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Sommaipe  t  140.  Redhouse,  De  l'histoire  de  la  poésie  turque.  —  141.  Max  Mûl- 
LER,  Origine  et  développement  de  la  religion  étudiés  à  la  lumière  des  religions  de 
l'Inde,  trad.  par  J.  Darmesteter;  Girard  de  Rialle,  La  mythologie  comparée.  — 

142.  DuNBAR,  Complète  concordartcc  de  l'Odyssée  et  des  hymnes  homériques.  — 

143.  KiHN,  Théodore  de  Mopsueste  et  Junilius  Africanus.  —  144.  Kûsel,  L'Assem- 
blée de  Heilbronn,  contribution  à  l'histoire  de  la  guerre  de  Trente  Ans.  —  145. 
NisARD,  Précis  de  l'histoire  de  la  littérature  française.  —  146.  Wollner,  Recher- 
ches sur  l'épopée  populaire  de  la  Russie.  —  147.  Sanders,  Dictionnaire  des  princi- 
pales difficultés  de  la  langue  allemande  et  148.  Histoire  de  la  littérature  alle- 
mande. —  149.  SÉCHÉ.  Joachim  du  Bellay.  —  Chronique.  —  Acadénciie  des  Inscrip- 
tions. 


140.  —  On  tho  IIi»tory9  iSystcm  «nd  Varietics  of  tui*k1»h    I»octi'y,  by 

J.  W.  Redhouse.  Leipzig.  In-S^*,  61  p. 

Voilà  certes  un  vaste  sujet  pour  une  si  mince  brochure,  et  ce  n'eût  pas 
été  un  faible  mérite  d'avoir  su  renfermer  en  quelques  pages  le  tableau 
d'une  littérature  qui  n'a  pas  coûté  moins  de  six  gros  volumes  au  baron 
de  Hammer.  Cette  tâche  n'était  peut-être  pas  au-dessus  des  forces  de 
M.  J.  W.  Redhouse  qui,  par  ses  excellents  travaux  de  grammaire  et  de 
lexicographie,  a  rendu  à  l'étude  de  la  langue  osmanli  d'incontestables 
services.  Mais,  dès  les  premières  lignes,  on  s'aperçoit  qu'il  ne  s'agit  ici 
que  d'un  écrit  de  circonstance.  M.  R.  professe  pour  la  poésie  des  Otto- 
mans une  admiration  qui  s'accroit  en  raison  de  leur  décadence  pohtique. 
Il  s'est  senti  blessé  dans  ses  plus  chères  affections  littéraires  par  je  ne  sais 
quel  discours  débité  dans  un  meeting  électoral.  Un  candidat  de  l'école 
de  sir  W.  Gladstone  a  tonné  contre  les  pauvres  Turcs  «  nation  barbare, 
sans  culture  intellectuelle,  sans  écrivains  ni  poètes,  etc.  »  Quelques  jours 
après,  un  missionnaire  anglican  ou  américain  dénonçait  en  chaire  ces 
impurs  mécréants  qui  vont  jusqu'à  refuser  une  âme  à  la  plus  charmante 
moitié  du  genre  humain.  M.  R.,  qui  a  sans  doute  trouvé  en  Turquie  la 
preuve  du  contraire,  pouvait-il  laisser  se  propager  d'aussi  horribles  blas- 
phèmes ?  Il  a  pris  la  plume  et,  comme  on  le  verra  bientôt,  l'indignation 
l'a  rendu  poète. 

Contre  la  thèse  de  l'infériorité  féminine,  le  galant  orientaliste  puise 
dans  le  Koran,  dans  le  recueil  des  traditions  et  des  lois,  et  jusque  dans 
les  vers  de  Saadi  une  masse  d'arguments  sans  réplique  et  dont  le  seul  dé- 
faut est  de  ne  pas  être  à  leur  place  au  milieu  d'une  esquisse  d'histoire  lit- 
téraire. Après  avoir  enfoncé,  à  la  sueur  de  son  front,  une  porte  si  mal 
lermée,  l'apologiste  de  la  muse  ottomane  entre  dans  le  vif  du  sujet.  On 
Nouvelle  série,  IX.  27 
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s'attendrait  à  trouver  ici  une  étude  qui,  reproduisant  à  grands  traits  les 
phases  diverses  de  cette  poésie  si  peu  connue,  la  montrerait  timide  d'a- 
bord et  bégayant  de  faibles  imitations  du  style  persan,  puis  prenant  un 
essor  plus  hardi,  se  dégageant  de  ses  langes  et  arrivant,  avec  Nabi,  Ra- 
ghib  et  Fitnet,  à  une  forme  sinon  tout  à  fait  indépendante,  du  moins 
empreinte  du  génie  national.  Ce  n'est  pas  tout.  A  côté  de  ces  productions 
savantes  où  les  procédés  d'école,  les  jeux  d'esprit  et  de  mots  nuisent  tou- 
jours un  peu  à  l'inspiration,  on  aurait  voulu  avoir  quelques  détails  sur 
la  poésie  vraiment  populaire,  je  veux  dire  ces  charki  et  ces  turku^  chan- 
sons anonymes,  naïves  et  harmonieuses  qui,  à  mon  sens,  offrent  le  type 
le  plus  vrai  de  la  poésie  des  Turcs. 

M.  R.  n'a  pas  cru  devoir  procéder  de  la  sorte.  Il  se  borne  à  donner 
comme  spécimens  de  cette  riche  littérature,  quatorze  petites  pièces  choi- 
sies dans  un  Traité  de  rhétorique  (composé  par  un  général)  et  dans  les 
œuvres  complètes  d'I^^et-Molla.  Cet  Izzet  est  un  moderne  ;  il  a  joué  un 
rôle  politique  au  commencement  du  siècle;  mêlé  à  tous  les  grands  dé- 
bats de  la  Turquie  avec  la  Russie  et  la  Grèce,  il  termina  sa  vie  en  exil 
et,  comme  Ovide,  il  écrivit  ses  Tristes  {Mihnet-Kèchâtï).  Aux  mérites  du 
poète  il  joint  ceux  d'une  paternité  illustre  :  Izzet  est  le  père  du  célèbre  di- 
plomate et  écrivain  Fuad  Pacha.  Ce  sont  là  en  vérité  des  titres  recom- 
mandables,  pas  assez  pourtant  pour  que  le  poétique  Molla,  vice-chance- 
lier de  Mahmoud  II,  ait  droit  à  la  moitié  de  l'ouvrage.  Mais  M.  R. 
semble  se  trouver  plus  à  Taise  avec  les  gloires  contemporaines  qu'avec 
celles  du  passé.  C'est  aux  albums  de  ses  anciens  amis  de  Constantino- 
ple,  Pachas  et  Vâlis,  qu'il  demande  ses  derniers  extraits,  peu  de  chose 
d'ailleurs,  quelques  petits  vers  accompagnant  un  billet  doux  ou  une 
photographie.  Le  texte  turc  est  suivi  d'une  traduction  en  vers,  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  d'une  paraphrase  versifiée  et  de  remarques  des- 
tinées à  dissiper  les  obscurités  du  style  oriental. 

Passons  rapidement  sur  certaines  erreurs  de  détail,  par  exemple,  sur  la 
définition  inexacte  des  divers  genres  de  poésie  arabe,  persane,  etc.  (p.  25) 
et  allons  droit  au  post-scriptûm  de  l'ouvrage.  In  cauda  venenum.  Là 
tout  discrètement  et  de  l'allure  la  plus  modeste  du  monde,  après  avoir 
L>ollicité  l'indulgence  du  lecteur  avec  les  précautions  oratoires  les  plus 
délicates,  l'auteur  glisse  à  la  dernière  page  un  quatrain  turc  de  sa  façon 
et  sur  quel  sujet  imprévu  !  La  mort  de  Pie  IX  et  l'avènement  de 
Léon  XIII  !  Outre  ce  service  rendu  à  la  papauté,  le  poète  anglo-turc  en 
ajoute  un  autre  dont  les  Orientalistes  ne  peuvent  que  lui  savoir  gré  : 
dans  ce  fameux  quatrain  il  enrichit  la  poésie  orientale  d'un  mètre  nou- 
veau, inconnu  aux  prosodistes  les  plus  exercés.  On  ne  saurait  mieux  fi- 
nir. Aussi  nous  ne  doutons  pas  que  les  vœux  de  l'auteur  ne  s'accom- 
plissent et  que  l'Angleterre,  émue  par  cet  éloquent  panégyrique,  ne  rende 
à  son  ancienne  alliée  une  sympathie  un  peu  refroidie  par  de  récentes  dé- 
ceptions, et  un  juste  tribut  d'admiration  pour  les  chefs-d'œuvre  littéraires 
qui  viennent  de  lui  être  révélés. 

Barbier  de  Meynard. 
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141.  —  Origine  et  «lévcloppement  de  la  religion  étudiée  à  la  lumière 
des»  religions  de  l'Inde.  Leçons  faites  à  Wcstminter-Abbey  par  ¥.  Max  Mûl- 
LER,  traduites  de  l'anglais  par  J.  Daraiesteter.  Paris,  C.  Reinwald  et  C'"^.  1879. 

—  t.a  Mytliologîe  comparée  par  Girard  de  Rialle.  Tome  premier.  Paris,  C. 
Reinwald  et  O^  1878. 

Ces  deux  ouvrages,  inégaux  par  l'ctendue  du  sujet  et  très  différents 
d'esprit,  ont  cependant,  comme  on  le  verra,  un  point  de  contact  qui  en 
justifie  le  rapprochement  dans  un  même  article. 

M.  Max  Miiller  ne  traite,  dans  la  partie  historique  de  son  livre,  que 
des  religions  de  l'Inde  :  M.  Girard  de  Rialle  emprunte  les  faits  qu'il 
compare  à  toutes  les  religions  du  globe.  En  revanche,  l'auteur  français 
annonce  que  dans  son  étude  des  religions  il  s'arrêtera  au  seuil  du  mono- 
théisme, et  le  premier  volume  qu'il  nous  donne  ne  touche  pas  encore  au 
polythéisme  de  l'ancien  monde  :  l'illustre  professeur  d'Oxford  suit,  au 
contraire,  jusque  dans  ses  dernières  phases,  le  développement  religieux 
dont  l'Inde  a  été  le  théâtre. 

L'esprit  des  deux  ouvrages  n'est  pas  moins  différent,  mais  il  l'est  un 
peu  autrement  que  ne  l'auraient  pu  prévoir  les  lecteurs  qui  connaissent 
le  passé  littéraire  et  scientifique  de  M.  Max  Mûller.  Jusqu'à  présent 
Fauteur  de  tant  de  brillants  travaux  sur  la  mythologie  et  l'histoire  des 
religions  n'avait  paru  qu'incomplètement  dégagé  des  liens  de  la  théolo- 
gie. Désormais  la  critique  la  plus  libre  ne  saurait  plus  élever  contre  lui 
d'autre  grief  que  celui,  si  c'en  est  un,  de  traiter  les  religions  comme  un 
produit  légitime,  et  non  comme  une  aberration  de  l'esprit  humain.  La 
doctrine  de  l'évolution,  familière  à  notre  temps  dans  tous  les  ordres  de 
sciences,  est  aussi  la  sienne  dans  la  science  des  religions.  Seulement,  il 
entend  l'évolution  de  l'idée  religieuse  autrement  que  l'école  positiviste  à 
laquelle  appartient  M.  G.  de  R.,  et  tout  d'abord,  au  lieu  de  lui  assi- 
gner un  terme  qui  ne  serait  autre  que  le  positivisme  lui-même,  il  en 
prévoit  la  continuation  indéfinie  dans  l'avenir.  Mais  de  plus,  sur  le  point 
de  départ  qu'on  doit  lui  supposer  dans  le  passé,  il  est  en  complet  désac- 
cord avec  la  même  école  et  avec  l'auteur  de  la  Mythologie  comparée. 
Cest  par  cette  question  de  l'origine  des  religions  que  les  deux  ouvrages 
se  touchent,  en  ce  sens  que  la  solution  adoptée  dans  l'un  avait  été  à  l'a- 
vance' réfutée  dans  l'autre. 

M.  G.  de  R.  s'est  approprié  la  théorie  du  fétichisme  primitif,  qui,  de- 
puis le  président  de  Brosses,  a  été  si  universellement  reçue,  qu'elle  est 
devenue  elle-même,  selon  la  spirituelle  expression  de  M.  M.  M.  (p.  90), 
une  sorte  de  ce  fétiche  scientifique  ».  Dans  cette  théorie,  l'origine  de  la 
religion  est  un  état  d'esprit  «  spécialement  caractérisé  par  la  tendance  à 
considérer  tous  les  phénomènes,  tous  les  êtres,  tous  les  corps  de  la  nature 
comme  pourvus  de  volontés  et  de  sentiments  pareils  à  ceux  de  l'homme.  » 
Il  est  possible,  en  effet,  que  rhum.anité  ait  connu  un  pareil  état  mental 


I.  L'ouvrage  anglais,  sous  sa  forme  originale,  est  le  premivcren  date. 
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dont  nous  observons  aujourd'hui,  soit  dit  en  passant,  la  contre-partie 
chez  ceux  qui  jugent  plus  scientifique  d'assimiler  la  volonté  de  l'homme 
aux  lois  de  la  nature.  Cette  conception  du  fétichisme,  ou,  pour  employer 
un  terme  plus  exact  et  plus  significatif,  de  !'«  animisme  »,  explique 
assez  bien  la  personnification  des  principaux  phénomènes  naturels,  et 
offre  plus  de  vraisemblance  que  le  système  bien  connu  de  M.  M.  M., 
rapportant  au  langage  seul  l'origine  de  l'anthropomorphisme.  Mais  il 
semble  plus  diflïicile  d'admettre  comme  un  fait  primitif  l'adoration  di- 
recte d'un  coquillage,  d'un  caillou,  ou  de  tout  autre  de  ces  objets,  insi- 
gnifiants par  eux-mêmes,  auxquels  appartient  en  propre  le  nom  de  féti- 
ches. D'ailleurs  l'animisme  explique  comment  l'homme  a  pu  se  donner 
des  dieux  matériels,  sans  expliquer  pourquoi  il  s'est  donné  des  dieux. 
Dans  ces  limites,  les  critiques  dirigées  par  M.  M.  M.  contre  la  théorie 
du  fétichisme  primitif  paraissent  pleinement  justifiées. 

En  l'absence  de  tout  monument  littéraire  ancien  d'un  culte  exclusi- 
vement fétichiste,  la  théorie  du  fétichisme  primitif  n'a  pu  être  fondée  que 
sur  un  argument  d'analogie  emprunté  aux  religions  des  peuples  sauva- 
ges. Les  sauvages,  dit-on,  n'ont  pas  dépassé  la  première  phase  du  déve- 
loppement religieux,  et  leurs  croyances  actuelles  peuvent  nous  donner  une 
idée  de  celles  qu'entretenaient  nos  propres  ancêtres  dans  le  temps  où  ils 
n'étaient  eux-mêmes  que  des  sauvages.  Ici  M.  M.  M.  s'abrite  derrière  l'au- 
torité de  M.  Herbert  Spencer,  et  répète  après  lui  (p.  6i)que  «  si  la  théorie 
de  la  dégradation,  telle  qu'on  la  présente  d'ordinaire,  est  insoutenable,  la 
théorie  du  progrès  continu,  présentée  sans  correctif,  ne  l'est  pas  moins  ». 
D'ailleurs,  que  savons^nous  des  croyances  des  peuples  sauvages?  Il  est 
étrange  qu'une  école  qui  se  pique  en  tout  le  reste  d'une  critique  rigoureuse, 
soit  si  facile  à  contenter  sur  ce  sujet  de  l'origine  des  religions.  Les  indianis- 
tes, qui  ont  accès  à  une  immense  littérature  religieuse,  comprenant,  avec 
les  plus  anciens  monuments  connus  de  ce  genre,  toute  une  série  d'ouvra- 
ges représentant  un  développement  continu  qui  se  poursuit  encore  de  nos 
jours,  avouent  qu'ils  ont  beaucoup  de  peine  à  s'entendre  sur  bien  des 
points  essentiels.  Ils  constatent,  comme  le  fait  M.  M.  M.,  que  la  solution 
des  questions  les  plus  importantes  est  souvent  liée  à  celle  d'une  querelle 
de  philologues.  Et  quand  il  s'agit  de  peuples  dont  la  langue  est  à  peine 
connue,  on  considère  les  mêmes  questions  comme  résolues  par  la  conver- 
sation d'un  voyageur,  d'un  passant  avec  le  premier  venu  des  indigènes  î 
La  part  faite  a  la  critique  philologique  dans  un  pareil  entretien,  on  l'i- 
magine sans  peine,  ainsi  que  la  solidité  des  données  qu'il  peut  fournir  à 
la  science.  En  fait,  les  témoignages  des  voyageurs  sont  contradictoires, 
et  ù  ceux  que  De  Brosses  et  ses  disciples,  les  positivistes,  invoquent  en 
faveur  de  leur  théorie,  M.  M.  M.  en  oppose  d'autres  d'où  il  résulterait 
que,  même  aux  derniers  étages  de  la  civilisation,  le  culte  des  fétiches  est 
toujours  accompagné  de  croyances  plus  élevées. 

li  est  vrai  que  certains  mythologues  renonceraient,  au  besoin,  à  l'ar- 
gument tiré  des  sauvages,  pour  en  emprunter  un  pareil  à  une  partie  de 
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la  société  même  dans  laquelle  nous  vivons.  Voici  comment  M.  G.  de 
R.  parle  de  gens  que  nous  pouvons,  en  effet,  observer  sans  sortir  de 
chez  nous  :  «  Ils  rendent  un  culte  à  des  images,  à  des  statues  qu'ils 
douent  d'une  puissance  et  d'une  volonté  propre,  absolument  comme  font 
les  Papous  pour  leurs  Korxpars»(p.  224).  Les  adversaires  du  fétichisme, 
et  M.  M.  M.  en  particulier,  n*écartent  pas  ce  rapprochement.  Au  con- 
traire, ils  s'en  servent  et  le  retournent  contre  la  théorie  du  président  de 
Brosses.  Les  pratiques  fétichistes  s'observent,  en  effet,  chez  les  peuples 
civilisés,  non  à  l'origine  des  religions,  mais  dans  le  temps  de  leur  dégé- 
nérescence. On  insistera,  en  alléguant  que  les  fétiches  de  certains  chré- 
tiens ont  existé,  sous  d'autres  noms,  dans  une  période  antérieure  au 
christianisme,  et  que  le  culte  dont  ils  sont  l'objet  est  moins  une  corrup- 
tion de  la  religion  nouvelle  qu'une  transformation  de  l'ancienne.  Il  res- 
terait toujours  à  prouver  que  les  adorateurs  de  fétiches  n'adorent  et  n'ont 
jamais  adoré  que  l'objet  matériel  auquel  s'adressent  leurs  hommages.  On 
l'affirme,  même  de  ceux  qui  pratiquent  sous  nos  yeux  un  culte  de  ce 
genre;  mais,  ici  du  moins,  on  ne  peut  le  faire  sans  une  exagération  ma- 
nifeste. Dans  le  langage,  comme  dans  la  religion,  il  y  a  un  danger  per- 
pétuel, et  auquel  succombent  plus  ou  moins  la  plupart  des  hommes,  de 
perdre  l'idée  de  vue  en  s'attachant  au  signe.  11  n^  a  cependant  pas 
d'homme,  jouissant  de  la  plénitude  de  ses  facultés,  de  qui  l'expression 
«  se  payer  de  mots  »  puisse  être  entendue  à  la  lettre,  et  il  n'y  a  pas  da- 
vantage de  dévot,  dans  les  mêmes  conditions,  dont  on  puisse  dire  qu'il 
confond  entièrement  la  Vierge  ou  les  saints  avec  leurs  images.  Mainte- 
nant, si  l'on  maintient  le  rapprochement  avec  les  Papous,  ne  nous  sera- 
t-il  pas  permis  de  faire  remarquer  que  les  Papous,  si  bas  placés  qu'ils 
soient  sur  l'échelle  humaine,  ont  une  langue,  ou,  pour  parler  comme 
M.  G.  de  R.  (p.  i38),  qu'ils  sont  du  nombre  de  ces  «  primates  »  chez 
lesquels  le  langage  articulé  a  fait  son  apparition?  Or,  s'ils  ont  des  mots 
pour  leurs  idées  ordinaires,  pourquoi  n^auraient-ils  pas  des  signes  d'un 
autre  genre  pour  leurs  idées  religieuses  ? 

Car,  enfin,  il  est  bien  vite  fait  d'affirmer  qu'un  sauvage  adore  un  cail- 
lou pour  le  caillou  même;  mais  il  est  plus  difficile  d'expliquer  un  fait  si 
étrange.  On  ne  le  fait  pas,  ou  on  le  fait  d'une  manière  qui  équivaut,  se- 
lon M.  M.  M.,  à  attribuer  aux  pierres  et  aux  autres  objets  devenus  des 
fétiches  une  vertu  «  théogonique  »  (p.  117).  D'ailleurs,  il  y  a  une  ques- 
tion qu'on  ne  pose  même  pas,  et  pourtant  cette  question  est  la  seule  im- 
portante. «  Si  un  enfant  »,  dit  M.  M.  M.  (p.  1 13),  «  m'apporte  son  chat 
et  me  dit  :  «  Voici  un  vertébré  »,  la  première  chose  que  je  me  dirai  sera  : 
«  Où  cet  enfant  a-t-il  jamais  entendu  parler  de  vertébrés?  »  Quand  un 
adorateur  de  fétiches  m'apporte  une  pierre  et  me  dit  :  «  Voilà  un  dieu,  » 
ma  question  sera  la  même  :  «  Mon  ami,  où  avez-vous  entendu  parler  de 
Dieu  et  qu'entendez-vous  par  là?  »  —  Tel  est,  en  effet,  le  vrai  problème  : 
D'où  vient  que  l'homme  a  des  dieux? 

C'est  ce  problème  que  M.  M.  M.  tente  de  résoudre  en  donnant  pour 
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origine  à  la  religion  la  «  perception  de  l'infini  ».  L'espace  nous  manque- 
rait pour  montrer  comment  il  essaie  de  concilier  cetle  perception  de  l'in- 
fini avec  une  théorie  sensûalistc  de  la  connaissance,  et  comment  il  véri- 
lie  son  système  sur  la  plus  ancienne  religion  de  l'Inde,  le  védisme,  en 
retrouvant  le  culte  de  l'infini  dans  l'adoration  des  objets  qui  en  donnent 
ridée  et  qu'il  divise  en  semi-tangibles,  comme  les  grands  arbres,  les  ri- 
vières, les  montagnes,  et  intangibles  comme  les  corps  célestes  et  le  ciel 
lui-même.  En  réalité,  ce  qu'il  appelle  l'infini  n'est  pas  ce  qui  est  sans  li- 
mites, mais  seulement  ce  qui  est  au-delà  de  nos  perceptions  finies,  et 
dont  nous  avons  1'  «  aper-ception  »  par  la  conscience  même  des  limites 
artificielles  que  l'insufïisance  de  nos  sens  impose  à  certains  objets  de  nos 
perceptions. 

Sans  insister  davantage  sur  la  forme  que  M.  M.  M.  donne  à  ses  idées, 
disons  que  nous  sommes  pleinement  d'accord  avec  lui  sur  le  fond.  Pour 
nous,  comme  pour  lui,  en  somme,  l'origine  de  la  religion  est  le  senti- 
ment que  l'homme  a  de  ses  limites  comme  être  intelligent  et  comme  être 
sensible.  De  là  sa  foi  en  des  choses  qu'il  ne  connaît  pas,  et  son  désir  de 
biens  qui  sont  hors  de  sa  portée.  L'inconnu  et  l'inaccessible,  voilà  le  do- 
maine de  tout  temps  réservé  aux  dieux.  Ce  domaine  commençait  moins 
loin  pour  l'homme  primitif  que  pour  nous.  On  comprend  donc  qu'il  ait 
adressé  son  culte  à  des  objets  matériels,  à  la  condition  toutefois  que 
ceux-ci  s'imposassent  en  quelque  sorte  à  ce  culte  par  quelque  caractère 
mystérieux.  A  de  telles  divinités,  il  ne  pouvait  guère  demander  que  la 
satisfaction  de  besoins  également  matériels.  Depuis,  la  science  s'est  em- 
parée du  domaine  des  premiers  dieux,  et  le  divin  a  dû  reculer  au-delà  de 
l'ordre  purement  naturel.  L'évolution  de  l'idée  religieuse  a  suivi  le  pro- 
grès intellectuel  et  le  de  i; humanité.  Selon  toute  apparence,  elle  con- 
tinuera à  le  suivre.  Mais,  en  tout  cas,  il  est  peu  probable  qu'elle  cesse 
avant  que  la  doctrine  qui  se  croit  appelée  à  la  clore  ait  épuisé  la 
science  et,  ce  qui  serait  plus  important,  supprimé  la  douleur. 

Sur  la  partie  purement  historique,  consacrée  à  l'évolution  «  indienne  » 
de  l'idée  religieuse,  on  pourrait  sans  doute  faire  à  M.  Max  Millier  quel- 
ques-unes de  ces  querelles  philologiques  auxquelles  nous  faisions  allu- 
sion plus  haut.  Ne  voulant  pas  étendre  cet  article  outre  mesure,  et  obligé 
de  choisir  entre  les  observations  auxquelles  l'ouvrage  pouvait  donner 
lieu,  nous  avons  cru  devoir  en  relever  surtout  la  portée  philosophique. 
Il  se  termine  par  une  véritable  profession  de  foi  que  nous  ne  pouvons 
songer  à  examiner  ici,  mais  dont  il  nous  sera  permis  de  signaler- du 
moins  Tcloquence,  en  renvoyant  le  lecteur  au  livre  lui-même,  que  M.  Ja- 
mes Darmesteter  a  su  traduire  sans  rien  laisser  perdre  du  charme  et  de 
l'éclat  de  l'œuvre  originale. 

La  théorie  du  fétichisme,  poussée  à  l'excès,  a  nui  au  travail  de  M.  Gi- 
rard de  Rialle.  Elle  l'a  conduit  à  confondre  sous  la  qualification  com- 
mune de  fétiches,  en  les  répartissant  seulement  entre  les  différents  règnes 
naturels,  des  objets  aussi  différents  que  les  cailloux  et  les  montagnes,  par 
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exemple,  ou  que  les  animaux  réels  et  les  animaux  fantastiques.  De  tels 
procédés  de  classification  ne  sauraient  conduire  à  aucune  conclusion  so- 
lide. Mais  ils  laissent  à  l'ouvrage,  en  tant  que  collection  de  taits,  une  va- 
leur réelle,  diminuée  seulement,  sinon  pour  le  grand  public,  au  moins 
pour  les  savants  qui  voudraient  en  tirer  profit,  par  l'absence  complète  de 
références. 

Abcl  Bergaigne. 


142.  —  A.  complète  coneoi'dancc  to  tlie  0«lysaey  nntl  Hymne  of  Ho- 
mei*,  to  whiclî  is  added  a  concordance  to  the  parallel  passages  in  the  Iliad,  Odys- 
sey  and  Hymns,  by  Henry  Dunbar^  M.  D.,  member  of  the  gênerai  council,  uni- 
versity  of  Edinburgh.  Oxford,  at  the  Clarendon  Press,  1880.  i  vol.  in-40,  419  p. 

On  sait  ce  que  c'est  qu'une  concordance  et  quelles  sortes  de  services 
elle  rend.  Il  suffit,  avec  la  concordance  de  M.  Dunbar,  de  se  rappeler  un 
seul  mot  d'un  vers  de  TOdyssée  ou  des  Hymnes  homériques  pour  re- 
trouver immédiatement  le  vers  et  le  passage  qu'on  a  dans  l'idée.  Un  pa- 
reil livre  est  précieux  aussi  pour  tous  ceux  qui  ont  à  dresser  des  statisti- 
ques de  mots  et  de  formes.  Prenons-en  seulement  un  exemple,  pour 
dire.  Celui  qui  voudrait  réunir  tous  les  datifs  pluriels  d'Homère,  aura 
bien  plutôt  fait  de  parcourir  les  quatre  cent  dix-neuf  pages  de  M.  D.que 
rOdysssée  tout  entière  avec  les  Hymnes.  Il  ne  risque  point  d'être  jamais 
entraîné  par  le  sens  ou  distrait  par  la  beauté  d'un  passage  :  son  dépouil- 
lement sera  exposé  à  moins  de  chances  d'omissions.  Chaque  mot  est  ad- 
mis dans  la  concordance  avec  la  flexion  qu'il  revêt  dans  le  passage  d'où 
il  est  extrait;  on  n'a  eu  garde  de  réunir  toutes  les  formes  d'un  même  nom 
sous  le  nominatif,  ou  d'un  même  verbe  sous  la  première  personne  du 
présent  de  l'indicatif.  Même  les  formes  de  même  orthographe,  mais  de 
sens  différent,  comme  Oeiç,  ôsou,  etc.,  un  dieu,  et  Gsoç,  Gecu,  etc.,  une 
déesse,  sont  l'objet  d'articles  distincts  pour  chacun  des  sens  à  chacun  des 
cas.  Il  en  est  encore  ainsi  pour  le  même  mot  employé  avec  deux  quanti- 
tés différentes,  comme  Geoi  avec  c.  comptant  comme  longue,  et  Geot  avec 
01  compté  comme  brève.  Le  mot  qui  fait  l'objet  de  chaque  article  est  im- 
primé en  texte  gras,  et  se  détache  parfaitement  sur  le  fond  de  la  page. 
Tous  les  vers  où  ce  mot  se  retrouve  sont  reproduits  successivement  dans 
l'ordre  où  on  les  rencontre  en  lisant  l'Odyssée  d'abord,  puis  les  Hymnes. 
Le  mot  à  propos  duquel  chaque  vers  est  cité  n'est  représenté  que  par  son 
initiale,  ce  qui  le  met  en  relief.  Cette  concordance  est  imprimée  de  la  fa- 
çon la  plus  claire  pour  l'œil,  ce  qui  est  un  mérite  de  premier  ordre  dans 
un  ouvrage  de  ce  genre.  M.  Dunbar  a  fait  une  grande  dépense  de  paren- 
thèses pour  envelopper  la  lettre  désignant  le  chant  de  l'Odyssée  ou  l'in- 
dication de  l'Hymne  :   elle  est  assurément  superflue.  Ces  parenthèses 
mêmes,  ainsi  employées  à  contre-temps,  ont  quelque  chose  d'agaçant. 
L'auteur  déclare  en  tête  delà  préface  que  «  cette  concordance  est  basée 
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sur  ï Index  homericus  de  Seber  ',  et  a  été  composée  en  se  servant  du 
texte  d'Ameis,  1874,  pour  l'Odyssée,  de  celui  de  Baumeister,  même 
date,  pour  les  Hymnes,  Épigrammes,  etc.  »  A  vrai  dire,  il  n'y  a  pas 
d'édition  Baumeister  de  1874,  mais  simplement  un  nouveau  tirage,  sans 
changements,  de  l'édition  de  i858.  De  même  eût-il  été  plus  exact  de 
dire  Téditiqjp  Ameis  «  revue  par  Heintze  »  :  et  1874  n'est  vrai  que 
du  fascicule  contenant  les  six  premiers  chants.  Mais  nous  nous 
empressons  de  reconnaître  que  cette  méconnaissance  de  la  date  véritable 
des  éditions  reste  sans  la  moindre  conséquence  pour  la  valeur  de  la  con- 
cordance, laquelle,  paraissant  construite  avec  une  conscience  parfaite, 
doit  être  très  bonne.  C'est  le  pendant  de  la  concordance  publiée,  il  y  a 
quelques  années,  par  Prendergast  pour  l'Iliade.  Le  tableau  qui  termine 
le  volume  de  M.Dunbaret  qui  comprend  les  vers  qui  se  retrouvent,  soit 
exactement,  soit  avec  des  variantes,  à  la  fois  dans  différents  poèmes  ho- 
mériques, forme  le  Hen  naturel  entre  les  deux  publications,  et  il  en  cons- 
titue un  précieux  supplément.  Ensemble  ces  deux  ouvrages  présentent 
une  concordance  complète  d'Homère.  On  s'en  était  passé  à  regret  jus- 
qu'ici. Les  poésies  homériques  n'ont  plus  rien  à  envier  à  la  Bible. 

Ch.  G. 


143.  —  Tlieodor  von  Mopsuestia.  uncl  «lunilius  ATrleanus  als  Exegeten 

(avec  une  édition  critique  du  texte  de  Junilius),  von  D^"  Heinricli  Kihn  (Wûrz- 
bourg),  Fribourg  en  Brisgau,  Hcrder,  1880.  i  vol.  in-8"  de  xxiii-b28  pages.  — 
Prix  :  6  m.  80  (8  fr.  bo). 

Le  petit  livre  de  Junilius,  Institiita  regularia  divinae  le  gis,  est  le 
plus  ancien  traité  connu  d'isagogique  biblique  et,  à  vrai  dire,  le  seul  ou- 
vrage de  ce  genre  qui  remonte  au-delà  du  xvi^  siècle.  Jusqu'à  présent,  il 
avait  été  fort  mal  publié  :  l'auteur,  les  sources,  le  lieu  d'origine  n'étaient 
déterminés  que  par  à  peu  près.  M.  Kihn  en  donne  (p.  465-528)  une  édi- 
tion lisible  et  correcte,  d'après  treize  manuscrits  dont  un  palimpseste  du 
vi'^  siècle,  presque  aussi  ancien  que  l'ouvrage  lui-même. 

La  plus  grande  partie  de  son  volume  est  employée  à  déterminer  l'origine 
de  ce  petit  traité.  Gomme  l'auteur  a  l'intention  de  le  rattacher  aux  tra- 
vaux bibliques  de  Théodore  de  Mopsuesle,  il  consacre  deux  cents  pages  à 
une  étude  à  fond  sur  ce  personnage,  sur  l'école  exégétique  d'Antioche, 
avant  lui,  et  sur  la  survivance  de  Théodore  dans  l'école  nestorienne  d'E- 
dessc  et  de  Nisibe.  Dans  la  seconde  partie  (p.  201-464),  il  s'occupe  de 
Junilius  et  de  son  livre.  Il  y  a  ici  des  résultats  nouveaux  et  intéressants. 
M.  K.  démontre  que  Junilius  n'était  pas  un  évéque  africain,  comme  on 
l'a  toujours  cru  jusqu'ici,  mais  un  haut  fonctionnaire  de  la  cour  de  Gons- 
taniinople,   un  quaestor  sacri  palatiî  sous  Justinien.  Procope  {Hist. 
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arcan.,  20)  raconte  qu'il  fut,  dans  cette  charge,  le  successeur  de  Tribonien 
et  trace  de  lui  un  portrait  peu  flatteur.  Junilius  ('ïcjvi>.oç),  originaire 
d'Afrique,  ne  connaissait,  dit-il,  que  très  imparfaitement  le  grec,  mais 
beaucoup  mieux  Fart  de  tendre  la  main  à  propos  et  de  vendre  la  justice. 
Un  de  ses  amis,  Primasius,  évêque  d'Hadrumète,  étant  venu  à  Constan- 
tinople  en  5 5 1,  il  lui  offrit  la  traduction  d'une  sorte  de  manuel  classi- 
que deTEcriture-Sainte;  ce  manuel  avait  pour  auteur  un  certain  Paul, 
professeur  à  l'école  chrétienne  de  Nisibe,  dans  le  royaume  de  Perse.  Ju- 
nilius, dans  sa  traduction,  divise  le  texte  par  demandes  et  par  réponses  ;  il 
ne  paraît  guère  avoir  fait  d'autres  changements.  Bien  qu'à  Nisibe  ren- 
seignement se  donnât  le  plus  souvent  en  syriaque,  le  livre  devait  être 
écrit  en  grec.  L'auteur  ne  doit  pas,  dit  M.  K.,  être  confondu  avec  ce» 
lui  du  Compendium  de  la  logique  d'Aristote  décrit  par  M.  Renan  (Jour- 
nal asiatique,  i852,  p.  3io  et  suiv.)  et  publié  par  M.  Land  (Anecdota 
sj^r,,  t.  IV,  Leyde,  1875)  :  sur  ce  point,  son  argumentation  laisse 
place  à  quelques  doutes.  Il  a  mieux  réussi  à  distinguer  (contre  Nestlé, 
Theol.Literatur:{eitung^  1876,  p.  668)  l'auteur  du  Compcndium  d'avec 
un  autre  Paul,  professeur  à  Nisibe,  puis  évcque  de  cette  ville  vers  le  mi- 
lieu du  vi°  siècle.  C'est  à  celui-ci  qu'il  attribue,  avec  une  assez  grande 
probabilité,  je  le  reconnais  volontiers,  la  rédaction  du  petit  traité  traduit 
et  remanié  par  Junilius. 

Dans  la  forme,  ce  petit  livre  est  tout-à-fait  aristotélicien  ;  on  sait  que 
la  philosophie  péripatéticienne  était  en  grand  honneur  dans  les  écoles 
d'Edesse  et  de  Nisibe.  Pour  le  fond,  il  reproduit  exactement  les  idées  de 
Théodore  de  Mopsueste,  tant  au  point  de  vue  du  canon  et  de  l'exégèse 
biblique  que  pour  les  conceptions  théologiques  proprement  dites.  C'est 
même  un  fait  curieux  qu'un  livre  aussi  nestorien  de  fond  et  d^ori- 
gine  ait  trouvé  un  accueil  favorable  dans  le  monde  latin  du  moyen  âge. 
M.  K.  consacre  plusieurs  chapitres  à  signaler  la  parfaite  analogie  du 
traité  nisibënien  avec  les  œuvres  et  la  méthode  du  docteur  de  Mopsueste. 
Dans  cette  partie  de  son  ouvrage,  comme  aussi  dans  la  première  et 
même  un  peu  partout,  on  regrette  de  le  voir  s'abandonner  à  une  pro- 
lixité extrême.  Son  livre  représente  une  quantité  énorme  de  recherches 
et  témoigne  d'une  critique  fort  judicieuse,  mais  l'auteur  aurait  pu  garder 
dans  ses  cartons  beaucoup  de  choses  que  le  pubiic[n'a  pas  besoin  de  sa- 
voir et  qui  grossissent  inutilement  le  volume. 

En  somme,  cependant,  le  livre  de  M.  Kihn  éclaircit  une  question  in- 
téressante pour  l'histoire  des  études  bibliques.  On  trouvera  un  moindre 
attrait  de  nouveauté  à  ses  recherches  sur  Théodore  de  Mopsueste  et  sur 
Técole  théologique  de  Nisibe  ;  maison  ne  peut  nier  qu'une  monographie 
aussi  consciencieuse  ne  soit  un  réel  service  rendu  à  la  littérature  chré- 
tienne du  v°  et  du  vi*^  siècle. 

L.  D. 
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144.  —  Dei*  Heilbronnci*  Couvent.   Ein    Beitrag  zur  Geschichte  des  dreissig- 
jaclîrigen  Kriegcs,  von  A.  Kûsel.  Halle,  Niemeyer,  1878,  io5  p.  in-S", 

Le  présent  mémoire  est  encore  un  travail  sur  la  guerre  de  Trente  Ans 
sorti  du  séminaire  historique  de  M.  le  professeur  Droysen  fils,  à  Halle, 
comme  nous  en  avons  déjà  signalé  plusieurs  dans  les  dernières  années. 
Ils  se  distinguent  généralement  par  une  solide  érudition  qui  fait  hon- 
neur à  la  méthode  du  professeur  comme  au  zèle  des  jeunes  auteurs  dont 
ils  constituent  le  début  dans  la  science.  Le  travail  de  M.  Kûsel  ne  fait 
point  tache  dans  la  série  de  ces  Beitraege  :{nr  neiieren  Geschichte  suc- 
cessivement édités  par  la  librairie  Niemeyer.  Le  sujet  qu'il  traite  présente 
un  intérêt  spécial  pour  l'histoire  de  la  politique  française  au  xv!!*^  siècle. 
On  sait  qu'après  la  mort  de  Gustave-Adolphe  à  Lutzen,  une  partie  des 
états  protestants  de  l'Allemagne  se  montra  favorable  à  la  conclusion  de 
la  paix.  D'autres  états  de  l'empire,  tout  eh  voulant  continuer  la  lutte, 
voulaient  au  moins  la  poursuivre  sous  un  chef  national  et  désiraient 
grouper  les  forces  vives  du  protestantisme  germanique  sous  l'hégémonie 
saxonne.  Ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  alternatives  ne  pouvaient  convenir  à 
la  Suède  ou  à  la  France.  Les  prétentions  de  Ferdinand  II,  l'incapacité 
absolue  de  l'électeur  de  Saxe  les  rendaient  d'ailleurs  à  peu  près  impossi- 
bles d'avance.  Pourtant  Oxenstjerna  dut  lutter  énergiquement  pour 
empêcher  la  dissolution  de  la  ligue  suédoise  et  pour  empêcher  surtout  la 
défection  de  plusieurs  princes  du  cercle  de  la  Basse-Saxe.  Le  travail 
de  M.  K.  nous  raconte  par  le  menu  ces  efforts  du  grand  diplomate  sué- 
dois, ses  négociations  avec  l'électeur  Jean-Guillaume  de  Brandebourg, 
les  conférences  de  Dresde  entre  l'électeur  de  Saxe  et  l'envoyé  français 
M.  de  La  Grange-aux-Ormes,  enfin  la  session  de  l'union  protestante  à 
Heilbronn  (avril-mai  i633).  Contrairement  aux  données  courantes, 
récemment  encore  adoptées  par  M.  Charvériat  dans  son  Histoire  de  la 
guerre  de  Trente  Ans  (II,  pp.  227-234),  M.  K.  prétend  que  l'influence 
de  renvoyé  français,  du  marquis  de  Feuquières,  loin  de  soutenir  en  tout 
les  demandes  de  la  Suède,  s'appliqua  surtout  à  les  contrecarrer  en  détail, 
sans  cependant  pouvoir  entamer  la  position  dominante  de  la  Suède, 
tandis  que  les  diplomates  anglais  et  hollandais  ne  jouaient  à  Heilbronn 
qu'un  rôle  tout-à-fait  secondaire.  C'est  sur  ce  point  que  devra  se  con- 
centrer évidemment  le  débat,  quand  une  fois  les  documents  inédits  de 
archives  parisiennes  viendront  amplifier  ou  contredire  les  données  des 
Feuquières  ou  des  Mémoires  de  Richelieu.  Nous  avons  peine  à  croire 
que  l'activité  de  l'envoyé  français  ait  été  précisément  celle  que  lui  attri- 
bue M.  K.  au  moment  où  la  Suède  et  la  France  renouvelaient  le  traité 
de  Baerwalde.  En  tout  cas,  Oxenstjerna  n'aurait  remporté  sur  Feuquières 
qu'un  avantage  de  courte  durée,  en  refusant  à  Louis  XIII  le  droit  d'oc- 
cuper les  villes  de  l'Alsace.  Dès  le  lendemain  de  la  défaite  de  Noeidlin- 
guc  (1634),  la  politique  suédoise  devint  la  docile  acolyte  de  celle  de 
Richelieu. 
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On  désirerait  parfois  un  peu  plus  de  netteté  dans  les  dispositions  du 
récit  ;  l'abondance  même  des  détails  obscurcit  par  moments  le  cours  de 
la  narration.  Mais,  en  somme,  l'opuscule  de  M.  Kuselest  un  travail  fort 
recommandable. 

R. 


145.  —  D.  NîSARD.  Ï»i*ccl8  de  l»I»l«toIi*o  de  la  llitérature  firnnealse  depuis 
ses  premiers  monuments  jusqu'à  nos  jours.  Nouvelle  édition.  Paris,  Firmin-Didot. 
1878,  I  vol.  in-i2  de  viii-416  pages. 

.  Ce  livre  date  de  loin.  Il  a  paru  pour  la  première  fois  en  i838  dans  le 
Dictionnaire  de  la  conversation.  Publié  en  volume  en  1848,  il  a  vécu 
ignoré  durant  de  longues  années.  Ce  n'est  qu'en  1878  que  la  maison  Di- 
dot,  tirant  ce  livre  de  la  poussière  où  il  jaunissait,  le  rendit  au  public, 
dans  une  nouvelle  édition  quelque  peu  modifiée  et  augmentée.  M.  Nisard 
raconte  lui-même,  avec  beaucoup  de  grâce  et  d'agrément,  l'histoire  de  ce 
petit  précis,  esquisse  de  la  célèbre  Histoire  de  la  littérature  française 
du  même  auteur. 

L'ouvrage  comprend  cinq  parties.  Dans  la  première  (Epoque  d'ori- 
gine et  de  formation)  y  l'auteur  passe  rapidement  en  revue  les  principaux 
écrivains  ou  monuments  du  xiiie,  du  xiv«  et  du  xv''  siècle,  à  savoir  :  pour 
la  prose,  Villehardouin,  Joinville,  Froissard,  Commines;  pour  la  poésie, 
—  après  la  chanson  de  Roland,  —  le  Roman  de  Renard  et  le  Roman  de 
la  Rose.  Le  xvi''  siècle  (partie  II)  est  pour  l'auteur  l'époque  de  dévelop- 
pement. La  troisième  partie  nous  offre,  avec  le  xvii'^  siècle,  l'époque  de 
maturité  et  de  perfection.  Mais  déjà,  dans  le  xvnie  siècle,  nous  avons  une 
époque  de  transformation  avec  un  commencement  de  décadence,  La 
cinquième  partie  étudie  le  xix*"  siècle.  Quel  est  le  caractère  de  cette  épo- 
que? M.  N.  ne  nous  le  dit  pas. 

Cette  table  donne  un  aperçu  du  livre  :  on  voit  que  le  titre  n'en  est  pas 
tout  à  fait  exact.  Ce  n'est  pas  un  précis  de  l'histoire  de  la  littérature 
française,  mais  un  aperçu  sur  l'histoire  du  grand  art  littéraire.  On  con- 
naît les  théories  de  M .  Nisard.  Le  lettré  n'a  pas  à  se  préoccuper  de  ce  qui 
est  mort  dans  la  littérature,  mais  de  ce  qui  est  durable,  de  ce  qui  est 
éternel.  Faire  revivre  une  époque  avec  ses  pensées,  ses  passions,  retrou- 
ver dans  toute  littérature  l'expression  et  l'image  de  la  société  qui  l'a 
inspirée,  c'est  affaire  au  savant,  à  l'érudit  ;  si  les  œuvres  n'ont  pas  par  elles- 
mêmes  une  valeur  esthétique,  le  littérateur  n'en  doit  avoir  souci. 

Aussi  M.  N.  le  déclare- t-il  dès  les  premières  pages,  la  littérature  fran- 
çaise ne  commence  réellement  qu  a  l'époque  de  la  Renaissance  en  France, 
quand  la  chaîne  des  civilisations  est  renouée,  quand  la  tradition  ancienne 
est  retrouvée.  «  Jusque-là  des  ouvrages  informes  qu'on  décore  impropre- 
ment du  nom  de  littérature  sont  de  la  litérature  gallo-romaine,  si  l'on 
veut,  mais  non  de  la  littérature   française.   «  Aussi,  bien   différent  de 
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certains  critiques  qui  cessent  d'appeler  française  notre  litttéraîure  le 
jour  où,  disent-ils,  elle  imite  les  anciens,  il  ne  commence  à  la  reconnaî- 
tre, à  l'admirer  et  à  l'aimer  que  «  quand  cette  fusion  s'est  opérée,  quand 
notre  littérature  s'est  placée  dans  la  tradition  et  comme  sous  le  souffle  des 
inspirations  antiques,  quand  la  fille  commence  à  prendre  les  traits  et  le 
visage  auguste  de  la  mère.  » 

Avant  Rabelais  et  Montaigne,  il  n'y  a  qu'une  ébauche  de  prose,  des 
chroniqueurs  intéressants,  Villehardouin,  Joinville,  dont  la  langue  n^est 
pas  même  authentique  (!),  Froissard,  Commines.  En  poésie,  il  y  a  un 
chaos  fécond,  le  Roman  de  la  Rose  et  un  poète  original»  Villon! 

Voilà  donc  à  quoi  se  réduit,  pour  M.  N.,  tout  ce  vaste  développement 
littéraire  du  moyen  âge.  Voilà  bien  une  exécution  sommaire;  mais  le  ju^ 
gement  a-t-il  été  vraiment  rendu  en  connaissance  de  cause?  Il  est  si  ten- 
tant de  dédaigner  ce  qu'on  ignore! 

Du  moins  M.  N.  rend  pleine  et  entière  justice  à  la  chanson  de  Ro- 
land ;  il  en  sent  et  il  en  exprime  éloquemment  la  mâle  et  inculte  beauté, 
le  charme  rude  et  profond.  Mais  encore  pourquoi  se  refuse-t-il  à  y  voir 
notre  épopée  nationale,  notre  Iliade?  D'en  faire  l'égale  de  l'Iliade  grec- 
que, nul  critique  de  bon  goût  n'y  songera.  Si  le  don  de  la  création  a 
peut-être  été  plus  fécond  chez  nos  aïeux  que  chez  les  Grecs,  il  n'en  a  pas 
été  de  même  du  don  de  la  forme,  et  les  plus  belles  œuvres  littéraires  du 
moyen  âge  seront  toujours  inférieures  aux  chefs-d'œuvre  légués  par  le 
peuple  aimé  des  Muses.  Néanmoins,  pour  inférieur  qu'il  soit,  cet  art 
garde  encore  sa  valeur,  et  tel  poëme  du  xii*  siècle,  récrit  dans  notre  lan- 
gue moderne,  charmerait  encore  les  lecteurs  les  plus  délicats. 

Mais  M.  N.  ne  reconnaît  en  littérature  que  l'art  réfléchi,  conscient  de 
lui-même,  que  nos  classiques  ont  étudié  dans  les  œuvres  de  la  Grèce  ; 
«  Pour  mon  compte,  dit-il  {non  sans  ironie,  il  est  vrai),  je  profite  de  ce 
qui  reste  d'obscurité  peut-être  impénétrable  sur  la  personne  de  l'auteur 
(du  Roland),  pour  n'y  pas  voir  un  lettré  qui  aurait  lu  des  «  translations  » 
d'Homère  et  de  Virgile,  et  qui  se  serait  évertué  à  les  imiter.  » 

Nous  ne  voulons  point  discuter  ici  les  théories  trop  dédaigneuses  de 
M.  Nisard.  Malgré  le  remarquable  talent  avec  lequel  il  les  soutient  et  les 
défend,  il  serait  facile  de  démontrer  qu'elles  conduisent  directement  à  la 
destruction  de  l'histoire  littéraire.  Nous  ne  voulons  que  protester  contre 
ces  systèmes  exclusifs  qui  portent  condamnation  de  toute  une  vaste 
période  de  notre  gloirejittéraire.  A  quoi  bon  se  montrer  si  dédaigneux 
envers  un  passé  qui  a  été  assez  puissant  pour  féconder  à  leur  origine 
la  plupart  des  littératures  modernes?  Il  est  plus  équitable  d'embrasser 
dans  un  même  regard  bienveillant  et  ami  notre  littérature  de  tous  les 
âges,  et  d'en  suivre  le  majestueux  et  vigoureux  développement,  ici  plus 
spontané,  là  plus  artistique. 

Injuste  pour  le  moyen  âge,  trop  sévère  encore  pour  le  xvi*^"  siècle, 
M.  Nisard,  dans  les  deux  premières  parties,  montre  surtout  les  défauts 
^c  ses  qualités.  Dans  les  parties  suivantes,  ses  qualités  paraissent  dans 
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tout  leur  éclat.  On  retrouve,  dans  ces  études  sur  nos  grands  classiques, 
l'art  de  style  d'un  grand  maître,  une  exécution  d'une  rare  distinction,  le 
goût  supérieur,  le  jugement  ingénieux  et  sûr  de  l'éminent  critique  au- 
quel on  doit  de  si  belles  pages  sur  Bossuet,  Pascal,  Corneille,  Racine. 
Les  jugements  sont  plus  modérés,  plus  conciliants,  ont  moins  de  ce  ca- 
ractère autoritaire  et  tranchant  qu''on  retrouve  dans  la  grande  histoire 
de  la  littérature»  C'est  surtout  dans  les  derniers  chapitres  consacrés  aux 
écrivains  contemporains  qu'on  remarque  cette  bienveillance  générale, 
cette  réserve  et  cette  modération  ;  le  critique,  s'élevant  au-dessus  des  lut- 
tes d'école  et  de  parti,  fait  entendre  le  langage  mesuré  de  la  justice  et  de 
l'équité. 

En  somme,  c'est  une  œuvre  inégale,  dont  les  diverses  parties  pour- 
raient être  mieux  équilibrées  entre  elles  ;  c'est  l'œuvre  d'un  esprit  systé- 
matique et  exclusif,  mais  d'un  esprit  supérieur  et  qui  reste  intéressant 
jusque  dans  ses  erreurs  les  plus  manifestes  '. 

A.  Darmesteter. 


146.  —  W.  WoLLNER.  Untorsucliungeii    ûl>ci*    tlle  Volksepllc    dei*  Oro»H> 

i*usaeu.  I  vol.  in-8°  de  viii-147  p.  p.  Leipzig,  Wilhelm  Engclmann.  1879.—  Prix  : 
4  mark  (5  fr,). 

L'auteur  de  ce  travail  nous  apprend  qu'il  l'a  publié  sous  les  auspices 
de  M.  Leskien  et  avec  les  matériaux  que  lui  fournissait,  pour  la  plus 
grande  partie,  la  bibliothèque  du  savant  professeur.  C'est  là  à  priori  une 
excellente  recommandation.  Etre  élève  de  M.  Leskien,  c'est  avoir  été  à 
bonne  école.  Et  en  effet,  l'étude  de  M.  Wollner  fait  honneur  à  son  maî- 
tre. Les  travaux  publiés  jusqu'ici  en  Allemagne  et  dont  M.  W.  donne 
la  bibliographie,  ne  fournissaient  que  des  vues  de  détails  sur  l'épopée 
populaire  de  la  Russie.  M.  Wollner  s'est  mis  au  courant  des  principaux 
travaux  publiés  sur  la  question,  et  il  en  expose  les  résultats  avec  une 
lucidité  remarquable  et  une  critique  judicieuse.  Son  mémoire  n'a  d'autre 
prétention  que  de  donner  une  analyse  minutieuse  des  cycles  épiques  et 
des  systèmes  qui  ont  été  proposés  en  Russie  et  ailleurs  pour  les  expliquer. 
Il  sera  consulté  avec  fruit  comme  un  memew^o  utile,  même  par  les  per- 
sonnes auxquelles  la  littérature  russe  est  familière  ;  il  mérite  une  place 


I.  Nous  signalerons  ici  quelques  menues  erreurs  :  p.  35,  M.  N.  place  la  chanson 
de  Roland  dans  le  dernier  tiers  du  dou:{ième  siècle.  Il  doit  y  avoir  là  une  faute  d'im- 
pression, pour  oti:(ièmc.  A  la  page  43,  il  la  place  plus  exactement  à  la  fin  du  un- 
^ième  siècle.  —  P.  40  :  Son  seigneur  k  V  nurrit,  lire  kil.  —  P.  41  :  Ne  ni  fesis, 
lire  nem.  —  P.  140,  M.  N.  parle  à'Octavien  Mcllin  de  Saint-GclaiSj  «  fils  d'un  père 
poète  aussi  ».  C'est  le  père  qui  s'appelle  Octavien;  il  fut  archevêque  d'AngouIême;  le 
fils  s'appelait  seulement  Mellin.  M.  N.  donne  au  fils  le  nom  du  père. 
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honorable  dans  la  bibliothèque  de  tous  ceux  qui,  sans  lire  le  russe,  s'in- 
téressent à  l'épopée  populaire  '. 

L.  Léger. 


147.  —  Wœrterbucli  der  Hauptscli^ivlerlgkeîten  der  deutschen  £pra- 

che,  von  Dr.  Daniel  Sanders.  Grosse  Ausgabe.  Berlin,  Langenscheidt.  1880.  vin  et 
362  p.  Prix  :  3  mark  5o  (4  fr.  40). 

M.  Sanders,  le  lexicographe  bien  connu,  vient  de  publier  une  édition 
agrandie  ^  de  son  dictionnaire  pratique  des  principales  difficultés  de  la 
langue  allemande,  dont  cette  Revue  a  rendu  compte  dans  le  temps.  C'est 
le  seul  livre  de  ce  genre  qui  existe,  à  notre  connaissance,  pour  la  langue 
allemande,  et  nous  le  recommandons  encore  une  fois,  surtout  aux  pro- 
fesseurs d'allemand. 


148.  —  Deutsclie  Lltteraturgescliiclite,  von  Daniel  Sanders.  Berlin,  libr. 
Langenscheidt.  1879,  gr.  in-S»,  142  pp.  sur  deux  colonnes,  avcr  9  pages  d'index. 
Prix  :  2  mark  (2  fr.  5o). 

Cette  nouvelle  histoire  abrégée  de  la  littérature  allemande  ne  com- 
prend, à  vrai  dire,  que  la  littérature  moderne,  car  l'auteur  n'a  donné 
du  moyen  âge  qu'un  résumé  d'une  quinzaine  de  pages.  Ce  qui  caracté- 
rise surtout  ce  travail  substantiel  et  consciencieux,  ce  sont  des  extraits 
très  bien  choisis,  donnés  pour  un  certain  nombre  d'auteurs  (voir,  par 
exemple,  Gottsched  et  ses  adversaires),  et  l'on  peut  dire  que  le  livre  de 
M.  Sanders  ne  sera  pas  une  œuvre  inutile  parmi  les  nombreux  traités  de 
ce  genre  qui  existent  déjà  en  Allemagne. 

A.  B. 


14g.  —  Léon  SÉCHÉ.  «loaeliiin  du  Ocllay.  Le  petit  Lire.  Angevins  et  Bretons  de 
la  Loire.  Origine  et  généalogie  de  la  famille  du  Bellay.  Description  de  l'ancien 
manoir  du  poète.  Les  ruines  du  château  de  la  Turmelière.  Notice  bio-bibliogra- 
phique. Huit  sonnets  nouveaux.  Documents  nouveaux  et  inédits.  Eaux-fortes  par 
Pierre  Vidal.  Paris,  Didier.  1880,  gr.  in-8°  de  60  p.  (Tirage  à  32o  exemplaires 
dont  3oo  sur  papier  vergé,  10  sur  papier  whatman  et  10  sur  papier  de  couleur). 

L'élégante  brochure  de  M.  Léon  Séché  débute  par  une  leçon  de  géo- 
graphie. L'auteur  reproche  aux  biographes  de  Joachim  du  Bellay  de  ne 
s'être  point  rendu  compte  de  la  position  de  Lire,  petit  bourg  d'Anjou  où 
ils  s'accordent  ù  faire  naître  le  poète.  Il  aurait  voulu  qu'on  ne  seconten- 

I;  Noui  signalerons  à  M.  W.,  qui  a  relevé  lous  les  travaux  parus  en  dehors  de  la 
Russie,  une  série  d'études  de  M.  Gebauer,  publiées  en  18C7  et  1868  dans  la  Revue 
de  l*rague  Kvcty,  sous  ce  titre,  Knskc  rhapsodie.  C'est  un  travail  considérable  qui 
n'a  pas,  croyons-nous,  été  réimprimé  à  part. 

2.  La  petite  édition,  d'environ  200  pages,  continue  à  se  vendre  à  côté  de  la  grande. 
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tât  pas,  comme  M.  Becq  de  Fouquières,  le  dernier  biographe  du  chantre 
d'Oîive,  de  placer  vaguement  Lire  «  aux  environs  d'Angers  ^  »  M.  S. 
objecte  que  Lire  est  à  douze  lieues  d'Angers  "*  et  que  cette  humble  loca- 
lité aurait  dû  être  rattachée  à  la  ville  d'Ancenis,  «  qui  n'est  qu'à  un  demi- 
kilomètre  de  Lire  \  »  Il  ajoute  que  les  du  Bellay,  seigneurs  de  Lire, 
partageaient  autrefois  le  droit  de  péage  et  de  pontonnage  sur  la  Loire 
avec  les  barons  d'Ancenis.  On  a  prétendu  «  qu'il  n'y  avait  pas  de  restes 
authentiques  de  l'ancien  manoir  du  poète  *.  »  M.  S.  décrit  avec  complai- 
sance cet  ancien  manoir,  lequel  n'est  autre  que  le  château  de  la  Turme- 
lière,  situé  dans  la  commune  de  Lire.  Il  rappelle  que  le  père  de  Joachim 
du  Bellay,  seigneur  de  Gonnor  \  était  devenu  seigneur  de  Lire  et  de  la 
Turmelière  par  son  mariage  avec  Renée  Chabot,  dame  desdits  lieux. 
Selon  lui,  «  il  n'ast  pas  douteux  que  le  poète  soit  né  en  ce  château,  »  qui 
appartient  à  M.  Charles  Thoinnet  de  la  Turmelière,  membre  de  la 
chambre  des  députés.  Donnons  acte  à  M.  S.  de  ses  déclarations,  mais 
non  sans  constater  que,  soit  pour  ce  qui  regarde  le  lieu  de  naissance  de 
Joachim  du  Bellay,  soit  pour  ce  qui  regarde  la  liste  des  anciens  posses- 
seurs du  château  de  la  Turmelière,  il  avait  été  devancé  par  M.  C.  Port, 
dont  il  ne  cite  pas  une  seule  fois  le  remarquable  travail  ^.  S'il  avait  con- 
sulté ce  recueil  où  les  renseignements  sont  à  la  fois  si  abondants  et  si 
précis,  il  n'aurait  probablement  pas  adopté,  dans  la  bio-bibliographie  de 
J.  du  Bellay,  certaines  dates  qui  ne  s'accordent  pas  avec  celles  qu'indique 
son  savant  devancier.  Par  exemple,  aurait-il  avancé  (p.  17)  que  le  poète 
naquit  vers  l'tmnée  i525,  alors  que  M.  Port,  s'appuyant  sur  la  grande 
autorité  du  président  de  Thou,lefait  naître  (t.  II,  p.  67)  deux  ans  plus 
tôt?  Aurait-il  surtout  affirmé  (p.  23)  que  la  Défense  et  illustration  de  la 
langue  françoise  parut  au  mois  de  février  i54g,  alors  que  ce  fut  en 
réalité  au  mois  de  février  i55o,  si  l'on  tient  compte,  comme  on  le 
doit,  comme  n'a  pas  manqué  de  le  faire  M.  Port,  du  nouveau  style  "^  ?  En- 


1.  Œuvres  choisies  de  Joachim  dit  Bellay.  (Pans,  Charpentier,  iSyô,  notice,  p.  ix.) 

2.  Plus  exactement  56  kilomètres.  Voir  le  Dictionnaire  historique,  géographique, 
et  biographique  de  Maine-et-Loire,  par  M.  C.  Port,x.  II,  p.  523. 

3.  Un  demi-kilomètre,  n'est-ce  pas  trop  peu  dire?  Ancenis  est  à  3  kilomètres  de 
Lire,  d'église  à  église,  en  d'autres  termes  de  centre  à  centre.  Il  est,  d'ailleurs,  difficile 
de  rattacher  l'une  à  l'autre  deux  villes  séparées  par  un  fleuve  qui,  en  cet  endroit,  a 
plusieurs  centaines  de  mètres  de  largeur,  séparées  plus  encore  par  leur  origine  diffé- 
rente, l'une  appartenant  à  la  province  d'Anjou,  l'autre  à  la  province  de  Bretagne. 

4.  M.  S.  se  fâche  un  peu  contre  Sainte-Beuve  auquel,  dit-il  (p.  41),  il  a  plu,  un 
jour,  d'écrire  cela  dans  son  Tableau  de  la  poésie  française  au  xvi<^  siècle  (édition 
Charpentier,  1869,  p.  353).  Je  ne  sais  trop  si  Sainte-Beuve  est  le  coupable.  Je  ne  re- 
trouve la  citation  ni  dans  l'édition  Charpentier  (1843),  ni  dans  l'édition  Lemerre 
soignée  par  M.  Troubat^iSyâ;.  Un  bon  chercheur,  qui  est  de  mes  grands  amis,  ne  la 
retrouve  pas  davantage  dans  la  première  édition  (Paris,  1828,  2  vol.  in-S"). 

5.  Sic.  Il  aurait  fallu  écrire  Gonnord. 

6.  Voir  (Dictionnaire  déjà  cité)  les  mots  Lire  et  Turmelière  (la). 

7.  M.  S.,  qui  se  sert,  pour  désigner  l'année  où  parut  le  manifeste  de  son  héros,  de 


l6  REVUE    CRITIQUE 

fin,  aurait-il  répété  (p.  44)  que  le  cardinal  du  Bellay,  «  comme  pour  re- 
connaître son  injustice  à  l'égard  de  son  neveu,  s'était  démis  en  sa  faveur 
de  rarchcvéché  de  Bordeaux,  »  quand  M.  Port  déclare  formellement  que 
«  c'est  pur  rêve  »  que  de  prêter  à  l'auteur  des  Regrets  <c  la  succession  an- 
ticipée du  cardinal  Jean,  son  oncle,  à  l'archevêché  de  Bordeaux?  » 

On  dit  que  les  titres  sont  souvent  trompeurs.  Le  titre  de  l'opuscule 
nous  promet  huit  sonnets  nouveaux.  Il  aurait  fallu  annoncer  huit 
sonnets  relativement  nouveaux,  car  ces  huit  sonnets  (p.  35-40),  dé- 
couverts par  M.  Paulin  Paris,  ont  été  publiés,  dès  1849,  par  M.  Ana- 
tole de  Montaiglon,  et  ont  été  depuis  réimprimés,  une  première  fois, 
par  M.  Marty-La veaux,  dans  sa  belle  édition  des  Œuvres  complètes  de 
Joachim  du  Bellay  (Lemerre,  1867,  t.  Il,  p.  526-53o),  et,  une  seconde 
fois,  par  le  libraire  Liseux  [Les  regrets  de  Joachim  du  Bellay,  1876, 
in- 1 8).  Le  même  titre  nous  promet  des  documents  nouveaux  et  inédits.  On 
les  chercherait  vainement  dans  la  brochure  de  M.  Séché.  En  revanche,  on 
y  trouve,  sans  parler  de  pittoresques  pages  sur  les  jeunes  filles  d'Ancenis 
comparées  à  celles  de  Lire,  sur  le  «  plaisant  séjour  »  de  J.  du  Bellay,  etc.  % 
un  sonnet'dédicace  à  M.  Thoinnet  de  la  Turmelière,  député^  sonnet 
qui  n'est  pas  mal  tourné;  des  vers  faciles  et  spirituels  sur  Ancenis  (p.  57- 
60),  empruntés  par  l'auteur  à  un  recueil  par  lui  publié  sous  le  titre 
d'Amour  et  patrie,  en  1876;  une  liste  des  termes  et  locutions  du 
xvi«  siècle  en  usage  aujourd'hui  che^  les  Angevins  et  les  Bretons  de 
la  Loire  (p.  5i-56),  et  deux  belles  eaux-fortes  de  l'habile  artiste  qui  a  si 
bien  illustré  le  Dictionnaire  de  M.  Port,  M.  Pierre  Vidal,  eaux- fortes 
qui  représentent  l'une  le  vieux  château  de  la  Turmelière,  l'autre  ce  mo- 
derne château. 

T.   DE   L. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  La  loi  du  20  décembre  1879  et  les  décrets  du  10  janvier  et  du 
b  juin  1880  ont  constitué  l'Enseignement  supérieur  à  Alger.  L'Ecole  des  Lettres, 
en  particulier,  a  reçu  une  organisation  originale  :  par  ses  cours  ou  conférences  de 
philosophie,  de  littératures  ancienne,  française,  étrangère,  d'histoire  et  de  géogra- 
phie générales,  elle  participe  à  l'organisation  commune  des  Facultés  des  Lettres  et  se 
rattache  étroitement  à  leur  groupe;  mais  par  'ses  cours  d'histoire  et  d'antiquités  de 


Tancienne  façon  de  calculer,  s'est  servi  de  la  nouvelle  méthode  pour  désigner  l'année 
où  mourut,  en  la  fleur  de  son  âge,  le  charmant  poète  (!<''•  janvier  i5Go). 

I.  Irop  pittoresques  pages  parfois,  notamment  quand  l'auteur  nous  montre  une 
coUme  qui  s'»jt7/»t'  doucement,  amoureusement  jusqu'à  la  Loire  (p,  14)  et  compare 
(ibid,)  la  ville  d'Ancenis  à  une  bacchante  qui,  fatiguée  de  la  vendange,  viendrait  se 
laver  les  pieds  dans  le  fleuve.  En  ces  passages  et  en  quelques  autres,  le  poète  a  un 
peu  trop  déteint  sur  le  prosateur. 
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l'Alrique,  de  géographie  africaine,  d'arabe  vulgaire  et  littéral,  de  littérature  arabe, 
d'épigraphie  latine,  avec  une  application  spéciale  aux  inscriptions  du  sol  africain, 
de  langue  et  de  dialectes  Berbers,  elle  est  comme  marquée  d'un  caractère  propre, 
avec  sa  destinée  à  part  et  une  direction  particulière  imprimée  à  ses  travaux.  Elle  a 
été  inaugurée  le  3  mai  1880.  Les  professeurs  qui  la  composent,  ont  pensé  qu'il  lui 
convenait  d'avoir  un  organe  de  publicité,  une  Revue  qui  fût  l'expression  de  son  es- 
prit. Dans  le  principe,  les  membre  de  l'Ecole  qui  constituent  la  Section  Orientale 
devaient  avoir  une  Revue  propre.  L'Ecole  aurait  eu  ainsi  un  [ordre  double  de  publi- 
cations. Mais  il  a  semblé  préférable,  dans  l'intérêt  d'une  œuvre  collective,  de  grou- 
per tous  les  éléments  dont  l'ensemble  constitue  l'Ecole  des  Lettres  d'Alger.  Le  ca- 
ractère original  de  cette  Ecole  sera  ainsi  conservé  jusque  dans  la  collection  des 
travaux  qui  émaneront  d'elle.  La  Section  des  Lettres  et  la  Section  Orientale  réunies 
publient  donc  une  Revue  sous  le  titre  :  Revue  de  l'Ecole  d'Alger.  Cette  Revue  ne 
contient  que  les  travaux  des  membres  de  l'Ecole,  et  des  membres  associés  de  la 
section  orientale.  Un  comité  de  publication,  composé  de  deux  membres  de  la  Sec- 
tion des  Lettres  et  de  deux  membres  de  la  Section  Orientale,  et  renouvelable  cha- 
que année  au  i^^"  juillet,  est  spécialement  chargé  de  la  direction  de  la  Revue.  Ce 
comité  est  composé,  cette  année,  de  MM.  J,  de  Crozals,  A.  Morel-Fatio,  Houdas  et 
René  Basset.  Le  premier  fascicule  de  la  Revue  de  l'Ecole  d'Alger  {y  à  S  feuilles  in-8") 
paraîtra  dans  le  courant  de  ce  mois. 

—  Le  septième  fascicule  (cas  cho)  du  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  ro- 
maines, rédigé  sous  la  direction  de  MM.  Ch.  Daremberg  et  Edm.  Saglio,  vient  de  pa- 
raître (pp.  g6i-iii2o  avec  189  gravures,  chez  Hachette,  prix  :  5  francs).  Nous  citons 
parmi  les  principaux  articles  :  de  M.  F.  Baudry,  cessio  in  jure  ;  de  M.  Briau,  chirur- 
gia ;  de  M.  Champier,  cervisia;  de  M.  Gavet,  centumviri;  de  M.  Heuzey,  causia;  de 
M.  G.  HuMBERT,  cautio,  ccnsor,  census,  ceniuria,  chirographum;  de  M.  Krebs,  cho- 
regia  ;  de  M.  F.  Lenormant,  Cérès  (l'art,  le  plus  considérable  du  fascicule,  pp.  102 1- 
1078),  Chalcus  et  Chaldcei;  deM.de  Rovcuavh,  Centauri  et  Chiron ;  de  M.  Saglio, 
catena,  cathedra,  caupona,  cavum  aedium,  celeres,  cella,  cera,  certamina,  Charon, 
chlamys,  etc.  Le  Dictionnaire  se  poursuit  avec  une  sage  lenteur,  mais  on  n'en  peut 
faire  un  crime  à  son  excellent  et  consciencieux  directeur  :  cette  lenteur  même  assure 
la  supériorité  du  Dictionnaire  sur  les  ouvrages  rivaux. 

—  La  Société  archéologique  et  hislorique  de  V Orléanais  a  tenu  le  8  mai,  sous  la 
présidence  de  M.  Egger,  une  séance  importante  où  elle  a  distribué  les  médailles  aux 
lauréats  du  troisième  concours  quinquennal  fondé  par  M.  Boucher  de  Molandon.  Le 
prix  de  mille  francs,  affecté  au  concours,  a  été  partagé  ex  aequo  entre  M.  L.  Merlet 
(la  Bibliothèque  chartraine),  W^'^  F.  de  Vtllaret  (Recherches  sur  l'ancien  chapitre 
cathédral  de  Sainte-Croix  et  Etude  sur  renseignement  primaire  dans  la  ville  et  Var- 
rondissement  d'Orléans  avant  178g)  et  M.  Cuissard  (l'étude  du  grec  à  Orléans,  Ca- 
talogue analytique  des  238  manuscrits  de  Saint-Benoît-sur-Loire,  V Ecole  épisco- 
pale  d'Orléans  et  VEcole  de  Saint-Benoit  au  xii^  siècle,  la  Réforme  et  la  Ligue  à 
Orléans)^  Une  mention  très  honorable  avec  médaille  d'argent  a  été  décernée  à  M.  Du- 
pré  (Souvenirs  Orléanais  de  la  Guienne  et  de  la  Gascogne),  et  quatre  mentions  ho- 
norables, avec  médailles  de  bronze,  à  MM.  Belton  (le  protestantisme  dans  le  Ble- 
sois),  Charpignon  (Genabum),  Guillon  (Etude  sur  le  premier  auteur  du  Roman  de 
la  Rose),  Poquet  (Monographie  du  village  de  BouillyJ. 

—  Le  prix  Raymond  (800  francs  et  une  médaiHe  d'or)  a  été  décerné  par  la  Société 
des  études  historiques  à  M.  Arthur  Loiseau,  professeur  au  lycée  de  Vanves,  auteur  du 
meilleur  travail  sur  l'histoire  des  origines  et  de  la  formation  de  la  langue  française 
MM.  Donnaud  DU  Plan  et  Jules  Le  Goultre  ont  obtenu  une  mention  honorable. 
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La  librairie  Hachette  va,  dit-on,  publier  prochainement  les  Mémoires  du  mar- 
quis de  Sourches,  qui  étaient  conservés  dans  les  archives  du  duc  des  Carsj  cette  pu- 
blication serait  confiée  à  M.  Arthur  Bertrand. 

—  M.  Schwab,  de  la  Bibliothèque  nationale,  est  chargé  d'une  mission  dans  la  Ba- 
vière et  le  Wurtemberg,  à  Feftet  d'étudier  les  incunables  orientaux. 

—  Le  lo  juin,  M.  Noël  Valois,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  a  soutenu  de- 
vant la  Faculté  des  lettres  de  Paris  les  thèses  suivantes;  thèse  latine  :  De  arte  scri- 
bendi  cpistolas  apud  gallicos  nicdii  aevi  so'iptores  rhetoresque  ;  thèse  française  : 
Guillaume  d'Auvergne,  évéque  de  Paris  (1228-124^),  sa  vie  et  ses  ouvrages.  —  Le 
2  3  juin,  M.  Edmond  Colsenet,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale  supérieure,  profes- 
seur de  philosophie  ap  lycée  de  Lille,  a  soutenu  devant  la  même  Faculté  les  thèses 
suivantes;  thèse  latine  :  De  mentis  essentia  Spinoza  quid  senserit;  thèse  française  : 
Etudes  sur  la  vie  inconsciente  de  l'esprit. 

—  Le  n»  2  (mars  avril)  de  la  Revue  de  l'histoire  des  religions  renferme  les  articles 
suivants  :  La  formation  d'une  religion  officielle  dans  l'empire  romain^  par  M.  V.  Du- 
Ruv;  une  esquisse  du  développement  religieux  che\  les  Grecs,  morceau  extrait  du 
Mhnuel  de  Vhistoire  des  religions  de  M.  Tiele,  dont  la  librairie  Leroux  met  aujour- 
d'hui en  vente  la  traduction;  la  fin  de  l'étude  de  M.  A,  Bouché-Leclercq  sur  la 
divination  italique;  un  bulletin  critique  de  la  religion  juive  (judaïsme  ancien)  par 
M.  Maurice  Vernes;  un  bulletin  critique  des  religions  de  l'Inde  par  M.  A.  Barth;  un 
compte-rendu  de  M.  H.  Kern,  de  Leyde,  sur  les  religions  de  l'Inde,  de  M.  Barth 
(Fischbacher). 

—  La  Gegemvarî  (n»  25,  p.  397)  publie  une  lettre  intéressante  de  Beaumarchais 
relative  au  Clavijo  de  Goethe  ;  cette  lettre,  datée  du  2g  germinal,  an  VII,  est  adressée 
à  MarsoUier,  qui,  de  même  que  Gœthe  et  avant  Gœthe,  avait  «  dramatisé  »  l'aven- 
ture de  Beaumarchais,  sous  ce  thvQ  Beaumarchais  à  Madrid.  Cette  pièce  de  Marsol- 
lier  fut  jouée  sur  le  théâtre  du  prince  de  Conti,  mais  les  noms  des  personnages 
étaient  remplacés  par  des  anagrammes,  Beaumarchais,  sur  le  point  de  partir  pour 
l'Angleterre  après  le  procès  Goëzman,  assista  à  la  représentation  (1774).  <c  Autrefois, 
écrit  Beaumarchais  dans  la  lettre  publiée  par  la  Gegenwart,  autrefois,  quand  M.  le 
princede  Conti,  au  jour  que  je  partais  pour  l'Angleterre,  me  força  de  rester  deux  heu- 
res de  plus  à  Paris,  pour  lui  dire,  m'ajouta-t-il,  mon  sentiment  sur  la  pièce  d'un 
jeune  homme  que  l'on  donnait  ce  jour-là  même  sur  le  théâtre  de  la  cour  du  Temple, 
je  me  fis  bien  tirer  l'oreille  pour  aller  voir  une  comédie  bourgeoise  où  l'auteur  et 
tous  les  acteurs  doivent  être,  disais-je,  au-dessous  du  médiocre.  —  Non,  me  dit  en 
riant  le  prince,  il  s'agit  d'un  jeune  homme  dont  je  veux  juger  le  talent  à  venir  sur  ce 
que  vous  m'en  apprendrez.  — Je  cédai.  Mais,  après  avoir  été  vivement  ému  de  re- 
voir ma  propre  aventure  d'Espagne  représentée  avec  fidélité,  je  me  souviens  que  je 
fondis  en  larmes  à  l'adieu  de  Médée  que  vous  m'y  fîtes  faire  par  Clavico  (sic)  qu'on 
arrêtait.  Je  dis  au  prince  :  c'est  un  trait  de  génie  dans  le  jeune  auteur  que  d'avoir 
recueilli  tous  les  malheurs  qui  me  sont  arrivés  depuis  mon  retour  de  Madrid,  pour 
me  les  faire  prédire  par  un  méchant  justement  puni  dans  une  pièce  dont  l'époque 
remontait  à  dix  ans  du  jour  où  il  la  composait.  Le  reste  est  bien,  disais-je;  mais 
ce  raorccau-lii  est  superbe;  ce  jeune  homme  aura  du  talent,  et  d'un  genre  très  esti- 
mable! Je  n'ai  jamais  revu  ce  premier  premier  essai  de  votre  génie  dramatique, 
quoique,  passant  à  Augsbourg,  en  Souabe,  je  me  sois  vu  jouer  une  seconde  fois 
moi  vivant,  mais  joué  sous  mon  nom;  ce  qui  n'était,  je  crois,  arrivé  à  nul  autre.  Mais 
l'Allemand  avait  gâté  l'anecdote  de  mon  mémoire  en  la  surchargeant  d'un  combat  et 
d'un  enterrement,  additions  qui  montraient  plus  dévide  de  tête  que  de  talent.  Et  vous, 
vr,n-  )':>v./  ,- ir, K,-! i i,     -    ^]<^^^  '<■'"' m archals  assista  n  Aiigsbour,<;  ù  une  représenta- 
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tion  du  Clavijo,  de  Gœthc;  ce  fut  évidemment,  dans  l'automne  de  1774,  en  re- 
venant de  Vienne  à  f^aris;  il  y  avait  à  Augsbourg  une  troupe  d'acteurs,  dirigée  par 
Franz  Joseph  Moser,  et  Clavijo  arait  déjà  paru  sur  la  scène  dans  l'été  de  la  même 
année.  Cette  lettre  a  été  trouvée  par  M.  Anton  Bettelheim  parmi  les  autographes 
duBritish  Muséum;  M.  Bettelheim  prépare  un  ouvrage  sur  Beaumarchais;  tandis 
que  M.  de  Loménie  ne  s'est  guère  servi  que  des  papiers  laissés  par  son  héros, 
M.  Bettelheim  a  consulté  les  sept  volumes  de  manuscrits  qui  ont  été  achetés  depuis 
par  le  Théâtre  Français,  ainsi  que  de  nombreux  documents  inédits  des  collections 
publiques  et  privées  de  Paris,  de  Vienne  et  de  Londres.  Nous  relèverons  dans  une 
note  de  cet  article  une  légère  erreur;  le  prénom  de  M.  Taine  est  Hippolyte  et  non 
Henri,  et  le  discours  de  réception,  dans  lequel  «  M,  Taine  retusera  difficilement  à 
son  prédécesseur  le  témoignage  d'une  recherche  soignée  et  minutieuse  »  a  déjà  été 
prononcé. 

ALLEMAGNE.  —  Le  prix  Lamey  (3,ooofr.),  fondé  par  rUniversite  de  Strasbourg, 
sera  décerné  le  i"  mai  188 5  à  l'auteur  du  meilleur  travail  sur  V Histoire  de  l'archi- 
tecture des  villes  chc^  les  Grecs  (Gcschichte  der  Stœdtebaukunst  bel  den  Gricchen) 
Les  travaux  devront  être  remis  avant  le  i''""  janvier  i8<S4;  ils  pourront  être  rédigés  en 
allemand,  en  français  ou  en  latin;  le  concours  est  ouvert  à  tous,  sans  distinction 
d'âge  ni  de  nationalité.  Chaque  travail  devra  être  envoyé  au  secrétaire  de  l'Univer- 
sité et  porter  une  devise  ;  l'auteur  y  joindra  un  pli  cacheté,  contenant  son  nom  et 
son  adresse  et  revêtu  extérieurement  de  la  devise  de  son  travail.  Les  études  non  cou- 
ronnées ne  seront  pas  rendues  à  leurs  auteurs.  L'Université  désire  qu'on  mette  à 
profit  non  seulement  les  témoignages  littéraires  et  épigraphiques  de  l'antiquité,  mais 
les  résultats  des  fouilles  et  recherches  faites  sur  les  lieux  ;  qu'on  n'expose  que  briè- 
vement les  points  déjà  approfondis;  qu'on  donne  au  travail  un  caractère  scientifique, 
et  que  le  style  soit  clair  et  lisible. 

—  M.  Rudolf  Prinz  annonce  qu'il  publiera  (à  Leipzig,  chez  Teubner)  une  édition 
critique  de  Sophocle  d'après  les  mêmes  principes  que  l'édition  d'Euripide,  qui  paraît 
chez  le  même  éditeur  :  le  Laurcntianus  32,  9  et  le  Parisinus  2712  feront  la  base  de 
cette  publication  ;  M.  Prinz  nous  assure  qu'il  n'est  pas  de  «  ces  heureux  qui  croient 
pouvoir  corriger  Sophocle  tous  les  trois  vers.  » 

—  La  librairie  Teubner  annonce  dans  ses  Mittheilungcn  d'autres  travaux  impor- 
tants ;  un  ouvrage  de  M.  O.  Lehmann.  die  tachygraphischen  Abkûr^^ungen  der  grie- 
chischen  Handschriften  ;  —  des  études  de  M.  P.  Langen,  sur  ï'\2i\i\Q  (Beitrœgs  ^ur 
Kritik  iind  Erklœrung  des  Plautus)  ;  —  une  reconstitution  du  texte  de  la  Chrono- 
graphie  de  Julius  Africanus  par  M.  Gelzer.  (Julius  Africanus  und  die  by;^antini- 
sche  Chrono graphie  .1.  Teil.  Die  Chronographie  des  S.  Julius  Africanus.) 

—  Le  congrès  des  philologues  allemands  réuni  à  Trêves  l'année  dernière  a  fait  naî- 
tre diverses  brochures  de  circonstance.  A  cette  occasion,  M.  P.  Egenolff  a  publié 
une  nouvelle  édition,  consciencieusement  revue  sur  le  manuscrit  de  Copenhague,  du 
lexique  {vulgairement  attribué  à  saint  Cyrille,  mais  qui  paraît  avoir  pour  auteur  le 
grammairien  alexandrin  Jean  Philopon)  des  mots  grecs  dont  la  signification  change 
selon  l'accentuation.  Ce  sont  dix-huit  pages  petit  in-4%  utiles  dans  toute  bibliothè- 
que philologique. 

—  Le  Maga:{in  fur  die  Literatur  des  Auslandes,  rédigé  par  M.  A,  Engel  (Leip- 
zig, Friedrich)  prie  ses  collaborateurs  (n"  24,  p.  342)  de  «  s'abstenir  autant  que  pos- 
sible de  tous  les  mots  étrangers  inutiles.  »  La  rédaction  —  ajoute  la  note  du  Maga- 
~Jn  —  qui  se  sait  elle-même  coupable  à  cet  égard,  s'efTorcera  de  prêcher  d'exemple; 
il  faut  montrer  que  la  langue  allemande  n'a  pas  besoin  de  faire  plus  d'em- 
prunts   que    toute    autre   langue    moderne.     —    Nous    avons    remarqué    dans   ce 
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numéro  un  art.  de  M.  Heidenheimer  sur  l'ouvrage  consacré  par  M.  Malagola  au 
philologue  Urceo. 

—  L'assemblée  annuelle  des  philologues  et  pédagogues  allemands  (Versammlung 
deutscher  Philologen  iind  Schulmcenner)  aura  lieu  celte  année,  du  27  au  3o  sep- 
tembre, à  Stcttin. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  2  j  juin  1880. 

M.  Desjardins  lit  une  lettre  de  M.  Mowat  qui  présente  quelques  observations  sur 
plusieurs  inscriptions  latines  d'Afrique  communiquées  récemment  à  l'académie.  — 
i»  L'inscription  de  Souk  el  Khmis  (ci-dessus,  i"  semestre,  p.  3oi-3o3)  est  datée  des 
noms  de  deux  consuls  suffecti  inconnus  jusqu'ici,  Aurelianus  et  Cornelianus  ;  elle 
est,  en  effet,  du  règne  de  Commode,  et  ce  prince  fut  celui  qui  multiplia  le  plus  les 
consuls  suffecti;  Lampride  rapporte  qu'il  en  lit  jusqu'à  vingt-cinq  en  une  année.  Mais 
à  défaut  des  consuls,  d'autres  indications  permettent  de  déterminer  à  peu  près  la  data 
de  cette  inscription.  Dans  le  rescrit  impérial  qui  y  est  inséré,  Commode  ne  porte  ni  le 
surnom  de  Britannicus,  qu'il  prit  en  184,  ni  celui  de  Plus,  qu'il  prit  en  i83.  Il  y  porte 
le  prénom  de  Marcus,  qu'il  prit,  au  lieu  de  celui  de  Lucius,à  la  mort  de  son  père,  à  la 
lîn  de  l'année  180.  Ce  rescrit,  qui  est  daté  du  12  septembre,  ne  peut  donc  être  que  du 
12  septembre  181  ou  du  12  septembre  182.  La  dédicace  de  l'inscription,  qui  est  du 
i5  mai  suivant,  est  donc  de  182  ou  de  i83.  C'est  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  an- 
nées qu'il  faut  inscrire  dans  les  fastes  les  deux  noms  nouveaux  des  consuls  Aurelia- 
nus et  Cornelianus.  —  2»  Une  inscription  de  Carthage,  envoyée  par  M.  Tissot,  con- 
tenait le  mot  MIZEOTERENEN,  où  l'on  avait  vu'  un  nom  propre  désignant  un 
municipe  africain  inconnu.  M.  Mowat  lit  mi\eotereyien[i]  et  reconnaît  dans  ce  mot  la 
forme  dialectale  de  mediterranei;  il  désigne,  suivant  lui,  les  habitants  du  quartier  de 
Carthage  le  plus  éloigné  de  la  mer.  —  3"  La  mosaïque  d'Oued  Atmenia  (ci-dessus, 
i''""  semestre,  p.  184)  porte  une  inscription  qui  indique  le  nom  du  propriétaire  de  la 
splendide  maison  où  se  trouvait  cette  mosaïque,  Pompeianus.  M.  Mowat  suppose 
que  ce  Pompeianus  est  le  même  que  le  proconsul  d'Afrique  de  ce  nom,  que  mentionne 
une  inscription  du  temps  d'Honorius,  aujourd'hui  au  Louvre  (L.  Renier,  Inscriptions 
de  l'Algérie,  n»  2736). 

M.  de  Wailly  commence  la  seconde  lecture  de  ses  Observations  grammaticales  sur 
les  actes  des  amans  de  Met:{. 

M.  de  Longpérier  lit  un  rapport  au  nom  de  la  commission  du  prix  Duchalais  (nu- 
mismatique au  moyen  âge).  Ce  prix  est  décerné  à  M.  Louis  Blancard,  pour  son  Essai 
sur  les  monnaies  de  Charles  J*'^,  comte  de  Provence  (1879,  in-S"). 

M.  Bréal  présente,  de  la  part  de  M.  Casati,  conseiller  a  la  cour  d'appel  de  Douai, 
les  estampages  de  deux  inscriptions  étrusques  découvertes  àTarquinii  en  1880.  L'une 
de  ces  inscriptions  porte  :  Tites  Velus  Arnthalisla,  ce  que  M.  Cssati  traduit  par  :  «  Titi 
Velii  Aruntia  nati  »  ;  l'autre  cpv{i)  suthi  Anes  Cuclnies  :  «  ...  donum  pro  salute  An- 
nii  Cuculnii  ». 

M.  J.  Halévy  commence  la  lecture  d'une  Note  sur  deux  inscriptions  cunéiformes 
relatives  au  règne  de  Nabonide  et  à  la  prise  de  Babylone  par  Cyrus.  M.  Halévy 
relève  dans  ces  inscriptions  de  nombreux  renseignements  qui  permettent  de  contrôler 
le  témoij5nage  des  historiens  anciens,  et,  selon  les  cas,  de  constater  leur  véracité  ou 
de  rectifier  leurs  erreurs.  Il  y  trouve  des  motifs  de  révoquer  en  doute  la  tradition 
qui  attribue  aux  Achéménides  une  origine  perse  et  par  conséquent  aryenne. 
_  Ouvrages  déposés  :—  Aug.  Castan,  Besançon  et  ses  environs  (Besançon,  1880, 
in-8o)  ;  —  Barclay  V.  Head,  On  the  chronological  séquence  of  the  coins  of  Ephesus 
(London,  1880,  in8");  —  J.  Henri  Pignot,  Un  jurisconsulte  au  xvi*  siècle  :  Barthélémy 
de  Chasseneuz,  premier  commentateur  de  la  coutume  de  Bourgogne  et  président  du 
parlement  de  Provence,  sa  vie  et  ses  œuvres  (Paris,  1880,  in-8").' 

Présentés  de  la  part  des  éditeurs  :  —  par  M.  Delisle  :  Correspondance  historique 
des  bénédictins  bretons  et  autres  documents  inédits  relatifs  11  leurs  travaux  sur 
1  histoire  de  Bretagne,  publiés  par  Arthur  de  La  Bordeuie  (Paris,  1880,  in-8«i  ;  — 
P^'''.'-  (^^^ton  Pans  :  Nouveau  recueil  de  farces  françaises  du  xv«  et  du  xvi«  siècle 
publiées  d'après  un  volume  unique  appartenant  à  la  bibliothèque  royale  de  Co- 
penhague par  Emile  Picot  et  Christophe  Nvrop  (Paris,  1880,  in-12). 

Julien  Ha  VET. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

le  riiy,  imprimerie  de  Marchcs'.ou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  23. 
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[»soininaire  s  i5o.  Annuaire  de  187g  de  l'Association  pour  l'encouragement  des 
études  grecques  en  France.  —  i5i.  Fernique,  Etude  sur  Préneste,  ville  du  Laiium; 
Le  pays  des  Marses.  —  ibi.  Lvpi,  Les  décrets  de  la  colonie  de  Pise.  —  i53.  Loe- 
NiNG,  Histoire  du  droit  canonique.  —  154.  Landau,  La  littérature  italienne  à  la 
cour  d'Autriche.  —  i55.  Weber,  De  l'usage  de  devoir,  laissier,  pooir,  savoir, 
soloir,  voloir.  —  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


i5o.  —  Annuaire  de  l*it.»sociutlou  poui*  l'encouragement  tle»  études 
grecques  en  France,  l'i"  année.  1879.  Paris,  Maisonneuve,  in-S*^  de  lxxxii  et 
3 16  pages. 

Cet  annuaire,  qui  vient  de  paraître,  renferme,  dans  la  partie  consa- 
crée aux  mémoires  et  notices,  quelques  travaux  sur  lesquels  nous 
croyons  devoir  attirer  l'attention  des  personnes  qui  s'occupent  du  moyen 
âge  grec  (que  les  Hellènes  font  durer  jusqu'en  1821,  année  mémorable 
où  éclata  la  révolution  dont  est  sortie  la  Grèce  régénérée).  Nous  nous 
bornerons  à  signaler  aux  hellénistes  les  études  de  M.  Egger  sur  Socrate 
et  le  dialogue  socratique,  de  M.  G.  Perrot  sur  ÏArt  égyptien  et  l'art 
assyrien,  de  M.  Couat  sur  l'Elégie  alexandrine,  de  M.  Maurice  Croi- 
set  sur  deux  dialogues  de  Lucien,  Les  portraits  et  la  défense  des  por- 
traits, enfin  de  M.Charles  Huit  sur  V Authenticité  du  Sophiste,  ainsi 
que  l'édition  des  47  chapitres  inédits  de  V  Omni/aria  doctrina  de  Michel 
Psellus,  par  M.  C.  E.  Ruelle;  et  nous  aborderons  l'examen  des  autres 
travaux  qui  sont  plus  particulièrement  de  notre  compétence. 

I .  Note  sur  l'état  des  études  grecques  en  France  aux  premiers  temps 
du  tnoyen  âge,  par  M.  l'abbé  Tougard^  —  Il  n'a  jamais  été  publié 
d'ouvrage  complet  sur  cette  importante  question.  M.  E.  Renan  n'a  pas 
imprimé  son  mémoire  sur  ce  sujet,  couronné  par  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, en  1847.  MM.  Egger  et  Gidel  ont  parlé  de  cette  question  rapide- 
ment. C'est  surtout  en  dépouillant  l'Histoire  littéraire  de  la  Fratice 
(notamment  les  tomes  III,  IV,  VI,  VII  et  IX)  que  M.  Tougard  a  rédigé 
son  article,  qui  a  de  l'intérêt  en  ce  qu'il  réunit  des  faits  dispersés,  mais 
qui  n'en  apporte  guère  de  nouveaux.  Le  volume  dts  Notices  et  Extraits, 
que  l'Académie  des  Inscriptions  va  publier  prochainement ,  éclairera 
d'un  jour  nouveau  l'étude  du  grec  sous  la  dynastie  carolingienne.  Je  no- 
terai que  l'appendice  du  cinquième  volume  d'Orderic  Vital  contient 
aussi  quelques  indications  relatives  à  l'étude  du  grec,  que  je  ne  crois  pas 
avoir  été  utilisées  jusqu'à  ce  jour. 

Nouvelle  série,  (X,  -^ÎS 
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U.  Le  Roman  d'Achille,  publié  par  C.  N.  Sathas.  —  Le  texte  de 
celte  A'.Yivr;at;  zspl  tou  'Axù.aéwç  est  extrait  du  ms.  V,  24,  Aiictarium  de 
la  Bodléienne.  M.  S.  déclare  le  roman  d'Achille  «  si  défectueux  qu'on 
ft  ne  réussit  qu'avec  grand'  peine  à  deviner  les  mots  défigurés  et  surtout 
«  les  vers  toujours  écrits  comme  de  la  prose.  x>  M.  S.  ajoute  que  la  resti- 
tution du  texte  qu'il  publie  aurait  été  facilitée  par  la  collation  de  deux 
autres  mss.  contenant  le  même  poëme  et  conservés,  l'un  au  Musée  bri- 
tannique (no  8241),  et  l'autre  à  la  Bibliothèque  de  Naples,  si  ces  mss.  ne 
présentaient  un  inconvénient  qui  rendrait  impossible  la  comparaison 
des  trois  textes.  Les  mss.  de  Londres  et  de  Naples  appartiendraient,  sui- 
vant M.  S.,  à  une  autre  famille  et  seraient  si  différents  du  codex  oxonien 
qu'il  deviendrait  «  nécessaire  de  publier  en  entier  cette  nouvelle  version.  » 
Pour  ce  qui  est  du  ms.  de  Londres,  nous  ne  saurions  nous  prononcer 
et  nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  croire  M.  S.  sur  parole,  mais, 
en  ce  qui  concerne  le  ms.  de  Naples,  c'est  autre  chose,  et  nous  sommes 
loin,  très  loin  de  partager  la  manière  de  voir  de  M.  S.,  qui,  nous  le  crai- 
gnons, ne  connaît  de  ce  ms.  que  l'indication  du  catalogue  de  Cyrille; 
autrement  il  eût  certainement  tenu  un  autre  langage.  La  version  napo- 
litaine du  Roman  d'Achille  est  beaucoup  plus  étendue  que  celle  d'Ox- 
ford, mais  un  examen  même  très  superficiel  de  cette  dernière  suffit  pour 
acquérir  la  certitude  qu'elle  n'est  qu'une  réduction,  fort  mal  faite,  du 
texte  napolitain,  dans  lequel  on  retrouve  presque  intacts  tous  les  vers 
du  ms.  oxonien;  loin  donc  de  n'avoir  aucune  valeur  pour  l'établisse- 
ment du  texte  d'Oxford,  elle  peut  résoudre  à  peu  près  toutes  les  difficul- 
tés qu'il  présente.  Il  y  a  même,  dans  le  texte  oxonien,  des  passages  abso- 
lument incompréhensibles  pour  qui  n'a  pas  sous  les  yeux  le  ms.  de 
Naples.  Nous  ne  voyons,  dans  cette  différence  de  texte,  d'autre  pensée 
préméditée  que  celle  de  résumer  des  détails  quelquefois  prolixes  dans 
la  rédaction  napolitaine.  Si  le  texte  oxonien  n'était  pas  si  écourté,  si  peu 
suivi,  si  souvent  inintelligible,  on  pourrait  soutenir  l'hypothèse  con- 
traire, celle  qui  consisterait  à  voir  dans  le  ms.  de  Naples  une  amplifica- 
tion; mais  cette  hypothèse  est  inadmissible;  elle  ne  saurait  résistera 
l'examen  des  deux  versions.  Dans  l'un  et  l'autre  ms.,  la  langue  est  la 
même;  mais,  dans  celui  de  Naples,  la  facture  du  vers  est  plus  élégante, 
l'expression  mieux  choisie,  le  tour  de  la  phrase  plus  aisé;  nous  n'y  trou- 
vons pas  ce  que  M.  S.  appelle  des  mots  de  provenance  néo-latine.  Quant 
à  voir  dans  le  texte  d'Oxford  un  poëme  à  tendances  patriotiques,  quant  à 
faire  d'Achille   «  ressuscité  après  une  mort  deux   fois   millénaire  la 
«  personnification  du  ressentiment  des  Grecs  contre  les  Croisés  »,   ce 
sont  là  d'ingénieuses  suppositions  que  rien  ne  justifie.  Ce  savant  voit 
dans  les  mss.  de  Londres  et  de  Naples  un  remaniement  du  texte  oxonien 
fait   au  xiv«  siècle;  mais,   à  l'appui  de  cette  conjecture,   il  n'apporte 
qu'un  argument    bien    faible   tiré  principalement  de    la   façon   dont 
Achille  s'habille  et    se   fait  couper  les  cheveux.  Une  preuve  puisée 
dans  la  langue  du    roman  eût   mieux  tait  notre  affaire;  mais   la  lan- 
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gue  des  deux  rédactions  est  identiquement  la  même.  Ainsi,  pour  pren- 
dre l'exemple  apporté  par  M.  S.,  le  ms.  de  Naples  ne  donne  pas  (vers 
74)  le  mot  \tÂozu(jiq  ou  6;xaû£uatç,  au  lieu  de  i7:TCcop6[xiov,  comme  l'affirme 
M.  S.,  mais  le  vers  commence  par  èiuGiYjasv  lîoBpoixiov.  Il  est  bon  d'é- 
tablir que  le  ms.  de  Naples  a  souvent  la  bonne  leçon  là  oii  celui  d'Ox- 
ford a  arrêté  l'éditeur.  Il  serait  trop  long  de  parcourir  le  poëme  entier, 
prehons-en  seulement  les  quatre  premières  pages;  nous  n'aurions,  pour 
le  reste,  qu'à  faire  les  mêmes  observations. 

Vers  2.  Au  lieu  de  ce  vers,  évidemment  corrompu,  je  rétablirais,  en 
m'aidant  de  la  rédaction  napolitaine  :  7u)vo6aioç  xai  -îiaveu-^sv/)?,  à^épto/oç 
Tcv  TpéTCOv.  Le  y.al  rXcucioç  elç,  totov  du  ms.  oxonien  ne  présente  aucun 
sens  satisfaisant.  —  4.  L'accusatif  est  préférable;  il  se  trouve  dans  le  ms. 
de  N.  —  5.  Ms.  de  N.  aoli  -^v  iSeïv  àv^pd^uvov.  — -  10.  Au  lieu  de  la  leçon 
du  ms.  y.al  xpîvsu;  (  iT^itasv,  M.  S.  corrige  :  t,o^  xpôvoi  Béxa  irépacav,  cette 
correction  est  ingénieuse,  mais  n'est  pas  nécessaire  ;  lire  -at).  yp6vouç  Béxa 
STuotaev  (Ms.  de  N.  8a)8cxa  xpovouç  Eiroixev  iraiBiv  va  \i.r(^  -KOir^aï]).  —  16.  La 
correction  è6aaTaaav  (j'aimerais  mieux  pourtant  èoaîTa^av)  est  bien  dans 
le  sens  du  contexte,  le  ms.  de  N.  donne  -ur^v  OXi'il^iv  ouv  [i-q  çépovTsç  ci 
auY^evstç  TTQç  TcdvTsç.  24.  Je  préférerais  \x=z  aJTY)v  (dans  le  ms.  de  N. 
%ai  ab  oùBb  èvipéTreia'.  -/topiç  tyj;  paciAsiaç).  —  28.  J'effacerais 'ç,  qui  est 
inutile  et  qui  n'existe  pas  dans  le  ms.  N.  —  33.  Au  lieu  de  à::'  i[j.&u,  je 
préfère  àvx'  £[j.oîi  du  ms.  de  N.  —  35.  Il  y  a  certainement  ici  une  confu- 
sion pareille  à  celle  que  M.  S.  a  signalée  à  propos  du  vers  i^»",  celle  de 
(j)v  avec  ou,  je  lirais  tcutwv  twv  ôéy.a  -/povwv,  comme  dans  le  ms.  de  N.  —  -^ 
39.  t6ty3ç  est-il  une  faute  typographique  pour  totsç  (=  t6t£)?  Ce  serait 
la  première  fois  que  l'on  verrait  pareille  forme.  Rappelons  que,  paléo- 
graphiquement,  l's  et  T'/j  sont  parfois  difficiles  à  distinguer,  dans  les 
mss.  du  XVI®  siècle.  —  41.  Le  verbe  è;'/jv6uvî  m'est  inconnu  ;  il  faut  pro- 
bablement lire  èzXïiÔuvE,  ou  mieux  t^ùÇuvOy)  Be,  comme  dans  le  ms.  de 
Naples.  —  65.  La  leçon  y,ai  '.ôap[j.oc;  wpaïo;;,  que  M.  S.  restitue  en  |jA 
ocp8aX[;.o6ç  wpaiouç,  se  présente  sous  sa  vraie  forme  dans  le  ms.  N. 
e-j6<^^<x'k\xoq  y.ot.\  dpctXoq.  Voici,  du  reste,  le  vers  entier  et  celui  qui  le  suit  : 

Savôcç  /.al  a"foupoy.é9aXoç,  £u6?ôa}v(j.oç  v.yl  wpato;, 
r^aav  y,a\  Ta  ;-;.aX}.{T'C'.a  tou  ^pd^y^ixa  y,oupe;j.éva. 

Nous  citons  textuellement  ces  vers  pour  deux  motifs  :  le  premier,  à 
cause  du  diminutif  iJLaXXiTÎ^ia,  que  je  considère  comme  plus  ancien  que 
lAa>.}.dy,ia,  donné  par  M.  S.  comme  étant  la  bonne  leçon,  p.  i33  ;  le  se- 
cond, pour  prouver  qu'un  examen  plus  approfondi  de  la  version  du  Mu- 
sée britannique  n'aurait  pas  permis  à  M.  S.  d'affirmer  a  qu'à  la  place  d'un 
Achille  à  la  chevelure  blonde  et  crépue,  nous  voyons  les  parents  du  héros 
grec  faire  tondre  l'enfanta  la  mode  franque.  »  Si  le  ms.  oxonien  ne  donne 
pas  le  second  vers,  c'est  qu'il  abrège,  mais  cela  n'implique  aucunement 
contradiction  entre  les  deux  vers.  On  peut  avoir  les  cheveux  blonds  et 
crépus  et  les  porter  taillés  à  la  franque.  Mais  M.  S.  avait  besoin  de  trou 
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ver  dans  le  second  vers  une  sorte  de  négation  du  premier,  car,  sans  cela,  il 
lui  eût  été  impossible  d'échafauder  son  système. 

Nous  aurions  à  proposer  un  très  grand  nombre  d'autres  corrections 
qui  nous  sont  fournies  par  le  ms.  de  Naples,  mais  les  bornes  de  cet  arti- 
cle ne  nous  permettent  pas  de  nous  étendre  davantage. 

Nous  ajouterons  seulement  quelques  observations  d'un  autre  genre.  — 
Vers  239,  240,  246,  etc.^  pourquoi  M.  S.  écrit-il  par  un  à  (avec  l'esprit 
rude)  les  mots  ap|j.aTa,  àpiJ.aTcva)  ?  Je  sais  que  telle  est  ordinairement  l'or- 
thographe des  mss.,  mais  rien  ne  la  peut  justifier.  Ces  mots  viennent  im- 
médiatement du  latin  armata,  armare.  Je  n'ignore  pas  qu'il  y  a  des 
Grecs  qui  refusent  de  reconnaître  que  les  langues  étrangères  ont  fourni 
des  termes  à  leur  riche  idiome  et  qui,  par  fierté  patriotique,  font  venir 
ap^xa-a  de  £p[jLaTa,  mais  je  ne  ferai  pas  à  M.  S.  l'injure  de  le  ranger  parmi 
ces  chauvins  littéraires.  Voici,  d'ailleurs,  ce  que  disait  Eustathe  à  propos 
de  ce  mot  :  y;  tou  àpixaTOç  Xé^iç  "atX  ïtzk  StcXou  XéYsiac,  pa)[jLaïxbv  Be  touto 
{Iliade,  B,  484).  —  Vers  120  et  122.  Pourquoi  ne  pas  écrire  xpouasuouv? 
—  416.  Pourquoi  l'orthographe  fautive  iravY^uxov  au  lieu  de  TuaYY^uxov? 

Nous  savons  de  bonne  source  qu'un  Grec  studieux  se  propose  de  pu- 
blier procfiainement  le  Roman  d'Achille^  d'après  le  ms.  de  Naples;  nous 
l'engageons  à  reproduire  intégralement  le  texte  que  M.  S.  vient  d'éditer 
avec  tant  de  soin,  et  nous  le  prions  de  ne  pas  se  laisser  gagner  par  l'idée 
qu'un  poëme  déjà  publié  ne  doit  pas  avoir  de  seconde  édition.  Ajoutons 
que  le  ms.  de  Naples,  qui  contient  le  poëme  d'Achille,  est  coté  IIÏ,-S,  27. 
M.  S.  Zambélios,  qui  en  a  fait  une  copie  que  j'ai  sous  les  yeux,  conjec- 
ture que  ce  codex  fut  apporté  à  Naples  par  des  Grecs  qui  vinrent  s'y  ré- 
fugier, au  xvi*^  siècle,  après  la  prise  de  Coron. 

III.  Lettre  d'un  Grec  du  xv^  siècle ,  publiée  par  M.  Riemann.  Cette 
lettre,  qui  a  pour  auteur  un  certain  Démétrius  Castrinos,  est  tirée  d'un 
ms.  de  la  bibliothèque  de  Pérouse,  elle  est  datée  de  Milan,  le  29  mars 
1473,  et  il  y  est  question  de  la  mort  du  cardinal  Bessarion,  arrivée  quel- 
ques mois  auparavant.  D'autres  lettres,  copiées  par  nous  dans  un  récent 
voyage  en  Italie,  nous  permettent  de  donner  quelques  détails  sur  ce  per- 
sonnage, qui  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  un  de  ces  Grecs  gyrovagues  et  affa- 
més, comme  il  y  en  avait  tant  à  cette  époque.  En  1468,  Castrinos  tenait, 
à  la  Canée,  une  école  fréquentée  par  une  trentaine  de  jeunes  gens;  à  la 
fin  de  cette  même  année,  un  terrible  incendie  consuma  sa  maison  et  fit 
périr  sa  femme  nommée  Speranza  et  son  fils  Démétrius,  âgé  de  deux  ans 
(Lettre  adressée  à  un  ami  du  nom  de  Théophile,  le  3i  décembre  1468). 
A  la  suite  de  ce  malheur,  Castrinos  quitte  l'île  de  Crète  ;  le  1 8  octobre 
1469,  il  est  à  Ancône,  chez  un  Italien  extrêmement  riche  (7ioXuoX6oç),  en 
qualité  de  précepteur.  En  novembre  1471 ,  il  est  à  Venise,  où  il  vit  pres- 
que d'aumônes;  en  avril  1472,  nous  le  retrouvons  à  Florence  ;  en  sep- 
tembre, à  Bologne,  et,  en  décembre  à  Modène,  oti  il  est  malade  de  la 
fièvre.  Ses  deux  dernières  lettres  sont  écrites,  l'une  de  Vicence,  le  17  dé- 
cembre 1476  (à  un  appelé  Jean,  prêtre  de  Nauplic),  et  l'autre,  le  24  mars 
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1477,  à  un  Grec  qui  fait  le  commerce  à  Venise,  et  auquel  il  demande 
des  secours  pécuniaires  pour  retourner  dans  sa  patrie.  Cette  dernière  let- 
tre est  en  grec  vulgaire,  toutes  les  autres  en  grec  ancien.  Dans  le  ms.  où 
nous  avons  topié  ces  lettres,  nous  avons  trouvé  plusieurs  petites  pièces 
en  vers  iambiques,  assez  insignifiantes,  sauf  une  seule,  de  laquelle  il 
ressort  que  ce  pauvre  Castrinos  avait  étudié  à  l'Université  de  Padoue. 
Quant  à  ses  lettres,  que  nous  espérons  publier  prochainement,  elles  sont 
assez  intéressantes,  et  elles  seront  d'un  grand  «ecours  à  ceux  qui  écri- 
ront l'histoire  littéraire  de  la  Grèce,  au  xv°  siècle. 

IV.  —  Je  ne  citerai  que  pour  mémoire  la  Chanson  de  maître  Jean,  ou 
poème  sur  la  révolte  des  Sfakiotes  en  l'yjOy  que  j'ai  publié  dans  l'An- 
nuaire. C'est  le  document  le  plus  complet  que  nous  possédions  sur  cet 
épisode  de  l'histoire  de  Candie;  il  se  compose  de  1,0 3 2  vers  en  dialecte 
Cretois,  et  m'a  été  obligeamment  communiqué  par  M.  Joseph  Manousso- 
giannakis,  qui  habite  actuellement  la  Canée. 

Le  volume  se  termine  par  une  bibliographie  des  ouvrages  relatifs  aux 
études  grecques,  parus  en  1878-79.  On  pourrait  la  désirer  plus  complète, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  ouvrages  publiés  en  Grèce  et  en  T  urquie  ; 
mais,  telle  qu'elle  est,  elle  rend  d'incontestables  services.  Il  n'est,  du  reste, 
guère  possible  de  mieux  faire,  pour  ces  pays,  avec  les  secours  bibliogra- 
phiques dont  on  dispose  à  Paris,  car  il  n'existe  en  Grèce  aucun  bulletin 
bibliographique  spécial.  Seules,  les  revues  'Ecxia,  à  Athènes,  et  XXwpiç,  à 
Constantinople,  publient  des  listes  de  livres  nouvellement  parus,  les- 
quelles ne  peuvent  admettre  les  développements  qu'un  journal  de  la  li- 
brairie hellénique  pourrait  comporter.  Il  est  regrettable  que  les  tentatives 
faites  dans  ce  sens  par  M.  N.  Politis  et  par  M.  D.  Coromilas  aient 
avorté.  Les  Grecs  sont  dans  l'habitude  de  se  plaindre  qu'on  ne  les  con- 
naît pas  suffisamment,  mais  n'est-ce  pas  à  eux  de  nous  fournir  les 
moyens  de  savoir  ce  qui  se  publie  dans  leur  pays?  Une  bonne  revue  bi- 
bliographique ne  pourrait-elle  pas  se  fonder,  ou  est-elle  condamnée  d'a- 
vance à  périr,  faute  d'abonnés  ? 

C'est  sans  doute  par  inadvertance  que,  page  3i3,  on  a  inséré  le  titre 
d'un  recueil  de  Canti popolari  délie  isole  Eolie,  par  M.  Lizio-Bruno; 
les  chansons  populaires  des  îles  Lipari  n'ont  rien  à  faire  dans  une  biblio- 
graphie d'ouvrages  relatifs  à  la  Grèce.  —  Ajoutons,  pour  finir,  que,  cha- 
que année,  il  se  publie  en  Russie  un  nombre  considérable  de  livres  et 
d'articles  relatifs  aux  Etudes  grecques;  il  n'en  est  pas  fait  mention  dans 
cette  bibliographie.  Cependant,  il  y  a,  dans  l'Association,  des  membres 
qui  se  feraient  un  plaisir  de  donner  à  ce  sujet  de  précieuses  indications. 
Pourquoi  ne  les  met-on  pas  à  contribution  ?  Nous  faisons  des  vœux  peur 
que  cette  lacune  ne  se  représente  plus  dans  les  Annuaires  ultérieurs. 

Emile  Legrand. 
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i5l.  —  I.  Étude  «ui»  i»réne»te,  ^ille  du  Lattum,  par  N.  E.  Fernique,  an- 
cien élève  de  l'Ecole  normale  supérieure,  ancien  membre  de  l'Ecole  française  de 
Rome,  professeur  d'histoire  au  Collège  Stanislas  (xvi^  fascicule  de  la  Bibliothèque 
des  écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome.  Paris,  Thorin.  1880,  in-S",  222  p.  ~ 
Prix  :  7  fr.  40. 

][.  oo  Rejçlone  Marsoruni  par  le  même.  Paris,  Thorin.   1880,  in -S*,  91  p. 

—  Prix  :  3  fr.  —  Thèses  pour  le  doctorat  présentées  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Paris. 

L'étude  sur  Préneste  est  à  la  fois  une  monographie  historique,  un  tra- 
vail d'archéologie  et  une  thèse.  La  thèse,  c'est,  comme  l'indique  le  sous- 
titre,  que  Préneste  est  une  ville  du  Latium.  —  Tout  le  monde  n'est  pas 
de  cet  avis.  Deux  savants,  dont  un  seul  d'ailleurs  était  connu  de  l'auteur 
quand  il  imprima  son  livre,  ont  contesté  à  Préneste  cette  qualité  de  cité 
latine  en  s'appuyant  sur  des  arguments  topographiques.  M.  Fernique, 
heureux  d'avoir  un  adversaire  à  combattre  et  une  thèse  à  soutenir,  re- 
pousse avec  énergie  et  succès  les  conclusions  de  M.  Clason  ^  Traditions 
mythologiques,  textes  précis,  faits  historiques,  il  met  tout  en  œuvre;  les 
arguments  se  succèdent  serrés,  pressants,  convaincants,  et  Ton  conclut 
volontiers  avec  l'auteur  que  Préneste  était  une  ville  du  Latium  bien 
longtemps  avant  la  dissolution  de  la  confédération  latine,  et  que  la  comp- 
ter au  nombre  des  villes  eques,  c'est  se  mettre  en  contradiction  avec  les 
témoignages  historiques  les  plus  formels  et  les  plus  antiques  traditions 
du  Latium  \ 

Telle  est  la  thèse  indiquée  par  le  sous-titre  et  heureusement  soutenue 
dès  les  premières  pages.  Quant  au  titre  même^  Etude  sur  Préneste,  il 
montre  que  c'est  une  monographie  complète  de  la  cité  latine  que  l'auteur 
a  entreprise.  Et,  en  effet,  dans  les  quatre  parties  qui  composent  ce  vo- 
lume, M.  F.  étudie  successivement  l'histoire  politique  de  Préneste,  son 
histoire  religieuse,  ses  monuments,  son  art.  —  Grâce  à  cette  monogra- 
phie, on  connaît  maintenant  Préneste  depuis  ses  origines  les  plus  loin- 
taines jusqu'à  la  fin  de  l'empire  romain. 

Les  deux  premières  parties  ne  sont  pas  les  plus  intéressantes.  Pour  ce 
qui  est  de  la  vie  politique  de  Préneste,  l'auteur  n'ayant  à  son  service 
qu'un  nombre  de  textes  très  restreint  a  généralisé  son  sujet  en  essayant 
de  retracer  l'histoire  d'une  Civitasjœderata,  de  montrer  ses  rapports 
avec  Rome,  sa  vie  intérieure,  sa  constitution,  son  industrie,  son  com- 
merce; puis  sa  transformation  sous  Sylla  d'abord,  au  premier  siècle  de 
l'empire  ensuite.  Tâche  pénible.  A  chaque  pas,  il  faut  s'arrêter,  douter, 
combattre  une  opinion  contraire.  Ainsi  M.  F.  avoue  qu'il  est  difficile 
d'assigner  une  date  précise  à  la  division  du  territoire  prénestin  mention- 
née par  Frontin...  Et  voici  que  Zumpt  ^  (auquel  nous  renvoyons  l'au- 


1.  Clason,  Rœmischc  GescJiichte,  IV,  p.  79.  Berlin,  1873.  —  C'est  aussi  l'opinion 
de  Max  Zocller.  Latium  iind  Rom. 

2.  Telle  est  d'ailleurs  l'opinion  de  MM.  Mommsen,  Schwegler,  etc. 
i.  Commcntaliones  epigniphkce,  p.  24(). 
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teur)  affirme  que  ce  partage  est  du  temps  de  Sylla,  et,  pour  le  démon- 
trer, il  s'appuie  sur  ce  fait  que  jamais,  après  cette  époque,  les  colonies  ne 
furent  établies  par  des  quinqueviri.  Ailleurs,  M.  F.  affirme  que  c'est 

sous  Tibère    que   Préneste   recouvra    son   titre  de    Municipe Et 

M.  Zumpt  croit  que  Préneste  resta  colonie  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire  ^ 
—  Ce  qui  semble  autoriser  cette  opinion,  c'est  que  les  colonies  étaient  ad- 
ministrées par  des  duumviri  et  les  municipes  par  des  quatuorviri  :  or,  à 
Préneste,  les  inscriptions  ne  mentionnent  jamais  que  des  duumviri. 
Mais  ce  qui  justifie,  en  même  temps,  l'opinion  de  M.  P.,  ce  sont  les  ex- 
ceptions que  comporte  cette  règle  ^  et  qui  permettent  de  croire  que  ni 
M.  F.  ni  M.  Aulu-Gelle,  qui  soutient  la  même  thèse,  ne  se  sont  trom- 
pés. 

Dans  la  seconde  partie  de  ce  travail  oti  se  trouve  retracée  l'histoire  re- 
ligieuse de  Préneste,  l'auteur  donne  les  textes  qui  montrent  en  quoi  la 
Fortune  Primigenia  se  distinguait  de  la  Fortune  des  poètes,  de  la  Tuxyj 
des  Grecs.  On  regrette  seulement  que  l'auteur  n'ait  pas  insisté  davantage 
sur  le  caractère  primitif  de  cette  divinité,  analogue  sans  doute  à  la  Terre 
qui  a  donné  naissance  à  tous  les  êtres.  On  le  regrette  d'autant  plus  que 
l'auteur  s'étend,  un  peu  longuement  peut-être,  sur  la  conception  de  la 
Fortune  comme  déesse  du  sort,  et  qu'il  nous  intéressera  davantage  tout 
à  l'heure  en  nous  décrivant,  dans  la  troisième  partie,  le  temple  de  la 
déesse.  Nous  connaissons  bien  le  sanctuaire,  nous  voudrions  mieux  con- 
naître celle  qui  l'habitait. 

A  vrai  dire,  ce  sont  ces  deux  dernières  parties  surtout  qui  attirent  et 
retiennent.  C'est  là  que  l'auteur  se  montre  archéologue.  Là  est  le  mérite 
principal  du  livre  et  sa  vraie  originalité.  Pour  décrire  le  temple,  cet  édi- 
fice pyramidal  qui  se  voyait,  de  tous  les  points  du  Latium  et  qui  était 
vénéré  de  toute  l'Italie,  M.  F.  a  dû  fouiller  la  ville  entière,  faire  des  re- 
cheixhes  minutieuses  dans  les  maisons  et  dans  les  caves,  car  la  ville  mo- 
derne de  Palestrina  est  entièrement  bâtie  sur  l'emplacement  du  temple 
antique.  A  ces  perquisitions,  nous  devons  un  plan  soigneusement  fait 
où  sont  indiquées  toutes  les  constructions  antiques  signalées  jusqu'à  ce 
jour.  Mais  combien,  malgré  cela,  on  serait  heureux  d'avoir  la  restaura- 
tion qu'a  faite  de  ce  temple  M.  Huyot,  ancien  pensionnaire  de  l'Acadé- 
mie de  France  à  Rome,  restauration  qui  se  cache  inédite  dans  les  car- 
tons de  l'Ecole  des  beaux-arts  ^! 

Pour  ce  qui  regarde  l'histoire  de  l'art  à  Préneste,  nous  n'insisterons 
pas  sur  le  premier  chapitre  qui  n'est,  sauf  quelques  restrictions  faites  par 
l'auteur,  que  l'analyse  d'un  mémoire  de  M.  Helbig  ^,  mais  nous  rccom- 

1.  Ibid.,  p.  254. 

2.  V.  Marquardt,  Rœmische  Staatsvenvaltung,  I,  p.  479,  note  6.  —  Aulu-Gelle^ 
XVI,  3. 

3.  Nous  signalons  dans  ce  chapitre  une  grave  erreur  de  typographie  :  au  lieu  de 
deux  arcades  (page  107,  1.  27,)  il  faut  lire  doutée. 

4.  Annales  de  l'Institut  archéologique,  1876. 
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mandons  tout  particulièrement  le  second  chapitre,  le  plus  intéressant  et 
le  plus  important  de  tout  l'ouvrage  au  point  de  vue  archéologique.  Déjà 
l'Institut  a  félicité  M.  F.  de  l'exactitude  avec  laquelle  il  a  décrit  tous  les 
objets  trouvés  à  Préneste  et  principalement  ces  cistes  gravées  au  trait,  et 
dont  la  fabrication  semble  avoir  été  un  des  monopoles  de  cette  ville. 
Nous  le  remercions,  à  notre  tour,  des  renseignements  curieux  qu'il  nous 
donne  sur  ces  objets,  sur  les  dessins  qui  les  décorent  et  sur  la  manière 
dont  étaient  traités  quelques  uns  des  sujets  ainsi  dessinés.  Nous  le  félici- 
tons surtout  d'avoir  donné,  dans  la  dernière  partie  de  son  travail,  une 
description  si  complète  et  si  méthodique  de  toutes  les  antiquités  prénes- 
tines.  Son  catalogue,  nous  le  lui  prédisons,  sera  souvent  consulté,  et 
toujours  avec  fruit. 

II.  —  Dans  sa  thèse  latine,  de  Regione  Marsorum,  M.  F.  a  voulu 
donner  une  description  détaillée  du  pays  des  Marses,  tel  qu'il  était  dans 
l'antiquité.  Après  avoir  rapidement  exposé  l'histoire  de  ce  peuple,  si 
connu  par  sa  valeur,  il  détermine  les  limites  de  son  territoire,  il  identifie 
avec  les  noms  modernes  les  noms  transmis  par  les  auteurs  anciens.  Le  cha- 
pitre consacré  aux  voies  romaines  qui  conduisaient  dans  le  pays  des  Mar- 
ses est  un  des  plus  importants.  L'auteur  y  discute  longuement  les  tracés 
donnés  par  l'itinéraire  d'Antonin  et  par  la  table  de  Peutinger,  et  montre 
quel  usage  on  doit  faire  de  ces  documents.  Dans  le  chapitre  suivant  sont 
décrites  les  villes  de  la  région  des  Marses  :  l'auteur,  pour  en  reconstituer 
l'histoire,  consulte  les  textes  anciens  et  les  inscriptions  dont  quelques- 
unes  ont  été  récemment  éditées  par  lui  ^  ;  il  énumère  toutes  les  ruines 
qui  subsistent  encore.  Les  plus  importantes  sont  celles  d'Alba  Fucentis 
décrites  avec  tant  de  soin  et  d'exactitude  par  le  savant  Italien  Carlo  Pro- 
mis. On  pourrait  reprocher  à  M.  F.  d'avoir  été  un  peu  bref  au  sujet  du 
temple  d'ordre  toscan  de  la  colline  de  S.  Pietro.  Dans  le  chapitre  viii, 
M.  F.  signale  la  découverte  d'un  Cunicolo  qui  traversait  une  montagne 
large  de  2  kilomètres  et  demi,  et  de  ruines  qui  sont  sans  doute  celles 
d'une  ancienne  ville  marse  :  elles  étaient  jusqu'alors  inconnues.  Les 
chapitres  concernant  le  lucus  Angitiœ  et  la  capitale  des  Marses,  Maru- 
vium,  contiennent  des  renseignements  nouveaux.  M.  Fernique  ter- 
mine son  opuscule  par  un  court  chapitre  sur  la  langue  des  Marses;  les 
documents  ne  sont  pas  encore  assez  nombreux  pour  qu'on  puisse  la  ran- 
ger avec  certitude  dans  une  des  familles  des  dialectes  italiques;  l'auteur 
n'a  pas  osé  commenter  l'inscription  récemment  trouvée  à  Luco  ^  ;  mais 
il  a  déclaré  à  la  soutenance  de  sa  thèse  qu'elle  appartenait  à  un  dialecte 
d'origine  latine  :  il  se  rallie  à  l'opinion  exprimée  par  M.  Jordan  K 


I.  Inscriptions  inédites  du  pays  des  Marses.  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome,  5«  fascicule. 
a.  Notifie  degli  Scavi  di  Antichità.  Décembre  1877. 
3.  Hermès.   1880,  fasc.  i. 
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La  carte  annexée  à  l'ouvrage  contient  l'indication  des  ruines  de  cette 
région  et  le  tracé  des  routes.  Elle  a  été  levée  sur  les  lieux  mêmes. 

Nous  terminons  en  manifestant  deux  regrets  :  nous  aurions  voulu 
avoir  quelques  renseignements  sur  les  divinités  adorées  dans  cette  région 
(Angitia,  Vesune,  etc.).  Nous  aurions  souhaité  aussi  trouver  en  tête  de 
cet  opuscule  une  description  générale  du  pays  des  Marses.  C'était  une 
bonne  préface  à  mettre  en  tête  d'un  bon  travail, 

Maurice  Albert. 


l52.  —  I  Décret!  délia  Colonia  Pisana  ridotf  i  a  miglloi*  lezione  da  Clé- 
mente Lupi.  In  Pisa,  dalla  tipografia  di  F.  Mariotti  e  ce,  1879,  in-8%  86  pages  et 

I  planche  lithographique. 

M.  Lupi,  qui  n'est  pas  un  inconnu  pour  les  lecteurs  de  cette  Revue  \ 
continue  le  travail  de  révision  qu'il  a  entrepris  sur  les  inscriptions  anti- 
ques de  Pise,  plus  ou  moins  inexactement  éditées  par  ses  devanciers,  et 
prélude,  de  la  manière  la  plus  heureuse,  à  la  publication  d'un  recueil  de 
tous  les  textes  épigraphiques  inédits  découverts  dans  cette  ville.  Aujour- 
d'hui il  présente  aux  savants  une  édition  définitive  des  deux  fameuses 
tables  qui  sont  généralement  ccmnues  sous  la  dénomination  impropre 
de  Cenotajphîa  Pisana  et  auxquelles  il  rend,  avec  raison,  celle  de  Dé- 
crets de  la  colonie  de  Pise.  On  sait  que  ce  sont  des  fragments  de  mar- 
bre, malheureusement  mutilés,  sur  lesquels  est  gravé  le  texte  officiel  du 
règlement  de  deuil  public  voté  par  les  habitants  de  Pise  à  l'occasion  de 
la  fin  prématurée  des  petits-fils  d'Auguste,  Caius  César  et  Lucius  César, 
qui  moururent  à  dix-huit  mois  d'intervalle,  celui-ci  à  Marseille,  celui-là 
à  Limyra,  en  Syrie.  Ces  documents  renferment  des  particularités  inté- 
ressantes; dans  l'un,  on  voit  que  Lucius  César  était  patron  de  la  colonie 
de  Pise,  qui  le  considérait  comme  son  bienfaiteur;  l'autre  nous  apprend 
que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Caius  César  arriva  au  moment  où  la  cité 
était  en  pleine  crise  électorale,  cum  in  colonia  nostra  propter  contention 
nés  candidatorum  magistratus  non  essent;  à  défaut  de  duumvirs,  de 
préfets  et  d'autres  magistrats  jwre  dicundo,  les  décurions  et  les  colons 
eurent  à  pourvoir  d'urgence  aux  nécessités  de  la  situation. 

II  est  superflu  d'insister  sur  l'importance  que  présentent  ces  tables,  d'une 
manière  générale,  pour  Pétude  et  l'intelligence  des  anciennes  institu- 
tions municipales,  et  l'on  s'imagine  facilement  que  les  Pisans  les  regar- 
dent comme  les  monuments  les  plus  précieux  de  leur  histoire  locale. 
J'ajoute  qu'elles  doivent  avoir  aussi  pour  nous  un  intérêt  particulier,  en 
ce  sens  que  nous  pouvons,  par  voie  de  rapprochement  avec  nos  propres 
monuments  épigraphiques,  en  retirer  quelque  profit  pour  l'histoire  de 


I.  Voir,  dans  le  no  32  du  9  août  1879.  "Otre  compte-rendu  de  Le  Aniiche  Iscri- 
^îoni  del  Duomo  di  Pisa. 
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l'une  de  nos  principales  villes  du  Midi.  Une  inscription  de'couverte  à 
Nîmes  nous  apprend  que  le  jeune  Caius  César  était  patron  de  la  Colonia 
Nemausus,  qu'il  avait  habitée  et  embellie  d'édifices  publics.  Il  se  trou- 
vait donc,  vis-à-vis  des  Nîmois,  exactement  dans  la  même  situation  que 
son  frère  Lucius  par  rapport  aux  Pisans.  La  mort  de  ces  princes,  et  sur- 
tout celle  de  Lucius.  survenue  à  Marseille,  dut  causer  dans  la  Narbon- 
naise  une  émotion  plus  profonde  peut-être  qu'en  Italie,  et,  d'après  les 
honneurs  rendus  à  leur  mémoire  par  les  Pisans,  nous  pouvons  juger  de 
ceux  que  les  Nîmois  ne  manquèrent  pas  de  leur  décerner.  M.  L.  nese 
contente  pas  de  décrire  minutieusement  toutes  les  particularités  archéo- 
logiques et  épigraphiques  des  tables  pisanes;  il  discute,  sans  en  omettre 
une  seule,  les  restitutions  et  les  variantes  proposées  par  les  nombreux  com- 
mentateurs qui  ont  exercé  leur  critique  sur  ces  textes,  depuis  le  cardinal 
Noris  jusqu'à  OrellijMommsen  et  Wilmanns.  On  ne  s'attend  nullement 
à  ce  que  nous  le  suivions  pied  à  pied  dans  les  détails  d'un  travail  de  ce 
genre,  fort  consciencieusement  exécuté.  Nous  signalerons  seulement  la 
discussion  à  laquelle  il  se  livre,  pour  restituer  le  passage  oblitéré  où  était 
consignée  la  date  de  la  mort  de  Lucius  César  ;  Noris  voulait  rétablir, 
après  les  sigles  A.  D  (table  I,  ligne  17)  signifiant  ^«?e  diem,  les  lettres 
XIIKSEPT;  Cardinali  proposait  XIILK-OCT;  M.  L.  pense  qu'il 
faut  lire  XIII*K*SEPT,  et  fixe  ainsi  aju  20  août  de  l'an  2  la  mort  du 
jeune  prince. 

Il  me  paraît  également  avoir  raison  quand  il  se  refuse  à  adopter  la 
resititution  de  la  syllabe  mac  ajoutée  en  lettres  peintes,  par  une  main 
moderne,  à  la  fin  de  la  ligne  mutilée  qui  précède  la  ligne  14  de  la 
première  table, 

SI  NT (mac) 

TETVR  •  DATA  •  CURA  •  C  •  CANIO  •  SATVRNINO  •  IIVIR  •  ET.DECEM.PRIMIS-  ELVgendiJ 

Sans  reproduire  les  lignes  suivantes,  il  me  suffit  de  dire  que  ce  pas- 
sage est  relatif  au  sacrifice  funéraire  dont  la  direction  supérieure  était 
confiée  au  duumvir  C.  Canius  Saturninus.  Comme  l'immolation  de  la 
victime  ne  constitue  qu'un  épisode  de  la  cérémonie,  il  faut,  avant  les  mots 
data  cura,  un  verbe  de  sens  plus  général  que  (mac)tetur  ;  la  locution, 
qu'il  s'agit  de  retrouver  comme  la  plus  appropriée  à  la  circonstance,  se 
présente  si  naturellement  à  l'esprit,  que  je  me  demande  comment  elle  a 
échappé  à  M.  L.  et  à  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  ce  passage.  Pour 
moi;  il  est  visible  que  c'est  fparen)tetur,  mot  d'autant  plus  facile  à  con- 
jecturer, qu'il  se  lit  en  toutes  lettres  dans  un  autre  passage,  table  II,  li- 
gnes 32  et  33  : 

EODEMQVEMODO-QVO- 

L-C[AEJSARIPARENTARI-INSTITVTVM-EST-PARENTETVR- 

En  terminant,  je  me  permets  de  formuler  un  desideratum .  Le  mé- 
moire de  M.  L.  est  accompagné  d'une  planche  donnant  le  fac-similé 
de  quelques  lignes  de  chacune  des  deux  tables,  pour  en  faire  appré- 
cier l'aspect  paléographique.  Au  lieu  de  cet  échantillon  insuffisant,  l'au- 
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teur  aurait  mieux  fait  de  nous  montrer  une  reproduction  pliotographi- 
que  complète;  c'est  le  seul  moyen  efficace  de  fixer  définitivement  un 
texte  dont  la  transcription  est  sujette  à  controverse.  M.  L.  n'ignore  pas 
que  les  épigraphistes,  auxquels  surtout  s'adresse  son  livre,  travaillent 
aujourd'hui  plus  encore  sur  des  estampages  que  sur  des  copies  à  main 
levée,  et  sont,  en  conséquence,  devenus  fort  exigeants  en  matière  de 
transcription  authentique.  Espérons  que  ce  vœu  sera  réalisé  dans  le  pro- 
chain travail  que  M.  Lupi  nous  promet. 

Robert  Mowat. 


l53.  —  Geschichte  des  deutsclten  KIrclienrechts  von  D'  Edgard  Lœning, 
ord.  Professor  des  Staats-und  Vœlkerrechts  an  der  Universitœt  Dorpat,  t.  l,  xix- 
579  pp.,  t.  II,  xii-758  pp.  Strassburg,  Trubner,  1878,  2  vol.  in-S*».  —  Prix  : 
25  mark  (3i  fr.  25), 

L'histoire  du  droit  canonique  de  M.  Lœning  s'annonce  comme  un  li- 
vre de  premier  ordre,  largement  conçu  par  un  esprit  net  et  ferme  qui  a 
mis  en  œuvre  d'abondants  et  d'excellents  matériaux. 

L'histoire  du  droit  canonique  n'est,  aux  yeux  de  M.  L.,  qu'une  bran- 
che de  l'histoire  du  droit  public  et  même  de  l'histoire  du  droit  privé  : 
cette  conception  explique  l'intérêt  et  le  charme  du  livre  :  l'auteur  ne 
respecte  pas  les  vieux  tracés,  les  frontières  traditionnelles;  à  chaque 
page  il  pénètre  —  et  il  a  toujours  de  bonnes  raisons  pour  le  faire  —  dans 
le  domaine  du  droit  civil  et  du  droit  public  proprement  dit.  Il  utilise 
constamment  les  monographies  les  meilleures  et  les  plus  récentes,  et  son 
ouvrage,  qui  accuse  d'ailleurs  en  toutes  ses  parties  l'étude  directe  et  ap- 
profondie des  sources,  abonde  en  vues  neuves  et  originales. 

Les  deux  premiers  volumes  ne  dépassent  pas  l'époque  mérovingienne. 
Le  t.  I"  est  consacré  plus  particulièrement  à  la  Gaule  et  à  la  période 
comprise  entre  Constantin  et  Clovis.  Voici  les  titres  des  principaux  cha- 
pitres : — L'Eglise  et  l'Etat;  Constantin  et  l'Eglise.  —  L'évêque  et  le 
clergé.  —  Les  biens  de  l'Eglise.  —  Pouvoirs  et  juridiction  de  l'évêque. 
Les  synodes.  —  Primauté  de  l'évêque  de  Rome.  —  L'évêque  d^Arles, 
primat  des  Gaules.  —  Rapports  de  l'Eglise  catholique  avec  les  royaumes 
ariens  des  Gaules. 

La  période  mérovingienne  est  étudiée  dans  le  tome  II.  Voici  les  divi- 
sions principales  de  ce  volume  :  Clovis  et  l'Eglise;  l'Eglise  et  le  royaume 
franc.  —  L'Eglise  franque.  —  Les  conciles  nationaux.  —  Constitution 
de  l'Eglise;  les  métropolitains;  l'évêque;  le  clergé.  —  Les  moines.  — 
Pouvoir  disciplinaire  de  l'Eglise;  juridiction.  —  Du, mariage.  —  Des 
biens  de  l'Eglise. 

Parmi  les  théories  nouvelles  de  M.  L.,  je  mentionnerai  Finterpréta- 
tion  du  ch.  iv  de  l'édit  de  614  :  M.  L.  pense  que  les  ecclésiastiques  cri- 
minels étaient,  aux  termes  de  cet  édit,  jugés  non  point,  comme  l'a  cru 
Sohm,  après  Lehuerou,  par  le  tribunal  ecclésiastique  ou,  comme  l'ont 
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cru  Thomassin,  de  Marca,  Eichhorn,  Bethmann-HoUweg,  etc.,  par  un 
tribunal  mixte,  mais  bien  par  le  juge  civil.  Il  n'admet  pas  qu'à  l'épo- 
que mérovingienne  les  ecclésiastiques  aient  été  régis  par  la  loi  romaine. 
Les  vues  de  M.  L.  sur  la  position  des  hérétiques  en  Gaule,  à  l'époque 
mérovingienne,  méritent  aussi  d'être  signalées  :  l'hérésie,  dit-il,  n'était 
point,  en  soi,  un  fait  punissable,  seulement  l'exercice  public  de  leur 
culte  était  interdit  aux  hérétiques.  Mais  je  n'ai  pas  la  prétention  de  met- 
tre ici  en  relief  tout  ce  que  M.  L.  nous  apporte  de  neuf  et  d'original  et 
je  termine  ce  rapide  compte -rendu  par  un  petit  nombre  d'observa- 
tions : 

1°  T.  I*'"',  p.  i55  et  suiv.  Pourquoi  M.  L.  n'a-t-il  pas  rapproché  le 
presbyterium  siégeant  autour  de  Tévêque  des  anciens  qui  entouraient  le 
chef  de  la  synagogue?  Les  origines  de  Tévéque,  du  prêtre  et  du  diacre 
s'expliquent  si  heureusement  par  la  comparaison  avec  les  usages  juifs  ! 
Il  y  a  longtemps  que  Richard  Simon  a  touché  ce  point  ^  ; 

2°  T.  1er,  p^  212.  M.  L.  paraît  apercevoir  un  trait  de  noire  politique 
dans  les  prescriptions  de  la  primitive  Eglise  qui,  se  fondant  sur  l'ancien 
testament,  engagent  ou  obligent  les  fidèles  à  apporter  des  offrandes  aux 
prêtres.  Je  ne  vois  rien  là  que  de  très  naturel  :  le  recours  à  l'ancien  tes- 
tament est  un  fait  de  la  plus  grande  simplicité  ;  c'est  une  pensée  qui  de- 
vait se  présenter  à  tout  esprit  religieux.  Il  n'y  faut  point  apercevoir  une 
habileté  ; 

3°  T.  I",  p.  99.  M.  L.  énumère  les  constitutions  des  empereurs  con- 
tre les  hérétiques  :  il  oublie  la  constitution  des  empereurs  Arcadius  et 
Honorius  de  l'an  388  ^; 

4^  T.  I",  p.  393.  M.  L.  écrit  que  l'Eglise  emprunta  au  droit  des  em- 
pereurs cette  loi  sévère  qui  condamnait  l'accusateur,  au  cas  où  il  per- 
drait son  procès,  à  la  peine  encourue  par  l'accusé,  si  le  plaignant  eût 
triomphé.  Quand  on  se  contente  de  rapprocher  les  dates  des  conciles  de 
celles  des  constitutions  impériales,  on  ne  trouve  rien  à  ajouter  à  l'ex- 
posé de  M.  L.  ;  mais  si  on  va  plus  loin  et  si  on  recherche  la  véritable 
origine  de  cette  disposition  législative,  on  ne  tarde  pas  à  soupçonner 
qu'elle  a  dû  être  inspirée  aux  empereurs  par  les  docteurs  de  la  religion 
nouvelle;  elle  trahit  visiblement  son  origine  hébraïque  ^; 

50  T.  P%  pp.  1 38, 139.  M.  L.  rappelle  qu'un  esclave  ne  pouvait  recevoir 
les  ordres  sans  l'autorisation  d€  son  maître.  Il  aurait  pu  rattacher  ces 
prescriptions  canoniques  à  l'épître  de  saint  Paul  à  Philémon  ''; 

60  T.  II,  p.  204,  note  4.  Le  concile  d'Eauze  de  l'an  55 1  n'a  pas  été  pu- 


I.  Sieur  de  Siiiionvillc,  Comparaison  des  cérémonies  des  Juifs  et  de  la  discipline 
de  l'Eglise.  Paris,  1710,  ch.  vu,  p.  58-62. 
a.  Code  de  Théodose,  1.  XVI,  tit.  v,  1.  34,  injîne, 

3.  Deutéronotne,XlX,  18-21.  Le  Deutéronome  parle  du  faux  témoin;  mais  la  pa- 
renté des  deux  idées  me  paraît  évidente. 

4.  Epistola  ad  Philemoncm,  10-18. 
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blié  pour  la  première  fois  par  Friedrich;  Amort  l'avait  mis  au  jour  bien 
avant  Friedrich,  et  le  fait  a  été  relevé  par  Maassen  *  ; 

70  T.  I",  pp.  426,  433,  434.ctpassim.CQ  que  dit  M.  L.  du  crédit  mora/ 
des  papes  avant  le  iv"  s.  ne  me  paraît  pas  rendre  un  compte  suffi- 
sant des  textes  et  des  faits  :  certaine  lettre  de  Clément  I"  %  du  pape  Vic- 
tor \  certains  passages  de  saint  Cyprien  ^  ne  permettent  pas  de  concéder 
si  peu  de  chose  aux  premiers  papes. 

II  ressort  implicitement,  mais  surabondamment  du  commentaire  de 
M.  L.  sur  le  canon  6  du  concile  de  Nicée  qu'à  ses  yeux  Rome  n'avait, 
en  32  5,  aucune  sorte  de  primauté  sur  le  siège  d'Alexandrie  :  pourtant  ce 
que  nous  savons  du  rôle  de  Rome  ^  dans  l'affaire  d'Origène  du  diocèse 
d'Alexandrie,  condamné  par  deux  conciles  alexandrins  (première  moitié 
du  me  siècle),  sent  bien  la  primauté.  L'attitude  de  Denys,  patriarche 
d'Alexandrie,  en  face  du  pape  Denys  donne  la  même  impression  ^.  En  - 
fin,  quinze  ans  seulement  après  le  concile  de  Nicée  qui  aurait  consacré 
à  tous  égards  la  parité  des  deux  sièges,  les  adversaires  d'Athanase,  évé- 
que  d'Alexandrie,  prient  le  pape  Jules  d'écrire  à  leur  élu  Pistus  :  il  s'a- 
git évidemment  des  lettres  de  communion.  Le  pape  ne  les  accorde  pas  ^; 


1.  Maassen,  Zwei  Synoden  unter  Kœnig  Childeric  11^  Gratz,  1867,  pp.  5,  6.  Cf. 
Revue  historique,  !'"<'  année,  t.  I,  avril-juin  1876,  p.  594. 

2.  Voyez  Jaffé,  Regesta  pontif.  rom.,  p.  2,  n°  i. 

3.  Jaffé,  ibid.,  p.  5,  n°  5. 

4.  «  Ut  vos'magis  ad  ecclesiara  matrem  et  advestram  (?  sic  dansHartel)fraternita- 
tem  revertamini  «  (édit.  Hartel,  lettre  XLIV,  p.  6o5)  ;  «  nos  scimus  hortatos  esse  ut 
ecclesiae  catholicae  matricem  et  radicem  agnoscerent  ac  tenerent  »  (édit.  Hartel,  let- 
tre XLVIII,  p.  607);  «  post  ita  adhuc  insuper  pseudoepiscopo  sibi  ab  haereticis  cons- 
tituto  navigare  audent  et  ad  Pétri  cathedram  alque  ad  Ecclesiam  principalem  unde 
unitas  sacerdotalis  exorta  est  ab  schismaticis  et  profanis  litteras  ferre  »  (édit.  Har- 
tel, lettre  LVIII,  p.  683).  Pour  ne  point  aborder  ici  incidemment  une  question  de 
critique  de  textes  de  premier  ordre,  je  ne  cite  pas  le  célèbre  passage  du  traité  de  l'u- 
nité de  l'Eglise  rejeté,  comme  on  sait,  par  les  éditeurs  modernes;  mais  j'ai  des  rai- 
sons pour  faire,  dès  à  présent,  toute  espèce  de  réserve  à  l'égard  de  ces  éditions.  J'au- 
rai lieu  probablement  de  restituer  à  saint  Cyprien  et  à  l'histoire  dé  l'Eglise  ce  texte 
fameux. 

b.  «  Ipse  Origenes  in  epistola  quam  scribit  ad  Fabianum  Romanae  urbis  episco- 
pum  pœnitentiam  agit  cur  talia  scripserit  et  causas  temeritatis  in  Ambrosium  refert 
quod  secreto  édita. in  publicum  protulerit,  »  saint  Jérôme,  (epistola  ad  Pammachium 
et  Oceanum,  édit.  Migne,  t.  I,  col.  751).  —  «  Pro  {al.  porro)  hoc  sudore 
quid  accepit  pretii  ?  Damnatur  a  Demetrio  episcopo,  exceptis  Palestinae  et  Arabiae  et 
Phoenicis,  atque  Achaiae  sacerdotibus.  In  damnationem  ejus  consentit  urbs  romana. 
Ipsa  contra  hune  cogit  senatum  :  non  propter  dogmatum  novitatera,  non  propter 
haeresim  ut  nunc  adversus  eum  rabidi  canes  simulant;  sed  quia  gloriam  eloquen- 
tiae  ejus  et  scientiae  ferre  non  poterant,  et  illo  dicente  omnes  muti  putabantur.  » 
(Rufin,  Apologiae  liber  secundus,  §  20,  dans  Migne,  Patrologie  latine,  t.  XI,  pp.  Sgg, 
600.) 

6.  Athanase,  De  decretis  Nicoenae  synodi,  c.  25,  26,  édit.  bénédictine,  Paris, 
1698,  t.  I,  pars  I,  pp.  23o,  23 1.  —  Athanase,  De  sententia  Dionysii,  c.   i3,  ibid., 

p.    252. 

7.  Le  pape  Jules  dans  Athanase,  Apolog.  contre  Arianos,  col.  24,  édit.  Migne, 
t.  I,  col.  287-290. 
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et,  dans  sa  lettre  aux  Eusébiens,  je  remarque  ces  paroles  :  «  Ne  saviez- 
vous  pas  que  c'est  la  coutume,  en  pareil  cas,  de  nous  écrire  avant  toutes 
choses  (zpéTspcv)  et  que,  suivant  l'usage,  d'ici  doit  vous  venir  la  de'cision? 
Si  donc  l'évéque  de  cette  ville  (Alexandrie)  était  tombé  en  suspicion,  il 
fallait  écrire  à  l'Eglise  d'ici  »  '. 

Ces  textes  m'empêchent  d'accepter  la  pensée,  l'esprit  des  commentai- 
res que  M.  Lœning  joint  à  son  interprétation  du  canon  6  de  Nicée. 

Paul   ViOLLET. 


154.  —  Die  itallenlsche   L.lteratui*  am   oe»terreicIilsclien    Ilofe  von  D*" 

Marius  Landau.  Wien,  Druck   und  Verlag  von  Cari  Gerold's  Sohn.   1879,  in-S», 

On  sait  quelle  influence  considérable  la  littérature  italienne  a  exercée 
sur  celle  des  peuples  voisins  au  xvi«  et  au  xvii®  siècle;  cependant  personne 
que  je  sache  n'a  encore  essayé  d'écrire  l'histoire  si  intéressante  de  cette 
influence,  et  tout  ce  que  nous  en  savons  jusqu'ici  se  borne  aux  rensei- 
gnements épars  dans  les  histoires  générales  des  diverses  littératures  de 
l'Europe  occidentale  ou  à  des  monographies  trop  peu  nombreuses, 
comme  l'étude  que  M.  Rathery  a  consacrée  chez  nous  à  un  côté  de  cette 
question  ".  En  attendant  le  travail  d'ensemble  qui  n'a  point  encore  été 
tenté  et  qui  ne  se  fera  peut-être  pas  de  longtemps,  ces  monographies  sont 
pour  nous  les  bien  venues,  et  il  faut  remercier  M.  M.  Landau  d'en 
avoir  essayé  une  des  plus  curieuses  et  des  plus  utiles. qu'on  pût  entre- 
prendre. Si  l'influence  de  la  civilisation  italienne  s'est  fait  sentir  tour  à 
tour  en  Espagne,  en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  nulle  part 
elle  n'a  laissé  de  traces  aussi  profondes  qu'en  Autriche;  là,  tout  contri- 
buait d'ailleurs  à  la  rendre  toute  puissante  :  le  voisinage,  les  guerres  que 
les  Habsbourg  eurent  à  soutenir  à  tant  de  reprises  dans  la  Péninsule, 
plus  tard  la  réunion  du  Milanais,  du  Mantouan  et  d'autres  provinces 
italiennes  à  la  couronne  impériale,  enfin  et  surtout  les  alliances  entre  la 
maison  d'Autriche  et  les  maisons  princières  de  la  Péninsule;  aussi,  de- 
puis les  commencements  des  temps  modernes  presque  jusqu'à  nos  jours, 
y  a-t-il  eu  entre  l'Italie  et  l'Autriche  les  rapports  les  plus  suivis,  rapports 
devenus  hostiles,  il  est  vrai,  depuis  i8i5  et  rompus  définitivement  en 
1866,  mais  qui  avaient  été  auparavant  d'un  caractère  tout  différent.  Ces 
rapports  furent  la  conséquence  fatale  et  nécessaire  de  la  supériorité  intel- 
lectuelle et  de  là  faiblesse  politique  de  l'Italie.  Ouverte  aux  invasions  de 


I.  Jbid.,  c.  35,  même  édit.^  col.  3o8.  La  suite  du  même  paragraphe  est  très  forte 
aussi;  plus  haut,  il  est  question,  au  contraire,  l'affaire  étant  envisagée  à  un  autre 
point  de  vue,  des  lettres  que  les  Alexandrins  auraient  dû  écrire  à  tous  les  évêqucs 
et  de  la  décision  de  ceux-ci. 

î.  Influence  de  rff^lir  v/,r  /t'.v  lettres  françaises,  Paris,  in-8,  i853. 
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sa  puissante  voisine  et  incapable  de  résister  à  ses  attaques,  elle  devait  être 
vaincue  par  elle;  mais  à  son  tour,  elle  la  soumit  à  sa  suprématie  morale, 
et,  pendant  deux  siècles,  l'Autriche  emprunta  à  l'Italie  qu'elle  avait  as- 
servie des  généraux,  et  quelques-uns  des  plus  illustres  qu'elle  ait  eus,  des 
hommes  d'Etat,  mais  surtout  des  savants  et  des  poètes. 

Les  premières  relations  de  la  maison  d'Autriche  avec  l'Italie  remon- 
tent au  mariage  de  l'archiduc  Léopold  III  avec  la  fille  de  Barnabe  Vis- 
conti,  mais  c'est  pendant  le  règne  de  Charles-Quint  qu'elles  prirent  toute 
leur  extension;  une  partie  considérable  de  la  Péninsule  était  soumie  au 
grand  empereur  qui,  non  content  de  dominer  à  Milan  et  à  Naples,  avait 
mis  encore  un  pape  à  sa  dévotion  sur  la  chaire  de  saint  Pierre;  l'italie 
était  asservie,  et  cependant  c'est  à  partir  de  ce  moment  que  son  influence 
s'établit  irrésistiblement  en  Autriche;  désormais,  les  Italiens  affluent  à  la 
cour  de  Vienne,  invasion  pacifique  qui  devait  les  venger  de  la  conquête 
et  leur  soumettre  leurs  vainqueurs.  L^ Italie,  en  effet,  n'emprunta  rien  à 
l'Autriche;  l'Autriche,  au  contraire,  adopta  les  arts,  les  sciences,  la  lit- 
térature et,  jusqu'à  un  certain  point,  la  langue  de  l'Italie;  ce  sont  des 
médecins  italiens  qui  veillent  à  la  santé  des  empereurs,  ce  sont  des  sa- 
vants italiens  qui  conservent  leurs  bibliothèques;  des  Italiens  comme 
Piccolomini,  Montecuccoli,  Marsigli,  etc.,  commandent  leurs  armées; 
les  poètes  dramatiques  de  la  Péninsule  pourvoient  à  leurs  divertisse- 
ments; ritalien  devient  la  langue  habituelle  de  la  cour  de  Vienne,  comme 
le  français  fut,  au  xyiii**  siècle,  celle  de  la  cour  de  Berlin;  une  académie 
italienne  fut  fondée  à  Vienne  en  1659,  P^^^  tard,  il  y  en  eut  une  à  Lay- 
bach,  à  Goritz,  et  non-seulement  les  princes  autrichiens  parlaient  italien, 
mais  quelques-uns  d'entre  eux,  comme  le  frère  de  Ferdinand  III,  l'archi- 
duc Léopold-Guillaume,  «  il  crescento  »,  furent  de  vrais  poètes  italiens, 
et  presque  tous  tinrent  à  honneur  d'attirer  auprès  d'eux  les  écrivains  et 
les  savants  les  plus  en  renom  de  la  Péninsule,  et  ils  leur  offrirent  une 
brillante  hospitalité.  M.  L.  donne  une  liste,  qui  paraît  très  complète,  de 
tous  ces  hôtes  illustres  de  la  cour  d'Autriche,  depuis  Aeneas  Sylvius  jus- 
qu'à Casati  et  au  comte  d'Ayala  ;  on  y  remarque  le  nom  du  naturaliste 
Magalotti,  l'historien  Giannone,  que  Charles  VI  protégea  contre  les  at- 
taques du  clergé,  dont  le  hardi  Napolitain  avait  dévoilé  l'esprit  d'empié- 
tement, les  poètes  dramatiques  Pariati,  Zeno,  Pasquini  et  Métastase; 
Tagliazucchi,  le  traducteur  du  Printemps  de  Kleist,  Bertola,  qui  tradui- 
sit les  Idylles  de  Gessner  et  fut  le  vrai  révélateur  de  la  poésie  allemande 
en  Italie,  Casti,  l'auteur  des  Animaux  parlants,  Daponte,  qui  écrivit  le 
livret  du  Don  Juan  de  Mozart,  et  bien  d'autres  moins  connus  ou  oubliés 
aujourd'hui. 

M.  L.  a  rattaché  les  noms  de  ces  écrivains  à  celui  des  souverains  sous 
lesquels  ils  ont  vécu  ou  qui  les  ont  protégés;  Frédéric  III,  Charles  V, 
Maximilien  II  et  les  Ferdinand,  Léopold  I"  et  Joseph  I",  Charles  VI, 
Marie-Thérèse  et  Joseph  II,  sont  les  titres  des  divers  chapitres  entre  les- 
quels l'auteur  a  divisé  son  livre;  il  a  suivi  ainsi,  comme  on  le  voit,  lor- 
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dre  chronologique;  c'était  peut-être  le  plus  commode,  mais  je  ne  sais  si 
c'était  le  plus  propre  à  donner  de  la  vie  à  son  récit.  Cette  énumération 
de  noms  parfois  obscurs  fatigue  à  la  longue,  surtout  elle  ne  présente  pas 
toujours  une  image  assez  nette  à  l'esprit.  Mais  ce  qu'on  voudrait  trou- 
ver dans  le  livre  de  M.  L.  et  ce  qu'on  y  cherche  en  vain,  c'est  à  quel 
point  le  contact  de  la  civilisation  italienne  a  influé  sur  le  génie  national 
de  l'Autriche,  ce  que  la  littérature  de  ce  pays  a  dû  à  celle  de  la  Pénin- 
sule, jusqu'où  elle  a  secondé,  a  retardé  ou  faussé  le  développement  de  la 
première,  enfin,  ce  qu'elle  est  devenue  sur  les  bords  du  Danube  le  jour 
qu'elle  s'y  est  rencontrée  avec  l'influence  française  et  l'influence  alle- 
mande. M.  L.  dit,  il  est  vrai,  dans  sa  conclusion,  que,  jusqu'au  milieu 
du  XVIII''  siècle,  l'élément  italien  a  dominé  dans  la  vie  intellectuelle  de 
Vienne  et  de  l'Autriche  presque  tout  entière,  que,  dans  la  seconde  moi- 
tié du  même  siècle,  l'influence  allemande  et  française  lui  ont  disputé  la 
prépondérance  qu'elle  a  perdue  enfin  dans  le  nôtre;  cela  est  juste,  mais 
on  aurait  voulu  davantage,  et  on  regrette  que  l'auteur  ne  nous  ait  pas 
fait  assister  au  spectacle  même  de  la  lutte  entre  ces  influences  opposées. 
Mais,  pour  cela,  il  aurait  fallu  apporter  au  groupement  des  faits  un  soin 
que  M.  L.  a  peut-être  dédaigné  de  prendre. 

Toutefois,  je  ne  voudrais  pas  par  cette  critique,  quelque  fondée  que  je 
la  croie,  diminuer  en  rien  la  valeur  de  l'étude  de  M.  Landau.  Sans  doute, 
il  n'a  pas  épuisé  la  question  qu'il  a  abordée;  mais,  non-seulement  il  a  eu 
le  mérite  de  la  traiter  le  premier,  il  en  a  singulièrement  avancé  la  solu- 
tion ;  et,  en  donnant  tant  de  renseignements  épars,  puisés  dans  des  livres 
ou  des  publications  d'un  accès  souvent  difiicile,  en  rapprochant  des 
noms  trop  oubliés  sur  lesquels  il  a  rappelé  l'attention,  il  a  fait  un  livre 
non-seulement  utile,  mais  indispensable  à  quiconque  voudra  désormais 
étudier  un  sujet  si  intéressant  et  jusqu'à  présent  si  peu  connu. 

Charles  Joret. 


i55.—  Ernst  Weber.  Uebcr  den  Gebrauch  von  de^voir,  laiesier,  pooii  , 
•avoir,  f*oloif,  uoloii*,  im  altfranzœsischen,  nebst  einem  vermischten  An- 
hange.  Berlin,  Mayer  und  Mûller,  petit  in-S»,  Sy  pages.  —  Prix  :  i  m.  (i  fr.  25). 

Cette  petite  dissertation  de  docteur  a  pour  objet  quelques  points  de 
syntaxe  française.  Elle  se  compose  de  deux  parties  sans  rapport  entre 
elles. 

Dans  la  première,  l'auteur  examine  l'emploi  des  six  verbes  auxiliaires 
de  l'ancien  français  devoir,  laissier,  pooir,  savoir,  soloir,  voloir.  Ces 
observations  ont  pour  point  de  départ  une  page  de  Diez  sur  le  même  su- 
jet (voir  Traduction,  t.  III,  p.  207)  et  des  remarques  plus  étendues  de 
M.  Tobler,  à  qui  l'auteur  reconnaît,  d'ailleurs,  devoir  l'idée  et  certains 
matériaux.  M.  Wcber  se  contente  d'ajouter  de  nouveaux  exemples  aux 
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exemples  précédemment  réunis,  et  de  mieux  préciser  les  faits.  Quelques 
extraits  donneront  une  idée  de  ces  observations  :  soloir  s'employait,  avec 
ou  sans  négation,  slW  présent,  même  quand  il  s'agissait  du  passé  (si  com 
il  suelt  faire  jadis,  etc.).  —  Devoir  s'employait  absolument  au  sens  de 
donner  à  espérer,  à  attendre  (Femme  fait  bien  ce  k'elle  doit,  s'elle  fait 
mal...).  Il  répond  parfaitement,  en  certains  cas,  au  Jat.  sibi  velle,  allem. 
sollen  (E  li  demande  que  ce  doit,  =  qu'est-ce  que  cela  signifie....).  Il 
exprime  la  constance  d^un  acte  régulier,  habituel,  ou  qui  va  avoir  lieu 
(les  deuesses  d'amors  i  doivent  habiter  nr  y  habitent  toujours.  —  Quant 
il  dut  esclairier,  =  quand  il  fut  l'heure  où  le  jour  va  paraître.  —  Quant 
il  li  dut  partir,  =  quand  il  était  sur  le  point  de  partir...).  —  Pooir  s'em- 
ploie au  sens  de  pouvoir  tenir  (dans  un  lieu).  «  Il  n'i  pooit  pas  cent  hom- 
mes ».  Encore  de  nos  jours,  en  Normandie  et  dans  la  Suisse  romane,  on 
dit  quelquefois  :  «  Il  peut  tant  de  linge  dans  cette  armoire,  il  peut  tant 
de  personnes  à  cette  table  ». 

Toutes  ces  observations  sont  intéressantes  et  ajoutent  à  la  connais- 
sance de  la  syntaxe  du  vieux  français. 

La  seconde  partie  (VermischtesJ,  qui  comprend  les  huit  dernières  pa- 
ges de  cette  petite  brochure,  est  consacrée  à  l'examen  de  quelques  cas 
particuliers  de  dérivation.  La  dérivation  s'exerçant  sur  certains  mots  à 
diverses  époques  de  leur  existence,  telles  lettres  finales  du  radical  d'abord 
prononcées  ont  pu,  avec  le  temps,  disparaître  de  la  prononciation;  de  là 
de  nouveaux  dérivés  à  radicaux  quelque  peu  modifiés  :  ex.  en/owrNure, 
en^owrer,  éccewrer,  accoroer,  etc.  L'auteur  examine  encore  les  cas  d'in- 
sertion d'un  t  euphonique  devant  le  suffixe,  pour  réduire  l'hiatus  : 
tuyauter,  etc. 

En  somme,  dissertation  très  modeste,  qui  n'a  pas  demandé  grand  ef- 
fort de  réflexion  et  de  recherche  à  son  auteur,  mais  qui,  pourtant,  établit 
quelques  points  curieux  d'histoire  de  la  langue. 

A.  D. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  Monod  nous  prie  de  réparer  Tomission  qu'il  a  commise  dans  le 
Bulletin  historique  du  numéro  de  juillet  de  la  Revue  historique,  en  n'indiquant  pas 
les  noms  de  MM.  Wallon  et  Ad.  Régnier  à  côté  de  celui  de  M.  Thurot  comme  édi- 
teurs du  1V«  volume  des  Historiens  des  croisades. 

—  Un  mémoire  de  notre  collaborateur  M.  E.  Caillemer,  inséré  dans  les  publica- 
tions de  l'Académie  de  Caen,  résume  avec  une  grande  clarté  la  question  de  la  natu- 
ralisation à  Athènes,  qu'il  considère  successivement  sous  le  point  de  vue  de  ses 
conditions,  de  ses  formes,  de  ses  effets.  M.  Caillemer  tire  des  textes  des  auteurs  et 
des  inscriptions  tout  ce  qu'on  peut  leur  faire  dire,  mais  s'arrête  devant  les  conclu- 
sions téméraires.  Cette  nouvelle  étude  est  conduite  avec  la  même  netteté  de  vue  que 
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toute  la  série  d'Etudes  juridiques  sur  les  antiquités  d'Athènes  pai'  ic  même  auteur, 
opuscules  malheureusement  disperse's  et,  on  pourrait  dire,  enterrés  dans  divers  re- 
cueils pour  la  plupart  peu  répandus  et  difficiles  à  consulter.  Il  faut  bien  espérer  que 
M.  Cailleraer  réunira  quelque  jour  tous  ces  travaux  en  un  corps  de  doctrine  et  do- 
tera la  science  française  d'un  Manuel  des  antiquités  juridiques  d'Athènes. 

—  M.  Ernest  Lavisse  vient,  dans  le  n»  7  de  la  Revue  philosophique  (juillet,  pp.  68-79), 
de  publier  sous  le  titre  a  du  déterminisme  historique  et  géographique  »,  quelques 
pages  ingénieuses  où  il  regrette  que  M.  Marion  ait,  dans  son  livre  de  la  solidarité 
morale,  atténué  l'influence  exercée  sur  l'individu  par  le  milieu  historique  et  géogra- 
phique. 

—  Sous  ce  titre  Les  marins  de  la  République  (Gharavay.  ln-8°,  i58  p.),  M.  H.  Mou- 
LiM  rappelle  les  exploits  de  Renaudin,  de  Segond  (les  cinq  combats  de  la  Loire,  12- 
18  octobre  1798),  de  Richer  (combat  de  la  Bayonnaise  et  de  V Embuscade),  de  Lu- 
cas, d'Infernet  et  de  Gosmao-Kerjulien  (bataille  de  Trafalgar).  Le  premier  chapitre 
réfu.e,  d'après  les  travaux  de  Jal,  Guérin  et  La  Landelle,  la  légende  du  Vengeur. 

—  Le  samedi,  3  juillet  M.  Berthold  Zeller  a  soutenu  devant  la  Faculté  des  lettres 
de  Piris  ses  thèses  pour  le  doctorat;  thèse  latine  :  De  dissolutione  contracti  apud 
Brwiolum  fœderis  inter  Henricum  et  Carolum  Emmanuelum  I  Sabaudiae  ducem; 
thèse  française  :  Richelieu  et  les  ministres  de  Louis  XIII  de  1621a  1624,  la  cour, 
le  gc  uvernement,  la  diplomatie,  d'après  les  archives  de  l'Italie. 

ALLEMAGNE.  —  Le  Biographischer  Verlag  de  Galvary  (Berlin)  vient  de  s'aug- 
menter d'une  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Gottfried  Semper.  [Gottfried  Semper, 
ein  Bild seines  Lebens  undWirkens  mit  Benutiung  der  Familienpapiere,  in-S»,  35p., 
1  mark  5o.)  Cette  notice  est  due  au  fils  de  Semper,  M.  Henri  Semper,  professeur 
d'histoire  de  l'art  à  Innsbruck  ;  nous  y  lisons  qu'il  se  prépare  une  biographie  com- 
plète et  détaillée  de  Gottfried  Semper  et  que  les  papiers  scientifiques,  laissés  par  le 
célèbre  architecte,  paraîtront  prochainement. 

—  Un  privat-docent  de  l'Université  de  Munich,  M.  G.  de  Reinhardstoettner, 
prépare  une  suite  d'études  sur  les  principaux  remaniements  des  comédies  de  Plaute 
(Dieplauiinischen  Lustspiele  in  spœteren  Bearbeitungen)  ;  la  première  de  pes  études, 
consacrée  à  TAraphytrion,  vient  de  paraître  (Leipzig,  Friedrich.  In-80,  77  p.).  Dans 
ce  travail,  l'auteur  analyse  successivement  VAmphytrion  de  Vital  de  Blois,  qu'Eusta- 
che  Deschamps  traduisit  en  français,  celui  de  Ferez  de  Oliva,  celui  de  Gamoens;  il 
nous  parle  de  la  traduction  italienne  de  GoUenuccio,  de  l'imitation  de  Lodovico 
Dolce,  //  marito,  qui  n'est,  à  son  avis,  qu'une  «  honteuse  caricature  et  une  pitoya- 
ble altération  »  de  la  pièce  latine,  du  drame  pastoral  La  Calisto,  dont  Gieco  di  Ha- 
dria  emprunte  l'action  à  l'Amphytrion  de  Plaute;  il  examine  et  apprécie  les  Sosies 
de  Rotrou,  a  traduction  poétique  de  l'original  »,  V Amphitryon  de  Molière,  celui  de 
Dryden  (Amphitryon  or  ihe  two  Sosias)  ,  celui  d'Henri  de  Kleist  (1808). 

—  M.  Fr.  Pech,  de  la  maison  Brockhaus,  publiera  prochainement  une  traduction 
allemande  de  V Histoire  des  littératures  slaves  de  Pypine  et  Spasovitch. 

ETATS-UNIS.  —  Les  éditeurs  Appleton,  de  New-York,  préparent  une  série  de 
biographies  littéraires,  semblables  à  celles  que  publient  M.  Morley  et  ses  collabora- 
teurs dans  la  collection  des  «  english  men  of  letters  ».  Gettc  série,  intitulée  <^  ame- 
rican  men  of  letters  »,  comprendra,  en  premier  lieu,  les  biographies  de  Poe,  de 
Hawthorne.de.  Washington  Irving,  de  Brockden  Brown.  etc. 

ITALIE.  ~  Bientôt  paraîtra  à  Naplcs  (Giannini)  le  Codex  Diplomaticus  DucaiiNea- 
politani,  auquel  travaillait  depuis  longtemps  M.  Bartolommeo  Gapasso;  le  volume, 
in-Iolio, accompagné  de  nombreux  fac-simile  et  de  notes  très  abondantes,  renfermera, 
nou»  dit  \%Rassegna  settimanale .  xon^  les  monuments  écrits  ou  figurés  qui  nous 
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restent  de  l'ancien  duché  de  Naples;  il  est  imprimé  par  les  soins  de  la  société  napo- 
litaine di  Storia  Patria. 

—  M.  Jean-Baptiste  de  Rossi  a  publié,  dans  le  n»  du  i3  février  du  journal  La  Au- 
rora,  un  article  dans  lequel  il  passe  en  revue  la  série  des  catalogues  de  la  bibliothèque 
Vaticane  qui  ont  été  successivement  rédigés  depuis  le  xiv^  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Il 
paraîtrait  qu'aucune  bibliothèque  du  monde  ne  doit  posséder  d'inventaires  et  de  tables 
plus  nombreux  ni  rédigés  avec  plus  de  soin  que  la  bibliothèque  papale.  M.  de  Rossi 
annonce  pour  bientôt  la  publication  d'un  second  article  dans  lequel  il  exposera  le  plan 
que  compte  suivre  la  commission  récemment  nommée  pour  la  publication  du  Cata- 
logue de  la  bibliothèque  Vaticane,  si  impatiemment  attendu  de  tous  les  savants  de 
l'univers. 

POLOGNE.  —  Un  congrès  des  historiens  polonais  aura  lieu  le  19  courant  à  Cra- 
covie  en  l'honneur  du  quatrième  anniversaire  séculaire  de  la  mort  du  célèbre  anna- 
liste Jean  Dlugosz.  La  Société  d'histoire  et  de  littérature  polonaise  de  Paris  met  au 
concours  pour  le  i^^'  janvier  1882  la  question  suivante  :  Comparer  le  texte  de  Dlu- 
gosz aux  chroniques,  aux  annuaires,  aux  monuments  diplomatiques  et  signaler  les 
passages  qui  paraissent  se  référer  à  des  documents  aujourd'hui  perdus.  Un  prix  de 
1,800  fr.  sera  décerné  à  l'auteur  du  mémoire  couronné. 

RUSSIE.  —  Les  fêtes  de  l'inauguration  du  monument  de  Pouchkine  ont  été  célé- 
brées à  Moscou  avec  toute  la  solennité  que  permettait  le  deuil  récent  dont  la  Russie 
a  été  récemment  frappée.  L'université  de  Moscou  a  tenu,  la  veille  de  l'inauguration, 
une  séance  publique,  où  des  lectures  ont  été  faites  par  MM.  Tikhonravo  (le  recteur 
actuel)  Kloutchevsky  et  Storojenko.  Deux  soirées  littéraires  et  musicales  ont  été 
données  sous  la  direction  de  MM.  Ivan  Tourgueniev  et  Rubinstein.  Notre  ministère 
de  l'instruction  publique  s'était  fait  représenter  à  ces  fêtes  par  notre  collaborateur 
M.  Louis  Léger.  M.  Rambaud,  retenu  par  les  travaux  du  conseil  supérieur,  n'avait  mal- 
heureusement pu  se  rendre  à  Moscou.  Bien  qu'un  .grand  nombre  d'invitations  eussent 
été  lancées  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Italie  et  même  en  Espagne,  la  France  a 
été  le  seul  pays  étranger  représenté  à  ces  fêtes  littéraires.  M.  Jules  Ferry  a  décerné,  à 
cette  occasion,  les  palmes  d'officier  d'instruction  publique  au  recteur,  au  président 
de  la  société  de  littérature  russe  et  au  directeur  du  Conservatoire  de  Moscou. 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  2  juillet  1880. 

M.  Geffroy,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  annonce  par  lettre  l'ouverture 
d'un  musée  de  l'art  romain  du  moyen  âge,  organisé  par  la  municipalité  de  Rome  et 
installé  dans  un  ancien  couvent  à  Capo  le  Case.  Une  collection  qui  se  trouvait  à  l'é- 
tage supérieur  du  musée  Kircher  a  formé  le  noyau  de  ce  nouveau  musée,  qui  est 
d'ailleurs  en  voie  d'accroissement.  On  songe  à  créer  un  musée  céramique  et  un 
musée  des  anciens  plans  de  Rome.  ~  Les  fouilles  du  Tibre  et  du  Forum  sont  inter- 
rompues par  l'arrivée  des  chaleurs.  En  dernier  lieu,  au  forum,  on  a  dégagé  la  Basi- 
lique constçintinienne  et  les  trois  temples  dont  était  formée  l'église  Saints-Cosme-et- 
Damien.  —  Les  fragments  historiques  relatifs  à  Alexandre  qu'on  a  trouvés  dans  un 
ms.  du  xii=  s.  ne  sont  décidément  pas  de  Trogue  Pompée.  C'est  une  interpolation  au 
texte  de  Justin,  formée  de  morceaux  divers  empruntés  à  Cicéron,  Sénèque,  Tacite, 
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Quinte  Curce,  Solin,  Jalius  Valérius  et  peut-être  à  quelques  sources  aujourd'hui 
perdues. 

M.  E.  Gautier,  greffier  du  tribunal  de  Loches,  qui  a  annoncé  récemment  des  dé- 
couvertes de  documents  du  x*^  siècle,  faites  dans  des  reliures  de  registres  par  lui  au 
greffe  de  Loches  et  par  M.  Gillet  à  c^ui  de  Chinon,  écrit  aujourd'hui  que  M.  de 
Grandmaison.  archiviste  d'Indre-et-Loire  et  inspecteur  des  archives  communales,  a 
obtenu  les  autorisations  nécessaires  pour  rechercher  dans  tous  les  dépôts  du  départe- 
ment les  documents  qui  pourraient  être  encore  cachés  dans  des  reliures. 

M.  de  Wailly  continue  la  seconde  lecture  de  ses  Observations  grammaticales  sur 
les  actes  des  amans  de  Met:{  au  moyen  âge. 

M.  Le  Blant  lit  un  Mémoire  sur  quelques  actes  des  martyrs  non  compris  dans  les 
Acta  sincera  de  dom  Ruinari.  Ruinart,  dit-il,  a  rendu  un  grand  service  à  la  science  en 
choisissant,  parmi  les  nombreuses  relations  qui  nous  sont  parvenues  sous  le  nom 
d'Acta  martyrum,  celles  qui  présentaient  le  caractère  le  plus  marqué  d'authenticité; 
il  a  ainsi  rendu  ces  textes  à  l'histoire,  qui  n'osait  plus  s'en  servir,  ne  sachant  com- 
ment distinguer  le  vrai  du  faux  dans  cette  masse  de  documents.  Mais  de  nos  jours 
on  a  reproché  à  Ruinart  d'avoir  fait  un  choix  trop  restreint,  et  d'avoir  jeté  dans  un 
discrédit  non  mérité,  en  les  écartant  de  son  recueil,  nombre  de  textes  qui  n'étaient 
pas  sans  valeur.  Ce  reproche,  dit  M.  Le  Blant,  est  injuste.  Ruinart  n'a  prétendu  don- 
ner qu'un  choix  et  non  un  recueil  complet;  il  pensait  lui-même  à  publier  un  sup- 
pléments son  œuvre.  D'ailleurs,  loin  d'être  trop  sévère  sur  le  choix  des  documents, 
il  en  a  plutôt  admis  encore  trop  qui  sont  apocryphes,  retouchés,  ou  tout  au  moins 
suspects.  —  Mais  ce  qui  est  vrai,  ajoute  M.  Le  Blant,  c'est  que  même  parmi  les  tex- 
tes justement  écartés  par  Ruinart  il  peut  y  avoir  beaucoup  à  prendre  pour  l'histoire. 
Bien  des  Actes  refaits  à  distance,  remaniés,  interpolés,  non  a  sincères  »  par  consé- 
quent, selon  l'expression  de  Ruinart,  contiennent  néanmoins  des  fragments  plus  an- 
tiques, empruntés  à  des  mémoires  originaux  que  les  auteurs  de  ces  Actes  interpolés 
avaient  eus  entre  les  mains.  Par  exemple,  dans  Métaphraste,  auteur  du  ix«  siècle,  on 
trouve  des  passages  où  l'auteur  appelle  saint  Pamphile,  mort  en  3og,  a  Pamphile 
mon- maître  w,  et  raconte  son  martyre  en  parlant  comme  un  témoin  oculaire  :  ces 
morceaux  ont  été  certainement  copiés  par  Métaphraste  dans  les  livres,  aujourd'hui 
perdus  pour  nous,  où  Eusèbe,  disciple  de  Pamphile,  avait  raconté  la  vie  et  la  mort  de 
son  maître.  11  serait  possible  de  surprendre  de  même,  pense  M.  Le  Blant,  dans  bien 
des  textes  de  basse  époque,  des  fragments  plus  anciens  et  qui  ont  une  valeur  réelle. 
Il  faut  pour  cela  faire  un  examen  détaillé  de  chaque  texte,  en  y  appliquant  toutes 
les  ressources  dont  dispose  aujourd'hui  l'érudition.  M.  Le  Blant  a  entrepris  ce  tra- 
vail. Il  en  fera  connaître  les  résultats  dans  un  ouvrage  auquel  le  mémoire  dont  on 
vient  de  lire  l'analyse  servira  d'introduction. 

M.  Halévy  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  l'histoire  de  la  Babylonie  d'a- 
près les  textes  cunéiformes. 

L'académie  se  forme  en  comité  secret. 

Ouvrages  déposés  :  —  Notices  et  extraits  des  mss.  de  la  Bibliothèque  nationale, 
etc.,  t.  XXIX,  seconde  partie;  —  Ch.  Th.  Newton,  Essays  on  art  and  archaeology 
(London,  1880,  in-S");  —  Félix  Robiou,  Questions  de  droit  attique,  poHtique,  admi- 
nistratif et  privé  (Paris,  1880,  in-8");  —  Recueil  des  anciennes  coutumes  de  la  Belgi- 
que (Bruxelles,  in-j.»);  i"  Coutumes  du  pays  et  duché  de  Brabant,  quartier  d'Anvers, 
t.  VII,  coutumes  d'Herenthals,  de  Casterle,  de  Moll,  Balen  et  Desschel,  de  Gheel,  de 
Hoogstraeten.de  Beffercn  et  de  Putte,  et  féodales  du  pays  de  Malines,  par  G.  de  Longé 
(X878,  ;  2"  Coutumes  du  Franc  de  Bruges,  par  L.  Gilliodts-van  Severen,  t.  Il  (1879). 

Présenté,  de  ta  part  de  l'auteur,  par  M.  De  Witte  :  —  Adolf  De  Ceuleneer,  Essai 
sur  la  vie  et  le  règne  de  Septime  Sévère. 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 


Le  l'uy,  imprimerie  de  AJarcliessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent  y  2  j>. 
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Soininaire  s  i56.  Codera  y  Zaidin,  Ouvrages  de  numismatique  arabe.  —  i5y. 
ScHREiBER,  Apollon,  mcurtricr  de  Python.  —  i58.  Sabell,  La  prophétie  de  Leh- 
nin.  —  iSg.  Licier,  La  politique  de  Rabelais.  —  i6o.  Lotiieissen,  Histoire  de  la 
littérature  française  au  xvn*  siècle,  II«  vol.  —  i6i.  Szymanowski,  Les  Poniatowski. 
—  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


i56.  —  Çecn*  arablgo-eapanolas,  por  D.  Francisco  Codera  v  Zaidin,  catedra> 
tico  de  lengua  arabe  de  la  Universidad  de  Madrid.  Madrid,  imprenta  y  estereoti- 
pia  de  Aribau  y  C*.  1874,  i  br.  in-12  de  64  pp. 

—  Errores  de  varlo»  numismaticos  extranjero*  al  tratar  de  las  monedas 
arabigo-espanolas  é  impugnacion  por  D.  Francisco  Codera  y  Zaidin,  etc.  Madrid, 
imprenta,  etc.,  de  Aribau  y  C».  1874,  i  br.  in-8'  de  84  pp. 

—  Xltulo»  y  nombres  propios  en  las  monedae  ar-abigo-espanolas  por 
D.  Francisco  Codera  y  Zaidin,  etc.  Madrid,  imprenta,  etc., 'de  Aribau  y  C-^.  1878, 
I  br.  in-80  de  86  pp. 

—  DIscursoH  leidos  ante  la  Real  Academla  de  la  HiBtoria  en  la  recep- 
cion  publica  de  D.  Francisco  Codera  y  Zaidin,  etc.,  el  dia  20  de  Abril  de  1879.  Ma- 
drid, imprenta  de  los  senores  Rojas.  1879,  i  br.  in-8»  de  96  pp. 

L'histoire  nationale  de  l'Espagne  est  si  intimement  liée  â  celle  des 
conquérants  arabes  qui  y  ont  dominé,  pendant  plus  de  sept  siècles,  avec 
des  chances  diverses,  qu'il  est  absolument  impossible  d'écrire  la  première 
sans  connaître  la  seconde.  Aussi  peut-on,  à  bon  droit,  s'étonner  de  l'a- 
bandon oti  sont  laissées,  dans  ce  pays,  les  lettres  musulmanes,  et  de  l'in- 
juste prévention  que  manifestent,  à  l'égard  des  documents  arabes  et  de 
ceux  qui  les  mettent  en  œuvre,  bon  nombre  de  savants  espagnols,  d'ail- 
leurs fort  recommandables  et  fort  distingués. 

L'Académie  de  l'Histoire,  de  Madrid,  sagement  inspirée,  avait  naguère 
entrepris  la  publication  de  différents  textes  arabes  du  plus  grand  intérêt. 
Le  premier  volume  de  cette  collection,  dû  aux  soins  de  M.  E.  Lafuente 
Alcantara  {VAkhbar  Madjmou'a),  attend  encore  un  successeur.  Et  ce- 
pendant, la  Bibliothèque  de  l'Escurial,  malgré  ses  désastres  successifs, 
celles  des  diverses  académies  espagnoles,  les  Archives  du  royaume  et  des 
grandes  familles,  renferment  une  foule  de  documents  précieux  qui,  réu- 
nis, publiés  et  traduits,  jetteraient  une  vive  lumière  sur  l'époque  la  plus 
intéressante  et  la  plus  brillante  de  l'Espagne  héroïque. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  petit  corps  militant  des  orientalistes  espagnols  a 

gagné,  depuis  quelques  années,  une  nouvelle  recrue  d'une  incontestable 

valeur,  M.  Godera  y  Zaidin,  professeur  de  langue  arabe  à  l'Université 

de  Madrid.  Entraîné  vers  les  études  musulmanes  par  le  désir  d'éclairer 
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les  origines  obscures  du  royaume  d'Aragon,  son  pays  natal,  et  persuadé, 
d'autre  part,  que  la  numismatique  est  l'un  des  auxiliaires  les  plus  puis- 
sants de  l'histoire,  M.  G.  s'est  vaillamment  attaqué,  pour  ses  débuts,  à 
cette  branche  de  la  science  historique.  Cette  étude,  à  laquelle  le  jeune 
savant  s'est  voué  avec  une  ardeur  infatigable,  est,  par  la  nature 
même  des  documents  sur  laquelle  elle  s'exerce,  particulièrement 
pénible;  elle  est  généralement  ingrate,  en  ce  sens,  du  moins,  que  les 
résultats  obtenus,  bien  que  souvent  importants  pour  la  science,  sont  ra- 
rement en  rapport  direct  avec  les  efforts  et  le  temps  dépensés  à  leur  re- 
cherche. Aussi,  la  numismatique  a-t-elle  presque  toujours  été  regardée, 
par  les  orientalistes,  comme  le  partage  des  seuls  amateurs.  Félicitons 
M.  G.  de  ne  s'être  point  laissé  arrêter  par  cette  considération  et  d'avoir 
cherché,  non  sans  succès,  croyons-nous,  à  rendre  à  cette  science  la  place 
qui  lui  convient  parmi  les  études  historiques. 

Les  écrivains  qui  ont  eu  à  examiner  et  à  cataloguer  les  monnaies  ara- 
bes contenues  dans  les  diverses  collections  publiques  ou  privées  de  l'Eu- 
rope, ont,  quelquefois,  joint  à  leurs  descriptions  des  indications  sommaires 
sur  les  localités  où  ces  monnaies  avaient  été  frappées.  Mais  les  collec- 
tions en  question  ne  contenant  qu'un  nombre  relativement  très  restreint 
de  monnaies  arabes-espagnoles,  leur  travail  a  dû  forcément  être  fort  in- 
complet sur  ce  point. 

Dans  sa  première  brochure,  Çecas  ardbîgo-espanolas,  etc.,  M.  G.  s'est 
appliqué  à  donner  une  liste,  aussi  complète  que  possible,  des  localités  de 
l'Espagne  ou  de  la  côte  d'Afrique  qui  frappèrent  des  monnaies  au  nom 
des  souverains  musulmans  de  toute  classe  et  de  toute  catégorie.  Le  nom- 
bre de  ces  localités  fut  assez  considérable  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  éton- 
ner, car,  dans  l'Occident  arabe  aussi  bien  qu'en  Orient,  il  n'y  eut  si  pe- 
tite famille  de  chefs  indépendants  qui  ne  tînt  à  honneur  de  s'arroger 
une  des  principales  prérogatives  de  la  royauté,  celle  de  battre  monnaie. 
M.  G.  est  parvenu  à  retrouver  vingt-neuf  cecas,  dont  vingt-six  étaient 
situées  en  Espagne  et  trois  en  Afrique.  L'énumération  de  ces  localités  est 
accompagnée  de  l'indication  des  dynasties,  familles  ou  particuliers  aux- 
quels elles  se  rapportent  ou  auxquels  on  a  cru  pouvoir  les  attribuer. 

A  propos  de  l'expression  générale  et  indéfinie  Andalous,  qui  apparaît 
fréquemment  et  à  différentes  époques  sur  les  monnaies  arabes,  M.  G.  ex- 
pose, avec  quelques  détails,  son  opinion  sur  le  sens  qu'il  faut  attribuer  â 
ce  mot.  Les  numismates  ont  cru,  pour  la  plupart,  que  ce  terme  était 
toujours  synonyme  de  Cordoue;  mais  il  est  probable  que,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  il  doit  avoir  une  tout  autre  signification.  Le  comte  Gas- 
tiglioni  semble  avoir,  le  premier,  entrevu  la  vérité  à  ce  sujet,  car,  à  pro- 
pos des  monnaies  des  Hamoudites  de  Malaga,  il  avertit  que  le  nom 
à^ Andalous,  qui  figure  sur  ces  monnaies,  indique  seulement  qu'elles  ont 
été  frappées  en  Espagne.  M.  G.,  de  son  côté,  estime  que  cette  expression 
était  employée,  dans  le  même  sens,  par  certaines  familles  qui  voulaient 
ainsi  indiquer  leur  prétention  à  gouverner  toute  l'Espagne  musulmane 
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qui  avait  été  le  patrimoine  des  Omeyyades,  bien  que,  d'ailleurs,  leurs 
monnaies  fussent  réellement  frappées  dans  leur  capitale  ou  ceca. 

Ce  système  paraît  fort  plausible,  et  les  preuves  que  l'auteur  apporte  à 
l'appui  de  son  dire,  nous  semblent  assez  convaincantes  pour  qu'on  puisse 
l'admettre  sans  difficulté.  Signalons,  en  passant,  un  nom  qu'il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  voir  figurer  dans  Ténumération  des  cecas  espagnoles,  celui 
de  Medinet  e:{-Zahra,  Certains  écrivains,  se  basant  sur  la  disparition 
complète  de  la  célèbre  ville  fondée  par  Abd-er-Rahman  III,  ont  cru  pou- 
voir avancer  qu'elle  n'avait  jamais  existé  que  dans  l'imagination  des 
poètes  courtisans  de  ce  prince.  La  constatation  de  son  nom  sur  un  assez 
grand  nombre  de  monnaies  d'Abd-er-Rahman  III,  suffit  à  réfuter  cette 
assertion.  Quelque  vive  que  fût  l'imagination  des  Arabes,  elle  n'allait 
pas  jusqu'à  leur  faire  frapper  des  monnaies  dans  une  ville  qui  n'existait 
pas.  Nous  ajouterons  que  l'examen  de  quelques  pièces  frappées  à  Cor- 
doueapermisà  M.  C.  de  relever  Ibn  Khaldoun  du  reproche  d'inexactitude 
porté  contre  lui,  dans  certain  cas  particulier,  par  un  savant  orientaliste 
étranger.  Les  seules  critiques  que  nous  adresserons  à  ce  petit  travail  sont 
relatives  à  de  légères  erreurs  commises  dans  le  nom  de  deux  villes,  et  à 
une  omission  dans  l'article  relatif  à  Murcie.  A  la  page  32,  le  nom  arabe 
de  Jaen  doit  être  lu  djaïan  et  non  ghaïan;  à  la  page  53,  M.  C.  indique 
an'Nacu:{  comme  une  des  localités  de  la  côte  d'Afrique  où  furent  frap- 
pées des  monnaies  espagnoles.  Au  lieu  de  Nacu\,  il  faut  lire  Nécor, 
comme  M.  C.  l'a,  du  reste,  indiqué  lui-même  dans  un  travail  plus  récent. 
En  ce  qui  concerne  Murcie  (pp.  2  3  et  24),  il  convient  d'ajouter  aux 
souverains  cités  par  M.  C,  les  Béni  Houd  qui  furent,  pendant  assez 
longtemps,  les  maîtres  de  cette  ville  et  de  son  territoire  et  qui  ont  dû  y 
frapper  un  assez  grand  nombre  de  monnaies. 

Dans  sa  seconde  brochure,  Errores  de  varias  numismaticos  extran^ 
ieros,  etc.,  M.  C.  passe  en  revue  les  ouvrages  qu'il  a  pu  réunir  et  dans 
lesquels  les  savants  étrangers  ont  traité,  soit  spécialement,  soit  acciden- 
tellement, des  monnaies  arabes  d'Espagne.  Il  signale,  dans  ces  travaux, 
les  erreurs  que  lui  ont  révélées  son  expérience  dans  ces  sortes  d'études,  et 
indique  les  restitutions  que  lui  suggère  sa  parfaite  connaissance  du  sujet. 

Un  semblable  travail  prête  peu  à  l'analyse.  Aussi,  nous  bornerons- 
nous  à  le  signaler,  comme  contenant  des  indications  utiles  pour  les  per- 
sonnes qui  voudront  se  servir,  au  point  de  vue  de  la  numismatique  arabe 
espagnole,  des  ouvrages  examinés  par  M.  Godera. 

On  ne  s'est  guère  occupé,  jusqu'à  présent,  des  monnaies  arabes  d'Espa- 
gne que  pour  ea  donner  la  description  et  les  cataloguer;  mais  nous  ne 
croyons  pas  que,  en  général,  il  soit  résulté  grand  profit,  pour  l'histoire,  de 
l'examen  dont  elles  ont  été  l'objet. 

Ces  monnaies  présentent,  cependant,  une  assez  grande  variété  de  ren- 
seignements utiles.  On  y  trouve  souvent,  en  effet,  outre  le  nom,  le  sur- 
nom et  le  titre  honorifique  du  souverain  qui  les  a  frappées,  la  désignation 
de  l'héritier  présomptif,  celle  de  hauts  employés  du  palais  ou  de  person- 
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nages  qui  ont  dû  remplir  des  fonctions  importantes  et  dont  il  serait  in- 
téressant d'établir  l'identité,  quelquefois  même,  celle  d'un  Khalife  Abbas- 
side,  d'un  Imam  plus  ou  moins  indéterminé  ou  d'un  puissant  émir  de 
l'Egypte  ou  de  l'Afrique  septentrionale.  Un  petit  nombre  de  ces  person- 
nages sont  suffisammen^  indiqués  pour  qu'on  puisse  les  reconnaître 
parmi  ceux  dont  l'histoire  du  temps  nous  a  conservé  le  souvenir.  Mais  if 
est  loin  d'en  être  ainsi  de  tous;  la  plupart  ne  sont  désignés  que  par  leur 
nom  propre.  Il  n'y  a  donc  point  lieu  de  s'étonner  des  difficultés  que  pré- 
sente ridentification  de  ces  derniers,  surtout,  lorsque  la  mauvaise  fortune 
veut  que  les  noms  dont  il  s'agit  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  documents 
arabes  que  nous  possédons.  Ce  n'est  donc  point  un  jeu  qu'un  semblable 
travail,  et  nous  devons  savoir  gré  à  ceux  qui  se  vouent  à  ces  recherches 
aussi  pénibles  pour  eux  qu'elles  sont  utiles  pour  la  science.  .>. 

Ce  que  n'avaient  point  fait  ses  prédécesseurs,  M.  C.  vient  de  le  tenter 
dans  sa  troisième  brochure,  Titulos  y  nombres  propios,  etc.,  sans  se 
faire  illusion,  d'ailleurs,  sur  le  résultat  possible  de  ses  efforts.  «  Que  l'on 
ne  croie  pas,  dit-il  dans  son  langage  imagé,  que  nous  ayons  la  prétention 
de  briser  le  sceau  qui  ferme  le  livre  de  notre  histoire.  Nous  nous  propo- 
sons, seulement,  d'en  soulever  les  pages  et  de  lire,  entre  les  feuillets,  le 
nom  de  quelque  roi,  de  quelque  prince  de  la  famille  régnante,  de  quel- 
que haut  fonctionnaire  inconnu  jusqu'à  présent,  sans  espérer  savoir, 
pour  le  moment,  autre  chose  que  leur  nom  ;  peut-être,  avec  le  temps, 
d'autres  pourront  lire  une  page  du  livre  mystérieux,  et,  grâce  à  ces  lec- 
tures successives,  nos  descendants  parviendront,  sans  doute,  à  connaître, 
sinon  toute  notre  histoire,  du  moins  plus  que  nous  n'en  savons  nous- 
mêmes.  Nous  nous  proposons  aussi,  par  ces  études,  d'éveiller  chez  ceux 
qui  s'intéressent  à  notre  histoire  nationale,  le  désir  de  collectionner  les 
monnaies  arabes,  en  leur  montrant  le  profit  que  peut  tirer  l'historien  de 
l'examen  de  tels  documents.  Quand  on  aura  fait,  pour  ces  monnaies,  ce 
que  l'on  fait  actuellement  pour  les  monnaies  ibériques,  coloniales  ou  du 
moyen  âge,  il  s'en  trouvera,  probablement,  un  grand  nombre  qui  présen- 
teront des  renseignements  de  nature  à  élucider  des  points  que  nous  som- 
mes obligé  de  laisser  dans  le  doute,  faute  de  données  suffisantes,  ou  que 
nous  ne  pouvons  aborder  pour  le  même  motif.  » 

Après  un  court  exposé  sur  la  frappe  des  monnaies  et  sur  les  modifica- 
tions qui  s'y  sont  introduites  aux  différentes  époques  de  la  domination 
musulmane,  M.  C.  entre  immédiatement  dans  son  sujet  qu'il  divise  en 
trois  parties  principales,  traitant  : 

1"  Des  souverains  qui  figurent  sur  les  monnaies  avec  les  titres  d'Imam 
Amir  al-Moumîmn,  Amir  al-Mouslimm,  Imam  al-Omah  ou  Imamona, 
al-Khaîi/aQial'Mahdi; 

2»  Des  noms  qui,  sans  indication  de  charge  ou  avec  les  titres  de  Ha- 
djib  ou  Wali-l-ahd,  apparaissent  depuis  Abdo-r-Rahman  II,  en  219,  de- 
viennent communs  ù  partir  d'Abdo-r-Rahman  III  et  continuent  jusqu'à 
Mohammed  al-Moçktafi,  en  414,  àtiHicham  III,  en  418; 
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3°  Enfin,  des  noms  qui  se  trouvent  sur  les  monnaies  des  rois  de  Taïfas 
et  rois  postérieurs, avec  ou  sans  titre;  dans  ces  monnaies,  le  titre  Hadjib 
a  une  signification  différente  de  celle  qu'il  possède  dans  les  deux  catégo- 
ries précédentes,  et  il  convient  de  discuter  celui,  d'Amir  qui  commence  à 
figurer  sur  les  monnaies  des  Hamoudites  de  Malaga  et  qui  se  trouve 
sur  un  grand  nombre  de  celles  des  Almoravides. 

M.  C.  a  traité  avec  beaucoup  de  soin  les  deux  premières  parties  de  ce 
programme;  il  nous  semble  d'ailleurs  s'être  tiré  avec  assez  de  bonheur 
de  la  tâche  difficile  qu'il  s'était  imposée,  eu  égard  surtout  à  l'état  actuel 
de  la  numismatique  arabe,  et  au  nombre  relativement  restreint  de  docu- 
ments arabes  que  nous  possédons  sur  l'histoire  d'Espagne.  Il  a  dû  néces- 
sairement laisser  beaucoup  à  faire  àceux  qui  le  suivront  dans  cette  voie; 
mais  les  résultats  qu'il  a  obtenus  lui  ont  déjà  permis  de  restituer  un  cer- 
tain nombre  de  dates  erronées  ou  de  rétablir  la  vérité  de  faits  dénaturés 
par  les  historiens.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  noms  qu'il  est  parvenu  à  lire, 
sans  avoir  pu  jusqu'à  présent  donner  d'autre  indication  à  leur  sujet,  qui 
n'aient  leur  intérêt,  en  ce  sens  qu'ils  pourront  plus  tard  être  élucidés 
par  la  découverte  de  nouveaux  documents  ou  servir  eux-mêmes  de  ter- 
mes de  comparaison  pour  l'examen  des  monnaies  non  encore  déchif- 
frées. 

Il  est  seulement  à  regretter  que  notre  auteur  ait  cru  devoir  réserver 
pour  une  autre  publication  la  troisième  partie  de  son  programme, 
celle  oîi  il  devait  examiner  les  monnaies  des  rois  de  Taïfas  et  des  sou- 
verains qui  les  ont  suivis.  Cette  partie  est,  suivant  nous,  aussi  impor- 
tante, pour  le  moins,  que  les  deux  premières,  et  il  eût  été  très  intéressant 
de  pouvoir  s'assurer  si  les  monnaies  de  cette  catégorie  jettent  quelque 
lumière  sur  certaines  époques  pour  lesquelles  les  historiens  arabes  ne 
nous  fournissent  que  des  renseignements  insuffisants  ou  font  complète- 
ment défaut. 

Le  Museo  Espanol  de  Antigiiedades,  auquel  M.  C.  a  donné  son  étude 
sur  les  monnaies  de  Béni  Hamoud  de  Malaga  et  des  Béni  Abbad  de 
Séville,  est  un  ouvrage  de  grand  luxe  qu'il  est  difllicile  de  consulter  hors 
d'Espagne,  et  dont  le  prix  ne  laisse  pas  que  d'être  très  élevé.  Nous  ne 
pouvons  qu'insister  fortement  pour  que  M.  C.  complète  le  travail  que 
nous  venons  d'examiner,  par  un  tirage  à  part,  dans  le  format  in-S»  et  à 
prix  réduit,  des  articles  insérés  dans  \q  Museo,  et  le  termine  par  une 
étude  sur  les  très  intéressantes  monnaies  des  derniers  souverains  espa- 
gnols de  race  arabe,  tels  que  les  Béni  Houd  et  les  Béni  Nasr. 

Les  travaux  de  M.  C.  lui  ont  valu  le  titre  de  Membre  de  l'Académie 
de  l'Histoire,  de  Madrid,  et  le  public  qui  s'intéresse  à  ses  travaux  a  gagné 
à  cette  circonstance  un  nouvel  opuscule  d'environ  cent  pages,  ayant 
pour  titre  :  Discursos  leidos  ante  la  Real  Academia  de  la  Historia. 

Ce  titre  ne  doit  pas  être  pris  dans  le  sens  que  nous  donnons  en  France 
à  l'expression  Discours  académique.  L'Académie  de  l'Histoire  impose, 
aux  savants  qu'elle  reçoit  dans  son  sein,  l'obligation  de  traiter,  dans  leur 
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discours  de  réception,  un  point  historique.  C'est  afin  de  se  conformer  à 
cette  prescription  réglementaire  que  M.  C.  a  choisi,  pour  sujet  de  son 
discours,  la  Domination  arabe  sur  la  frontière  supérieure,  c  est-à-dire 
dans  la  vallée  de  l'Ebre  et  la  Gaule  méridionale,  de  l'année  y  1 1  à 

Vannée  8i s- 

Après  avoir  exposé  les  motifs  qui  ont  déterminé  son  choix,  après  s'être 
efforcé  de  mettre  les  futurs  historiens  de  l'Espagne  en  garde  contre  les 
inventions  de  l'imagination  fertile  des  Miguel  de  Luna,  des  Faustino 
de  Borbon  et  des  Conde ',  M.  C.  entreprend  le  récit  des  événements 
dont  les  deux  versants  des  Pyrénées,  alors  si  intimement  unis,  furent, 
pendant  plus  de  cent  ans,  le  théâtre.  11  serait  oiseux  d'insister  sur  l'intérêt 
que  présente  ce  travail,  tant  pour  l'histoire  des  provinces  du  Nord  de 
l'Espagne  que  pour  celle  de  nos  provinces  méridionales. 

Cette  histoire  a  été  faite,  il  est  vrai,  depuis  longtemps  déjà,  par  deux 
écrivains  dont  il  est  impossible  de  contester  la  compétence  et  le  talent, 
MM.  Reinaud  et  Dozy.  Mais,  si  le  premier  a  exposé,  aussi  complètement 
que  le  lui  permettaient  les  documents  qu'il  possédait,  les  invasions  des 
Arabes  en  France  et  dans  les  pays  voisins,  il  nous  adonné  peu  de  détails 
sur  les  expéditions  des  Francs  dans  la  Péninsule,  expéditions  qu'il  ne 
fait,  pour  ainsi  dire,  qu'indiquer.  D'une  autre  côté,  et  comme  par  une 
sorte  de  fatalité,  l'Histoire  des  Musulmans  d'Espagne,  dont  le  premier 
volume  est  presque  entièrement  consacré  aux  Arabes  d'Orient,  ne  con- 
tient presque  rien  sur  l'époque,  si  peu  connue,  de  la  conquête  de  l'Espa- 
gne par  les  Arabes  et  des  premiers  temps  de  leur  établissement  dans  ce 
pays.  Le  plan  adopté  par  l'auteur,  pour  les  deux  premiers  volumes  de 
son  ouvrage,  ne  permet,  d'ailleurs,  pas  de  se  rendre  facilement  compte  de 
l'ordre  chronologique  des  événements,  et  nous  ne  sommes  pas  bien  cer- 
tain qu'on  y  puisse  trouver,  sinon  l'histoire,  au  moins  la  liste  complète 
des  gouverneurs  qui  administrèrent  la  nouvelle  province  de  l'empire 
des  Khalifes  jusqu'au  moment  où  fut  fondé  le  royaume  de  Cordoue. 

Le  travail  de  M.  C,  sans  avoir  la  prétention  de  traiter  la  question  ex 
professo,  comble  cependant  une  partie  des  lacunes  que  nous  venons  de 
signaler.  On  y  remarquera  surtout  l'étude  rapide  sur  les  campagnes  de 
Charlemagne  dans  les  provinces  du  nord  de  l'Espagne,  événements  qui 
ont  été  rapportés  d'une  façon  si  contradictoire  et  si  incomplète  par  les 
chroniqueurs  chrétiens  ou  musulmans.  Après  avoir  esquissé,  à  grands 
traits,  les  faits  principaux  qui  ont  marqué  l'existence  des  provinces  situées 
au  pied  des  Pyrénées,  pendant  la  domination  des  Arabes,  M.  C.  arrive  à 

I.  Cette  précaution  est  loin  d'être  inutile;  il  y  a  encore,  en  Espagne  et  ail  leurs/ dès 
historiens  qui  ne  connaissent  les  sources  arabes  que  par  les  traductions  de  Conde; 
d'autres,  plus  au  fait  des  travaux  modernes,  se  contentent  d'utiliser  ces  traductions 
pour  les  époques  dont  l'histoire  n'a  point  encore  ét(5  refaite  par  des  orientalistes  plus 
scricux,  sans  songer  que,  pour  la  dernière  et  la  plus  importante  de  ces  époques,  celle 
des  rois  de  Grenade,  Conde  n'a  guère  eu  à  sa  disposition  que  les  renseignements 
tournis  par  les  chroniques  espagnoles. 
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cette  conclusion, que  l'histoire  de  ces  provinces,  entre  l'époque  de  l'inva- 
sion et  celle  de  la  conquête  par  les  chrétiens,  est,  pour  ainsi  dire,  incarnée 
dans  celle  de  deux  ou  trois  familles  de  muladis  ou  renégats,  apparentées 
avec  les  rois  de  Pampelune  et  les  comtes  d'Aragon,  et  qui  furent  en  lutte 
continuelle  avec  les  gouverneurs  de  Saragosse,  les  comtes  de  Castille  ou 
les  rois  de  Léon.  Ces  familles,  les  Benou  Mouça,  Benou  Lope  ou  Benou 
Keçy  (puisqu'on  leur  donne  ces  trois  noms),  ont  eu  leurs  historiens,  bien 
qu'on  n'ait  pu  encore  retrouver  leurs  biographies  dans  aucune  biblio- 
thèque; mais,  avec  les  données  éparses  dans  un  assez  grand  nombre  d'é- 
crivains chrétiens  ou  musulmans,  on  pourrait  les  reconstituer,  dans  une 
certaine  mesure,  et  fournir  des  documents  importants  à  l'histoire  de 
l'Aragon  et  de  la  Navarre,  aussi  bien  qu'à  celle  du  comté  de  Castille  et 
delà  province  d'Alava  dont  ces  familles  ont  été,  en  partie,  les  maîtresses. 

La  brochure  que  nous  venons  d'examiner  sommairement  pourrait,  à 
bon  droit,  passer  pour  une  thèse  historique  plutôt  que  pour  un  discours 
académique.  Tout  contribue  à  lui  donner  ce  caractère,  l'auteur  s'étant 
bien  gardé  d'avancer  un  fait  nouveau  ou  sujet  à  contestation,  sans  s'ap- 
puyer sur  des  autorités  respectables.  Il  n'a  pas  n-égligé  les  citations,  car 
l'appendice  qui  suit  le  texte  du  Discours  ne  contient  pas  moins  de  vingt- 
deux  pages  d'extraits»  d'historiens  arabes  et  de  chroniqueurs  espagnols, 
français  ou  allemands.  Nous  croyons  que  c'est  là  un  excellent  travail 
auquel  on  ne  peut  guère  reprocher  qu'un  peu  de  sécheresse  ;  mais,  il  faut 
reconnaître  que  le  cadre  restreint  dans  lequel  l'auteur  devait  se  renfer- 
mer, ne  comportait  guère  les  développements  qu'exigerait  un  pareil  sujet. 
Le  but  de  M.  C.  était  d'indiquer  la  voie  à  suivre  et  de  poser  les  premiers 
jalons.  Il  a  voulu  surtout  montrer  que,  comme  nous  le  disions  en  com- 
mençant, l'histoire  des  conquérants  musulmans  est  pour  plus  de  moitié 
dans  l'histoire  de  l'Espagne,  et  qu'il  est  impossible  d'apprécier,  à  leur 
juste  valeur,  les  événements  qui  se  sont  passés  dans  ce  pays,  sans  étudier 
à  fond  les  documents  que  les  Arabes  ont  laissés,  et  qui  sont,  malheureu- 
sement, encore  inédits  pour  la  plupart. 

Dans  sa  réponse  au  récipiendaire,  M.  Vicente  Lafuente  fait,  quelque 
peu,  le  procès  des  orientalistes  qu'il  raille  agréablement  en  les  accusant 
de  vouloir  substituer,  en  tout  et  partout,  le  témoignage  des  écrivains 
arabes  à  celui  de\  vieux  historiens  nationaux.  Que  l'éminent  académi- 
cien se  rassure;  leS  orientalistes  de  l'école  moderne,  ceux,  bien  entendu, 
qui  sont  vraiment  dignes  de  ce  nom,  sont  garantis  contre  un  pareil  écart 
par  une  qualité  précieuse  qui  a  fa't  quelquefois  défaut  à  leurs  prédéces- 
seurs, et  qui,  souvent  encore,  manque  à  leurs  détracteurs  eux-mêmes,  le 
sens  critique. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  le  discours  de  M.  Lafuente  qui  ne  saurait 
entrer  dans  le  cadre  de  cette  étude.  Nous  nous  bornerons  à  dire  qu'il  ne 
manque  ni  d'intérêt  ni  d'originalité,  et  qu'il  contient  de  bonnes  choses 
exprimées  d'une  façon  humoristique,  contrastant  assez  singulièrement 
avec  le  style  grave  de  l'historien. 


aS  revue  critique 

Nous  terminerons  en  souhaitant  que  M.  Codera  réalise,  par  une  lon- 
gue suite  de  travaux  d'histoire  ou  de  numismatique,  les  espérances  que 
ses  débuts  nous  ont  fait  concevoir,  et  en  exprimant  le  vœu  que  l'Acadé- 
mie de  l'Histoire,  de  Madrid,  mettant  enfin  à  profit  le  talent  de  ses  mem- 
bres orientalistes,  reprenne  et  poursuive,  jusqu'à  son  complet  achève- 
ment, la  publication,  commencée  par  elle,  des  œuvres  des  plus  illustres 
historiens  de  l'Espagne  musulmane. 

J.  Batifaud, 


1 57.  —  Apollon  Pythoktoiioa.  Ein  Béitrag  zur  griechischen  Religions -und 
Kunstgeschichte,  von  Theodor  Schreiber.  Leipzig.  W.  Engelmann.  1879,  in-S", 
106  p.  2  pi. 

La  légende  d'Apollon,  meurtrier  de  Python,  a  été  souvent  étudiée  et 
interprétée  très  diversement.  M.  Schreiber  a-t-il  résolu  toutes  les  diffi- 
cultés de  la  question  ?  Nous  n'oserions  l'affirmer  ;  mais  on  ne  peut  lui 
refuser  le  mérite  d'avoir,  grâce  à  une  sérieuse  étude  des  textes,  apporté 
quelques  vraisemblances  nouvelles  sur  certains  points  controversés.  En 
voici  un  exemple. 

Plusieurs  mythographes  modernes  ont  voulu  voir  dans  le  meurtre  de 
Python  une  image  de  la  disparition  du  culte  préapollinaire  de  Gaea  à 
Delphes.  M.  S.  n'est  pas  de  cet  avis.  Il  remarque,  très  justement,  qu'au- 
cun poète,  avant  Euripide,  n'avait  représenté  le  dragon  comme  posses- 
seur ou  gardien  de  l'oracle.  L'auteur  de  l'hymne  homérique  au  dieu 
Pythien,  qui  n'est  cependant  pas  avare  de  paroles  ni  d'explications,  ne 
laisse  entendre  nulle  part  que  la  Spaxaiva  fût  en  rapport  avec  le  mantéion 
delphique.  Si  elle  eût  été  préposée  à  la  garde  du  sanctuaire,  pourquoi  le 
poète  aurait-il  fait  d'elle  un  monstre  redoutable,  fléau  de  tous  les  êtres 
vivants?  M.  S.  en  conclut  que  le  rapport  de  Python  avec  l'oracle  est  un 
trait  qui  ne  fait  pas  partie  essentielle  du  mythe,  auquel  il  aura  été  ajouté 
après  coup.  Le  meurtre  du  dragon  et  la  fondation  de  l'oracle  apoUinaire 
sont  donc  deux  événements  mythiques  qui,  dans  la  plus  ancienne  forme 
de  la  légende,  se  suivaient  simplement  selon  l'ordre  chronologique,  et 
entre  lesquels  se  sera  établie,  avec  le  temps,  une  relation  de  cause  à  effet. 

Quelle  est,  aux  yeux  de  l'auteur,  la  signification  de  cette  légende? 
M.  S.  critique  assez  vivement  les  interprétations  qui  en  ont  été  données 
jusqu'ici;  il  fait  ressortir  la  difficulté  qu'il  y  a  à  expliquer  par  une  idée 
unique  un  symbole  aussi  multiple  dans  la  mythologie  grecque  que  celui 
du  serpent.  Mais  ensuite,  quand  il  s'agit  de  substituer  aux  explications 
de  ses  devanciers  une  explication  meilleure,  son  embarras  est  visible. 
«  Je  n'ai  pas  voulu,  nous  dit-il,  sortir  du  domaine  qui  est  le  mien,  pour 
rechercher  les  origines  du  mythe  dans  la  période  indo-germanique  d. 
Mais  est-il  possible  d'interpréter  un  mythe,  sans  se  poser  la  question  de 
son  origine?  La  Grèce  toute  seule  peut-elle  donc  suffire  à  donner  le  sens 
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des  mythes  grecs?  M.  Forchhammer  le  croit;  mais  M.  S.,  qui  combat,, 
et  avec  raison,  l'explication  particulière  et  toute  topographique  donnée 
ici  par  le  savant  danois,  ne  le  croit  certainement  pas.  Dès  lors,  pourquoi 
attacher  tant  d'importance  à  l'étymologie,  au  moins  douteuse,  du  mot 
IIuOwv  et  y  voir  une  allusion  à  «  l'action  décomposante  et  dissolvante  des 
rayons  solaires  ?»  —  «  On  touche  encore  de  plus  près,  dit-il,  à  l'idée 
fondamentale  du  mythe,  si  l'on  tient  compte  de  ce  fait  que  la  tradition 
associait  la  lutte  contre  le  dragon  avec  la  naissance  d'Apollon,  naissance 
qui  était  célébrée  à  Delphes  le  7  du  mois  Byzios,  c'est-à-dire  au  com- 
mencement du  printemps,  saison  oti  la  force  naissante  de  la  chaleur  pro- 
duit, dans  les  vallées  montagneuses  de  la  Grèce,  des  phénomènes  natu- 
rels puissants,  souvent  redoutables  »  (p.  65).  —  Quels  sont,  au  juste,  ces 
phénomènes,  l'auteur  oublie  de  nous  le  dire.  On  conviendra  que  c'est  là 
une  explication  un  peu  vague.  M.  S.  croit  sans  doute  qu'il  est  impossi- 
ble de  préciser  davantage,  car,  après  une  longue  discussion,  il  se  borne  à 
conclure  que  le  mythe  du  dragon  Python  «  a  probablement  pour  fonde- 
ment un  événement  naturel  important  et  se  répétant  périodiquement  ». 
On  s'en  doutait  déjà. 

Pourquoi  M.  S.  reproche-t-il  (p.  11-12)  à  Otfried  MûUer  d'avoir  es- 
sayé de  combler  par  une  conjecture  une  lacune  de  la  tradition,  et  d'avoir 
imaginé  que  la  servitude  d'Apollon  chez  Admcte  était  une  conséquence 
du  meurtre  de  Python?  Il  est  vrai  que  la  plupart  des  textes  donnent  de 
cette  servitude  un  autre  motif.  Mais  Otfried  MuUer  n'a  rien  inventé. 
L'opinion  qu'il  exprime  était,  dans  l'antiquité,  celle  d'un  écrivain  né  à 
Delphes  et  qui  a  dû  reproduire  sur  ce  point  la  tradition  delphique.  On 
lit,  en  effet,  dans  la  note  du  scholiaste  sur  le  premier  vers  de  ïAlceste 
d'Euripide  :  'AXeÇavopiSyjç  Bà  ô  AeXçéç  çr,ai  GyjTsuGai  aùxbv  Bt6Tt  tov  èv 
IIuÔoT  Bpàxovia  àvsTXev  '. 

Le  chapitre  sur  la  fête  du  Septérion,  où  une  opinion  hasardée  d'Aug. 
Mommsen  dans  ses  Delphika  est  combattue  ^,  le  chapitre  sur  les  Pythia 
et  sur  le  nome  pythien,  011  l'auteur  paraît  avoir  surtout  mis  à  profit  le 
travail  de  Guhrauer  ^,  ne  renferment  rien  qui  mérite  d'être  particulière- 
ment signalé.  Mais  il  faut  remercier  M.  S.  d'avoir  joint  à  son  étude  des 
textes  une  étude  très  attentive  des  monuments  figurés.  Parmi  ces  mo- 
numents, deux  étaient  inédits  :  on  les  trouve  reproduits,  d'après  des 
photographies,  à  la  fin  du  volume  (pi.  i).  Ce  sont  deux  statuettes  de 
marbre  qui  représentent  Lèto  fuyant  devant  le  dragon  et  emportant  ses 
enfants  dans  ses  bras.  L'une  de  ces  statuettes  fait  partie  du  musée 
du  prince  Torlonia  au  Transtevere;  l'autre,  mutilée  et  de  style  médio- 
cre, est  au  musée  du  Capitole.  M.  Schreiber  a  mis  en  regard  (pi.  2)  de 
ces  deux  marbres  plusieurs  monnaies  d'Ephèse,  de  Milet,  de  Tripolis  en 

1.  On  est  d'autant  plus  surpris  que  ce  textâ  ait  échappé  ici  à  M.  S.  qu'il  le  cite 
plus  loin,  à  l'appendice,  p.  98. 

2.  Voir  cette  discussion  à  l'appendice,  p.  95-101. 

3.  Dans  les  Jahr bûcher  fur  classische  Philologie,  5uppl,,  Vlll,  p.  Sog,  sqq. 
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Carie,  de  Stectorium  en  Phrygie,  qui  nous  montrent  Lèto  exactement 
dans  la  même  attitude  et  dans  le  même' mouvement.  Ces  monnaies  té- 
moignent  de  la  diffusion  de  la  légende  en  Asie  Mineure,  comme  celles  de 
Crotone  témoignent  de  l'importance  qu'elle  avait  acquise  dans  la  Grande 
Grèce. 

P.  Decharme. 


l58.  —  ï^ltepatur  der  sogenannten  I^elinin'achen  liVelssagung»  schema- 
tisch  und  chronologisch  dargestellt  von  Eduard  Wilhelm  Sabell.  Heilbronn,  Hen- 
ninger,  vi,  112  p.  in-8«.  Prix  :  3  mark  5o  (4  fr.  40). 

On  sait  de  quelle  importance  a  joui  par  toute  l'Allemagne,  dans  les 
cercles  enclins  à  la  superstition,  la  prétendue  prophétie  du  frère  Her- 
mann  de  Lehnin.  Les  défenseurs  de  son  authenticité  —  il  en  existe, 
même  de  nos  jours,  — la  font  remonter  au  moyen  âge  et  n'ont  pas  grand' 
peine  à  montrer,  dans  la  suite  des  temps,  l'exactitude  des  nombreuses 
prédictions  qu'elle  renferme  pour  l'histoire  de  l'Empire  germanique. 
Bien  qu'elle  ait  depuis  longtemps  perdu  tout  crédit  comme  document 
historique  auprès  des  esprits  sensés,  cette  médiocre  composition  poéti- 
que n'en  est  pas  moins  rééditée  de  temps  à  autre,  et  la  bibliographie  que 
M.  Sabell  a  jointe  au  présent  opuscule  nous  apprend  quelle  quantité  de 
commentaires  continue  de  paraître  à  ce  sujet,  surtout  dans  l'Allemagne 
catholique.  C'est  à  elle,  en  effet,  que  le  prétendu  prophète  promet,  à  la 
fin  de  sa  rhapsodie,  un  triomphe  complet  sur  les  tendances  et  les  dynas- 
ties hérétiques  existant  au  sein  de  l'empire  allemand.  Aussi  ne  faut-il 
pas  trop  s'étonner  si  des  écrivains  distingués,  historiens,  théologiens  et 
littérateurs,  Giesebrecht,  Gieseler,  Guhrauer,  Hilgenfeld,  etc.,  ont  exa- 
miné, dans  des  travaux  spéciaux,  l'origine  et  le  but  de  cette  prophétie 
bizarre.  M.  S.  ne  fait  guère  que  résumer  et  populariser  ces  études  aixté- 
rieures.  11  désigne,  avec  beaucoup  de  ses  prédécesseurs,  comme  auteur 
du  Vaticinium  Lehninense  un  théologien  protestant  de  Berlin,  André 
Fromm,  qui  se  convertit  au  catholicisme  en  1668,  à  Prague,  et  mourut 
en  i685  comme  chanoine  de  la  cathédrale  de  Leitmeritz  en  Bohême.  Il 
discute  et  rejette  en  même  temps  les  autres  noms  mis  en  avant  par  cer- 
tains critiques  modernes,  et  nous  donne  une  édition  correcte  du  Vatici- 
nium lui-même,  ainsi  qu'une  triple  traduction  allemande,  en  iambes,  en 
hexamètres  et  en  alexandrins.  Sa  démonstration  nous  semble  probante, 
et  les  intentions  de  l'auteur,  hostile  à  la  dynastie  brandebourgeoise,  sont 
expliquées  avec  sagacité;  mais  nous  regrettons  que  le  style  de  M.  Sabell, 
partois  bien  familier,  n'ait  point  évité  toujours  les  expressions  triviales 
et  les  gros  mots  qui  devraient  être  écartés  de  tout  travail  à  prétentions 
scientifiques. 

R. 


d'histoirk  kt  de  littérature  5i 

iSg.  —  l.a  politique  de  Rabelais  par  Hermann  Ligier,  docteur  ès-lettres.  Paris, 
G.  Fischbacher,  in-S»,  189  p. 

Cet  ouvrage  est  une  thèse  où  la  vivacité  de  la  forme  ne  nuit  en  rien 
au  sérieux  du  fond.  L'épopée  burlesque  de  Rabelais,  encyclopédie  '  des 
idées  de  son  temps,  sous  la  forme  alternativement  plaisante  et  éloquente 
qui  est  la  forme  française  par  excellence,  a  inspiré  de  nombreux  com- 
mentaires critiques.  Le  présent  travail  choisit  dans  l'homme  et  dans 
l'œuvre  une  face  isolée.  Rabelais  avertit  ses  lecteurs,  dans  un  passage 
mainte  fois  cité,  que,  s'ils  savent  comprendre  ses  «  symboles  pythagori- 
ques  »,  ils  découvriront  une  véritable  doctrine  «  tant  en  ce  qui  concerne 
notre  religion,  que  aussi  Vétat  politique  et  vie  économique  ».  C'est  sur- 
tout à  ce  dernier  point  de  vue  que  s'est  placé  M.  H.  Ligier.  Contre  l'avis 
de  ceux  qui,  comme  Philarète  Chasles  %  prétendent  qu'il  n'y  a  dans 
Rabelais  que  «  satire  et  parodie  »,  il  prend  pour  thèse  que  Rabelais  avait 
des  idées  positives  sur  les  principales  institutions  de  son  époque,  leur 
valeur,  leur  avenir,  leur  amélioration  possible.  Ce  travail  demandait  un 
esprit  libre  de  toute  idée  préconçue,  vraiment  critique,  qui  sût  démêler 
parmi  les  joyeusetés  et  les  exubérances  de  la  fiction  la  pensée  de  Rabelais 
lui-même,  et  non  celle  qu'ont  eue  et  exprimée  les  siècles  suivants  en 
marchant  dans  le  même  sens.  Il  ne  s'agissait  pas  de  montrer  dans  Rabe- 
lais un  docteur  ès-politique,  argumentant,  faisant  des  expositions  didac- 
tiques comme  un  Bodin  ou  un  Pasquier.  M.  L.  est  resté  dans  la  juste 
mesure.  Ni  à  l'égard  de  l'esprit  critique  ni  à  celui  de  la  variété  et  de  la 
sûreté  des  informations,  le  livre  de  Ginguené  sur  le  même  sujet  ^  ne 
pourrait  entrer  en  comparaison. 

En  replaçant  tout  d'abord  Rabelais  au  milieu  des  événements  et  des 
idées  de  son  temps  M.  L.  explique  comment  le  spectacle  des  guerres  et 
de  leurs  violences,  inspire  à  Rabelais  des  idées  d'humanité,  de  justice, 
de  modération  politique.  C'est  que  Rabelais  se  faisait  une  tout  autre  idée 
de  l'homme  et  de  ce  qu'il  peut  que  les  moralistes  et  politiques  contem- 
porains. M.  L.  consacre  tout  un  chapitre,  le  meilleur  et  le  plus  pé- 
nétrant, à  comparer  Rabelais  avec  Montaigne,  la  Boétie,  Erasme,  Ma- 
chiavel. Montaigne,  avec  son  nonchaloir  sceptique,  estime  qu'il  faut 
souffrir  patiemment  les  rois,  même  indignes,  sauf  à  les  estimer  intérieu- 
rement ce  qu'ils  valent.  La  Boétie,  que  la  Renaissance  faisait  contempo- 
rain des  républicains  de  l'ancienne  Rome,  écrit  contre  le  despotisme  un 
réquisitoire  accablant,  mais  n'ose  conclure;  il  semble  dire  qu'il  n'y  a 

1.  M.  H.  L.  fait  remarquer  que  le  mot  se  trouve  déjà  dans  Rabelais,  1.  II,  ch.  xx  : 
«  En  quoy  je  puis  vous  asseurer  qu'il  m'a  ouvert  le  vray  puits  et  abysme  de  ency- 
clopédie. » 

2.  Histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises  au  xvi^  siècle,  1.  I,  g  xi,  p.  92 
de  l'édition  d'Amyot.  Paris,  1848,  in-S». 

3.  De  l'autorité  de  Rabelais  dans  la  Révolution  présente  et  dans  la  Constitution 
civile  du  clergé.  Paris,  1790. 
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rien  à  faire  avec  un  peuple  plié  à  la  servitude.  Machiavel,  «  frappé  sur- 
tout des  crimes  et  des  vices,  jugeant  l'homme  corrompu  sans  remède 
jusque  dans  son  fond  le  plus  intime  »,  conclut  que  pour  les  gouver- 
ner et  les  sauver,  il  faut  user  des  mêmes  armes'.  Erasme  écrivait  : 
((  On  doit  tout  souffrir  plutôt  que  de  troubler  l'Etat  où  l'on  est, 
de  peur  de  le  rendre  pire.  Il  est  d'une  piété  réelle  de  ne  dire  la 
vérité  ni  en  tout  temps,  ni  en  tout  lieu,  ni  tout  entière  partout.  i>  Et' 
toute  sa  vie  fut  la  mise  en  action  de  cette  maxime.  Rabelais  n'avait  ni 
l'indifférence  de  Montaigne,  ni  les  indignations  suivies  de  découragement 
de  la  Boétie,  ni  les  mépris  de  l'homme  de  Machiavel,  ni  la  tiédeur  d'E- 
rasme et  ses  préjugés  contre  ce  qu'il  appelait  la  «  vérité  séditieuse  ».  Il 
croyait  à  la  bonté  foncière  de  l'homme,  à  son  aptitude  au  progrès  poli- 
tique et  social.  Accepter  ce  qui  est  en  s'efforçant  de  l'améliorer,  voilà  ce 
que  M.  L.,  par  des  citations  bien  commentées,  fait  ressortir  des  fictions' 
où  Rabelais  met  en  scène  la  royauté,  la  noblesse,  le  clergé,  la  justice. 

Çà  et  là,  nous  avons  relevé  quelques  erreurs  ou  omissions  de  détaH 
qui  ne  diminuent  en  rien,  d'ailleurs,  la  valeur  du  sujet  çt  de  l'ouvrage. 
C'est  ainsi  que  M.  L.,  qui  cite  les  lettres  de  Rabelais  à  Geoffroy  d'Es- 
tissac,  pour  prouver  que  Rabelais  était  bien  placé  pour  observer  les 
hommes  et  les  choses  politiques,  ne  mentionne  rien  des  lettres  conser- 
vées à  Montpellier.  M.  L.  dénombre,  en  passant,  les  amis  et  protec- 
teurs de  Rabelais,  tels  que  Georges  d'Armagnac,  évêque  de  Rodez,  puis 
ambassadeur  à  Venise  et  à  Rome,  et  Guillaume  Pélicier,  évêque  de  Nar- 
bonne,  qui  remplaça  d'Armagnac  à  Venise.  On  aurait  aimé  qu'à  l'aide 
de  la  correspondance  de  ces  deux  personnages  éditée,  pour  d'Armagnac, 
par  M.  Tamizey  de  Larroque,  et  pour  Pélicier,  par  Charrière,  M.  L. 
donnât  un  portrait  de  ces  influents  amis  et  une  esquisse  de  leurs  rapports 
avec  Rabelais.  De  même  pour  un  autre  de  ses  correspondants,  M.  de 
Saint-Cerdos  :  des  lettres  de  lui  se  trouvent  dans  les  Analecta  Divio- 
nensia. 

M.  Ligier  écrit,  ch.  vi,  p.  i3o-i3i  :  «  La  constituante  fut  l'Eurysthée 
réclamé  par  Alcofribas.  Elle  supprima  les  Parlements  et  avec  eux  tout 
le  système  de  Tancienne  législation,  «  les  antinomies  des  lois,  des  édits, 

«  des  coutumes  et  ordonnances,  »  Vusage  barbare  de  la  torture )> 

Il  y  a  une  distinction  à  faire,  quant  à  la  torture  :  elle  était  déjà  sup- 
primée, depuis  le  ministère  de  Malesherbes,  du  moins  la  question  pré- 
paratoire,  par  déclaration  royale  du  24  août  1780.  La  question  préala" 
ble,  qu'on  faisait  souffrir  à  un  homme  déjà  condamné,  pour  lui  arracher 
des  révélations  sur  ses  complices,  ne  fut  en  effet  supprimée  que  par  la 
Constituante  (décret  du  9  octobre  1789). 

T.  LiNDENLAUB. 

■ . -n  —àirnpru.: 


1.  «  Lorsqu'il  s'agit  du  salut  de  la  patrie,  le  citoyen  ne  doit  tenir"  âXiCQncoriiptc 
de  justiee  ou  d'injustice,  ni  de  pitié,  ni  de  cruauté,  ni  de  gloire,  ni  de  honte;  mais 
laistant   de  c6té  toute  préoccupation,  il  faut  que  la  patrie  soit  sauy^ç^^fiyec  Ji9n|\çiu: 
■x  ignominie.  >  Discours  sur  Titc-Livc,  1.  il,  ch,  xli.  '  '^ 


ou  avci 


. 
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i6o.  —  Oeschichte  dei*  ffanzoslschen  Liltei*atur  im  3LVII  «fahrhun* 
clei»t  von  Ferdinand  Lotheissen.  Zweiter  Band.  Wien.  Druck  und  Verlag  von 
Cari  Gerold's  Sohn.  1879,  in-S",  496  p. 

Après  un  intervalle  de  moins  d'un  an,  M.  Lotheissen  vient  de  publier 
le  second  volume  de  son  Histoire  de  la  littérature  française  au  xvii«  5fé- 
c/e;  je  l'attendais,  je  l'avoue,  avec  impatience  :  c'était  là  seulement, 
en  effet,  que  l'auteur  pouvait  donner  toute  sa  mesure  ;  c'était  en  abor- 
dant les  grands  sujets  qu'il  allait  nécessairement  rencontrer  sur  son 
chemin  qu'il  devait  montrer  s'il  était  réellement  à  la  hauteur  de  la  tâche, 
—  si  difficile  pour  un  étranger  —  qu'il  a  généreusement  entreprise.  Je 
m'empresse  de  le  dire  ;  M.  L.  a  pleinement  justifié  les  espérances  qu'il 
avait  fait  concevoir  et  ce  volume  surpasse,  sinon  par  la  clarté  d'exposi- 
tion, du  moins  en  intérêt,  celui  qui  l'a  précédé.  Ce  dernier,  les  lecteurs 
delà  Revue  s'en  souviennent  peut-être,  s'arrêtait  vers  i636,  c'est-à-dire 
à  la  veille  de  l'apparition  du  Cid;  le  volume  actuel  s'étend  jusqu'en 
i653;  il  comprend  donc  un  espace  de  moins  de  vingt  années;  mais 
cette  période  est  une  des  plus  importantes  de  notre  histoire  littéraire, 
comme  de  notre  histoire  politique  ;  c'est  celle,  en  effet,  oîi  le  génie  de 
Richelieu  prépare  au  dehors  l'abaissement  de  la  maison  d'Autriche,  au 
dedans  la  soumission  des  grands,  qui  aspiraient  à  conserver  la  direction 
des  affaires  de  l'Etat  ;  c'est  celle  aussi  où  avec  Corneille  la  tragédie 
classique  s'établit  définitivement  en  France  et  où  Descartes  jette  les  fon- 
dements de  la  philosophie  moderne  ;  en  un  mot,  c'est  la  première  étape 
du  siècle  de  Louis  XIV.  Mais,  si  elle  inaugure  les  splendeurs  du  règne 
du  grand  roi,  cette  période  diffère  profondément  néanmoins  de  celle  qui 
lui  succède.  L'esprit  républicain  entretenu  et  nourri  par  la  Réforme 
avait  disparu  sans  doute,  mais  Fesprit  monarchique  de  l'âge  suivant 
n'était  encore  pas  né,  et,  à  cette  époque,  c'est  un  esprit  tout  autre  qu'on 
retrouve  à  la  fois  dans  la  société  comme  dans  les  arts  et  dans  la  littéra- 
ture, l'esprit  aristocratique,  qui,  né  pendant  la  guerre  civile,  dominera 
jusqu'à  la  défaite  définitive  des  grands  par  Mazarin.  M.  L.  a  fort  bien 
reconnu  ce  caractère  tout  particulier  de  la  période  littéraire  dont  il 
retraçait  le  tableau,  aussi  a-t-il  eu  raison  de  rechercher  tout  d'abord 
quels  étaient,  à  cette  époque,  les  mœurs,  l'éducation,  le  genre  de  vie  et  les 
goûts  de  la  noblesse  en  France  ;  c'était  déjà  faire  connaître  quels  seraient 
les  traits  principaux  de  la  littérature  contemporaine  dont  elle  fut  alors 
la  protectrice  et  la  patronne.  Parmi  les  causes  qui  contribuèrent  encore 
à  donner  à  cette  littérature  sa  forme  définitive,  il  faut  faire  entrer  en 
première  ligne  la  double  influence  de  l'Italie  et  de  l'Espagne  et  celle  de 
l'antiquité —  mais  de  l'antiquité  romaine,  non  de  l'antiquité  grecque  — 
influences  qui  s'étaient  fait  sentir  déjà  pendant  la  période  précédente,  mais 
dont  l'action  se  continue  durant  l'époque  actuelle  et  se  reconnaît  sans 
peine  à  l'idéal  nouveau  que  poursuit  maintenant  et  que  cherche  à  réali- 
ser la  poésie  :  Tamour  chevaleresque  et  le  sentiment  de  l'honneur,  seuls 
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mobiles  dignes  d'un  grand  cœur  ou,  comme  on   disait   alors,   d'une 
«  belle  âme  ». 

C'est  seulement  après  avoir  étudié  ces  causes  multiples,  qui  imprimè- 
rent à  la  littérature  de  cette  période  son  caractère  distinctif,  que  M.  L.  a 
abordé  véritablement  son  sujet  en  passant  d'abord  en  revue  les  «  rivaux 
de  Corneille  )>  ;  il  s'agit  des  poètes  dramatiques,  comme  Balt.  Baro, 
Pichou,  Maréchal,  la  Calprenède,  Scudéry  et  Tristan  THermite,  qui 
parurent  depuis  1629,  époque  où  la  Sophonisbe  de  Mairet  inaugura 
la  tragédie  classique,  mais  qui,  loin  d'accepter  la  suprématie  de  Cor- 
neille, entrèrent  en  lutte  avec  lui,  ou  affectèrent  de  se  soustraire  à  son 
influence  :  poètes  sans  invention  et  sans  profondeur,  comme  sans  imagi- 
nation, mais  qu'on  ne  doit  pas  ignorer,  car  ils  contribuèrent  par  leurs 
œuvres  à  amener  des  temps  meilleurs.  «  Les  grandes  révolutions  littérai- 
res, remarque  avec  raison  M.  L.,  ont  besoin  d'être  longuement  préparées, 
mais  c'est  le  génie  seul  qui  les  fait  aboutir.  »  Corneille  fut  un  de  ces 
génies  créateurs,  et  grâce  à  lui  seulement  la  tragédie  classique  sortit  enfin 
de  la  période  d'essais  oti  elle  s'était  attardée.  On  ne  doit  donc  pas  être 
surpris  que  M.  L.  ait  consacré  au  grand  tragique  la  partie  la  plus  consi- 
dérable de  son  nouveau  volume,  —  328  pages  sur  495.  —  Dans  six 
chapitres  consécutifs,  il  étudie  tour  à  tour  les  débuts  de  Corneille,  le 
Cid  et  la  querelle  à  laquelle  cette  tragédie  donna  lieu,  puis  les  oeuvres 
de  la  maturité  du  poète  —  de  1 63 6  à  i652,  —  les  écrits  de  ses  dernières 
années(i  652-168 1)  \  Enfin  il  examine  les  idées  de  Corneille  sur  le  drame 
et  cherche  à  caractériser  son  style  et  son  talent  comme  écrivain  et  comme 
poète.  A  cette  longue  étude  littéraire,  dans  laquelle  aucun  côté  du  génie 
de  Corneille  n'a  été  oublié,  M.  L.  a  mêlé  une  étude  biographique  aussi 
consciencieuse  et  complète  qu'attrayante,  dont  les  principaux  traits 
empruntés  à  la  Vie  de  M.  Taschereau  et  aux  excellentes  notices  de 
M.  Marty-Laveaux  éclairent  d'une  vive  lumière  les  œuvres  du  grand 
poète,  en  le  replaçant  dans  le  milieu  où  il  a  grandi  et  vécu.  Il  était 
difficile  d'apprécier  avec  plus  d'impartialité  le  père  de  la  tragédie  française 
que  ne  l'a  fait  M.  L.  ;  c'est  surtout  quand  il  examine  les  critiques 
exagérées  de  Lessing  et  les  comparaisons  dénigrantes  de  M.  von  Schack 
qu'on  voit  combien  ses  jugements  sont  modérés  et  équitables,  comme  il 
sait  faire  la  part  du  temps  où  a  vécu  Corneille  et  des  influences  qu'il  a 
subies,  pour  expliquer  ce  qu'il  y  a  d'incomplet  ou  d'erroné  dans  ses 
conceptions  ou  ses  théories  dramatiques.  Persuadé  que  chaque  époque 
a  un  idéal  particulier  que  le  poète  doit  chercher  à  réaliser,  il  ne  fait  pas 
un  reproche  à  notre  grand  tragique  de  ne  pas  avoir  eu  des  sentiments  ou 
des  aspirations  qui  n'étaient  pas  de  son  temps,  et  c'est  de  ce  point  de 


I.  Ici  M,  L.  sort  évidemment  des  limites  qu'il  s'était  assignées;  il  a  eu  raison 
néanmoins,  suivant  moi,  d'étudier  dans  ce  volume  les  dernières  œuvres  de  Corneille, 
car,  par  l'esprit  qui  les  anime,  elles  appartiennent  évidemment  à  la  première  moitié 


du  XVII*  siècle  et  non  à  la<8ccondc. 
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vue  élevé  qu'il  fait  le  départ  entre  ce  qu'il  y  a  d'éternellement  beau  et 
vrai  dans  les  œuvres  du  vieux  poète  et  ce  qu'on  y  trouve  de  convention- 
nel et  de  passager. 

Les  chapitres  consacrés  à  Corneille  sont  suivis  d'une  étude  sur  Rotrou  et 
du  Ryer.  La  distance  est  considérable  sans  doute  quand  on  passe  du  grand 
tragique  à  ses  deux  émules;  M.  L.  n'a  cherché  ni  à  les  surfaire  ni  à  les 
rabaisser,  il  a  montré  l'auteur  du  Venceslas  et  celui  des  Vendanges  de 
Suresnes,  tels  qu'ils  ïurQnt  en  féalité,  des  poètes  de  talent,  mais  sans 
originalité  ni  génie,  natures  honnêtes  qu'on  doit  juger  avec  d'autant 
plus  d'indulgence  que  leur  vie  inspire  une  sympathie  plus  grande.  C'est 
par  ces  deux  noms  que  se  termine,  à  vrai  dire,  le  tableau  de  la  littéra- 
ture dramatique  en  France  pendant  la  première  moitié  du  xvii^  siècle. 
M.  L.  y  a  joint  toutefois  un  chapitre  destiné  à  le  compléter  en  faisant 
connaître  ce  qu'étaient,  à  cette  époque,  les  représentations  théâtrales; 
mais,  sans  m'y  arrêter,  j'arrive  au  chapitre  qui  suit,  l'un  des  plus  in- 
téressants de  son  livre,  et  dans  lequel  il  a  étudié  Descartes  et  le  «  tra- 
vail philosophique  »  contemporain. 

Dans  toutes  les  histoires  de  la  littérature  française,  on  a  accordé,  avec 
grande  raison,  une  place  considérable  au  fondateur  de  la  philosophie 
moderne,  mais  aucune  que  je  sache  n'a  songé  à  en  faire  une  à  Gassendi  : 
M.  L.  a  été  bien  inspiré  en  réparant  cet  oubli  ;  ce  n'était  aussi  que 
justice,  il  me  semble,  de  faire  connaître  celui  qui  fut  le  maître  de 
Molière  et  de  Chapelle,  pour  ne  pas  parler  de  Cyrano  de  Bergerac  et 
du  poète  Hesnault.  N'est-ce  pas  d'ailleurs  s'exposer  à  laisser  dans  Tom- 
bre  tout  un  côté  de  la  culture  intellectuelle  au  xvii*  siècle,  celui  par 
lequel  il  se  rattache  surtout  au  suivant,  que  de  passer  sous  silence  cette 
philosophie  sensualiste  qui  devançait  celle  de  Locke  et  de  Condillâc  et 
contraste  si  singulièrement  avec  l'idéalisme  de  Descartes  et  de  son  école  ? 
Pour  parler  dignement  de  Descartes,  M.  L.  n'avait  qu'à  s'inspirer  des 
ouvrages  qui  ont  été  écrits  sur  le  grand  philosophe  ;  toutefois,  il  a  su 
rajeunir  cette  partie  de  son  sujet,  grâce  aux  détails  biographiques  qui 
font  mieux  comprendre  et  Descartes  lui-même  et  son  action  sur  les 
contemporains.  Mais  c'est  au  point  de  vue  littéraire  qu'il  convenait 
surtout  d'envisager  ici  l'illustre  penseur,  non  pas  seulement  parce  que 
Descartes  a  été  comme  écrivain  un  maître  de  la  forme,  non  pas  encore 
parce  que  la  clarté,  l'ordre  et  la  beauté,  qui  sont  le  caractère  fondamental 
de  sa  philosophie,  allaient  aussi  devenir  la  règle  première  de  l'art 
d'écrire,  mais  à  cause  de  l'accord  qui  exista  entre  le  spiritualisme  dont 
il  fut  le  représentant  et  l'apôtre  et  la  tendance  générale  des  esprits  en 
France  ;  c'est  par  là  que  sa  philosophie  est  véritablement  nationale,  c'est 
par  là  qu'un  moment  elle  donna  le  ton  à  la  littérature  et  à  la  société 
tout  entière. 

Cependant,  en  philosophie  comme  en  littérature,  tous  les  esprits  ne 
devaient  pas  se  soumettre  à  l'empire  de  la  règle  ou  au  principe  d'autorité. 
Dès  le  milieu  du  xvii«  siècle,  une  opposition  faible  encore,  mais  destinée 
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à  grandir  bientôt,  se  manifeste  dans  tous  les  domaines  de  la  pensée. 
C'est  aux  représentants  de  la  littérature  sortie  de  ce  mouvement  d'oppo- 
sition, parmi  lesquels  il  faut  compter  d'abord  Cyrano  de  Bergerac  et 
Saint  Evremond,  puis,  à  un  moindre  degré,  Charles  Sorel  et  Scarron, 
qu'est  consacré  le  dernier  chapitre  du  livre  de  M.  Lotheissen.  Charles^, 
Sorel  n'a  pas  plus  que  Gassendi  trouvé  place  d'ordinaire  dans  les  histoires 
classiques  de  la  littérature  française  et  n'a  guère  été  cité  qu'en  passant 
par  M.  Géruzez  et  seulement  comme  auteur  dramatique  ';  il  faut  savpij:^ 
gré  à  M.  L.  d'avoir  été  plus  juste  à  leur  égard  et  d'avoir  rendu  à  ces 
deux  écrivains  le  rôle  considérable  qu'ils  ont  joué  dans  le  mouvement 
des  esprits  au  commencement  du  règne  de  Louis  XIV.  La  satire  ingé- 
nieuse de  la  philosophie  cartésienne  qu'on  trouve  dans  les  Histoires 
comiques  de  l'empire  de  la  lune  et  du  soleil  méritait  d'autant  plus  d^être 
signalée  que  ces  romans  de  Cyrano  ont  servi  de  modèle  au  Gulliver  de 
Swift  et  au  Micromégas  de  Voltaire.  Uhistoire  comique  de  Francion  ne 
pouvait  pas  davantage  être  omise  dans  une  histoire  complète  de  notre 
littérature,  mais  est-ce  bien  ici  qu'elle  devait  trouver  place  ?  Le  roman 
de  Charles  Sorel  est  de  1622,  c'est  donc  dans  le  volume  précédent  qui 
nous  conduit  jusqu'en  i635  qu'on  aurait  pu  s'attendre  à  le  rencontrer, 
comme  il  figure  dans  le  Tableau  de  la  littérature  française  avant 
Corneille  de  M.  Demogeot;  toutefois  on  comprend  que  l'auteur  ait 
réservé  cette  œuvre,  qui  contraste  avec  le  caractère  général  des  esprits 
contemporains,  pour  le  chapitre  011  il  devait  traiter  de  la  littérature 
d'opposition  '.  L'étude  de  cette  histoire  devait  amener  d'ailleurs  naturel- 
lement celle  du  Roman  comique  de  Scarron,  qui  lui  est  si  supérieur  au 
double  point  de  vue  du  style  et  de  la  composition,  mais  qui  la  suppose 
en  quelque  sorte,  ou  n'est  qu'une  nouvelle  tentative  pour  fonder  le 
roman  réaliste  en  France,  ce  genre  qui  se  rapproche  par  tant  de  côtés 
du  roman  picaresque  espagnol,  mais  sans  l'égaler  toutefois,  et  qui, 
comme  lui,  est  né  du  besoin  d'opposer  la  vie  bourgeoise,  mais  vraie,  aux 
aventures  héroïques  d'un  monde  conventionnel.  Le  manque  d'équilibre 
qui  résultait  de  ces  aspirations  inconscientes,  le  besoin  de  combattre 
l'exagération  qui  apparaît  dans  tous  les  actes  de  la  vie,  se  manifestent 
encore  dans  les  Visionnaires  de  Desmarets  et  dans  la  Comédie  des 
académistes  de  Saint-Evremond  ;  on  les  retrouve  également  dans  le 
penchant  à  la  parodie,  dont  Scarron  fit  un  instant  presque  un  genre 
littéraire. 

C'est  par  Tétude  de  ce  poète,  qui  fut  aussi,  il  ne  faut  pas  l'oublier, 
-  — »  ,,  .. 

1.  M.  Charles  Gidel  (Histoire  de  la  littérature  française,  II)  parle  de  Charles 
Sorel  d'après  le  Tableau  de  la  littérature  de  M.  Demogeot,  mai&.iil-4ieiproftajM:c 
même  pas  le  nom  de  Cyrano  de  Bergerac.  v  ,„        .    1.  ^: 

2.  Ce  qu'on  comprend  moins,  c'est  que  M.  L.,  qui  est  si  bien  informé  et  si  complet 
d'ordinaire,  n'ait  rien  dit  des  Fragments  d'une  histoire  comique  de  Théophile  de 
Viau,  qu'il  a  d'ailleurs  fort  bien  jugé  comme  poète  lyrique  c^  auteur  de  pastotales'^ 
dans  son  premier  volume.  '■'  '     ' 
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auteur  dramatique,  et  de  son  émule  d'Assoucy  que  se  termine  le  volume 
nouveau  de  M.  L.  ;  on  voit  qu'aucun  des  noms  qui  eurent  quelque  im- 
portance dans  notre  histoire  littéraire  pendant  le  second  quart  du 
xvn**  siècle  n'y  a  été  oublié  ;  j'ajouterai  que  partout  l'auteur  se  montre 
également  bien  informé  et  au  courant  des  publications  les  plus  récentes, 
comme  les  plus  anciennes,  qui  se  rapportent  â  cette  époque.  Nourri  de 
faits,  aussi  judicieusement  pensé  qu'écrit  avec  clarté,  son  livre  se  recom- 
mande déjà  par  ces  précieuses  qualités,  mais  il  se  recommande  encore  et 
surtout  à  mes  yeux  par  la  sympathie  constante  de  M.  Lotheissen  pour 
son  sujet,  sympathie  qui  se  reconnaît  dans  l'équité  de  ses  jugements  et 
qui  est  un  charme  de  plus  et  une  garantie  d'impartialité  pour  ses 
lecteurs. 

fïoiip  Charles  Joret. 

3b  laviîloD  JUï;  ^Bhôrrr  ah  rw 

l6i.  —  0.  SzYMANowsKi.  Die  Poniato^^vskl.  Eine  historisch-genealogische  Unter- 
^uchuAg.  I  vol.  in-SMe  64  p.  Genève,  Theodor  Mûller. 

Cette  brochure  est  évidemment  le  début  d'un  écrivain  inexpérimenté. 
Elle  n'ajoute  rien  à  ce  que  l'on  sait  —  ou  plutôt  à  ce  que  l'on  ignore  — 
des  origines  d'une  famille  que  certains  personnages  ont  rendue  célèbre 
entre  toutes.  Un  grand  nombre  de  généalogistes  admettent  que  cette  fa- 
mille est  d'origine  italienne  et  qu'elle  se  rattache  à  celle  des  Torelli , 
c'est  aussi  l'avis  de  M.  Szymanowski,  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
apporte  à  l'appui  de  cette  opinion  des  preuves  nouvelles  ou  des  docu- 
ments inédits.  Sa  dissertation  pourrait  se  résumer  en  cinq  ou  six  pages. 
Et  encore  est-ce  une  dissertation?  Elle  débute  par  la  traduction  d'un 
document  sur  les  titres  en  Pologne ,  document  qui  occupe  environ 
vingt  pages  et  peut  s'appliquer  à  toutes  les  généalogies;  elle  se  continue 
par  des  extraits  de  Rœpele,  Comenius,  Paprocki,  Niesiecki,  etc.  :  le 
tout  imprimé  luxueusement  avec  des  blancs  considérables  afin  de  tirer 
au  volume.  Ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus  curieux  dans  cette  bro-. 
chure,  c'est  (p.  24)  une  piquante  anecdote  sur  Mickiewicz.  Mais  elle  ne 
se,rajtàçiie,ai  de  près  ni  de  loin  à  l'histoire  des  Poniatowski. 
■-^11*  ^sK^moo  L.  L.  ■ 

..    5îboiBq  sî  à  tR 

CHRONIQUE^^fc  5b0tô  î  IBq  1ESD 

FRANCE.  —^  Le  Souan-Pan  des  Chinois  ne  nous  était  guère  connu  jusqu'ici  que 
par  une  courte  notice  de  M.  de  Lautur.  M.  Léon  Rodet  publiera  prochainement 
dans  le  Bulletin  de  la  société  mathématique  un  mémoire  consacré  à  ces  ingénieuses 
pratiques  de  calcul. 

—  On  trouvera  dans  le  n»  12  (3o  juih  1^80)  de  la  Galette  anecdotique  trois  lettre 
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inédites  de  Turgot  au  célèbre  chimiste  Pierre- Joseph  Macquer  (octobre  1774  et  août 
1775);  ces  lettres  ont  été  communiquées  à  la  Galette  par  M.  C.  Henry. 

—  M.  Paul  Albert,  qui  avait  remplacé  M.  de  Loménie  comme  professeur  de  lit- 
térature française  au  collège  de  France  et  dont  les  ouvrages  «  prennent  dans  le  nom- 
bre de  nos  manuels  d'histoire  littéraire  une  place  originale  et  distinguée  (cp.  Revue 
critique,  1872,  tome  II,  n«  49,  art.  234,  p.  36o),  est  mort  prématurément,  à  l'âge  de 
53  ans  C^o  juin). 

—  Etaient  présents  au  dîner  mensuel  des  collaborateurs  de  la  Revue  critique  (5  juil- 
let) MM.  A.  Chuquet,  H.  Cordier,  A.  Gazier,  Ch.  Graux.  G.  Hanotaux,  H.  Har- 
risse,  L.  Léger,  P.  Meyer,  G.  Monod,  E.  Mûntz,  G.  Paris,  P.  Stapfer  et  M.  Trat- 
chevsky,  professeur  à  l'Université  d'Odessa. 

ALLEMAGNE.  —  Une  bien  intéressante  découverte  est  celle  que  viennent  de 
faire  à  Rossano,  dans  la  Calabre,  MM.  Oscar  de  Gebhardt  et  Adolphe  Harnack,  de 
la  moitié  d'un  évangile  grec  écrit  à  l'encre  d'argent  sur  parchemin  pourpre,  et  orné 
d'une  série  de  miniatures  qui  représentent  dix-huit  scènes  du  Nouveau-Testament 
et  quarante  portraits  de  prophètes.  C'est  aujourd'hui  le  plus  ancien  des  livres 
d'évangiles  illustrés.  Les  auteurs  de  la  découverte  n'hésitent  pas,  pour  des  raisons 
artistiques  et  paléographiques  à  la  fois,  à  le  faire  remonter  jusqu'à  la  fin  du  v*  ou 
tout  au  plus  au  commencement  du  vi*  siècle.  Les  arguments  tirés  de  la  paléographie 
ne  sont  pas,  en  pareille  matière,  il  est  vrai,  bien  probants,  et  à  ne  considérer  la 
question  que  par  ce  côté,  la  date  du  wii"  siècle  ne  serait  pas  la  moins  vraisemblable. 
Mais  M.  Harnack  après  avoir  comparé  soigneusement  les  peintures,  qui  sont,  ex- 
trèment  remarquables,  avec  les  mosaïques  de  Ravenne  et  surtout  avec  les  miniatures 
de  la  célèbre  «  Genèse  de  Vienne  »,  conclut  qu'elles  sont  incontestablement 
antérieures  même  à  ces  dernières  et  qu'elles  les  dépassent  aussi  en  valeur  artistique. 
M.  Harnack  a  pria  un  calque  de  chacune  des  peintures  de  scènes  du  Nouveau- 
Testament  et  il  les  fait  reproduire  avec  la  plus  grande  fidélité,  en  rouge  sur  fond 
teinté,  dans  un  beau  volume  petit  in-folio  paru  il  y  a  quelques  jours  à  Leipzig,  chez 
Giesecke  et  Devrient,  sous  ce  titre  :  Evangeliorum  codex  graecus  jpurpureus  Rossa  ' 
nensis  S  (mit  2facsimilirten  Schrifttafeîn  und  1 7  Umriss^^eichnurtgen).  M.  de  Gebhardt 
raconte  dans  ce  livre  la  découverte  du  manuscrit  de  Rossano,  le  décrit,  le  date,  en 
étudie  le  texte  :  il  annonce  la  prochaine  publication  d'une  collation  complète  (le 
Rossanensis  contient  les  deux  évangiles  selon  saint  Mathieu  et  saint  Marc).  Cette 
publication  de  luxe  fait  honneur  aux  éditeurs  non  moins  qu'aux  professeurs  Harnack 
et  de  Gebhardt, 

—  Le  travail  (en  russe)  de  M.  Tratchevsky  sur  le  Fûrstenbund  doit  paraître 
prochainement  en  allemand  ;  la  traduction  est  due  à  M.  Caro,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Breslau. 

GRECE.  —  Nous  recerons  de  notre  correspondant  les  nouvelles  suivantes  : 
M.  HoMOLLE,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy,  est  arrivé  depuis  quel- 
ques semaines  à  Délos,  où  il  poursuit  les  fouilles  si  heureusement  commencées' sur 
l'emplacement  du  temple  d'Apollon;  il  eçt  accompagné  de  M.  Nénot,  architecte, 
pensionnaire  de  l'Académie  de  Rome.  —  M.  Spyridon  Lambros,  professeur-agrégé  à 
l'Université  d'Athènes,  est  parti  pour  le  Mont  Athos,  en  mission  scientifique,  à  l'ef- 
fet d'explorer  les  bibliothèques  et  les  archives  des  monastères  et  de  dresser  un  ca- 
talogue des  manuscrits.  —  M.  Poul  Lambros  vient  de  faire  paraître  un  nouv^u 
travail  de  numismatique,  intitulé  «  Monnaies  inédites  des  conquérants  latins  de  la 
Grèce  au  moyen  âge;  ce  travail,  dédié  à  M.  de  Saulcy,  renferme  des  bulles  inédites 
et  quatre  planches.  —  Uu  archéologue  italien,  M.  Louis  Viola,  a  publié  dans  le 
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Parnasse  une  conférence  qu'il  a  faite  récemment  devant  la  société  du  même  nom 
sur  une  nouvelle  interprétation  de  la  légende  romaine  du  rapt  des  Sabines»  — 
MM.  Aravantings  et  Dosios  ont  publié  des  recueils  des  Chants  populaires  d'Epire 
et  M.  MiLiAKARi,  un  volume  sur  les  îles  Andros  et  Céos,  de  l'Archipel.  —  Prochaine- 
ment, l'archimandrite  et  professeur  de  théologie,  N.  Calogéras,  publiera  le  com- 
mentaire, retrouvé  par  lui  à  Rome  dans  une  bibliothèque  publique,  d'Euthymius 
Zygabène  sur  les  Epîtres  de  saint  Paul.  —  La  question  des  établissements  slaves  à 
Olympie  est  éclaircie  ;  dans  les  ruines  mêmes  où  les  Allemands  prétendaient  voir  les 
restes  d'habitations  slaves,  on  a  retrouvé  trois  inscriptions  chrétiennes  du  vi«  siècle; 
ces  fameuses  ruines  seraient  tout  simplement  byzantines.  —  M.  Philippe  Jean,  pré- 
sident <ie  la  société  archéologique  et  auteur  de  Mélanges  néohelléniques,  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  87  ans. 

ITALIE.  —  Le  prince  B.  Boncompaoni  va  prochainement  publier  à  Rome  dans 
son  imprimerie  le  cours  d'analyse  professé  à  Turin  par  Lagrange.  Cette  publication 
sera  d'une  grande  utilité  pour  notre  édition  des  œuvres  de  Lagrange  depuis  si  long- 
temps déjà  en  cours  de  publication.  —  Signalons  également  du  prince  B.  Boncom- 
pagni  un  remarquable  mémoire  qu'il  vient  de  publier  dans  son  Bulletin  (décembre 
1879)  sous  le  titre  :  Intorno  ad  un  trattato  d'Aritmetica  del  P.  D.  Smeraldo  Bor- 
gheti  Lucchese.  De  cet  important  ouvrage  d'arithmétique  il  ne  reste  que  quatre 
exemplaires  dont  un  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  un  à  Gotha,  un  à  Tré- 
vise,  un  à  Vérone. 
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Séance  du  g  juillet  1^80. 

M.  Ph.  Chevarrier  adresse  à  l'Académie  des  estampages  d'inscriptions  trouvées  à 
Jaffa  et  aux  environs.  Plusieurs  de  ces  inscriptions  proviennent  de  la  collection  ar- 
chéologique du  baron  Von  Ustinow,  de  Jaffa.  M.  Von  Ustinow,  écrit  M.  Chevarrier, 
a  fonde  ua  hôpital  où  il  soigne  gratuitement  les  indigènes,  et  il  s'est  fait,  en  quel- 
que sorte,  un  agent  de  chaque  malade,  qui,  après  sa  guérison,  retourné  dans  son 
village,  s'empresse  de  lui  signaler  tout  ce  qui  y  existe  ou  s'y  découvre  ayant  quelcjue 
analogie  avec  les  objets  qu'il  a  vus  pendant  son  séjour  à  l'hôpital.  —  Un  mémoire, 
où  M.  Chevarrier  étudie  les  inscriptions  envoyées  par  lui,  est  joint  à  son  envoi. 

M.  Desjardins  présente  deux  brochures  dont  il  est  l'auteur  et  accompagne  cette 
présentation  de  quelques  explications  :  —  i*  La  borne  milliaire  de  Paris  (extrait  de 
la  Revue  archéologique) ;  M.  Desjardins  a  inséré  dans  cette  brochure  une  note  de 
M.  Longnon,  qui  étudie  le  tracé  d'une  voie  antique  de  Paris  à  Reims  par  Louvres, 
Nanteuil-le-Haudoin,  Villers-Cotterets  et  Soissons;  cette  route  avait  exactement  une 
longueur  de  io5  milles  romains,  conformément  aux  indications  de  la  borne  milliaire 
étudiée  dans  la  brochure.  —  2»  Les  monuments  des  thermes  romains  de  Luxeuil  (Pa- 
ris, Champion;  extrait  du  Bulletin  monumental;  53  p.  avec  gravures).  Beaucoup  de 
monuments  funéraires  de  Luxeuil  représentent  le  défunt  tenant  d'une  main  un  verre, 
de  l'autre  un  flacon  dont  il  bouche  l'ouverture  avec  les  doigts.  Q.ue  signifie  cette 
représentation  ?  Ces  personnages  n'ont  pas  été  guéris  par  les  eaux,  puisqu'ils  sont 
morts  et  que  ses  monuments  sont  leurs  tombeaux.  Ils  ne  vivaient  pas  du  commerce 
des  eaux,  car  ils  ont  presque  tous  les  attributs  d'une  autre  profession.  M.  Desjardins 
demande  si  on  peut  lui  suggérer  une  explication. 

M.  Jourdain  présente  un  ouvrage  intitulé  :  Les  mythes  et  les  légendes  de  VIndeet 
de  la  Perse  dans  Aristophane,  Platon,  Aristote^  Virgile.  Ovide,  Tite  Live,  Dante, 
Boccace,  Arioste,  Rabelais,  Perrault,  La  Fontaine,  par  Eug.  Lévêque. 

M.  Le  Blant  présente  des  estampages  de  trois  inscriptions  puniques  et  d'une  in- 
scription latine,  ainsi  que  l'empreinte  d'un  cachet  antique,  le  tout  provenant  de  Gar- 
thageet  envoyé  par  M.  Guiénot,  agent  du  service  télégraphique  à  La  Goulette  (Tu- 
nisie). L'inscription  latine  est  une  épitaphe  ainsi  conçue  : 
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DIS  .  M  ANI  BVS.  SAC. 

E  CATE.PIA.VIXIT.ANNIS. 

XXVIIII.MENSES.VII.DIES.V 

H.S.E. 

Le  cachet  porte  la  légende  suivante  : 

DATI 
VVSNIC 
OLAIS 

Les  trois  inscriptions  puniques,  examinées  par  M.  Renan,  sont  des  ex-votos  à 
RabbatTanit  et  à  Baal  Hammon.  On  possède  aujourd'hui  environ  deux  mille  de  ces 
ex-VLtos  carthaginois,  ils  sont  intéressants  surtout  par  les  noms  propres  qu'ils  con- 
tiennent en  grand  nombre. 

L'académie  vote  des  remercîments  à  M.  Guiénot,  pour  le  soin  qu'il  met  à  la  tenir 
au  courant  des  découvertes  faites  en  Tunisie. 

M.  Le  Blant  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  quelques  actes  des  martyrs 
non  compris  dans  les  Acia  sincera  de  Ruinart.  Il  examine  divers  genres  d'interpo- 
lation dont  ont  souffert  plusieurs  actes  qui  nous  sont  parvenus,  mais  où  il  est 
pourtant  possible  de  reconnaître,  sous  les  additions,  un  fond  antique  et  qui  doit  faire 
autorité.  11  montre  ensuite  que,  si  l'on  refuse  de  croire  aux  miracles  rapportés  dans 
les  actes,  ce  ne  doit  pas  être  loujours  une  raison  pour  révoquer  en  doute  les  faits 
eux-mêmes  qui  sont  donnés  comme  miraculeux,  ni  par  conséquent  pour  attaquer 
l'autorité  des  actes  qui  les  rapportent.  En  effet,  tel  fait  qui  n'avait  rien  que  de  na- 
turel a  pu  être  pris  pour  un  miracle  et  relaté  comme  tel.  Par  exemple,  on  lit  souvent 
dans  les  actes  qu'un  martyr,  livré  aux  bêtes,  fut  miraculeusement  épargné  par  elles. 
Or  il  arrivait  certainement  en  réalité  que  les  bêtes  de  l'amphithéâtre  refusaient  de 
toucher  aux  condamnés  qui  leur  étaient  livrés.  Tacite  en  rapporte  un  exemple, 
Hist.  II,  c.  Lxi,  au  sujet  d'un  chef  boïen  insurgé,  livré  aux  bêtes  par  l'autorité  ro- 
maine; il  fut  épargné  par  les  animaux,  et  la  foule  le  crut  protégé  par  les  dieux.  La 
même  chose  a  pu  arriver  pour  des  condamnés  chrétiens,  et  il  n'est  pas  étonnant  que 
les  tidèles  y  aient  vu  un  miracle.  On  aurait  tort,  si  l'on  rejetait  comme  apocryphe 
tout  récit  qui  rapporte  un  de  ces  prétendus  miracles,  en  traitant  de  fabuleux  les  faits 
qu'il  relate. 

M.  De  Witte  lit  une  étude  sur  une  coupe  peinte  portant  les  signatures  d'Hiéron  et 
de  Macron.  On  possède  un  assez  grand  nombre  de  coupes  pemtes  qui  portent  la 
signature  du  céramiste  Hiéron.  Elles  sont  de  la  fin  du  v^  siècle  avant  notre  ère  et  se 
distinguent  toutes  par  la  sévérité  du  style  et  la  beauté  des  peintures.  Celle-ci  est  un 
cotyle  trouvé  à  Bosco  d'Acerra  et  conservé  maintenant  dans  la  collection  de  M.  le 
comte  Spinelli  à  Acerra.  On  y  voit  deux  fort  belles  peintures,  qui  représentent,  Tune 
l'enlèvement  d'Hélène,  l'autre  Hélène  et  Ménélas  à  la  prise  de  Troie.  M.  De  Witte 
décrit  ces  peintures  et  en  commente  tous  les  détails.  Elles  seront  reproduites  toutes 
deux  dans  la  Ga:{ette  archéologique  de  MM.  De  Witte  et  Lenormant. 

M.  Clermont-Ganneau  communique  un  nouveau  document  iconologique  relatif  au 
mythe  d'Horus  et  de  Saint-Georges.  Il  y  a  quelques  années,  M.  Clermont-Ganneau 
avait  fait  une  communication  sur  un  bas-relief  égyptien  du  musée  du  Louvre  qui 
représente  Horus  hiéracocéphale,  en  costume  d'omcier  romain,  tuant  un  crocodile, 
et  il  avait  exprimé  l'opinion  qu'il  fallait  voir  dans  cette  image  rehgieuse  égyptienne 
l'origine  de  la  légende  chrétienne  de  saint  Georges.  Le  monument  qu'il  présente 
aujourd'hui  lui  paraît  propre  à  confirmer  cette  thèse.  C'est  une  petite  médaille  de 
bronze,  rapportée  d'Egypte  par  M.  Schlumberger.  Elle  représente  d'un  côté  Hathor 
allaitant  Horus,  de  l'autre  un  Horus  tuant  un  monstre,  semblable  à  celui  du  bas-re- 
lief du  Louvre.  C'est  une  médaille  de  piété,  d'un  travail  grossier,  dont  le  prix  était 
certainement  fort  minime,  et  qui  a  dû  beaucoup  se  répandre  dans  la  basse  classe  du 
peuple.  S'il  en  est  ainsi,  il  est  facile  de  comprendre  comment  cette  image,  répandue 
dans  la  foule,  a  pu  donner  naissance  à  une  légende  comme  celle  de  saint  Georges; 
cela  ne  se  comprendrait  pas  aussi  bien  si  le  sujet  en  question  n'avait  été  représenté 
que  sur  des  bas-reliefs,  comme  celui  du  Louvre.  M.  Clermont-Ganneau  pense,  en 
outre,  que  des  médailles  comme  celle-ci  ont  pu  servir  de  type  aux  premières  mé- 
dailles de  piété  chrétiennes,  dont  l'origine  devrait  ainsi  être  cherchée  en  Egypte. 

M.  Halévy  continue  sa  lecture  sur  deux  inscriptions  cunéiformes. 

Julien  Havet. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 


L£  Puy,  imprimerie  de  Marches  sou  fils,  boulevard  Saint^Laurent, 
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Sommuire  s  162.  La  perle  précieuse  de  Ghazâli,  p.  p.  Gautier.  —  i63.  Baukr, 
A  propos  du  «  Christ  et  des  Césars  »  —  164.  Descemet,  Inscriptions  doliaîres  la- 
tines. —  i65.  FiTTiNG,  Du  lieu  d'origine  et  de  l'époque  de  la  composition  du 
Brachylogus.  —  166.  Philippson,  Le  siècle  de  Louis  XIV.  —  167.  Minor,  Christian 
Félix  Weisse.  —  Variétés  :  A.  Thomas,  Notice  sur  un  manuscrit  de  Quinte-Curce. 
—  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


162.  —  Ad-I>oui*ra  al-fàklilra.  La  perle  précieuse  de  Ghazâlî.  Traité  d'escha- 
tologie musulmane,  publié  d'après  les  manuscrits  de  Leipzig,  de  Berlin,  de  Paris 
et  d'Oxford  et  une  lithographie  orientale  avec  une  traduction  française  par  Lucien 
Gautier.  Genève,  Bâie,  Lyon,  H.  Georg.  1878,  in-8",  xvi,  90  et  110  pages. 

La  vie  et  les  idées  de  Gazâlî  ont  été  d'une  extrême  mobilité.  Son 
«  Préservatif  de  l'erreur  '  »,  un  de  ses  derniers  ouvrages,  nous  offre  une 
confession  sur  les  évolutions  de  sa  pensée  entre  sa  chaire  de  Bagdad  et 
son  enseignement  de  Nîschâpoûr,  en  passant  par  onze  années  de  «  re- 
traites successives  »,  et  de  «  révélations  dans  l'extase  ».  L'étude  des  sys- 
tèmes philosophiques  avait  abouti  pour  lui  à  un  scepticisme  si  absolu 
pour  leurs  résultats  qu'il  intitula  son  plus  célèbre  livre  «c  La  chute  des  phi- 
losophes les  uns  sur  les  autres  ».  Aussi,  après  avoir,  très  jeune,  «  brisé  les 
liens  delà  routine  et  s'être  affranchi  des  croyances  héréditaires  »,  Gazâlî, 
parvenu  à  la  cinquantaine,  ne  trouva  d'autre  refuge  que  dans  un  retour 
complet  et  sincère  aux  pratiques  et  à  la  foi  de  l'orthodoxie  musulmane 
la  plus  rigoureuse. 

C'est  à  cette  période  de  soumission  et  de  piété  qu'appartient  le  traité 
d'eschatologie  publié  par  M.  Lucien  Gautier,  et  dont  le  titre  complet  est  : 
«  La  perle  précieuse,  exposition  des  doctrines  relatives  à  la  vie  future  \  » 
Le  ((  Préservatif  de  l'erreur  »,  bien  qu'il  n'y  soit  pas  cité  une  seule  fois, 
avait  dû  être  composé  auparavant  ;  car  l'auteur,  au  moment  où  dans  le 

1.  Je  cite  ce  traité  d'après  la  traduction  récente  de  M.  Barbier  de  Meynard,  Jour- 
nal asiatique,  janvier  1877,  p.  i  et  suiv. 

2.  P.  VIII  et  I,  M.  G.  dit  :  «  La  perle  précieuse  pour  dévoiler  la  connaissance  du 
monde  à  venir.  »  Contre  cette  traduction  du  titre  j'ai  deux  objections  à  faire  : 
V  En  général,  les  titres  d'ouvrages  arabes  se  décomposent  en  deux  parties  rimant 
l'une  avec  l'autre;  la  première  exprime  un  objet  tout  à  fait  étranger  au  sujet  traité; 
la  seconde,  introduite  par  la  préposition/?,  indique  l'objet  du  livre;  c'est  par  l'appo- 
sition des  deux  formules  qu'elles  peuvent,  ce  semble,  être  le  mieux  rendues.  2»  Le 
mot  "ouloûm  n'est  pas  un  infinitif  de  "alima;  c'est  un  pluriel  que  M.  Flûgel,  dans 
sa  traduction  de  Hâdjî  Khalîfa,  Lexicon  Bibliographicum,  III,  p.  207,  a  bien  fait  de 
rendre  par  «  les  doctrines  ». 

Nouvelle  série,  ÎX.  3o 
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«  Préservatif  o  il  parle  de  la  vie  future  ',  n'aurait  pas  manqué  de  faire 
allusion  à  son  traité,  s'il  en  avait  déjà  publié  un  spécialement  consacré 
à  un  pareil  sujet.  Or,  le  «  Préservatif  »  a  été  écrit  au  plus  tôt  en  499  de 
l'hégire  ^  (i  106  de  notre  ère),  et  Gazâlî  est  mort  en  5o5  de  Thégire  (i  1 1 1 
de  notre  ère).  Il  y  a  donc  en  tout  une  marge  de  cinq  années  pour  fixer 
l'époque  où  a  dû  être  rédigé  cet  exposé  pieux  des  doctrines  de  l'islam 
relatives  au  monde  à  venir,  cet  a  abrégé  destiné  à  faire  connaître  le  clie- 
min  delà  sounna  ''  ». 

L'ouvrage,  dans  son  ensemble,  appartient  au  genre  descriptif.  Apres 
avoir  montré  les  migrations  des  âmes,  depuis  le  moment  de  la  mort  ter- 
restre jusqu'au  jour  du  jugement  définitif,  l'auteur  nous  fait  assister  à 
la  résurrection  et  là,  dans  une  série  de  tableaux,  nous  voyons  défiler  les 
hommes  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  classes  devant  le  trône  et  aussi 
devant  la  «  jambe  découverte  *  »  du  Dieu  très  haut.  Les  anges  apparais- 
sent à  la  fois,  comme  intercesseurs  auprès  d'Allah  et  aussi  comme  exécu- 
teurs de  ses  volontés.  Enfin,  chacun  reçoit  son  «  diplôme  »,  les  croyants, 
sur  des  feuilles  de  rose,  les  incrédules  sur  des  «  feuilles  de  lotus  ».  L'i- 
déal des  Musulmans  n'a  jamais  été  bien  élevé,  si  nous  en  jugeons  par 
les  peines  et  les  récompenses  de  leur  enfer  et  de  leur  paradis. 

M.  L.  G.  a  publié  la  «  Perle  précieuses  de  Gazâlî  avec  une  grande 
exactitude  et  une  connaissance  de  l'arabe,  que  nous  aurions  aimé  voir 
appliquées  à  un  texte  plus  intéressant.  Ce  que  je  reprocherai  à  son  édi- 
tion, c'est  d'être  trop  éclectique.  Tantôt  il  accorde  la  préférence  à  un 
manuscrit,  tantôt  à  un  autre,  et  certes,  avec  le  nombre  des  variantes  et 
des  interpolations,  il  était  peut-être  difficile  d'adopter  résolument  un 
guide  unique.  Le  livre  de  Gazâlî  a  été  beaucoup  lu,  souvent  copié,  en- 
richi de  commentaires ,pt  d'interpolations;  le  dégager  de  toutes  ces  su- 
perfétations  était  une  tâche  ardue  où  M.  G.  a  réussi  souvent. 

La  traduction,  là  où  je  l'ai  comparée  avec  l'original,  en  rend,  sinon  la 
couleur  et  le  style,  du  moins  le  sens  général.  Je  crains  bien  que  le  lec- 
teur n'y  saisisse  pas  entièrement  le  mouvement,  l'imagination  et  le  talent 
littéraire  de  Gazâlî;  mais  l'historien  de  la  philosophie  pourra,  avec  con- 
fiance, y  puiser  des  indications  sur  Teschatalogie  musulmane. 

Quelques  remarques  de  détail.  Page  vi,  note  i,  pour  l'Histoire  de  la 
littérature  des  Arabes  de  Hammer-Purgstall,  il  faut  lire  vol.  VI  au  lieu 
de  vol.  V.  —  P.  IX,  notes  2  et  3,  le  ham^a  doit  être  sur  et  non  après  le 
yà  du  pluriel  allaâlVou.  —  P.  x.  Le  traité  de  Gazâlî  nommé  Alistidrâdj , 
cité  à  la  page  82  du  texte,  est  sans  doute  le  même  que  son  traité  nommé 
Addaradj  c\iéàdL\\s,\Q  «  Préservatif  »  (Journal  asiatique,  loc.  cit.,  p.  52). 
—  P.  48,  note  4.  M.  G.  dit  en  parlant  de  Foudail  ibn  *=Iyâd  :  «  Nous 


I.  Voir  surtout  p.  75  et  auiv. 

i.  Cette  date  sa  uouve  aans  le  «  Préservatif  »,  p.  80. 
5.  La  a  Perle  prccieuse  »,  p.  109  du  texte;  90  de  la  trad. 
4..  La  u  PcrL  prccieuse  »,  p.  ôo  an  Uxtc;  39  de  la  trad. 
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ignorons  à  quelle  cire  l  '  ance  il  doit  d'être  classé  parmi  les  repentants.  » 
Or,  Ibn  Khallikân  '  nous  apprend  qu'avant  de  se  convertir  à  l'islam  et 
de  prendre  place  parmi  les  saints,  Foudail  avait  été  voleur  de  grands 
chemins.  Aussi  Gazâlî  a-t-il  tout  droit  de  lui  appliquer  la  parole  du  Pro- 
phète :  (c  Celui  qui  se  repent  de  son  péché,  c'est  comme  s'il  n'avait  pas 
péché.  »  —  P.  66  (trad.  de  p.  78),  ne  faudrait-il  pas  substituer  :  oc  Tu 
prétends  être  y>,  à  :  «  On  prétend  que  tu  es.  »  —  P.  109  (trad.  de 
p.  89),  il  me  semble  que  le  contexte  oblige  à  prendre  in  (lire  dès  lors  ini 
au  lieu  de  tnna)  pour  une  négation  et  à  traduire  «  Le  cadavre  ne  le  sait 
pas,  lorsque  le  vivant  vient  le  visiter.  »  —  Même  page,  le  mot  al'^oiiloilm, 
comme  dans  le  titre,  doit  être  traduit  par  «  les  doctrines  »'  et  non  par 
«  la  science  » . 

Nous  avons  noté  un  grand  nombre  d'autres  passages  où  le  traducteur 
aurait  dû  serrer  son  texte  de  plus  près  ;  mais  cette  énumération  serait 
aussi  fastidieuse  qu'inutile.  Je  tiens  seulement  encore  à  protester  contre 
une  disposition  typographique  adoptée  par  M.  G.  dans  le  texte.  Les 
notes  y  sont  annoncées  par  des  caractères  latins  placés  au-dessus  des 
mots  arabes.  Or  il  y  en  a  ainsi  plusieurs  à  chaque  ligne,  et  cela  rend  le 
livre  presque  illisible.  Le  meilleur  procédé  me  paraît  être  de  rappeler 
dans  les  notes  les  lignes  du  texte  auquel  elles  se  rapportent. 

Le  début  de  M.  G.  est  plein  de  promesses,  et  nous  espérons  qu'il  les 
tiendra.  Un  compte-rendu  détaillé  et  substantiel  qu'il  vient  de  publier 
sur  l'édition  française  de  la  Grammaire  arabe  deCaspari  2^  montre  bien 
que  M.  Gautier  a  pénétré  toutes  les  finesses  et  toutes  les  minuties  de  la 
grammaire  arabe.  Après  avoir  vaincu  de  telles  difficultés,  qu'il  n'aban- 
donne pas  un  terrain  où  il  peut  rendre  de  si  excellents  services  ! 

Hartwig  Derenbourg. 


ï63.  -—  Bas  Ui*e%'angeliuui  untl  die  Gegner  der  Schrîft  s  a  Christus  und 
die  Csesafen.  »  von  Bruno  Baukr.  Berlin,  Eug.  Grosse.  1880,  p.  78. 

En  1877  M.  Bauer  publiait  sous  ce  titre  :  Christus  und  die  Cœsaren, 
un  volume  en  général  fort  mal  accueilli  par  la  critique  allemande.  11  y 
développait  une  théorie  nouvelle  sur  l'origine  du  christianisme  qu'il 
faisait  sortir,  non  du  judaïsme,  mais  du  stoïcisme,  qu'il  faisait  naître, 
non  à  Jérusalem,  mais  à  Rome,  et  dont  le  vrai  fondateur  était  non  Jésus 
de  Nazareth,  mais  Sénèque  le  philosophe.  Le  litterarisches  Centralblatt 
en  portait  le  jugement  suivant  :  «  Un  livre,  d'après  lequel  le  judaïsme 


1.  Bibliographical  Diciionary,  trad.  de  Slane,  II,  p.  478. 

2.  Grammaire  arabe  de  C.  P.  Caspari,  traduite  de  la  quatrième  édition  allemande 
et  en  partie  remaniée  par  E.  Urichoechea..  Examen  critique,  par  Lucien  Gautier, 
Gand,  1880.  Extrait  de  la  Revue  de  rin&truction  publique  de  Belgique,  ïn-8,  7  pp. 
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n'a  eu  aucune  doctrine  messianique  propre,  mais  l'a  reçue  de  la  religion 
nouvelle,  et  qui,  après  bien  d'autres  renversements  arbitraires  du  vrai 
rapport  des  choses,  fait  du  système  de  Marcion  la  base  des  grands  épîtres 
de  saint  Paul,  au  lieu  d'une  réfutation  scientifique,  ne  mérite  que  la  rail- 
lerie. »  Le  feuilletoniste  de  la  National^eitung ,  M.  K.  Frenzel,  n'a 
point  laissé  tomber  une  condamnation  aussi  sommaire.  Il  a  consacré 
deux  articles  à  réfuter  les  thèses  paradoxales  de  M .  Bauer  au  nom  des 
résultats  critiques  de  Técole  de  Strauss  et  de  Baur.  C'est  contre  toutes 
ces  attaques  et  principalement  contre  la  dernière,  que  l'auteur  du 
«  Christus  imd  die  Cœsarett  »  a  voulu  défendre  son  livre  dans  la  bro- 
chure dont  nous  avons  transcrit  le  titre.  De  cette  polémique  qui  reste 
dans  les  généralités  historiques  ou  littéraires,  et  qui  abonde  en  argu- 
ments ad  hominem,  il  ne  sort  rien  de  bien  intéressant  au  point  de  vue 
scientifique.  L'auteur  n'ajoute  rien  de  nouveau  à  sa  thèse,  si  ce  n'est  une 
critique  du  travail  de  Baur  sur  Sénèque  et  saint  Paul.  Il  fait  seulement 
preuve  d'une  grande  facilité  à  manier  l'abstraction  et  la  généralisation 
historique.  Il  a  vraiment  le  génie  de  l'hypothèse  et  le  don  de  croire  fer- 
mement à  ce  qu'il  a  imaginé.  Ne  serait-ce  pas  le  secret  de  son  impuis- 
sance scientifique  et  de  cette  illusion  persistante  qui,  depuis  le  commen- 
cement de  sa  carrière,  lui  a  fait  toujours  prendre  un  paradoxe  pour  une 
découverte.? 

A.  Sabatier. 


164.  —  Inscriptions  doliaife»  latinei».  Marques  de  briques  relatives  à  une  par- 
tie de  la  gens  Domitia,  recueillies  et  classées  par  M.  Ch.  Descemet.  Bibl.  des  écoles 
françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  xv^  fascicule.  Thorin.  1880,  in-80. 

Le  mémoire  que  M.  Descemet  vient  de  publier  dans  la  Bibliothèque 
des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  traite  d'une  branche  de  l'é- 
pigraphie  latine  jusqu'ici  peu  étudiée.  Les  briques,  les  tuiles,  les  ampho- 
res et  les  lampes  retrouvées  en  si  grand  nombre  en  Grèce  et  en  Italie 
portent,  pour  la  plupart,  des  marques  de  fabrique.  Ces  estampilles  sont 
reléguées  à  la  fin  des  recueils  épigraphiques  sous  le  nom  àHnstrumentum 
et  cataloguées,  sans  méthode,  par  ordre  alphabétique.  iVl.  D,,  depuis  plus 
de  vingt  ans,  travaille  avec  une  infatigable  persévérance  à  recueillir  les 
inscriptions  doliaires  de  l'Italie,  et  il  possède  maintenant  les  éléments 
d'un  Corpus  ceramographiae  latinae  antiquae.  L'œuvre  a  déjà  été  ten- 
tée par  Fabrctti  et  par  Marini;  mais  le  premier  n'a  réuni  que  trois  cents, 
le  second,  mille  cinq  cents  timbres  accompagnés,  il  est  vrai,  de  savants 
commentaires.  La  monographie  de  M.  D.  est  un  extrait  de  sa  riche  col- 
lection ;  l'auteur  se  propose  de  déterminer  la  méthode  suivant  laquelle 
il  faut  classer  les  inscriptions  doliaires  et  de  montrer  quels  renseigne- 
ments on  peut  en  tirer  pour  éclairer  l'étude  des  fastes  consulaires,  fixer, 
au  moins  approximativement,  la  date  des  constructions  antiques,  indi- 
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quer  l'emplacement  des  légions,  faire  connaître  les  relations  commercia- 
les qui  existaient  entre  les  provinces  de  l'empire,  etc.  (Introd.,  p.  v  et 
suiv.) 

Parmi  ces  inscriptions,  un  groupe  important  appartient  à  la  famille 
Domitia  qui  descendait,  par  adoption,  du  Nîmois  Domitius  Afer.  Il  faut 
savoir  grè  à  M.  D.  de  ses  solides  recherches  (p.  i-5  et  note  3)  sur  la  gé- 
néalogie de  nombreux  personnages  qui  portent  les  mêmes  noms  et  ne  se 
distinguent  les  uns  des  autres,  sur  les  estampilles  dohaires,  qu'avec  la 
plus  grande  difficulté.  M.  D.  a  réussi  à  classer  toutes  ces  inscriptions,  et 
il  publie  dans  son  ouvrage  celles  qui  sont  aux  noms  de  Domitius  Afer  et 
de  ses  fils  adoptifs,  de  Domitia  Lucilla,  Cn.  filia,  qui  épousa  P.  Calvisius 
Tullus,  consul  en  109,  et  de  Domitia  Lucilla,  P.  filia,  femme  d'Annius 
Verus(qui  mourut  préteur)  et  mère  de  Marc-Aurèle.  M.  D.,  après  avoir 
classé  les  inscriptions  suivant  les  diverses  personnes  auxquelles  elles  se 
rapportent,  les  ordonne  suivant  les  noms  des  affranchis,  esclaves  ou  ad- 
ministrateurs chargés  de  la  fabrication  des  briques  et  autorisés  à  les  mar- 
quer de  leur  nom.  Il  enregistre  la  plus  ancienne  des  lectures  de  telle  ins- 
cription, celle  qu'a  donnée  Fabretti,  par  exemple,  puis  il  cite  les  lectures 
données  ultérieurement  par  Marini,  par  Borghesi  ou  d'autres  auteurs; 
enfin,  dans  beaucoup  de  cas,  M.  D.  apporte  lui-même  sa  propre  lecture. 
Les  marques  de  fabrique  conservées  dans  la  plupart  des  musées  de  Rome 
ont  été  revues  et  souvent  estampées  par  Lauteur;  il  a  tenu  à  reproduire, 
au  moyen  d'un  grand  nombre  de  bois,  l'aspect  exact  de  ces  inscriptions, 
ce  qui  donne  une  très  grande  valeur  à  sa  publication. 

Sans  prétendre  analyser  en  détail  le  mémoire  de  M.  D.,  il  est  néces- 
saire de  consigner  les  résultats  qu'il  a  obtenus  au  moyen  de  sa  méthode 
si  précieuse  :  les  uns  concernent  d'une  manière  spéciale  l'épigraphie  céra- 
mique ;  les  autres  sont  relatifs  à  l'histoire  de  l'administration  romaine, 
d'autres  aux  fastes  consulaires  et  à  certains  personnages  dont  la  biogra- 
phie n'est  connue  qu'imparfaitement  par  les  auteurs. 

I.  M.  D.  a  déterminé  les  règles  d'après  lesquelles  doit  être  faite  en  gé- 
néral la  lecture  des  inscriptions  doliaires  (note  2)  ;  il  a  pu  ainsi  rectifier 
cinquante-et-une  lectures  fausses  ou  incomplètes.  Dans  une  autre  note 
(note  6),  il  a  essayé  de  résoudre  ce  problème  si  souvent  posé  :  les  anciens 
ont-ils  connu  l'usage  des  caractères  mobiles  (p.  1 38- 154)?  Il  croit,  con- 
trairement à  la  thèse  soutenue  par  M.  Albert  Dumont  (Archives  des 
missions  scientifiques,  2^  série,  t.  VI,  p.  46  et  3gb),  que  les  anciens  ne 
se  sont  jamais  servis  que  de  matrices  en  bois  ou  en  terre  cuite  pour  es- 
tampiller les  poteries.  Il  est  certain  que  toutes  les  inscriptions  citées  par 
M.  D.  ont  été  imprimées  avec  des  moules  et  il  n'est  aucunement  né- 
cessaire de  recourir  à  l'hypothèse  de  caractères  typographiques  pour  ex- 
pliquer les  anomalies  qu'on  peut  y  rencontrer.  M.  D.  peut  encore,  à  bon 
droit,  repousser  les  textes  anciens  qu'on  allègue  pour  affirmer  l'existence 
de  caractères  de  ce  genre;  ils  manquent,  en  effet,  de  précision;  mais 
peut-être  y  a-t-il  quelque  témérité  à  dire  que  «  les  artistes  grecs  et  latins 
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n'ont  employé  que  des  formae  et  jamais  des  typi  fusibiles  »  (p.  154).  11 
est  impossible  d'expliquer  que  plusieurs  des  timbres  de  la  collection  de 
M.  Dumont  aient  été  imprimés  autrement  qu'avec  des  caractères  mobiles 
(cf.  loc.  cit.,  p.  395,  n°'  I  et  3).  L'usage  presque  constant  des  formae 
n'exclut  pas  celui  des  typi  fusibiles  qui  peuvent  avoir  été  en  usage  dans 
certaines  fabriques  ou  dans  certaines  villes  ;  on  remarquera,  par  exemple, 
que  les  inscriptions  données  par  M.  Dumont  comme  servant  à  résoudre 
la  question  appartiennent  toutes  à  des  amphores  cnidiennes.  Enfin, 
M.  Descemet  a  montré  qu'on  pouvait  reconstituer  l'histoire  de  la  brique- 
terie à  Rome  et  déterminer  la  date  des  inscriptions  par  l'étude  de  certaines 
particularités  épigraphiques  (notei,  p.  1 1 1)  :  concision  des  légendes,  man- 
que ou  présence  de  dates  consulaires,  etc.,  ou  par  la  forme  de  l'estampille 
rectangulaire  ou  circulaire,  gravée  en  creux  ou  en  relief  (p.  141). 

II.  Les  détails  refatifs  à  l'histoire  de  l'administration  romaine  ne  sont 
ni  mohis  nombreux,  ni  moins  intéressants  :  «  L'énumération  àtsJîgU' 
îinae,  officinae,  praedia,  fundi  permet  d'apprécier  un  élément  jusqu'à 
présent  peu  remarqué  de  la  fortune  personnelle  des  membres  de  la  fa- 
mille impériale.  Claude,  Néron,  Vespasien  possédèrent  de  grandes  bri- 
queteries le  long  des  deux  côtes  parallèles  de  l'Adriatique,  mais  ils  n'en 
établirent  ni  à  Rome,  ni  aux  environs.  Trajan  et  Plotine  semblent  être 
les  premiers  princes  qui  y  pensèrent,  et  leur  exemple  fut  suivi  largement 
par  les  Antonins  »  (p.  134).  M.  D.  a  surtout  été  frappé  du  nombre  de 
marques  datant  de  Tannée  i23  (note  4,  p.  i35);  il  explique  ingénieu- 
sement ce  fait  par  la  biographie  d'Hadrien.  Ce  fut  après  ses  premières 
excursions  en  Orient  et  son  retour  à  Rome  vers  124  ou  i25  que  cet  em- 
pereur fit  commencer  les  immenses  constructions  de  sa  villa  de  Tibur  ; 
les  intendants  durent  donc  réunir  à  l'avance  les  matériaux  nécessaires, 
et  le  choix  de  l'année  i23  s'explique  par  ce  fait  que  les  architectes  préfé- 
raient dans  leurs  constructions  des  matériaux  préparés  depuis  deux  ans. 
Les  grandes  fabriques  impériales  de  briques  et  de  poteries,  héritage  des 
Domitia  Lucilla,  ont  subsisté  jusqu'au  commencement  du  m®  siècle  ; 
lorsque  Septime  Sévère  s'appropria,  par  la  confiscation,  la  fortune  pri- 
vée de  Commode,  les  domaines  du  mort,  avec  toutes  les  fabriques  et  ex- 
plorations, s'y  trouvèrent  naturellement  englobés  et,  parmi  elles,  les  bri- 
queteries (p.  57).  Après  la  mort  d'Alexandre  Sévère,  l'empire  fut  livré  à 
l'anarchie  jusqu'à  la  réorganisation  entreprise  par  Dioclétien  et  Cons- 
tantin le  Grand.  Ces  empereurs  et  leurs  successeurs  firent  encore  d'im- 
menses constructions  :  «  Nous  trouvons  des  briques  sans  date,  sans  nom 
d'empereur  ou  de  consuls,  mais  marquées  de  sigles  dont  la  paléographie 
atteste  la  décadence.  Lorsque  Constantin  transféra  le  siège  de  l'empire  à 
Byzancc,  il  remplit  sa  capitale  de  grands  édifices,  et  inaugura  l'ère  des 
briques  byzantines.  Enfin,  dans  les  dernières  années  du  v"  siècle  et  du- 
rant le  VI",  Théodoric  (cf.  p.  70  oii  M.  D.  corrige  une  mauvaise  lecture 
de  Cassiodore  au  moyen  d'une  inscription),  Athalaric  et  Narsès  rétabli- 
rent encore  l'usage  des  légendes  nominales  sur  les  briques  latines  à 
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Rome,  mais  ce  ne  fut  qu'un  souvenir  éphémère  du    vieil  empire  )j 

(p.  i35). 

III.  Au  moyen  d'une  inscription  doliaire  (n-^  i  04,  p.  49),  M.  D.  a  pu 
fixer  d'une  manière  certaine  le  surnom  du  premier  consul  suffectus  de 
l'an  126  :  Marini  hésitait  entre  Propertiiis  et  Propinquus;  Borghesi 
préférait  Propinquus-,  son  hypothèse  a  été  confirmée  par  la  découverte  de 
M .  Descemet.  D'autres  inscriptions  donnent  des  indications  approximatives 
sur  la  biographie  de  personnages  importants  de  l'histoire  romaine;  ainsi 
la  mère  de  Marc-Aurèle,  Domitia  Lucilla,  serait  morte  après  l'année  1 56 
(no  270,  p.  90),  et  l'aïeule  de  cet  empereur,  Domitia  Lucilla,  Cn.  filia,  en- 
tre les  années  128  et  129  (n»  295,  p.  98-99). 

L'ouvrage  de  M.  D.  contient,  comme  on  le  voit,  des  renseignements 
utiles  et  nouveaux;  peut-être  cependant  peut-on  regretter  que  Tauteur 
ne  lui  ait  pas  donné  plus  d'unité.  Avec  les  notes  détachées  qui  suivent 
son  recueil  d'inscriptions  et  les  observations  éparses  dans  le  volume, 
n'aurait-il  pu  faire  une  monographie  suivie  de  la  gens  Domitia,  résumer 
rhistoire  de  l'épigraphie  doliaire  et  indiquer,  dans  un  chapitre  spécial, 
la  méthode  suivant  laquelle  on  doit  lire  et  classer  ces  inscriptions?  Ajou- 
tons que,  dans  son  introduction,  M.  D.  a  confondu  Vaerarium  militare 
avec  le  fiscus  (p.  ix).  Ces  deux  caisses  sont  tout  à  fait  distinctes  •. 

A  la  fin  du  volume  est  une  lettre  de  M.  Héron  de  Villefosse,  adressée 
à  M.  Geffroy,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  sur  les  briques  ro- 
maines du  Louvre.  Grâce  aux  travaux  de  M.  Descemet,  M.  de  Villefosse 
a  pu  lire  et  classer  les  inscriptions  de  notre  collection;  il  ne  pubhe  ici 
que  celles  qui  ont  rapport  à  la  gens  Domitia,  mais  il  se  réserve  d'en  faire 
bientôt  paraître  un  catalogue  complet. 

Emmanuel  Fernique. 


i65.  —  Ueber  die  Heimat   und  das  Altei*  des   eogenannten   Brocbylo- 

gus,...  von  Dr.  Hermann  Fitting.  Berlin.  iSSo",  in-S»,  43  pages. 

Parmi  les  ouvrages  de  droit  romain  composés  pendant  la  première 
partie  du  Moyen  âge,  l'un  des  plus  remarquables  est  assurément  le 
Corpus  legum  ou  Brachylogus,  édité  pour  la  première  fois  à  Lyon  au 
milieu  du  xvi^  siècle,  et  plus  de  vingt  fois  réimprimé. 

Sans  aller  aussi  loin  que  M.  Fitting,  d'après  lequel  nous  ne  possé- 
dons aucun  manuel  qui  lui  soit  préférable,  pas  même  les  commentaires 
de  Gains,  ou  les  opuscules  des  jurisconsultes  classiques,  on  peut  avouer 
que  l'auteur  du  Brachylogus  avait  les  qualités  essentielles  pour  la  ré- 
daction d'un  bon  livre  d'école  :  une  science  profonde,  un  jugement  in- 
dépendant, la  concision,  la  netteté,  l'habileté  dans  les  définitions.  L'é- 


I.  Cf.  Willems,  Droit  public  romain,  4e  édit.,  p.  489.  Mommsen,  Staaîsrecht,  II, 
957-971,  etc. 
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cole  dans  laquelle  ce  petit  livre  fut  écrit  devait  être  une  bonne  école. 

Jusqu'ici,  personne  n'avait  songé  à  chercher  ailleurs  qu'en  Italie  le 
lieu  d'origine  du  Brachylogus.  Quelques  historiens,  y  trouvant  la 
mention  d'un  Capitulare  Legis  Longobardicœ,  y  voyaient  un  produit 
de  la  Lombardie,  sorti  vraisemblablement  de  l'école  de  Bologne,  D'au- 
tres se  prononçaient  pour  l'école  de  Ravenne.  Dans  une  savante  disser- 
tation publiée  en  1870,  M.  F.  réclamait  en  faveur  de  l'école  de  Rome  ^ 
Mais  tous,  comme  on  le  voit,  s'accordaient  à  dire  :  c'est  une  œuvre  ita- 
lienne. 

Aujourd'hui,  sans  craindre  de  s'exposer  au  reproche  de  versatilité, 
M.  F.,  après  avoir  examiné  trois  nouveaux  manuscrits,  abandonne  fran- 
chement son  ancienne  opinion.  Il  entreprend  maintenant  d'établir  que 
l'Italie  n'a  aucun  droit  sur  le  Brachylogus  et  que  ce  livre  appartient  à 
la  littérature  juridique  de  la  France. 

La  démonstration  de  ce  premier  point  nous  paraît  de  nature  à  satis- 
faire les  juges  les  plus  rigoureux. 

Le  rédacteur  du  Brachylogus,  M.  F.  l'a  déjà  remarqué  dans  sa 
quatrième  étude  Ueber  einige  Rechtsquellen  der  vorjustînianischen 
spœtern  Kaîser^eit  2,  était  plus  familier  avec  le  Bréviaire  d'Alaric 
qu'avec  le  droit  de  Justinien.  Quand  il  y  a  désaccord  entre  ces  deux 
monuments,  c'est  l'opinion  du  Bréviaire  qu'il  expose.  Exemples  : 
i*"  Comme  le  Bréviaire,  il  ne  fait  pas  de  différence  entre  l'héré- 
dité et  la  bonorum  possessio  :  «  Bonorum  possessio  idem  est  quod 
hereditas  ^  )>  ;  —  2*^  De  même  que  Justinien,  il  ne  fait  plus  de  dif- 
férence entre  l'interdit  utrubi  et  l'interdit  uti  possidetis;  mais,  tandis 
que  Justinien  applique  à  l'interdit  utrubi  l'ancienne  règle  établie  pour 
l'interdit  uti  possidetis  %  le  rédacteur  du  Brachylogus,  se  conformant 
au  Bréviaire  ',  applique  à  l'interdit  uti  possidetis  l'ancienne  règle  éta- 
blie pour  l'interdit  utrubi  :  «  Interdicta  Uti  possidetis  et  Utrubi  tune 
dantur  cum  uterque  se  possidere  contendunt  ;  per  quod  inquiritur  quis 
majore  parte  ejus  anni  nec  clam,  nec  vi  aut  precario  ab  advcrsario  pos- 
sederit  ^'  »  ;  —  3°  Justinien  accorde  l'interdit  unde  vi  à  celui  qui  est 
expulsé  par  violence,  quand  bien  même  la  possession  de  l'expulsé  serait 
vicieuse  vis-à-vis  de  son  adversaire;  en  d'autres  termes,  il  généralise  la 
règle  donnée  par  l'ancien  droit  pour  le  cas  de  vis  armata  '  ;  l'auteur  du 
Brachylogus,  imitant  le  Bréviaire  %  refuse  l'interdit  unde  vi  à  l'expulsé, 

X.  Ueber  die  sog.  Turiner  Institutionenglosse  iind  den  sog.  Brachylogus,  Halle, 
1870;  cf.  Zwr  Geschichte  der  Rechiswissenschaft  am  Anfange  des  Mittelalters, 
Halle,  1875,  p.  17. 

2.  Zeitschrift  fur  Recht  s  geschichte,  xi,  p.  444  et  s. 

3.  Brach.,  II,  35. 

4.  Inst.,  g  4,  de  Interd. 

5.  Interpret.  Pauli,  Sent.,  V,  6,  ji  i. 

6.  Brach.,  IV,  28,  g  3. 

7.  Inst.,  'i  G,  de  Interd. 
H.  Paul.  Sent.,  V,  7,  g  5. 
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toutes  les  fois  que  sa  possession  est  vicieuse  à  l'égard  de  son  adversaire  '  ; 

etc. 

L'école,  pour  laquelle  le  Brachylogus  a  été  composé,  était  donc  une 
école  dans  laquelle  on  avait  beaucoup  étudié  le  Bréviaire,  au  point  de 
préférer  les  solutions  qu'il  renfermait  aux  solutions  contraires  des  livres 
de  Justinien.  Or,  jamais  le  Bréviaire  n'a  eu  d'autorité  en  Italie.  Savigny, 
subissant  l'influence  d'une  erreur  sur  l'origine  de  la  Lex  Romana  Uti- 
nensis,  avait  d'abord  cru  à  cette  autorité;  mais  il  a  été  le  premier  à 
reconnaître  qu'il  s'était  trompé. 

Ce  ne  peut  donc  pas  être  en  Italie  que  le  Brachyîogus,  tout  empreint 
des  doctrines  du  Bréviaire,  a  été  composé.  Il  faut  le  restituer  au  pays 
dans  lequel  le  Bréviaire  a  été  en  honneur,  c'est-à-dire  à  la  France. 

Deux  arguments  viennent  à  l'appui  de  cette  démonstration .  On  lit  dans 
le  Brachyîogus,  et  c'est  le  texte  qui  a  induit  en  erreur  plus  d'un  histo- 
rien :  «  Quod  autem  clericus  adversus  laicum  testis  esse  non  possit,  vcl 
econtra,  in  capitulari  Legis  Longobardicœ  cautum  est,  in  legibus  autem 
romanis  non  memini  meinvenisse,  immo  contrarium  in  multis  locis  cons- 
titutum  essecognovi  -.  «  Au  lieu  de  conclure  de  ce  texte  que  le  Brachy- 
logiis  a  été  écrit  en  Lombardie  ou  dans  le  voisinage,  n'est-il  paspîus  natu- 
rel de  conclure  que  l'auteur  du  Brachyîogus  n'était  pas  un  Italien,  qu'il 
n'avait  jamais  eu  sous  les  yeux  la  loi  lombarde  et  qu'il  ne  la  connaissait 
que  par  ouï-dire?  S'il  l'avait  consultée,  il  aurait  vu  que  le capitulaire  en 
question  est  attribué  à  Louis  le  Pieux,  et  il  ne  se  serait  pas  donné  la 
peine  de  le  rechercher  dans  les  lois  romaines.  On  peut  ajouter  que  ce 
capitulaire  était,  en  Italie,  dès  la  fin  du  xi°  siècle,  époque  présumée  de 
la  rédaction  du  Brachyîogus,  rejeté  comme  suspect,  avec  grande  raison, 
et  le  rédacteur  du  Brachyîogus,  instruit  comme  il  l'était,  n'aurait  pas 
manqué,  s'il  eût  été  Italien,  de  connaître  ce  rejet. 

Enfin,  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Thôpival  de  Gués, 
près  Berncastel  (Prusse-Rhénane),  on  trouve  des  extraits  du  Brachyîo- 
gus, rattachés  immédiatement,  non  seulement  à  des  passages  du  Bré- 
viaire, mais  encore  à  des  fragments  de  la  Lex  Alamannorinn,  recueil 
qui,  en  Italie,  n'a  jamais  eu  d'autorité. 

On  peut  donc  admetre,  avec  M.  F,,  que  le  Brachyîogus  a  été  rédigé 
en  France;  notre  histoire  littéraire  se  trouve  ainsi  enrichie  d'une  œuvre 
considérable. 

Relativement  à  la  date  de  la  composition,  M.  F.,  qui  naguère  plaçait 
le  jBrac/rr/o^M5  du  x*' siècle,  fait  maintenant  remarquer,  d'une  part,  que 
les  deux  manuscrits  du  Brachyîogus  qui  existent  à  Cues  sont  de  la  pre- 
mière moitié  du  xn'^  siècle,  et  que  de  leur  inspection  il  résulte  que  Je 
manuel  était  depuis  quelque  temps  déjà  en  usage  dans  les  écoles;  d'autre 
part,  que  les  recueils  de  Justinien  et  notamment  le  Digeste,  auxquels  le 

1.  Brach.,  IV,  28,  §  2. 

2.  Brach.,  IV,  4,  §  18. 
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Brachylogiis  renvoie  assez  souvent,  ne  paraissent  pas  avoir  été  bien 
connus  en  France  avant  la  seconde  moitié  du  xi^  siècle.  L'époque  de  la 
rédaction  du  Brachylogiis  peut  donc  être  placée  vers  la  fin  du  xF  siècle 
ou  vers  le  commencement  du  xii''.  Cette  date  avait  été  déjà  attribuée  à 
notre  recueil  par  M.  Ficker  \ 

Un  troisième  point  nous  paraît  établi  dans  la  dissertation  de  M.  Fit- 
ting.  Le  Brachylogus,  manuel  de  droit,  utilisé  dans  les  écoles  pour  don- 
ner aux  étudiants  les  premières  notions  de  la  science  juridique,  et  rece- 
vant, soit  dans  le  texte,  soit  dans  des  gloses,  les  modifications  que  chaque 
professeur  jugeait  nécessaires,  a  été  en  usage,  soit  dans  l'école  d'Orléans, 
soit  dans  l'école  abbatiale  de  Fleury-sur-Loire.  Dans  le  manuscrit  du 
Vatican,  qui  a  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  la  reine  de  Suède  et  qui, 
comme  d'autres  manuscrits  juridiques  de  la  même  bibliothèque,  vient 
sans  doute  de  l'abbaye  de  Fleury,  on  trouve  une  glose  significative. 
L'auteur  prévoit  le  cas  où  celui  qui  a  emprunté  un  cheval  pour  se  ren- 
dre dans  un  lieu  déterminé  est  allé  plus  loin  qu'il  ne  devait  le  faire  ^  ;  le 
glossateur  donne  pour  exemple  le  cas  où  le  commodataire,  qui  devait 
aller  seulement  à  Chartres  (ut  Carnotum),  est  allé  jusqu'en  Normandie 
(usque  NormanniamJ.  Cet  exemple  ne  peut  convenir  qu'à  Orléans  ou  à 
Fleury  ;  Chartres  se  trouve  bien  sur  la  route  directe  qui  conduit  d'Or- 
léans en  Normandie.  Partout  ailleurs,  à  Paris  notamment,  l'exemple  se 
comprendrait  plus  difficilement. 

Ce  qui  suit  n'a  plus  que  la  valeur  d'une  simple  conjecture,  et  nous 
croyons  que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne  peut  ni  ap- 
prouver ni  rejeter  absolument  les  propositions  de  M.  Fitting.  A  part 
quelques  exceptions,  dit-il,  toutes  les  gloses  du  manuscrit  du  Vatican  ont 
un  caractère  très  marqué  d'unité;  il  est  vraisemblable  qu'elles  ont  une 
origine  commune.  Les  anciennes  gloses  du  Brachylogus  viennent  donc, 
comme  celle  que  nous  avons  citée  plus  haut,  de  l'Orléanais.  —  Il  y  a 
une  étroite  parenté,  en  la  forme  et  au  fond,  entre  le  texte  et  les  gloses. 
Puisque  les  gloses  sont  orléanaises,  n'est-il  pas  très  probable  que  le 
Brachylogiis  lui-même  est  originaire  d'Orléans  ?  —  Ce  recueil  serait  donc 
pour  nous,  d'après  M.  F.  un  témoignage  éclatant  du  mérite  des  profes- 
seurs qui,  vers  l'an  i  loo,  dans  le  centre  de  la  France,  joignaient  à  l'en- 
seignement de  la  grammaire,  de  la  rhétorique  et  de  la  dialectique,  l'ex- 
posé des  principes  du  droit  romain. 

Ces  conjectures  ne  sont  pas  assurément  contredites  par  ce  que  nous 
savons  d'ailleurs  de  l'école  d'Orléans.  Mais  il  y  avait,  à  la  fin  du  xi''  siè- 
cle, beaucoup  d'autres  écoles,  épiscopales  ou  abbatiales,  qui  donnaient 
dans  leur  enseignement  une  place  au  Bréviaire,  et  dont  les  maîtres 
auraient  pu  composer  le  Brachylogus.  —  Les  Wisigoths  ont  été  battus 
a  Vouillé  presque  au  lendemain  de  la  publication  de  leur  Lex  romana; 

1.  Ueber  dieZeit  uni  den  Ort  der  Entstchung  des  Brachylogus,  Wien,  1871. 

2.  Rrach.,  III,  20,  g  4. 
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mais,  pendant  que  ses  auteurs  étaient  refoulés  vers  les  Pyrénées,  cette 
loi  devenait  un  objet  d'études  pour  la  Gaule  tout  entière,  du  midi  au 
nord,  de  l'ouest  à  l'est.  Nous  connaissons  de  ce  recueil  un  manuscrit 
dont  l'auteur  fut  un  moine  de  l'abbaye  de  Deux-Jumeaux,  dans  le  dio- 
cèse de  Bayeux,  abbaye  que  les  Normands  ont  détruite  à  la  fin  du 
ix''  siècle  et  qui  n'a  jamais  été  relevée.  Un  autre  manuscrit,  très  estimable, 
de  la  bibliothèque  de  Lyon  ',  prouve  que  le  Bréviaire  d'Alaric  avait  à 
Lyon,  à  la  même  époque,  des  interprètes  distingués".  Le  Bréviaire  gardai 
pendant  les  siècles  suivants,  cette  place  honorable.  —  Le  nombre  des 
écoles  florissantes  était  en  outre  assez  grand;  à  Toul,  à  Angers  aussi  bien 
qu'à  Orléans,  on  étudiait  le  droit.  Si  l'on  en  juge  par  le  nombre  des  ma- 
nuscrits juridiques  originaires  de  Lyon,  la  science  du  droit  romain  était 
cultivée  dans  cette  ville.  —  Puisque,  au  xr  siècle,  le  Bréviaire  était 
connu  dans  toute  la  France,  puisque,  d'autre  part,  il  y  avait,  à  cette 
époque,  en  France,  plusieurs  centres  d'études  juridiques,  il  paraît  difficile 
de  rattacher  spécialement  à  l'école  d'Orléans  la  rédaction  du  Brachy- 
logus.  Attendons  de  nouvelles  découvertes  et  bornons-nous  à  dire  que  le 
manuscrit  du  Vatican  prouve  que  le  Brachylogus  a  été  utilisé  par  des 
professeurs  de  l'école  d'Orléans  ou  de  l'école  de  Fleury-sur-Loire. 

Cette  simple  réserve  faite,  nous  ne  saurions  trop  remercier  M.  Fitting 
du  zèle  avec  lequel  il  restaure  notre  vieille  littérature  juridique,  si  com- 
plètement délaissée  par  nous.  Nous  lui  devions  déjà  le  Libellus  de  verbis 
legalibus  '  ;  il  nous  prouve  aujourd'hui  que  le  Brachylogus  nous  ap- 
partient. Ce  sont  là  des  titres  sérieux  à  la  reconnaissance  de  tous  ceux 
qu'intéresse  l'histoire  du  droit  français. 

E.  Caillemer. 


166.  —•  Allgemeine  Geschicltte^  Das   Zeit  alter  Ludwigs  des  vierzehnten  von 
Dr  Martin  Philippson.  Berlin,  Grote.  1879,  in-8*>.  i  fascicule  de  160  pages. 

En  fait  de  publications  importantes,  l'Allemagne  et  l'Angleterre  nous 
donnent,  depuis  quelque  temps,  un  exemple  que  nous  pourrions  suivre. 
Dans  ces  deux  pays,  les  éditeurs  entreprennent  des  corps  d'histoire  gé- 
nérale, qui  sont  destinés  à  mettre  le  public,  qui  lit  vite,  au  courant  des 
résultats  obtenus  par  les  travailleurs,  qui  vont  lentement.  Mais  au  lieu 
de  faire  ce  qui  s'est  fait  chez  nous,  c'est-à-dire  de  confier  une  tâche  aussi 
lourde  à  un  seul  écrivain,  on  partage  la  besogne.  On  choisit,  pour  cha- 
que époque,  des  hommes  qui,  par  leurs  travaux  antérieurs,  ont  mani- 


1.  Ms.  no  1147,  ancien  3o3  du  catal.  Delandine. 

2.  Haenel,  Lex  r^omana  Wisigothorum,  p.  xxviii  et  xlviii. 

3.Juristische  Schriften  des  frûheren  Mittelalters,  Halle,  1876.  —  Voir  aussi  Glosse 
^u  den  Exceptiones  legum  romanarum  des  Petrus,  Halle,  î  874. 
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festé  leur  compétence  spéciale.  Ainsi,  une  œuvre  d'ensemble  se  fait  rapi- 
dement et  efficacement. 

Il  arrive  même  par  là  que  certaines  parties  de  l'œuvre  générale  peu- 
vent compter  parmi  les  meilleures  productions  de  notre  temps.  Elles 
unissent  la  solidité  de  la  science  à  Tagrément  de  la  littérature.  Ces  méri- 
tes nous  ont  frappés  d'une  façon  toute  particulière  dans  quelques-uns 
des  ouvrages  qui  font  partie  de  la  collection  des  Epoques  de  l'Histoire 
publiée  à  Londres  sous  la  direction  de  M.  Edward  Morris,  et  en  parti- 
culier dans  V Histoire  d'Angleterre  sous  Charles  /"  de  M.  S.-R.  Gar- 
diner. 

Tout  nous  porte  à  espérer  les  mêmes  résultats  de  la  collection  d'His- 
toire Universelle  entreprises  Berlin  sous  la  direction  de  M.William 
Oncken .  Les  noms  des  collaborateurs  donnent  presque  la  certitude  du 
succès. 

Cependant,  si  nous  en  jugeons  d'après  le  fascicule  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  il  nous  semble  que  les  proportions  un  peu  trop  restreintes  qui 
sont  assignées  à  chacune  des  parties  de  l'Histoire  Universelle  seront,  le 
plus  souvent,  une  grande  gêne  pour  les  auteurs,  et  laisseront  quelquefois 
des  regrets  aux  lecteurs. 

Dans  cette  collection,  l'histoire  du  xvi*"  et  du  xvii®  siècle  a  été  confiée  à 
M.  Philippson  qui  y  consacrera  deux  études  différentes  :  l'une  intitulée 
L'époque  de  Philippe  //,  Eli:{abeth  et  Henri  IV:  l'autre  Y  Epoque  de 
Louis  XIV.  C'est  de  cette  dernière  que  nous  avons  reçu  le  premier  fas- 
cicule. 

Nous  retrouvons,  dans  ces  quelques  pages,  les  qualités  que  les  travaux 
antérieurs  de  M.  P.  nous  ont  appris  à  connaître  :  sûreté  dans  la  mé- 
thode, solidité  dans  le  fond,  clarté  dans  la  forme.  Malheureusement,  ces 
qualités  sont,  pour  ainsi  dire,  étouffées  dans  le  cadre  étroit  où  M.  P.  a 
dû  se  renfermer.  Traiter  en  vingt-deux  pages  les  dernières  années  du  rè- 
gne de  Henri  IV  et  le  règne  entier  de  Louis  XIII ^  c'est  faire  un  véritable 
tour  de  force,  et  c'est  probablement,  pour  un  travailleur  sérieux,  se  sou- 
mettre à  un  très  pénible  exercice. 

A  moins  d'avoir  le  génie  du  trait,  du  trait  qui  évoque  d'un  seul  coup 
un  monde  de  souvenirs  et  de  pensées,  on  ne  peut  guère,  du  moment  où 
on  se  tient  dans  ces  limites,  faire  autre  chose  qu'un  exposé  incomplet  et 
tronqué.  Or,  M.  P.,  doué  de  sérieuses  et  solides  qualités  d'écrivain, 
manque  tout  à  fait  du  trait.  Aussi  peut-on  dire,  si  nous  jugeons  d'après 
les  quelque  cent  pages  que  nous  avons  sous  les  yeux,  que  son  Siècle  de 
Louis  XIV  ne  s'élèvera  guère  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de  nos  bans 
manuels. 

Au  cours  de  ce  travail  de  seconde  main,  M.  P.  s'est  efforcé  de  donner 
à  ses  lecteurs  quelques  renseignements  bibhographiques  qui  leur  permis- 
sent d'étendre  leurs  lectures,  sinon  leurs  recherches.  Les  listes  qu'il  a 
données  sont  généralement  au  courant  de  l'état  actuel  de  la  science. 

Toutefois,  l'on  a  quelques  omissions  graves  à  constater  et 
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Généralement,  les  ouvrages  antérieurs  aux  publications  tout  à  fait  con- 
temporaines n'ont  pas  été  mentionnés  par  M.  Philippson.  Se  contenter 
de  relever  dans  les  Revues  les  titres  des  livres  modernes  au  fur  et  à  me- 
sure qu'ils  paraissent,  ce  n'est  pas  faire  de  la  bonne  bibliographie. 

Qui  croirait  que,  dans  ce  Siècle  dé  Louis  XIV,  le  Siècle  de 
Louis  XIV,  le  vrai,  le  grand,  celui  de  Voltaire,  en  un  mot,  n'est  pas 
cité?  Tandis  que  les  ouvrages  de  M.  B.  Zeller  sur  le  Connétable  de  Luy- 
nes,  de  M.  Marins  Topin  sur  Louis  XIII et  Richelieu,  sont  (à  bon  droit) 
indiqués  et  appréciés  dans  une  note  consacrée  à  la  bibliographie  du  rè- 
gne de  Louis  XII I,  nous  n'y  rencontrons  ni  l'Histoire  de  Richelieu 
d'Aubery,  ni  l'Histoire  de  Louis  XIII  du  P.  Griffet,  qui  sont  certaine- 
ment les  ouvrages  les  plus  solides  que  l'on  puisse  consulter  sur  cette 
époque  de  notre  histoire.  Pourquoi  l'injuste  oubli  dans  lequel  sont  lais- 
sés les  ouvrages  de  M.  Victor  Cousin  sur  la  minorité  de  Louis  XIV? 
N'ont«ils  pas  été  le  point  de  départ  des  travaux  contemporains  que 
M.  Philippson  s'est  gardé  d'omettre? 

Avant  de  terminer,  je  crois  utile  d'attirer  l'attention  de  nos  éditeurs 
sur  une  innovation  que  la  collection  Grote  introduit  dans  les  publications 
sérieuses  d'histoire  moderne.  Elle  leur  applique  le  mode  d'illustration  qui 
rend  de  si  utiles  services  dans  les  ouvrages  consacrés  à  l'antiquité  et  au 
moyen  âge  :  l'illustration  par  les  monuments.  Ce  principe  est,  il  est  vrai, 
mis  en  œuvre,  dans  Je  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux,  d'une  façon 
déplorable.  Mais  il  est  fécond.  Nous  ne  doutons  pas  que  nos  éditeurs 
ne  comprennent  bientôt  l'avantage  qu'ils  trouveront  à  Tétendre  aux  pu- 
blications relatives  à  des  temps  plus  rapprochés  de  nous.  Elles  gagne- 
raient en  clarté,  en  solidité,  en  élégance,  si  des  cartes,  des  portraits,  des 
vues  de  monuments,  des  plans  de  bataille  accompagnaient  leur  texte  ;  et 
peut-être  le  cercle  de  leurs  lecteurs  s*élargirait-il  par  l'agrément,  en 
même  temps  que  la  science  sérieuse  y  gagnerait  elle-même  par  le  docu- 
ment. 

G.  H. 


167.  —  Christian  Félix  IVeîsse  und  seine  Beziehungen  zur  deutschen  Litera- 
tur  des  xviii.  Jahrhunderts  von  Dr.  J.  Minor.  Innsbruck,  Wagner.  1880,  in-8% 
406  p.  —  Prix  :  6  mark  5o  (8  fr.  i5). 

La  biographie  de  Weisse  n'était  pas  un  sujet  bien  tentant.  L'écrivain 
est  médiocre;  de  ses  œuvres  si  nombreuses  à  peu  près  rien  n'a  survécu. 
Son  biographe,  M.  J.  Minor,  dit  lui-même  (p.  25)  :  «  La  fortune  n'avait, 
en  quelque  sorte,  réservé  à  Weisse  que  de  grandes  tâches,  mais  toujours 
ces  tâches  ont  été  au-dessus  de  ses  forces  :  il  avait  cette  médiocrité  de 
talent  qui  trouve  à  s'employer  partout,  précisément  parce  qu'elle  ne  con- 
vient à  aucune  spécialité.  »  Mais  si  Weisse  n'est  peut-être  rien  par  lui- 
même,  il  est  beaucoup  par  ses  rapports  avec  la  littérature  de  son  époque. 
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Ami  et  compagnon  de  Lessing,  à  ses  débuts  dans  la  littérature  dramati- 
que, il  a,  le  premier,  traduit  Tyrtée  en  une  langue  vivante,  publié  des 
«  Chansons  badines  »,  écrit  force  comédies,  tragédies  et  opéras-comiques, 
lutté  contre  Gottsched  et  Bodmer,  rédigé  pendant  trente  ans  la  Biblio- 
thèque  des  belles-lettres,  écrit  une  foule  d'ouvrages  pour  l'enfance, 
traduit  pendant  toute  sa  vie  des  ouvrages  français  et  anglais,  correspondu 
avec  tous  les  écrivains  de  l'époque  et  servi  de  protecteur,  durant  les 
soixante  ans  qu'il  a  passés  à  Leipzig,  à  bon  nombre  de  jeunes  auteurs 
qui  aspiraient,  dans  cette  ville,  à  la  gloire  littéraire.  Les  multiples  rap- 
ports de  Weisse  avec  la  littérature  de  son  temps,  ont  fourni  à  M.  Minor 
l'occasion  de  montrer  les  plus  belles  qualités  du  biographe  et  du  critique. 
Solidité  des  recherches,  talent  d'analyse,   justesse  des  appréciations, 
grande  simplicité  de  style,  voilà  les  qualités  qui  distinguent  l'auteur 
surtout  dans  les  passages  de  son  oeuvre  où  il  traite  l'histoire  des  Chan- 
sons et  des  écrits  à  l'usage  de  l'enfance,  l'histoire  des  sujets  et  des  motifs 
de  la  comédie  allemande,  l'histoire  de  l'opéra- comique  en  Allemagne. 
Ce  dernier  chapitre  est  particulièrement  digne  de  l'attention  du  lecteur. 
La  question  de  la  résurrection  de  l'opéra  allemand  en  dépit  des  ana- 
thèmes  de  Gottsched  y  est  traitée  dans  tous  ses  détails,  et  les  résultats 
acquis  forment  une  partie  toute  neuve  de  l'histoire  littéraire.  On  y  verra 
que  si  Weisse,  après  avoir  été  à  Paris  en  1759,  emprunte  à  la  France  la 
plupart  de  ses  sujets  d'opéra-comique,  son  premier  essai  en  ce  genre  est, 
cependant  dès  1752,  la  traduction  d'un  opéra-comique  en  anglais  «  le 
Diable  déchaîné  »  de  CofFey.  Une  autre  partie  non  moins  neuve  est 
l'analyse  de  onze  mille  articles  de  la  Bibliothèque  des  Belles-lettres. 
Non-seulement  les  matières  traitées  dans  ces  articles  sont  indiquées  et 
classées,  mais  M.  Minor  donne  la  liste  de  leurs  auteurs,  résume  le  ca- 
ractère de  la  critique  du  journal  aux  différentes  époques  de  son  existence 
et  donne  un  aperçu  des  jugements  portés  par  le  journal  sur  la  plupart 
des  écrivains  de  l'époque.  —  La  seule  lacune  du  livre  est  l'absence  d'in- 
dications nettes  et  suivies  sur  les  innombrables  traductions  de  Weisse. 
Le  ton  général  des  appréciations  qui  ont  rapport  à  des  points  de  littéra- 
ture comparée  est  celui  d'un  esprit  dégagé  de  tout  parti-pris.  Sur  un 
seul  point  nous  croyons  trouver  M.  Minor  légèrement  en  défaut.  Deux 
ou  trois  fois,  dont  une  fois  en  termes  fort  durs,  il  revient  sur  le  reproche 
fait  à  Berquin  d'avoir,  dans  son  Ami  des  Enfants,  pillé  Weisse,  sans  le 
nommer.  Nous  n'avons  pu  vérifier  le  fait  pour  l'édition  originale.  Mais, 
tout  en  l'admettant,  il  est  juste  d'ajouter  que  tous  ceux  qui  ont  parlé  de 
Berquin,  tant  Français  qu'Allemands  {Biogv.univ.,  Conversations  Lexi- 
con)y  s'accordent  à  reconnaître  que  l'écrivain  français  a  su  imprimer  le 
cachet  de  sa  personne  à  l'emprunt  qu'il  a  fait  et  qu'une  traduction  alle- 
mande de  son  Ami  des  Enfants  lit  une  concurrence  heureuse  au  Kin- 
derfrcund  de  Weisse.  Nous  finirons  nos  remarques  en  souhaitant  que 
l'auteur  donne  dans  une  seconde  édition  de  son  livre  des  explications 
plus  détaillées  sur  la  manière  dont  Weisse  se  trouva  amené,  dès  le  len- 
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demain  de  ses  études,  à  traduire  avec  Lessing  des  auteurs  anglais.  Quoi- 
qu'il résulte  d'une  lettre  de  Weisse  qu'il  avait  fait  de  l'anglais  une  étude 
superficielle,  les  résultats  d'une  pareille  étude  ne  peuvent  s'improviser 
et  il  serait  important  de  savoir  si  Lessing  a  vraiment  tout  le  mérirtf 
d'avoir  poussé  Weisse  dans  cette  voie. 

Eug.  Veyssier. 


VARIETES 


Motice  sur  un  manuscrit  de  Qutnte-Curce. 

Le  ms.  Vat.  1869  ^^  ^^  bibliothèque  du  Vatican  (parch.  de  21 1  f*% 
2  col.  à  la  page,  3y  lignes  à  la  col.,  écriture  française  du  xn°  s.)  contient, 
entre  autres  choses  ',  un  texte  de  Quinte  Gurce  ^  (fo  io3  r^,  2«  col.  — 
lyj^  vo,  ir«  col.).  Dans  l'état  primitif  du  ms.,  ce  texte  n'a  rien  que  de 
conforme  à  celui  qu'on  connaît  :  a  Quinti  Curcii  Riifi  historiariim 
Alexandri  Magni  Macedonis  incipit  liber  tercius  féliciter.  Inter  hec 
Alexander...  ))  Mais  les  f'^  1,2,  3,  4,  172,  209  et  210  (écriture  de  peu 
postérieure  à  celle  du  reste  du  ms.)  ont  été  ajoutés  après  coup  comme 
appendice  à  ce  texte  et  contiennent  des  fragments  inédits,  i'^''  fragm. 
(fo  I  ro,  V^  col.)  :  «  Quinti  Curcii  Rufi  hystoriarum  Alexandri  Magni 
Macedonis  liber  primus  hic  extoto  deest.  Extrema  pars  libri  secundi. 

Defuncto  itaque  Phylippo (f*  4  v%  2" col.)  Explicit  liber  secundus. 

Tercium  et  reliquos  qui  sequuntur  quere  inferius post  hystoriam  Fre- 
cul  fi  ^,  »  —  2°  fragm.  (f^  172  intercalé  en  face  de  la  lacune  du  liv.  X) 
commençant  sans  titre  par  «  Igitur  Mésopotamie  pretoribus  impe- 
rat..,  »;  au  f*^  171  v^  entre  trucidaret  et  intuentibus  (le  premier  scribe 
ne  s'était  pas  aperçu  de  la  lacune)  une  f  et  cette  note  en  marge  (écriture 
des  f'^  supplémentaires)  :  «  Hic  aliquantulum  deest  ante  ea  que  apposita 
siint  inscedula.  »  —  3®  fragm.  {f^  209  et  210),  sous  la  rubrique  »  £"^1:- 
cerpta  ex  gestis  Alexandri.  »  Trois  paragraphes  distingués  par  des  ini- 
tiales rouges  et  débutant  :  le  premier  a  Alexander  vesanusjuvenis...  »; 
le  second  :  a  Alexander  apud  homines...  »;  le  troisième  :  «  Decessit 

autem  Alexander,..  «Observations  marginales  à  Tencre  rouge  à  diffé- 

» 

i.  Voyez  une  description  sommaire  de  ce  ms.  dans  les  /5/ifonrtMa  d' Arevalo,  pars  IV, 
cap.  xcvi,  n«3  27-33,  en  tête  de  son  édit.  d'Isidore  de  Séville  (Rome  1796  et  suiv., 
réimpr.  dans  la  Patrologie  de  Migne.) 

2.  Trois  seulement  des  mss.  de  Quinte  Curce  qui  sont  au  Vatican  ont  été  connus 
et  utilisés  dans  les  éditions  de  cet  auteur  publiées  jusqu'ici,  et  encore  est-ce  avant 
leur  entrée  au  Vatican  :  ce  sont  les  mss.  Palat.  914,  giS  et  916.  Les  autres  mss.  de 
Quinte  Curce  sont  :  Vat,  i865,  186Ô,  1868,  1870,4597,  6293;  Ottob.  1282,  1678, 
1741,  2009,  2o53,  2o55;  Reg.  886,  971,  1929;  Urbin.  427,  891.  —  Le  ms.  Reg. 
736  est  un  bel  exemplaire  de  la  trad.  fr.  de  Vasque  de  Lucène. 

3.  C'est,  en  effet,  la  chronique  de  Fréculphequi  suit  immédiatement  (f^  5  et  suiv.). 
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rents  endroits  du  texte  (toujours  même  écriture)  :  Trogus  Pompeius  — 
Freculfus—  Trogus  —  Jeronimus  —  Trogus  —  A.  Gellus  (sic)  —  Se- 
neca  idemrefert  de  rege  Andgono  %  —  etc.  L'ordre  de  tous  ces  fragments 
et  paragraphes,  ainsi  que  le  montre  la  comparaison  du  ms.  Ottob. 
2o53  2  et  d'un  ms.  d'Oxford  \doit  être  ainsi  rétabli  :  \ .  Alexander  vesa- 
nusjuvenis.  —  II  (se  liant  sans  lacune  à  1)  :  Defuncto  itaque  Philippo. 
—  III.  Alexander  apud  homines,  ~  IV.  (se  liant  sans  lacune  à  III; 
cf.  la  note  du  f»  171  vo).  Igitur  Mésopotamie,  —  V.  Decessit  autem 
A  lexander. 

Attribuer  ces  fragments  à  Quinte  Curce,  comme  le  font  les  mss.,  est 
une  idée  à  laquelle  on  ne  peut  s'arrêter  une  seconde.  Je  ne  dis  rien  des 
raisons  qui  m'ont  porté  trop  légèrement  à  les  attribuer  à  Trogue-Pom- 
pée  :  à  quoi  bon  faire  luire  aux  yeux  des  autres  un  mirage  auquel  ils 
n'auraient  plus  maintenant  les  mêmes  raisons  que  moi  de  se  laisser 
prendre?  En  fait,  il  faut  reconnaître  là  une  œuvre  du  moyen  âge  faite  de 
morceaux  antiques  habilement  ajustés.  Le  fond  est  le  récit  de  Justin 
bouleversé,  modifié  et  interpolé,  au  point  d'en  décupler  la  longueur,  à 
l'aide  des  auteurs  les  plus  divers  plus  ou  moins  modifiés  eux-mêmes.  En 
voici  le  sommaire  avec  l'indication  des  sources  des  passages  les  plus  im- 
portants. 

I-II.  Alexander  vesanus  juvenis...(Sénèque).  — Prodiges  qui  accom- 
pagnèrent la  conception  et  la  naissance  d'Alexandre  (Justin,  Fréculphe). 
— -  Anecdote  sur  son  pédagogue  Leonides  (Quintilien,  saint  Jérôme).  — 
Allusion  à  la  lettre  de  Philippe  à  Aristote  (Aulu-Gelle) .  —  Alexandre  et 
Diogène  (avec  attribution  à  ces  deux  personnages  d'une  anecdote  que  Sé- 
nèque  et  Plutarque  racontent  d^Antigone  et  de  Thrasyllus).  —  Parallèle 
d'Alexandre  et  de  Philippe  (Justin).  —  Changements  apportés  dans  le 
caractère  d'Alexandre  par  sa  conquête  de  l'Asie  et  récapitulation  de  ses 
crimes  (d'après  Justin,  Valère  Maxime  et  Quinte-Curce).  —  Débuts  de 
son  règne;  destruction  de  Thèbes  (Justin).  Démêlés  avec  Athènes  (Jus- 
tin). Discours  d'Eschine,  de  Démade  et  de  Démosthène  (Julii  Valerii 
Epitome  arrangé  et  fondu  avec  Justin).  —  Discours  de  Démosthène  à 
Alexandre  (l'idée  en  appartient  à  l'interpolateur  ;  mais  ce  discours  est 
plein  de  phreiSQs  du  Pro  Marcello  et  du  Pro  Ligario).  —  Anecdote 

1.  Ces  noms 'd'auteurs  mis  en  marge  indiquent  —  dans  la  pensée  de  celui  qui  les 
a  écrits  —  que  ces  auteurs  ont  rapporté  eux  aussi  les  faits  en  face  desquels  sont 
écrits  leurs  noms,  ce  qui  se  vérifie  à  chaque  fois.  Trogus  Pompeius,  comme,  toujours 
au  moyen  âge,  est  synonyme  de  Justinus. 

2.  Ecrit  au  xv^  s.  en  Italie;  f»  i  r»  «  Quinti  Curtii  Rufi  de  gestis  Alexandri  Magni 
régis  Macedonum  liber  primus  incipit  feliter.  Alexander  vesanus  juvenis...  »  f»  11 
r»  «t  Q.  Curtii  historici  clarissimi  a  fragmentis  initiis  (sic)  de  rébus  gestis  Alexan- 
dri Magni  Maccdonis.  Alexander  ad  conducendum. ..  »  Ce  ms,  ne  contient  pas  les 
fragments  III,  IV,  V,  Nous  les  avons  cherches  en  vain  —  aussi  bien  que  les  deux  pre- 
miers —  dans  les  autres  mss.  de  Q.  Curce  du  Vatican.  Nous  n'avons  cependant  pas 
vu  Urbin.  427  et  80 1. 

i.  Voyez  plus  bas. 
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Alexandre-Stagire-Aristote  (c'est  Alexandre-Lampsaque-Anaximène  de 
V.  Max.).  —  Conseils  d'Aristote  à  Callisthène  (V.  Max.).  —  Débarquement 
en  Asie  (Justin,  avec  cette  addition  évidemment  inspirée  par  ce  que  ra- 
conte Suétone  de  J.  César  :  «  Verum  prosiliens  pronus  corruit  in  terram, 
et  eam  amplectens  :  «  Teneo  te,  inquit,  Asia  »,  citissimeque  se  erigens  ut 
mali  omnis  suspicio  a  suis  tolleretur,  dixit  se  amplexurum  omnia  sicut 
terram  fuerat  amplexatus  »).  —  Lettres  de  Darius  et  réponse  d'Alexandre 
(J.  Val.  Epitome).^ —  Bataille  du  Granique  (longue  description  faite  sur- 
tout d'après  des  traits  que  Justin  et  Quinte  Gurce  attribuent  à  la  bataille 
d'Issus  et  à  celle  où  périt  le  roi  Agis  ;  il  y  a  cependant  un  fait  topique 
(d'après  une  trad.  du  grec?)  :  «  Persa  quidam,  cui  nomen  Rhosaces,  eum 
(Alexandrum)  intuens,  elevata  bipenni  ipsum  haut  trepidus  appetebat, 
illisurus  eam  régis  cervici,  Persasque  et  Indos  uno  ictu  a  tantis  cladibus 
liberaturus,  nisi  Glitus  interjecto  clipeo  ictum  excepisset;  dextramque  fe- 
rientis  letiferam  in  se  convertens  salutem  régis  sue  preposuit  et  tamdiu 
pugnavit  donec  hostis  dexteram  obtruncavit  »). 

III-IV.  Ce  fragment  commence  bien  avant  la  lacune  du  livre  X  de 
Quinte  Curce.  Projets  d'Alexandre  sur  l'Afrique,  l'Espagne  et  l'Italie' 
(Quinte  Gurce,  avec  cette  interpolation,  qui  paraît  être  une  variante 
défigurée  d'une  anecdote  connue  sur  Philippe  et  les  Lacédémoniens  : 
«  ...Romanis  infensus;  olim  namque  scripserat  Romanis  ne  ferrent 
auxilium  Apulis  contra  Alexandrum,  regem  Epyri,  Olimpiadis  fratrem, 
avunculum  suum;  quibus  non  cessantibus  misit  eis  litteras  in  qui- 
bus  hoc  solum  continebatur  :  Si  venero ,  si  venero.  Romani  vero 
non  minus  superbe  rescripserunt  ei  ,  mittentes  litteras  in  quibus 
hoc   solum   continebatur   :    Si  veneris ,    inveneris    (  lise:(  si  veneris  ?) 

Quod  Alexander  indigne    ferens »  —  Ordre    de    fabrique  des 

navires  [Q.  Gurce).  —  Mort  d'Ephestion ,  retour  vers  Babylone 
(Justin).  —  Paiement  des  dettes  de  l'armée  (Justin  et  Q.  Curce  combi- 
nés). —  Offre  d'une  ville  à  un  de  ses  amis  qui  la  refuse  (Sénèque).  — 
Hésitation  d'Alexandre  à  entrer  à  Babylone  fJustin).  —  Son  mot  à  pro- 
pos de  la  pluralité  des  mondes  soutenue  par  Anaxarque  (V.  Max.).  — 
Prodiges  qui  annoncent  sa  mort  (J.  Val.  Epit.).  —  Récit  de  la  mort  (Jus- 
tin un  peu  amplifié  et  interrompu.de  manière  à  coïncider  avec  la  reprise 
de  Quinte  Curce). 

V.  Age  d'Alexandre  à  sa  mort  (J.  Val.  Epit.).  —  Son  caractère 
(Q.  Gurce).  —  Récapitulation  de  ses  conquêtes  (Solin).  —  Villes 
qu'il  a  fondées  (J.  Val.  Epit.). 

Cette  œuvre,  on  le  voit,  est  bien  peu  intéressante;  mais  le  ms.   1869 

I.  Ce  fait  et  l'existence  du  fragm.  V  feraient  croire  que  ces  fragments  n'ont  pas  été 
fabriqués  en  vue  d'un  supplément  de  Quinte  Curce,  mais  qu'ils  appartiennent  à  une 
histoire  complète  d'Alexandre  faite  surtout  à  l'aide  de  Justin,  de  Valère-Maxime,  de 
Q.uinte  Gurce  et  des  parties  les  moins  fabuleuses  de  l'Epitome  Julii  Valerii,  Mais 
alors  comment  expliquer  l'intrusion  dans  le  récit  de  la  bataille  du  Granique  de  pas- 
sages évidemment  empruntés  à  la  bataille  d'Issus  et  à  la  mort  du  roi  Agis? 
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étant  relativement  ancien  et  généralement  assez  correct  pourrait  fournir 
des  variantes  importantes  pour  quelques  passages  des  auteurs  que  nous 
venons  denumérer'.  Ajoutons  que  cette  œuvre  est  elle-même  la  source 
de  la  plus  grande  partie  du  supplément  français  mis  par  Vasque  de  Lu- 
cene  en  tête  de  sa  traduction  de  Q.  Curce  (1468)  :  il  a  traduit  presque 
en  entier  le  fragment  I-II,  le  prenant  pour  un  morceau  antique  plus 
intéressant  que  le  vrai  texte  de  Justin  ^ 

M.  Julius  Zacher  (Jul.  Val.Epitome^  Halle,  p.  xi),  d'après  une  copie 
faite  par  Perizonius  sur  un  ms.  d'Oxford  (coll.  corp.  Christi  n'*  lxxxîi,  a 
publié  quelques  lignes  d'un  texte  oti  il  faut  évidemment  reconnaître  le 
même  que  celui  de  nos  fragments.  Il  ajoute  :  «  Il  semble  que  ce  soit  un 
ancien  essai  d'un  supplément  de  Quinte  Curce  qui  mériterait  d'être  minu- 
tieusement étudié  et  mis  au  jour.  »  Cette  étude  que  demandait  M.  Za- 
cher, j'ai  été  amené  à  la  faire  sans  y  songer  :  on  vient  d'en  voir  les  résul- 
tats. 

A.  Thomas. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Condenser  «  la  littérature  latine  depuis  les  origines  de  Rome  jus- 
qu'au VI*  siècle  de  l'ère  chrétienne  »  en  108  pages  in-18  jésusd'un  texte  qui  ne  soit 
pas  trop  compacte  ni  fatigant  pour  l'œil,  c'est  se  condamner  sans  doute  à  n'offrir  aux 
élèves  que  des  notions  bien  concises  sur  chaque  écrivain.  Cependant  un  tel  livre 
peut  leur  servir  d'utile  mémento,  si  tous  les  renseignements  et  toutes  les  citations 
qu'il  contient  sont  bien  exacts  et  précis.  C'est  le  cas  du  petit  manuel  que  M.  l'abbé 
Beurlier  vient  de  publier  (Paris,  chez  Palmé)  sous  le  titre  à* Histoire  abrégée  de  la 
littérature  latine.  Ce  qu'on  appelle  «  la  phrase  »  est  sévèrement  exclu  de  ces  quel- 
ques pages  bien  nourries j  les  jugements  littéraires  sur  les  auteurs  sont  empruntés 
aux  classiques  des  âges  qui  ont  suivi.  Cicéron,  César,  Horace,  Montaigne,  La 
Bruyère,  Fénelon,  Diderot,  par  exemple,  fournissent  les  appréciations  diverses  de 
Plaute.  Dans  un  Appendice  d'une  demi-douzaine  de  pages,  on  trouve  quelques  mots 
sur  les  plus  célèbres  inscriptions  romaines  et  le  Cursus  honorum  de  Pline  le  Jeune, 
ainsi  qu'une  courte  notice  sur  les  géographes,  jurisconsultes,  écrivains  scientifiques 
ou  techniques  de  Rome.  M.  l'abbé  Beurlier  considère  ces  auteurs  comme  étrangers  à 
la  littérature  proprement  dite  :  c'est  une  opinion  qui  n'est  pas  nouvelle,  mais  qui  n'en 
est  pas  plus  facile  à  défendre  pour  cela.  Les  Météorologiques  d'Aristote  appartiennent 

1.  Exemple.  On  lit  dans  J.  Valerius  (éd.  Mai)  et  dans  son  Epitome  (éd.  Zacher) 
une  lettre  de  Darius  à  Alexandre  où  le  premier  dit  envoyer  au  second  habenam  scy- 
iliicam.  Que  peutsigniticr  cette  épithète  de  5cx//i/^«e  appliquée  à  un  fouet  pour  corri- 
fjcr  les  enfants?  Notre  ms.  donne,  au  lieu  de  ces  deux  mots,  scuticam.  C'est  certaine- 
ment la  leçon  originale,  d'oùron  s'explique  bien  que,  par  l'intermédiaire  d'un  commen- 
tateur et  d'un  scribe  inintelligent,  on  soit  arrivé  à  habenam  scythicam . 

2.  Nous  savons  par  une  citation  de  Geler,  à  propos  d'Anaximcne,  que  Fr.  Jacobs 
a  dû  publier,  d'après  un  m&.  de  (jQtha,  des  fragments  de  ce  texte  français  de  Vasque  de 
Luccnc;  nwis  n'ayant  pu  nous  procurer  V ouvrage  çï{é  {jl^eiircege  :fur  oiltem  Imitera- 
^"  •     ^   I,  i       /•>,  Leipzig,  i833  et  sv.)  nous  ignorons  quellee  réflexions  il  y  a  jointei. 
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à  la  littérature  de  la  Grèce  au  même  titre  que  le  De  anima  ow  <\\it  \^  Politique  du 
même.  Un  peu  moins  de  concision  n'eût  pas  nui.  Nous  aurions  voulu  entendre  nom- 
mer quelques-uns  de  ces  historiens  anciens  qui,  pour  ne  nous  avoir  pas  été  conser- 
vés sous  leur  forme  originale,  n'en  forment  pas  moins  le  substrat nm  de  Tite  Live  et 
des  autres  historiens  classiques.  Valerius  Antîas  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  re- 
cherche critique  des  sources  à  laquelle  on  se  livre  avec  tant  de  zèle  de  nos  jours  en 
Allemagne  n'est  ni  lui  ni  bien  d'autres  «  sans  intérêt  pour  nous  n,  et  ils  ne  le  sont  pas 
non  plus  pour  un  élève  de  troisième  ou  de  seconde.  Aux  onze  lignes  consacrées  û  la 
géographie,  on  en  pourrait  ajouter  deux  ou  trois  pour  mentionner  Pomponius  Mêla, 
qui  ne  manque  même  pas  de  quelque  mérite  littéraire.  Mais,  en  général ,  ceit^  Histoire 
abrégée  est  conçue  dans  un  esprit  sage  et  ne  fait  pas  double  emploi  avec  les  narra- 
tions plus  étendues,  non  sans  valeur,  mais  sans  références,  dont  les  livres  de  M.  Pier- 
ron  sont  le  type. 

-—  M,  Chassiotis  va  publier  à  la  librairie  Ernest  Leroux  un  ouvrage  sur  l'Instruc- 
tion publique  che^  les  Grecs,  avec  beaucoup  de  cartes  et  tables  statistiques. 

ALLEMAGNE.  —  On  annonce  une  nouvelle  revue,  consacrée  à  la  littérature  al- 
lemande; elle  aura  le  titre  de  Deutsche  Literatur^eitung  ;  le  directeur  est  M.  Max 
Rœdiger.  On  s'abonne  à  la  librairie  Weidmann,  à  Berlin,  au  prix  de  7  mark  5o  par 
trimestre. 

—  Parmi  les  publications  en  préparation,  signalons  encore  une  édition  du  Fiera- 
bras  italien  que  M.  E.  Stengel  fera  paraître  dans  le  programme  d'automne  de 
l'Université  de  Marbourg;  —  des  «  études  sur  Gœthc  »  Gœthestudien,  de  MM.  A. 
Sauer  et  J.  Minor;  —  un  travail  considérable  de  M.  R.  Heinzel  sur  les  sagas  is- 
landaises; —  une  édition  de  Crucigére  de  Jean  de  Frankenstein,  par  M.  F.  Khull  . 

—  Le  'i5  mai  est  mort  à  Nuremberg,  le  baron  F.  W.  de  Ditfurth,  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans;  il  est  connu  surtout  par  des  recueils  de  chants  populaires. 
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Séance  du  16  juillet  i6'8o. 
Le  prix  Bordin,  sur  le  système  des  castes  dans  rinde,  n'est  pas  décerné.  Une  ré- 
compense de  2,000  fr.  est  accordée  au  seul  mémoire  déposé.  —  L'auteur  de  ce  mé- 
moire est  M.  Charles  Schoebel. 

Le  prix  ordinaire,  sur  les  contributions  indirectes  chez  les  Romains,  est  décerné  à 
M.  René  Gagnât,  professeur  au  collège  Stanislas.  Une  récompense  de  i,5oo  fr.  est  en 
outre  accordée  à  Tapteur  du  mémoire  n"  i,  portant  pour  devise  :  Le  meilleur  est  en- 
core, etc.  Le  pli  qui  contient  le  nom  de  l'auteur  de  ce  mémoire  ne  sera  ouvert  qu'a- 
près que  l'auteur  se  sera  fait  connaître. 

M.  Defrémery  lit  une  Note  bibliographique  et  littéraire  sur  un  exemplaire  non 
cartonné  de  la  comédie  de  Destouches  :  le  Philosophe  marié.  L'édition  originale  de 
cette  comédie,  publiée  en  1727,  contient,  p.  71,  un  carton  qui  fut  inséré  par  ordre  du 
ministère  des  finances.  Cette  page  contenait  des  vers  oftiensants  pour  les  termiers  gé- 
néraux, que  le  ministre  ordonna  de  faire  disparaître.  M.  Defrémery  a  trouvé  récem- 
ment un  exemplaire  non  cartonné  chez  un  libraire  de  Paris;  il  a  constaté  qu'il  en 
existe  un  autre  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  Les  vers  supprimés  sont  une  réponse 
du  banquier  Géronte  à  son  frère,  qui  vient  de  lui  dire  que  c'est  son  honneur  qui  l'a 
appauvri  : 

Bon  !  conscience,  honneur,  probité,  sont  des  termes 

(^ue  nous  n'entendons  point  à  notre  hôtel  des  Fermes, 

Et  tous  ces  grands  mots  là  ne  sont  aue  du  jargon 

Plus  obscur  mille  fois  que  celui  du  Japon. 

Ils  ne  vont  point  au  ccsur,  quoiqu'ils  frappent  Toreille. 

Les  exemplaires  cartonnés  et  toutes  les  éditions  postérieures,  donnent  au  lieu  de 
cette  tirade,  un  seul  vers  : 

Jargou  qu'on  n'eatend  point,  quoiqu'il  frappe  roreille. 
ÂL  Le  Blant^  poursuivant  son  étude  sur  les  Actes  des  martyrs  non  comprib  dans  le 
recueil  des  Acxa  sincera  de  dom  Ruinart,    examine  les  détails   techniques  de  droit 
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et  de  procédure  qui  sont  consignés  dans  quelques  uns  de  ces  actes,  et  montre,  dans 
la  concordance  de  ces  détails  avec  ce  que  nous  savons  d'ailleurs  de  la  législation  et 
des  usages  judiciaires  des  Romains,  une  preuve  de  l'antiquité  et  de  l'autorité  des 
récits  primitifs  d'après  lesquels  ces  textes  ont  été  rédigés. 

M.  Hauréau,  au  nom  de  M.  Egger,  présente  un  mémoire  de  M.  G.  Lafaye,  membre 
de  l'Ecole  française  de  Rome,  sur  une  longue  inscription  grecque  de  Taormina 
(Tauromenion)  en  Sicile.  Cette  inscription  donne  une  liste  de  magistrats  municipaux; 
elle  complétera  utilement  divers  textes  du  même  genre  retrouvés  depuis  quelques 
années  dans  les  ruines  de  cette  ville.  Tout  autorise  à  croire  que  ce  document, 
quoique  découvert  depuis  plusieurs  années,  était  encore  inédit.  M.  Egger,  qui  l'a 
signalé  à  M.  Lafaye,  en  avait  dû  la  première  indication  à  M,  G.  Adert,  ancien 
professeur  de  littérature  grecque  à  l'académie  de  Genève. 

M.  Rocquain  met  sous  les  yeux  des  membres  de  l'académie  une  feuille  de  parche- 
min trouvée  à  Cordes,  près  d'Albi,  dans  un  mur  de  la  fin  du  xiii"  ou  du  commen- 
cement du  XIV*  siècle.  Cette  feuille  porte  un  texte  provençal,  d'une  écriture  de  la 
seconde  moitié  du  xiii»  siècle.  Il  résulte  de  l'examen  de  cette  pièce  qu'elle  était  desti- 
née à  servir  à  la  divination  dite  par  les  sorts  des  saints  ou  des  apôtres.  Cette  divina- 
tion, pratiquée  ordinairement  avec  un  exemplaire  de  la  Bible  ou  simplement  du 
Psautier  ou  des  Evangiles,  consistait  à  ouvrir  le  livre  au  hasard  et  à  chercher  dans 
la  page  sur  laquelle  on  tombait  une  pensée  qui  pût  s'appliquer  aux  circonstances  où 
l'on  se  trouvait.  Dans  le  document  trouvé  à  Cordes,  le  titre  porte  bien  :  «  Ce  sont 
ici  les  sorts  des  apôtres»,  mais  le  texte  n'est  pas  tiré  de  la  Bible;  c'est  un  choix  de 
cinquante-sept  sentences,  rédigées  à  dessein  en  termes  vagues,  pour  répondre  à 
toute  espèce  de  question  imprévue,  telles  que  celles-ci  :  «  Ce  que  tu  poursuis  viendra 
avec  grande  joie  ;  prie  Dieu  et  bannis  toute  anxiété  »  ;  ou  au  contraire  :  «  Ne  persiste 
pas  dans  ton  projet;  car  il  est  vain  »  ;  ou  enfin  :  «  En  ce  moment  éloigne-toi,  car  les 
sorts  refusent  de  répondre  ;  un  autre  jour  reviens,  et  ils  te  diront  la  vérité  ».  Toutes 
ces  réponses  sont  précédées  d'une  prière  à  Dieu  et  aux  saints  pour  demander  une 
réponse  véridique.  A  la  mai;ge  du  parchemin  sont  attachés,  par  leurs  extrémités, 
des  fils  de  couleur,  en  nombre  é^al  aux  sentences  et  placés  chacun  en  face  d'une  de 
ces  dernières.  La  feuille  est  placée  de  manière  à  n'occuper  qu'un  petit  volume  et  à 
pouvoir  être  aisément  cachée  sous  les  vêtements  et  transportée  en  secret.  M.  Roc- 
quain pense  qu'elle  appartenait  à  un  diseur  de  bonne  aventure  ambulant,,  qui  exerçait 
clandestinement  ce  métier  sévèrement  prohibé  par  l'Eglise  et  dangereux  surtout 
dans  une  région  hérétique  où  sévissait  l'Inquisition;  il  finit  par  se  voir  contraint  de 
la  cacher  dans  le  mur  où  on  l'a  retrouvée  de  nos  jours.  Lorsqu'on  le  consultait,  il 
commençait  par  lire  la  prière  inscrite  en  tête  de  la  feuille,  puis  il  disait  à  celui  qui 
le  consultait  de  choisir  un  fil  au  hasard,  et  il  lisait  la  réponse  correspondante  au  fil 
touché. 

M.  Mov^at  lit  une  note  sur  une  inscription  céramique  gauloise  de  Bavay,  qui  est 
ainsi  conçue  : 

VRITVES 
GINCOS 

M.  Mowat  reconnaît  dans  Escincos  le  nom  propre  gaulois  Excingus,  connu 
d'ailleurs,  et  dans  uritu  une  forme  verbale,  signifiant  «  a  fait  » .  11  lit  donc  uritu  Es- 
cincos=^Excingus  fecit. 

M.  J.  Halévy  termine  sa  communication  sur  deux  inscriptions  cunéiformes  dé- 
couvertes en  Babylonie  et  relatives  au  règne  de  Nabonide  et  à  la  prise  de  Babylone 
par  Cyrus.  La  première  de  ces  inscriptions  relate  les  conquêtes  de  Cyrus.  qui,  d'a- 
bord simple  roi  de  Susiane,  vainquit  et  détrôna  successivement  Astyage,  roi  d'Ecba- 
tane.  et  Nabonide,  roi  de  Babylone.  Elle  dit  que  Cyrus  se  montra  respectueux  à  l'é- 
gard des  dieux  de  Babylone  et  prit  part  aux  cérémonies  célébrées  en  leur  honneur. 
La  seconde  inscription  mentionne  un  pardon  général  accordé  par  Cyrus  aux  captifs 
étrangers  qui  se  trouvaient  à  Babylone,  avec  la  permission  de  retourner  dans  leur 
patrie  et  d'emporter  leurs  dieux.  Cyrus  n'y  joint  à  son  nom  et  à  celui  de  ses  ancê- 
tres d'autre  qualification  que  celle  de  roi  de  Susiane.  M.  Halévy  conclut  de  ces 
textes  : 

1»  Que  Nabonide  fut  le  dernier  roi  de  Babylone/ et  que  le  prétendu  règne  de  Bal- 
thasar  est  fabuleux; 

2"  Que  Cyrus  était  susien  et  non  perse,  qu'il  lit  ses  conquêtes  à  l'aide  des  trou- 
pes de  la  Susiane,  pays  militairement  organisé,  et  non  à  l'aide  des  Perses,  peuple  à 
demi-nomade  et  peu  propre  à  la  guerre; 

3"  Que  Cyrus  toléra  toutes  les  religions  et  ne  songea  nullement  à  imposer  celle 
des  Perses,  et  qu'il  est  vain,  par  conséquent,  de  vouloir,  comme  le  prétendent  certains 
auteurs,  chercher  à  la  religion  juive  une  origine  perse. 

Ouvrages  ^présentés,  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M.  Gaston  Paris  ;  M.  Drago- 
MANov,  Traditions  et  récits  populaires  de  la  Petite  Russie  (Kiev,  1878;  en  russe);  — 
par  M.  Desnoyers  :  Anatole  de  Barthélémy  :  La  colonne  de  Cathenhe  de  Médicis  à 
la  halle  au  ble.  Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Puy,  imprimerie  de  Marcliessou  fis,  boulevard  Saint- Laurent,  s3. 
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S!^ouiuiaii'c  s  i68.  Weber,  Articles  sur  la  philologie  indienne,  lll«  vol.  —  169. 
Clermont-Ganneau,  L'imagerie  phénicienne  et  la  mythologie  iconologique  chez 
les  Grecs.  —  170.  De  Chambuue,  Glossaire  du  Morvan.  —  171.  Ghavanne,  Carte 
murale  de  l'Afrique.  —  172.  De  Franceschi,  L'Istrie.  —  Chronique.  —  Académie 
des  Inscriptions. 


ï68.  —  ludieche  Streifcn,  von  A.  Weber.  T.  III.  Leipzig,  Brockhaus.  1879. 

La  philologie  indienne  n'a  point,  à  l'heure  qu'il  est,  de  représentant 
plus  autorisé  que  M.  Weber;  elle  n'en  a  pas  qui  se  recommande  davan- 
tage par  l'universalité  de  ses  connaissances.  Sous  le  poids  d'un  labeur 
presque  fabuleux,  il  a  su  garder  intactes  des  qualités  qui  ne  résistent  pas 
toujours  à  un  régime  si  absorbant.  Jamais,  depuiç  trente  ans,  ne  s'est 
démentie  chez  lui  une  curiosité  ardente,  sympathique  à  toutes  les  tenta- 
tives, une  liberté  d'esprit  qui,  toujours  alerte  à  l'eftbrt  personnel,  se  ma- 
nifeste par  une  bonne  grâce  accueillante  aux  trouvailles  ou  aux  conjec- 
tures d'autrui.  Ces  dons  peu  communs  assurent  un  prix  singulier  au 
recueil  d'articles  dont  nous  sommes  heureux  d'annoncer  ici  le  troisième 
volume,  qui  embrasse  dix  années,  de  1869  à  1878;  ils  lui  communi- 
quent un  attrait  qui,  pour  ne  rien  devoir  à  un  souci  minutieux  de  la 
forme,  n'est  que  plus  réel  et  plus  frappant.  Le  mouvement  et  la  vie  cir- 
culent dans  ces  pages  ;  on  y  trouve  plus  et  mieux  qu'un  répertoire  bi- 
bliographique, d'ailleurs  précieux  et  étendu.  C'est  vraiment  une  his- 
toire, écrite  au  jour  le  jour,  sans  suite  et  par  fragments,  des  études 
auxquelles  elles  sont  consacrées  :  on  y  suit  l'élaboration,  on  y  sent,  en 
quelque  sorte,  l'émotion  de  la  science  qui  se  fait. 

La  nature  même  de  cette  publication  exclut  les  longs  commentaires. 
11  nous  suffit  de  lui  donner  la  bienvenue  et  d'en  marquer  l'intérêt.  S'il 
est  un  trait  caractéristique  et  dominant  dans  l'œuvre  de  M.  W.,  c'est 
à  coup  sûr  la  préoccupation  historique.  Toujours  nous  le  trouvons 
pressé  d'établir  les  séries  littéraires,  de  déterminer  les  divers  courants 
d'influences,  locales  ou  étrangères,  de  faire  passer  cbnïme  un  soultie 
nouveau  dans  cette  grande  masse  immobilisée  et  un  peu  inerte  des  tra- 
ditions et  des  monuments  de  l'Inde.  La  linguistique  elle-même  et  l'c- 
tude  des  Vedas  ne  l'attirent  pas  d'ordinaire  par  ces  aspects  préhistori- 
ques ou  purement  mythologiques,  voire  quelque  peu  mystiques,  qui 
continuent  d'exercer  leur  longue  séduction.  En  revanche,  jusque  dans 
les  subtilités  des  grammairiens,  jusque  dans  les  complications  infinies  du 

Nouvelle  série,  ÎX.  3  i 
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rituel,  il  va  .glaner  infatigablement  des  points  de  repère  pour  la  chrono- 
logie, des  traces  de  l'évolution  historique,  si  fâcheusement  enveloppéef. 
Plus  que  personne,  M.  Weber  a  contribué  à  briser  les  cadres  conven- 
tionnels de  la  philologie  indienne,  à  l'amener  sur  le  terrain  fécond  où 
elle  a  pris  pied  aujourd'hui,  s'attachant  aux  âges  moyens  du  développe- 
ment de  l'Inde,  à  l'étude  des  langues  et  des  idées  populaires,  à  la  décou- 
verte des  actions  du  dehors.  C'est  un  grand  et  durable  service  auquel  la 
fragilité  possible  de  quelques  hypothèses  ne  saurait  porter  une  sérieuse 
atteinte.  Il  est  instructif  et  curieux  de  suivre  ce  vaste  travail  jusque  dans 
ces  comptes-rendus  rapides,  toujours  animés  d'un  feu  communicatif, 
toujours  relevés  par  quelque  aperçu  ingénieux  et  utile. 

E.  Senart. 


169.  —  li'Iuàagei'ie  phéuieieiioe  et  lu  llytliologie  ieouolu^iciue  elieve 
le»  Gi'eefe»,  par  Gh.  Glermont-Ganneau.  Première  partie  :  La  coupe  phénicienne 
de  Palestrina.  Paris,  Ernest  Leroux.  1880,  xxxix-ib6  p.,  8  pi.  Prix  :  7  tr.  5o. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  critique  n'ont  pas  oublié  les  deux  remarqua- 
bles articles  '  où  M.  Clermont-Ganneau  annonçait  qu'il  était  en  posses- 
sion d'une  méthode  nouvelle,  qui  permettrait  d'expliquer  l'origine  d'une 
partie  considérable  de  la  mythologie  hellénique.  L'étude  de  plusieurs 
i:oupes  historiées  de  provenance  phénicienne  avait  amené  le  savant  ar- 
chéologue à  cette  conviction  que  beaucoup  de  fables  grecques  n'appar- 
tiennent pas  à  l'héritage  traditionnel  de  la  race  aryenne,  mais  qu'elles 
sont  nées  de  la  vue  et  de  l'interprétation  des  monuments  figurés  que  le 
commerce  phénicien  a  dû  exporter,  très  anciennement  et  en  grand  nom- 
bre, sur  les  côtes  de  Grèce.  Les  Grecs,  gens  inventifs,  se  trouvant  en 
présence  d'images  nouvelles  pour  eux,  avaient  cherché  à  les  expliquer  ; 
ils  avaient  vu  des  mythes  et  des  légendes  divines  là  où  il  n'y  avait  que 
des  sujets  simples,  empruntés  à  la  vie  réelle.  L'image  n'était  donc  plus  la 
traduction  plastique  de  mythes  déjà  formés  ;  elle  devenait  la  cause  pro- 
ductrice de  mythes  nouveaux.  D'après  ces  considérations,  il  y  avait  lieu, 
suivant  M.  C.-G. ,  d'instituer  une  nouvelle  branche  d'études,  à  la- 
quelle il  proposait  de  donner  les  noms  de  mythologie  iconologique  ou 
iconographique.  Cette  thèse,  rendue  très  séduisante  par  les  aperçus  mul- 
tiples et  les  vues  originales  qui  s'y  mêlaient,  sollicitait  vivement  la  cu- 
riosité, sans  la  satisfaire.  L'auteur  se  bornait,  en  effet,  à  indiquer  les 
principaux  résultats  de  ses  recherches.  Il  demandait  qu'on  lui  ht  crédit 
de  ses  preuves,  qu'on  acceptât  la  synthèse  avant  l'analyse. 

Le  travail  dont  nous  allons  rendre  compte,  travail  déjà  publié  dans  le 


I.  Deuxième  bemestrc  de   1878,  p.  zib~2i!>\  ïiz-iJ^o.  Ges  deux  articles  fonnent 
l'introduction  du  présent  volume. 
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Journal  asiatique  ',  est  au  contraire  essentiellement  analytique.  Il  a 
pour  objet  principal  la  description  et  l'interprétation  d'une  coupe  histo- 
riée en  argent  doré,  qui  fait  partie  du  trésor  découvert  en  1876  aux  envi- 
rons de  Palestrina.  Cette  coupe,  dont  l'origine  orientale  ne  peut  faire 
doute,  avait  été  déjà  étudiée  en  détail  par  M.  Helbig  '^;  mais  M.  Helbig 
n'avait  pas  réussi  à  l'expliquer  d'une  manière  satisfaisante.  Un  examen 
un  peu  attentif  de  la  planche  011  sont  reproduits  les  sujets  ciselés  et  dis- 
posés en  plusieurs  zones  concentriques  au  fond  de  la  coupe,  ne  laisse 
dans  l'esprit  aucune  hésitation  sur  l'exactitude  de  l'explication  nouvelle 
trouvée  par  M.  Clermont-Ganneau.  Ce  ne  sont  point  là  des  sujets  déta- 
chés, capricieusement  groupés,  mais  au  contraire  des  sujets  qui  se  sui- 
vent et  se  rattachent  à  la  même  action  générale,  comme  les  actes  divers 
d'un  même  drame.  Ce  drame,  M.  C.-G.  l'intitule  ingénieusement  :  Une 
journée  de  chasse  ou  la  piété  récompensée,  pièce  orientale  en  deux  ac- 
tes et  neuf  tableaux  ou  scènes.  Il  apporte  dans  cette  étude  un  soin  si 
curieux  des  détails  et  une  si  rare  sagacité,  qu'il  donne  à  son  explication 
presque  tous  les  caractères  de  l'évidence.  M.  Helbig  lui-même  convien- 
dra qu'il  s'était  trompé. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  nouveau  encore  que  l'interprétation  de  ce  monu- 
ment, ce  sont  les  conclusions  qu'en  tire  l'auteur  et  les  premières  appli- 
cations qu'il  tente  de  sa  méthode.  En  lisant  cette  partie  de  son  livre,  on 
suit  avec  un  vif  intérêt  un  enchaînement  de  preuves,  de  vraisemblances, 
de  conjectures,  qui  se  croisent  en  mille  sens  et  vous  mènent  de  surprise 
en  surprise;  on  est,  à  la  fois,  étonné  et  séduit.  Mais  le  critique  n'a  pas  le 
droit  de  se  laisser  séduire.  Il  nous  faut  donc  examiner  la  valeur  de  quel- 
ques-unes des  preuves  que  M.  C.-G.  apporte  à  l'appui  de  ses  idées  nou- 
velles. Ces  idées  sont  fort  nombreuses;  il  serait  difficile  de  les  indiquer 
toutes,  même  sommairement.  Nous  laisserons  donc  de  côté,  dans  le  tra- 
vail de  M.  C.-G.,  toutes  les  affirmations  dont  les  preuves  sont  remises  à 
plus  tard,  ou  les  thèses  d'importance  secondaire  \  pour  fixer  notre  at- 
tention sur  deux  points  principaux  :  1°  l'assimilation  de  la  déesse  phéni- 
cienne Tanit  à  l'Artémis  grecque;  2»  l'assimilation  de  Tanit  à  la  Méduse 
et  de  la  Méduse  à  Athèna. 

La  déesse  tutélaire  qui,  sur  le  dessin  de  la  coupe  de  Palestrina,  protège 
le  chasseur  menacé  par  un  énorme  singe,  est  Tanit,  la  parèdre  de  Baal  ; 
nous  nous  en  rapportons  volontiers  sur  ce  point  à  la  compétence  spé- 
ciale de  M.  Clermont-Ganneau.  Mais  Tanit  est-elle  nécessairement  le 
prototype  d'Artémis?  Quelles  preuves  en  avons-nous?  M.  C.-G.  insiste 
tout  d'abord  sur  «  le  fait  historique  »  de  l'assimilation  de  ces  deux  divi- 
nités. Il  cite  une  inscription  bilingue  d'Athènes  depuis  longtemps  pu- 


t.  1878,  u"'  -z  et  :î. 

?..  Bullet.  dcl'Insi,  archcol.  Juin  1S76;  Annales,  1877,  p.  54  sqq. 
3.  Une  des  plus  intéressantes  est  celle  de  l'existence  du  cerf  africain,  il  y  a  là-des- 
sus des  recherches  fort  curieuses. 


Sj^  REVUE    CRITIQUE 

bliée  •  et  un  passage  de  Sanchoniathon  où  il  est  dit  que  Kronos  fEl) 
avait  eu  d'Astairté  (Astoret)  sept  filles,  sept  Titanides  ou  Artémides  ;  en- 
tendez par  Titanides,  suivant  M.  G. -G.,  un  pluriel  de  Tanit,  causé  <i  par 
une  sorte  d'attraction  paronomastique  ».  — Tout  d'abord,  on  peut  crain- 
dre que  ce  ne  soit  abuser  de  l'assonance  que  d'expliquer  le  mot  Titani- 
des par  Tanit,  et  admettre,  avec  M.  James  Darmesteter,  que  les  sept  fil- 
les de  El  sont  appelées  Titanides  parce  que  leurs  sept  frères  (les  Gabires) 
ont  été  assimilés  aux  Titans  ''.  Mais  l'hypothèse  de  M.  G. -G.  fût-elle  ad- 
mise, je  ne  vois  pas  que  le  témoignage  en  question  puisse  être  d'un 
grand  poids.  Ne  sait-on  pas  combien  il  est  difficile  de  distinguer,  dans 
l'Histoire  phénicienne,  la  part  de  l'auteur  de  celle  de  son  traducteur 
Philon  de  Byblos,  sans  compter  ce  qu'Eusèbe  a  dû  y  ajouter  "?  Les  mots 
ri  'ApT£[j.'.o£;  peuvent  n'être  qu'une  glose  peu  ancienne  ;  et,  en  général, 
l'ouvrage  attribué  à  Sanchoniathon  porte  des  traces  trop  Visibles  du  syn- 
crétisme alexandrin,  pour  qu'on  soit  en  droit  d'en  tirer  des  preuves  soli- 
des pour  tout  ce  qui  touche  aux  origines  mythologiques. 

L'inscription  bilingue  d'Athènes,  où  l'on  voit  un  personnage  nommé, 
en  phénicien,  «  serviteur  de  Tanit  »,  s'appeler,  en  grec,  «  Artémidoros  », 
est  un  témoignage  plus  sérieux.  Mais  que  signifie-t-il?  Il  signifie  qu'à 
l'époque  où  l'inscription  a  été  gravée,  c'est-à-dire,  suivant  Bœckh,  vers 
la  fin  du  iv'^  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  les  Sidoniens  établis  à  Athènes 
ou  les  Athéniens  qui  étaient  en  relation  avec  eux,  identifiaient  Artémis 
avec  Tanit.  Gette  identification  fût-elle  généralement  acceptée  en  Grèce, 
ce  que  l'on  ignore  d'ailleurs,  il  est  difficile  d'en  rien  déduire.  Les  Grecs 
n'ont-ils  pas  fait  beaucoup  d'autres  assimilations  de  leurs  dieux  avec  des 
divinités  étrangères?  Faudra-t-il  admettre  avec  eux  qu'Athèna  est  identi- 
que à  Neith,  Hermès  à  Tauth,  etc.?  Faut-il  croire  les  Romains  sur  pa- 
role, quand  ils  confondent  Minerve  avec  Athèna,  Mercure  avec  Hermès  ? 
Le  fait  historique  de  l'assimilation  de  deux  divinités  ne  nous  paraît  rien 
prouver  en  faveur  de  leur  parenté  originaire;  il  signifie  simplement  que 
ces  deux  divinités  ont  une  ou  plusieurs  attributions  communes.  Tanit  et 
Artémis  auront  été  confondues  en  vertu  de  leur  caractère  de  déesses  lu- 
naires; on  ne  saurait  conclure  de  là  que  la  seconde  dérive  de  la  pre- 
mière. 

Un  autre  argument  est  celui-ci  :  Tanimal  qui  est  offert  en  sacrifice  à 
Tanit  est  le  cerf;  chez  les  Grecs,  le  cerf  était  également  sacrifié  à  Arté- 
mis. De  CCS  deux  propositions,  la  seconde  surtout  nous  parait  contesta- 
ble *.  Quels  sont,  en  efiét,  les  textes  sur  lesquels  elle  s'appuie  ?  Une  ligne 

I.  Corp.  Inscr.  Gr.,  n»  894.  Au  commentaire  tie  Bœckh  csi  joint  celui  de  Gésé- 
nius. 
'z.  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique,  t.  IV,  fasc.  2,  p.  ça. 

3.  Voir  l'étude  de  M.  Renan  sur  Sanchoniathon,  dans  les  Mémoires  de  PAcad.  des 
Inscript.,  XXUI,  2"  partie. 

4.  La  preniicre  souilre  également  quelque  difficulté.  D'abord,  elle  ne  repose  que 
sur  le  seul  témoignage  du  monument  en  question.  Ensuite,  à  considérer  la  scène  du 
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des  Anecdota  de  Bekker,  une  ligne  exactement  semblable  de  VEtymolo- 
gicum  Magnum^  où  le  sacrifice  du  cerf  est  donné  comme  une  explication 
du  nom  du  mois  athénien  Elaphébolion.  Cette  explication  est-elle  exacte? 
Il  est  permis  de  croire,  avec  Welcker  \  qu'elle  est  une  erreur  des  lexi- 
cographes. Le  mois  Elaphébolion  était,  à  Athènes,  non  pas  le  mois  où 
l'on  immolait  le  cerf,  mais  le  mois  consacré  à  la  déesse  l\a.^r^î6\oq^  de 
même  qu'en  Elide  le  mois  Elaphios  appartenait  à  Artémis  èXaçiaîa.  Les 
Elaphébolia  d'Athènes  et  d'Hyampolis  n'ont  pas  d'autre  signification. 
Le  sacrifice  du  cerfàFArtémis  hellénique  n'a  pour  lui  aucun  témoignage 
positif;  il  ne  se  rencontre  que  dans  une  version  de  la  légende  d'Iphigé- 
nie,  où  il  est  un  fait  merveilleux,  qui  n'implique  pas  nécessairement  une 
pratique  réelle.  Aux  époques  historiques,  la  seule  divinité  à  laquelle  le 
cerf  fût  sacrifié  était  une  divinité  étrangère,  Isis.  Quant  à  Artémis  Agro- 
tèra,  nous  savons  que,  dès  le  temps  des  guerres  médiques,  c'était  la  chè- 
vre qui  lui  était  immolée  ^.  Est-ce  à  dire  que  nous  voulions  méconnaître 
les  rapports  du  cerf  avec  l' Artémis  grecque?  Non.  Nous  soutenons  seu- 
lement que  les  preuves  manquent  pour  établir  que  ces  rapports  sont  ceux 
d'une  victime  avec  la  divinité  à  qui  elle  est  offerte. 

L'assimilation  de  Tanit  à  Athèna,  par  l'intermédiaire  de  la  Médus'b, 
soulève  des  objections  encore  plus  graves.  Sans  doute,  on  peut  admettre 
provisoirement  que  la  face  ailée  de  Tanit,  telle  que  nous  la  voyons  sur 
la  coupe  de  Palestrina,  a  donné  naissance,  plastiquement  et  mythologi- 
quement,  au  masque  de  la  Gorgone  libyenne  :  il  y  a  là  une  vue  nouvelle 
dont  l'expérience  démontrera  peut-être  la  complète  exactitude.  Mais  que 
la  Gorgone  et  Athèna  se  soient  jamais  confondues,  rien  n'est  moins  évi- 
dent. Une  des  preuves  qui  nous  en  est  donnée,  c'est  qu' Athèna  et  Mé- 
duse ont  toutes  les  deux  une  signification  lunaire.  Ici,  nous  le  craignons, 
M.  G. -G.,  entraîné  par  l'ardeur  de  sa  recherche,  attribue  à  de  pures  hy- 
pothèses la  valeur  de  faits  acquis  et  démontrés.  La  signification  lunaire 
de  Méduse  n''est  nullement  prouvée;  c'est  une  simple  conjecture  de  Prel- 
1er.  Il  ne  suffit  pas  du  tout  «  pour  l'établir,  de  citer  le  nom  de  voc^éviov 
appliqué  à  la  face  lunaire  »  (p.  i3i).  Où  trouve-t-on,  en  effet,  cet  em- 
ploi du  mot  YopY<5vtov?  On  ne  le  rencontre  qu'une  fois  dans  tout  l'ensem- 
ble de  la  littérature  grecque,  chez  Clément  d'Alexandrie  ^  qui  nous  le 


sacrifice,  on  voit,  M.  C.-G.  le  remarque  lui-même,  que  le  disque-croissant,  symbole 
de  Tanit,  est  au-dessus  de  l'offrande  liquide,  tandis  que  le  disque  ailé  du  soleil  ou 
Baal  est  au-dessus  de  l'offrande  ignée  et  solide,  c'est-à-dire  du  cerf.  11  semble  donc 
que  le  cerf  soit  surtout  offert  à  Baal.  Dira-t-oir  que  Tanit  participe  aux  offrandes  du 
dieu  dont  elle  est  la  déesse  parèdre,  il  n'en  reste  pas  moins  que  le  cerf  n'est  pas  spé- 
cialement sacrifié  à  Tanit,  puisqu'il  l'est  aussi  à  Baal. 

1.  Griech.  Gœtterlehre,  I,  6o5. 

2.  Xénophon  (Anab.,  III,  2,  12)  rapporte  qu'avant  la  bataille  de  Marathon  les  Athé- 
niens firent  vœu  d'immoler  à  Artémis  autant  de  chèvres  qu'ils  tueraient  d'ennemis. 
On  voit  par  Aristophane,  Chevaliers ,  660,  qu'il  s'agit  d'Artémis  Agrotèra. 

3.  Strom.,  V,  p.  676,  Pott. 
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donne  comme  une  acception  particulière  à  la  langue  des  Orphiques. 
C'est  donc  un  sens  qui  n'est  pas  celui  du  mot  dans  la  langue  commune 
et  qui  s'est  introduit,  peut-être  tardivement,  dans  l'usage  de  la  secte  or- 
phique. Il  n'y  a  rien  à  fonder  sur  un  pareil  témoignage. 

Il  est  également  douteux  qu'Athèna,  même  l'Athèna  du  lac  Tritonis, 
soit  une  déesse  lunaire.  «  Les  anciens,  nous  dit  l'auteur,  considéraient 
formellement  l'Athèna  libyenne  comme  une  déesse  synonyme  de  Séléné 
et  de  Mené  »  (p.  i3i).  M.  C.-G.  ne  renvoyant  pas  ici  aux  sources,  nous 
avons  dû  rechercher  l'origine  de  cette  assertion.  Nous  n'avons  pu  décou- 
vrir qu'un  seul  texte  qui  puisse  l'expliquer  :  c'est  un  texte  des  Dionysia- 
ques de  Nonnus  (V,  72-73).  Il  faut  avouer  que  l'autorité  est  peu  impo- 
sante. Nonnus  est  d'ailleurs  en  contradiction  sur  ce  point  avec  Hérodote 
(IV,  188),  qui  distinguenettement  la  Lune  d'Athèna  Tritonis,  quand  il 
nous  dit  que  tous  les  Libyens  sacrifient  au  Soleil  et  à  la  Lune,  mais  que 
les  habitants  des  bords  du  lac  Tritonis  honorent  surtout  Athèna  par  leurs 
sacrifices.  Hérodote,  il  est  vrai,  a  pu  se  tromper;  mais  Nonnus  est  encore 
plus  sujet  à  caution. 

Faut-il  attacher  quelque  importance  à  ce  fait  que  le  mot  ^XauxwTuic, 
épithète  ordinaire  d'Athèna,  se  trouve,  dans  un  fragment  d'Euripide  \ 
appliqué  à  la  lune?  Cette  épithète,  mal  traduite  autrefois  par  les  inter- 
prètes d'Homère,  et  qui  signifie  simplement  «  au  visage  brillant  »  ou 
«  aux  yeux  brillants  )>  convient  sans  doute  à  la  lune;  mais  elle  convient 
également  et  aurait  pu  être  également  appliquée  à  tout  météore  «  bril- 
lant ». 

M.  C.-G.  fait  encore  valoir  cette  raison  qu' Athèna  avait  été  surnom- 
mée ropYco  et  Ycpvio^Tiç.  Or,  les  textes  où  l'on  croyait  voir  autrefois  des 
traces  d'une  Athèna-Gorgo  se  réduisent  aujourd'hui  à  un  seul  ^.  C'est  un 
passage  de  Palsephatos  011  il  est  dit  que  les  Kernéens  donnent  à  Athèna 
le  nom  de  Gorgo,  comme  les  Thraces  donnent  à  Artémis  le  nom  de  Ren- 
dis ^.  Qu'est-ce  que  les  Kernéens  ?  D'après  le  mythographe,  ce  peuple 
est  originaire  d'Ethiopie;  il  habite  l'île  de  Kerné  en  dehors  des  colonnes 
d'Hercule,  et  il  cultive  le  sol  de  la  Libye,  sur  les  bords  du  fleuve  Annon, 
non  loin  de  Carthage.  Faut-il  prendre  au  sérieux  ce  que  nous  dit  Palse- 
phatos  d'un  peuple  aussi  vague?  Le  renseignement  mythologique  qu'il 
nous  donne  fût-il  plus  exact  que  sa  géographie,  ce  renseignement  signi- 
fiera simplem.ent  que  les  Kernéens  adoraient  une  divinité  dont  les  Grecs 
établis  en  Libye  ont  traduit  le  nom  par  Gorgo  et  qui  leur  aura  paru  avoir 

1.  On  doit  ce  fragment  c<  vXa'JXW/Tiç  T£  GTpéîJîxai  \i.'i\rri  »  au  Scholiaste  d'Apollo- 
nius de  Rhodes,  I,  1280. 

2.  Ces  textes  sont  altcrés.  Chez  Euripide,  Hélène,  i3i6.  au  lieu  de  Top^o)  Tuavo- 
XAo;,  on  lit  FcpYwra  et  YOpYîoTCiç.  Chez  Nonnus,  Dionys.y  XIII,  617,  Koechly  a 
corrigi:  les  mots  îy.aîT'Tjpia  ^Op^ojç  que  donnent  les  mss.  et  d'où  Ton  avait  tiré 
ÎAaGTTjpta  FcpYOu;,  en  eùvasTifjp^ov  'Op^OJ  (voir  le  commentaire  critique  de  son 
édition  dans  la  collection  Teubner). 

'^.  De  incredibil.,  32. 
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une  certaine  analogie  avec  Athèna.  Quant  à  l'épithète  de  Yop7o)::iç,  elle 
s'explique  naturellement.  Athèna,  considérée  comme  déesse  guerrière, 
est  ^op^&mç,  c'est-à-dire  «  aux  regards  terribles  )),  de  l'adjectif  ^op-^ôq^ 
qui  semble  bien  être  un  mot  grec,  et  non  d'origine  sémitique  ^  Si  l'on 
suppose  que  cette  épithète  fait  allusion  à  la  face  de  la  Gorgone,  je  ne  vois 
pas  quelle  conclusion  on  peut  tirer  de  là.  Il  ne  serait  pas  plus  légitime 
de  confondre  Athèna  avec  la  Gorgone,  sous  prétexte  que  la  déesse  porte 
sur  son  égide  l'image  de  ce  monstre,  qu'il  ne  serait  légitime  de  confondre 
les  héros  grecs  avec  les  animaux  ou  les  emblèmes  divers  qui  ornaient 
leurs  boucliers. 

En  résumé,  la  principale  équation  mythologique  posée  par  M.  C.-G., 
à  savoir  :  Artémis=TanitiiiMéduse=:Athèna,  ne  nous  semble  pas,  pour 
le  moment  du  moins,  solidement  établie.  D'autres  équations  secondai- 
res sont  très  contestables.  Mais  nous  n'ignorons  pas  qu'il  appartiendrait 
surtout  à  un  orientaliste  d'examiner  et  de  discuter  certaines  parties  spé- 
ciales du  livre  de  M.  Clermont-Ganneau.  Quant  à  nous,  sans  prétendre 
exprimer  sur  ce  livre  un  jugement  d'ensemble,  nous  avons  cru  devoir 
faire  d'assez  graves  réserves  de  détail.  Ces  réserves  n'étonneront  pas  l'au- 
teur. Quand  on  essaye,  comme  il  le  fait,  de  frayer  une  voie  nouvelle,  il 
faut  s'attendre  à  rencontrer  quelques  résistances.  Ceux  qui  ont  pris  l'ha- 
bitude d'une  autre  direction  ne  veulent  point  en  changer,  avant  de  s'être 
assurés  si  le  chemin  nouveau  offre  plus  de  sécurité  que  l'ancien.  Sans 
parti  pris  aucun,  sans  vouloir  contester  la  part  d'influence  que  la  Phéni- 
cie  a  dû  exercer  sur  la  Grèce,  on  est  donc  amené  à  se  demander  si  M.  C.-G. 
ne  conclut  pas  trop  vite,  et  s'il  ne  ramène  pas  trop  de  choses  au  point  de 
vue  exclusif  qui  le  préoccupe. 

Il  serait  injuste  d'oublier  que  le  travail  dont  nous  venons  d'entretenir 
le  lecteur  n'est  pas  achevé  :  ce  n'est  qu'une  première  partie.  Aux  preuves 
qui  nous  ont  paru  aujourd'hui  insuffisantes  viendront  peut-être  s'ajou- 
ter, dans  les  parties  qui  suivront,  des  preuves  nouvelles,  décisives,  qui 
forceront  l'assentiment.  On  ne  saurait  donc  apprécier,  dès  maintenant  et 
à  sa  juste  valeur,  la  théorie  de  M.  Clermont-Ganneau.  Il  faut  attendre 
pour  cela  les  faits  nouveaux  qu'il  doit  mettre  en  lumière  et  les  explica- 
tions complémentaires  qu'il  s'engage  à  nous  fournir.  Nous  souhaitons 
que  ces  promesses  puissent  être  bientôt  tenues,  et  nous  ne  doutons  pas 
que  le  résultat  ne  réponde  à  la  vive  attente  qu'excitent  à  la  fois  la  nou- 
veauté de  la  question  et  le  talent  de  l'auteur. 

P.  Decharme. 


I.  Windisch   (Zeitschr.  fur  vergl,  Sprachf.,  XXI,  Sqd)  le  rapproche  du  vieil  ir- 
landais garg,  «  farouche  ». 
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170.  —  E.  DE  Chambure.  Glossaire  du  Morvan.  Etude  sur  le  langage  de  cette 
contrée,  comparé  avec  les  principaux  dialectes  ou  patois  de  la  France,  de  la  Bel- 
gique wallonne  et  de  la  Suisse  romande.   Paris,  Champion;  Autun,   Degressieu. 

1  vol.  gr.  in-4"  de  xxii-54*-966  pages. 

* 

Le  Glossaire  du  Morvan  est  inspiré  par  le  Glossaire  du  centre  de  la 
France  du  comte  Jaubert.  Il  en  reproduit  l'aspect  extérieur;  même 
format,  même  disposition  typographique.  Mais  le  disciple  a  surpassé 
le  maître.  Quelque  grands  que  soient  les  mérites  de  la  vaste  com- 
pilation que  le  comte  Jaubert  n'a  cessé  de  reprendre  et  de  perfectionner 
pendant  plus  de  trente  années,  celle  que  nous  présente  M.  de  Chambure 
l'emporte  par  le  nombre  des  matériaux  accumulés  (le  glossaire  renferme 
plus  de  six  mille  mots  morvandeaux),  par  l'étendue  des  recherches  qui 
portent  sur  les  patois  voisins  autant  que  sur  les  anciens  dialectes  du  cen- 
tre et  de  l'est  de  la  France,  et  par  la  science  de  la  discussion  étymologi- 
que ;  c'est  l'œuvre  de  toute  une  vie,  et  ce  vaste  labeur  mérite  tous  les 
égards  de  la  critique. 

Est-il  pourtant  à  l'abri  de  tout  blâme?  N'y  a-t-il  pas,  non-seulement 
de  ces  erreurs  de  détail,  inévitables  dans  un  aussi  vaste  ouvrage,  et  qu'une 
critique  équitable  ne  doit  indiquer  qu'en  passant,  mais  encore  des  fautes 
plus  graves,  parce  qu'elles  sont  plus  générales  et  tiennent  à  l'insuffisance 
d'une  première  préparation?  Nous  sommes  obligé  de  le  reconnaître. 
Malgré  de  vastes  lectures  dans  l'ancienne  littérature,  malgré  la  connais- 
sance que  l'auteur  montre  du  vieux  français,  il  ne  possède  pas  assez  plei- 
nement l'histoire  de  la  langue,  la  phonétique  en  particulier;  et  cette  igno- 
rance a  pour  résultat  de  vicier,  dans  une  trop  large  mesure,  les  discussions 
étymologiques  auxquelles  il  se  livre.  Il  suffit  de  feuilleter  l'ouvrage  pour 
s'en  convaincre;  mais  on  en  a  une  preuve  plus  complète,  dès  les  premiè- 
res pages,  dans  le  tableau  que  M.  de  C.  donne  en  tête  de  son  livre,  de  la 
phonétique  et  de  la  conjugaison  de  son  dialecte. 

En  effet,  après  une  introduction  écrite  d'un  fort  bon  style  où  il  expose 
ses  vues  sur  le  dialecte  morvandeau,  ses  origines,  ses  rapports  avec  les 
dialectes  voisins,  sur  l'intérêt  et  l'utilité  générale  des  recherches  qu'il  en- 
treprend, l'auteur,  avant  de  commencer  son  glossaire,  consacre  54  pages 
(en  pagination  spéciale)  à  ce  qu'il  appelle  les  Notes  grammaticales.  Il 
étudie  les  diverses  particularités  de  la  prononciation  morvandelle,  en 
groupant  les  faits  d'après  l'ordre  alphabétique  (p.  i*-24*),  puis  les  parti- 
cularités de  la  conjugaison  (p.  2  5^-55*). 

Or,  si,  dans  ces  Notes  grammaticales,  nous  constatons  avec  plaisir  des 
idées  générales  fort  justes  sur  l'histoire  de  la  formation  des  patois,  sur 
leurs  rapports  avec  le  latin  populaire,  nous  devons  faire  beaucoup  de 
restrictions  quand  nous  entrons  dans  les  détails.  Pourquoi  d'abord,  pour 
la  prononciation,  suivre  l'ordre  arbitraire,  le  désordre  de  l'alphabet,  et 
pourquoi  ne  pas  grouper  les  sons  suivant  leurs  affinités  naturelles,  théo- 
rie des  voyelles  toniques,  atones,  théorie  des  consonnes,  muettes, 'conti- 
nues, liquides,  initiales,  médiales,  finales?  Pourquoi  établir  la  comparai- 
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son  du  morvandeau  au  français  et  non  au  latin?  P.  2*,  «  a  s'emploie 
pour  il  et  pour  elle  devant  une  consonne  au  singulier  et  au  pluriel  :  a 
vin^  a  v'non  =1  il  ou  elle  vient,  ils  ou  elles  viennent.  A  devient  al  devant 
une  voyelle  pour  le  masculin  :  al  ô  béta,  etc..  »  Ces  notes  devraient  être 
placées  à  un  chapitre  du  pronom  dont  on  regrette  l'absence,  et  les  faits 
auraient  dû  être  présentés  tout  autrement.  ~  P.  3*  :  «  ^  suivi  de  e  re- 
jette également  la  liquide  :  ensembe,  ressembe,  trimbe  =z  tremble.  Dans 
l'ancien  picard,  /  persistait  et^  au  contraire,  le  b  disparaissait  :  bien  aves 
ditf/ont  cil  ensanle^  Et  cil  respont,  ki  d'ire  tranle(Lai  d'Ignaures,  470).» 
M.  de  C.  ne  voit  pas  que  les  formes  ensanle  et  tranle  dérivent,  au  même 
titre  que  ensemble,  tremble,  de  ensemle  et  trémie.  —  P.  3*  :  «  Le  voca- 
lisme duc  varie  singulièrement  dans  la  contrée.  Il  se  prononce  comme  le 
c  latin  dans  iqui,  cetti-qui,  celle-qui,  cequi^  céqui,  voiqui,  etc.  ;  il  devient 
tch  dans  une  partie  de  la  région  nord  :  ichi,  itchi  =  iqui,  pour  ici.  Le 
ch  qui  représente  le  c  du  latin  se  change  en  c  doux  dans  la  partie  niver- 
naise  du  pays  :  charbon,  chef,  chemise,  cheval,  chien,  deviennent  qar- 
bon,  ce,  etc.  Le  picard  qui  articule  kemin,  kemise,  kevau,  kien  nous  of- 
fre aussi,  dans  les  anciens  textes  du  dialecte,  la  mutation  fréquente  du  c 
dur  en  c  doux  :  ceval  (Aliscans,  p.  164),  cief,  bouce,  ceveus,  mance, 
esciele,  etc.  (p.  ï53).  Le  même  vers  (p.  ijS)  donne  capiaus  et  cief..... 
ch  s'intercale  dans  micheterme  zn  mi-terme,  comme  dans  le  vieux 
français  nichil  pour  nihil...  y>  Est-il  nécessaire  d'appuyer  sur  la  ci- 
tation précédente  et  de  montrer  ce  qu'elle  renferme  d'erreurs,  de 
faits  non  compris,  d'incohérences?  —  P.  4*  :  «  Z)  permute  en  t 
dans  contre  zz  coude,  coutrère  ziz  couturière,  coutrie  zn  aiguillée 
de  fil.  ))  Mais  contre  a  gardé  le  t  de  cubitum;  mais  coutrère  et  cou- 
trie dérivent  d'un  verbe  contre  qui  ne  vient  pas  de  coudre  par  la 
permutation  du  d  en  t,  mais  qui  sort  tout  aussi  légitimement  que  coudre 
du  latin  populaire  cosere,  cosvere,  latin  classique  consuere  '.  —  Après 
avoir  dit  que  Ve  permute  souvent  en  a,  l'auteur  ajoute  :  «  E  permute  en 
o  dans  un  très  grand  nombre  de  mots  :  anosse,  bocoisse,  bolotte,  borgé, 
boquer,  bosson,  chairotte,  drosser,  écholer,  forme,  former,  etc..  Même 
changement  dans  noige,  poingne,  roin,  soille,  soillot,  soin,  pour  neige, 
etc.,  dans  les  adjectifs  en  ou,  ous  qui  représentent  le  français  eur,  eux.  E 
devient  oi  dans  loiche  =z  lèche,  loicher=z  lécher,  soichezz:  sèche,  soicher 
rz  sécher.  Moime,  moinme  est  pour  même.  »  Ici  encore  combien  de  faits 
différents  réunis  arbitrairement,  ou  pour  la  seule  raison  qu'on  rencontre 
un  0  là  où  Forthographe  française  met  un  e  :  o  accentué  issu  par  un  a 
antérieur  d'un  é  fermé  du  latin  populaire,  0  prenant  la  place  d'une 
voyelle  atone,  oi  diphthongue  remplaçant  l'ancienne  diphthongue  ei,  tout 
ici  est  jeté  au  hasard.  Aux  lignes  suivantes,  on  voit  oi  devenir  oué  et 


I.  Sans  doute  cosdre  vient  de  cosvere  et  costre  de  cosere;  cf.  tordre  de  torkvere 
==  torquere  et  chartre  de  carcerem. 


aussi  oiia.  Quelle  est  donc  la  valeur  de  la  notation  oi  dans  loiche,  soi- 
che,  etc.,  qui  sont  distingués  des  mots  en  oi  =z  oué,  oiia? 

Poursuivrons-nous  cet  examen?  Chaque  page  de  cette  phonétique  se- 
rait à  souligner.  Passons  donc  à  la  seconde  partie  de  ces  Notes  gramma- 
ticales. Elle  traite  du  verbe.  Pourquoi  l'auteur  se  tait-il  sur  la  déclinai- 
son de  l 'article,  de  l'adjectif  et  surtout  du  substantif  et  du  pronom?  Le 
patois  morvandeau  n'offre-t-il  sur  ces  points  aucun  renseignement  inté- 
ressant? C'est  peu  vraisemblable.  Nous  avons  même  vu  que  le  pronom 
personnel  mérite  une  étude  spéciale. 

Mais  passons.  Nous  voyons,  p.  29*,  la  terminaison  morvandelle  an  "=. 
unt  (a  dian,  a  Jîan  =^  illi  dicunt,  illi  faciunt*)  rapprochée  delà  terminai- 
son italienne  an  (sans  doute  dans  cantan?)  Mais  Yandw  morvandeau 
est-il  atone  comme  celui  de  l'italien?  —  P.  3o*,  il  est  dit  que  l'imparfait 
est  en  o  :  aivo  =:  habebam,  as,  at;  dans  la  Bresse  chalonnaise,  on  trouve 
aussi  ive  i/aillive,  avive.  «  Le  patois  d'Auvergne  associe  la  flexion  dont 
nous  parlons  avec  notre  finale  en  0  :  amavo,  demouravo,  etc.  »  Quelle 
singulière  explication  !  h'o  bourguignon  est  le  représentant  de  ab  dans 
abat  (abat  avt  aut  ot  0)  ;  ive  est  le  représentant  de  iba  dans  ibat  (ivet 
ive),  lequel  ive  s'est  étendu,  par  analogie,  aux  imparfaits  des  conjugai- 
sons autres  que  celle  en  ire.  Quant  à  l'auvergnat  avo,  il  représente  exac- 
tement le  latin  abat  devenu  avat,  ava  et,  par  le  changement  général  de 
Va  muet  final  en  o,  avo.  Cet  imparfait  avo  ne  combine  donc  nullement 
rimparfait  bourguignon  et  l'imparfait  de  la  Bresse.  —  P.  34*  :  «  Les 
verbes  en  ndre,  oudre  perdent  le  d  intercalaire  :  croinre,  oinre,  se- 
monre,  moure  z=z  craindre,  oindre,  semondre,  moudre.  Au  contraire, 
coudre  le  conserve  dans  les  temps  où  le  français  le  remplace  par  s  :  cou- 
dons, coudé,  coudu.  »  Peut-on  dire  que  le  français  remplace  le  d  par  s 
dans  cousons,  couse\,  couse^,  cousu.  Ne  sont-ce  pas  là,  au  contraire,  les 
formes  étymologiques,  et  n'est-ce  pas  le  patois  qui  remplace  1'^  par  le  d 
sous  l'influence  de  coudre^  coudrai,  etc.  ?  —  Nous  aurions  bien  à  dire 
sur  les  observations  touchant  le  participe  (p.  34*-36*);  nous  ne  relève- 
rons que  deux  points.  Pour  établir  l'existence  du  participe  evu  [:=:z  habu- 
tum)  dans  les  plus  anciens  textes,  l'auteur  cite  ce  vers  du  Roland  : 
a  Vostre  cunseill  ai  jos  evud  tuz  tens  »  (Roland,  chant  V,  v.  248)  (sic). 
11  joue  de  malheur,  car  ce  vers  est  inintelHgible  dans  -le  texte  d'Oxford 
qui  prorte  :  a  Vostre  cunseill  ai  oc""  ""''  tuz  tens.  »  La  leçon  de  Génin  est 
une  correction  de  son  crû  sans  autorité.  —  Plus  loin,  l'auteur  rapproche 
le  participe  morvandeau  ousu  (=  osé)  du  latin  ausus,  comme  si  Vu  de 
ausus  se  fût  conservé  dans  ousu. 

Ces  observations  suffisent  pour  établir  que  M.  de  C.  ignore  la  phoné- 
tique française.  De  là  résultent  d'abord  une  notation  orthographique  in- 
suftisante,  ensuite  des  erreurs  nombreuses  dans  les  étymologies  proposées. 
Je  ne  prendrai  que  deux  exemples  au  hasard. 

La  locution  adverbiale  ai plei  =:  en  abondance,  à  foison  (p.  665,  666) 
«  semble  être  une  forte  contraction  de  à plentc  »...  «  Plenié  est,  à  son 
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tour,  une  contraction  du  vieux  mot  plenité  qui  a  été  usité  dans  le  sens 
de  plénitude,  du  latin  plenitudinem.  »  Ainsi  plenitudinem  donne  suc- 
cessivement plenité,  plenté  et  plei!  Série  d'hypothèses  aussi  inadmissi- 
bles les  unes  que  les  autres  :  pourquoi  ne  pas  recourir  tout  bonnement  à 
plein  =i  plénum?  —  P.  ySi,  le  verbe  riper,  glisser  entre  les  mains, 
s'échapper  est  rapporté  au  bas-latin  ripare,  tiré  de  ripa,  rive.  Comme  si 
ripare  n'avait  pas  donné  arriver,  et  comme  si  le  p  ne  pouvait  être  re- 
présenté par  autre  chose  que  par  un  v?  Riper  est  l'allemand  rippeln, 
bouger,  remuer. 

Une  base  solide  manquant  aux  recherches  étymologiques,  on  ne  sera 
pas  surpris  du  vague  que  présente  souvent  la  discussion,  l'auteur  se  con- 
tentant de  rapprocher  des  formes  analogues,  sans  se  demander  si  elles 
sont  réellement  parentes,  et  si  les  ressemblances  qu'il  découvre  entre  el- 
les ne  sont  pas  de  pures  coïncidences. 

Mais  nous  ne  voulons  pas  nous  étendre  plus  longtemps  sur  cette  par- 
tie faible  du  livre,  et  nous  avons  hâte  d'en  venir  aux  parties  vraiment 
solides  et  qui  méritent  d'être  mises  en  pleine  lumière. 

Ce  glossaire  a  d'abord  l'avantage  de  nous  offrir  la  langue  d'une  région 
géographique  bien  circonscrite  ^  et  qui,  malgré  les  divisions  administra- 
tives actuelles  qui  la  répartissent  entre  quatre  départements  (Yonne, 
Côte-d'Or,  Saône-et-Loire,  Nièvre),  a  son  unité  naturelle  propre,  déter- 
minée par  la  configuration  physique  du  sol.  C'est  une  vaste  vallée  enve- 
loppée de  hauteurs.  Le  domaine  sur  lequel  M.  le  comte  Jaubert  avait  fait 
sa  récolte  était,  au  contraire,  mal  circonscrit,  et  les  limites  s'en  éten- 
daient ou  s'en  restreignaient  suivant  les  besoins  de  l'auteur,  suivant  les 
hasards  de  ses  recherches.  On  a  donc,  dans  ce  glossaire,  le  lexique  d'un 
territoire  bien  déterminé.  De  là  une  rigueur  et  une  précision  qui  font 
défaut  au  Glossaire  du  centre  de  la  France.  M.  de  C.  pousse  la  préci- 
sion plus  loin,  et  lorsque  l'usage  de  tel  ou  tel  mot,  de  telle  ou  telle  pro- 
nonciation, ne  s'étend  qu'à  une  partie  du  petit  domaine  qu'il  explore,  il 
l'indique  avec  soin. 

Le  recueil  de  mots  a  été  fait  avec  la  même  exactitude.  Quand  on 
songe  que  M.  de  C.  a  trouvé  plus  de  six  mille  mots,  morvandeaux 
par  la  forme,  par  la  signification  ou  par  l'un  et  l'autre,  on  ne  peut 
assez  s'étonner  des  richesses  lexicologiques  que  recèle  encore  la  lan- 
gue de  nos  campagnes.  On  ne  peut  pas  reprocher  à  M.  de  C.  d'avoir 
grossi  inutilement  son  livre,  en  donnant  accueil  à  des  vocables  étrangers, 
à  des  intrus  qui  n'ont  aucun  droit  à  l'hospitalité  qu'il  leur  offre.  Nous 
avons  largement  feuilleté  le  Glossaire^  et  presque  tous  les  mots  que  nous 
avons  examinés  nous  ont  paru  dignes  d'intérêt,  à  un  titre  ou  à  un  autre. 
Quand  on  songe  à  la  difficulté  que  présente  le  choix  dans  un  travail  de 
ce  genre,  on  ne  peut  que  féliciter  M.  de  C.  de  la  difficulté  si  bien  vaincue. 


I.  On  aurait  voulu  toutefois  une  carte  du  pays  avec  les  subdivisions  linguistiques 
qu'établit  l'auteur,  et  qui  n'ont  peut-être  pas  la  certitude  qu'il  leur  attribue. 


<)2  REVUE    CRITIQUE 

Les  mots  ne  sont  pas  seulement  bien  recueillis;  ils  sont  expliqués  avec 
précision  et  netteté.  La  signification  en  est  déterminée  par  des  exemples 
bien  choisis.  Enfin,  l'auteur  qui  a  une  abondante  lecture,  qui  a  pris  soin 
surtout  de  lire  les  textes  de  l'ancienne  langue,  écrits  ou  transcrits  dans 
les  dialectes  de  l'est,  accompagne  souvent  les  mots  qu'il  donne  d'exem- 
ples intéressants,  qui  montrent  la  permanence  de  l'ancien  usage  jusque 
dans  le  patois  ^  et  qui,  parfois  même,  trouvent  leur  explication  et  leur 
commentaire  dans  l'usage  actuel.  Tel  passage  des  auteurs,  incompris  jus- 
qu'ici, se  trouve  tout  à  coup  élucidé  par  le  rapprochement  d'une  forme 
patoise.  En  voici  deux  exemples  frappants.  P.  533,  l'auteur  donne  le 
mot  naigery  boucher  hermétiquement,  fermer  en  bourrant,  en  calfeu- 
trant; et  il  cite  ensuite  ce  passage  de  Joinville  jusqu'alors  mal  expliqué  : 
«  Mist  l'on  touz  nos  chevaus  ens  que  nous  devions  mener  outre  mer  ;  et 
puis  reclostl'on  la  porte  et  l'emboucha  Ton  bien,  aussi  comme  l'on  naye 
un  tonnel.  »  Et  l'interprétation  de  ce  passage  s^étend  naturellement  à  d'au- 
tres passages  de  nos  anciens  textes  qui  présentaient  des  difficultés  analo- 
gues ^.  —  P.  628,  l'auteur  explique,  à  l'aide  du  àïàltcXdiX patronner  (ma- 
nier à  pleine  main,  à  \i\t\n& patte),  un  passage  de  Sévigné  que  M.  Littré 
renonce  lui-même  à  expliquer. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  des  textes  que  M.  de  C.  élucide.  Les  maté- 
riaux dont  dispose  la  recherche  étymologique  avec  ce  glossaire  sont  in- 
nombrables. Et,  plus  d'une  fois,  il  arrive  à  l'auteur  de  donner  l'étymo- 
logie  exacte  de  mots  fort  usités  sur  lesquels  s'était  exercée  vainement  la 
perspicacité  des  Diez,  des  Littré,  des  Scheler.  M.  de  G.  en  signale  déjà 
lui-même  quelques-uns  dans  son  Introduction,  p.  xu  et  suivantes.  En 
voici  d'autres  :  blessi,  pâlir,  devenir  blême,  est  rapproché  du  berrichon 
blesser,  blettir,  et  du  français  blesser  qui,  à  Porigine,  a  souvent  le  sens 
de  amollir,  affaiblir,  meurtrir,  rendre  blet,  en  un  mot.  «  Que  veut  dire 
la  Chanson  de  Roland,  ajoute  M.  de  G.,  dans  ce  vers  :  La  gent  de  France 
s'est  bleciee  et  blesmie,  si  ce  n'est  que  les  Français  étaient  affaiblis  ou 
meurtris,  et  au  fig.  pâhs?  »  Et  M.  de  C  conclut  que  l'étymologie  blei^^a, 
tâche  bleue  par  meurtrissure  en  ancien  haut  allemand,  explique  à  la  fois 
les  deux  verbes  blesser  et  blettir.  L'auteur  a  mis  le  doigt  sur  la  vraie 
étymologie  de  blesser.  Au  xi^  siècle,  blecier  ne  signifie  que  rendre  blet 
en  frappant  ;  c'est  le  sens  auquel  Raschi,  dans  ses  glosses  talmudiques, 
l'emploie  à  trois  reprises  :  blecier  des  olives,  les  amollir  en  les  battant. 
Ce  n'est  que  graduellement  que  blesser  a  pris  la  place  de  navrer,  à  me- 
sure que  celui-ci  sortait  de  l'usage.  —  Bordon  (bourdon)  est  rattaché  fort 
ingénieusement  à  borde,  bourde,  feu  de  joie  allumé  au  crépuscule,  le 
bourdon  commençant  à  voler  et  à  bourdonner  au  crépuscule  du  soir.  — 

1.  Quelquefois  l'auteur  commet  des»  contre-sens,  comme  dans  ce  passage  où  bieu, 
altération  euphémistique  de  Dieu,  est  rapproché  de  la  forme  morvandelle  bieu  =  bleu  : 
Por  le  cuer  bicu,  Por  la  char  bieu  (Renart,  10243,  18 178).  On  en  pourrait  citer  plus 
d'un  du  même  genre. 

2.  Cf.  G.  Paris,  dans  la  Romania,  1879,  p.  63 1. 
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Calibeur daine,  grosse  bourde,  est  rapproché  du  champ,  calember daine, 
du  genevois  calembour  daine,  et  décomposé  en  cali  et  bourde,  étymologie 
déjà  proposée  ailleurs  par  nous.  De  même  galibeurdâs  est  ramené  à  une 
particule  péjorative  gai  et  beurdas  ou  bourdas.  —  A  l'article  mouril- 
Ion,  M.  de  C.  met  hors  de  doute  l'étymologie  de  mor ailler,  saisir  le  mu- 
seau d'un  cheval  avec  des  tenailles,  et  par  suite  de  mor  aille,  pince,  te- 
nailles. Et  il  rattache,  du  même  coup,  mais  moins  évidemment,  au  même 
radical  mour^  museau,  les  dérivés  morve,  morgue,  morne  (tête),  morne 
(montagne  en  forme  de  tête,  aux  Antilles)  î  moiir  serait  une  autre  forme 
de  mousÇtSiU)  ou  mus(t3M)  =  morsum.  —  Grain,  pluie  subite,  se  trouve 
détaché  de  grain  (granum),  quand  on  signale  les  synonymes ^rw^w,  gue- 
rot,  garaud,  garaude,  et  le  verbe  gueriner.  Ne  serait-ce  pas  un  dérivé 
du  germanique,  ail.  ge-regnet,  angl.  rain?  —  Luron,  d'origine  jusqu'ici 
inconnue,  est  expliqué  par  le  morvandeau  luron,  leuron,  lureau,  bélier, 
et  au  fig.  luron,  godelureau,  dérivé  d'un  mot  (germanique)  dont  la  trace 
est  conservée  par  le  polyptique  d'Irminon  :  lear,  learis  (bélier).  De  là 
le  composé  godelureau,  —  Patois  est  rattaché  à  patte,  patauger,  pa- 
touiller,  et  la  longue  suite  d'expressions  analogues  que  l'auteur  trouve 
dans  les  dialectes  des  régions  avoisinantes  met  cette  étymologie  hors  de 
doute.  L'idée  de  parler  patois  est  identique  à  celle  de  bredouiller,  et 
toutes  deux  sont  ramenées  à  celle  de  barboter,  patauger. 

Ces  quelques  exemples  suffisent  à  montrer  les  richesses  accumulées 
dans  le  Glossaire.  Ajoutons  seulement  que,  si  les  discussions  étymologi- 
ques auxquelles  se  livre  Fauteur  ne  sont  pas  toujours  aussi  décisives  et 
aussi  convaincantes  que  celles  que  nous  venons  d'indiquer,  si  même  sou- 
vent l'ignorance  des  lois  de  la  phonétique  enlève  toute  base  solide  à  bien 
des  rapprochements,  si,  en  un  mot,  il  arrive  à  la  discussion  de  se  perdre 
dans  le  vague  des  à  peu  près  et  des  probabilités,  du  moins  l'auteur  a  le 
mérite  de  réunir  et  de  grouper  commodément  une  masse  considérable  de 
matériaux  que  les  spécialistes  mettront  à  profit. 

En  somme,  le  livre  de  M.  de  Chambure,  par  la  richesse  des  mots  re- 
cueillis, par  la  précision  avec  laquelle  ils  ont  été  choisis  et  définis,  par 
l'abondance  des  exemples  empruntés  aux  écrivains  des  divers  temps,  par 
le  nombre  des  rapprochements  faits  entre  les  mots  du  patois  morvandeau 
et  ceux  des  autres  patois,  mérite  les  éloges  de  la  critique.  Il  a  bien  sa 
partie  faible,  mais  l'auteur  le  reconnaît  avec  tant  de  bonne  grâce  et  avec 
une  modestie  si  simple  que  les  juges  les  plus  sévères  devraient  se  trouver 
désarmés.  Et,  malgré  cette  partie  faible,  nous  n'hésitons  pas  à  reconnaî- 
tre que  le  Glossaire  du  Morvan  est  de  beaucoup  l'œuvre  la  plus  consi- 
dérable qui  ait  paru  chez  nous  sur  le  lexique  des  patois  de  langue 
d'oil. 

A.   Darmesteter. 
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lyi,  ^  Carte  murale  de  l'Afrique,  dressée  et  dessinée  par  le  D'  Joseph  Cha- 
VANNE,  revue  par  Henri  Duveyrier,  au  1/8000000.  Vienne,  Hœlzel  et  Paris,  Klinck- 
sieck,  1879,  avec  notice  explicative  et  tableau  des  explorations  les  plus  récentes. 

Jusqu'au  commencement  du  xix^  siècle,  Tintérieur  du  continent  afri- 
cain était  très  peu  connu,  et  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  cartes 
publiées  antérieurement  à  cette  époque  pour  se  rendre  compte  de  ce  qui 
restait  à  faire.  Il  y  a  quinze  ans  seulement,  il  eût  été  impossible  à 
M.  J.  Chavanne  de  faire  le  beau  travail  que  nous  lui  devons  aujour- 
d'hui, et  c'est  avec  raison  qu'il  a  dit  que  les  résultats  obtenus  dans  les 
dix  dernières  années  surpassent,  en  nombre  et  en  importance,  ceux  des 
phases  antérieures  de  l'exploration  de  l'Afrique.  Il  ne  faut  évidemment 
pas  s'attendre  à  trouver,  sur  une  carte  murale  au  huit-millionième,  le 
luxe  de  détail  des  œuvres  des  Petermann,  Kiepert,  Berghaus,  etc.  ;  mais 
l'auteur  a  su,  tout  en  évitant  de  trop  surcharger  le  dessin,  nous  donner 
une  idée  très  exacte  de  la  configuration  générale,  en  ne  négligeant  aucun 
des  documents  récemment  recueillis,  et  en  les  présentant  à  l'œil  sous 
une  forme  très  claire,  qui  rend  la  lecture  de  sa  carte  facile  et  agréable.  Il 
y  a  joint  les  isothermes,  la  division  en  zones  pluviales  et  des  tableaux 
politiques  et  ethnographiques.  Ce  dernier  nous  a  laissé  concevoir  quel- 
ques doutes  :  nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  M.  J.  Chavanne  classe 
les  indigènes  de  l'Algérie  française  parmi  les  peuples  sémites,  alors  que 
l'immense  majorité  est  berbère.  Nous  avons  encore  remarqué  que  le 
triangle  compris  entre  le  cap  Noun,  le  cap  Blanc  et  Timbouktou  est  dé- 
crit comme  appartenant  au  bassin  de  l'intérieur,  alors  que  la  configura- 
tion du  terrain  et  les  amorces  de  fleuves  ensablés  aujourd'hui  prouvent 
de  reste  que  cet  espace  appartient  au  bassin  de  l'Océan.  Sous  ces  légères 
réserves,  nous  ne  pouvons  que  féliciter  l'auteur  de  cette  œuvre  utile,  qui 
vient  ajouter  un  nouvel  élément  de  progrès  aux  travaux  que  notre  géné- 
ration ne  cesse  d'accumuler  sur  l'Afrique. 

H.   DE  G. 


/iHiria.  Note  storiche  di  Carlo  de  Franceschi,  segretario  emerito  délia 
^iuiita  provinciale  istriana.  Parenzo,  Coana.  1879,  1^-8°,  5io  p. 

Sous  ce  titre  modeste,  M.  de  Franceschi  a  écrit  une  véritable  histoire 
de  ristrie:  il  la  dédie  et  la  destine  à  la  jeunesse  istrienne,  et  elle  est  conçue, 
d'un  bout  à  l'autre,  dans  un  esprit  plus  patriotique  que  scientifique.  Mais 
ce  patriotisme,  —  qui  dépasse  les  limites  de  la  province  pour  s'attacher  à 
l'Italie,  —  n'a  rien  d'exagéré  ni  de  choquant.  L'auteur  écrit  simplement. 
Il  n'a  pas  la  prétention  de  faire  des  découvertes,  et  on  voit  bien,  à  plus 
d'un  endroit,  qu'il  n'est  pas  un  érudit  ni  un  historien  de  profession; 
mais  il  résume  avec  clarté  les  principaux  travaux  sur  son  pays,  sans  se 
soucier  de  poser  ni  de  résoudre  quelques  problèmes  difficiles  que  sou- 
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lève  le  sujet  qu'il  traite.  Son  livre,  comme  tableau  sommaire  d'une 
histoire  peu  connue,  sera  utile,  et  nous  le  recommandons  à  nos  lecteurs. 
Nous  aurions  voulu  y  trouver  des  renseignements  plus  complets  sur  les 
forces  respectives  et  la  distribution  des  différentes  races  qui  peuplent  la 
péninsule  istrienne. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  On  annonce  la  réimpression  de  la  seconde  partie  des  Cronicques  de 
Normendie,  de  Guillaume  Le  Talleur;  cette  partie  des  Cronicques  va  de  I223  à  1450 
et  comprend  trois  œuvres  différentes  :  i»  de  12^3  à  la  mort  de  Charles  VI;  20  de 
1422  à  1444;  30  \q  Recouvrement  de  Normendie,  par  le  héraut  Berry.  La  réimpres- 
sion de  ces  Cronicques,  avec  les  variantes  et  additionsque  fournissent  les  manuscrits, 
est  due  à  M.  A.  Hellot;  elle  comprendra  un  volume  in-S»,  de  plus  de  3oo  pages; 
elle  sera  précédée  d'une  introduction  et  pourvue  de  notes;  il  ne  sera  tiré  que  i5o 
exemplaires  numérotés  et  signés  (144  sur  papier  vergé;  prix  :  i5  francs). 

-.  Dans  les  n«s  34 et  35  de  la  Chronique  des  arts  (1879),  M.  Eug.  Mûntz  avait  pu- 
blié une  étude  sur  Giovannino  dei  Dolci,  V architecte  de  la  Chapelle  Sixtine  ;  cette 
étude  a  été  reproduite  en  italien  dans  \q  Buonarotti  (série  II.  vol.  XIII,  oct.  1879), 
mais  augmentée  de  près  de  la  moitié  et  enrichie  de  nouveaux  documents  inédits. 
Le  travail  de  M.  Muntz  vient  d'être  tiré  à  part,  tel  qu'il  a  paru  dans  le  Buonarotli. 
(Giovannino  de'  Dolci,  Varchitctto  délia  cappella  Sistina  e  délie  forte:{:{e  di  Ronci- 
glione  e  di  Civitavecchia  con  documenti  inediii.  Roma,  tipografia  délie  scienze  ma- 
thematiche  e  fisiche.)  Comme  l'indique  le  titre  même  de  cette  brochure,  M.  Mûntz 
prouve,  par  les  documents,  que  Giovannino  dei  Dolci ,  l'architecte  de  la  chapelle 
Sixtine,  fut  employé  par  Sixte  IV  à  des  travaux  d'architecture  militaire  d'une  grande 
importance,  qu'il  construisit  la  forteresse  de  Ronciglione,  reconstruisit  celle  de  Civita- 
Vecchia,  etc. 

—  Le  premier  volume  de  la  Biblothèque  oratorienne,  publiée  par  le  P.  Ingold,  vient 
de  paraître.  {Bibliothèque  oratorienne,  généralat  du  cardinal  de  Bérulle  et  du  P.  de 
Condren.  Première  partie  du  Recueil  des  Vies  de  quelques  prêtres  de  l'Oratoire  du  P. 
P.  Cloyseault.  Sauton.  In- 18°,  li  et  468  p.  4  fr.)  Comme  le  titre  l'indique,  le  vo- 
lume renferme  la  première  partie  de  l'ouvrage  du  P.  Cloyseault;  on  y  trouvera  la 
biographie  de  Pierre  de  Bérulle,  d'Odet  de  Saint-Gilles,  de  Jean-Baptiste  Romillion, 
de  Guillaume  Gibieuf,  de  iMichel  Le  Fèvre,  de  Guillaume  Dodo,  de  Charles  de  Con- 
dren, d'Eustache  Gault,  de  Jean-Baptiste  Gault,  de  César  Issautier,  d'Antoine  Romans, 
de  Jérôme  Vignier,  de  Philippe-Emmanuel  de  Gondy.  L'ouvrage,  accompagné  de 
notes  fournies  pour  la  plupart  par  des  documents  inédits,  est  précédé  d'une  Pré- 
face an  P.  Lallemand  et  d'une  yiotice  sur  le  P.  Cloyseault. 

—  Prochainement  paraîtra,  en  deux  volumes  in-8*,  d'après  les  manuscrits  autogra- 
phes de  la  Bibliothèque  Mazarine,  la  Corespondance  des  amis  de  la  mai-quise  de  Bal- 
leroy,  (1704- 1724.) 

—  La  librairie  Firmin-Didot  doit  faire  paraître,  à  la  fin  de  l'année,  un  ouvrage  in- 
titulé :  a  Le  maréchal  Bugeaud  d'après  des  documents  inédits  et  sa  correspondance  in- 
time ;  l'auteur  de  cet  ouvrage  est  M.  le  comte  d'IoEViLLE. 

—  Les  questions  suivantes  sont  mises  au  concours  par  la  Société  des  études  histo- 
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riques  (prix  Raymond)  :  pour  1881 ,  Histoire  des  institutions  de  prévoyance  en  France 
(un  premier  prix  de  i.boo  fr.  et  un  second,  de  5oo  fr.)  et  Histoire  de  l'architecture  et 
des  habitations  privées  en  France  depuis  la  Renaissance  jusqu'en  i83o  (prix  de 
1,000  fr.);  pour  1882,  Histoire  des  provinces  danubiennes  depuis  l'invasion  des 
Turcs  jusqu'au  traité  d'Unkiar-Skelessi.  (prix  de  1,000  fr.;  adresser  les  mémoires 
manuscrits  à  M.  le  comte  de  Bussy,  40,  rue  Gay-Lussac,  avant  le  i"  janvier  de  l'an- 
née du  concours.) 

—  M.  BouTMY,  directeur-fondateur  de  l'Ecole  libre  des  sciences  politiques,  a  été 
nommé  membre  libre  de  l'académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

~  Par  arrêté  du  1 1  juin,  le  ministère  de  l'instruction  publique  a  nommé  corres- 
pondants pour  les  travaux  historiques,  MM.  l'abbé  Esnault,  au  Mans;  M.  Cazalis  de 
Fondouce,  à  Montpellier;  M.  Rupin,  vice-président  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique de  Brives. 

—  M.  Hippolyte  Passy,  mort  à  Paris  le  1^^  juin,  à  l'âge  de  87  ans,  était  membre  de 
l'Institut  et  rédacteur  du  Journal  des  économistes.  Il  laisse  les  ouvrages  suivants  : 
Etude  sur  Faristocraiie  (1S26)  ;  Des  systèmes  de  culture  et  de  leur  influence  sur  Véco- 
nomie  sociale  (1846);  Des  formes  de  gouvernements  et  des  lois  qui  les  régissent 
(1872),  etc. 

—  M.  C.  Rabot  est  chargé  d'une  mission  en  Suède,  Norvège  et  Russie,  à  l'effet  d'étudier 
l'orographie  dé  la  péninsule  Scandinave  et  les  méthodes  d'enseignement  de  la  géogra- 
phie dans  ces  pays  ;  M.  Poinssot  a  reçu  une  mission  gratuite  à  l'effet  de  rechercher 
dans  la  Petite  Kabylie,  la  province  de  Constantine  et  la  Tunisie,  les  restes  antiques 
qui  subsistent  encore  dans  ces  régions,  de  recueillir  et  d'estamper  des  inscriptions; 
M.  Paul  FouRNiER  et  M.  Poiré  ont  reçu  des  bourses  de  voyagé,  d'une  durée  de  six 
mois,  le  premier  pour  l'Irlande,  et  le  second  pour  l'Angleterre. 

ALLEMAGNE.  —  M,  J.  Cohn  prépare,  d'après  les  manuscrits  de  la  Bodleienne  et 
de  Berlin,  une  édition  du  commentaire  arabe  de  R.  Saadyah  Gaon  sur  Job. 

—  La  librairie  Teubner  doit  publier  une  nouvelle  édition  des  Odes  triomphales 
(Siegcslieder)  de  Pindare,  due  à  M.  Friedr.  Mezger;  l'édition  est  accompagnée  d'un 
commentaire  abondant  et  d'une  étude  sur  la  vie  et  la  poésie  de  Pindare. 

--  Le  programme  des  cours  du  semestre  d'hiver  de  1880-81  à  l'Université  de 
Bonn  contient  un  spécimen  de  l'édition  critique  que  M.  le  professeur  H.  Usener  se 
propose  de  donner  prochainement  des  morceaux  d'Epicure  conservés  chez  Diogène 
Laerce.  La  première  page  contient  une  appréciation  sommaire  de  l'histoire  de  ces 
textes  depuis  l'édition  princeps  jusqu'à  maintenant.  L'annotation  critique  est  d'une 
richesse  qui  témoigne  des  nombreuses  ressources  que  M.  Usener  a  su  réunir  de  toutes 
parts;  l'éditeur  se  félicite,  à  juste  titre,  des  résultats  qu'il  obtient  :  miratus  ac  lae- 
tatus  interpolationis  labe  abstersa  genuinam  sanamque  scriptoris  sententiam  sae- 
penumero  paene  ultro  enitescere  vidi. 

—  En  tête  du  programme  des  cours  de  l'Université  de  Kœnigsberg  pour  le  pro- 
chain semestre  d'hiver,  on  lit  une  notice  de  deux  pages  par  M.  le  professeur 
L.  Y  RiEDLiENDER,  dans  laquelle  ce  savant  combat  diverses  interprétations  proposées 
par  M.  E.  Desjardins  dans  son  article  sur  la  IV«  Silve  du  premier  livre  de  Stace 
(Revue  de  Philologie,  1877),  et  attire  l'attention  sur  l'explication  du  même  poëme 
publiée,  cinq  ans  avant  M.  Desjardins,  par  feu  le  professeur  H.  F.  Stobbe,  dans  le 
iroiRicme  volume  des  Darstellungen  aus  der  Sittengeschichte  Roms  de  M.  Fried- 
laender  lui-même.  Les  judicieuses  observations  de  M.  Friedlœnder,  toutes  courtes 
.qu'elles  soient,  ne  peuvent  manquer  d'intéresser  vivement  les  nombreuses  personnes 
qui  ont  lu  le  curieux  et  piquant  article  de  la  Revue  de  Philologie. 

~  M.  LûTJOHANN,  de  Kicl.  préparc  une  édition  des  œuvres  de  Sidoine  Apollinaire. 
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pour  laquelle  il  a  consulté  les  manuscrits  de  l'Escurial,  ainsi  que  ceux  de  Paris  et 
de  l'Angleterre, 

—  M.  W.  Wattenbach  prépare  une  seconde  édition,  remaniée  et  augmentée,  des 
Regesta  pontificiim  romanorum  ab  condita  ecclesia  ad  annum  post  Christum  naium 
MCXCVIII,  édités  postérieurement  par  JafFé. 

—  Le  premier  volume  du  Gœthe-Jahrbuch,  publié  par  M.  Louis  Geiger  (Franc- 
fort-sur-le-Mein,  Rûtten  et  Loening.  In-B*^.  448  p.  10  mark),  comprend  quatre  par- 
ties :  i°  Abhandliingen  :  Herman  Grimm,  Bettina  d'Arnim;  W.  v.  Biedermann,  Gœthe 
et  Lessrng;  F.  Bobertag,  Faust  et  Hélène;  —  2»  Forschungen  :  W.  Scherer,  Sa- 
tyres et  Brey;  K.  Bartsch,  Goethe  et  l'alexandrin;  H.  Dûntzer,  de  l'exactitu^ie  des 
assertions  de  Gœthe  sur  ses  propres  ouvrages  dans  «  Poésie  et  Vérité  »;  W.  Wil- 
MANNS,  la  Belinde  de  Gœthe;  R.  M.  Werner,  le  «  Jahrmarktsfest  ^u  Plunderswei- 
lent  »;  D.  Jacoby,  sur  le  Faust;  M.  Ehrlich,  remarques  sur  les  «  Weissagungen 
des  Bakis  »;  —  3»  Mitteilungen  :  trente- six  lettres  de  Gœthe,  communiquées  par 
divers  érudits;  PromeV/zce  d'après  le  manuscrit  de  Strasbourg,  p.  p.  E.  Schmidt; 
Témoignages  de  contemporains  sur  Gœthe,  recueillis  par  R.  Boxberger,  avec  des 
contributions  de  H.  Grimm,  H.  Hûlïer  et  L.  Urlichs  ;  sept  lettres  de  <l  Frau  Ralh  » 
au  sénateur  Stock  et  à  sa  femme,  p.  p.  W.  Creizenach;  —  4"  Mélanges,  chronique, 
bibliographie. 

ANGLETERRE.  —  Parmi  les  livres  en  préparation,  nous  pouvons  citer  celui  de 
M.  Richard  Copley  Christie,  «  chancellor  »  du  diocèse  de  Manchester,  sur  Etienne 
Dolet,  qui  fut  brûlé  comme  athée  à  Lyon,  en  1546;  M.  Christie  travaille  depuis  de 
longues  années  à  cette  biographie  de  l'infortuné  poète-imprimeur;  on  ne  connais- 
sait jusqu'ici  que  cinquante-cinq  ouvrages  imprimés  par  Dolet  ;  la  liste,  constituée 
par  M.  Christie,  s'élève  à  quatre-vingt-trois;  —de  M.  Fraser,  l'éditeur  de  Berkeley, 
un  ouvrage  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  David  Hume;  —  de  M.  Anderson,  un  catalo- 
gue ainsi  intitulé  :  «  The  book  of  british  topography,  a  classijîed  catalogue  of  tlie  to- 
pographical  books  in  the  library  ofthe  British  Muséum  relating  to  Great  Britaiii  and 
Ireland;  —  dQ  feu  le  professeur  Brewer,  un  recueil  d'essais  «  English  Studies  »  (New 
sources  of  english  history,  Green's  short  history  of  the  english  people,  Hatfîeld 
House^  The  Stuarts,  How  to  study  english  history,  chez  Murray)  ;  —  de  l'évêque  de 
Derry,  une  Vie  de  saint  Jean  ;  —  de  M.  John  Rhys,  bien  connu  de  nos  lecteurs,  une 
Histoire  des  Celtes  de  la  Grande-Bretagne  (pour  la  «  Christian  Knowledge  So- 
ciety), j) 

—  On  annonce  la  vente  prochaine  de  la  collection  de  livres  connue  sous  le  nom  de 
Sunderland  Library  et  formée  par  Charles,  troisième  comte  de  Sunderland,  sous  le 
règne  d'Anne  et  sous  celui  de  Georges  l'i".  Cette  collection  comprend  près  de  trente 
mille  volumes,  parmi  lesquels  tigurent  les  premières  éditions  des  classiques  grecs  et 
latins,  des  ouvrages  extrêmement  rares  relatifs  à  l'Amérique,  des  chroniques  espa- 
gnoles et  portugaises,  les  premières  éditions  des  principaux  poètes  et  prosateurs 
français,  une  foule  de  brochures  françaises  et  anglaises  concernant  la  Réforme  et  les 
événements  politiques  du  xvi*  et  du  xvii'  siècle.  La  vente  a  été  confiée,  par  le  duc  de 
Marlborough,  à  MM.  Puttick  et  Simpson. 

—  11  s'est  formé  récemment  une  société  pour  l'étude  de  la  philosophie;  elle  a  pris 
le  nom  de  Aristotelian  Society;  le  président  est  M.  Shadworth  H.  Hogdson. 

BELGIQUE.  —  La  classe  des  lettres  de  l'académie  royale  de  Belgique  arrête, 
comme  il  suit,  le  programme  du  concours  pour  1882  :  i^^  question  :  étude  sur  l'or- 
ganisation des  institutions  charitables  en  Belgique  au  moyen  âge  jusqu'au  commen- 
cement du  xvie  siècle  (on  adoptera  pour  point  de  départ  les  modifications  introduites 
dans  la  société  à  l'époque  de  l'abolition  presque  générale  du  servage,  au  xvn*'  et  au 
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xyiir*  siècle  et  on  fera  précéder  le  travail  d'une  introduction  traitant  sommairement 
l'orcanisation  de  la  charité  dans  les  temps  antérieurs;  —  :2«  question:  faire  connaî- 
tre les  règles  de  la  poétique  et  de  la  versitication  suivie  par  les  Rederykers  au 
xv«  et  au  XVI*'  siècle;  —  3'^  question  :  exposer,  d'après  les  sources  classiques  et  orien- 
tales, l'origine  et  les  développements  de  l'empire  des  Mèdes;  apprécier  les  travaux  de 
MM.  Oppert,  Rawlinson  (Sir  Henri  et  Georges),  Spiegel  et  autres  sur  ce  sujet;  — 
4^  question  :  (siirc  l'histoire  du  cartésianisme  en  Belgique;  —  5*  question  :  étudier 
le  caractère  et  les  tendances  du  roman  moderne  depuis  Walter  Scott.  —  Le  prix 
pour  chaque  question  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  8oo  francs.  Les  mé- 
moires devront  être  écrits  lisiblement  et  pourront  être  rédigés  en  français,  en  fla- 
mand ou  en  laiin  ;  ils  devront  être  adressés,  francs  de  port,  avant  le  i^^'  février 
1882,  à  M.  J.  Liagre,  secrétaire  perpétuel,  au  Palais  des  Académies,  à  Bruxelles. 

—  La  classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique  a  voté  (séance  du  5  juil- 
let) l'impression,  dans  le  recueil  de  ses  Mémoires,  d'un  travail  de  M.  Paillard,  sur 
le  procès  du  chancelier  Hugonet  et  du  seigneur  d'Humbercourt, 

ÉTATS-UNIS.  —  M.  George  Bancroft  doit  terminer  au  mois  d'octobre  l'Histoire 
des  Etats-Unis  qu'il  avait  commencée  en  1825.  La  revue  anglaise  à  laquelle  nous 
empruntons  cette  importante  nouvelle,  ajoute  que  M.  Bancroft  vit  à  Washington  cl 
que,  malgré  ses  quatre  vingts-ans,  il  passerait  aisément  pour  un  homme  de 
soixante. 

GRÈCE.  —  Notre  correspondant  nous  envoie  les  nouvelles  suivantes  :  M.  Jacques 
PoLiLA,  député  de  Corfou,  vient  de  publier  la  troisième  partie  de  sa  traduction  de 
VOdyssée  (N-S)  en  langue  populaire';  M.  Polila  se  sert  du  vers  politique  sans  rime; 
il  reste  encore  six  chants  à  traduire;  ils  paraîtront  sans  doute  dans  le  même  volume 
que  l'introduction  non  encore  publiée,  et  où  M.  Polila  exposera  les  principes  qui  l'ont 
guidé  dans  sa  traduction.  —  La  collection  des  chants  populaires  d'Epire,  récemment 
annoncée,  est  une  œuvre  posthume  de  M.  Aravantinos,  professeur  du  lycée  de  Ja- 
nina;  le  recueil,  publié  par  les  fils  de  ce  savant,  renferme  quatre  cent  quatre-vingt 
dix-sept  numéros;  la  plupart  des  chants  qu'il  renferme  sont  inédits.  —  L'archevêque 
de  Zante,  Nicolas  Katranis,  a  fait  paraître  un  volume  intitulé  «  Analectes  littéraires 
de  Zante  »;  il  y  raconte  l'histoire  de  l'île  depuis  les  anciens  temps  jusqu'à  nos  jours, 
décrit  son  gouvernement  depuis  le  xiii<^  siècle,  mentionne  tous  ses  évêques  grecs  et 
latins  et  s'étend  longuement  sur  la  littérature  de  l'île  et  sur  l'état  de  l'instruction. 
—  Le  docteur  Georgidis,  de  Volo,  expose  dans  un  livre  qui  vient  de  paraître  sous  le 
titre  de  Thessalie,  l'histoire  et  la  géographie  de  cette  contrée. 

HOLLANDE.  —  Le  second  fascicule  de  la  3«  série  des  Annales  de  Tabari  vient  de 
paraître.  Il  est  publié  par  M.  Houtsma  (p.  321-459)  et  par  M.  S.  Guyard  (p.  459- 
r>4o). 

—  M.  Reinhart  Dozy,  professeur  d'histoire  à  l'Université  de  Leyde,  prépare  une 
nouvelle  édition  de  ses  Recherches  sur  l'histoire  d'Espagne  au  moyen  dge.  Cette 
édition  comprendra,  comme  la  précédente,  deux  volumes;  le  premier  est  imprimé. 
Parmi  les  additions  qui  figureront  dans  l'ouvrage,  nous  citerons  une  dissertation  sur 
la  date  et  l'origine  du  faux  Turpin. 

ITALIE.  —  Le  P.  Bollig  travaille  à  une  édition  des  prières  et  hymnes  samari- 
tains,   d'eprès  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  qui  serait  non-seulc- 
Icmcni  le  plus  ancien,  mais  le  plus  complet  qui  existe  dans  les  bibliothèque      !''"  , 
rope. 

—  Le  poCmc  do  Lcopardi,  Apprcssamento  délia  morte,  dont  nous  avons  annoncé 
la  découverte,  due  à  M.  Zanino  Volta,  sous-bibliothécaire  de  l'Université  de  Pavie, 
vient  de  paraître  à  Florence  (Appressamenio  délia  morte,  caniiea  inediia  di  Gia-* 
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conto  Leopardi,  pubblicàta  con  uno  studio  illustrato.  Milano,  Pisa,  Napoli,  chez  Ul- 
rico  Hoepli.) 

—  Un  des  élèves  de  M.  Ad.  Bertoli,  i'éminent  professeur  d'histoire  à  1'  «  Istituto 
di  studi  superiori  »,  M.  Guide  Biagi,  fait  paraître  une  dissertation  sur  les  sources 
du  Novellino  (Fonti  del  Novellino). 

—  D'après  le  correspondant  italien  (M.  de  Gubernatis)  de  VAthenaeum,  Véditïon, 
donnée  par  M.  L.  Fagan,  des  lettres  à  Antonio  Panizzi  (Lettere  ad  Antonio  Pani^^^i 
di  uomini  illusiri  e  di  amici  italiani.  i823-i8jo)  renferme  de  précieux  renseigne- 
ments sur  l'histoire  contemporaine  de  l'Italie;  Panizzi,  dit  M.  de  Gubernatis,  fit  plus 
à  Londres  pour  son  pays  que  tous  les  ambassadeurs  et  ministres  de  Sardaigne;  le 
recueil  que  publie  M.  Fagan  renferme  des  lettres  de  Berchet,  de  Casati,  de  Cavour, 
d'Azeglio,  de  Minghetti,  de  Farini,  de  Poerio,  de  Settembrini,  de  Massari,  de  Bertani 
et  d'autres  hommes  d'état  italiens  qui  «  tous  regardaient  Panizzi  comme  l'homme 
le  plus  capable  d'exciter  la  sympathie  de  l'Angleterre  pour  l'Italie.  » 

—  Une  deuxième  édition  du  travail  de  M.  Giuseppe  De  Blasiis  sur  Fabri^io 
Maramaldo,  doit  bientôt  paraître  ;  elle  renfermera  d'importants  documents  inédits, 
entre  autres,  une  relation  de  l'ambassadeur  du  duc  de  Ferrare  sur  la  bataille  de 
Gavinana. 

POLOGNE.  —  D'après  le  Maga:{in  fiir  die  Literatur  des  Auslandcs,  il  y  a  eu  à 
Cracovie,  du  18  au  22  mai,  un  congrès  d'historiens,  à  l'occasion  de  la  translation  des 
restes  du  grand  historien  Jean  Angor  (141 5-1480),  dans  le  couvent  de  Sainte-Pauline, 
qui  doit  être  le  «  Westminster  delà  Pologne  ».  Le  congrès  avait  élu  pour  président 
M.  Ant.  Matecki,  de  Lemberg,  et  pour  vice-présidents,  MM.  Kraszewski,  Roepell 
(Breslau)  et  Tomek  (Prague). 

RUSSIE.  —  On  dit  que  le  gouvernement  russe  aurait  l'intention  de  fonder  en 
Grèce  une  institution  semblable  à  notre  école  d'Athènes.  D'après  V Academy ,  trois 
Russes  auraient  reçu  du  ministère  de  l'instruction  publique  une  mission  pour 
Athènes;  M.  le  professeur  Sokolov  (quatre  mois)  et  MM.  Ernst^dt  et  Latyschev 
(deux  ans). 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  23  juillet  1880. 

L'auteur  du  mémoire  sur  les  contributions  indirectes  chez  les  Romains,  auquel  a 
été  accordé  une  récompense  de  i,5oo  fr.  sur  les  fonds  du  prix  ordinaire  (voir  le 
compte- rendu  de  la  séance  du  16  juillet),  ayant  écrit  pour  se  faire  connaître,  le  pli 
cacheté  contenant  son  nom  est  ouvert  :  c'est  M.  J.  A.  Vigie,  professeur  à  la  faculté  de 
droit  de  Grenoble. 

M.  Hauréau  lit  un  mémoire  sur  quelques  traductions  anciennes  des  Econo- 
miques d'Aristote.  Le  moyen  âge  a  possédé  des  traductions  latines  des  Economi- 
ques d'Arislote.  Ces  traductions  sont  d'autant  plus  importantes  que  l'original  grec 
ne  nous  est  pas  parvenu  en  entier,  en  sorte  qu'il  est -des  parties  de  l'ouvrage  qu'on 
ne  connaît  que  par  les  versions  latines.  Deux  savants  allemands,  MM.  Valentin 
Rose  et  Susemihl,  se  sont  occupés  de  ces  traductions  latines  du  moyen  âge;  M.  Hau. 
réau  estime  que  les  conclusions  auxquels  ils  sont  arrivés  doivent  être  rectifiées 
sur  quelques  points.  Il  reconnaît  avec  eux  l'existence  d'une  traduction  qui  paraît  la 
plus  ancienne,  celle  qui  porte  le  nom  de  Durand  d'Auvergne,  et  qui  fut  rédigée  en 
1295  :  il  fait  remarquer  seulement  que  Durand  d'Auvergne  n'est  pas,  à  proprement 
parler,  l'auteur  de  cette  traduction,  car  il  était  hors  d'état  d'entendre  le  texte  par 
lui-même.  Les  étymologies  fantastiques  qu'il  donne  du  mot  oeconomica  prouvent 
qu'il  ignorait  le  grec.  Il  a  fait  sa  traduction  avec  l'aide  de  deux  prélats  grecs,  qui  lui 
ont  expliqué  le  texte  original,  et  il  n'a  fait  que  mettre  en  latin  leurs  explications. 
Mais  M.  Hauréau  nie  l'existence  d'une  autre  version  latine  dont  parlent  MM.  Rose 
et  Susemihl,  et  d'où  auraient  été  tirées,  selon  eux,  des  variantes  indiquées  par  deux 
commentateurs  du  xiv*^  siècle,  Fernand  d'Espagne,  évêque  de   Coïmbre  de    i3o2  à 
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i3o3  Cl  Bertrand  de  Bruges.  Ces  variantes  proviennent,  dit-il,  non  dune  traduc- 
tion suivie  et  complète,  mais  de  certaines  corrections  marginales  ajoutées  par  quel- 
que lecteur  grécisant  sur  divers  exemplaires  de  la  traduction  de  Durand  d'Auvergne; 
nous  possédons  plusieurs  mss.  où  ces  variantes  sont  ainsi  marquées  en  marge.  Par 
contre,  M.  Hauréau,  en  même  temps  qu'il  supprime  cette  traduction  imaginaire,  en 
signale  une  véritable  qui  a  été  méconnue.  C'est  celle  qui  se  trouve  dans  le  ms.  699 
de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  On  a  pris  le  texte  de  ce  ms.  pour  un  simple  rema- 
niement de  la  traduction  de  Durand  d'Auvergne.  M.  Hauréau  montre  que  c'est,  au 
contraire,  une  traduction  originale,  faite  directement  sur  le  grec,  et  plus  littérale  que 
celle  de  Durand.  On  y  a  poussé  le  souci  du  mot  à  mot  exact  jusqu'à  traduire  tou- 
jours les  moindres  particules  de  la  phrase  grecque.  Les  mots  (j,àv  ouv,  par  exemple, 
sont  scrupuleusement  rendus,  chaque  fois  qu'ils  se  présentent,  par  quidem  igituv. 
Cette  traduction  est  peut-être  l'œuvre  du  Brabançon  Guillaume  de  Moerbecke,  arche- 
vêque de  Corinthe,  auteur  de  plusieurs  traductions  latines  d'ouvrages  grecs;  mais 
M.  Hauréau  ne  présente  cette  dernière  indication  que  comme  une  simple  conjec- 
ture.  - 

M.  Gaston  Paris  fait  connaître  les  décisions  de  la  commission  des  antiquités  de  la 
France.  La  commission  décerne  : 

La  première  rnédaille  à  M.  A.  Cherest,  pour  son  livre  sur  Arnaud  de  Cervolle,  in-, 
titulé  L'archiprétre; 

La  deuxième  à  M.  de  Charmasse,  pour  son  Cartulaire  de  l'évêché  d'Autun; 

La  troisième  à  M.  Claudin,  pour  son  ouvrage  sur  les  Origines  de  V imprimerie  à 
Albi; 

Elle  prie,  en  outre,  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  demander  à  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  les  fonds  nécessaires  afin  de  décerner  une  quatrième  médaille  à 
M.  Emile  Molinier,  pour  un  ouvrage  ms.  sur  Arnoul  d'Audrehem. 

Enfin,  la  commission  décerne  six  mentions  honorables  aux  auteurs  des  ouvrages 
suivants  : 

1"  De  Bosredon,  Sigillographie  du  Périgord; 

2"  Blanc,  Epigraphie  des  Alpes-Maritimes  ; 

30  Albanès,  La  vie  de  sainte  Douceline; 

4*  Boucher  de  Molandon,  La  famille  de  Jeanne  d'Arc  ; 

b°  De  La  Chauvelays,  Les  armées  de  Charles  le  Téméraire; 

6»  Vaesen,  La  juridiction  commerciale  sous  Vancien  régime,  étude  sur  la  Conser- 
vation  des  privilèges  des  foires  de  Lyon. 

M.  Prost  communique  deux  inscriptions  latines  trouvées  récemment  aux  environs 
de  Metz.  L'une,  trouvée  à  quelques  lieues  au  nord-est  de  cette  ville,  est  gravée  sur 
un  petit  cippe  dans  la  partie  supérieure  duquel  est  scellé  un  anneau  de  fer.  C'est 
une  dédicace  au  dieu  Cissonius;  elle  est  ainsi  conçue  : 

DEOC 
ISSON 
lOP/// 

L        S 
L'autre  est  une  dédicace  à  la  déesse  Mogontia.  Elle  a  été  trouvée  tout  près  de  Metz, 
vers  la  bifurcation  des  chemins  de  fer  de  Forbach  et  de  Nancy.  Elle  se  compose  de 
six  lignes  : 

D     E    A     E 
MO  G  O  N 
TIAEIVL 
PATERNVS 
TABELLAR 
EX   VOTO 
M.  Heuzcy  lit  une  notice  sur  un  petit  vase  en  forme  de  téie  casquée  portant  une  ins- 
cription hiéroglyphique.  Ce  vase  provient  de  la  Grèce  ;  il  présente  une  forme  qui 
n'est  usitée  que  dans  les  vases  grecs,  et  figure  un  casque  grec;  pourtant,  il   paraît 
Être  de  style  égyptien,  et  porte  en  caractères  hiéroglyphiques  le  nom  d'un  roi  égyp- 
tien, Apries  (599-560  av.  J.-C).  M.  Heuzey  pense  qu'il  provient  d'un  atelier  phéni- 
cien où  l'on  imitait  la  manière  égyptienne,  et  que  par  ce  guerrier  au  casque  grec 
portant  inscrit  le  nom  d'un  roi  égyptien,  on  aura  voulu  représenter  un  des  nombreux 
mercenaires  grecs  que  le  roi  Apriès  entretint  au  service  de  l'Egypte.  Il  suppose  que 
ce  vase  est  d'une  date  un  peu  postérieure  au  règne  d'Apriès. 

M.  Le  Blant  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  quelques  actes  des  martyrs 
non  compris  dans  le  recueil  des  Acta  sincera  de  dom  Ruinart. 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 


rnVt  imprimerie  de  Marchessou  fils,  houkvûrd  Saint- Laurent  y 
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173.  —  Etudes  sur  l'histoire  des  Institution»  primitives  par  sir  Henry 
Sumner  Maine,  traduit  de  l'anglais  avec  une  préface  par  M.  J.  Durieu  de  Leyritz, 
avocat,  et  précédé  d'une  introduction  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville.  Paris,  Tho- 
rin,  1880,  I  vol.  in-S^  de  XLiii-494  pp. 

La  paléontologie  juridique,  ou,  pour  employer  l'expression  que  pré- 
fère M.  Durieu  de  Leyritz,  la  science  sociologique,  a  pour  maître  en  ce 
moment,  j'allais  dire  pour  fondateur,  sir  Henry  Sumner  Maine.  Les  An- 
glais excellent  à  ce  genre  d'investigation  et  dépassent,  à  mon  avis,  de 
beaucoup  les  Allemands.  La  clarté,  la  perspicacité  pénétrante  manquent 
à  Bachofen.  Maurer  se  traîne  et  ne  cultive  pas  d'ailleurs  un  champ  d'ob- 
servations assez  vaste.  Seul  Ihering  (que  M.  D.  de  L.  eût  pu,  à  la  ri- 
gueur, mentionner  dans  sa  préface)  pourrait,  parmi  les  Allemands,  être 
comparé  à  sir  Henry  Sumner  Maine;  mais  il  se  tient  encore  à  une 
grande  distance.  L'attaque  qu'il  mène  n'est  dirigée  que  contre  le  droit 
romain  et  quasi  par  le  seul  droit  romain  :  c'est  se  priver  volontairement 
des  trois  quarts  de  ses  forces.  Cette  faiblesse  est  compensée  chez  Ihering 
par  une  puissance  merveilleuse  de  bon  sens  et  d'imagination,  par  une 
connaissance  profonde  des  textes,  par  une  audace  et  une  dextérité  singu- 
lières. Il  conviendrait  enfin  de  citer  un  homme  éminent,  M .  Paul  Gide, 
dont  les  travaux  sur  le  droit  romain  dépassent  de  beaucoup  la  portée  or- 
dinaire d'une  étude  limitée  à  un  droit  et  à  un  pays. 

Sir  Henry  Sumner  Maine  poursuit  de  ses  attaques  répétées  tout  à  la 
fois  le  droit  romain,  le  droit  indou,  le  droit  slave,  le  droit  germanique; 
il  les  explique  les  uns  par  les  autres,  et,  de  ces  comparaisons  fécondes,  il 
fait  jaillir  de  vives  lumières.  C'est  vraiment  là  une  science  nouvelle  :  le 
vieux  mot  Histoire  du  droit  n'en  donne  pas  une  idée  différente  ;  je  ne 
sais  aucune  branche  du  domaine  historique  où  l'homme  apprenne  mieux 
à  connaître  son  passé. 

L'ouvrage  de  sir  Henry  Sumner  Maine,  dont  on  nous  offre  aujour- 
d'hui une  traduction  française,  a  pour  objectif  principal  le  droit  brehon 
ou  vieux  droit  irlandais.  Les  romanistes  purs  seront  surpris  et  presque 
Nouvelle  série,  ÏX,  3  3 
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scandalisés  de  voir  le  droit  irlandais  servir  à  briser  la  coque  un  peu  dure 
du  vieux  droit  romain.  Les  indianistes  plus  habitués  à  la  méthode  com- 
parative verront  sans  doute  avec  moins  d'étonnement  le  Vyavahara- 
Mayukha  expliqué  par  le  Senchus  Mor. 

Le  régime  primitif  de  la  propriété  collective,  le  régime  de  la  famille, 
l'histoire  de  l'idée  de  souveraineté,  l'histoire  de  la  procédure,  tels  sont 
les  principaux  sujets  du  livre  de  sir  Henry  Sumner  Maine.  L'auteur 
montre  bien  qu'un  même  fonds  d'idées  et  d'usages  lentement  transformé 
constituait,  dans  les  temps  préhistoriques,  le  domaine  commun  de  la 
race  aryenne  et  probablement  de  toutes  les  branches  de  la  grande  famille 
humaine  :  je  dis  lentement  transformé.  Rien  ne  donne  de  cette  lenteur  - 
une  plus  juste  idée  que  le  beau  chapitre  intitulé  :  Comment  naissent  et 
se  propagent  les  idées  primitives. 

Sir  Henry  Sumner  Maine  n^a  pas  lu  les  textes  irlandais  dans  la  langue 
originale  :  il  les  a  étudiés  à  l'aide  de  la  traduction  anglaise;  mais  cette 
circonstance  ne  doit  point  éveiller,  outre  mesure,  notre  défiance,  car 
M.  d'Arbois  de  Jubainville,  très  sévère,  comme  on  sait,  en  pareille  ma- 
tière, nous  a  donné,  dans  une  préface  finement  écrite  et  largement  pen- 
sée, ce  certificat  :  les  résultats  généraux  sont  exacts;  les  vues  sont  justes, 
fécondes  et  neuves.  Quant  aux  rectifications  de  détails,  M.  d'Arbois  de 
Jubainville  en  a,  dans  cette  préface,  indiqué  lui-même  quelques-unes. 
A  mon  tour,  je  soumettrai  à  l'éminent  auteur  quelques  observations 
d'une  autre  nature  qui  ne  s'inspirent  pas  de  la  connaissance  du  vieil  ir- 
landais : 

PP.  341,  352,  32  3.  Les  chapitres  consacrés  à  l'étude  comparée  de  la 
saisie  extrajudiciaire  sont  au  nombre  des  plus  importants  et  des  plus 
nouveaux;  mais  quelques  erreurs  ou  omissions  graves  se  sont  glissées 
sous  la  plume  de  sir  H.  Sumner  Maine.  A  la  p.  341,  je  trouve  ce  pas- 
sage :  tt  Peu  de  temps  après  l'établissement  des  Franks  au  sein  de  l'em- 
pire, un  pas  nouveau  est  fait  vers  une  administration  de  la  justice  con- 
forme aux  principes  modernes.  Le  délégué  royal  tient  dès  lors  la  main 
à  l'exécution  du  jugement,  même  quand  aucune  promesse  de  s'y  sou- 
mettre n'a  été  donnée.  A  partir  de  ce  motnent,  les  plaideurs  perdent 
d'une  façon  définitive  la  faculté  de  se  saisir  des  biens  de  Vadver- 
saire,  et  la  saisie  extrajudiciaire  devient  la  saisie  par  autorité  de 
justice.  »  Je  ne  puis  souscrire  à  ce  jugement,  les  efforts  législatifs  ayant 
pour  but  de  supprimer  la  vieille  saisie  extrajudiciaire  n'ont  été,  dans  les 
lois  barbares  et  sous  les  Carolingiens,  que  d'impuissantes  tentatives.  La 
saisie  extrajudiciaire  reparaît,  en  effet,  dans  toute  sa  force  et  sa  verdeur 
primitive  après  l'extinction  du  pouvoir  législatif  des  Carolingiens  :  nos 
coutumes  françaises  et  nos  chartes  communales  la  mentionnent  à  cha- 
que page  '.  Une  seconde  attaque  lui  est  livrée  au  moyen  âge;  elle  suc- 

I.  Coutume  de  Trazegnîcs  (1220),  dans  Wautcrs,  De  l'origine  et  des  premiers  dé- 
¥êloppements  des  libertés  communales,  Preuves,  Bruxelles,  1869,  p.  81.  (11  s*agit  d'un 
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combe  lentement  et  nous  la  voyons  encore  fonctionner  dans  certains  cas 
au  xvi°  siècle  '.  Dans  quelques  provinces,  le  serviteur  qui  n'a  pas  reçu 
ses  gages  peut,  au  moyen  de  la  saisie,  exécuter  son  maître  sans  aucune 
forme  de  procès  ^ 

Si  «  les  coutumes  teutoniques,  excepté  celles  de  l'Angleterre  et  de  la 
Lombardie,  lors  même  qu'elles  laissent  aux  parties  contendantes  la  plus 
grande  latitude  pour  les  saisies  extrajudiciaires,  exigent  au  moins  l'in- 
tervention d^une  personnalité  ou  d'un  corps  judiciaire  avant  qu'on  en 
vienne  à  cette  extrémité"»  (pp.  352,  353),  cela  prouve  seulement  que  ces 
coutumes  ou  plutôt  ici  ces  lois  essayent  de  réagir  contre  l'antique  usage. 
Tentative  vaine,  je  le  répète,  puisque  la  saisie  extrajudiciaire  reparaît  et 
fleurit  avec  le  droit  coutumier  du  moyen  âge. 

Sir  H.  S.  Maine  rapproche  avec  raison  de  la  saisie  extrajudiciaire 
brehonne,  germanique,  indienne  la  pignoris  capio  des  Romains  :  il  parle 
de  lois  singulières  qui,  chez  les  Romains,  prescrivaient  l'usage  de  la 
pignoris  capio  en  l'absence  du  magistrat  ou  pendant  les  vacances  ju- 
diciaires (p.  32  3).  Je  ne  connais  pas  ces  lois  :  la  loi  des  XI ï  tables, 
d'après  Gains,  prévoit  des  hypothèses  très  différentes  ''  que  sir  Henry 
Sumner  Maine  a  relatées  lui-même  dans  un  autre  passage  de  son  livre  '•  ! 
Il  y  a  là  quelque  confusion. 

Les  études  de  sir  Henry  S.  Maine  viennent  confirmer  d'une  manière 
éclatante  les  théories  de  Sohm  sur  la  loi  salique.  Loin  de  combattre 
les  vues  émises  par  Sohm,  comme  l'ont  fait  d'excellents  esprits,  il  con- 
vient donc  de  les  élargir,  de  les  généraliser  et  de  faire  voir  comment  ce 
critique  pénétrant,  tout  en  s'isolant  dans  son  texte,  a  su  retrouver  les  traits 
archaïques  que  pouvait  faire  soupçonner  a  priori  la  connaissance  des 
autres  coutumes  primitives.  Toutefois  Sohm  n'est  pas  allé  assez  loin  : 
il  n'a  pas  compris  que  la  procédure  d'exécution  réglée  par  la  loi  salique, 
est  déjà  une  procédure  perfectionnée,  qu'en  d'autres  termes  la  saisie 
extrajudiciaire  pure  devait  exister  primitivement  chez  les  Saliens.  Ce 
fait,  d'autres  historiens  l'avaient  conjecturé  avant  Sohm  ^  :  leur  conjecture 
était  certainement  fondée. 

—  P.  21 3,  note  I.  Sir  H.  S.  Maine  s'occupe  ici  de  l'étymologie  du 
mot  fief.  Il  mentionne  avec  beaucoup  de  faveur  l'opinion  qui  rapproche 

cas  spécial).  —  Charte  de  Clermont  de  1197,  reproduite  en  i3ib,  dans  Comte  de 
Luçay,  Le  comté  de  Clermont,  pp.  286,  288.  —  Ordonnance  concernant  Paris  de  Tan 
1134,  dans  Ord.,  t.  I,  p.  6. 

1.  Voyez  Arch.  com.  de  la  ville  de  Castres,  charte  des  priv.  octr.  à  la  ville  de  Cas- 
tres par  le  comte  Bouchard,  p.  6.  —  Soc.  Hit.  et  scient,  de  Castres,  Procès-ver- 
baux des  séances,  3«anne'e,  1860,  p.  60. 

2.  Très  anc.  coût,  de  Bretagne,  g'^part.,  art.  329  (Bourdot  de  Richebourg,  t.  IV 
p.  278). 

3.  Gaius,  IV,  26-29. 

4.  Lectures  on  theearly  history  of  institutions,  1876,  p.  238. 

5.  Siegel  et  Wilda  ;  Cf.  Sohm,  Procédure  de  la  loi  salique,  trad.  Thévenin. 
pp.  16,  26,27. 
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ce  mot  des  formes  germaniques  anciennes  qui  se  retrouvent  dans  l'alle- 
mand moderne  Vieh. 

Il  pourrait  faire  avec  beaucoup  plus  de  sûreté  encore  ce  rapprochement 
si,  au  lieu  de  songer  «  au  terme  célèbre feodum,  en  anglais  feud  ou  Jie/,  » 
il  voulait  bien  négliger  le  modernQ  feodum  et  songer  seulement  à  la 
vieille  forme  fevum.  Quant  à  feodum^  il  est  hors  de  cause  dans  la 
question  historique  dont  se  préoccupe  sir  H.  S.  Maine,  et  son  origine 
n'a  qu'un  intérêt  secondaire. 

—  Pp.  69,  70.  Sir  H.  S.  Maine  croit  prouver  l'irrégularité  et  l'in- 
termittence du  droit  brehon  par  les  observations  suivantes  :  le  Livre 
d'Aicill  nous  apprend  qu'un  père  naturel  peut,  en  se  conformant  à  une 
procédure  déterminée,  introduire  dans  sa  propre  famille  l'enfant  adul- 
térin qu'il  a  eu  d'une  femme  mariée  autre  que  la  sienne.  Or  nous 
voyons  un  certain  Shane  O'Neil  soutenir  énergiquement  que  le  fils 
aîné  de  son  père,  Mathieu  O'Neil  ne  peut  succéder  à  ce  père  dans  le 
comté  de  Yrone,  parce  qu'il  est  adultérin  et  qu'il  est  né  des  relations  de 
Con  O'Neil  avec  la  femme  d'un  forgeron  de  Dundalk  ;  or  Shane  O'Neil 
ne  fait  nulle  part  allusion  à  la  procédure  du  livre  d'Aicill  qui  aurait  dû 
être  mentionnée  dans  cette  contestation.  De  ce  silence  sir  H.  S.  Maine 
conclut  que  l'autorité  du  livre  Livre  d'Aicill  n'était  pas  universellement 
respectée.  Je  suis  convaincu,  avec  sir  H.  S.  Maine,  que  l'autorité  de  ces 
livres  de  droit  brehon  n'est  point  universelle  et  absolue.  Mais  l'exemple 
me  paraît  très  mal  choisi;  car  le  fait  signalé  est  du  xvi®  siècle  '.  Nous 
n'en  pouvons  donc  rien  tirer  pour  mesurer  la  valeur  positive  de  cou- 
tumes bien  antérieures. 

—  P.  72,  je  lis  :  «  Suivant  l'opinion  la  plus  autorisée,  elles  (les  règles 

concernant  le  legs  testamentaire)  dérivent  toutes  du  droit  romain ». 

Je  ne  puis  adopter  tout  à  fait  ces  vues  :  dans  certains  milieux,  l'antique 
ad/atomia  (r'équivalent  germain  du  testament  calatis  comitiis  des  an- 
ciens Romains)  a  donné  naissance  à  diverses  formalités  extérieures  du 
testament  qui,  à  mon  avis,  sont  germaniques  et  n'ont  rien  de  romain  ^. 

—  P.  415.  On  sait  qu'Auguste  par  les  lois  Julia  et  Papia  Poppœa 
voulut  encourager  les  mariages  et  atteindre  les  célibataires.  «  C'est  un 
peu  la  mode,  écrit  sir  H.  S.  Maine,  de  représenter  comme  un  avorte- 
ment  ces  tentatives  des  empereurs  romains  pour  régénérer  la  morale 
publique  >».  Notre  auteur  admettrait  volontiers  que  ces  Jouables  efforts 
ont  été  couronnés  de  succès.  Le  contraire  est  un  fait  patent,  qui  nous 
est  attesté  de  mille  manières. 

Mais  je  neveux  pas  prolonger  outre  mesure  ces  critiques  de  détail.  Ce 
livre  est  du  plus  haut  intérêt,  plein  de  vues  originales  et  neuves.  Mal- 


|.  Ancient  laws  of  Ireland,  t.  III,  1878,  introduction,  p.  cxlvi. 

■i.  Pour  Zurich,  voyez  Bluntschli,  Staats-und  Rechtsgeschichte  der  Stadt  und Land- 
schâft Zurich,  Zurich,  i838,  ir«  part.,  p.  3o2.  —  Pour  les  Pays-Bas,  voyez  Differen- 
tiaejuris  romani  et  belgici,  Lugduni^Batav.,  1769,  p.  187. 
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heureusement  les  renvois  aux  sources  y  sont  trop  rares  :  il  y  règne  une 
certaine  abondance  facile  et  parfois  dangereuse  :  la  texture  générale  est 
un  peu  lâche;  et  l'on  sent  trop  que  ces  conférences  faites  à  Oxford  ont 
gardé ,  en  devenant  livre^  leur  forme  première.  Plus  de  rigueur ,  des 
renvois  plus  nombreux,  une  attention  plus  scrupuleuse  et  plus  vigilante 
contribueraient  à  gagner  à  ces  grandes  et  belles  études  un  public  encore 
défiant  et  hésitant. 

Quelques  incorrections  dans  la  traduction,  p.  69,  the  Carew  Papers 
a  été  traduit  par  :  les  écrits  de  Carew.  Il  fallait  mettre  :  les  manuscrits 
de  Carew. 

P.  317.  Il  eût  mieux  valu  garder  le  texte  technique  din^Xdiis pleading 
que  de  le  traduire  par  plaidoirie. 

La  préface  remarquable  que  M.  D.  de  L.  a  mise  en  tête  de  Pouvrage 
mérite  d'être  lue.  M.  Durieu  de  Leyritz  regrette  que  ce  champ  nouveau 
ouvert  à  la  science,  soit  exploré  en  France  par  un  si  petit  nombre  de 
travailleurs  :  il  ne  connaît  que  deux  Français  qui  aient  abordé  ce  qu'il 
appelle  les  études  sociologiques  :  M.  Fustel  de  Coulanges  et  l'auteur  du 
présent  article.  Deux,  c'est  peu!  Jusqu'où  descendrons-nous  s'il  faut  en- 
core réduire  ce  chiffre?  Je  crains  que  M.  Fustel  de  Coulanges  n'hésite  au- 
jourd'hui à  se  laisser  ainsi  compter  parmi  les  adeptes  de  la  science  sociolo- 
gique. 11  vient,  en  effet,  de  contester  formellement  Fopportunité  de  ces 
vastes  comparaisons  historiques  qui,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances, lui  paraissent  prématurées.  Il  voudrait  «  que  l'histoire  du  mir 
russe,  celle  du  village  indou  ou  javanais,  celle  de  la  communauté  agri- 
cole de  Croatie  et  même  celle  de  la  marke  germanique  fussent  plus  net- 
tement connues  qu'elles  ne  le  sont  avant  qu'on  tirât  de  ces  connaissan- 
ces une  conclusion  générale  ».  Il  souhaiterait  «  qu'une  génération  de 
travailleurs  s'appliquât  séparément  à  chacun  de  ces  objets,  et  qu'on 
laissât  à  la  génération  suivante  le  soin  de  chercher  la  loi  qui  se  dégagera 
peut-être  de  ces  études  particulières  '  ».  Il  eût  été  facile  d'opposer  à  la 
philologie  comparative  naissante  les  mêmes  ajournements  et  les  mêmes 
fins  de  non-recevoir.  L'infirmité  de  l'esprit  humain  est  telle,  en  effet, 
qu'une  tentative  nouvelle  est  toujours,  si  l'on  veut,  prématurée  par 
quelque  côté.  Nos  instruments,  je  le  reconnais,  sont  encore  imparfaits, 
mais  ils  se  perfectionneront  par  eux-mêmes,  ils  se  perfectionneront  aussi 
sous  l'influence  de  l'histoire  proprement  dite,  de  l'histoire  locale.  La 
comparaison  des  institutions  et  du  droit  éclaire,  illumine  l'histoire  po- 
sitive. Mais  celle-ci  n'est  point  dépouillée  :  elle  garde  des  droits;  elle  re- 
mettra, au  besoin,  dans  la  bonne  voie,  l'historien  des  institutions  compa- 
rées. Qu'elle  le  corrige,  s'il  y  a  lieu  et  si  elle  l'a  compris  ;  qu'elle  n'essaye 
pas  de  lui  fermer  la  route. 

Que  vient-il  de  se  passer? 

Un  ordre  tout  nouveau  de  connaissance  est  apparu  à  l'horizon,  je 


.Journal  des  savants,  février  1880,  p.  98. 
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parle  du  droit  celtique.  Les  textes  qui  le  représentent  ne  sont  pas  pour 
moitié  publiés.  Ces  textes  morts,  —  qui  ne  parlent  point  encore  —  sir 
Henry  Sumner  Maine  les  sollicite  et  les  ranime  par  la  comparaison  avec 
le  droit  indou,  le  droit  germanique  et  le  droit  romain.  Il  tire  de  cette 
comparaison  les  plus  larges  et  les  plus  brillantes  conclusions.  —  Heu- 
reux textes  irlandais!  Ils  garderont  sur  d'autres  plus  célèbres,  ressuscites 
aussi,  l'avantage  de  n'être  pas  soumis,  en  cette  seconde  vie,  à  un  affreux 
empirisme  mnémonique,  forme  enfantine  de  la  vénération!  —  Cepen- 
dant quelle  est  l'attitude  des  celtistes  de  profession  en  face  de  cette  bril- 
lante campagne?  Loin  d'en  contester  la  légitimité,  l'opportunité,  ils  y 
applaudissent  généreusement.  Cette  lumière  les  a  frappés.  Ils  se  conten- 
tent de  corriger  certaines  erreurs  :  ils  en  corrigeront  d'autres.  —  La  vé- 
rité et  la  mesure  sont  là  ! 

Si  les  scrupules  actuels  de  M.  Fustel  de  Coulanges  étaient  fondés, 
nous  devrions  ajourner  l'histoire  générale  du  droit  barbare,  pour  ce  mo- 
tif que  le  droit  lombard,  ou  le  droit  franc,  ou  le  droit  bourguignon  n'a 
pas  encore  livré  tous  ses  secrets;  et  M.  Fustel  eût  dû  laisser  lui-même  à 
une  autre  génération  le  soin  d'écrire  cette  belle  synthèse  comparative 
qu'on  appelle  la  Cité  antique,  sous  prétexte  que  la  cité  grecque,  la  cité 
romaine  et  la  cité  indoue  ne  sont  pas  encore  assez  nettement  connues. 

Mais  est-il  vraiment  bien  nécessaire  de  défendre  l'opportunité  d'une 
méthode  qui  s'affirme  par  des  livres  tels  que  ceux  de  M.  Emile  de  La- 
veleye  et  de  sir  Henry  Sumner  Maine?  Au  moment  même  où  l'on  récuse 
la  méthode  comparative  en  tant  que  prématurée,  celle-ci  montre  des  ré- 
sultats acquis  :  elle  fouille  en  tous  sens  le  sol  même  sur  lequel  s'élève  le 
vieil  édifice  juridique.  Elle  en  déchausse  les  fondations,  elle  nous  les  livre 
à  nu. 

Paul  ViOLLET, 


1 7 1 .  —  Collatiu  codieuni  Ovianorum  atque  editionum  antiquissimarum. 
Contulit,  coUegit,  commentariis  instruxit  Andréas  Frigell.  Pars  I,  libros  i-iu 
continens.  Upsala  (Lundstrœm).  1878,  90  p.  in-8». 

M.  Frigell,  auteur  d'un  mémoire  intitulé  Livianorum  libronim  pri- 
mae  decadis  emendandae  ratio  (Upsal.  iSyS),  publie  les  variantes  qu'il 
a  relevées  jadis  dans  les  manuscrits  de  la  première  décade.  Il  a  coUa- 
tionné  en  entier  le  Mediceus  (Laur.,  63,  19)  du  xi''  siècle  ;  le  Romanus 
(Vat.,  n.  3329),  possédé  autrefois  par  Fulvius  Ursinus,  du  xi"  siècle;  le 
Paris.  5725,  du  x«  siècle;  VUpsaliensis,  du  x«  ou  xi^  siècle.  11  a  fait,  en 
outre,  une  étude  sérieuse  des  mss.  suivants  :  le  Veronensis,  n.  40,  pa- 
limpseste bien  connu  depuis  la  publication  de  Mommsen  %  le  Paris. 


I.  T.  Liviiab  urbe  condita  lit.  III- VI  quœ  supersunt  in  codice  rescripto    Vevo- 
nensi,  Bcrol.  1868,  in-4". 
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5726,  du  x^  siècle,  ne  contenant  que  les  livres  6-io  ;  le  ms.  des  Domi- 
nicains (Flor.  S.  Marc.  326),  du  xii®  siècle;  le  Vatic.  1840,  du  xiv® siè- 
cle; le  Paris,  5724,  du  x**  siècle;  le  Barber inianus  2504,  du  xv^  siècle; 
le  ms.  de  Paris  (ancien  fonds  S.  Victor,  n.  2x3),  du  xiv»  siècle,  YEdel- 
bergensis  (Vatic.  875),  du  xv«  siècle,  le  Paris.  5727,  copié  l'an  1 388,  et 
quelques  mss.  peu  importants. 

M.  F.  publie  aussi  les  variantes  des  plus  anciennes  éditions  de  Tite 
Live.  La  plupart  de  ces  éditions  sont  très  rares,  et  il  est  fort  utile  pour 
l'histoire  du  texte  d'en  connaître  les  leçons. 

Malheureusement  M.  F.  (il  le  déclare  lui-même,  p.  2-3)  a  collationné 
ces  différents  manuscrits  depuis  plus  de  vingt  ans,  avec  l'édition  la  plus 
récente  de  ce  temps-là,  celle  de  Weissenborn  (Teubn.  1854),  et  il  publie 
ses  variantes  en  renvoyant  à  la  dernière  édition  de  Madvig  dont  il  indi- 
que les  pages  et  les  hgnes.  Il  en  est  résulté  un  certain  nombre  d'inexac- 
titudes ;  quand  on  compare,  surtout  en  pays  étrangers,  le  texte  des  mss. 
avec  celui  d'une  édition,  on  relève  plus  ou  moins  complètement,  suivant 
la  valeur  du  ms.,  les  variantes  que  l'on  rencontre.  Mais  si  l'on  retarde 
trop  la  publication  de  ses  notes,  on  oublie  facilement  jusqu'à  quel  point 
et  dans  quelle  mesure  on  a  dépouillé  tel  ou  tel  manuscrit.  Telle  variante 
qu'on  a  jugée  superflue  à  Venise  ou  à  Milan,  est  relevée  à  Rome,  puis  à 
Florence,  et  quand  on  fait,  longtemps  après,  le  relevé  général  des  va- 
riantes de  ces  manuscrits  lointains,  qu'on  ne  peut  plus  consulter  à  loi- 
sir, les  omissions  et  les  confusions  sont  presque  inévitables.  On  peut 
voir,  à  ce  sujet,  dans  la  Revue  de  philologie,  t.  IV  (livr.  de  janvier),  un 
article  de  M.  O.  Riemann,  qui  sera  sans  doute  continué  dans  la  livraison 
de  juillet,  contenant  un  certain  nombre  d'additions  ou  de  rectifications 
aux  collations  de  M.  Frigell  '. 

Malgré  ces  erreurs,  souvent  peu  graves,  le  travail  de  M.  F.  est  extrê- 
mement utile.  Relever  les  variantes  des  manuscrits  est  une  besogne  dure, 
pénible  et  pour  laquelle  il  faut  vraiment  une  vocation  spéciale.  Un  ama- 
teur consultera  les  manuscrits  sur  un  passage,  mais  lire  d'un  bout  à 
l'autre  et  la  plume  à  la  main  ces  gros  volumes  de  la  première  décade, 
c'est  une  tâche  qui  dégoûterait  plus  d'un  philologue  en  renom.  Aussi  les 
savants  et  même  les  littérateurs  doivent-ils  être  reconnaissants  à  M.  F. 
d'avoir  contribué  à  mieux  établir  les  sources  du  texte  de  Tite  Live. 

Alschefski,  dans  son  édition  imparfaite,  mais  généralement  mal  jugée, 
avait  déjà  rendu  un  service  important  en  donnant  des  variantes  plus  ou 
moins  complètes  des  meilleurs  mss.  de  Tite  Live.  Mais  il  lui  est  arrivé, 
de  même  qu'à  Fickert  pour  les  oeuvres  de  Sénèque,  de  ne  pas  savoir  tirer 
parti  des  richesses  qu'il  dévoilait  aux  autres  ;  par  suite,  on  a  un  peu  ou- 


I.  L'emploi  des  abréviations  P  et  p  pour  désigner  la  première  ou  la  deuxième 
main  du  Paris.  t^bjaS  a  causé  parfois  des  confusions.  Ainsi,  dans  les  variantes  de  la 
page  5,  1.  17,  on  lit  :  «  Atys  p...  Aitys  p  w.  Cette  dernière  leçon  est  de  première 
main  et  devait  être  attribuée  à  P. 
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blié  que,  sans  leurs  travaux  préparatoires,  on  aurait  eu  beaucoup  de 
peine  à  établir  la  supériorité  de  tel  ou  tel  manuscrit. 

Lorsqu'un  savant  réussit  à  imposer  ses  conclusions  dans  un  classe- 
ment de  manuscrits  quelconque,  il  faut  encore  bien  des  éditions  critiques 
avant  que  le  manuscrit  déclaré  supérieur  soit  parfaitement  connu  ;  on 
trouve  presque  toujours  à  glaner  après  l'éditeur  le  plus  soigneux.  Com- 
bien de  fois  a-t-on  examiné  le  Laurentianus  de  Sophocle,  et,  malgré  cela, 
est-on  sûr  de  le  connaître  par  une  édition  comme  si  on  l'avait  sous  les 
yeux?  Savons-nous  bien  ce  que  porte  le  ms.  de  Catulle  d'Oxford,  après 
le  dépouillement  rival  de  MM.  Ellis  et  Bâhrens?  A  plus  forte  raison, 
ceux  qui  publient  pour  la  première  fois  des  variantes  d'un  grand  nom- 
bre de  mss.,  ont-ils  droit  à  une  certaine  indulgence. 

Si,  pour  la  troisième  décade,  on  peut  suivre,  avec  quelques  réserves, 
un  seul  ms.,  le  Puteanus,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  première. 
Cinq  ou  six  mss.  du  x^  ou  xi*'  siècle  semblent  jusqu'à  présent  avoir  une 
valeur  presque  égale,  et  il  serait  bien  téméraire  de  laisser  de  côté  à 
priori  les  uns  ou  les  autres.  Avant  de  porter  un  jugement  définitif  sur  la 
valeur  respective  de  ces  manuscrits,  il  sera  bon  d'attendre  la  suite  de 
l'excellente  publication  de  M.  Frigell. 

Em.  Châtelain. 


175.  —  Oe  Christo  et  suo  «dvei*sar-io  anticliristo.  Ein  polemisches  Tractat 
Johann  Wiclif's;  zum  ersten  Maie  herausgegeben  von  Dr.  Rudolf  Buddensieg. 
Gotha,  Fr.  Andr.  Perthes.  1880,  in-40  de  60  pp.  dont  32  pour  le  titre  et  l'intro- 
duction, 26  pour  le  traité  de  Wiclef  et  2  pour  l'explication  des  abréviations  et  la 
table.  —  Prix  :  2  mark  (2  fr.  5o). 

Les  ouvrages  de  Wiclef  furent  livrés  aux  flammes  en  1410.  Plusieurs 
échappèrent  à  la  destruction  ;  Walter  Waddington  Shirley  en  a  donné  la 
liste  dans  son  Catalogue  of  the  original  works  of  John  Wiclif.  Ox- 
ford, i865,in-8°.  La  plupart  de  ceux  qui  étaient  écrits  en  anglais  ont 
été  publiés.  Des  œuvres  latines,  les  seules,  dit  M.  Rudolf  Buddensieg,  qui 
aient  une  valeur  scientifique  (p.  9),  on  n'avait  imprimé  jusqu'à  présent 
que  le  Dialogorum  libri  IV,  S.  L.,  i525,  in-40  (réimprimé  par  Wirth, 
Francf.,  1753,  in-40,  avec  la  vie  de  Wiclef  et  quelques  extraits  de  ses 
autres  ouvrages),  et  le  Deofficiopastorali,  éd.  G.  Lechler,  Leipz.,  i863, 
in -4».  (C'est  un  programme  universitaire;  on  y  trouve  à  la  fin,  sous 
forme  d'appendice,  quelques  fragments  d'autres  écrits  de  Wiclef.) 

Le  De  Christo  et  sua  adversario  est  donc  le  troisième  ouvrage  latin 
de  l'ancien  réformateur  anglais  qui  soit  communiqué  au  public.  M.  R. 
B.  l'a  publié  d'après  des  manuscrits  conservés  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne  et  à  celle  de  l'université  de  Prague.  L'éditeur  établit, 
d'après  des  passages  de  ce  traité,  qu'il  a  dû  être  composé  à  la  fin  de  1 383 
ou  au  commencement  de  1 384,  trois  ou  quatre  ans  avant  la  mort  de  Wi- 
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clef,  par  conséquent  à  une  époque  où  il  ne  gardait  plus  aucun  ménage- 
ment à  l'égard  de  lu  cour  de  Rome  et  de  l'Eglise  catholique;  on  en  a  la 
preuve  dans  l'audace  du  titre.  Sa  pensée  s'y  exprime  dans  toute  sa  cru- 
dité. Naturellement  nous  n'avons  ici  ni  à  en  analyser  le  contenu,  ni  en- 
core moins  à  en  apprécier  la  valeur.  Seulement,  comme  ce  traité  est  un 
document  de  grande  importance  pour  l'histoire  du  Wicléfianisme,  il 
nous  a  semblé  qu'il  y  avait  quelque  utilité  à  en  signaler  la  publication. 

M.  N. 


176.  —  Jean  de  Léi«y.  Histoire  d'un  voyage  faict  en  la  terre  du  Brésil,  nouvelle 
édition,  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  Paul  Gaffarel,  professeur  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  Dijon.  Paris,  Alph.  Lemerre.  1880,  2  vol.  in-12  écu  de 
XVII1-218  et  214  p.  —  Prix  :  5  fr.  le  vol. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  la  nouvelle  édition  du  Voyage  au  Brésil  de 
Jean  de  Léry.  Il  faut  surtout  être  court  quand  on  n'a  que  des  éloges  à 
donner,  et  je  ne  vois  vraiment  pas  ce  que  l'on  pourrait  reprocher  aux 
deux  jolis  volumes  imprimés  par  Quantin  sur  papier  de  Hollande  et  qui 
seront  bientôt  —  s'ils  n'y  sont  déjà  —  dans  la  bibliothèque  de  tous  les 
curieux.  Non  moins  soigneux  éditeur  de  Jean  de  Léry  que  d'André  The- 
vet  \  M.  Gaffarel  a  publié  un  excellent  texte,  une  excellente  notice  et 
d'excellentes  notes.  La  nouvelle  édition  est  la  reproduction  intégrale  de 
la  meilleure  de  toutes  les  éditions  anciennes,  c'est-à-dire  de  la  seconde 
(Genève,  Antoine  Ghuppin,  1 58o,  petit  in-8°).  M.  G.  n'a  pas  manqué  de 
signaler  les  différences  principales  qu'il  a  remarquées  dans  les  autres  édi- 
tions. Ses  deux  volumes  nous  rendent  ainsi,  en  quelque  sorte,  toutes  les 
éditions  du  xvi*'  siècle  réunies,  et  même  quelque  chose  qui  leur  manque, 
car  nous  y  trouvons  celles  des  pièces  liminaires  qui  ne  figurent  que  dans 
la  traduction  latine  ^.  Mais  ce  qui  ajoute  le  plus  de  valeur  à  la  réimpres- 
sion de  1880,  c'est  le  travail  de  l'annotateur.  M.  G.  qui,  dans  sa.  Pré- 
face divisée  en  deux  parties  (Notice  biographique  et  Notice  bibliogra^ 
phiquej,  n'avait  guère  pu  nous  apprendre  rien  de  plus  que  ses  devanciers, 
parmi  lesquels  se  distinguent  les  auteurs  de  la  France  protestante  et 
l'auteur  du  Manuel  du  Libraire  ^,  a  mis,  au  contraire,  beaucoup  de  par- 


1.  Voir  Revue  critique  du  26  avril  1879,  p.  3 17-320. 

2.  Collection  des  Grands  et  petits  voyages  de  Théodore  de  Bry  (Francfort,  1592, 
in-80,  t.  m,  p.  137).  Les  pièces  groupées  par  M.  G.  entre  l'épître  dédicatoire  à  Fran- 
çois de  Coligny,  fils  de  l'amiral,  et  la  préface  de  Léry  (p.  5-9)  sont  au  nombre  de 
huit  :  quatre  en  français  sous  la  forme  d'autant  de  sermons,  trois  en  vers  latins,  une 
en  vers  grecs,  laquelle  est  l'œuvre  du  grand  érudit  Isaac  Casaubon.  Les  quatre  pre- 

.  mières  seules  appartiennent  aux  éditions  de  1578,  i58o,  etc. 

3 .  Rappelons  ici  que  J.  de  Léry  a  consigné,  dans  sa  propre  Préface  (p.  1 1-3  y),  bon 
nombre  de  renseignements  autobiographiques  fort   agréablement  présentés.  Rappe- 
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ticularités  nouvelles  dans  son  commentaire  (t,  1,  p.  i85-2i6;  t.  Il, 
p.  1 83-2 12).  «  Nous  avons,  »  dit-il  (p.  xviii),  «  cherché,  par  nos  annota- 
tions historiques  et  ge'ographiques  et  nos  rapprochements  avec  les  prin- 
cipaux auteurs  qui  se  sont  occupés  du  Brésil,  spécialement  avec  les  con- 
temporains de  Léry,  à  compléter  et  à  expliquer  l'intéressante  relation  de 
celui  qu'on  a  surnommé  avec  autant  d'esprit  que  de  raison  le  Montaigne 
des  voyageurs.  »  Ce  programme,  M.  Gaffarel  l'a  parfaitement  rempli. 
Ses  éclaircissements  ne  laissent  subsister  pour  le  lecteur  aucune  diffi- 
culté \  et,  devant  le  travail  du  savant  géographe,  on  constate  une  fois  de 
pTûs  l'incomparable  avantage  des  éditions  préparées  par  des  hommes  du 
métier. 

T.   DE   L. 


ijn^ L.  Vecch(.  Saggio  d'un  libro  in^ltulato  s  vincenzo  Monti,  le  lettere 

e  la  politica  in  Italia  dal  1760  al  i83o.  Faenza,  Ditta  tipografica  P.  Gonti.  1879, 
in-8o,  IX,  171  p.  (Tiratura  di  70  exemplari  non  in  commercio  *). 

«  Après  des  années  de  recherches,  lit-on  p.  2,  après  m'étre  convaincu 
que  le  hasard  seul  pourrait  me  fournir  de  nouveaux  documents,  j'ai  ré- 
solu de  terminer  quelque  chose  ;  mais  à  peine  ai-je  eu  commencé  à  écrire, 
que  j'ai  brûlé  du  désir  de  me  voir  imprimé  et  publié  »;  et  c'est  ainsi  que 
M.  L.  Vecchi  nous  a  donné  ce  livre  qui  commence  et  finit  par  plusieurs 
points,  et  nous  conduit  seulement  des  premiers  mois  de  1791  au  milieu 
de  1793  ;  l'aveu  était  nécessaire,  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  le  trou- 
ver singulier.  D'ailleurs,  pourquoi  tant  de  hâte,  et  qu'est-ce  que  l'auteur 
avait  de  si  nouveau  à  nous  faire  connaître  pour  se  presser  à  ce  point? 
Deux  ou  trois  actes  de  l'état  civil  ou  religieux,  un  rapport  ou  plutôt 
«  une  dénonciation  faite  au  comité  de  salut  public  par  le  citoyen  Tro- 
phime  Laffont  contre  Robespierre  le  jeune  et  Ricort,  députés  près  l'ar- 
mée d'Italie  »,  «  plainte  »  que  M.  V.,  qui  paraît  être  un  zélé  collecteur 
d'autographes,  donne  in-extenso,  mais  d'une  manière  moins  conforme  à 

ions  aussi  que,  dans  le  titre  même  de  la  première  édition  de  V Histoire  d'un  voyage 
faict  en  la  terre  du  Brésil,  l'auteur  se  dit  «  natif  de  la  Margelle,  terre  de  Sainct-Serre, 
au  duché  de  Bourgogne,  »  ce  qui  n'a  pas  empêché  certains  biographes  de  le  faire 
naître  à  Léry. 

1.  Mes  observations  seraient  insignifiantes,  et  ce  n'est  pas  la  peine  de  les  indiquer. 
A  quoi  bon  relever  de  petites  fautes  comme  (t.  I,  p.  190)  Sarrau  mis  pour  Sar:{an 
(au  sujet  du  berceau  de  Fr.  de  Belleforest)  et  (ibid.)  diva  pour  dira  (au  sujet  de  la  ci- 
tation du  vers  de  Virgile).  Ce  que  je  laisserais  moins  complaisamment  passer,  c'est 
(môme  page)  cette  comparaison  :  «  Léry  est  trop  modeste,  car  son  style  est  précis, 
pittoresque  et  parfois  imagé.  Il  rappelle  celui  de  Montaigne.  »  Cela  me  semble  beau- 
coup trop  fiatieur  pour  Léry.  Encore  si  -M.  G.  avait  atténué  l'excessif  éloge  en  di- 
sant :  il  rappelle,  d'un  peu  loin,  celui  de  Montaigne,  proximus  huic  longo 

2.  Ceci  n'empêche  pas  qu'on  lise  au  verso  de  la  couverture  :  «  Ogni  esemplare  in 
commercio  valc,  L.  2,  70  ». 
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l'original  qu'il  ne  le  dit  ',  c'est  là  à  peu  près  à  quoi  se  réduit  ce  qu'il  y  a 
d'original  dans  son  livre,  et  l'on  voit  combien  peu  même  cela  se  rapporte 
parfois  à  son  sujet.  Dans  cet  ouvrage  sur  Monti,  en  effet,  c'est  de  Monti 
qu'il  est  le  moins  question  ;  sur  i63  pages,  71  seulement  sont  consacrées 
au  poète  italien,  les  autres  ne  sont,  trop  souvent,  qu'une  compilation  in- 
digeste et  déclamatoire  où  l'auteur  nous  raconte,  d'après  Gantù,  Vivien, 
etc.,  l'histoire  de  France  ou   d'Italie  de  1791    à   1793.  La   fuite  de 
Louis  XVI,  les  massacres  de  septembre,  la  mise  en  jugement  du  roi  de 
France  défendu  par  Trouchet  (!),  la  conquête  et  l'occupation  de  la  Savoie 
par  Terensac  (lisez  Fesenzac),  la  triste  fin  de  Goldoni,  le  départ  préci- 
pité d'Alfieri ,  forcé   de  quitter  brusquement  Paris ,   les  embarras  de 
Victor  Amédée  et  la  campagne  de  Nice  en  1793,  voilà  —  quels  faits 
nouveaux  et  inconnus  !  —  quelques-uns  des  épisodes  que  M.  V.  a  mêlés, 
on  ne  sait  pourquoi,  à  la  biographie  de  Monti.  Il  passe  sans  transition 
du  mariage  du  poète  au  récit  des  troubles  de  France,  et  ce  n'est  qu'après 
les  avoir  exposés  en  40  pages  qu'il  veut  bien  nous  ramener  à  Rome, 
mais  pour  nous  raconter  longuement  l'histoire  et  la  mort  de  Bassville. 
On  lui  pardonne  toutefois   de  s'être  étendu  sur  la  vie  de  ce  demi- 
aventurier,  puisque  Bassville  est  le  héros  d'une  des  oeuvres  les  plus  im- 
portantes de  Monti,  mais  on  ne  comprend  guère  qu'il  se  vante  d'avoir, 
le  premier,  retrouvé  le  nom  ignoré  ou  défiguré  de  notre  compatriote.  Ce 
nom  avait  été,  depuis  longtemps,  donné  exactement  par  M.  Louandre  et 
par  la  Biographie  universelle  de  Michaud  ;  il  n'était  donc  pas  nécessaire 
de  reproduire  l'acte  de  naissance  de  Bassville  pour  rectifier  une  erreur 
qui,  dans  le  fait,  n'existait  pas  2. 

L'était-il  de  donner  une  analyse  aussi  longue  que  M.  V.  Ta  fait  delà  Bass- 
villiana?  Je  ne  décide  pas  ce  point  ;  mais  ce  qu'on  eût  voulu,  et  ce  qu'on 
n'y  trouve  pas,  c'est  plus  de  précision  dans  cette  analyse,  qui  n'éclaircit 
aucune  des  questions  que  soulève  l'œuvre  de  Monti.  Quelques  renseigne- 
ments certains  sur  la  composition  de  ce  poëme,  l'imitation  la  plus  heu- 
reuse qu'il  y  ait  de  la  manière  de  Dante,  sur  les  causes  qui  l'ont  fait  in- 
terrompre et  en  ont  empêché  plus  tard  la  continuation,  eussent  été 
pourtant  bien  utiles  et  plus  à  leur  place  à  cet  endroit  du  livre  de  M.  V. 
que  le  récit  de  la  campagne  de  Nice  et  surtout  de  la  mort  de  Louis  XVI  : 
comment  l'auteur  n'a-t-il  pas  compris  que  ces  digressions  inexplicables 
nuisaient  à  l'intérêt  même  de  son  sujet,  en  détournant  l'attention  de  son 
héros?  Obligé  de  le  suivre  dans  ses  interminables  récits  à  Turin,  à  Na- 
ples,  en  France,  on  finit  par  oublier  Monti,  et  Ton  est  presque  étonné  de 

1.  On  trouve,  en  effet,  dans  cette  «  dénonciation  »  des  mots  qui  ne  sont  pas  fran- 
çais et  qu'on  ne  peut  raisonnablement  mettre  sur  le  compte  de  Lafïont. 

2,  Comme  le  nom  de  Bassville  a  été  souvent  défiguré,  —  M.  Etienne,  dans  son 
Histoire  de  la  littérature  italienne,  l'appelle  Hugues  —  il  ne  sera  peut-être  pas  inu- 
tile de  rappeler  que,  d'après  son  acte  de  naissance,  —  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  le 
maire  d'Abbeville  la  confirmation  de  ce  fait  —  le  héros  de  la  Bassvilliana,  se  nom- 
mait de  Bassville,  Jacques-Joseph  Hugou. 
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retrouver,  à  la  fin  du  volume,  le  nom  du  poète  qu'on  avait  perdu  de  vue 
depuis  si  longtemps.  En  effet,  avant  de  terminer,  M.  V.  s'est  heureuse- 
ment rappelé  qu'il  faisait,  non  l'histoire  de  la  politique  contemporaine, 
mais  la  biographie  d'un  des  écrivains  les  plus  célèbres  de  l'Italie,  et  il  a 
bien  voulu  consacrer  les  trois  dernières  pages  de  son  livre  à  la  Mysogo- 
nia  de  Monti.  Il  était  temps;  mais  qu'est-ce  que  trois  pages  seulement 
consacrées  à  une  œuvre  importante  du  poète,  après  une  trentaine  sur 
l'histoire  générale  du  temps  ? 

En  résumé,  on  sort  de  la  lecture  de  ce  livre  fatigué,  agacé  et  non  ins- 
truit; l'auteur  annonce  la  publication  prochaine  d'un  autre  fragment  de 
son  ouvrage  :  «  Monti  de  178 1  à  1 790  »  ;  si  c'est  pour  en  faire  cadeau  à 
ses  amis  ou  à  quelques  curieux  des  lettres  italiennes,  il  n'y  a  rien  à  dire 
à  cette  fantaisie;  mais  si,  comme  il  Fannonce  hautement  dans  sa  préface. 
M.  Vecchi  veut  nous  faire  réellement  connaître  le  grand  poète  mieux 
qu'il  ne  l'a  été  jusqu'à  présent,  je  crois  qu'il  fera  bien  d'ajourner  l'exé- 
cution de  son  projet.  Qu'il  étudie  encore  son  sujet,  qu'il  fasse  surtout  un 
choix  sévère  dans  ses  notes,  avant  de  les  mettre  en  œuvre  ;  quand  il  aura 
fait  ce  travail  préparatoire  et  seulement  alors,  il  pourra  vraiment  espérer 
de  nous  oflrir  un  livre  qui  lui  fasse  honneur,  en  même  temps  qu'il 
pourra  être  réellement  utile. 

Charles  Joret. 


178.  —  Révélations   étymologiques  par  Michel  Schapiro.   Origine   des  mots 
dits  historiques.  I.  Armes  tranchantes.   Paris,  Maisonneuve.  1880,  in-80,  viii-85  p. 

«  Je  ne  me  dissimule  pas,  dit  l'auteur  de  ce  petit  livre  (p.  iv),  toute  la 
hardiesse  de  mon  entreprise  et  le  peu  de  succès  sur  lequel  je  puis  comp- 
ter en  mettant  en  avant  des  opinions  aussi  schismatiques  que  les  mien- 
nes ».  Ailleurs  encore,  il  déclare  qu'il  n'admet  pas  les  résultats  auxquels 
la  science  moderne  croit  être  arrivée,  ni  surtout  les  principes  qu'elle 
croit  avoir  établis.  En  quoi  consistent  les  principes  de  M.  Schapiro, 
c'est  ce  que  nous  ne  parvenons  même  pas  à  démêler  clairement  dans  la 
déclaration  qui  termine  la  préface  :  «  Ces  principes  sont  l'émancipation 
du  langage  des  subtilités  scolastiques,  —  l'émancipation  de  la  langue 
française  de  l'arabe,  du  persan,  du  basque  et  du  bas  et  haut  tudesque,  — 
la  répudiation  de  la  conjecture  et  de  la  divination  et  la  substitution  en 
leur  lieu  du  bon  sens  et  des  faits  réels,  en  un  mot,  c'est  le  positivisme 
appliqué  à  l'étude  des  langues  ».  Ce  n'est  pas  la  peine  de  monter  sur  le 
Sinaï  pour  en  apporter  de  pareilles  a  révélations  ».  Mais,  en  réalité, 
M.  S.  a  des  vues  plus  précises  qu'il  ne  démasque  qu'à  demi.  Il  insinue 
qu'il  faut  chercher  l'étymologie  des  mots  de  chaque  langue  en  elle- 
même,  et  je  soupçonne  qu'il  «  émanciperait  »  volontiers  le  français  du 
latin  comme  de  l'arabe  et  du  basque.  Il  va  plus  loin  encore;  il  croit, 
«  comme  Socrate  »  Tp.  i  5),  que  «  les  mots  ne  présentent  point  de  si  m- 
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pies  agglomérations  de  sons  d'après  une  convention  arbitraire,  mais  que 
dans  les  noms  domine  l'essence  des  choses  qu'ils  doivent  exprimer,  et 
qu'ils  ont  une  certaine  propriété  naturelle  qui  se  retrouve  la  même  chez 
les  Grecs  et  chez  les  Barbares,  c'est-à-dire  dans  chaque  langue  particu- 
lière ».  Heureusement,  dans  ce  travail  d'essai,  M.  S.  ne  remonte  pas  si 
haut.  Il  s'attaque  aux  mots  français  auxquels  M.  Brachet  assigne  une 
origine  historique;  pour  M.  S.,  de  telles  hypothèses  sont  chimériques  : 
quand  un  objet  porte  le  même  nom  qu'une  ville  ou  un  homme,  ce  n'est 
pas  qu'il  le  leur  doive,  c'est  que  les  deux  noms  ont  la  même  étymologie. 
Il  cherche  ainsi  à  montrer  que  les  étymologies  historiques  assignées  à 
baïonnette,  brette,  eustache,  jarnac  et  verdun  sont  fausses,  et  pour  plu- 
sieurs de  ces  mots  il  ne  réussit  pas  mal  \  mais  qu'est-ce  que  cela  prouve 
pour  sa  thèse  générale?  Quand  M.  S.  a  raison,  il  l'a  comme  tout  le 
monde;  on  peut  approuver  ses  argumentations  sans  accepter  aucune- 
ment ses  conclusions  générales,  et  de  ce  qu'un  verdun  n'a  rien  à  faire  avec 
Verdun,  s'ensuit-il  qu'un  chassepot  ne  doive  pas  son  nom  à  M.  de  Chasse- 
pot?  Il  n'y  a  évidemment  rien  d'absolu  en  cette  matière. —  Partant  de  là, 
M.  S.  abandonne  les  étymologies  historiques,  et  consacre  plus  de  60  pa- 
ges à  prouver  que  tous  les  noms  d'armes  tranchantes,  dans  les  langues 
classiques,  romanes,  germaniques  et  slaves,  signifient  à  l'origine  «  bran- 
che, feuille  ou  fleur  ».  Ces  noms  sont  antérieurs  à  l'invention  des  mé- 
taux, et  les  armes  métalliques  ont  gardé  les  noms  des  armes  végétales. 
On  ne  voit  pas  bien  comment  des  fleurs  ont  pu  jamais  servir  d'  «  armes 
tranchantes  »  ;  mais  encore  ici  les  assertions  absolues  de  l'auteur  sont 
inacceptables.  Si  spatha  est,  à  Torigine,  une  large  feuille  de  roseau,  cela 
prouve-l-il  que  glaïeul  ne  vient  pas  de  glaive,  mais  l'inverse?  Si  M.  S. 
était  welche,  je  le  renverrais  à  Voltaire  pour  apprendre  à  se  méfier  des 
systèmes;  il  est  israélite  et  habite  Odessa,  ce  qui  le  met  un  peu  loin  de 
nous.  Son  travail  atteste  d'immenses  lectures  et  contient  plusieurs  faits 
intéressants  ;  mais  il  n'en  présente  peut-être  pas  un  d'attesté,  et  il  faut  se 
méfier  de  tous.  M.  Schapiro,  «  dont  les  opinions,  en  fait  d'étymologie, 
diffèrent  malheureusement  de  celles  généralement  reçues  »  (p.  1 2),  ne 
nous  dit  pas  ses  objections  contre  les  deux  principes  de  l'étymologie  mo- 
derne qui  lui  sont  évidemment  le  plus  antipathiques  :  la  phonétique  et 
l'histoire  des  idiomes.  Pour  appliquer  ces  méthodes  rigoureuses,  il  faut 
se  donner  beaucoup  de  peine,  mater  son  imagination,  faire  abnégation 
de  soi-même.  Mais  quand  on  s'est  résigné,  on  arrive  ou  on  a  chance 
d'arriver  à  ce  salut  des  travailleurs,  la  certitude. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Les  Etudes  sur   Je  combat  par  Ardant  du   Picq  (Hachette.   In-8% 
VII  et  296  p.)  sont  une  suite  de  considérations  sur  le   combat  antique  et  le  combat 


I  14  REVUE   CRITIQUE 

moderne  publiées,  en  1876  et  en  1877,  dans  \q  Bulletin  de  la  Réunion  des  officiers  ; 
elles  sont  l'œuvre  d'un  colonel,  tué  sous  les  murs  de  Metz  pendant  la  dernière 
guerre.  Dans  ces  études,  M.  Ardant  du  Picq  s'est  attaché  surtout  à  montrer  l'in- 
fluence considérable  de  l'élément  moral  dans  le  combat;  les  historiens  liront  avec 
intérêt  les  chapitres  11,  m,  iv  et  v,  intitulés  :  Que  la  connaissance  de  Vhommeafait 
la  tactique  romaine,  les  succès  d'Annibal,  ceux  de  César  (p.  19-27);  analyse  delà 
bataille  de  Cannes  (p.  27-45);  analyse  de  la  bataille  de  Pharsale  et  quelques  cita- 
tions caractéristiques  (p.  45'-62);  mécanisme  moral  du  combat  antique  (p.  62-75). 

—  La  Société  des  anciens  textes  français  vient  de  mettre  deux  volumes  en  dis- 
tribution. L'un,  depuis  longtemps  annoncé,  est  le  Saint  Voyage  de  Jérusalem  du 
seigneur  d'Anglure  (iSgS)  publié  par  MM. Fr.  Bonnardot  et  A.  Longnon.  On  remar- 
quera dans  la  préface  des  recherches  toutes  nouvelles  et  très  approfondies  sur  la 
famille  d'Anglure.  Cet  ouvrage  complète  l'exercice  1878  de  la  Société.  L'autre  vo- 
lume est  le  t.  II  du  Mistère  du  Viel  Testament  publié  par  M.  le  baron  J.  de  Roth- 
schild à  ses  propres  frais,  et  pour  être  distribué  aux  membres  de  la  Société.  Ce 
deuxième  tome,  qui  sera  suivi  de  plusieurs  autres,  est  comme  le  t.  î,  accompagné 
d'une  préface  très  riche  en  faits  nouveaux  qui  intéressent  l'histoire  littéraire  et  la 
bibliographie.  La  Société  va  mettre  en  distribution  le  tome  IV  des  Miracles  de  No- 
tre-Dame, publiés  par  MM.  G.  Paris  et  U.  Robert. 

—  La  librairie  Charpentier  poursuit  la  réimpression  des  œuvres  complètes  de  P. 
Lanfrey;  elle  vient  de  faire  paraître  les  lettres  d'Everard  (p.  1-2481,  suivies  de  trois 
études  :  les  pamphlets  de  l'Eglise,  la  politique  ultramontaine  et  le  septennat  (arti- 
cle inédit  de  r874). 

—  On  trouvera  dans  les  Etudes  sociales  et  économiques  de  M.  Augustin  Cochin 
(Didier.  In-S»,  406  p.)  un  essai  sur  la  manufacture  des  glaces  de  Saint-Gobain  de 
1665  à  i865  (p.  266-405)  que  les  historiens  du  xv!!*"  et  du  xviii®  siècle  ne  devront 
pas  négliger  de  consulter. 

—  M.  Maspero,  notre  collaborateur,  professeur  au  Collège  de  France,  est  chargé 
d'une  mission  en  Italie,  à  l'effet  de  recueillir  dans  les  Musées  de  Naples,  Rome, 
Florence,  Bologne  et  Turin,  les  documents  nécessaires  à  la  publication  d'une  his- 
toire de  l'Egypte  —  M.  N.  Quellien  est  chargé  d*une  mission  à  l'effet  de  recueillir 
en  Bretagne  la  musique  et  les  paroles  des  chansons  populaires. 

—  Un  comité,  dont  les  membres  principaux  sont  MM.  Em.  Egger,  Miller,  Vache- 
rot,  Gidel,  Ruelle,  etc.,  ouvre  une  souscription  destinée  à  ériger  un  buste  de 
marbre  à  l'helléniste  Courtaud-Diverneresse  ;  ce  buste  sera  placé  sur  une  place 
publique  de  Felletin  (Creuse),  où  est  né  l'auteur  du  Dictionnaire  français-grec. 
(Adresser  les  souscriptions  à  M.  Delabrousse,  Sg,  rue  Descartes,  à  Paris.) 

—  Un  des  prix  Rossi,  donnés  par  la  Faculté  de  droit  de  Paris  (2,000  fr.)  sera  ac- 
cordé à  l'auteur  du  meilleur  travail  sur  la  question  suivante  :  des  modes  de  suffrage 
adoptés  en  France  depuis  le  5  mai  1789  et  à  l'étranger  pour  la  forme  des  assem- 
blées politiques.  Les  mémoires,  écrits  en  français  ou  en  latin,  devront  être  déposés 
au  secrétariat  delà  Faculté,  au  plus  tard  le  3i  mars  1882. 

ALLEMAGNE.  —  Le  troisième  fascicule  de  V Historisches  Jahrbuch,  publié  par 
la  Société  de  Goerrcs  et  rédige  par  un  privat-docent  de  l'Académie  de  Munster, 
M.  G.  HûKFER,  renferme  les  articles  suivants  :  Pastor,  la  correspondance  du  car- 
dinal Contarini  pendant  sa  mission  en  Allemagne.  1541.  1  (p.  321-392);  Grube, 
la  mission  du  cardinal  Nicolas  de  Cusa  dans  l'Allemagne  du  Nord  en  1451  (p.  SgS 
41  a);  WiTTMANN,  l'activité  littéraire  de  l'abbé  André  de  Saint-Michel  (près  de 
Bambcrg,  p.  413-417),  et  des  comptes-rendus  de  MM.  Baumann,  sur  le  premier  vo- 
lume de  l'Histoire  de  Bavière,  de  M.  Riezler  (Geschichte  Baierns.  Gotha,  Perthcs. 
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p.  418-430);  V.  BucHMANN,  sur  l'ouvragc  de  Schœfer  «  les  villes  de  la  Hanse  et  ie 
roi  Waldemar  de  Danemark  ».  (p.  430-452);  Janssen,  sur  le  livre  de  M.  Pastor, 
Reunionsbestrebungen  tinter  Karl  V  (p.  452-458);  Nilles,  sur  les  études  de 
M.  Krusch  pour  la  chronologie  du  moyen  âge  chrétien.  (Studien  ^fwr  christlich 
mîtîelaUrelichen  Chronologie,  der  Sà^jœhrîge  Osiercydus  iind  seine  Quellen, 
Leipzig,  Veit.  p.  458-467.) 

—  Nous  empruntons  au  rapport  récemment  publié  par  M.Waitz,les  renseignements 
suivants  sur  les  travaux  des  professeurs  qui  collaborent  aux  Monumenta  Germaniae. 
L'année  dernière,  ont  été  publiés  dans  la  section  des  Auctores  antiquissimi  :  1°  les 
Corippi  Africani  grammatici  libri  qui  supersunt,  p.  p.  J.  Partsch  ;  20  le  tome  XXIV"; 
3°  le  Brunonis  de  bello  saxonico  liber,  editio  altéra,  p.  p.  W.  Wattenbach;  4"  la 
Chronica  regia  Coloniensis  (Annales  maximi  Colonienses)  cum  coniinuationibus  in 
monasterio  S.  Pantaleonis  scriptis  aliisque  historîae  Coloniensis  monumentis, 
p.p.  Waitz;  —  dans  la  section  des  Diplomata  :les  documents  des  empereurs  et  rois 
allemands.  I"  fasc.  du  P""  vol.  :  les  documents  de  Conrad  I  et  de  Henri  I,  p.  p.  Th. 
SiCKEL  ;  les  fasc.  I  et  II  du  tome  V,  avec  des  contributions  de  Arndt,  Baumann, 
Biesslau,  Dûmmlcr,  Ewald,  Foltz,  Frensdorff,  Gillert,  Grandaur,  Heydenreich, 
Kœnig,  Loserth,  May,  Mayr,  Mommsen,  Schum,  Waitz  et  Wattenbach  ;  le  fasc.  III 
du  même  volume,  avec  des  contributions  de  Waitz,  Ewald,  Gillert,  Dûmmler,  PauH 
et  Liebermann.  D'autres  ouvrages  sont  sous  presse  ou  très  avancés.  M.  Mommsen,  qui 
dirige  la  section  des  auctores  antiquissimi,  après  avoir  visité  Tannée  dernière  un 
certain  nombre  de  bibliothèques  de  Suisse  et  d'Italie,  a  achevé  l'édition  de  Jordanis  et 
commencé  celle  des  petites  chroniques  du  v'^  au  vu*  siècle.  L'impression  du  Jordanis 
et  celle  des  Carmina  de  Fortunat,  entreprise  par  M.  LE0,de  Bonn,  seront  terminées 
dans  le  courant  de  cette  année  ;  M.  Peiper,  de  Breslau,  a  commencé  celle  d'Avitus 
et  M.  Seeck,  celle  de  Symmaque.  Les  travaux  sur  Ausone,  Cassiodore,  Sidoine,  se 
poursuivent  ;  M.  Vogel,  d'Ansbach,  entreprend  l'édition  d'Ennodius.  —  Dans  la 
section  des  Scriptores,  on  s'est  attaché  surtout  aux  tomes  XXV  et  XIII;  M.  Heller 
s'est  occupé  de  VAegidius  de  Liège,  des  Généalogies  des  ducs  de  Brabant,  de  la 
Chronique  de  Hainaut  attribuée  à  Baudouin  d'Avesnes,  de  la  Chronique  de  Gand 
de  J.  de  Thirolde  ;  M.Holder-Egger,  des  Chronica principum  Saxoniae  ainsi  que  de 
celles  de  Baudouin  de  Ninove  et  de  Sifrid  de  Balnhausen.  Pour  le  livre  de  Christian 
de,  yidijence,  de  calamitate  ecclesiae  Moguntinae,  M.  Reimer,  de  Marbourg,  a  pu 
consulter  des  manuscrits,  assez  récents,  il  est  vrai,  à  Cheltenham  et  à  Upsal. 
M.  Wattenbach  a  édité  une  chronique  autrichienne  ;  M.  Waitz  a  travaillé  à  la  plus 
grande  partie  du  XIIIo  vol.  apportant  des  contributions  aux  annales  des  périodes 
carolingienne,  saxonne  et  franconienne  et  publiant  en  outre  pour  la  première  fois, 
sous  leur  forme  complète,  les  Annales  necrologici  Fuldenses,  ainsi  que  des  extraits 
abondants  de  sources  anglo-saxonnes  et  anglaises,  revus  par  MM.  Pauli  et 
Liebermann.  Le  volume  sera  continué  par  M.  Simonsfeld,  de  Munich,  et  M.  SctiuM, 
de  Halle  ;  ce  dernier  a  trouvé  dans  la  bibliothèque  du  prince  de  Metternich  au 
château  de  Kœnigswart  un  manuscrit  inconnu  du  Chronicon  Magdeburgense.  — 
En  ce  qui  concerne  le  XXVI*  et  le  XV*  vol.,  M.  Thaner  a  trouvé  à  Admont  beaucoup 
de  documents  manuscrits;  M.  Krusch  a  presque  achevé  l'édition  de  Frédégaire; 
M.  LichtensteïN  à  travaillé  à  Vienne,  à  Admont  et  à  Berlin,  où  l'on  avait  envoyé  le 
manuscrit  de  Stockholm,  pour  la  Chronique  rimée  d'Ottokar.  —  M.  Waitz  s'est 
rendu  à  Bruxelles,  M.  Heller  à  Paris  et  à  Auxerre,  MM.  Liebermann  et  Maassen  à 
Cheltenham,  M.  Pauli  à  Londres  et  M,  Mommsen,  à  Milan  ;  quelques  collations  ont 
été  faites  par  M.  Mau  à  Rome,  par  M.  Schœne,  à  Paris,  etc.  —  Dans  la  section 
*<  Leges  »,  la  nouvelle  édition  des  Capitulaires,  par  M.  Boretius,  de  Halle,  com- 
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mencera  à  être  imprimée,  cette  année  même;  M.  Zeumer  est  sur  le  point  d'achever 
celle  des  Recueils  de  formules;  pour  l'édition  des  Conciles  de  Franconie,  M.  Maas- 
sen,  de  Vienne,  a  comparé  les  deux  manuscrits  de  Cheltenham.  —  Après  la  retraite 
du  prof.  Loersch,  c'est  M.  L.  Weiland,  de  Giessen,  qui  s'est  chargé  de  la  nouvelle 
édition  du  II"  vol.  des  Leges.  —  Dans  la  section  des  Diplomata,  dirigée  par  M.  Sickel 
et  où  M.  d'OTTENTHAL  a  remplacé  le  regretté  M.  Foltz,  le  V^  fascicule  a  été  distribué, 
mais  le  P""  vol.  a  pu  être  imprimé.  —  L'édition  des  Acta  imperii  saeculi  XIII  ine- 
dita,  p.  p.  MM.  WiNKELMANN  et  FiCKERS,  est  entièrement  imprimée,  sauf  les  tables, 
et  offre  de  nombreux  matériaux  fpour  l'histoire  du  temps,  et  surtout  celle  de  Frédé- 
ric II  :  elle  renferme  plus  de  mille  numéros  :  i-58o,  Acta  regum  et  imperatorum ; 
381-756,  Acta  ad  imperium  et  regnum  Siciliae  spectantia  ;  757-1001,  Acta  Sicula 
(Registrum  II  Massiliensej  Formulae  magnae  Curiae,  Statuta  officiorum).  —  Dans 
la  section  Epistolae,  dirigée  par  M.  Wattenbach,  M.  Rodenberg  entreprend  l'édition 
des  copies  prises  par  G.-H.  Pertz  dans  les  Regestes  du  Vatican;  le  I^r  vol.  qui 
comprend  l'époque  d'Honorius  III,  est  assez  avancé  pour  que  l'impression  com- 
mence cet  été  ;  en  même  temps  sera  publié  le  Registrum  de  Grégoire  le  Grand  qui 
n'a  été  retardé  que  parce  que  M.  Ewald  a  dû  prolonger  son  séjour  en  Espagne,  et 
à  son  retour,  comparer  l'important  manuscrit  d'Adalhard  retrouvé  à  Saint-Péters- 
bourg et  revoir  un  recueil  de  lettres  et  de  canons  copiés  à  Londres  par  Bishop.  -- 
M.  DûMMLER,  de  Halle,  a,  dans  la  section  Antiquitates ,  commencé  l'impression  du 
recueil  des  poésies  carolingiennes.  M.  Baumann,  de  Donaueschingen,  travaille  aussi 
à  l'édition  des  plus  importants  nécrologes  avant  i3oo,  d'après  les  diocèses,  et  en 
commençant  par  ceux  de  l'Alamannie. 

—  11  n'existe  pas  encore  d'histoire  continue  et  complète  des  Fatimites  ;  M.  F.  Wûs- 
TENFELD  va  uous  douncf  cette  histoire  qu'il  a  composée  d'après  les  sources  impri- 
mées ilbn-el-Athîr,  Ibn'  Adhârî,  el-Makîn,  Ibn  Challikân,  Abul-Fidâ,  Ibn  Chaldûn, 
Macrîzî,  Abul-MaMsin,  el-Sujûti,  el-Keirawâni)  et  d'après  l'Histoire  inédite  de  Ga- 
mal  ed-dîn  (manuscrit  de  Gotha).  L'ouvrage  de  M.  Wûstenfeld  paraît  dans  les 
Abhandlungen  delà  Société  royale  des  sciences  de  Gœttingue. 

—  M.  Hœrschelmann,  de  Dorpat,  prépare  une  nouvelle  édition,  basée  principale- 
ment sur  le  manuscrit  de  la  Bodléienne,  de  VEnchiridion  de  Metris  d'Hephaestion. 

—  M.  Cantor  doit  publier,  à  la  fin  de  cette  année,  le  premier  volume  d'une  His- 
toire des  mathématiques. 

—  On  trouvera  dans  le  Programme  de  la  faculté  de  philosophie  de  Tubingue 
(Ver^eichniss  der  Doctoren,  welche  die philosophische  Facultœt  der  kœniglich  wiirt- 
tembcrgischen  Eberhard-Karls-Universitcet  in  Tubingen  im  Decanatsjahre  187g- 
iHHoernannthat)  une  étude,  de  41  pages,  du  professeur  Christoph  Sigwart,  sur 
la  vie  de  Giordano  Bruno;  cette  étude  intitulée  «  l'histoire  de  la  vie  de  Giordano 
Bruno  »,  Die  Lebensgeschichtc  Giordano  Bruno's,  a  été  imprimée  à  Tubingue,  chez 
Laupp;  l'auteur  y  trace,  d'après  tous  les  documents  connus  et  sans  oublier  ceux  que 
vient  de  publier  Domenico  Berti,  une  esquisse- complète  de  la  carrière  de  Bruno. 

—  M.  de  ZwiEDiNECK-SûDENHORST  vient  de  publier  un  livre  important  sur  le  minis- 
tre le  plus  influent  de  l'empereur  Ferdinand  II,  Eggenberg.  (Hans  Ulrich  Fùrst  von 
Eggenbcrg,  Freund  und  erster  Minister  K.  Ferdinand  II.  Wien,  Braumûller.  In-8% 
VIII  et  236  p.);  on  trouvera  dans  cet  ouvrage  des  documents  nouveaux  sur  Wallen- 
stcin,  entre  autres,  un  Mémorial  écrit  par  l'empereur  pour  Eggenberg  lors  des  négo- 
ciations qui  devaient  amener  Wallcnstcin  à  prendre  une  seconde  fois  le  commande- 
ment en  chef. 

—  Les  travaux  sur  la  Sturm-und  Drangperiodc  se  succèdent  en  Allemagne;  voici 
encore  une  étude  d'un  brillant  élève  de  M.  W.  Schercr,  M.  Otto  Brahm,  sur  le  drame 
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chevaleresque  du  xviii«  siècle  et  sur  Tœrring.  (Das  deutsche  Ritterdrama  des  acht- 
^ehnten  JahrhundertSy  Studien  ûber  Joseph  August  von  Tœrring,  seine  Vorgœnger 
und  Nachfolger,  Strassburg,  Teubner.  x  et  235  p.  XL^  fasc.  de  la  collection  des 
«  Quellen  und  Forschungen  ».)  Après  quelques  mots  préliminaires  sur  le  drame 
chevaleresque  du  xvui«  siècle  et  les  jugements  qu'il  a  suscités  soit  chez  Gœthe  et 
Lessing,  soit  chez  les  critiques  et  les  historiens  de  la  littérature  (p.  i-6),  le  jeune 
auteur  expose,  très  minutieusement,  la  vie  de  Tœrring  (p,  6-21^,  et  analyse  ses  œu- 
vres (p.  21-69)  *  Tœrring  a  composé,  outre  quelques  poésies,  plusieurs  drames, 
Kaspar  der  Thorringer  et  Agnes  Bernauerinn  qui  eut  le  plus  grand  succès  et  pro- 
voqua une  foule  d'imitations;   mais  Agnès  fut  pour  lui   ce  que  Jules  de  Tarente 
avait  été  pour  Leisewitz;  ce  vigoureux  eftbrt  de  son  talent  fut  le  dernier.  Dans  le 
chapitre  suivant  (p.  69-106),  M.  B.  examine  le  drame  chevaleresque  avant  Tœrring 
et  «  les  premiers  effets  de  Gœtz  de  Berlichingen  »   (Die  ersten    Wirkungen  des 
Gœt:{);  il  montre  que  Klinger  dans  Otto,  Maier  dans  le  Sturm  von  Boxberg,  Hahn 
dans  Robert  von  Hohenecken,  Meissner  dans  son  Johann  von  Schwaben  jet  Ramond 
de  Carbonnières  dans  sa  Guerre  d'Alsace,  traduite  en  allemand  sous  le  titre  de  Hugo 
der  siebente,  n'ont  guère  fait  qu'imiter  Gœthe  et  que  reproduire  les  principaux 
«  motifs  »  de  Gœtz  de  Berlichingen.  Tœrring  était  un  Bavarois;  il  nomme  ses  dra- 
mes des  drames  patriotiques,  vaterlœndisch  et  il  dédie  Agnes  à  «  sa  patrie,  la  Ba- 
vière »;  M.  B.  apprécie  successivement  tous  les  «  patriotes  bavarois  »  (p.  107-123) 
qui  ont,  de  même  que  Tœrring,  emprunté  le  sujet  de  leurs  drames  à  l'histoire  de 
Bavière  :  Ludwig  der  Baier^  de  Lengenfelder  (1780);  Otto  von   Wittelsbach  (1782) 
de  Babo,  le  plus  connu  de  tous  les  Ritlerstûcke  et  qu'on  a  joué  encore  à  Weimar  en 
i86i  ;  Ludwîg  der  Strenge  (1782);  der  Bûrgeraufruhr  in  Landshut,  de  Nagel  (1782) . 
die  Schweden  in  Baiern,  de  Blaimhofer  (1783);  Ludmillens  Brauttag,  de  Einzmg 
(1782);  Camma,  de  Hubner  (1784).  Le  chapitre  suivant,  l'avant-dernier  du  volume, 
est  consacré  aux  «  drames  chevaleresques  après  Tœrring  »  (p.  1 23- 141),  par  exem- 
ple, au  Golo  et  Genovefa  du  peintre  Mûller,  à  Klara  vcn  Hoheneichen  de  Spie&s, 
au  Karl  von  Berneck  de  Tieck,  au  Vehmgericht  de  Klingemann,  au  drame  de  Henri 
de  Kleist,  Kœthchen  von  Heilbronn,  etc.  Le  dernier  chapitre,  très  curieux,  a  pour 
titre  Motive;  M.  B.  y  énumère  les  différents  artifices  auxquels  avaient  recours  tous 
les   auteurs  de  drames  chevaleresques,  les  situations  qu'ils  aimaient  le  mieux  à 
évoquer,  et  il  ajoute  de  nombreux  exemples  puisés  dans  les  drames  de  l'époque  : 
presque  tous  ont  exploité  la  sainte  Vehme,  les  scènes  de  prison,  les  serments  sur 
un   crucifix,  le   siège  et  l'assaut  des  forteresses;  presque  tous  ont  donné  un  rôle  à 
un   enfant ,    représente*  un   intérieur  d'auberge  ,   fait  apparaître  des  ermites ,   des 
fantômes,   etc.   L'appendice    (Beilagen)  contient,    sous    les   rubriques   Gott,  Ehre, 
Mensch,  das  Her:(,  etc.,  une  foule  de  passages  qui  caractérisent  les   tendances  de 
cette  fameuse  période.  En  somme,  cet  ouvrage  est  un  excellent  début,  l'auteur  a  su, 
par  l'abondance  des  rapprochements,  marquer  quelques  traits  caractéristiques  d'une 
des  époques  les  moins  connues  et  les  plus  curieuses  de  la  littérature  allemande. 
Peut-être  eût-il  mieux  fait  de  ne  pas  accorder  à  Tœrring  une  si  grande  importance. 
Il  valait  mieux  commencer  par  une  analyse  minutieuse  du  Gœt:{  et  partir  de  là; 
Tœrring  eût  eu  son  chapitre  spécial,  mais  lui-même  relève  de  Gœt{,  et  tous  ceux 
qui  le  suivent,  imitent  autant  Gœt:(  que  Agnes  Bernauerin.  11  y  a  longtemps  que 
nous  avons  remarqué  —  si  étrange  que  cela  paraisse  au  premier  abord  —  les  ana- 
logies entre  Gœt^  et  le  Guillaume  Tell  de  Schiller;  M.  Brahm  en  a  relevé  quelques- 
unes,  il  ne  les  a  pas  montrées  toutes  :  (exemple,  p.  52,  Werni  monté  sur  le  rocher 
et  criant  :  braver  Schmmmer.)  Mais,  répétons-le,  cette  étude  est  fort  louable  et  fai^ 
bien  augurer  de  son  auteur. 
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—  Un  des  meilleurs  opuscules  de  la  collection  de  conférences  (Sammlung  von  Vor- 
trœgen),  publiée  chez  l'éditeur  de  Heidelberg,  Winter,  par  MM.  Frommel  et  Pfaff, 
a  pour  titre  :  «  L'école  romantique  en  Allemagne  et  en  France  »  (Die  romantische 
Schule  in  Deutschland  und  in  Frankreich).  L'auteur  de  cet  opuscule,  M.  Stephan 
BoRN,  professeur  à  l'Université  de  Bâle,  expose  en  27  pages  les  traits  principaux  qui 
distinguent  le  romantisme  français  et  le  romantisme  allemand;  on  ne  peut,  dans  l'é- 
troit espace  qu'il  s'est  fixé,  lui  demander  d'approfondir  le  sujet;  mais  sa  brochure 
renferme  des  vues  ingénieuses  et  mérite  d'être  lue.  Toutefois,  est-ce  le  livre  de 
M»*  de  Staël  sur  l'Allemagne  qui  a  seul  «  provoqué»  la  poésie  romantique'  (p.  8)_ 
M.  Born,  qui  semble  très  familier  avec  la  littérature  des  deux  nations,  donne  l'avan- 
tage à  la  France  (Der  Vortheil  ist  immerhin  auf  Seiten  der  Fran:{osen^  p.  24).  Alh-ed 
de  Musset  lui  semble  «  valoir  à  lui  seul  une  demi-douzaine  de  ses  prédécesseurs  ger- 
maniques 7>  (p.  16)  et  Victor  Hugo,  qui  «  fit  au  grotesque  la  même  place  que  Schle- 
gel  à  l'ironie  »,  est,  à  ses  yeux,  —  aux  yeux  de  tout  juge  impartial  —  (p.  19)  le  plus 
grand  des  poètes  qui  vivent  actuellement  dans  le  monde  européen.  Ce  jugement 
étonnera  beaucoup  d'Allemands;  M.  Born  lui-même  n'en  doute  pas,  et  il  ajoute  en 
note  :  dièse  Ansicht  vviirde  in  Deutschland  sehr  befremden,  wo  man  den  Lyriker 
Victor  Hugo  noch  wenig  kennt. 

—  On  va  reconstruire  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Gœttingue  et  le  bibliothé- 
caire en  chef,  M.  Wilmanns,  a  visité  l'Angleterre  pour  y  étudier  l'aménagement  des 
grandes  bibliothèques  ;  il  était  accompagné  de  l'architecte  Kortum. 

—  Les  journaux  ont  appris  à  nos  lecteurs  la  destruction  de  la  bibliothèque  de 
M.  Mommsen.  Un  cotrespondant  du  Times  écrit  que  deux  manuscrits,  appartenant, 
l'un  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  l'autre  à  un  collège  de  Cambridge,  sont  perdus; 
que  le  Vl«  volume  de  VHistoire  romaine,  prêt  pour  l'impression,  a  été  consumé  par 
les  flartimes;  que  les  copies  d'inscriptions  latines,  recueillies  par  de  jeunes  érudits 
pour  le  Corpus  inscriptionum  ont  été  sauvées  en  partie.  D'après  VAthenœumy 
M.  Mommsen  partira,  le  plus  tôt  possible,  pour  la  Suisse,  afin  de  recommencer  son 
recueil  des  inscriptions  suisses.  L'académie  des  sciences  a  décidé  de  lui  rendre  un 
exemplaire  de  tous  les  livres  qu'il  avait  reçus  d'elle,  comme  membre  de  l'académie. 
On  propose  également  que  les  savants  lui  envoient  ceux  de  leurs  ouvrages  qui  ont 
trait  à  ses  études  spéciales.  L'idée  sera  mise  à  exécution  en  Allemagne,  ajoute  le 
correspondant  de  la  revue  anglaise,  et  il  est  à  espérer  et  à  désirer  que  les  savants  de 
l'étranger  se  joignent  au  mouvement.  «  J'allai  voir  Mommsen  le  lendemain  de  la  ca- 
tastrophe et  le  trouvai  très  abattu.  Tous  les  appels  à  sa  force  d'âme  et  l'espoir  du 
relèvement  possible  de  sa  bibliothèque  ne  servirent  de  rien.  Aujourd'hui,  il  était 
tout  autre;  naturellement  grave  et  pensant  encore  à  la  grandeur  du  malheur  qui  l'a 
frappé;  mais,  en  somme,  absorbé  parles  efforts  immédiatement  nécessaires.  Déjà  il 
était  curieux  d'observer  qu'il  ne  parlait  plus  de  malheur,  Unglûch,  mais  de  mésa- 
venture, Missgeschick. 

—  Un  collaborateur  de  la  Gegemvart,  M.  Karl  Braun-Wiesbaden  (no  3o,  p.  54), 
compte  parmi  les  Souabes,  outre  Schiller,  Hegel,  Strauss,  etc.,  le  grand  Cuvier,  car 
«  Cuvier  est  né  en  1769  dans  la  ville,  alors  wurtembergeoise,  de  Montbéliard  (Mœm 
pelgard)  —  depuis  elle  est  devenue  française  et,  en  1870,  redevenue  allemande  —  et 
il  a  étudié  à  l'acadéinie  de  Stuttgart  ».  Qui  eût  jamais  pensé,  parmi  nous,  que  Mont- 
béliard faisait  partie  de  la  Souabe  et  que  le  drapeau  allemand  flotte,  à  l'heure  qu'il 
est,  sur  son  chûtcau  i  Mais  les  Français  ignorent  la  géographie,  et  les  Allemands 
seuls  la  savent. 

—  Une  somme  de  80,000  marks  vient  d'être  donnée  par  l'empereur  d'Allemagne 
pour  l'achcvcmcnt  des  fouilles  de  Pcrgarac  et  d'Olympie. 
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ANGLETERRE.  —  Les  Oriental  Séries  de  MM.  Trûbner  s'augmenteront  pro- 
chainement de  nouveaux  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  Linguistic  and  oriental  es- 
says,  par  M.  R.  N.  Cust  ^  ;  The  classical poetry  of  the  Japanese,  par  M,  B.  H.  Cham- 
berlain; The  four  jewels  ofthe  Law,  with  pâli  texts  and  english  translation,  par  le 
Rév.  Morris;  The history  of  Esarhaddon,  trâdiiite  par  M.  Ernest  A.  Budge. 

GRÈCE.  —  Notre  correspondant,  M.  Sp.  Lambros,  dont  nous  avons  récemment 
annoncé  la  mission  au  mont  Athos,  est  accompagné  de  trois  étudiants  de  l'Univer- 
sité d'Athènes  qui  peuvent  lire  et  copier  les  manuscrits  du  moyen  âge,  d'un  peintre 
et  d'un  graveur.  UAthenaeum  qui  nous  donne  cette  nouvelle,  ajoute  que  le  mont 
Athos  possède  un  photographe  et  que  quelques-uns  des  moines  ont  étudié  la  paléo- 
graphie à  Athènes  où  ils  suivaient  le  cours  de  M.  Lambros. 

ITALIE.  —  On  annonce  la  fin  de  l'ouvrage  de  M.  Demetrio  Salazaro,  intitulé 
Studii  sui  monumenii  delV  Italia  tneridionalc  dal  IV^  al  XIIL'^°  seculoi^;  le  second 
volume,  qui  est  terminé,  comprend  les  monuments  de  l'Apulie,  de  la  Calabrc  et  de  la. 
Sicile. 

—  M.  Bernardino  Peyron  vient  de  dresser  le  catalogue  latin  des  manuscrits  hé- 
breux conservés  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Turin;  ce  catalogue  renferme 
2,176  articles. 

—  Nous  avons  annoncé  l'ouvrage  de  M.  Ascoli,  Iscri:i[ioni  inédite  u  mal  note,  gre- 
che,  latine,  ebraiche,  di  antichi  sepolcri  giudaici  del  Napolitano.  Cette  étude  est  ti- 
rée des  travaux  du  4"  congrès  international  des  orientalistes,  tenu  à  Florence  en 
1878.  L'auteur  parle  d'abord  des  plus  anciennes  épitaphes  hébraïques  trouvées  à 
Worms,  à  Aden  et  en  Crimée;  il  expose  l'histoire  de  l'établissement  des  Juifs  dans  le 
pays  de  Naples,  du  iv«  au  x*  siècle,  décrit  brièvement  les  catacombes  de  Venouzc 
(Venosa),  donne 'le  texte  des  inscriptions  trouvées  à  Venouzc,  Brindes,  Trani,  etc. 
Les  plus  anciennes  inscriptions  de  Venouze  sont  en  grec  et  en  hébreu;  elles  sont 
presque  toujours  accompagnées  de  l'emblème  du  candélabre  et  du  mot  shalom.  La 
date  la  plus  ancienne  qu'offrent  ces  inscriptions  est  8io;  mais  on  peut  faire  remon- 
ter celles  de  Venouse  plus  haut  encore.  M.  Ascoli  termine  son  travail  par  des  re- 
cherches philosophiques  et  historiques  sur  la  langue  et  l'époque  de  ces  inscrip- 
tions. 

— -  Vient  de  paraître  à  Bologne,  chez  N.  Zanichelli,  Studi  di  critica  e  storia  lettera- 
ria  di  Alessandro  d'ANCONA,  recueil  renfermant  quatre  excellentes  études  :  !<>  sur  la 
conception  de  l'unité  politique  chez  les  poètes  italiens;  2°  sur  le  poète  Cecco  Angio- 
lieri  de  Sienne,  poète  humoriste  du  xiii*  siècle;  3"  sur  les  sources  du  Novellino; 
4"  sur  la  légende  d'Attila  au  moyen  âge. 

—  La  Gai^etta  letteraria  de  Turin  a  publié,  dans  un  numéro  du  27  mars  1880, 
une  poésie  inédite,  fort  belle,  d'Aleardo  Aleardi;  cette  poésie,  intitulée  «  Sur  la  tombe 
d'un  ennemi  »,  a  été  composée  en  i858;  on  en  trouvera  la  traduction  envers  alle- 
mands, due  à  M.  H.  Kitt,  dans  le  Maga:(in  fiir  die  Literatur  des  Auslandes  {n°  3o, 
24  juillet). 

—  Une  nouvelle  édition  des  Scritti  inediti  de  Lud.  Ant.  Muratori  vient  de  paraî- 
tre (Bologne,  Zanichelli);  cette  édition,  due  à  M.  Corrado  Ricci,  renferme  64  lettres 
nouvelles. 

I,  Vient  de  paraître  et  a  été  envoyé  aux  bureaux  de  la  Revue. 
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Séance  du  3 o  juillet  1880. 

M.  Heuzey,  pour  compléter  sa  communication  de  la  dernière  séance,  sur  une  ary- 
balle  en  forme  de  tête  casquée  portant  une  inscription  hiéroglyphique,  lit  une  Note 
additionnelle  sur  deux  aryballes  trouvées  à  Cos.  Ces  deux  vases  ont  été  acquis  ré- 
cemment par  le  musée  du  Louvre.  Ils  présentent  plusieurs  ressemblances  avec  celui 
dont  M .  Heuzey  a  entretenu  l'académie,  et  paraissent,  comme  celui-là,  être  de  tra- 
vail phénicien.  Ils  figurent  la  tête  d'Hercule,  enveloppée  de  sa  peau  de  lion. 

M.  Léon  Renier  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  de  Lavigerie,  archevêque  d'Alger,  une 
importante  collection  d'estampages  d'inscriptions  latines  fort  intéressantes.  Ces  es- 
tampages ont  été  recueillis  en  Tunisie,  par  les  pères  du  couvent  de  Saint-Louis  de 
Carthage. 

M.  V.  Prou  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Les  aÔTO[J.aT07:OU5tà, 
d'Héron  d'Alexandrie.  L'ouvrage  d'Héron  intitulé  auTO[;.aTOTCOÏixa  est  destiné  à  en- 
seigner la  manière  de  construire  des  théâtres  de  marionnettes.  Ces  théâtres  devaient 
servir  à  représenter  des  pièces  entières  ;  un  ingénieux  mécanisme,  préparé  à  l'a- 
vance, mettait  en  mouvement  les  marionnettes  et  les  décors,  depuis  le  commence- 
ment du  spectacle  jusqu'à  la  fin,  sans  qu'on  eût  autre  chose  à  faire  que  de  pronon- 
cer les  paroles  du  dialogue.  L'importance  de  ce  texte  et  les  renseignements  qu'il 
fournit  sur  l'histoire  des  théâtres  de  marionnettes  dans  l'antiquité  ont  échappé  à  la 
plupart  des  auteurs.  Au  xvi*^  siècle,  quelques  traductions  et  interprétations  en  ont 
été  données;  mais,  de  nos  jours,  personne  à  peu  près  ne  s'en  est  occupé,  à  l'excep- 
tion de  M.  Th. -H.  Martin,  qui  en  a  publié  une  analyse  que  M.  Prou  ne  juge  pas 
suffisante;  Charles  Magnin,  dans  son  Histoire  des  marionnetteSy  paraît  en  avoir  en- 
tièrement méconnu  la  valeur.  M.  Prou  se  propose  de  donner  un  commentaire  et  une 
traduction  de  cet  important  document.  Dans  la  partie  lue  aujourd'hui,  il  indique 
quels  sont  les  mss.  qui  nous  ont  conservé  l'ouvrage  d'Héron,  et  fait  voir  comment 
doit  en  être  établi  le  texte. 

M.  Revillout  commence  la  lecture  de  la  seconde  partie  de  son  mémoire  sur  la 
Chronique  démotique  de  Paris. 

Ouvrages  déposés  :  A.  Germain,  L'école  de  médecine  de  Montpellier,  ses  ori- 
gines, sa  constitution,  son  enseignement;  étude  historique  d'après  les  documents 
originaux  (Montpellier,  in-4%  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique);  — 
A.  Germain,  Etienne  Strobelberger,  géographe-voyageur,  historien  et  botaniste 
(Montpellier,  in-S»,  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  languedocienne  de  géographie). 

Ouvrage  présenté  par  M.  Léon  Renier  :  Daremberg  et  Saglio,  Dictionnaire  des 
antiquités  grecques  et  romaines,  7*  fascicule;  —  présenté  par  M.  L.  Delisle  :  Cata- 
logue de  l'exposition  du  cercle  de  la  librairie  en  i88o  (par  Pawlowsky). 

Julien  Havet. 


Le  Propriétaire-Gérant  ;  ERNEST  LEROUX. 
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17g.  —  Oie  l*ei*sei*  des  AescSiylos  als  Quelle  fiii*  altpoi'sîsclio  Aller- 
tumskunde,  nebst  Erklœrung  der  darin  vorkommenden  altpersischen  Eigen- 
namen  von  Philip  Keiper.  Erlangen,  Andréas  Deichert.  1877,  114  p.  in-B". 

Les  Perses  d'Eschyle  sont,  en  date,  le  premier  document  grec  sur  la 
Perse  :  qu^  a-t-il  à  en  tirer?  La  question,  déjà  étudiée  partiellement  par 
Fr.  van  Hoffs  (Dererum  historicarum  in  Aeschyli  Persistractationepoe- 
tica  Dissertatio  philologica,  Munster,  1866),  et  par  Em.  Hannak  (Das 
Historische  in  den  Persern  des  Aeschylos,  Wien,  1866),  est  reprise  dans 
son  ensemble  par  M.  Keiper  dans  l'ouvrage  dont  nous  rendons  compte. 

Dans  une  première  partie  (3-41),  il  étudie  les  données  d'Eschyle  sur  la 
religion  et  les  mœurs  des  Perses;  dans  une  seconde  partie  [41-52),  les 
données  sur  l'histoire  de  la  Perse;  dans  la  troisième,  la  plus  considéra- 
ble du  livre  (63-1 14),  les  noms  propres  cités  dans  la  pièce.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  de  la  disproportion  apparente  de  cette  dernière  partie  :  car, 
somme  toute,  l'onomastique  est  le  domaine  où  Eschyle  apporte  le  plus 
d'éléments  nouveaux,  sinon  sûrs. 

Sur  la  religion,  nulle  donnée  précise  :  on  a  voulu  retrouver  une  allu- 
sion au  dualisme  dans  les  prières  offertes  au  Ciel  et  à  la  Terre  (v.  499),  le 
Ciel  étant  Ormazd  et  la  Terre  Ahriman.  M.  K.  démontre  fort  bien  que 
la  Terre  n'a  rien  d'Ahrimanien  et  que  le  couple  Ciel  et  Terre  n'a  plus  de 
valeur  religieuse  dans  les  textes  connus  '.  M.  K.  montre  aussi  avec  beau- 
coup de  sens  que  le  fameux  songe  d'Atossa  ne  conticnt^ucun  pressenti- 

I.  M.  Keiper  croit  encore  au  Aïav...  tov  ouoavov  d'Hésychius,  (p.  7),  lequel  dérive 
certainement  du  Ata  d'Hérodote,  pris  comme  substantif  féminin  homonyme  de  l'ad- 
jectif oïa  (oîav  •  [j.svaXvjv  'V)  IvooÇcv  •  tcv  oupavcv  IlépcraO*  ATa  y.a/.suvTEc;  signifie, 
suivant  l'usage  constant  des  Grecs  quand  ils  décrivent  des  religions  étrangères,  don- 
nant le  nom  de  Dieu  suprême.  —  P.  10,  Apdm  napdt  n'est  pas  un  dieu  des  eaux, 
c'est  le  dieu  delà  flamme  dans  les  eaux.  —  P.  8,  nous  lisons  :  «  les  sacrifices  hu- 
mains sont  inconnus  au  culte  aryen  dans  sa  forme  pure  et  primitive,  ils  sont  emprun- 
tés aux  cultes  sémitiques  »  :  où  faut-il  chercher  «  cette  forme  pure  et  primitive  »  du 
culte  aryen  :■  Moloch  a-t-il  pénétré  dans  la  Gaule  du  Nord  et  en  Inde"-' 

Nouvelle  série,  X.  33 
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ment  de  l'unité  aryenne  et  qu'Eschyle  n'est  pas  un  précurseur  de  Bopp. 
La  Perse  est  sœur  de  la  Grèce,  grâce  au  nom  de  Persée,  comme  la  Médie 
pourrait  l'être,  grâce  au  nomdeMédée.  (Cf.  Hérodote,  VII,  6i  sq.).  Rien 
à  tirer  non  plus  de  la  scène  du  présage,  scène  grecque  par  les  détails  et 
l'esprit.  En  somme,  les  Perses  ont  des  dieux  et  ils  prient  :  voilà  au  fond 
tout  ce  qu'Eschyle  connaît  de  leur  religion.  Sur  leur  gouvernement,  il 
n'en  sait  guère  plus  :  il  sait  seulement  que  les  Perses  sont  les  sujets  d'un 
maître,  tandis  que  les  Grecs  sont  citoyens  libres  :  c'est  assez  pour  lui,  et 
c'est  tout,  car  c'est  l'idée  qui  pénètre  toute  son  œuvre  :  il  importe  peu  au 
spectateur  grec  de  connaître  les  détails  de  l'organisation  perse,  mais  seu- 
lement d'entendre  parler  du  grand  roi  et  de  ses  esclaves,  de  leurs  tributs, 
de  leurs  prosternements  devant  le  maître  (7ïpoc7,uvr^a'.ç),  et  de  la  liberté 
grecque  étonnant  les  barbares.  Au  delà  de  ces  traits  généraux,  rien  ou 
peu  de  chose.  Le  seul  trait  intéressant  est  la  mention  de  «  l'Œil  du  Roi  », 
plus  tard  si  fréquente  chez  les  historiens  grecs,  et  que  M.  K.  rapproche 
del'ŒildeMithra. 

Pour  l'histoire  de  la  Perse,  le  seul  passage  important  est  celui  où 
Darius  la  résume  :  ce  passage  aurait  dû  être  étudié  de  plus  près  (p.  42). 
L'idée  qu'Eschyle  se  fait  de  la  succession  dynastique  en  Perse  est-elle  celle 
d'Hérodote  ou  de  Xénophon  ?  Cyrus  renverse-t-il  son  prédécesseur  ou 
lui  succède- t-il  pacifiquement  ?  L'impression  générale  qui  ressort  de  tout 
le  morceau  est,  semble-t-il,  que  la  donnée  d'Eschyle  est  celle  de 
Xénophon. 

Dans  l'interprétation  des  noms  propres,  M.  K.  a  fort  bien  reconnu 
que  tous  les  noms  donnés  aux  soldats  de  Xerxès  ne  sont  pas  pour  cela  des 
noms  perses.  Parmi  les  noms  qui  avaient  pu  frapper  les  Grecs,  quelques 
uns  pouvaient  appartenir  à  des  sujets  non  aryens  et,  dans  l'immense 
variété  des  populations  de  l'empire,  les  noms  de  ce  genre  peuvent  être 
nombreux  :  de  plus,  Eschyle  n'avait  pas  sous  les  yeux  un  annuaire  de 
l'armée  perse  et  rien  ne  prouve  qu'il  n'ait  pas  créé  des  noms  perses,  en 
prenant  des  noms  grecs  auxquels  il  se  contentait  de  donner  une  forme 
exotique.  Dans  de  pareilles  conditions,  l'étymologie  positive  doit  être  très 
réservée,  surtout  pour  les  noms  qui  ne  se  rencontrent  que  dans  Eschyle  ; 
c'est  là  surtout  qu'il  faut  tenir  compte  de  cette  règle  essentielle  dans 
toute  recherche  d'onomastique  :  n'accepter  d'étymologie  que  celle  qui 
s'impose  du  premier  coup  d'œil  ou  qui  peut  se  vérifier  historiquement. 
Hors  de  là  il  n'y  a  place  qu'à  des  combinaisons  plus  ou  moins  ingé- 
nieuses, ou  plus  ou  moins  pénibles.  M.  Keiper  emploie  près  de  deux 
pages  à  expliquer  le  nom  'A^oacaïaç  qui  serait  formé  de  giia;  qui 
est  «  évidemment  »  le  suffixe  possessif  vat,  et  de  a-gadha  «  non- 
maladie  »,  le  tout  signifiant  «  non  mulade  ».  C'est  beaucoup  d'érudi- 
tion dépensé,  je  crains,  en  pure  perte  :  'AYoa6aTa<;  est  un  simple  adjectit 
signifiant  «  TEchatanien  ^'  ci  dont  on  trouve  le  pluriel,  v.  924, 
àY^y.Hzr.  ^âp  ttcXaoi...  —  Les  noms  ^^'oz:i^,  ^LzuzizYArriÇ  ne  sont  pas  per- 
ses, mais  Susiens,  et  le  nom  de  Suse  n'a  rien  à  faire  avec  le  nom  perse 
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Uvdja.  —  Bardiya,  U  l[>Àpo{q  d'Hérodote,  le  Mépoiç  d'Eschyle,  ne  vient 
point  de  bared  bare\;  c'est  très  probablement  un  titre  d'apanage,  ou  une 
indication  d'origine,  faisant  la  paire  avecle  nom  de  Cambyse;  Cambyse, 
Kambujiya^  signifie  a  le  Kambujien  »  ou,  si  l'on  veut  «  prince  héritier 
de  Kambuja  »  et  Mépoi;  Bardiya  signifie  le  Bardien^  c'est-à-dire,  le 
Marde  ;  nous  avons  là  la  forme  primitive  du  nom  des  Mapoot,  de  même 
que  nous  avons  celle  de  leur  autre  nom,  "AixapSoi,  ddiUslt Habardi-p  des 
cunéiformes  du  second  système.  —  L'auteur  doit  d'autant  plusse  dé- 
fier de  Pétymologie  qu'il  y  fait  parfois  entrer  des  éléments  très  étran- 
ges :  citons,  entre  autres,  un  védique  cici-dava  (!)  qui  signifierait  «  qui 
dérobe  la  lumière  »,  et  une  racine  cic  «  briller  »  qui  est,  paraît-il,  un 
doublet  de  eue. 

Malgré  ces  taches,  le  travail  de  l'auteur  n'est  pas  inutile;  il  a  réuni  un 
grand  nombre  de  matériaux  qui  pourront  servir,  et  la  partie  purement 
historique  est  traitée  avec  sens  et  jugement. 

James  Darmesteter. 


i8o. —  Dio  Oseumc  und  Straeucher  des  alten  Gricclienlands  bearbcltct 

von  Karl  Koch  Dr.  med.  et  phil.  Professor  der  Botanik  a.  d,  Friedrich-Wilhclms- 
Universitaet  zu  Berlin.  Stuttgart.  Verlag  v.  Ferdinand  Enke.  1879,  in-8°. 

Le  nom  de  feu  M.  le  docteur  Koch  est  honorablement  connu  dans 
la  science.  L'ouvrage  posthume  dont  on  vient  de  lire  le  titre  nous  arrive 
précédé  :  1°  de  deux  préfaces  par  MM.  Cari  BoUe  et  Joh.  Gottfried 
Wetzstein  ;  20  d'une  introduction  sur  le  style  des  jardins,  écrite  par 
M.  K.  lui-même;  il  y  est  question  principalement  du  style  où  règne  la 
ligne  courbe  (ce  qu'on  appelle  de  nos  jours  le  jardin  anglais),  qui,  selon 
l'auteur,  se  développa  spontanément  dans  la  Grèce  antique.  Cette  intro- 
duction n'a,  à  vrai  dire,  qu'un  rapport  assez  lointain  avec  le  corps  de 
l'ouvrage. 

M.  K.  indique  les  sources  oii  il  a  puisé  pour  composer  son  livre.  Ce 
sont  avant  tout  les  œuvres  d'Homère,  de  Théophraste  (qu'il  fait  vivre 
au  m"  siècle  av.  J.-C.)  et  de  Dioscoride  ;  puis  il  prévient  qu'il  règne 
une  grande  confusion  sur  les  noms  des  plantes  grecques,  parce  que  les 
premiers  qui  les  ont  interprétés,  depuis  Matthiolo  jusqu'à  Linné,  ne  con- 
naissaient pas  la  flore  de  la  Grèce  et  croyaient  que  ce  pays  possédait  les 
mêmes  plantes  que  la  France,  l'Allemagne  et  l'Italie.  Le  savant  Spren- 
gel  lui-même  est,  paraît-il,  tombé  dans  cette  erreur.  Plus  tard,  quelques 
botanistes  ont  voulu  corriger  Linné  et  rétablir  les  noms  grecs  et  latins, 
mais  ces  corrections  n'ont  pas  été  acceptées  par  tout  le  monde  ;  de  là  des 
confusions,  et  M.  K.  ne  se  flatte  pas  de  dissiper  tous  les  doutes. 

Après  quatre  chapitres  sur  la  nature  du  sol  de  la  Grèce,  sur  les  immi- 
grations des  peuples  et  les  plantes  qu'ils  ont  dû  importer  dans  ce  pays, 
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puis  sur  l'état  général  des  bois  dans  l'antiquité,  M.  K.  arrive  aux  arbres 
et  aux  arbustes,  qu'il  répartit  en  deux  grandes  divisions  :  Conifères 
(gymnospermes)  et  Dicotylédones  ;  il  subdivise  ces  dernières  en  quatre 
classes  et  adopte  une  classification  qui  n'est  que  la  combinaison  de  celles 
de  Jussieu,  de  Candolle  et  d'Endlicher  K  Les  Monocotylédones  sont 
laissées  de  côté  ;  cependant  le  dattier  (ooivi?)  était  connu  en  Grèce  ;  il  est 
nommé  dans  l'Odyssée,  dans  l'hymne  à  Apollon  Délien  et  aussi  dans 
Théophraste,  qui  fait  observer  qu'en  Grèce  ses  fruits  ne  parviennent 
pas  à  maturité.  (Hist.  Plantar.,  ÏII,  3,  5.) 

L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  traduire  un  grand  nombre  de  passa- 
ges et  d'y  ajouter  quelques  notes,  comme  avait  fait  Lenz;  il  en  a  extrait 
chaque  fois  la  substance,  et  l'a  condensée  en  quelques  lignes,  en  ayant 
soin  d'indiquer  ce  qui  est  exact  et  ce  qui   ne  l'est  pas  ou  ne  Test  plus. 
Aussi  trouvons-nous  dans  ce  livre  des  détails  très  intéressants  sur  la 
distribution  des  arbres  en  Grèce  dans   l'antiquité  et  dans  les   temps 
modernes  (tel  arbre  comme  le  Taxus  baccata  (if),  que  l'on  rencontrait 
en  assez  grande  quantité  en  Macédoine  au  temps  de  Théophraste,  a 
complètement  disparu  aujourd'hui  de  ce  pays).  Nous  trouvons  décrits  les 
procédés  d'exploitation  et  de  traitement  des  bois  usités  chez  les  Grecs, 
et   nous  voyons  que  quelques-uns  de  ces  procédés   se  sont   perpétués 
jusqu'à  nos  jours  (par  exemple,  l'extraction  delà  résine,  p.  3o).  Puis  vien- 
nent des  discussions  sur  la  patrie  des  plantes,  sur  l'époque  et  Toccasion 
de  leur  acclimatation  en  Grèce  ;  malheureusement,  sur  ce  dernier  point, 
M.   K.  donne  rarement  les  preuves  de  ce  qu'il  avance.  Dans  nombre 
d'endroits,  du  reste,  il  est  difficile  de  distinguer  s'il  parle  en  son  propre 
nom,  ou  au  nom  d'un  auteur  ancien,  d'autant  plus  qu'il  omet  assez 
souvent  d'indiquer  le  passage  d'où  est  tirée  l'assertion  qu'il  rapporte. 
Cela  ne  serait  cependant  pas  inutile;  car,  malgré  sa  science  incontestable, 
on  ne  peut  se  fier  entièrement  aux  interprétations  de  M.  Koch.  Par 
exemple,  p.  93,  après  avoir  loué  le  talent  d'observation  de  Théophraste, 
il  lui  fait  dire  que  le  thym^   au  bord  de  la  mer,  est  infécond  et  ne 
donne  que  des  fleurs,  tandis  que  Théophraste.  (His.  Plant.,  VI,  2,  4), 
a  dit  tout  autre  chose  :  Ou  Yap  cpact  BuvacOai  «puecOai  y.ai  pXaaxaveiv  otcou  ij.y) 
àvaxvoYj  oûxvctTai  f<  àfiCo  ty^ç  ^ctXà-zvqq.  Selon  lui,  Théophraste  impute  au 
mauvais  temps  la  destruction  des  plantes  ;  or,  dans  le  passage  cité  (Hist. 
Plant.,  VI,  2,  3),  il  ne  s'agit  que  des  fleurs  :  (^XàTiiet  oe  y.ai  à::cXXuai  ty^v 
avStiaiv  èàv  \iliùÇi  à7:iYévY)Tac.  Page  127,  on  est  étonné  de  lire  que,  suivant 
Hérodote  et  d'autres  auteurs  anciens,  on  faisait  en  Orient  des  gâteaux 
d'huilQ  de  sésame  et  de  millet,  ces  gâteaux  étaient  si  grands  qu'ils 
atteignaient  parfois  la  grandeur  d'un  arbre,  comme  on  lavait  raconté  à 
Hérodote,   qui  ne  voulait  pas  le  croire  ;  or  on  lit  (Her.,    I,   193)  : 
'Ex  Cl  xé'f/pou  y.ai    zri'S(k\i.Q\i   ccrov   xi  Bévopov  {/.sYaDoç  Yivsxai,  l^zr.\c':i\i.viO(; 

t.    Nous  devons  ces    renseignements  à  l'obligeance  de  M.  Dastre,  à   qui   nous 
adressons  Ici  nos  bien  sincères  remerciements. 
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{j^VYjirr^v  ou  r.oi'f\(SO\>m,  eu  eiâw;  oti  Totai  ^at]  àiri-^iAévoiai  èç  tV  BaêuXwvtr^v  X(i)pvîv 
xal  Ta  £tpY][i-éva  xapTcwv  ky6\i.v)cu  èç  octuigtiyjv  toXXyîv  à7:Ty,Tai.  On  voit  qu'il 
n'est  pas  question  ici  de  gâteaux. 

M.  K.  rend  justice  aux  descriptions  de  Théophraste  et  lui  accorde  un 
grand  talent  d'observation.  Il  ne  paraît  pas  avoir  remarqué  que  l'auteur 
grec  parle  très  souvent  sur  la  foi  d'autrui,  et  emploie  à  chaque  instant 
les  formules  wç  çaai,  cutwç  ^éy^^^'  ^-  ''^'  ^-  Sprengel  avait  cependant  déjà 
beaucoup  insisté  sur  ce  point  (Hist.  reiherbariae,  t.  I,  p.  74).  M.  Koch 
ne  nous  dit  pas  non  plus  quels  sont  les  caractères  qui  semblent  avoir  le 
plus  frappé  les  Grecs,  et  auxquels  ils  ont  attaché  le  plus  d'importance  ; 
ce  qui  eût  été  intéressant  pour  l'histoire  de  la  botanique  et  pour  celle 
des  méthodes  d'observation . 

En  résumé,  cet  ouvrage  est  moins  complet  que  celui  de  Lenz  et  ne 
saurait  le  remplacer,  même  pour  les  plantes  ligneuses.  Mais  il  sera  fort 
utile  pour  la  comparaison  de  la  géographie  botanique  dans  l'antiquité 
et  dans  les  temps  modernes  ;  et  il  redresse  des  erreurs  commises  soit  par 
les  anciens,  soit  par  ceux  qui  les  ont  interprétés.  Il  aurait  pu  rendre 
de  grands  services  à  la  lexicographie  et  à  la  philologie  ;  mais,  outre  qu'on 
ne  peut  accepter  sans  vérification  les  assertions  tirées  des  auteurs  anciens, 
l'absence  de  bute  espèce  de  table  et  de  tableau  de  classification  rend  les 
recherches  longues  et  difficiles. 

Alfred  Jacob. 

181.  —  Fontes  Juris  antiqui  romani  edidit  C.-G.  Bruns.  Editio  quarta  auctior 
emendatior.  Tubingae.  1880,  xiv-341  pages. 

—  Beitrsege  asui*  HLuncle  des  praetorisclien  Edicts  von  D'  O.  Lenel.  Stutt- 
gart. 1878,  iv-iii  pages. 

P  L'ouvrage  de  M.  Bruns,  dont  nous  annonçons  aujourd'hui  la  qua- 
trième édition,  a  déjà  été  recommandé,  en  1872,  par  M.  Alph.  Rivier, 
aux  lecteurs  de  la  Revue  critique  \  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
donner  l'adhésion  la  plus  complète  au  jugement  qui  fut  alors  porté. 
Nous  croyons,  en  effet,  que  ce  volume  devrait  se  trouver  dans  la  biblio- 
thèque, non-seulement  de  tous  ceux  qui  étudient  le  droit  romain,  mais 
encore  de  tous  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  romaine.  Nous  connaissons 
des  professeurs  de  l'enseignement  secondaire  et  même  de  l'enseignement 
supérieur  qui  étaient  naguère  fort  embarrassés  pour  vérifier  la  moindre 
citation  d'un  texte  des  vieilles  lois  romaines,  convaincus  qu^ils  étaient 
que  ces  monuments  juridiques  ne  se  rencontrent  que  dans  de  volumi- 
neuses et  inabordables  collections.  Leur  surprise  et  leur  satisfaction  ont 
été  grandes  lorsque  nous  avons  mis  entre  leurs  mains  le  recueil  publié, 
à  un  prix  si  modique  %  par  M.  Bruns. —  Nous  avons  bien  en  France  un 

1.  1872,  t.  II,  p.  58,  art.  144. 

2.  6  marks,  60  pfennigs.  ^ 
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Jivre  analogue,  V Enchiridîon  de  M.  Ch.  Giraud;  mais  ce  dernier  s'a- 
dresse plus  spécialement  aux  étudiants  en  droit  ;  il  contient  moins  de 
documents  historiques,  et,  comme  il  a  été  publié  en  1873,  plusieurs  tex- 
tes très  importants,  les  nouveaux  bronzes  d'Osuna,  les  tablettes  de  Cœ- 
cilius  Jucundus,  la  table  d'Aljustrel,  etc.,  ne  s'y  rencontrent  pas.  Il  faut 
donc,  provisoirement  au  moins,  accorder  la  préférence  au  volume  de 
M.  Bruns. 

Chacune  des  nouvelles  éditions  des  Fontes  a  été  annoncée  comme 
auctior  et  emendatior.  Ce  titre  n'est  pas  trompeur.  M.  B.  soumet  à  une 
révision  attentive  les  textes  déjà  publiés  et  ajoute  sans  cesse  à  sa  collec- 
tion de  nouveaux  monuments.  Les  chiffres  suivants  sont  significatifs  : 
la  première  édition  a  i52  pages,  la  deuxième  253,  la  troisième  317,  la 
quatrième  341. 

Parmi  les  additions  de  la  quatrième  édition,  nous  signalerons  : 

1°  La  Lex  Spoletina,  (p.  44),  trouvée  en  1876,  qui  contient  un  règle- 
ment de  police  relatif  à  un  bois  sacré  ; 

2°  Les  nouveaux  bronzes  d'Osuna  (p.  iio  et  117),  publiés  et  com- 
mentés en  France  par  M.  Ch.  Giraud  {Les  nouveaux  bron:{es  d'Osuna, 
Paris,  avril  1877); 

3°  La  Lex  metalli  Vipascensis  (p.  141-149),  trouvée  à  Aljustrel,  en 
1876,  et  dont  nous  avons  parlé  ici  même  il  y  a  peu  de  temps  (Revue 
critique,  1880,  I,  p.  18 5); 

4**  Le  Sénatus-consulte  de  pago  Montano,  (p.  i5i),  trouvé  à  Rome 
en  1875  ; 

50  La  Table  de  Claude,  (p.  1 5 6-1 58),  trouvée  à  Lyon  au  xvi^  siècle 
et  conservée  dans  le  musée  de  cette  ville,  {Histoire  monumentale  de  la 
ville  de  Lyon,  t.  VII,  p.  ii3-i6i); 

6°  Le  Sénatus-consulte  de  Cy\icenis,  (p.  i63),  publié  par  M.  Ch.  Gi- 
raud dans  le  Journal  des  Savants,  1876,  p.  324; 

70  UEdictum  proprœtoris  Hispaniensis  \  (p.  187),  trouvé  aux  en 
virons  de  Gadès  en  1866  et  conservé  à  Paris  dans  le  musée  du  Louvre  ; 

8**  Les  tablettes  de  Caecilius  Jucundus,  (p.  214-220),  trouvées  à  Pom- 
péi  en  1875  et  sur  lesquelles  nous  avons  publié  une  étude  dans  la  Nou^ 
velle  revue  historique  du  Droit,  1877,  p.  397-410; 

9''  L'Obligatio  Ferentina,  (p.  227),  connue  depuis  longtemps,  mais 
sur  laquelle  M.  Mommsen  a  rappelé  l'attention  dans  V Hernies,  t.  XII, 

1877,  p.    123. 

En  face  de  ces  additions,  il  y  a  quelques  suppressions.  On  ne  trouve 
plus,  dans  les  Negotia,  un  exemple  d'in  jure  cessio;  les  fragments  du 
De  re  rustica  de  M.  Porcius  Caton  ont  disparu  du  chapitre  consacré  aux 
Scriptores, 

Si  l'on  veut  maintenant  se  faire  une  idée  des  améliorations  apportées 

I.  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Jnscnptiop.s  et  BcUes-Leitres,  1867,  p.  267 
et  suiv. 
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aux  textes  déjà  publiés,  il  suffit  de  comparer  le  texte  nouveau  du  Séna- 
tus-consulte  de  Liidis  sœcularibus  (p.  i52)  avec  le  texte  de  la  troisième 
édition. 

M.  B.  a  donc  réellement  augmenté  et  corrigé  son  livre.  Il  a  plus  de 
titres  encore  que  dans  le  passé  à  la  gratitude  des  hommes  studieux  dont 
son  recueil  facilite  les  recherches. 

Nous  permettra-t-il  de  lui  signaler  quelques  inexactitudes  et  quelques 
fautes  légères  dans  le  texte  et  dans  les  notes  de  la  Table  de  Claude,  pu- 
bhée  pour  la  première  fois  «  in  ùsum  scolarum?  »  i°  Colonne  i ,  ligne  6, 
il  faut  lire  :  ah  origine  et  non  ob  origine;  ligne  9  :  quidam  et  non  qui- 
dem;  col.  11,  ligne  6  :  cœpero  et  non  cœpere;  ligne  i5  :  taceam  et  odi 
et  non  taceam  odi;  ligne  29  :  Luguduno  et  non  Lugduno  ;  ligne  38  : 
avocatus  et  non  advocatiis.  —  2^  11  n'est  pas  vrai  que  la  partie  de  la 
Table  qui  a  été  retrouvée  soit  «  tam  alta  quam  lata,  i'"95  »;  voici  ses 
dimensions  exactes  :  hauteur,  i'^34;  largeur,  i"'93.  —  3°  Les  anciens 
éditeurs  étaient  excusables  de  dire  que  le  milieu  de  la  Table  était  en 
mauvais  état  par  suite  d'une  fracture,  et  que  beaucoup  de  lettres  de  la 
première  colonne  avaient  péri.  Mais  actuellement  le  texte  est  presque 
complet,  et  M.  B.  devra  faire  disparaître  de  sa  cinquième  édition  la  plu- 
part des  signes  typographiques  à  l'aide  desquels  il  a  marqué  les  ancien- 
nes lacunes.  Les  lettres  de  la  fin  des  lignes  de  la  première  colonne  n'a- 
vaient pas  péri;  elles  étaient  seulement  recouvertes  d'une  couche  de 
plâtre  que  l'on  a  récemment  enlevée.  Ce  remède  si  simple  a  permis  éga- 
lement d'améliorer  les  deux  premières  lignes  de  la  seconde  colonne. 
M.  AUmer  a  publié,  en  1878,  dans  sa  Revue  épigraphique  du  midi  de  la 
France,  p.  25,  les  résultats  de  ce  travail. 

Il»  La  dissertation  de  M.  Otto  Lenel  peut  être  rapprochée  des  Fontes 
de  M.  Bruns,  puisqu'elle  a  pour  objet  la  restauration  de  deux  fragments 
de  l'Édit  du  Préteur,  l'une  des  sources  les  plus  précieuses  pour  l'étude 
du  Droit  voxn.3i\n( Fontes,  p.  i65-i85). 

Tout  le  monde  reconnaît  que  l'Édit  publicien,  tel  qu'il  nous  est  par- 
venu (Fontes,  p.  169),  a  subi  des  altérations;  les  divergences  ne  se  pro- 
duisent que  lorsqu'il  s'agit  de  rétablir  le  texte  primitif.  M.  L.  croit, 
comme  RudorfF,  que  l'édit  contenait  deux  dispositions  distinctes,  l'une 
pour  la  personne  qui  avait  la  chose  in  bonis,  Fautre  pour  le  possesseur 
de  bonne  foi  \  Le  tableau  suivant  montre  quelles  différences  existent 
entre  sa  restitution  et  celle  de  Rudorff. 

Rudorff,  §  62,  p.  75.  Lenel,  p.  53. 

«  Si  quis  rem  mancipi  quae  tra-  «  Si  quis  id,  quod  mancipatur, 

ditur  ex  justa  causa  a  domino  et  traditum  ex  justa  causa  a  domino 
nondum  usucaptam  petet,  judi-  et  nondum  usucaptum  petet,  judi- 
cium  dabo.  cium  dabo. 


I.  Voir,  en  sens  contraire,  la  dissertation  de  M.  Cuq,  dans  la  Nouvelle  Revue  his- 
torique,  iSjj,  p.  629. 
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a  (Item?)  si  quis  id  quod  tradi-  «  Ei  qui  bona  fide  (non  a  do- 

tur  ex  justa  causa  non  a  domino  et  mino?)  émit,  si  rem  traditam  sibi 
nondum  usucaptum  petet,  judi-  et  nondum  usucaptam  petet,  judi- 
cium  dabo.  »  cium  dabo.  » 

M.  L.  nous  paraît  justifier  par  de  bonnes  raisons  chacun  des  mots  em- 
ployés par  lui  dans  cette  restitution.  Il  s'efforce  ensuite  de  montrer  sous 
l'influence  de  quelles  préoccupations  les  compilateurs  ont  dénaturé  le 
texte  officiel  et  Pont  rédigé  tel  que  nous  le  voyons  dans  le  Digeste.  En- 
fin, il  essaie  de  réfuter  l'objection  tirée  de  la  formule  de  l'action  publi- 
cienne  rapportée  par  Gains,  Commentaire  IV,  §  i6. 

M.  L,  s'occupe,  en  second  lieu,  de  l'action  de  eo  quod  certo  /oco.  Voici 
quels  étaient,  suivant  lui,  les  termes  de  l'édit  prétorien  :  «  De  eo,  quod 
certo  loco  dari  oportet,  ita  judicium  dabo,  ut  utilitas  illo  loco  sol- 
vendi  salva  sit  promissori  »  (p.  60).  La  formule  de  l'action  aurait  été 
ainsi  conçue  :  «  Si  paret  N.  Negidium  A.  Agerio  Ephesi  decem  dare 
oportere,  judex,  arbitratu  tuo  N.  Negidium  A.  Agerio  condemnato; 
S.  N.  P.  A  »  '.  L'objet  de  cette  deuxième  étude  est  de  montrer,  par 
l'exemple  de  l'action  arbitraire  de  eo  quod  certo  loco,  que  la  définition 
des  actions  arbitraires  donnée  par  Justinien,  Institutes,  |  3i,  de  actio- 
nibus,  et  adoptée  par  la  plupart  des  romanistes,  est  complètement  in- 
exacte.—  Nous  nous  bornons  à  signaler  cette  thèse,  ne  pouvant,  dans 
une  revue  consacrée  à  l'histoire,  suivre  M.  Lenel  sur  le  terrain  pure- 
ment juridique  où  il  s'est  placé. 

E.  Caillemer. 


182.  —  Hattatal  Bnoi^ra  stui^lusoiiar-  herausgegeben  von  Th.  Mœbius.  I.  Ge- 
dicht.  Halle  1879  (Buchhandlung  des  Waisenhauses). 

L'ancienne  poésie  de  la  Norvège  et  de  l'Islande  attire  sérieusement, 
depuis  quelque  temps,  l'attention  des  savants.  Nous  n'avons  guère  be- 
soin de  mentionner  la  lumière  inattendue  que  MM.  Bugge  et  Bang,  de 
Christiania,  viennent  de  jeter  sur  les  conditions  de  la  poésie  mythique 
des  Scandinaves,  en  relevant  la  connexion  où  elle  se  trouve  avec  les 
idées  chrétiennes  et  les  restes  de  la  tradition  héroïque  de  l'antiquité. 
Quant  aux  lois  métriques  de  cette  poésie,  M.  E.  Sievers,  à  Jena,  les  a, 
pour  ainsi  dire,  retrouvées,  et  M.  K.  Gislason,  à  Copenhague,  a  fourni, 
dans  de  nombreux  traités,  d'importants  éclaircissements  à  ce  propos. 
Nous  devons  savoir  gré  à  M.  Mobius  de  l'intéressante  monographie  dont 
nous  rendons  compte  ici. 


I.  RudorfF,  g  96,  p.  106,  restitue  ainsi  la  formule  :  «  Si  paret....  oportere,  quanti 
arbitratu  tuo  altcrutrius  intcrfuerit  eam  pecuniam  Ephesi  potius  quam  Romœ  dari, 
tantam  pecuniam  N.  Negidium....  »  Voir  aussi  Cohn,  Die  so^enannte  actio  de  eo 
quod  certo  loco,  Berlin,  1877,  p.  149. 
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Le  Hdttatal,  c'est-à-dire  le  dénombrement  des  différents  mètres,  fait 
partie,  on  le  sait,  de  la  curieuse  poétique  (Snorra  Edda)  ou  manuel  à 
l'usage  des  jeunes  poètes,  qui  fut  composée  au  xin°  siècle  en  Islande  et 
qui  est  un  produit  typique  de  l'art  véritablement  prodigieux  qu'on  a  ap- 
pliqué, notamment  dans  cette  île,  à  la  versification.  Ce  qui  forme  le 
corps  du  Hdttatal(metrorum  recensus),  c'csi  un  poëme  de  cent  deux  stro- 
phes, dont  chacune  fournit  l'exemple  d'un  mètre  particulier.  Ce  poëme 
avait  pour  auteur  le  célèbre  Snorri  Sturluson,  cet  étrange  personnage 
dont  le  grand  mérite  comme  historien  a  presque  racheté  le  triste  rôle 
politique.  Au  poëme  est  joint  un  commentaire  en  prose  qui  rend  compte 
des  règles  mises  en  pratique  dans  les  différentes  strophes.  Le  fait  que  ce 
commentaire  se  trouve,  dans  tous  les  mss.,  réuni  au  poëme,  explique 
sans  doute  pourquoi  jusqu'ici  (bien  qu'il  ne  manque  pas  d'indices  pour 
lui  supposer  une  autre  provenance,  surtout  parce  que  son  auteur  se  mé- 
prend quelquefois  sur  l'intention  de  Snorri)  on  l'a  publié  avec  le  Hdtta- 
tal.M.  M.  est  le  premier  qui  ait  donné  le  texte  du  poëme  comme  un 
tout  à  part . 

Déjà,  par  la  manière  dont  le  texte  y  est  traité  (pp.  1-16),  l'édition  de 
de  M.  M.  marque  un  progrès  considérable;  il  a  accordé  aux  deux  mss. 
W  et  U,  quand  ils  vont  ensemble,  une  valeur  décisive  contre  Ry  trop 
servilement  suivi  dans  les  éditions  précédentes  '.  En  outre,  M.  M.  a  pu 
améliorer  notablement  le  texte  à  l'aide  d'une  nouvelle  et  plus  exacte  co- 
pie de  W;  il  aurait  été  désirable  qu'il  eût  eu  de  même  une  nouvelle  col- 
lation des  mss.  i^  et  6^.  M.  M.  a  aussi  mis  à  profit  de  bonnes  correc- 
tions déjà  proposées  par  M.  Gislason  et  autres  %  et  pour  l'orthogra- 
phe il  a  observé  des  règles  plus  sévères  que  ses  devanciers.  L'exposé  de 
ces  règles  (pp.  21-24)  ne  semble  rien  laisser  à  désirer.  Puis  M.  M.  donne 
une  notice  substantielle  sur  l'auteur  du  poëm.e,  Snorri  Sturluson,  et  il 
ne  manque  pas  de  relever  les  données  que  fournit  l'ancienne  littérature 
sur  son  activité  poétique.  Vient  ensuite  une  appréciation  du  poëme  au 
point  de  vue  esthétique  :  le  poëme,  s'il  ne  répond  pas  aux  exigences  mo- 
dernes, quant  au  fond  poétique,  ne  laisse  pas  d'être  un  vrai  chef-d'œuvre 
pour  la  forme.  Il  a  été  composé  en  1222  ou  1223. 

Les  trois  chapitres  suivants  donnent  une  analyse  du  fond  et  de  la 
forme  du  poëme.  Le  sujet  du  Hdttatal  est  un  récit  éiogieux  des  deux 
co-régents  de  Norvège,  le  roi  Hâkon  et  le  jarl  Skûli.  Il  est  composé,  en 
effet,  de  trois  chants,  le  premier  sur  Hâkon,  les  deux  autres  sur  Skùli, 
suivis  d'un  chant  final,  de  peu  d'étendue,  sur  les  deux  souverains  en- 
semble. Les  éloges  donnés  par  le  poète  ne  se  rapportent  que  rarement  à 


1.  Str.  48  la  leçon  de  R  (bjart)  aurait  peut-être  dû  l'emporter,  la  verbe  unir  deman- 
dant un  qualificatif. 

2.  M.  Gislason,  dans  un  mémoire  qui  vient  de  paraître  :  Njall  eller  Niaîl?  (Co- 
penh.,  1878),  fait  observer  (p.  i5,  note  lo)  que  le  mot  hihnir  (str.  7^)  ne  peut  pas 
aller;  la  construction  de  la  phrase  que  préfère  M.  Gislason  diffère  aussi  un  peu  de 
celle  adoptée  par  M.  Mœbius. 
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des  actions  ou  des  traits  caractéristiques  de  ces  deux  princes,  et  ont  pour 
objet,  comme  en  général  les  éloges  islandais,  les  qualités  conventionnel- 
les d'un  prince,  la  largesse,  la  bravoure  sur  terre  et  sur  mer,  et  le  «  bon- 
heur ».  Mais  le  poëme  est  surtout  remarquable  parce  qu'il  donne  des 
échantillons  de  tous  les  mètres  en  usage  dans  le  Nord  et  connus  de 
Snorri  ^.M.  M.  les  analyse  par  le  menu  et  il  montre  qu'ils  se  présentent 
dans  une  suite  bien  ordonnée.  Ainsi  les  trois  (ou  quatre)  petits  poëmes 
dont  le  Hdttatal  est  composé  correspondent  assez  bien  aux  trois  prin- 
cipaux groupes  de  mètres,  à  savoir  :  I.  Drôttkvœtt  avec  des  variations 
rhétoriques;  IL  Drôttkvœtt  avec  des  variations  métriques;  III.  des  mè- 
tres peu  étendus  au-dedans,  suivis  des  mètres  rimes  à  la  fin; 
et  enfin,  IV.  les  plus  simples,  sans  rime.  Mêler  dans  le  même 
poëme  une  intention  tellement  didactique  à  l'éloge  de  princes 
auxquels  l'auteur  voulait  plaire,  peut,  selon  nos  idées,  paraître 
assez  mal  à  propos.  Mais  M.  M.  fait  observer  avec  raison  que 
la  poésie  était  alors  fort  appréciée  selon  ses  qualités  techniques  et 
que,  par  conséquent,  un  poëme  écrit  avec  une  aussi  prodigieuse  vir- 
tuosité ^  devait  être  regardé  comme  un  hommage  des  plus  flatteurs. 
A  la  fin  de  ce  volume,  M.  M.  donne  une  liste  des  anciens  noms  des  dif- 
férents mètres;  des  spécimens  prosodiques,  dus  en  partie  à  M.  Sievers  ; 
Vapparatus  pour  la  critique  du  texte  ^  ;  une  partie  explicative  où  les 
mots  sont  réunis  dans  un  autre  ordre  que  celui  qu'ils  ont  dans  le  poëme 
et  qui  rend  l'intelligence  si  difficile,  avec  des  remarques  et  des  renvois  à 
l'index  donné  plus  loin  des  kenningar  du  poëme  (c'est-à-dire  des  tropes 
complexes  de  ce  genre  enchevêtré  qui  s'était  développé  dans  la  poétique 
du  Nord)  <  ;  enfin  un  glossaire,  qui  paraît  être  fait  avec  un  talent  et  un 
soin  remarquables  ^ 

1.  Le  poôme  de  Snorri  n'est  pas  le  seul  composé  de  la  sorte.  Déjà,  au  milieu  du 
xiiG  siècle,  le  jarl  Rœgnvald  des  Orcades  en  avait  fait  un  (Hattalykill,  clavis  metrorum) 
et  Ton  en  connaît  plusieurs  postérieurs  à  Snorri  et  même  de  tout  récents.  Cepen- 
dant M.  M.  fait  observer  (p.  60,  61  note)  qu'aucun  des  deux  anciens  hattalyklavy  ni 
celui  de  Rœgnvald,  ni  celui  de  Lopt  (du  commencement  du  xv«  siècle)  n'égale,  pour 
la  richesse,  pour  la  méthode  et  pour  l'ordonnance,  celui  de  Snorri.  Il  aurait  été  in- 
téressant de  pousser  plus  loin  la  comparaison  des  autres  hattalyklar.  Quant  au 
meilleur  et  plus  ancien,  celui  de  Rœgnvald,  nous  renvoyons  au  mémoire  de  M.  Sie- 
vers :  Beitrœge  ^ur  Skaldenmetrik  (v.  Paul  u.  Braune,  Beitr.  zur  Gesch.  der  deut- 
sch.  Spr.  u.  Lit.  VI,  278-80). 

2.  U  y  en  a,  parmi  ces  mètres,  qui  sont  presque  impossibles  à  employer,  p.  ex. 
nyi  hattr  (variatio  nova)  à  la  strophe  j3  qui  n'est  composée  que  de  rimes  : 

Raesir  glœsir 
Rokkva  dokkva 
Hvitum  ritum 
Hreina  reina,  etc. 

3.  Il  pourrait  être  plus  complet;  on  voudrait  pouvoir  partout  se  rendre  compte 
des  leçons  des  mss.  sans  avoir  recours  à  la  grande  édition  Arni-Magnéenne. 

4.  Une  liste  des  ornements  poétiques  plus  simples  (okend  heiti,  sannkennitigar) 
tel  que  la  donne  M.  M.,  p.  ex.,  dans  son  éd.  de  VIslendingadcapa,  Kiel,  1874,  au- 
rait peut-Circ  dû  trouver  place  ici. 

5.  On  pouvait  faire  une  légère  objection  contre  le  nom.  skjaldr  fp.  ii3);  il  n'y  a 
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En  résumé,  M.  Môbius  a,  dans  ce  petit  volume,  traité  son  sujet  avec 
un  très  grand  soin  ;  il  en  a  relevé  avec  précision  et  clarté  tous  les  traits 
principaux  et  en  même  temps  il  a  facilité  au  lecteur,  par  des  arrange- 
ments pratiques  et  ingénieux,  l'usage  de  son  livre,  qui  est  décidément  su- 
périeur aux  éditions  précédentes  et  qui,  par  conséquent,  sera  très  utile 
aux  spécialistes  même.  Puisse  l'auteur  publier  bientôt  le  second  volume, 
qui  doit  traiter  de  l'ancien  commentaire  du  poëme!' 

G.  CederschiOld. 


i83.  —  Œuvre»  du  cardinal  de  Retz,  tome  V  (collection  des  grands  écrivains 
de  la  P'rance,  nouvelles  éditions  publiées  sous  la  direction  de  M.  Ad.  Régnier). 
Paris,  Hachelte,  1880. 

Avec  ce  V^  tome  finissent  les  Mémoires  de  Relz,  dont  la  publi- 
cation avait  été  confiée  à  M.  F.  Gourdault  après  la  mort  du  regretté 
M.  Alphonse  Feillet;  les  Pamphlets  et  la  Conjuration  de  Fiesque, 
publiés  par  M.  R.  Chantelauze,  terminent  ce  volume;  les  œuvres  di- 
verses et  la  correspondance  viendront  ensuite,  ainsi  que  la  notice  bio- 
graphique attendue  depuis  si  longtemps.  Le  rôle  de  la  critique  est 
agréable  quand  il  s'agit  de  pareils  ouvrages  :  toutes  les  éditions  de  la 
collection  Régnier  se  ressemblent,  elles  sont  définitives^  et  l'on  peut  être 
certain  que  lesérudits  à  venir  auront  fort  peu  à  glaner  après  les  éditeurs 
de  notre  temps.  La  tâche  de  M.  Gourdault  était  délicate,  car  il  succédait 
à  un  savant  de  grand  mérite,  qui  passait  avec  raison  pour  très  bien  con- 
naître son  xvii'^  siècle  ;  le  succès  n'en  est  que  plus  complet.  Grâce  à  lui 
et  à  ses  collaborateurs,  dont  quelques  uns,  hélas  1  ont  été  ravis  à  la 
science,  cette  vingt-troisième  édition  du  chef-d'œuvre  de  Retz  est  très 
supérieure  à  toutes  les  autres.  C'est  maintenant  l'édition  Feillet  et 
Gourdault  que  les  littérateurs  et  les  hommes  d^étude  devront  consulter 
de  préférence  ;  le  texte  en  est  parfaitement  établi,  et  des  'notes  nom- 
breuses, trop  nombreuses  peut  être  ',  en  éclaircissent  toutes  les  difficultés. 
Peut  être  aussi  faut-il  regretter  qu'on  n'ait  pas  séparé  les  notes  pure- 
ment philologiques  et  les  simples  variantes  des  notes  qui  touchent  aux 
questions  d'histoire. 

—  Les  Pamphlets  et,  en  général,  les  œuvres  diverses  qui  suivront,  ne 
peuvent  pas  avoir  la  même  importance  que  les  Mémoires;  on  voit  trop 

guère  besoin  de  supposer  cette  forme,  avec  voyelle  inaltérée,  pour  skjalda(r)-gi,  54^. 
Les  passages  d'autres  écrits  que  M.  M.  cite  à  l'appui  de  cette  hypothèse  appartien- 
nent peut-être  tous  à  une  époque  plus  ancienne  de  la  langue. 

I .  A  propos  de  Volterre,  que  traversa  le  cardinal,  l'éditeur  nous  apprend  que 
Volterra  fut  jadis  chef-lieu  d'une  des  douze  lucumonies  étrusques,  et  qu'elle  a  con- 
servé de  nombreux  restes  de  constructions  antiques  (p.  i).  A  la  page  80,  à  propos 
de  Grotta  Ferrata,  «  qui  était  autrefois  le  Tusculum  de  Cicéron,  »  dit  Retz,  il  y  a 
encore  des  notes  archéologiques. 
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que  Rei..  „  _„  .  .cours  à  la  plume  de  ses  agents,  et  que  ces  pièces  de  cir- 
constance, à  l'exception  d'un  très  petit  nombre,  ont  été  faites  à  la  hâte. 
Elles  n'auraient  pas  suffi  à  immortaliser  le  cardinal,  toutefois  il  est  bon 
qu'elles  soient  recueillies,  et  la  compétence  toute  particulière  de  la 
personne  qui  se  charge  de  les  publier  leur  donnera  certainement  de  la 
valeur.  Mais  c'est  la  notice  biographique  sur  le  cardinal  de  Retz  que  le 
public  attend  maintenant  avec  impatience  ;  elle  est  très  difficile  à  faire, 
et  son  auteur,  s'il  réussit  à  éclaircir  tous  les  points  obscurs,  rendra  un 
grand  service  à  l'histoire  de  France  et  à  la  littérature  française.  Puisse 
cette  notice  ressembler  à  celle  de  Racine  et  à  celle  de  M^°  de  Sévigné 
par  M.  Paul  Mesnard! 

A.  Gazier. 


184.  —  3-.e  înaï*quîs   «î'^rgenson  et    lo  uîînîfotère  cîe»  affaîi'ess  és.i»2ïiîgè- 

res»  du  18  novembre  1744,  au   10  janvier  1747,  par  Edgar  Zévort,  docteur  ès- 
lettres.  Paris,  Germer-Baiilicre.  1880,  413  p.  in-8".  —  Prix  :  7  fr.  5o. 

Le  marquis  d'Argenson^  ministre  des  affaires  étrangères  de  1744  à 
1747,  a  eu  cette  fortune  singulière  de  devenir  un  des  personnages  les 
plus  célèbres  du  xviii°  siècle,  tout  en  demeurant  un  des  ministres  les 
moins  connus  de  cette  époque.  Ses  mémoires  si  originaux ,  ses  idées 
neuves,  souvent  hardies,  l'éloge  que  Rousseau  a  fait  de  lui  dans  le 
Contrat  Social,  la  part  attribuée  dans  sa  disgrâce  à  M™e  de  Pompadour, 
telles  étaient  les  causes  de  sa  popularité  :  et,  de  confiance,  on  se  plaisait 
à  vanter  en  lui  un  des  bons  ministres  qu'ait  eus  la  France,  sans  que  per- 
sonne eût  encore  pris  la  peine  d'examiner  de  près  son  œuvre  ministé- 
rieùie.  Le  marquis  d'A^rgenson  a  cependant  dirigé  la  diplomatie  française 
à  une  époque  importante,  pendant  les  derniers  jours  glorieux  du  règne 
de  Louis  XV.  11  y  avait  donc  utilité  à  soumettre  à  un  sérieux  examen 
ses  actes  ofliciels. 

C'est  ce  qu'a  fait  M.  Edgar  Zévort.  Avec  une  louable  patience^  il  a 
compulsé  les  volumineuses  correspondances  du  marquis,  conservées  au 
dépôt  des  archives  des  Affaires  étrangères  ;  avec  une  rare  sagacité,  il  a 
mis  en  relief  l'action  personnelle  du  ministre  à  travers  les  détours  com- 
pliqués de  la  diplomatie.  Grâce  à  de  nombreuses  et  heureuses  citations, 
complétées  par  un  appendice  qui  nous  donne  avec  leur  texte  exact  des 
pièces  précieuses  encore  inédites  ou  inexactement  publiées,  nous  avons 
maintenant  une  connaissance  complète  de  ce  que  voulait  et  de  ce  qu'a 
fait  le  marquis  d'Argenson.  Sa  réputation  ne  sera  pas  accrue  par  cette 
étude.  Voltaire  le  trouvait  digne  d'être  secrétaire  d'état  dans  la  Républi- 
que de  Platon  :  après  avoir  lu  le  travail  de  M.  Z.,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'avouer  que  le  marquis  d'Argenson  a  trop  complètement  mérité  cet 
éloge  équivoque.  Dans  toutes  ces  négociations,  qu'il  poursuit  avec  les 
puissa:    es  amies,  avec  les  amis  intermittents,  avec  les  neutres,  avec  les 


d'histoire  et  de  littï§rature  i33 

ennemis,  son  caractère  se  révèle  sous  des  traits  inattendus,  sous  ceux 
qui  conviennent  le  moins  au  chef  de  la  diplomatie  d'un  grand  pays. 
Préparé  à  ses  fonctions  par  de  sérieuses  études  théoriques,  il  manque 
d'esprit  positif  et  pratique,  il  n'a  pas  l'expérience  des  hommes  :  singulier 
diplomate,  qui  estime  avant  tout  la  candeur,  et  érige  en  précepte  de 
conduite  cette  maxime  chrétienne,  quHl  vaut  mieux  être  trompé  que 
trompeur!  (p.  219).  Sa  franchise  aurait  pu,  du  moins,  s'aUier  souvent 
avec  plus  de  réserve,  de  dignité,  de  tact,  surtout  avec  une  plus  grande 
fixité  dans  les  idées;  à  chaque  instant,  un  incident  change  de  tout  au 
tout  sa  manière  de  voir.  D'autre  part,  il  est  entièrement  dépourvu  de  ce 
qui  est,  même  selon  lui  (p.  121),  la  qualité  maîtresse  d'un  homme  d'état  : 
il  ne  sait  rien  prévoir.  Au  moment  même  où  le  Bavarois  traite  à  Fuessen 
avec  l'Autriche,  d'Argenson  «  répond  à  Louis  XV  de  la  fidélité  à  toute 
épreuve  de  ce  prince».  Sur  le  roi  de  Prusse,  il  nourrit  de  singulières  illu- 
sions, garantit  sa  constance,  l'excuse  après  sa  défection,  manifeste  encore 
l'intention  d'appuyer  sur  lui  toute  Taction  diplomatique  de  la  France, 
et  reste  dupe  jusqu'au  bout.  Les  avertissements  ne  lui  manquaient  pas 
cependant  :  témoin  cet  électeur  de  Trêves,  prince  étrange,  avare,  dévot, 
entouré  de  cent  cinquante  neveux  ou  nièces  qu'il  faut  pourvoir  ;  intel- 
ligent au  demeurant,  et  se  rendant  compte  avec  une  intuition  remarqua- 
ble des  dangers  que  la  Prusse  fera  un  jour  courir  à  l'Allemagne  et  à  la 
France,  <c  dont  elle  est  la  plus  cruelle  ennemie  ».  Quand  par  hasard  le 
marquis  d'Argenson  est  moins  aveugle,  sa  prévoyance  ne  le  sert  pas 
mieux  :  s'agit-il  de  faire  élire  Auguste  III  empereur,  malgré  lui  et  mal- 
gré l'Empire?  D'Argenson  comprend  que  c'est  une  impossibilité,  il  le 
dit,  il  l'écrit,  et  néanmoins  il  s'engage  à  fond.  Pendant  des  mois,  il  va 
faire  buter  la  diplomatie  française  contre  cet  obstacle,  qu'il  avait  prévu, 
et  naturellement  il  échoue. 

Les  insuccès  si  nombreux  de  d'Argenson  s'expliquent  encore  par  la 
situation  qui  lui  était  faite.  M.  Z.  ne  parle  pas  des  difficultés  que  le 
ministre  rencontrait  à  la  cour,  il  se  renferme  dans  le  domaine  diploma- 
tique; mais,  sur  ce  terrain  même,  d'Argenson  n'a  jamais  eu  la  pleine  et 
entière  direction.  Non  seulement,  dès  le  premier  jour,  il  s'est  trouvé  en 
désaccord  avec  Louis  XV  (p.  236);  mais,  dans  la  pratique  journalière 
des  affaires,  il  doit  compter  avec  plusieurs  autres  influences,  presque 
aussi  fortes  que  la  sienne  dans  son  propre  ministère.  En  Espagne  Noail- 
les,  à  Rome  Tencin,  en  Bavière  Belle-Isle,  en  Allemagne  Conti,  inspi- 
rent directement  ou  secrètement  les  ambassadeurs  français;  Conti  leur 
déclare  même,  dans  une  circulaire,  qu'ils  ont  à  prendre  ses  ordres  aussi 
bien  que  ceux  du  ministre  (p.  277).  La  diplomatie  française  ressemble  à 
une  boussole  affolée;  les  ambassadeurs  reçoivent  à  la  fois  trois  ou  quatre 
directions  différentes;  pendant  qu'ils  essayent  de  se  reconnaître,  les 
affaires  s'arrangent  sans  eux  et  contre  eux  :  «  Nous  perdons  toujours  l'oc- 
casion, »  écrit  mélancoliquement  à  Conti  le  comte  de  Saint-Séverin. 

Il  faut  reconnaître  que  le  ministre  qui  a  accepté  pendant  plus  de  deux 
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ans  une  pareille  situation  ne  saurait  passer  pour  le  modèle  d'un  homme 
d'état.  Heureusement  pour  le  marquis  d'Argenson,  on  peut  être  mauvais 
diplomate,  et  pourtant  honnête  homme.  Le  livre  de  M.  Z.,  qui  rabaisse 
tant  en  lui  le  ministre,  grandit  au  contraire  l'homme.  Dans  le  fatras  de 
ses  cori-espondances,  il  y  a  chez  lui  des  sentiments  qui  ne  varient  jamais  : 
c'est  une  affection  sincère  pour  l'humanité,  c'est  un  amour  ardent  pour 
sa  patrie,  une  haine  patriotique  contre  ces  a  polissons  d'Anglais  »  ;  c'est 
enfin  une  sympathie  profonde  pour  le  petit  peuple  dont  il  ressent  toutes 
les  souffrances,  dont  il  voudrait  défendre  la  bourse  contre  les  convoitises 
de  toute  nature.  S'il  ne  peut  faire  le  bien,  il  a  du  moins  le  mérite  de  le 
vouloir  ardemment. 

Le  marquis  d'Argenson  n'est  pas  le  seul  personnage  que  le  livre  de 
M.  Z.  nous  fasse  connaître  ;  en  nous  promenant  dans  toute  l'Europe,  il 
nous  met  sous  les  yeux  la  galerie  des  contemporains,  rois,  reines,  prin- 
ces, ministres,  nous  prenons  sur  le  vif  chaque  cabinet  européen,  avec 
les  ressorts  secrets  qui  le  font  mouvoir.  En  Espagne,  tout  est  mené  par 
cette  astucieuse  Elisabeth  Farnèse,  dont  l'évêque  de  Rennes  donne 
(p.  26)  un  portrait  peu  flatté,  mais  vivant.  Est-il  bien  exact?  Frédéric  II 
jugeait  autrement  cette  reine,  qui  lui  semblait  réunir  en  elle  a  la  fierté 
d'un  Spartiate,  l'opiniâtreté  d'un  Anglais,  la  finesse  italienne  et  la  viva- 
cité française  ».  A  Turin,  il  s'agit  avant  tout  d'avoir  la  plus  grosse  part 
possible  du  Milanais,  cet  artichaut,  comme  disait  Victor  Amédée,  des- 
tiné à  être  mangé  feuille  à  feuille  par  la  maison  de  Savoie.  En  Alle- 
magne, tous  les  petits  princes  veulent  de  l'argent  et  demandent  à  se 
vendre,  quittes  à  ne  pas  remplir  les  clauses  du  contrat,  une  fois  l'argent 
reçu.  L'électeur  palatin  reçoit  un  subside  mensuel,  et  reste  un  allié  fort 
douteux;  Guillaume  de  Hesse  obtient  des  sommes  énormes,  et  passe  en- 
suite à  l'ennemi;  «  il  dîne  dans  un  camp  et  soupe  dans  l'autre.  »  Le 
prince  de  Zollern  s'offre  obligeamment  à  canonner  ses  compatriotes, 
et  sollicite  en  retour  «  l'adorable  portrait  de  Louis  XV,  richement  guarnit 
de  diamants  ».  En  Allemagne,  le  fond  des  négociations  est  toujours  le 
même  :  quel  sera  le  taux  des  pensions  à  accorder  aux  princes  et  à  leurs 
ministres,  au  duc  de  Wurtemberg,  à  l'électeur  de  Cologne,  à  l'électeur 
de  Saxe  et  au  comte  de  Bruhl,  à-  l'électeur  de  Bavière,  Maximilien,  qui 
accepte  notre  argent,  traite  avec  Marie-Thérèse,  et  imagine  ensuite  de 
demander  encore  à  la  France  de  grosses  sommes  «  pour  se  marier  »  ? 
Une  justice  d'ailleurs  à  rendre  à  tous  ces  princes,  c'est  qu'ils  reçoivent 
de  toutes  mains,  et  demandent  à  tous  :  «  Ces  Allemands  ne  sont  plus 
que  de  véritables  marchands  de  chair  humaine,  »  s'écrie  un  jour  avec 
dégoût  d'Argenson  (p.  126).  Frédéric  II  lui-même  n'échappe  pas  à  cette 
règle  :  quand  il  s'est  déterminé  à  sa  seconde  défection,  il  veut  du  moins 
tirer  de  la  France  tout  ce  qu'il  peut  avant  de  l'abandonner  (p.  162)  :  il 
enfle  la  voix  pour  obtenir  un  plus  gros  subside,  le  reçoit,  puis  récom- 
pense la  France  en  traitant  avec  ses  ennemis.  Quand  on  voit  ce  gaspil- 
lage inutile  de  l'argent  français  chez  les  Allemands  toujours  besoigneux 
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et  toujours  peu  fidèles,  on  partage  les  sentiments  de  d'Argenson,  qui 
voulait  défendre  le  trésor,  «  et  ne  point  tant  faire  de  sa  patrie  une  bonne 
vache  à  lait  ».  Mais  la  situation  était  plus  forte  que  le  ministre  (p.  129). 

Enfin,  sur  les  grandes  négociations  que  le  marquis  a  eu  à  conduire, 
sur  les  plans  généraux  qu'on  lui  a  souvent  attribués,  le  livre  de  M.  Z. 
donne  des  éclaircissements  nouveaux.  Sur  bien  des  points,  il  attaque  les 
idées  généralement  reçues  jusqu'ici,  et  son  marquis  d'Argenson  ne  res- 
semble guère  à  celui  de  M.  Henri  Martin,  par  exemple.  Lors  des  négo- 
ciations pour  détacher  la  Saxe  de  l'Autriclue,  l'absence  de  plan  fixe 
éclate  dans  un  grand  nombre  de  dépêches  (p.  io3  et  sq.).  S'agit*il  de 
rendre  la  couronne  de  Pologne  héréditaire  dans  la  maison  de  Saxe, 
d'employer  à  la  ruine  de  Tinfluence  russe  l'ancien  instrument  de  la 
Russie  ?  D'Argenson  s'est  fait  le  défenseur  de  cette  idée,  mais  elle  ne 
vient  pas  de  lui,  elle  lui,  a  été  suggérée  par  le  comte  de  Bruhl  (p.  1 10, 
II  i)  ;  au  début,  iî  ne  semble  pas  avoir  accordé  à  la  Pologne  une  atten- 
tion suffisante.  Dans  les  affaires  allemandes,  d'Argenson  se  fait,  à  l'épo- 
que de  Fontenoy,  l'avocat  d'une  offensive  énergique  dans  le  bassin  du 
Danube  :  mais  c'est  qu'il  a  été  converti  lui-même  par  un  mémoire  de 
Frédéric  II,  admirable  de  précision  (p.  144);  primitivement,  bien  loin 
d'entrer  dans  ces  vues  stratégiques,  il  envoyait  à  Frédéric  un  ambassa- 
deur spécial  pour  «  l'amuser à  l'aide  d'instructions  courtes  et  obs- 
cures ».  En  Italie,  le  fameux  plan  de  partage  appartient  bien  en  propre 
à  d'Argenson,  et  le  ministre  mérite  ici  tous  les  éloges  que  lui  a  valus 
cette  conception  :  mais,  si  elle  a  échoué  finalement,  c'est  lui  aussi  qui 
doit  en  être  rendu  en  grande  partie  responsable.  Sans  la  légèreté  et  les 
indiscrétions  du  marquis,  les  lenteurs  calculées  de  la  cour  d'Espagne 
n'auraient  abouti  à  rien.  L'échec  des  Français  à  Asti,  qui  a  été  l'écueil 
de  toute  la  négociation,  a  été  amené  par  une  imprudente  démarche  d'Ar- 
genson auprès  du  maréchal  de  Maillebois  (p.  286-302).  En  somme,  c'est 
le  ministre  qui  par  sa  faute  a  empêché  le  succès  d'une  idée  juste. 

On  voit  quel  est  l'intérêt  du  livre  de  M.  Edgar  Zévort.  Pour  une  épo- 
que importante  de  notre  histoire,  il  ouvre  sur  bien  des  points  des  jours 
tout  nouveaux.  Ce  livre  est  désormais  indispensable  à  qui  veut  étudier 
la  guerre  de  la  succession  d'Autriche  \' 

A.  Ammann. 


I.  [On  peut  regretter  que  M.  Zévort  ait  borné  son  travail  à  une  analyse  intelli- 
gente des  documents  conservés  dans  nos  Archives  diplomatiques  et  n'ait  pas  cherché 
à  les  éclairer  par  une  étude  plus  approfondie  de  l'époque  dont  il  s'occupait  ou  même 
par  des  recherches  dans  les  Archives  Etrangères.  La  rédaction  de  son  livre  se  res- 
sent d'une  certaine  hâte,  et  Ton  est  étonné  de  voir  V Autriche  appelée  plusieurs  fois 
Autriche-Hongrie  comme  si  d'Argenson  eût  été  contemporain  de  Deak.  R.] 
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FRANCE.  —  Le  bulletin  de  juillet  1880,  de  la  Société  pour  l'étude  des  questions 
d'enseignement  supérieur,  renferme  une  note  sur  l'organisation  de  l'enseignement  su- 
périeur en  Hongrie,  par  M.  Gaston  Bonnier,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale 
supérieure,  et  ane  étude  sur  Owens  Collège  et  la  création  d'une  nouvelle  université 
à  Manchester,  par  M.  Aug.  Angellier;  suivent  les  actes  officiels  (fin  février-i^r  juin 
1880)  et  les  rapports  et  procès-verbaux  des  travaux  de  la  Société. 

—  M.  A.  AuLARD  publie,  —  nous  l'avons  déjà  annoncé,  —  une  traduction  complète 
des  œuvres  de  Leopardi  ;  le  I'^'"  volume  de  cette  traduction  vient  de  paraître  (Poésies 
et  œuvres  morales  de  Leopardi.  Lenierre);  il  est  précédé  d'un  essai  sur  les  idées 
philosophiques  et  l'inspiration  poétique  du  célèbre  pessimiste. 

—  La  dixième  livraison  du  Paris  à  travers  les  âges  (Firmin-Didot)  vient  de  paraî- 
tre; le  texte,  qui  est  dû  à  Edouard  Fournier,  retrace  l'histoire  du  Palais-Royal. 

—  On  trouvera  dans  le  dernier  numéro  de  la  Ga^^ette  anecdotique  (août,  p.  56)  une 
lettre  inédite,  publiée  par  M.  G.  Henry,  du  célèbre  marin  et  mathématicien  Borda  au 
chimiste  Macquer.  Gette  lettre  est  datée  du  2  3  juillet  1776.  Borda,  désigné  par  la  ville 
de  Dax  pour  «  remplir  la  place  du  maire  »,  refuse  obstinément  cet  honneur.  «  Le 
roi,  dit-il,  choisit  entre  les  sujets  désignés  et  son  choix  est  dirigé  par  M.  Bertin  qui 
a  la  Guyenne  dans  son  département;  j'ai  cru  devoir  écrire  à  ce  ministre.  J'ai  d'au- 
tres raisons  plus  fortes  encore,  mais  que  je  n'ai  pas  cru  qu'il  me  fût  permis  de  lui 
faire  connaître.  Les  magistrats  de  la  ville  sont  dans  une  guerre  continuelle  tantôt  avec 
des  corps  particuliers,  tantôt  avec  l'état-major.  Souvent  ils  se  trouvent  entre  les  vo- 
lontés contraires  du  parlement  et  de  l'intendant;  alors  ils  sont  les  victimes  de  l'o- 
béissance qu'ils  rendent  à  l'un  d'entre  eux.  Les  fonds  de  la  ville  sont  fréquemment 
au  pillage  ;  il  faut  ou  le  tolérer  contre  son  devoir  ou  s'attendre  à  la  persécution  de 
ceux  qui  exercent  des  rapines.  A  tout  cela  j'ajoute  encore  que  celui  qui  sera  choisi 
ne  pourra  qu'être  désagréable  au  maréchal  de  Mouchy,  commandant  de  la  province; 
il  avait  recommandé  très  fortement  un  sujet  qui  n'a  eu  aucun  suffrage.  » 

—  Etaient  présents  au  dîner  mensuel  des  collaborateurs  de  la  Revue  critique  (8 
août)  MM.  M.  Bréal,  A.  Carrière,  A.  Chuquet,  C.  Graux,  H.  Harrisse,  A.  Jacob,  A 
Morel-Fatio,  et  M.  Garbe,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  supérieure  des  sciences 
d'Alger, 

ALLEMAGNE.  —  Le  premier  et  le  deuxième  fascicule  du  P''  volume  de  la  nou- 
velle série  des  Jahr  bûcher  fur  Nationalœkonomie  und  Statistik  (Jena,  Fischer)  viennent 
de  paraître  en  un  seul  fascicule  qui  comprend  204  pages.  Quoique  cette  revue  n'ap- 
partienne pas  aux  publications  qui  intéressent  spécialement  nos  lecteurs,  nous  en 
signalons  les  principaux  articles  :  Soetbeer,  die  hauptsœchlichen  Problème  der  Wceh- 
rungsfrage  ;  et,  parmi  les  comptes-rendus,  G.  Cohn  :  Economie  studies  by  the  late 
W.  Bagehot,  edited  èy //«ffo«(London,  Longmans,  Green  a.  Co)  :  Inama-Sternegg  : 
Studies  on  thc  early  history  of  institutions.  I.  The  theory  of  village  communities 
by  Denman  W.  Ross.  Cambridge,  University  press;  G.  Meyer  :  DieVerfassung  der 
ytordamerikanischen  Union,  von  Schlief.  Leipzig,  Brockhaus,  etc. 

—  Nos  lecteurs  ont  appris  récemment  la  mort  de  M.  Bernhard  Stark  (cp.  Chro- 
nique, n"  16,  p.  323).  Le  savant  professeur  a  été  enlevé  à  la  science  au  moment  où 
il  projetait  de  réunir  les  essais  qu'il  avait  publiés  dans  divers  recueils.  Mais  un 
privat-docent  de  Zurich,  M.  Gottfriqd  Kinkel,  s'est  chargé  de  rassembler  ces  études 
de  Stark,  éparpillées  un  peu  partout  ;  aidé  par  M.  Curt  Wachsmuth,  de  Heidelberg, 
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il  a  recueilli  tous  les  travaux  que  Stark  jugeait  dignes  d'une  réimpression,  il  les  a 
soumis  à  une  exacte  révision,  il  a  corrigé  de  légères  erreurs,  vérifié  soigneusement 
les  notes  et  les  citations.  L'ouvrage,  en  un  volume,  paraîtra  à  la  librairie  Teubncr 
(Leipzig)  sous  ce  titre  :  Vo7^trœge  und  Aufsœt:{e  aus  dem  Gebiete  der  Archéologie 
iind  Kunstgeschichte ;  on  y  trouvera  les  travaux  suivants  :  I.  Uebev  Kunst  und 
Kunstwissenschaft  auf  deutschen  Universitceten  (iSy^).  —  IL  Kunst  und  Schule 
(1871).  —  IIL  Der  Unterricht  der  Kunstgeschichte  in  hœheren  Tœchterschulen  und 
Seminarien  fur  Lehrerinnen  (1878).  —  IV.  Ueber  die  Epoche  der  griechischen 
Religions geschichte  (1861).  —  V.  Uebcr  den  Mythus  der  Niobe.  —  VI.  Wander- 
iingen  und  Wandlungcn  der  Antike  (1870).  —  VIL  Kœnig  Maussollos  und  das 
Mausoleum  von  Halicarnass  (1864).  —  VIII.  Pompeji  und  Pœsium  (i85o).  —  IX. 
Rom  und  Cœln  oder  die  Eniwicklung  der  christlich-germanischen  Kunst  (i85i). 
—  X.  Lionardo  da  Vinci  (i858).  —  XL  Albrecht  Durer  und  seine  Zeit  (i85i).  — 
XII.  Friedrich  Schiller  (1859).  —  XIII.  Friedrich  Creu:^er,  sein  Bildungsgang 
und  seine  wissenschaftliche  wie  akademische  Bedeutung  (1874).  —  XIV.  Ueber 
Bœckh's  Bildungsgang  (1868).  —  XV.  Am  Grabe  von  Prof.  Dr.  Hermann  Kœchly 
(1876). 

—  La  librairie  Teubner  doit  publier  également  les  ouvrages  suivants  :  de  M.  A. 
MoMMSEN,  une  «  griechische,  insonderheit  attische  Chronologie  »  ;  de  M.  E.  Huschke, 
«  die  jûngst  aufgefundenen  Bruchstûcke  aus  Schriften  rœmischer  Juristen  »  ;  de 
M.  R.  Kekulé,  une  Vie  de  Welcker  (Friedrich  Gottlieb  Welcker's  Leben  nach  seinen 
eignen  Auf^^eichnungen  und  Briefen).  Ce  dernier  ouvrage  est  composé,  comme  l'in- 
dique son  titre,  presque  uniquement  de  lettres  et  de  témoignages  de  Welcker  lui- 
même;  il  a  le  charme  d'une  autobiographie;  on  y  trouvera  aussi  des  lettres  inédites 
de  Rauch,  de  Gottfried  Hermann  et  d'Otfried  Mûller;  il  est  ainsi  divisé  :  I.  Jeu- 
nesse; Grûnberg,  OJleiden,  Giessen.  IL  Rome  (1806-1808).  IIL  Giessen  et  Gœt- 
îingue  (i8o8-i8ig).  IV.  Bonn  jusqu'au  voyage  en  Grèce.  (i8ig-i84i).  V. 
Voyage  en  Grèce  (1841-1843J.  VL  Bonn  (1843-1868). 

—  Sous  le  titre  Vermischte  Schriften  (en  deux  volumes,  m  et  471,  m  et  484  p., 
Berlin,  Reimer),  M.  Theod.  de  Bernhardy  a  réuni  récemment  quelques  études  qu'il 
avait  publiées  isolément  dans  diverses  revues  et  qui,  s'il  n'avait  eu  l'heureuse  pen- 
sée de  les  rassembler,  sei;aient  facilement  tombées  dans  l'oubli.  Le  premier  volume 
est  entièrement  consacré  à  la  Russie  et  renferme  les  études  suivantes  :  1.  L'amiral 
de  Krusenstern.  IL  Scènes  du  temps  de  Catherine  II,  guerre  contre  les  Turcs  et 
contre  la  Suède,  principalement  d'après  les  lettres  de  Knorring  et  les  rapports  de 
Falckenschiold.  IIL  La  mort  de  Paul  /«■■,•  d'après  des  sources  authentiques,  mais  que 
l'auteur  ne  peut  nommer  encore  (sauf  un  fragment  des  Mémoires  manuscrits  de 
Bennigsen).  IV  et  V.  Revue  critique  de  la  littérature  moderne  sur  les  campagnes  de 
1812-1814.  VL  Servage  et  affranchissement  des  paysans  (M.  de  Bernhardy  repré- 
sente cette  dernière  mesure  comme  une  nécessité  inévitable).  VIL  L'armée  russe  au 
printemps  de  1S54.  Le  second  volume  contient  :.  I.  La  noblesse  française  dans  ses 
rapports  avec  la  Révolution  et  la  fusion  (i856).  IL  La  Révolution  d'après  les  re- 
cherches de  Sybel.  IIL  La  France,  l'Autriche  et  la  guerre  en  Italie  (1859).  IV.  La 
constitution  prussienne  d'après  les  partis  extrêmes  et  les  partis  modérés  (i858). 
V  et  VI.  La  réforme  de  la  constitution  de  Vannée  en  i85g  et  en  1860.  Les  trois 
premiers  essais  du  second  volume  intéresseront  spécialement  le  public  français.  Ce 
n'est  pas  qu'on  ne  trouve  çà  et  là  quelques  erreurs;  à  la  page  9,  par  exemple,  est-il 
exact  de  dire  que  «  le  cardinal  de  Bernis  composait  ses  galants  petits  poëmes  pour, 
la  noblesse?  »  Bernis  n'était  pas  cardinal,  ni  même  diplomate,  quand  il  composait  ses 
petits  vers.  A  la   même  page,  l'épithète  «  keusch  »  convient-elle  à  M-»*  de  Genljs 
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et  ne  faut-il  pas  lire  Laclos  pour  La  Close?  Et,  toujours  à  la  même  page,  n'est-ce 
pas  être  trop  sévère  pour  le  poète  de  Vevt-vert  et  du  Méchant  que  de  dire  que  «  pour 
l'amusement  de  la  noblesse,  Gresset  et  Parny  faisaient  de  la  plus  vile  ordure  (den 
niedrigsten  Schmut:{)  le  sujet  d'une  poésie  dégénérée  »  ?  Mais  on  lira  avec  intérêt  les 
considérations  de  M.  de  Bernhardy  sur  la  Révolution,  sur  les  partis  en  Frcnce,  et 
surtout  sur  la  situation  intérieure  du  second  Empire  en  1859  (p.  211-232). 

-—  On  vient  d'élever  à  Berlin  une  statue  à  Ottfried  Mûller;  M.  Ernest  Gurtius  a 
prononcé  le  discours  d'inauguration. 

—  Les  «  Rapports  annuels  des    sciences   historiques  »  (Jahvesberichte  der  Ge- 
schichisnnssenschaft) ,  dont  nous  avons  annoncé  la  publication,  ont  paru  en  un  gros 
volume  de  663  pages  (Berlin,  Mittler).  On  sait  qu'ils  sont  publiés,  au  nom  de  la  «  So- 
ciété historique))  (Historische  Gesellschaft)  de  Berlin,  par  MM.  F.  Abraham,  J.  Her- 
MANN,  Edm.  Meyer.  Comme  le  disent  les  trois  éditeurs  dans  la  préface,  le  but  des 
Jahresberichte rCest  pas  de  rendre  coihpte  des  œuvres  elles-mêmes,  mais  de  tirer  de 
ces  œuvres  les  résultats  nouveaux  et  de  les  exposer  dans  un  tableau  d'ensemble.  C'est 
ainsi  que,  dans  le  volume  actuellement  paru,  on  trouve  presque  toute  la  littérature 
historique  de  1878;  non -seulement  des  ouvrages,  mais  des  dissertations,  des  arti- 
cles de  revue  sont  mentionnés  dans  les  Jahresberichte.  Gomme  c'est  l'usage  en  Alle- 
magne, on  s'est  divisé  le  travail  et  il  arrive  que,  pour  rendre  compte  des  travaux 
qui  se  sont  produits  dans  un  seul  domaine  ou  sur  une  seule  époque,  plusieurs  his- 
toriens se  partagent  la  besogne,  et  traitent  chacun  d'une  période  spéciale.  Une  telle 
publication,  —  à  condition  qu'elle  soit  complète,  —  est  très  précieuse  et,  ajoutons-le, 
indispensable  à  quiconque  s'est  voué  aux  études  historiques.  Il  est  vrai  que  l'ouvrage 
n'a  pas  encore  atteint  le  degré  de  perfection  qu'on  lui  souhaiterait;  les  éditeurs  eux- 
mêmes  reconnaissent  les  défauts  et  les  lacunes  du  volume.  Quoique  l'index  indique 
deux  mille  trois  cents  travaux,  dont  il  a  été  rendu  compte,  beaucoup  de  livres,  sur- 
tout de  l'étranger,  n'ont  pu  être  appréciés,  ni  beaucoup  de  revues  analysées;  certains 
pays  ont  été  laissés  de  côté,  ou  du  moins  on  a  négligé  certaines  parties  de  leur  his- 
toire. Quelques  collaborateurs  se  sont  retirés,  après  avoir  promis  leur  concours; 
d'autres  sont  arrivés  trop  tard;  quand  plus  de  cinquante  personnes  travaillent  en- 
semble à  un  ouvrage,   ces  retards  sont   presque   inévitables.  Ceux-ci  ont  été   trop 
brefs,  ceux-là  trop  longs.  Toutefois,  les  éditeurs  espèrent  surmonter  les  obstacles 
qu'ils  ont  naturellement  rencontrés  à  leurs  premiers  pas.  Ils  comparent  ingénieuse- 
ment leur  premier  volume  à  une  œuvre  dramatique  qui  n'a  pas  eu  de  répétitions; 
désormais,  leur  tâche  sera  plus  facile,  la  pièce  a  été  jouée  une  fois,  et  non  sans  suc- 
cès. Les  érudits  qui  dirigent  les  Jahresbetickie  ■prient  les  éditeurs  et  les  auteurs  de 
leur  envoyer  un  exemplaire  de  leurs  ouvrages;  ils  demandent  surtout  les  disserta- 
tions, les  brochures,  les  articles  tirés  à  part.  Voici,  au  reste,  la  division  de  cet  an- 
nuaire historique.  Antiquité  :  Klatt,  Inde  ;  Spiegel,  Médie  et  Perse  jusqu'à  la  chute 
des  Sassanides;  L.  Steru,  Egypte  ;Rœsch,  Assyrie  et  Babylonic;  —  Histoire  des 
Juifs  :  Stk\ck,  jusqu'à  la  destruction  de  Jérusalem;  Steinschneider,  de  la  destruc- 
tion de  Jérusalem  jusqu'à  nos  jours;  —  Grèce  :  Zurôorg,  jusqu'à  Chéronée;  Kal- 
'  FNBERG,  Histoire  d'Alexandre  et  de  ses  successeur^;  —  Rome  et  Italie  :  Adraham, 
usqu'aux  Gracques;  Peter,  des  Gracques  à  la  mort  de  Domitien;  Gœrres,  de  Nerva 
n  la  fin  de  l'empire  d'Occident;  —  Abraham,  Généralités  sur  l'antiquité,  suppléments. 
—  Moyen  ilgc  :  Boltze,  L'antiquité  germanique  jusqu'à  la  grande  invasion;  St/kckel, 
L'empire  franc  sous  les  Mérovingiens;  Hahn,  les  Carolingiens  jusqu'en  848;  Meyer, 
les  derniers  Carolingiens  et  Conrad  /««•;  Ilwof,  les  empereurs  saxons  jusqu'en  J002; 
likEssLKUf  Henri  II  et  les  Saliens,  1002-1125 ;  Meyer,  Lothaire  et  les  Hohcnstau- 
fcn  jusqu'en   1208 ;  Egoer,  première  moitié  du  xnr  siècle^  i2oS-j25o;  Busson, 
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seconde  moitié  du  xiii»  siècle,  i25o-i 2g8 ;  Huber,  xiv''  siècle;  Bœhm,  xv«  siècle; 
BooSy  Histoire  de  la  constitution;  Weech  et  Meyetr,  Histoire  spéciale  de  V Allema- 
gne sud-ouest;  Heigel  et  Oefele,  Bavière;  Eckertz,  le  Rhin  inférieur;  Jacobs,  la 
Basse-Allemagne  ;  Ermisch,  Haute-Saxe,  Thuringe,  Hesse;  Krones,  les  pays  héré- 
ditaires de  l'Autriche;  Krause,  Schlesmg-Holstein,  Hambourg,  Liibeck,  Mecklen- 
bourg  et  Poméranie  ;  Mantels  (mort  depuis),  la  Hanse;  Meyer,  le  Brandebourg  ; 
Gerstenberg,  VOrdre  ieutonique ;  Hidber,  Suisse;  Meyer,  Papauté  et  Eglise; 
HiRscn,  Histoire  de  By^ance;  Klatt,  V Islam;  Streit,  Histoire  des  croisades;  Ci- 
POLLA,  Italie;  Kalckstein,  France;  Annerstedt,  Suède;  Schjœth,  Norvège  et  Da- 
nemark ;  Jireczek,  les  Slaves;  Schwicker,  Hongrie.  —  Temps  modernes  :  Dittrich, 
l'Allemagne,  i5ig-i6iS ;  Fischer,  V Allemagne,  16 18-17 13;  Koser,  V Allemagne, 
1713-1786;  Bailleu,  l'Allemagne,  17 86-181 5;  Honegger,  Histoire  de  l'Allema- 
gne au  xix*"'  siècle;  Isaacsohn,  Brandebourg-Prusse  ;  Meyer  et  Gerstenberg,  Bran- 
debourg et  Silésie;  Krause,  Schleswig-Holstein,  Hambourg,  Lubeck,  Mccklenbourg 
et  Poméranie;  Jacobs,  Basse- Allemagne;  Eckertz,  le  Rhin  inférieur;  Ermisch, 
Haute-Saxe,  Thuringe,  Hesse;  Heigel  et  Oefele,  Bavière;  Weech,  Hermann  et 
Meyer^  Allemagne  sud-ouest;  Dittrich,  Autriche,  i526-i8i5 ;  Meyer  v.  Knonau, 
la  Suisse  depuis  le  commencement  du  xvv^  siècle;  Herrlich,  France,  1 5oo-i7Sg ; 
Hermann,  France  depuis  178g;  Kalckstein,  l'Angleterre  au  xvi*^  et  au  xvii°  siècle 
(jusqu'en  1688);  Yiis.viKi.icu,  Angleterre,  1688-1800  ;  Annerstedt,  Suède;  Schjœth, 
Norvège  et  Danemark  ;  Klatt,  Indes;  Zwiedineck-Sûdenhorst,  Histoire  de  la  civi- 
lisation; Droysen,  Philosophie  de  l'histoire. 

—  M.  Ferdinand  Laban  publie  à  Leipzig  (Brockhaus.  i23  p.),  sous  ic  titre  die 
Schopenhauer  Literatur,  Versuch  einer  chronologischen  Uebersicht  derselben  la  liste 
complète  des  ouvrages  de  Schopenhauer  et  de  tous  les  articles  relatifs  au  philosophe 
et  à  ses  disciples,  Frauenstœdt,  Hartmann,  Bahnsen,  Volkelt,  etc. 

ANGLETERRE.  —  Depuis  V Histoire  des  réfugiés  protestants  de  France  de  Char- 
les Weiss  (i853),  il  n'a  paru  aucun  travail  d'ensemble  sur  le  sujet;  mais  de  nom- 
breux documents  ont  été  produits  par  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  du  pro- 
testantisme français,  par  Agnew  dans  ses  Protestant  Exiles  from  France  in  ihe 
reign  of  Louis  XIV  or  the  Huguenots  réfugies  and  their  descendants  in  Great  Bri- 
tain  and  Ireland  (1871),  par  Beheim-Schwarzbach  dans  ses  Hohcn:[ollernsche  Colo- 
nisationen  (1874),  par  Mœrikofer,  Geschichtc  der  evangelischen  Flùchtlingc  in  der 
Schwei^  (1876),  etc.  M.  Reginald  Laoe  Poole  vient,  dans  un  ouvrage  bien  fait  et  as- 
sez complet,  de  refaire  celte  histoire  des  réfugiés  protestants  {A  history  of  the  hu- 
guenots ofthe  dispersion  at  the  recall  of  the  edict  of  Nantes.  London,  Macmillan. 
In-80,  XII  et  208  p.)  ;  il  examine  successivement  la  Hollande,  Hambourg,  les  états  du 
Nord,  l'Angleterre  et  l'Irlande,  la  Nouvelle-Angleterre,  le  Cap  de  Bonne-Espérance 
(alors  hollandais),  la  Suisse,  l'Allemagne  (Francfort,  la  Saxe,  le  Palatinat,  le  Wurtem- 
berg, la  Hesse  et  le  Brandebourg). 

—  Il  paraîtra  bientôt  une  édition  des  œuvres  en  prose  de  Shelley;  cette  édition, 
qui  comprendra  quatre  volumes,  est  due  à  M.  Buxton  Forjian;  elle  renfermera  beau- 
coup d'études  et  de  lettres  inédites  du  grand  poète. 

—  On  annonce  que  M.  Burnell,  dont  nos  lecteurs  connaissent  bien  le  nom,  ne 
pourra  retourner  dans  l'Inde  avant  quelque  temps;  nous  souhaitons  que  l'habile  in- 
dianiste voie  sa  santé  bientôt  rétablie  et  puisse  prochainement  nous  donner  sa  tra- 
duction de  Manou,  qui  doit  paraître  dans  la  collection  des  «  sacred  books  of  the  cast, 
dirigée  par  M,  Max  MûUer. 

—  Il  va  se  former  à  Birmingham  une  Hisiorical  Society,  dont  le  président  est 
M.  E.  A.  FKEEMA^^ 
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Séance  du  6  août  1880 . 

M.  Desjardins  annonce  une  découverte  de  diplômes  militaires  romains  qui  vient 
d'être  faite  en  Bulgarie,  et  donne  quelques  détails  sur  ces  documents,  d'après  une 
brochure  de  M.  le  professeur  Pomialovski,  publiée  en  russe  à  Saint-Pétersbourg, 
sous  ce  titre  :  Deux  diplômes  militaires  j^omains  trouvés  récemment  en  Bulgarie. 
Ces  deux  diplômes  ont  été  découverts  par  M.  Syrk,  étudiant  russe,  l'un  à  une  heure 
de  chemin  au  sud  de  Tirnovo,  l'autre  a  6  h.  de  cette  ville,  au  village  de  Kadikeui. 
Le  premier  est  du  20  septembre  82,  année  de  la  2"  puissance  tribunitienne 
de  Domitien,  et  indique  les  noms  dp  deux  consuls  suffecti  de  cette  année,  qui  n'é- 
taient pas  encore  connus  :  T.  Larcius  Magnus  et  Pompeius  Silo;  il  nous  apprend 
qu'à  la  même  époque  Q.  Corellius  Rufus  commandait  dans  l'une  des  deux  provinces 
ac  Germanie  et  C.  Vettulenus  Givica  Gerialis  en  Mésie.  Le  diplôme  de  Kadikeui  est 
du  23  mars  178,  sous  la  32"  puissance  tribunitienne  de  Marc  Aurèle  et  le  consulat 
deSer.  Gornelius  Scipio  Orfitus  et  de  Julianus  Rufus;  Licinius  Grispus  était  alors 
légat  de  l'empereur  dans  la  province  impériale  prétorienne  de  Lycie  et  Pam- 
philie. 

M.  Delaunay  lit  la  suite  du  mémoire  de  M.  Thomas-Henri  Martin  sur  les  hypo- 
thèses astronomiques  des  philosophes  grecs.  Le  paragraphe  dont  il  donne  lecture 
fait  partie  du  chapitre  relatif  aux  philosophes,  antérieurs  à  l'époque  alexandrine, 
q^ui  ont  attribué  à  la  terre  un  mouvement  diurne;  ce  paragraphe  est  consacré  spé- 
cialement à  l'exposé  des  doctrines  des  deux  philosophes  Nicétas  et  Ecphantus. 

M.  Prou,  continuant  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  A'JT0[J.aT0~0!.Ï7.à  d'Héron 
d'Alexandrie,  aborde  l'examen  des  deux  systèmes  de  théâtre  automatique  décrits  dans 
l'opuscule,  sous  les  noms  de  théâtre  à  siège  mobile  et  à  siège  fixe,  et  il  explique  ce 
qui  fait  la  différence  entre  ces  deux  espèces.  Le  plus  ancien  est  le  théâtre  mobile  ou 
roulant,  qu'Héron,  à  cause  de  cela  même,  décrit  en  premier  lieu.  Ge  fut  la  disposi- 
tion adoptée  au  grand  théâtre  de  Dionysos,  à  Athènes,  où  parurent,  à  ce  qu'il  semble, 
pour  la  première  fois  en  Grèce,  les  automates  ou  marionnettes.  Le  théâtre  des  ma- 
rionnettes était  installé  dans  un  caisson  roulant;  un  contrepoids,  caché  dans  ce 
caisson,  le  mettait  en  mouvement  et  l'amenait,  par  une  sorte  de  voie  de  tramway, 
d'un  magasin  latéral,  jusque  sur  le  devant  de  la  scène.  La  représentation  finie,  le 
caisson  retournait  de  la  même  manière  au  magasin.  Le  contrepoids  qui  produisait 
ces  deux  mouvements  servait  également  de  moteur,  jusqu'à  la  lin  de  la  représenta- 
tion, à  tout  le  mécanisme  des  marionnettes.  —  Le  théâtre  à  siège  fixe  fut  un  perfec- 
tionnement. En  supprimant  les  allées  et  venues  du  théâtre,  on  put  économiser  une 
f grande  partie  de  la  force  motrice,  et  l'employer  à  des  jeux  de  scènes  plus  variés.  Au 
ieu  d'amener  le  théâtre  et  de  le  ramener,  on  imagina  de  marquer  le  commencement 
et  la  fin  de  la  représentation  par  l'ouverture  et  la  clôture  d'une  porte  double,  qui, 
fermée,  cachait  la  scène.  Gette  dernière  innovation  en  amena  une  autre  :  on  put,  en 
fermant  les  portes  à  plusieurs  reprises  pendant  la  représentation,  couper  le  spectacle 
par  des  entr'actes  :  et  on  en  vint  naturellement  à  utiliser  ces  entr'actes  pour  faire  des 
changements  de  décor.  Le  spectacle  de  marionnettes  gagna  ainsi  considérablement 
en  mouvement  et  en  variété.  Dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  Héron  décrit 
un  théâtre  de  cette  seconde  espèce,  organisé  pour  représenter  une  tragédie  en  cinq 
actes,  La  légende  de  Nauplius.  —  La  suite  du  ^travail  de  M.  Prou  est  consacrée  aux 
détails  techniques  du  traité  des  AÙTO[J.aT07îOUy,à. 

Ouvrages  déposés  :  —  Ad  sollemnia  caesareae  universitatis  Dorpatensis,  etc.  : 
subjectae  sunt  G.  Loeschkii  de  basi  quadam  prope  Spartam  reperta  observationes 
archaelogicae  (Dorpati  Livonorum,  187g,  in-4'»);  —  Garl  Hiekisch,  Die  Tungusen, 
cinc  ethnologische  Monographie  (St.-Petersburg,  1879,  gr  in-S",  thèse  de  Dor- 
pat)  ;  —  L'aboé  L.  Jullien-Laferrière,  L'art  en  Saintonge'et  en  Aunis,  t.  I,  arron- 
dissement de  Saintes,  livraisons  i  et  2  (Toulouse,  1879-1880,  in-4'')  ;  —  Le  Roy  de 
Sainte-Groix,  L'Alsace  en  fête  sous  la  domination  cies  Louis  de  France,  avec  la 
reproduction  en  photographie  de  la  Représentation  des  fêtes  données  par  la  ville  de 
Strasbourg  pour  la  convalescence  du  roi,  à  l'entrée  et  pendant  le  séjour  de  S.  M. 
dans  cette  ville  :  inventé,  dessiné  et  dirigé  par  J.  M.  Weiss,  graveur  de  la  ville  de 
Strasbourg  (Strasbourg,  1880,  gr.  in-40);  —  Le  Roy  de  Sainte-Groix,  Les  dames 
d'Alsace  devant  l'histoire,  la  légende,  la  religion  et  la  patrie  (Strasbourg,  1880,  un 
vol.  in- 16  de  la  Petite  collection  alsacienne) ;  —  Edm.  Ott,  Etude  sur  la  colonisa- 
tion de  l'Algérie  et  en  particulier  sur  le  département  de  Constantine  (Paris,  in-8")  ; 
—  Lcop.  VON  SciiROEDER,  Ueber  die  Mâilraya?n  Samhitâ,  ihr  Alter,  ihr  Verha^ltniss 
zu  dcn  vcrvvandten  Çâkhâ's,  ihre  sprachliche  und  historischc  Redeutung  (Dorpat, 
iS7(),in-8»;  thèse). 

Présenté,  de  la  part  de  l'auteur,  par  M.  Egger  :  G,  M.  Sestier,  La  piraterie  dans 
l'antiquité  (Paris,  1880,  in-8»). 

Julien  Havet. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessoii  fils,  boulevard  iiûini' Laurent,  23. 
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fi«oniinair>e  s  i85.  Monier-Williams,  L'Inde  moderne.  —  r86.  G.  Curtius,  Prin- 
cipes de  l'étymologie  grecque,  5°  édition;  le  verbe  dans  la  langue  grecque.  —  187. 
BusoLT,  Recherches  sur  l'histoire  grecque.  —  188.  Krusch,  Le  cycle  romain  de 
84  ans.  —  189.  BouRELLY,  Le  maréchal  de  Fabert.  —  190.  Chansonnier  histori- 
que du  XVIII®  siècle,  p.  p.  Raunié.  —  191.  De  Castro,  Les  sociétés  secrètes.  — 
Variétés  :  Huit  lettres  inédites  de  Diane  de  Poitiers,  communiquées  par  M.  Clé- 
DAT.  —  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


i85.  —  Modem  Indtu  on<l  the  ludtans,  by  MoNiER  Williaais,  D.  C.  L.  Third 
édition.  London,  Trûbner  and  Co.  1879,  i  vol  in-8%  pp.  365. 

M.  Monier  Williams,  un  des  hommes  qui  connaissent  le  mieux 
l'Inde  et  sa  littérature,  a  réuni  dans  ce  volume,  en  les  remaniant  et  les 
complétant,  un  certain  nombre  d'essais  relatifs  à  l'Inde  moderne,  la 
plupart  écrits  sur  place  au  cours  d'un  voyage  fait  en  1876.  Bien  que 
n'offrant  pas  un  plan  suivi,  ce  livre  est  néanmoins  très  bien  fait  pour 
donner  au  lecteur  une  idée  et  de  la  situation  présente  de  l'Inde,  et  des 
principales  questions  qui  intéressent  son  avenir.  Signalons  en  particu- 
lier les  pages  sur  la  vie  rurale  et  l'organisation  municipale,  la  seule  ins- 
titution nationale  de  l'Inde  qui  ait  traversé  toutes  les  révolutions,  et 
qui  est,  à  Theure  présente,  le  seul  germe  vivant  de  vie  politique  (89 
sq.);  sur  la  lutte  du  gouvernement  anglais  contre  l'assassinat  et  le  sui- 
cide religieux  (64  sq.);  sur  la  famine,  ses  causes  et  ses  remèdes  (116 
sq.)  ;  la  classification  religieuse  et  linguistique  de  la  population  (147 
sq. jet  surtout  l'histoire  de  l'éducation  en  Inde  (288  sq.).  Deux  grandes 
questions  préoccupent  surtout  l'auteur  :  quel  est  l'avenir  religieux  de 
l'Inde?  et  quels  sont  les  sentiments  de  l'Inde  pour  l'Angleterre?  —  Sur 
le  premier  point,  M.  M.  W.  est  très  sympathique  au  christianisme  et 
croit  son  triomphe  possible  :  mais  il  reconnaît  que  ses  progrès  sont  très 
lents,  que  le  Brahmane  est  impossible  à  convertir  et  que  les  missionnai- 
res protestants,  quoique  fort  aimés  et  respectés,  mordent  peu  sur  l'hin- 
douisme. Les  Jésuites  ont  fait  jadis  de  tout  autres  conquêtes,  ils  ont  mieux 
su  présenter  le  catholicisme  à  l'imagination  des  Hindous  par  le  côté  ex- 
térieur; il  est  vrai  qu'alors  la  conversion  est  plus  apparente  que  réelle, 
et  l'Hindou  qui  donne  le  nom  de  Mavie  à  la  statue  qu'il  adorait  autre- 
fois sous  le  nom  de  Bhavani,  reste,  après  le  baptême  comme  avant,  un 
adorateur  de  Bhavani.  La  seule  propagande  réelle  est  celle  qui  s'exerce 
d'une  façon  latente  par  l'exemple  de  la  vie  et  des  moeurs  ;  celle-là 
échappe  à  la  statistique.  D'ailleurs  il  faut  se  dire  que  la  reii- 
Nouvelle  série,  X.  34 
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gion  de  la  masse  des  Hindous,  si  ridicule  qu'elle  soit,  est  après  tout  à 
présent  bien  inoffensive  :  les  sectes  atroces  qu'elle  avait  produites  ont  été 
étouffées,  les  coutumes  barbares  qu'elle  autorisait  sont  réprimées  par  la 
force.  C'est  sur  les  mœurs  qu'il  faut  agir,  plus  que  sur  les  croyances  :  ce 
n'est  pas  parce  qu'il  croira  à  la  Trinité  que  l'Hindou  cessera  de  marier 
sa  fille  à  huit  ans.  —  Sur  l'avenir  politique  de  l'Inde,  l'auteur  n'est  pas 
sans  inquiétude.  L'abîme  entre  Hindous  et  Anglais  ne  fait  que  grandir 
avec  les  bienfaits  même  du  gouvernement  anglais.  En  dépit  des  fautes  et 
des  crimes  de  la  conquête,  l'Angleterre  a  fait  pour  l'Inde  plus  qu'aucun 
gouvernement  n'a  fait  pour  aucun  peuple  en  Europe  :  rien  de  merveil- 
leux comme  les  progrès  réalisés  en  ce  siècle  et  qui  ne  sont  pas  tous  de 
l'ordre  matériel  :  et  pourtant  nulle  avance  réelle  n'a  été  faite  vers  la 
conciliation.  A  cela  plusieurs  causes  :  le  peuple  oublie  aisément  le  passé, 
surtout  l'Hindou  qui  n'a  jamais  eu  d'histoire:  le  souvenir  de  l'abominable 
régime  des  princes  nationaux  est  disparu  et  il  juge  le  présent,  non  en  le 
comparant  au  passé  qu'il  ignore,  mais  d'après  les  idées  nouvelles  qu'un  état 
meilleur  a  fait  naître.  D^autre  part,  la  demi-diffusion  de  l'instruction  eu- 
ropéenne dans  les  rangs  supérieurs  a  créé  toute  une  armée  de  déclassés 
qui  ne  sont  plus  Hindous  de  cœur  ni  de  pensée  et  qui  ne  sont  pas  An- 
glais, dont  toute  l'ambition  est  de  devenir  fonctionnaires  (cinq  cents 
concurrents  pour  une  place  de  3o  francs  par  mois),  et  qui,  tôt  ou  tard, 
vont  grossir  les  rangs  des  politiciens  de  fantaisie  et  des  intransigeants  de 
la  presse  indigène.  Enfin  le  progrès  des  idées  de  centralisation  à  outrance 
dans  l'administration  supérieure  décourage  l'initiative  personnelle  des 
fonctionnaires,  qui  a  été  jusqu'ici  le  plus  solide  instrument  de  la  domi- 
nation anglaise  et  les  désarme  souvent  dans  les  circonstances  critiques. 
La  tâche  des  administrateurs  anglais  est  la  plus  difficile  peut-être  et  la 
plus  ingrate  qui  se  soit  jamais  imposée  à  un  gouvernement  :  aux  yeux 
des  spectateurs  impartiaux,  ce  sera  leur  honneur  de  n'avoir  point  reculé 
dans  leur  œuvre  de  progrès,  au  risque  de  compromettre  leur  domination 
dans  un  avenir  lointain.  Pendant  longtemps  encore  le  maintien  de  cette 
domination  sera  un  bienfait  pour  l'Inde,  et  l'intérêt  général  de  la  civilisa- 
tion et  de  la  science  exige  qu'elle  dure  :  sans  elle  l'Inde  retomberait  dans 
une  anarchie  dont  celle  du  siècle  dernier  ne  donnerait  qu'une  faible 
idée;  parce  qu'aux  anciennes  causes  toujours  vivantes,  l'introduction 
incomplète  de  la  civilisation  européenne  ajoute  des  éléments  nouveaux 
de  trouble  en  créant  des  prétentions  et  des  ambitions  nouvelles,  sans 
avoir  encore  créé  nulle  part  une  force  morale  suffisante  pour  les  modérer 
ou  les  diriger. 

James  Darmesteter. 
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i86.  —  Georg  Curtius.  Grundzûge  der  grlechlsclien  Etymologie.  Fûnfte 
unter  Mitwirkung  von  Ernst  Windisch  umgearbeitete  Auflage.  Leipzig,  Teubner, 
1879,  X,  858  p.  in-80. 

—  Id.  Dae  Vei'lium  dei>  grleclitechen  Sprache,  seinem  Baue  nach  darge- 
stellt.  Zweite  Auflage.  Leipzig,  Hirzel.  1880. 

Les  ouvrages  de  M.  Georges  Gurtius  deviennent  tous  rapidement  des 
livres  classiques.  Nous  annonçons  aujourd'hui  la  cinquième  édition  des 
Grund^ûge  et  la  deuxième  édition  de  son  livre  plus  récent  sur  le  verbe 
grec.  Le  savant  professeur  de  Leipzig  s'applique  à  justifier  la, faveur  dont 
jouissent  ses  travaux  en  les  retouchant  sans  cesse  et  en  les  mettant  au 
courant  de  tous  les  progrès  de  la  science.  Nous  voyons,  par  exemple, 
que  les  recherches  de  M.  Ascoli  sur  la  double  série  des  gutturales  ont  été 
mises  à  profit  dans  la  nouvelle  édition  des  Grund^ùge.  Il  en  est  de  même 
pour  les  formes  dialectales  que  les  dernières  découvertes  épigraphiques 
ont  fait  connaître.  L'auteur  se  montre  moins  disposé  à  admettre  les 
théories  nouvelles  relatives  au  vocalisme  primitif  (p.  91,  642).  On  lira 
avec  un  intérêt  particulier  un  passage  (p.  426-438)  où  M.  G.  discute  la 
théorie  d'après  laquelle  les  lois  de  la  phonétique  ne  souffriraient  pas 
d'exception  et  agiraient  avec  la  rigueur  de  forces  aveugles.  La  partie  cel- 
tique, due  à  M.  "Windisch,  a  été  également  revue.  Dans  la  préface,  le 
public  est  averti  que  le  tirage  de  cette  édition  a  été  fait  à  un  assez  grand 
nombre  d'exemplaires  pour  que  les  lecteurs  n'aient  pas  à  redouter  de  si 
tôt  la  venue  d'une  sixième  édition. 

Le  livre  du  Verbe  a  été  surtout  corrigé  et  enrichi  grâce  aux  critiques 
de  Nauck.  L'a  des  formes  comme  oloa,  ekuca  ne  permettait  pas  à  M.  Gur- 
tius d'éviter  la  question  si  controversée  actuellement  de  la  multiplicité 
des  a  indo-européens.  11  consacre  à  ce  problème  un  excursus  (p.  35-44, 
cf.  p.  288),  où  il  mentionne,  mais  sans  y  entrer,  les  théories  de  Brug- 
man,  Fick,  de  Saussure.  Nous  approuvons  cette  réserve  :  un  livre  qui 
s'adresse  avant  tout  aux  philologues  de  l'école  classique,  doit  rester 
étranger  à  des  spéculations  où  la  plupart  des  hellénistes  auraient  eu 
peine  à  se  retrouver.  En  ce  qui  concerne  les  temps  et  les  modes,  nous 
voyons  que  l'auteur  tient  compte  des  travaux  qui,  depuis  la  première 
édition,  ont  paru  sur  la  matière.  G'est  ainsi  que,  p.  80,  est  citée  la  thèse 
de  M.  Bergaigne  De  conjunctivo  et  optativo.  Les  Recherches  morphologi- 
ques de  Brugman  et  Osthoff,  si  dignes  d'être  lues  et  méditées,  ont  fourni 
dans  le  texte  et  dans  les  notes,  un  certain  nombre  d'observations  intéres- 
santes. 

Michel  Bréal. 


187.  —  Forschungen    zur    griechischen    Gcecliiclite    von  Georg  BusolT, 
Erster  Theil.,Breslau,  W.  Kœbner.  1880,  in-8",  181  pages. 

M.  G.  Busolt  n'a  pas  renoncé  à  poursuivre  ses  études  sur  la  confédé- 
ration lacédémonienne.  Il  a  cru  cependant  devoir  ajourner  la  publication 
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du  second  volume',  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu  connaître  complètement  et 
mettre  en  oeuvre  les  documents  recueillis  dans  les  fouilles  d'Olympie.  En 
attendant,  il  publie  des  Recherches  sur  divers  points  de  l'histoire  grec- 
que. Les  trois  mémoires  contenus  dans  le  volume  que  nous  annonçons 
aujourd'hui,  peuvent  être  considérés  comme  des  pièces  justificatives  ou 
des  appendices  à  la  grande  histoire  que  M.  B.  a  entreprise.  Avant  de 
continuer  sa  marche,  l'auteur  a  voulu  se  fortifier  dans  les  positions  ac- 
quises et  répondre  à  quelques-unes  des  objections  qui  lui  avaient  été 
adressées.  Ces  scrupules  sont  fort  louables  et,  puisqu'il  faut  nous  rési- 
gner à  ne  pas  lire  avant  un  an  le  second  volume  des  «  Lacédémoniens  et 
leurs  aUiés  »,  M.  B.  a  trouvé  le  meilleur  moyen  de  nous  faire  prendre 
patience,  en  nous  introduisant  ainsi  dans  le  secret  de  sa  préparation  et 
de  ses  consciencieuses  recherches. 

La  première  (p.  1-46)  des  trois  dissertations  que  nous  donne  M.  B., 
a  pour  sujet  les  relations  de  Sparte  et  d'Olympie.  Dans  son  précédent  ou- 
vrage, M.  B.  s'était  efforcé  de  démontrer  que  le  sentiment  aristocratique 
et  conservateur  formait  le  lien  de  la  confédération  lacédémonienne , 
qu'elle  était  entièrement  et  exclusivement  politique.  Il  avait  soutenu 
notamment  contre  Curtius  qu'elle  n'avait  pas  pour  fondement  une  idée 
religieuse.  Il  reprend  cette  démonstration  que  Curtius  avait  contestée^. 
Bien  qu'il  ait  amené  son  contradicteur  à  lui  faire  quelques  concessions, 
ce  succès  partiel  ne  lui  suffit  pas.  Examinant  de  plus  près  qu'il  ne  l'avait 
fait  la  première  fois,  les  traditions  relatives  à  Lycurgue  et  au  roi  Iphitos, 
celles  qui  représentent  les  Spartiates  comme  protecteurs  d'Olympie,  il 
arrive  à  cette  conclusion  que  le  prétendu  caractère  sacré  de  l'Elide  est 
une  invention  d'un  âge  postérieur.  C'est  Lacédémone  qui  a  fait  la  gran- 
deur d'Olympie,  bien  loin  de  lui  avoir  rien  emprunté.  Olympie  n'a  pris 
l'importance  qu'elle  a  possédée  dans  le  monde  grec  qu'après  l'établisse- 
ment de  l'hégémonie  lacédémonienne  dans  le  Péloponèse.  Cette  sorte  de 
consécration  qui  lui  a  été  donnée,  a  suivi  les  progrès  de  la  puissance 
Spartiate,  mais  l'origine  de  cette  puissance  doit  être  demandée  à  des  cau- 
ses purement  politiques,  et  c'est  intervertir  les  rôles  que  de  représenter, 


1.  Sur  le  premier  volume,  v.  n"  32,  9  août  187g.  J'avais  cru  trouver  dans  ce  pre- 
mier volume  des  «  Lacédémoniens  et  leurs  alliés  »  quelques  allusions  à  l'histoire  de 
l'Allemagne  contemporaine,  M.  B.,  dans  la  préface  de  ses  «  Recherches  sur  l'his- 
toire grecque  »,  déclare  qu'il  n'a  jamais  songé  à  faire  de  pareilles  allusions  et  re- 
pousse, avec  beaucoup  de  courtoisie  d'ailleurs,  le  léger  reproche  que  je  lui  avais 
adressé.  En  présence  de  celte  protestation,  je  retire  très  volontiers  une  critique,  dont 
M.  B.  paraît  avoir  été  ému  un  peu  plus  que  de  raison.  11  est  possible  que  je  me  sois 
mal  exprimé  ;  je  n'ai  pas  voulu  dire  que  l'auteur  ait  cherché,  de  parti-pris,  à  établir 
des  rapprochements  entre  Lacédémone  et  la  Prusse,  mais  simplement  qu'il  avait 
cédé,  peut-être  sans  s'en  rendre  compte,  à  la  préoccupation  d'éclairer  l'histoire  du 
passé  par  celle  du  présent.  Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  4'ajouter  que,  professant 
une  haute  estime  pour  l'érudition  et  les  travaux  de  M.  B.,  je  regrette  un  malen- 
tendu, qui  semble  lui  avoir  été  désagréable. 

2.  Hcrincs,  vol.  XIV,   i"  fasc.  1879. 
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ainsi  que  le  fait  Curtius,  la  confédération  lacédémonienne  comme  pla- 
cée sous  le  patronage  d'une  idée  religieuse. 

Dans  le  second  mémoire  (p.  47-74),  Tauteur  revient  encore  sur  une 
question  qu'il  avait  déjà  traitée.  Quelle  est  la  signification  du  nom  de 
Pisa?  S'applique-t-il  à  une  ville  ou  à  une  contrée?  M.  B.  s^était  pro- 
noncé pour  la  seconde  opinion  et  il  n'a  pas  changé  d'avis  ;  seulement 
il  a  reconnu  la  nécessité  d'apporter  de  nouveaux  arguments.  Une  ins- 
cription, récemment  découverte  à  Olympie,  semble  affirmer,  d'une  ma- 
nière positive,  l'existence  d'une  ville  de  Pisa.  M .  B.  soutient  que  ces  mots 
xàv  yav  xàv  ev  Uica  n'ont  pas  le  sens  qui  leur  a  été  attribué;  puis,  élargis- 
sant la  discussion,  il  passe  en  revue  tous  les  textes  où  il  est  question 
de  Pisa  et  montre  qu'aucun  d'eux  n'autorise  à  conclure  avec  certitude 
qu'une  ville  de  ce  nom  ait  jamais  existé. 

Le  volume  se  termine  par  une  étude  (p.  75-181)  sur  l'histoire  d'Argos 
dans  l'intervalle  compris  entre  les  années  421  et  418,  de  la  paix  de  Ni- 
cias  à  la  bataille  de  Mantinée.  L'importance  de  la  victoire,  remportée  à 
Mantinée  par  les  Spartiates  sur  les  Argiens  et  leurs  alliés,  est  mise  en 
pleine  lumière.  C'est  un  triomphe  décisif  pour  le  parti  oligarchique. 
Contrairement  à  toutes  ses  traditions,  Argos  est  contrainte  de  se  mettre  à 
la  suite  de  Sparte.  Désormais,  l'opposition  démocratique  n  a  plus  aucun 
appui  dans  le  Péloponèse,  qui  reconnaît  tout  entier  la  prépondérance  de 
Lacédémone.  Avant  de  jeter  sa  patrie  dans  les  dangers  de  l'expédition  de 
Sicile,  Alcibiade  lui  a  déjà  porté  un  grave  préjudice,  en  conduisant  les 
armées  réunies  d'Argos  et  d'Athènes  à  la  défaite  de  Mantinée.  Il  lui  a 
fait  perdre,  par  une  tentative  prématurée  et  mal  conduite,  l'alliance  dont 
elle  pouvait  disposer  dans  le  Péloponèse  et  l'a  condamnée  à  l'isolement. 
Ces  événements  appartiennent  à  la  période  que  M.  B.  doit  raconter  dans 
la  suite  de  son  grand  ouvrage;  mais,  outre  que  la  question,  nettement 
circonscrite,  méritait  bien  d'être  traitée  à  part,  M.  Busolt  n'auraitpu,  dans 
un  récit  d'ensemble,  la  présenter  avec  autant  de  développements.  Il  y  a 
donc  là  un  double  profit  :  nous  avons,  dès  maintenant,  une  exposition 
très  détaillée  et  très  complète  des  relations  d'Argos  et  de  Sparte  de  42 1  à 
418,  et  la  composition  du  second  volume,  ainsi  allégé  par  avance,  sera 
plus  méthodique  et  plus  nette. 

R.  Lallier. 


188.   —    Oer   S'^aeslirlge    OstercycluB    und    seine   Quellen,   von    Druno 
Krusch.  Leipzig,  Veit.  1880,  in-S"  de  vi-349  pages. 

Les  questions  étudiées  dans  ce  livre  ont  été  autrefois  des  questions  brû- 
lantes. Avant  l'adoption  universelle  et  définitive  du  cycle  de  Denys  le 
Petit,  il  y  eut  souvent  des  luttes  très  vives  à  propos  du  calcul  de  la  Pâque 
entre  les  églises  d'Orient  et  celles  d'Occident;  parmi  celles-ci,  les  chré- 
tientés celtiques  défendirent  longtemps,  sur  ce  point,  leur  particularisme 
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national  contre  les  progrès  de  l'uniformité  romaine.  Il  est  vrai  que,  sans 
s'en  douter,  elles  opposaient  au  nouvel  usage  roiîiain,  ou  même  à  l'usage 
gallican,  non  pas  une  tradition  plus  ou  moins  apostolique,  mais 
tout  simplement  un  usage  romain  plus  ancien.  Dès  la  fin  du 
iv°  siècle,  en  efifet,  il  n'y  avait  plus  dans  le  monde  chrétien  que  deux 
cycles  officiels,  le  cycle  alexandrin  de  19  ans  et  le  cycle  romain  de 
84  ans.  Le  premier,  étant  le  plus  exact,  devait  finir  par  avoir  le  dessus; 
après  le  milieu  du  v°  siècle,  Victorius  d'Aquitaine,  au  commencement  du 
vi",  Denys  le  Petit,  le  firent  peu  à  peu  accepter  à  Rome,  en  ménageant 
certaines  transitions.  Le  cycle  romain,  malgré  son  infériorité  relati- 
vement à  celui  d'Alexandrie,  avait  cependant  un  avantage  considérable 
à  bien  des  yeux  ;  84  étant  divisible  par  28,1e  14  de  la  lune  pascale 
revenait,  au  bout  de  84  ans,  non-seulement  au  même  jour  du  mois, 
mais  encore  au  même  jour  de  la  semaine.  Le  cycle  de  19  ans  est  bien 
connu,  et  les  vicissitudes  de  son  adoption  en  Occident  ont  été  souvent 
étudiées  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  cycle  de  84  ans,  sur  lequel,  malgré 
les  travaux  de  Van  der  Hagen,  d'Ideler,  de  M.  Mommsen  et  de  M.  de 
Rossi,  il  reste  encore  beaucoup  d'obscurités.  Le  travail  de  M,  Krusch 
contribuera  largement  à  les  dissiper. 

L'ouvrage  se  divise  en  trois  parties.  Dans  la  seconde  (cette  interversion 
est  nécessaire),  M.  K.  s'occupe  du  cycle  en  usage  à  Rome  à  la  fin  du 
IV®  siècle  et  au  commencement  du  v«  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  Supputatio 
romana;<idLns  la  troisième,  il  traite  des  modifications  que  l'on  y  introduisit 
vers  le  milieu  du  v«  siècle,  avant  de  se  décider  à  l'abandonner.  Bien  que 
M.  K.  ait  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  ces  deux  périodes,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  nouveau  dans  son  étude,  c'est  la  première  partie,  consacrée  aux  ori- 
gines du  cycle  de  84  ans.  En  rapprochant  quelques  indications  tirées  sur- 
tout d'un  livre  pascal  africain  écrit  en  455  et  d'un  comput  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Munich,  il  est  arrivé  à  constater  l'existence  et  à  re- 
constituer la  forme  d'un  cycle  de  84  ans,  antérieur  au  iv®  siècle,  établi 
sur  des  principes  un  peu  différents  de  ceux  sur  lesquels  s'appuie  la  Sup- 
putatio romana,  c'est-à-dire  ayant  le  saltus  lunae  tous  les   14  ans  au 
lieu  de  l'avoir  tous  les  12  ans.  Une  table  temporaire  de  Pâques,  calculée 
d'après  ce  cycle,  fut  dressée,  avant  la  fin  du  ni^  siècle,  par  un  certain  Augus- 
talis;  elle  avait  son  point  de  départ  à  l'année  21 3  et  dut  être  continuée 
jusqu'à  3 12.  Dans  la  chronographiejde  354,  il  y  a  une  table  de  Pâques 
qui  part  précisément  de  cette  année  3i2  :  les  plus  anciennes  dates  pasca- 
les y  rentrent  dans  les  mêmes  termes  lunaires  que  celles  d'Augustalis. 
Ces  termes  lunaires  vont  du  14  au  20,  tandis  que  le  système  romain, 
soit  antérieur   (  Hippolyte),  soit  postérieur  (Supputatio  romana  j,  les 
place  du   t6  au  22.   Les  termes  lunaires  du  14  au  20  sont  précisément 
ceux  que  les   Bretons  firent  valoir  au  vi°    et  au  vii«  siècle  avec  tant 
d'insistance.  —  Les  arguments  de  M.  K.   sur  ces  divers  points  m'ont 
paru  généralement    concluants;    cependant    je   crois    qu'il   a   tort  de 
chercher  une  application  de  ce  vieux  cycle  latin  dans  la  date  pascale 
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de  l'an  3o3.  Cette  année-là,  le  Chronicon  Paschale  indique  une  Pâque 
du  25  mars;  la  Supputatio  romana  et  le  cycle  de  dix-neuf  ans  sont 
d'accord  sur  la  date  du  i8  avril:  seul,  le  cycle  d'Augustalis  place  la 
fête  en  mars,  au  21.  Mais  la  coïncidence  est  plus  apparente  que  réelle. 
Le  Chronicon  paschale,  écrit  vers  63o,  dit  bien  que  la  persécution 
de  Dioclétien  commença  au  mois  de  dystros,  au  25  duquel  tom- 
bait le  jour  de  Pâques;  ce  dernier  détail  est  faux,  comme  l'a 
bien  vu  M.  K.,  car.  en  3o3,  le  25  dystros  (2  5  mars),  n'était  pas 
un  dimanche.  De  plus,  c'est  à  Eusèbe  que  le  Chronicon  paschale 
a  emprunté  la  mention  du  mois  de  dystros;  mais,  si  Eusèbe,  dans 
VHist.  Eccl.,  VIII,  2,  4,  place  la  publication  del'éditde  persécution  au 
mois  de  dystros,  dans  le  de  Martjyribus  Palaestinae proœm./i\  indique 
le  même  fait  au  mois  de  xandicos  (avril).  Dans  ces  deux  textes,  il  dit  qu'on 
était  aux  approches  de  Pâques ,  xyjç  tou  GU)xr,p{cu  ttûcOcuç  £cpTY}ç  èxcXau- 
vouaYjç  (H.  E.)  ou  è^riXaijiavouar^ç  (M.  P.)  ;  il  y  a  donc  incertitude,  ou  plu- 
tôt, Eusèbe  a  voulu  parler  du  temps  de  Pâques  en  général,  et  non  du 
jour  précis  où  se  célébrait  la  grande  fête.  Le  cycle  alexandrin,  suivi  en 
Palestine,  indique  le  18  avril  ;  il  est  d'ailleurs  peu  probable  qu'un  cycle 
latin  ait  alors  fait  loi  en  Orient.  —  M.  K.  aurait  pu  remarquer  aussi,  à 
propos  de  l'année  3i2  où  commence  la  table  temporaire  philocalienne, 
que  cette  année-là  est  précisément  celle  où  Maxence  d'abord,  puis  Cons- 
tantin, remirent  l'église  romaine  en  possession  de  ses  édifices  religieux  et 
autres  immeubles.  Il  est  assez  naturel  qu'on  ait  pris  cette  reconstitution 
comme  époque  et  comme  point  de  départ  d'une  table  de  Pâques. 

La  suite  de  son  étude  donne  à  M.  K.  l'occasion  d'étudier  les  contro- 
verses pascales  de  444  et  45  5;  ici  encore  il  est  arrivé  à  des  résultats  in- 
téressants. Des  pièces  souvent  alléguées  dans  les  études  antérieures  à 
celles  de  M.  K.  sont  par  lui  écartées  du  débat  comme  apocryphes;  de 
ce  nombre  sont  le  Prologus  Cyrilli  et  VEpistola  Cyril  H,  documents 
du  commencement  du  vn^  siècle,  provenant,  l'un  d'Espagne,  l'autre  de 
Grande-Bretagne.  Ces  éliminations  permettent  à  l'auteur  de  démontrer  : 
aj  que  l'église  romaine  n'adopta,  au  v«  siècle,  aucun  cycle  qui  eût  un  sal- 
tus  lunae  tous  les  quatorze  ans;  b)  qu'en  444  elle  faisait  encore  usage  de 
son  vieux  cycle  (Supputatio  romana) ;  c)  que  depuis  447  jusqu'à  Victo- 
rius  elle  se  servit  du  cycle  retrouvé  par  Cramer  et  Haenel  dans  la  bi- 
bliothèque de  Zeitz  en  Saxe.  Ces  conclusions  qui,  sur  plus  d'un  point, 
sont  contraires,  non-seulement  à  celles  de  Van  der  Hagen  et  d'Ideler, 
mais  encore  à  celles  de  M.  Mommsen  et  de  M.  de  Rossi,  me  paraissent 
assez  fortement  établies.  Pourtant,  sur  quelques  points  de  détail,  il  y  a 
lieu  d'attendre  un  supplément  de  preuves  qui  ne  pourra  manquer  de 
sortir  d'une  étude  plus  complète  des  matériaux. 

M.  K.  termine  par  l'analyse  d'un  livre  de  comput,  rédigé  à  Carthage 
en  455,  très  mal  publié  jusqu'ici.  Il  y  retrouve  un  cycle  africain  de 
quatre-vingt-quatre  ans,  établi  en  439  d'après  la  Supputatio  romana,  et 
modifié  en  455  d'après  la  table  de  Zeitz.  C'est  dans  ce  document  que  se 
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trouvent  les  renseignements  sur  Augustalis  et  sur  un  continuateur  de 
celui-ci,  un  certain  Agriustia,  hérétique,  au  dire  du  computiste  cartha- 
ginois de  455,  c  est-à-dire,  si  je  ne  me  trompe,  donatiste.  M.  K.  le  pré- 
sente plutôt  comme  arien,  mais  en  supposant  que  les  ariens  d'Afrique, 
qui  ne  sont  autres  que  les  Vandales,  aient  eu  une  manière  à  eux  de  cal- 
culer la  Pâque,  ils  devaient  l'avoir  empruntée  à  l'Orient  ;  ce  ne  pouvait 
être  que  le  cycle  de  dix-neuf  ans. 

En  appendice,  M.  K.  publie  sur  de  nouvelles  collations  douze  des 
documents  les  plus  importants  dans  cette  question.  Il  aurait  bien  dû  en 
ajouter  quelques  autres,  comme  le  laterculus  philocalien  et  la  table  de 
Zeitz.  Un  recueil  complet  des  anciens  livres  de  comput  pascal  serait 
bien  vu  de  ceux  qui  ont  à  s^ occuper  de  ces  difficiles  études;  nul  n'est 
mieux  préparé  que  M.  K.  pour  l'entreprendre. 

Dans  un  travail  où  il  faut  remuer  tant  de  dates  et  de  chiffres,  les  inexac- 
titudes sont  inévitables.  Ainsi,  p.  82,  note  3,  M.  K.  de  deux  inscriptions 
en  fait  une  seule,  ce  qui  nuit  à  l'exactitude  de  son  raisonnement.  Je 
regrette  aussi  que,  dans  sa  discussion  des  Pâques  romaines  depuis  3 12 
jusqu'à  354,  il  n'ait  pas  tenu  compte  de  l'influence  des  conciles  de  Nicée 
et  de  Sardique.  Ceci  tient  à  un  défaut  général.  M.  Krusch  est  chronolo- 
giste,  il  n'est  pas  historien;  la  synthèse  ne  le  tente  pas  assez.  Non  seule- 
ment il  va  de  comput  en  comput  sans  paraître  se  douter  qu'il  y  a  des 
hommes,  des  intérêts,  des  passions,  derrière  ces  froids  grimoires;  mais  il 
ne  cherche  pas  même  à  grouper  les  résultats  de  ses  études.  Bien  peu  de 
personnes  auront  le  courage  de  s'engager  dans  son  algèbre  et  de  la  suivre 
jusqu'au  bout;  beaucoup  auraient  besoin  d'en  connaître  les  principales 
conclusions  ;  un  résumé  de  quelques  pages  leur  eût  été  bien  agréable. 
Jeunes  érudits,  mes  frères,  soyons  savants,  mais  pas  pour  nous  tout 
seuls  ! 

L.    DUCHESNE, 


189.  —  Le  maréchal  de  Fabert  (lSS09-iee!S).  Etude  historique  d'après  ses 
lettres  et  des  pièces  inédites  tirées  de  la  Bibliothèque  et  des  Archives  nationales, 
des  Archives  des  Affaires  étrangères,  du  Dépôt  de  la  Guerre,  eic,  par  M.  Jules 
BouRELLv,  chef  d'escadron  d'état-major,  directeur  des  études  à  l'école  militaire  de 
Saint-Cyr.  Première  partie  (iSgg-iôôi).   i  vol.  in-8°.  Paris,  Didier.  1880. 

Cette  monographie  du  maréchal  de  Fabert,  écrite  pour  la  première 
fois  par  un  militaire,  paraît  devoir  être  très  remarquable  à  tous  les 
pomts  de  vue;  si  le  second  volume  n'est  pas  inférieur  au  premier,  nous 
serons  heureux  de  reconnaître  à  M.  le  chef  d'escadron  Bourelly  toutes 
les  qualités  d'un  historien  de  profession.  M.  B.  doit  avoir  consacré  de 
longues  années  à  ce  travail;  il  a  voulu  puiser  aux  véritables  sources,  et, 
oonrime  il  ledit  lui-même,  il  a  eu  la  bonne  fortune  d'en  rencontrer  qui 
étaient  restées  jusqu'à  présent  inexplorées.  Cette  bonne  fortune  était  mé- 
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ritée,  car  M.  B.  n'a  rien  négligé  pour  arriver  à  bien  connaître  Fabert:  il 
a  fouillé  les  bibliothèques  publiques  et  particulières,  il  est  allé  aux  Ar- 
chives, il  a  pénétré  même  dans  les  dépôts  de  l'Etat  où  l'on  n'entrait  pas 
facilement,  et,  si  quelques  documents  importants  lui  ont  échappé,  on 
peut  être  assuré  qu'ils  sont  bien  cachés. 

Mais  il  est  très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  raconter  au 
commun  des  lecteurs  une  histoire  comme  celle  de  Fabert.  M.  B.  est 
obligé  de  suivre,  pour  ainsi  dire,  au  pas  de  charge  ce  vaillant  soldat,  cet 
ingénieur,  ce  diplomate,  ce  théologien  même  qui  se  transporte  en  moins 
de  dix-huit  mois  de  la  Rochelle  au  Pas-de-Suze  en  Piémont,  du  Pas-de- 
Suze  à  Privas,  de  Privas  à  Venise,  et  de  Venise  à  Metz.  Il  était  impossi- 
ble de  faire  un  récit  détaillé  des  trente  ou  quarante  campagnes  auxquel- 
les Fabert  a  pris  une  part  plus  ou  moins  active;  M.  B.  l'a  bien  compris, 
aussi  suppose-t-il  toujours  que  l'on  est  au  courant  des  événements  poli- 
tiques ou  militaires^  qui  ont  précédé  ou  suivi  ceux  dont  il  s'occupe.  Il 
résulte  de  là,  malgré  la  très  grande  habileté  du  narrateur,  une  sécheresse 
que  rien  ne  pouvait  faire  éviter  :  c'est  un  livre  précieux  pour  les  hom- 
mes d'étude,  ce  n'est  pas,  à  vrai  dire,  un  livre  de  lecture.  M.  B.  suppose 
également  que  l'on  connaît  et  même  que  l'on  a  sous  les  yeux  les  travaux 
de  tous  ses  devanciers,  de  Courtilz  de  Sandras,  du  P.  Barre,  de 
MM.  Feillet  et  de  Bouteiller,  et  même  les  Relations,  journaux  et  mé- 
moires de  Fabert.  S'agit-il  du  siège  de  Saverne,  par  exemple  (p.  78)? 
M.  B.  nous  dit  que  la  Relation  de  Fabert  est  une  des  plus  complètes  et 
des  plus  intéressantes  que  l'on  connaisse,  mais  il  n'en  cite  pas  une  ligne. 
C'est  partout  la  même  chose  :  M.  B.  s'autorise  constamment  de  pièces 
ms.  qui  sont  aux  Archives  ou  dans  les  collections  particulières  ;  mais  lise 
contente  d'indiquer  avec  soin  la  cote  des  volumes  sans  rien  citer,  ou 
presque  rien,  à  l'appui  de  ses  assertions;  il  renvoie  même  son  lecteur 
(p.  122,  125,  etc.)  à  des  plans  de  sièges  que  celui-ci  n'ira  certainement 
pas  voir  aux  Archives  de  la  guerre. 

11  résulte  de  ce  parti  pris  de  faire  court  que  la  lecture  de  cet  ouvrage 
si  savant  est,  je  ne  dirai  pas  pénible,  mais  absorbante;  on  est  sans  cesse 
obligé  d'étudier  pour  son  propre  compte  des  campagnes  où  Fabert  n'a 
joué  qu'un  rôle  effacé,  et  ce  travail  est  très  fatigant.  Néanmoins,  il  serait 
à  souhaiter  que  nos  jeunes  officiers  missent  à  profit  les  leçons  de  M.  B. 
pour  étudier  par  le  détail  les  campagnes  des  grands  capitaines.  Sa  méthode 
d'investigation  est  d'une  sûreté  remarquable,  et  il  arrive  au  vrai  absolu, 
autant  du  moins  que  Thistoire  le  comporte.  Mais  le  public,  surtout  le 
public  français,  n'est  pas  du  tout  une  réunion  d'étudiants  ;  il  ne  faut  pas, 
quand  on  écrit  pour  lui,  le  contraindre  à  travailler  avec  soi,  il  faut  au 
contraire. lui  éviter  les  recherches.  M.Bourelly  ne  l'a  pas  fait,  probable- 
ment par  excès  de  conscience,  et  il  en  résultera,  je  le  crains,  que  son  pre- 
mier volume  ne  sera  ni  aussi  lu  ni  aussi  goûté  qu'il  mériterait  de  l'être. 

A.  Gazikr. 
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190.  —  Cliansonniol*   liistorique  du  XVIIie   siècle   (Recueil  Clairambault- 
Maurepas).  3  volumes  parus  (17 15-1720).  Paris,  A.  Quantin,  in -8".  —  10  fr.  le  vol. 

Nous  avons  reçu  les  trois  premiers  volumes  du  Chansonnier  histori- 
que publié  par  la  maison  Quantin.  Ce  n'est  point  sans  une  intention 
formelle  que  nous  citons  tout  d'abord  le  nom  de  la  librairie  qui  a  en- 
trepris cette  publication  importante.  Ces  volumes,  n'eussent-ils  d'autre 
intérêt  que  celui  de  leur  parfaite  exécution  matérielle,  seraient  dignes 
d'être  signalés  à  l'attention  du  public.  Les  bibliographes  de  l'avenir 
tiendront  certainement  compte  à  notre  époque  des  soins  qu'elle  a  pris 
de  garder  intactes  les  bonnes  traditions  de  la  typographie  française. 

C'est  une  satisfaction  pour  tous  les  amateurs  sérieux  des  diverses  ma- 
nifestations de  l'esprit  humain,  de  voir  que  tandis  que  des  librairies 
comme  les  maisons  Hachette  et  Didot  poussent  aux  extrêmes  limites  du 
soin  et  de  l'élégance  l'entreprise  des  publications  sérieuses,  d'autres  se 
dirigeant  en  un  autre  sens,  touchent  aux  extrêmes  limites  de  la  fantaisie 
et  du  luxe.  Le  choix  du  papier,  le  moulé  des  caractères,  la  disposition 
du  texte,  l'exécution  des  eaux-fortes,  ce  ne  sont  point  là  de  petites  beso- 
gnes. Tout  cet  ensemble  extérieur  contribue  au  mérite  du  livre,  sur- 
tout quand  le  livre  est  une  réédition.  Tant  de  soin  apporté  au  dehors 
est  comme  une  garantie  de  la  perfection  de  l'œuvre  même,  et  c'est  à  ce 
titre  que  nous  félicitons  la  maison  Quantin  de  la  remarquable  exécution 
du  Chansonnier  historique  du  xvm^  siècle. 

Les  trois  volumes,  parus  à  l'heure  qu'il  est,  poursuivent  le  règne  de 
Louis  XV  jusqu'à  l'année  1720;  ils  embrassent,  par  conséquent,  la 
meilleure  partie  de  la  régence  du  duc  d'Orléans. 

M.  Raunié,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  a  pris  à  tâche  de  mener 
à  bonne  fin  une  entreprise  qui  demande  beaucoup  de  soin,  de  zèle,  d'ap- 
plication, et,  pour  employer  un  mot  qui  semblera  peut-être  étrange 
quand  il  s'agit  de  chansons,  beaucoup  de  patience. 

Il  faut  avouer,  en  effet,  qu'un  recueil  de  chansons  n'est  pas  ce  qu'un 
vain  peuple  pense.  Cette  gaudriole  éternelle  finit  par  être  tout  à  fait  fati- 
gante. Tant  de  rires,  tant  de  pointes,  tant  d'allusions  malicieuses  (peu 
senties  aujourd'hui)  arrivent  à  lever  le  cœur  quant  on  sait  d'ailleurs 
quelles  choses  tristes  se  cachaient  sous  ce  masque  et  quelles  pensées 
étaient,  même  en  ce  temps-là,  celles  des  véritables  honnêtes  gens. 

Si  les  éditeurs  se  sont  promis  un  succès  de  scandale  ou  même  d'amu- 
sement, j'ose  dire  qu'ils  se  sont  trompés.  Ce  recueil  de  chansons  est  un 
livre  peu  varié,  peu  piquant  et  peu  drôle.  Il  faut  du  courage  pour  le 
lire  jusqu'au  bout. 

Par  contre,  leur  publication  a  un  côté  sérieux  qui  fait  son  principal 
mérite.  L'Histoire  y  trouvera  une  bien  abondante  matière  à  ses  récits,  à 
ses  réflexions  et  à  ses  jugements.  En  ce  qui  concerne  le  xvni°  siècle,  les 
études  aujourd'hui  versent  un  peu  trop  du  côté  de  la  Diplomatie.  Les 
trésoi  s  en  ce  ^enre,  gardés  dans  les  Archives  des  Affaires  étrangères,  ont 
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amené  une  grande  affluence  de  travaux  dont  les  matériaux  sont  si  abon- 
dants et  si  faciles  qu'il  n'y  a  (pour  employer  l'expression  populaire)  qu'à 
se  baisser  pour  en  prendre.  Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  pourtant  que  si 
jamais  la  diplomatie  manqua  de  vues  dans  l'ensemble  et  fut  routinière 
dans  le  détail,  c'a  été  à  cette  époque  de  notre  histoire. 

Ce  qui  est  le  grand  spectacle,  au  contraire,  ce  qui  est  palpitant  d'in- 
térêt, aussi  bien  par  les  excès  qui  amèneront  les  réactions  que  par  les 
aspirations  qui  produiront  les  révolutions,  ce  qui  mérite  surtout  d'être 
étudié,  c'est  l'histoire  des  mœurs.  A  ce  titre,  le  Chansonnier  historique 
devait  être  réédité. 

Ce  n'est  pas  que  nous  nous  fassions  la  moindre  illusion  sur  la  valeur 
réelle  de  tant  d'affirmations  lancées  par  une  légèreté  souvent  perfide  et 
empoisonnée.  Mais,  si  dans  ces  sortes  de  documents  la  vérité  des  faits 
n'est  que  relative,  la  vérité  des  impressions  est  au  contraire  complète, 
franche,  nue,  crue  et  définitive. 

A  force  de  répéter  et  de  rabâcher  jusqu'à  la  satiété  les  contes  les  plus 
extravagants  ou  les  accusations  les  plus  ridicules  au  sujet  de  tel  ou  tel 
personnage,  les  chansonniers  nous  montrent,  sinon  ce  qui  se  faisait,  du 
moins  ce  qui  pouvait  se  faire  et  surtout  ce  qui  pouvait  se  dire.  Et  puis, 
combien  de  détails  particuliers  inconnus  de  l'histoire  se  retrouvent  là, 
et  qui,  une  fois  découverts,  expliquent  bien  des  choses;  combien  d'é- 
nigmes déchiffrées  par  un  mot  railleur  I 

Sans  compter  qu'il  y  a  des  traits  charmants  et  décisifs  sur  les  situa- 
tions les  plus  importantes  que  cet  esprit,  qui  était  un  peu  l'esprit  de  tout 
le  monde,  a  trouvées.  En  voici  un  qui  résume  toute  la  stérilité  de  la  po- 
litique parlementaire  au  xviii»  siècle.  Il  s'agit  des  remontrances  faites 
par  le  Parlement  au  Roi,  le  26  janvier  1718  : 

A  l'écho,  ce  matin,  je  demandais  comment 

Irait  le  Gouvernement 
Depuis  le  vif  discours  du  président  De  Mesme  ? 

L'écho  m'a  répondu  :  de  même. 

Bien  d'autres  morceaux  feraient  valoir  le  mérite  de  cette  publication. 
Mais  nous  préférons  nous  attacher  à  l'étude  de  la  réédition  que  vient  de 
nous  donner  M.  Raunié. 

Il  l'a  fait  précéder  d'une  préface  qui  nous  a  paru  un  peu  longue, 
(xcviii  pages),  mais  dans  laquelle  il  a  fait  ressortir,  parfois  avec  bonheur, 
le  genre  d'agrément  ou  d'utilité  que  pouvait  fournir  la  lecture  de  son  re- 
cueil. Il  est  pourtant  quelques-unes  de  ses  affirmations  que  nous  n'ad- 
mettons qu'avec  réserve  ;  ainsi  celle  qui  se  trouve  à  la  page  Lxxxvni,  «  que 
les  chansons  du  xvme  siècle  ont  sur  celle  du  xvii®  une  véritable  supério- 
rité littéraire  ».  Il  nous  semble  que  pour  nous  placer  au  point  de  vue 
purement  littéraire,  la  véritable  supériorité  reste  aux  chansonniers  de  la 
Fronde.  Si  l'on  parle  du  genre  vif  et  impromptu,  peut-on  rien  de  plus 
joli  que  ï alléluia  de  Bussy-Rabutin  sur  M'"^  de  la  Vallière,  que  Tépi- 
gramme  sur   M"»«   de  Coulanges  et   son   cousin  La   Trousse,   que  les 
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Feuillantines  données  par  Tallemant  des  Réaux.  Si  l'on  passe  au  genre 
grave  (autant  que  ce  mot  est  ici  de  saison)  peut-on  rien  de  plus  spirituel 
et  de  plus  mordant  que  le  rondeau  sur  la  mort  de  Richelieu  : 
Il  est  passé,  il  a  plié  bagage, 
Le  cardinal  dont  c'est  moult  grand  dommage. 


Or  parlerons  sans  crainte  d'estre  en  cage. 
Il  est  en  plomb  l'éminent  personnage 
Qui  de  nos  maux  a  ri  plus  de  vingt  ans. 
Le  roi  de  bronze  en  eut  le  passe-temps 
Quand  sur  le  pont,  à  tout  son  attelage, 
Il  est  passé. 

Et   ne  pourrait-on  pas  citer  au  même  titre   encore  les  couplets  de  la 
journée  des  Barricades  : 

Ce  fut  une  étrange  rumeur , 

le  fameux  sonnet  sur  Golbert  et  la  disgrâce  de  Fouquet,  etc.  ? 

A  ce  propos,  nous  dirons  qu'il  est  vraiment  regrettable  que  M.  Raunié 
n'ait  pas  jugé  bon  de  commencer  son  recueil  par  le  commencement,  et  de 
remonter  du  moins  jusqu'aux  chansonniers  de  la  Fronde.  L'histoire  de 
Louis  XIV  en  chansons  mérite  au  moins  autant  d'être  mise  sous  les 
yeux  du  lecteur  que  celle  de  Louis  XV.  Le  volume  que  Brunet  a  publié 
sous  le  titre  du  Nouveau  siècle  de  Louis  XIV  est  vraiment  trop  insuffi- 
sant et  incomplet.  M.  Raunié  eût  pu,  ce  nous  semble,  en  allégeant  quel- 
que peu  le  bagage  du  xvm''  siècle,  gagner  l'espace  de  deux  ou  trois  volu- 
mes qu'eût  occupé  le  règne  de  Louis  XIV  et  nous  donner  ainsi  une 
œuvre  d'ensemble  '. 

Dans  un  autre  endroit  de  sa  préface,  M.  R.  a  touché,  mais  selon  nous 
d'une  main  un  peu  trop  rapide,  la  question  des  auteurs  des  chansons 
que  nous  conservent  les  recueils  Clairambault-Maurepas.  C'est  dans  ce 
dernier  nom  qu'il  résume  tout  ce  qu'il  connaît  de  la  paternité  de  ces  cen- 
taines de  petits  poèmes. 

La  célèbre  épigramme  sur  M'^e  Je  Pompadour  peut  prouver  l'esprit, 
mais  non  la  fécondité  du  futur  ministre  de  Louis  XVI.  A  côté  de  ce  nom 
combien  d'autres  viennent  à  la  mémoire  sur  lesquels  nous  attendions  de 
l'expérience  de  M.  Raunié  en  cette  matière  quelques  renseignements 
nouveaux  et  précis  ! 

Pourquoi  n'avons-nous  trouvé  là  aucune  mention  de  J.  Baptiste  Rous- 
seau, auquel,  je  le  veux  bien,  on  a  attribué  à  tort  certains  couplets,  mais 
qui  certainement  n^était  pas  fait  pour  donner  un  démenti  au  proverbe 
qui  dit  qu'on  ne  prête  qu'aux  riches  2?  Nulle  mention  non  plus  de  Gacon 
le  poète  sans  fard,  pourtant  un  des  plus  bruyants  parmi  «  ces  aboyeurs 

'  M.    R.    n'eût-il    pu  nous  épargner  quelques-unes  des  chansons  et  épi- 

grnumics  qu'il  a  réunies  sur  la  Chambre  de  Justice?  Trois  chansons  pour  les  mésa- 
ventures conjugales  du   rr)tisscur  Quoniam  n'est-ce  'pas  trop  encore  1  une  seule  eût 
sulli. 
2.  M,  R.  insère  une  pièce  de  J.  B.  Rousseau  dans  son  recueil.  T.  II,  p.  i32. 
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des  égouts  du  Parnasse  ».  Et  l'on  pourrait  citer  bien  d'autres  noms  en- 
core que  les  recueils  eux-mêmes  désignent  souvent,  ou  que  les  Mémoires 
du  temps  permettent  d'identifier  :  le  grand  prieur  de  Vendôme,  Bertin, 
Thierry,  etc.  N'y  avait-il  pas  lieu  aussi  de  dire  un  mot  de  Piron,  de  Des- 
fontaine,  de  Sainte- Hyacynthe,  de  l'Atteignant,  des  gens  du  Caveau,  etc? 
C'est  à  leurs  plumes  exercées  que  plus  d'une  de  ces  pièces  piquantes  doi- 
vent être  attribuées. 

M.  R.  a  fait  suivre  sa  préface  d'une  Bibliographie  des  chansonniers 
très  utile  à  consulter  et  qui  semble  à  peu  près  complète.  Nous  lui  signa- 
lerons cependant  l'omission  d^un  recueil  ms.  important  indiqué 
comme  faisant  autrefois  partie  du  cabinet  de  Saint-Simon  et  qui  doit 
exister  encore.  Il  est  mentionné  dans  l'Inventaire  publié  par  M.  Baschet 
sous  le  n"  1 1 5  :  «  Six  volumes  in-4",  «  Recueils  de  chansons  »;  et  n»  116, 
«  un  volume  in-4°  «  Brevets  sur  la  calotte.  »  Je  signalerai  encore  le  Re- 
cueil (imprimé)  de  Lettres  et  chansons  de  Céphise  et  d'Uranie,  Paris, 
Ballart,  lySijin-S»,  qui  contient,  paraît-il,  des  chansons  assez  cavalières 
sur  les  événements  de  l'époque  ;  et  le  très  curieux  Recueil  de  Chansons 
delà  Très  Vénérable  confrérie  des  Francs- Maçons^  ^7^5>  in-S''. 

Le  texte  des  chansons  publiées  par  M.  Raunié  est  établi  d'une  ma- 
nière très  satisfaisante.  Pourtant,  sur  ce  point  encore,  je  ferai  quelquas 
réserves  de  détail.  Il  y  a  des  lectures  absolument  inintelligibles  et  qui,  si 
elles  sont  telles  sur  le  ms.,  doivent  être  corrigées  : 
Ainsi,  au  tome  III,  p.  148  : 

Avez-vous  au  Mississipi, 

n'a  pas  de  sens  :  c'est  peut-être  (c  allez-vous  au  Mississipi  »  ou  «  avez- 
vous  du  Mississipi.  »  Par  conséquent,  aux  vers  suivants,  il  faut  :  «  les 
princesses  j^  vont  ou  en  ont  aussi. 

Une  négligence  qui  se  reproduit  trop  souvent  dans  le  Chansonnier  est 
celle  qui  consiste  à  employer  l'orthographe  de  Voltaire  en  écrivant  Fran- 
çais, monnaie. (y,  t.  II,  p.  i23;  t.  III, p.  i5t,  p.  234,  265,  277),  quand 
certainement  il  y  a  dans  le  Ms.,  François,  monnoie^  etc.  Cette  faute  est 
d'autant  plus  choquante  que  dans  les  passages  que  nous  venons  de  signa- 
ler ces  mots  sont  à  la  rime,  et  naturellement  riment  en  ois  ou  oie. 

Les  passages  de  Saint-Simon,  de  Marais,  cités  aux  pages  124,  277  du 
t.  III,  ont  également  cette  faute  pour  les  imparfaits  avoit,  étoit^  etc. 

Les  notes  que  M.  R.  a  ajoutées  au  texte  sont  généralement  suffisantes 
pour  l'éclaircir  sans  tomber  dans  une  prolixité  qui  était  à  craindre  ;  le 
rapprochement  avec  certains  passages  des  Mémoires  du  temps  était  cer- 
tainement le  meilleur  des  commentaires.  Cependant  quelquefois  une  in- 
tervention personnelle  de  l'éditeur  n'eût  pas  été  superflue.  Ainsi  j'aurais 
désiré  que  M.  R.  nous  expliquât  comment  s'est  trouvé  composé  le  Pont- 
Neuf  de  la  p.  267  du  tome  III.  Certainement  une  partie  de  cette  chanson 
date  de  Louis  XIV  puisqu'il  est  dit  en  parlant  de  la  statue  de  Louis  XI H 
sur  la  place  Royale  : 
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«  Le  Roi  qu'estoit  ^  avant  celui-ci  » 
et  que  l'on  parle  de  la  statue  de  la  place  des  Victoires  comme  représen- 
tant le  roi  régnant.  Les  couplets  suivants  où  il  est  parlé  du  petit  roi 
Louis  XV  et  du  régent  ont  certainement  été  ajoutés  après  coup.  Le  lecteur 
eut  été  plus  satisfait  de  trouver  quelques  détails  de  ce  genre  ou  des  notes 
sur  certains  personnages  omis  par  M.  R.,  que  les  explications  un  peu 
naïves  consacrées  à  Hippocrate  (p.  i38),  que  M.  R.  nous  apprend  avoir 
été  «  le  plus  grand  médecin  de  l'antiquité  »  ou  à  Thémisfp.  i  Sg),  «  Déesse 
de  la  Justice  d'après  la  fable  »,  ou  à  Paris,  <c  fils  de  Priam,  roi  de  la 
Troade  »  (p.  107).  Ce  genre  d'annotation  est  vraiment  trop  facile  et 
par  dessus  le  marché  absolument  inutile.  La  note  sur  Bassompierre  et 
sur  Saint-Simon  le  père  (p.  227)  n'est  pas  heureuse  non  plus. 

Mais  c'en  est  assez  de  critiques  de  détails.  L'ensemble  du  livre  montre 
de  l'application,  forme  un  recueil  élégant,  curieux,  plein  de  renseigne- 
ments historiques  que  l'on  chercherait  vainement  ailleurs.  Le  soin  même 
que  nous  avons  mis  à  le  critiquer  sera  pour  l'auteur  et  pour  l'éditeur  la 
meilleure  preuve  du  prix  que  nous  attachons  à  leur  publication. 

Gabriel  Hanotaux. 

Ce  compte-rendu  était  terminé  lorsque  nous  avons  reçu  le  quatrième 
volume  du  Chansonnier  historique.  Ce  volume  clôt  la  Régence  du  duc 
d'Orléans.  Il  est  suivi  d'un  index  des  noms  propres  cités  dans  la  première 
partie  de  l'œuvre .  Une  circulaire  jointe  au  volume  nous  apprend  que  les 
dimensions  de  l'édition  du  Chansonnier  vont  être  réduites  de  vingt  volu- 
mes à  douze.  C'est  là  une  heureuse  innovation,  et  qui  rendra  la  lecture 
moins  fatigante  en  la  dépouillant  d'une  bonne  partie  des  répétitions  et  du 
fatras.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  rappeler  le  vœu  que  nous  émettions  tout 
à  l'heure  que  M.  R.  profite  de  l'espace  ainsi  gagné  pour  nous  donner  le 
Chansonnier  de  Louis  XIV. 

G.  H. 


191.  —  Fratellanze  «egrele.  Studio  di  Giovanni  de  Castro.  Milano.Tipografia 
éditrice  lombarda  di  F.  Menozzi.  in-12,  xi,  489  p. 

Toutes  les  sociétés  dont  il  est  question  dans  cet  ouvrage,  l'auteur  le  re- 
marque lui-même,  ne  sont  pas  secrètes  et  toutes  les  sociétés  secrètes  ne 
s'y  trouvent  pas;  on  y  chercherait  en  vain,  par  exemple,  les  Illuminés, 
les  Francs-Maçons,  les  Carbonari;  mais,  comme  M.  G.  de  Castro  doit 
leur  consacrer  un  volume  spécial,  on  n'a  pas  le  droit  de  se  plaindre  de 
cette  omission.  Que  d'associations  sans  celles-là  il  a  passées  en  revue  ! 
Que  de  noms  qu'on  est  surpris  parfois  de  voir  rapprochés!  Les  sectes  ju- 
daïques, l'initiation  chrétienne,  la  cabale  et  les  gnostiques,  le  mani- 


I.  M.  Kàumi  imprime  :  éuit. 
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chéisme,  les  sociétés  militaires  et  religieuses,  les  Ismaéliens,  les  Tem- 
pliers, les  associations  de  vengeance  (la  sainte  Vehme,  les  Francs- Juges, 
etc.),  les  astrologues  et  les  alchimistes,  les  sociétés  ouvrières,  enfin  les  asso- 
ciations d'étude,  voilà  les  titres  des  onze  livres  dans  lesquels  M.  deC.  a  di- 
visé son  travail.  Que  de  sujets  propres  à  piquer  la  curiosité  !  Je  ne  veux 
pas  examiner  si  tous  étaient  faits  pour  entrer  dans  son  livre,  je  n'exami- 
nerai pas  davantage  si  l'auteur  a  approfondi  toutes  les  questions  qu'il  a 
soulevées  ;  évidemment  il  ne  nous  adonné  qu'un  ouvrage  fait  de  seconde 
main  et  à  l'aide  de  publications  spéciales;  M.  de  Castro  en  cite  et  en  a 
consulté  un  très  grand  nombre  ;  mais  il  est  loin  d'avoir  toujours  connu 
les  plus  récentes  ;  je  n'irai  pas  toutefois,  vu  l'immensité  du  sujet,  lui 
en  faire  un  crime  ;  d'ailleurs  son  «  bon  vouloir  »  désarme  la  critique,  et 
son  livre  contient  tant  de  faits  curieux,  qu'on  lui  pardonne  sans  peine 
les  oublis  qu'il  a  pu  commettre. 


VARIÉTÉS 


Huit  lettres  Inédite»  de  I>lane  de  Poltlera. 

Les  lettres  que  nous  donnons  ci-après  se  trouvent  à  la  Bibliothèque 
Barberini.  Elles  sont  reliées,  avec  un  certain  nombre  d'autres  lettres  de 
divers  personnages,  en  un  volume  qui  porte  le  numéro  XLlll,  i63  ^. 

Sur  ces  huit  lettres  de  Diane  de  Poitiers,  la  dernière  seule  est  écrite 
de  sa  main.  Dans  les  autres,  elle  se  conteyte  de  mettre  Vtre  heumble  a 
vous  obeyr,  ou  Vtre  heumble  et  obeysante,  et  de  signer.  Nous  ne  donnons 
in  extenso  que  celle  qui  est  entièrement  de  sa  main,  et  nous  résumons 
les  autres,  en  conservant,  autant  que  possible,  les  termes  et  l'orthogra- 
phe. Elles  sont  toutes  adressées  au  cardinal  Caraffa,  que  Diane  appelle 
le  cardinal  Caraffle.  A  côté  de  chacune  des  adresses,  le  cardinal,  ou  son 
secrétaire,  a  écrit  :  M"»®  la  duchesse  de  Vallentinoys. 

L'importance  politique  de  ces  lettres  n'ichappera  à  personne,  si  l'on 
se  rappelle  qu'en  i556  et  iSS/,  époque  où  elles  se  placent,  la  plus 
étroite  communauté  d'intérêts  réunissait  au  roi  de  France  le  nouveau 
pape  Paul  IV,  oncle  du  cardinal  Garafîa.  L'Espagnol  était  l'ennemi 
commun.  Aussi  devait-on  s'efforcer  de  conserver  à  la  France  les  sympa- 
thies du  cardinal,  et  c'est  à  quoi  s'emploie  Diane  de  Poitiers.  Il  ne  faut 
cependant  pas  s'attendre  à  trouver  dans  cette  correspondance  des  déve- 
loppements sur  les  affaires  de  PEtat.  Ce  ne  sont  pas  des  dépêches  diplo- 


I.  Ce  volume  nous  a  été  signalé  par  M.  Eugène  Mûnlz,  notre  collègue   à  l'Ecole 
de  Rome. 
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manques.  Ce  sont  des  lettres  amicales  où  l'on  rappelle,  d'une  façon  très 
générale,  au  cardinal,  les  services  qu'il  a  rendus,  pour  provoquer  ceux 
qu'il  peut  rendre  encore.  A  l'occasion  on  recourt  à  ses  bons  offices  pour 
des  choses  d'une  importance  relativement  très  minime,  pour  une  autori- 
sation d'exporter  des  œuvres  d'art,  pour  une  dispense  ecclésiastique 
que  sollicite  un  protégé,  pour  la  recommandation  d'un  officier  ou 
d'un  abbé  de  la  cour  qui  se  rend  en  Italie.  Le  cardinal  en  usait  de  même 
avec  Diane  de  Poitiers,  comme  on  peut  le  voir  par  les  réponses  à  ses  let- 
tres. C'était  un  échange  d'amabilités  qui  maintenait  les  relations  entre 
les  deux  cours,  et  qui  permettait,  au  besoin,  à  la  favorite  d'Henri  II  de 
stimuler  le  zèle  du  neveu  de  Paul  IV  :  «  Le  Roy  est  si  contant  du  ser- 
vice que  luy  faictes,  que  en  brief  il  vous  fera  cognoistre  l'effect.  »  Et  ail- 
leurs :  «  Je  vous  ferai  connaître  que  je  ne  suis  femme  de  parole,  mais 
bien  de  fait'  ». 

L.  Clédat. 
I 

Bloys,   20  febvrier  i556. 

Le  cardinal  Carafîa  2  a  écrit  à  Diane  de  Poitiers  pour  lui  donner  l'as- 
surance qu'elle  est  toujours  en  sa  bonne  grâce.  Diane  accuse  réception 
de  cette  lettre.  De  son  côté,  elle  offre  ses  services,  (c  Le  Roy  est  si  contant 
du  service  que  luy f aides,  que  en  brief  il  vous  fera  cognoistre  l'effect.  » 

;ti<r  ïtt*5ïttBHiiiVn'>  Villiers-Costerez,  3  avril  i556. 

«  Monsieur,  j'ay  receu  une  lettre  de  l'abbé  de  Longpont^fils  de 
M.  d'Avanson^,  par  laquelle  il  me  faict  entendre  qu'il  ma  achepté 
12  Césars  modernes  et  une  Diane  que  je  désirerois  faire  amener 
par  deçà.  »  Diane  de  Poitiers  prie  le  cardinal  Caraffa  de  donner  quelque 
moyen  au  dit  abbé  ce  pour  faire  conduire  seurement  lesdits  Césars  avec 
quelques  autres  peinctures  qu'il  a  faict  faire  pour  leRoy  jusques  à  Ci- 
vita  Vechia,  oîi  le  chevalier  de  Char  lus  »  les  enlèvera  «  avec  l'une  de  ses 
gallères  »  pour  Marseille. 

III 

Compieigne,  6  juillet  1557. 

Cette  lettre  fut  envoyée  par  l'abbé  de  Sainct  ferme.  Diane  dit  au 
cardinal  Caraffa  :  «  Vous  ne  trouvere:{  jamais  en  ceste  compagnie  per- 
sonne plus  affectionnée  que  moy  en  tout  ce  qui  touchera  les  affaires  de 


1.  Ce  que  Diane  écrit  ainsi  :  «  Je  vous  fere  connestre  que  je  ne  suys  famé  de  pa- 
roule  mes  bien  de  fet.  »  Lettre  VJII. 

2.  Charles  Caraffa,  brillant  militaire  et  habile  diplomate,  fait  cardinal  par  son  on- 
cle, fut  loin  de  donner,  sous  la  pourpre  romaine,  l'exemple  de  toutes  les  vertus. 
Dans  le  fameux  consistoire  du  27  janvier  lôSg,  Paul  IV  le  dépouilla  de  toutes  ses 
charges,  après  avoir  flétri  sa  conduite. 

3.  M.  d'Avanson  était  l'ambassadeur  d'Henri  11  près  du  pape. 
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nostre  saînct  père  et  les  vostres,  les  estimant  si  lie\  et  communs  avecques 
le  service  du  Roy  que  ie  ne  saurois  moins  faire  pour  le  devoir  et 
la  raison  que  d'avoir  ceste  grande  volonté  que  i'ay  de  m'employer 
pour  sa  saincteté  et  les  siens  en  tout  ce  que  ma  puissance  se  pourra 
estendre.  »  Elle  espère  que,  de  son  côté,  le  cardinal  continuera  à  se  mon- 
trer zélé  pour  les  affaires  de  Sa  Majesté,  et  qu'il  ne  s'ennuiera  plus 
dorénavant  comme  il  a  écrit  à  Diane  qu'il  l'a  fait  par  le  passé.  A  la  fin 
elle  lui  recommande  «  le  droict  de  son  procès  de  la  Conté  de  Clu\.  » 
Il  y  a  un  post-scriptum  :  «  Monsieur  ie  vous  supplie  bien  humblement 
de  me  ramentevoir  en  la  souvenance  de  nostre  sainct  père  et  le  re- 
mercier s'il  vous  plaist  de  ma  part  du  brief  qu'il  luy  a  pieu  de 
m'envoyer  ces  iours  passée,  l'assurant  qu'il  na  poinct  en  ce  monde 
une  plus  humble  dévote  et  affectionnée  fille  que  ie  luy  suis  et  seray 
toute  ma  vie.  Sur  quoi  ie  baise  très  humblement  les  pieds  de  sa 
saincteté  '...  » 

IV 

Paris,  i5  août  iSSy. 

Le  cardinal  Caraffa  a  envoyé  par  le  marquis  son  neveu  une  lettre  à 
Diane  de  Poitiers,  qui  lui  adresse  sa  réponse  par  l'abbé  de  Josaphat, 
«  présent  pourteur.  »  Elle  assure  qu'elle  tiendra  toujours  le  marquis 
aussi  cher  que  s'il  était  son  propre  fils,  «  estimant  bien  que  durant  et 
depuis  le  séjour  que  vous  feistes  dernièrement  par  deçà  2  vous  aves; 
tellement  peu  cognoistre  la  bonne  affection  que  je  porte  à  tout  ce 
qui  vous  touche.  » 


Villiers  Costeretz,  1 5  juin. 

Il  s'agit,  dans  cette  lettre,  d'  «  une  petite  abbaye  qne  nagueres  j'ay 
faict  donner  a  ung  mien  nepveu  qui  na  encores  attainct  l'aage  com- 
pétant  pour  la  povoir  tenir  ^.  »  Diane  prie  ie  cardinal  de  demander 
au  pape  de  «  dispenser  le  nepveu  de  povoir  tenir  lad.  abbaye  et  ne 
craindre  que  pour  son  bas  aage  elle  ne  soit  bien  et  deuement  régye 
et  administrée.,  parceque  vous  scave\  monsieur  que  je  suy  asse:{  cu- 
rieuse de  la  conservation  et  règlement  du  bien  de  V église  et  que  je 
ne  permectray  jamais  qu  il  en  soit  mal  usé.  » 


1.  Brantôme  a  dit  de  Diane  de  Poitiers  qu'elle  était  surtout  bonne  catholique. 

2.  Le  cardinal  était  allé  en  France  l'année  précédente  avec  une  mission  diplomatique, 
aussitôt  après  la  trêve  de  Vauxelles  conclue  entre  la  France  et  l'Espagne  le  26  fé  • 
vrier  i556. 

3.  Les  choses  n'avaient  guère  changé  depuis  le  xiii^  siècle  et  depuis  Salimbene  qui 
fait  dire  aux  cardinaux  par  le  frère  Hugues  :  «  Prebendatis  puerulos  in  cunabulis 
decubantes.  »  F.  804  du  ms.  Vatican. 
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VI 


Janvier. 


«  Monsieur  l'on  a  resigne  en  ma  faveur  a  ung  de  mes  serviteurs  le 
prieuré  de  Heudreville  qui  est  ung  bénéfice  régulier.  Et  pour  ce  qu'il 

ma  faict  entendre  qu'il  n'est  dispence  que  a  tenir  troys  bénéfices 

désirant  qu'il  se  puisse  accommoder  dud.  prieuré,  »  Diane  prie  le  car- 
dinal de  «  lui  estre  aydant  envers  Sa  Sainteté,  »  afin  d'obtenir  la  dis- 
pense nécessaire  pour  tenir  ce  nouveau  bénéfice  avec  les  autres. 

VII 

S»-Germain-en-Lays,  i5  novembre. 

«  Monsieur.  S'en  allant  M.  le  comte  de  Troffe  par  delà  en  bonne 
volunté  défaire  service  au  Roy,  je  n'ay  voullu  faillir  de  l'accompagner 
de  ce  mot  de  lettre.  »  Diane  recommande  le  porteur  au  cardinal. 

VIII 

Monsr.  Je  receu  les  lestre  que  maves  escrystes  dont  plus  heunblemant 
que  je  puys  vous  an  remercye  et  de  la  bonne  fyance  quaves  an  moy  dont 
Monsr.  je  vous  puys  assurer  que  an  tous  les  androys  que  je  poure  fere 
servyse  et  a  seux  quy  vous  touche  je  natandre  que  me  le  mandes  mes 
quant  je  vere  le  mouyant  bon  et  âpre  pons  je  vous  fere  connestre  que  je 
ne  suys  famé  de  paroule  mes  byen  de  fet  noustre  syneur  done  la  grase  a 
noustre  saynt  père  et  a  la  magesté  du  Roy  de  mestre  a  fyn  se  quy  est 
byen  coumance  et  moy  la  grase  de  pover  fere  servyse  quy  soyt  agréable 
comme  le  desyre  selle  quy  veut  demeurer. 

Vtre  très  heumble  et  obeysante, 

Dianne  de  Poytiers. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE.  —  Le  deuxième  volume  de  Timportant  ouvrage  de  M.  Adolf 
Ebert,  AUgetneine  Geschichte  der  Literatur  des  Mitteîalters  im  Abendlande,  a  été 
récemment  public.  (Leipzig,  Vogel  ;  9  mark.)  Il  est  consacré  à  l'histoire  de  la  litté- 
rature latine  depuis  l'époque  de  Charlemagnc  jusqu'à  la  mort  de  Charles  le  Chauve, 

—  Le  second  volume  des  Mémoires  de  Rist  vient  de  paraître  (Johann  Georg  Rists 
Lebenserinnerungen,  hrsg.  v.  g.  Poel.  Gotha,  Ferthes.  In-8»,  \iii  61499  P-  ^  mark). 


d'histoire  et  de  littérature  iSç 

Il  comprend  les  chapitres  viii-xiii  de  l'ouvrage  ;  il  offre  un  intérêt  aussi  vif  que  le 
premier  volume,  car  Rist  y  raconte  son  séjour  à  Hambourg  durant  l'occupation 
française  et  le  commandement  de  Davout  et  à  Paris  sous  la  première    Restauration. 

—  L'association  des  imprimeurs  allemands  (Buchdrucker-Verein)  a  tenu  son 
assemblée  annuelle  sous  la  présidence  du  Dr.  E.  Brockhaus,  à  Munich;  elle  se 
réunira  l'année  prochaine  à  Brème. 

ANGLETERRE.  —  La  collection  des  «  Sacred  books  of  the  East  »,  dirigée  par 
M.  Max  MûLLER,  comprend  trois  volumes  qui  paraîtront  prochainement  ;  i^  une 
nouvelle  traduction  du  Coran  par  M.  Palmer,  2»  une  traduction  du  Parinibbdna- 
Sutta,  par  M.  Rhys  Davids;  3»  le  Sutta  Nipdta,  p.  p.  Fausbœll  et  le  Dhammapada, 
p.  p.  Max  Mûller. 

—  Dans  la  séance  du  16  juillet  de  la  Philological  Society,  on  a  adopté  les  réformes 
suivantes  :  omettre  Ye  dans  les  mots  comme  hâve,  gives,  gone,  feeble,  lookedf 
cities  ;  omettre  a  dans  breast ,  earth,  etc.  ;  changer  ie  en  ee  àa^ns  field^  brief,  etc.  ; 
changer  o  en  00  dans  move,  etc.  ;  rétablir  u  dans  corne,  worm,  comfort,  etc.,  et,  à  la 
place  de  ou,  dans  young,  country,  etc.  ;  omettre  u  dans  guest,  guard  ;  b  dans  debt, 
limb,  etc.  ;  g  dans  reign,  foreign^  etc.  ;  A  dans  ghost,  rhyme,  Thames,  etc.  ;  s  dans 
island,  demesne,  aisle,  etc. 

HOLLANDE.  —  Au  mois  de  septembre  a  lieu  à  La  Haye  l'inauguration  de  la 
statue  de  Spinoza. 

ITALIE.  —  Nous  apprenons  que  sur  la  proposition  de  M.  Pasquale  Villari,  l'é- 
minent  professeur  et  député  d'Arezzo,  le  parlement  italien  a  décidé  qu'une  biblio- 
thèque serait  fondée  à  Rome,  qui  ne  contiendra  que  les  livres  et  documents  relatifs 
aux  événements  qui  ont  amené  la  libération  de  l'Italie. 

—  Sous  peu  paraîtra  un  ouvrage  intitulé  :  Ricordi  délia  vita  intima  delV Arrigo 
Heine;  ces  «  Souvenirs  de  la  vie  intime  de  Henri  Heine  »  sont  dus  à  une  nièce  du 
poète,  la  princesse  délia  Rocca. 

—  Le  Bullettino  di  bibliografia  e  di  storia  délie  science  mathematiche  e  fisiche  que 
M.  le  prince  Boncompagni  publie  à  Rome  depuis  1867,  se  termine  avec  son 
douzième  volume  ;  on  ne  saurait  trop  regretter  la  cessation  de  cet  original  et  si  utile 
recueil. 

—  D'après  les  dernières  nouvelles  de  Pompéi,  la  maison,  dite  du  Centenaire,  est 
entièrement  déblayée. 

—  Le  libraire  de  Bologne,  Zanichelli,  annonce  une  nouvelle  «  Bibliothèque  de 
classiques  italiens  »,  qui  comprendra  des  ouvrages  de  toutes  les  périodes  de  la  litté- 
rature italienne.  Chaque  ouvrage  sera  accompagné  d'un  commentaire  critique.  Cette 
bibliothèque  est  dirigée  par  un  comité,  composé  de  :  MM.  Ascoli,  Bartoli,  Car- 
ducci,  Comparetti,  d'Ancona,  Flechia ,  Monaci ,  Mussafia  et  Racica.  Les  volumes 
suivants  sont  sous  presse  :  Le  Odi  di  Giuseppe  Parini,  p.  p.  F.  Salveraglio  ;  Poé- 
sie metriche  italiane,  p.p.  G.  Carducci;  /  Fioretti  di  S.  Francesco,  p.  p.  L.  Man- 
zoNi;  le  le'vol.  d'une  Raccolta  di  Can^çoni  a  Ballo,  du  xni"  au  xv*  siècle  p.  p.  G. 
Carducci  ;  Gliamori  di  Dafne  e  Cloe,  version  de  Caro,  p.  p.  U.  Brilli;  Rime  di  Bo- 
nagiunta  Urbiciani  diJLucca,  p.  p.  S.  Pieri;  Scelta  di  antichi  Cantori,  p.  p.  E.  Mo- 
naci et  S.  MoRPURGo;  Gli  Amori  ed  altre  poésie  di  Ludovico  Savioliy  p.  p.  L.  Lodi  ; 
//  poeta  di  Teatro  e  gli  Epigrammi  di  Filippo  Pananti,  p.  p.  C.  Ricci;  La  Vita 
Nuova  e  Rime  di  Dante  Alighieri,  p.  p.  A.  d'ANCONA;  Fiabe  di  Carlo  Go^^ji,  p .  p.  G. 
Carducci  ;  Epistolario  di  Vincen^o  Monti,  p.  p.  G.  Rocchi  ;  Rime  di  Antonio  detto 
il  Pistoia,  p.  p.  S.  Ferrari;  Lettere  di  Alessandro  Tassoni,  p.  p.  T.  Casini;  Scritti 
minori  in  Prosa  ed  in  Rima  di  Luigi  Pulci,  p.  p.  G.  Carducci;  Le  commedie  di 
Francesco  d' Ambra,  p.  p.  A.  d'ANCONA;  Le  Rime  di  Guido  Guinicelli,  p.  p.  A.  Ba- 
GUGNONi  et  T.  Casini. 
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RUSSIE.  —  La  Revue  critique  russe,  dirigée  par  MM.  M.  Kovalevsky  et  Miller, 
cesse  de  paraître  ;  elle  a  vécu  dix-huit  mois;  nos  lecteurs  regretteront  avec  nous  que 
cet  excellent  recue/1  dont  nous  avons  analysé  les  numéros,  n'ait  pas  eu  de  plus  lon- 
gues destinées. 
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Séance  du  i3  août  1880  • 

M.  Prou,  continuant  sa  communication  sur  les  aÙTO{JiaT07:ou/.à  d'Héron  d'A- 
lexandrie, aborde  l'examen  technique  des  procédés  mécaniques  décrits  dans  cet 
ouvrage.  11  fait  remarcjuer  que,  parmi  ces  procédés,  il  en  est  qui  n'ont  été  retrouvés 
chez  les  modernes  qu'à  une  époque  toute  récente  :  l'ouvrage  d'Héron  prouve  qu'ils 
avaient  déjà  été  inventés  par  les  Grecs  il  y  a  plus  de  vingt  siècles.  Ainsi  on  a  vu, 
dans  la  dernière  lecture  de  M.  Prou,  comment  les  théâtres  de  marionnettes  de  l'es- 
pèce dite  à  siège  mobile  se  mouvaient  sur  une  véritable  voie  de  tramway. 
Aujourd'hui,  M.  Prou  montre,  dans  le  traité  d'Héron,  la  description  d'un  procédé 
qui  n'est  autre  que  celui  des  boîtes  à  sable,  réinventé  en  1857  par  M.  Beaudemou- 
Im,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  et  appliqué  par  lui  au  décintrement 
des  voûtes  en  maçonnerie.  Héron  employait  les  boîtes  a  sable  pour  donner  le 
mouvement  à  tout  le  mécanisme  de  ses  théâtres.  Un  contrepoids  reposait  sur  une 
boîte  pleine  de  sable  et  percée  par  le  fond  :  le  sable  s'écoulant  graduellement  par  l'ou- 
verture, baissait  peu  à  peu  et  faisait  lentement  descendre  le  contrepoids.  Un  système 
de  cordons,  aussi  simple  qu'ingénieux,  transmettait  le  mouvement  du  contrepoids  à 
toutes  les  pièces  du  mécanisme.  La  longueur  de  chaque  cordon  était  réglée  selon  le 
temps  au  bout  duquel  la  pièce  à  lacjuelle  il  tenait  devait  se  mouvoir  :  jusqu'au 
moment  voulu,  le  cordon  restait  détendu  et  la  pièce  immobile  ;  mais  dès  que  le 
contrepoids,  continuant  sa  descente,  arrivait  à  l'extrémité  du  cordon,  celui-ci  se 
tendait,  et,  entraîné  par  le  contrepoids,  entraînait  à  son  tour,  soit  directement  la 
pièce  mobile,  soit  une  poulie  reliée  à  cette  pièce  Pour  que  l'action  du  cordon  cessât 
à  temps,  les  choses  étaient  généralement  calculées  de  manière  qu'un  seul  demi-tour 
de  poulie  fît  effectuer  à  chaque  pièce  tout  le  mouvement  voulu.  Le  cordon  venant 
du  contrepoids  était  accroché  par  une  boucle  à  un  bouton  placé  sur  la  circonférence 
de  la  poulie  :  au  bout  d'un  demi-tour  de  poulie,  la  boucle  du  cordon  tombait,  se 
séparait  d'elle-même  de  ce  bouton,  la  poulie  cessait  donc  d'être  entraînée  par  la 
descente  du  contrepoids,  et  le  mouvement  delà  pièce  s'arrêtait.  Par  d'autres  artifices, 
on  arrivait  à  faire  mouvoir  une  même  pièce  du  mécanisme  successivement  en  deux 
sens  contraires,  à  ouvrir  et  à  fermer  à  point  nommé  la  porte  à  deux  vantaux  qui 
tenait  lieu  de  rideau,  etc. 

M.  Prou  donne  ensuite  lecture,  sur  la  demande  de  plusieurs  membres  de  l'Aca- 
démie, de  sa  traduction  française  du  livre  II  de  l'ouvrage  d'Héron. 

Ouvrages  déposés  :  —  Bortolloti  (P.),  Del  primitivo  cubito  egizio  (Modena, 
1880,  gr.  in-40};  —  Tedeschi  (Vincenzo),  Guide  de  l'Etna  (Rome,  1880,  in-i6);  — 
Antonin,  Voyage  en  Roumélie  fen  russe;  Saint-Pétersbourg,  187g,  gr.  in-40);  — 
Khrouchtchov  (I.),  Esquisse  de  la  vie  et  des  travaux  de  D.  V.  Polienov  (en  russe; 
Saint-Pétersbourg,  1879,  in-S»);  —  Prozorovskiï  (D.),  Catalogues  des  anciens  mss. 
conservés  au  musée  de  la  Société  impériale  d'archéologie  de  Russie  (en  russe;  Saint- 
Pétersbourg,  1879,  in-80). 

Présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M.  Defrémery  :  H.  D.  de  Grammont, 
Relations  entre  la  France  et  la  régence  d'Alger  au  xvii*^  siècle,  2*^  partie,  la  mission 
de  Sanson  Napollon,  1628-163 3  (Alger,  1880,  in-8»);  —  par  M.  Maury  :  Tuetey 
(Alexandre),  Testaments  enregistrés  au  parlement  de  Paris  sous  le  règne  de  Char- 
les VI  (Collection  de  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France);  —  par  M.  Miller  : 
Œuvres  de  Michel  Acominate,  publiées  par  Spiridion  Lambros  (en  grec),  tome  II. 

Julien  Havet. 


Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 


Le  Puy,  imprimerie  de  AJarchessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent, 
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Somntalre  s  192.  L'Alceste  d'Euripide,  p.  p.  Prinz.  —  igS.  Mau,  Recherches  sur 
Pompéi.  —  194.  Sœderwall,  Études  sur  le  Konunga  styrilsi.  —  195.  Pifteau  et 
Goujon,  Histoire  du  théâtre  en  France  des  origines  au  Cid.  —  196.  Koch,  Sturz 
et  ses  écrits  —  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


192.  -—  Eurlpidia  il.lceBtl8  edidit  Rudolfus  Prinz.  Lipsiae,  in  aedib.  B.  G.  Teub- 
neri,  1879.  In-S». 

Le  texte  que  vient  de  publier  M.  Prinz  a  été  constitué  d'après  le  codex 
Vaticanus  909  (qu'il  appelle  B)  et  deux  autres  manuscrits,  savoir  :  le 
Laurentianus  xxxii,  2  (L)  et  le  Palatinus  287  (P),  qui  représentent  pour 
M.  P.  une  même  souche  (S),  d'une  autorité  inférieure  à  celle  de  B.  Il  a, 
en  outre,  donné  la  collation,  faite  par  lui-même,  du  Parisinus  2713;  puis, 
çà  et  là,  quelques  variantes  tirées  du  manuscrit  de  Copenhague  n°  417, 
et  de  deux  manuscrits  de  Florence,  enfin  du  codex  Harleianus  5y^3. 
B  est  son  autorité  principale,  mais  il  ne  la  suit  pas  aveuglément.  Il  s'en 
écarte  même  peut-être  un  peu  trop  souvent. 

VAlceste  a  fait,  pendant  la  dernière  année  scolaire,  à  l'Ecole  pratique 
des  hautes  études,  le  sujet  des  conférences  de  critique  verbale  dirigées 
par  M.  Ed.  Tournier  et  auxquelles  nous  avons  pris  part.  Au  cours  de 
l'examen  que  nous  venons  faire  de  la  nouvelle  édition  de  M.  P.,  nous 
nous  permettrons  de  signaler  plusieurs  opinions  et  propositions  qui  ont 
été  émises  dans  les  conférences  dont  nous  venons  de  parler. 

Tout  d'abord,  dans  le  monologue  d'Apollon,  M.  P.  supprime,  avec 
G.  Dindorf,  le  vers  16,  et,  dans  l'apostrophe  de  Thanatos,  le  vers  3i  ;  on 
peut  souscrire  à  ces  suppressions . 

Au  vers  36,  bn  a  proposé  en  conférence  d'écrire  t60'  au  lieu  de  t6§'. 

Au  vers  5o,  M.  P.  introduit  à[x6a>.£Ïv,  correction  très  heureuse,  mais 
peut-être  insuffisante,  de  Bursian. 

Aux  vers  55-59,  ^^^  mots  se  laissent  bien  expliquer;  mais  les  idées  ne 
sont  pas  satisfaisantes  et  ne  se  tiennent  pas.  M.  P.  se  contente  de  signa- 
ler les  leçons  des  lîianuscrits  et  de  faire  son  choix  entre  elles,  sans  émet- 
tre sur  ces  vers  aucune  opinion.  Ne  seraient-ils  pas  l'œuvre  de  quelque 
lector  otiosus  comme  M .  Dindorf  appelle  ceux  qui  avaient  la  manie 
d'inscrire  des  pensées,  parfois  versifiées,  à  la  marge  des  manuscrits? 
Pourquoi  Alceste  serait-elle  ensevelie  plus  richement,  si  elle  mourait 
vieille?  Comment,  si  Thanatos  se  rendait  au  désir  d'Apollon,  les  riches 
Nouvelle  série,  X.  35 
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auraient-ils  le  privilège  de  mourir  vieux  ?  En  quoi  la  richesse  d'Admète 
lui  a-t-elle  été'  utile,  quand  il  s'est  agi  de  trouver  quelqu'un  qui  consentit 
à  mourir  à  sa  place?  Il  n'y  a  donc  rien  dans  ces  vers  qui  se  rapporte  au 
cas  d'Admète  ;  et,  si  l'on  saute  du  v.  55  au  v.  60,  la  suite  des  idées  n'en 
souffre  pas. 

Au  vers  63,  M.  P.  propose  laux'  au  lieu  de  tuocvt  :  c'est  une  correction 
très  plausible,  et  qu'il  aurait  pu  introduire  dans  son  texte.  Un  peu  plus 
bas,  il  rejette,  avec  MM.  Nauck  et  G.  Dindorf,  les  v.  70-71;  nous  ne 
voyons  pas  la  nécessité  de  cette  suppression  :  le  vers  71  exprime  d'une 
façon  particulière  le  même  sentiment  que  le  vers  62. 

V.  99.  La  conférence  a  pensé  qu'il  fallait  lire  y;  au  lieu  de  wç;  au  vers 
loi ,  Ivl  au  lieu  de  iz\  qui  n'a  guère  de  sens.  On  a  encore  fait  remarquer 
que,  si  l'on  écrit  les  vers  148  et  149  après  le  v.  143,  w  tXyjjaov  du  v.  144 
se  comprend  aisément,  ainsi  rapproché  de  irdatç,  et  que  le  v.  i5o  arrive 
très  naturellement  après  la  réponse  de  la  servante,  IIsTîpwjjLév/]  ^àp  rw^ipa. 

Aux  vers  i52-3,  M.  P.  abandonne  le  texte  des  manuscrits  et  adopte 
une  très  heureuse  conjecture  de  Lenting  :  Tiq  â'èvavTKbasxai  |{  10  \}.ri  où 
Y£véa9<xi  TYjvS'  67U£pê£6XY3|jLév/)v  ||  ^^vaTxa;  ■ —  V.  160.  Il  trouve  S6i/.a)v  sus- 
pect, peut-être  à  tort.  Mais  c'est  à  bon  droit,  ce  semble,  qu'il  rejette,  avec 
Nauck,  le  v.  178. — A  propos  du  v.  283,  où  on  lit ^taïaaT'/jaaaa  suivi  d'un 
infinitif,  M.  P.  n'émet  aucun  doute,  ne  donne  aucune  note;  cependant 
M.  Nauck  avait  déjà  contesté  l'authenticité  des  mots  'Avxi  zriq  i\).riq  || 
àuyjiq  y.axaax'/jaaaa.  Sans  être  aussi  défiant  que  lui,  il  faut  reconnaître 
que  la  construction  présente  quelque  chose  d'insolite. 

V.  304,  è[xa)v  est  suspect  à  M.  Prinz.  La  conférence  a  conjecturé  'oviaç, 
mot  qui  a  pu  facilement  être  omis  après  hec'KÔ-zaq.  —  Au  v.  3i3,  comme 
l^ot  n'est  pas  pris  dans  le  sens  possessif,  la  conférence  n'a  pas  approuvé 
l'addition  de  virgules  :  la  prononciation  des  Grecs  paraît  n'avoir  pas  mis 
de  pause  entre  le  vocatif  précédé  de  w  et  le  mot  suivant. 

Le  V.  321  prend  un  sens  grâce  à  la  correction  de  M.  Herwerden,  qui 
substitue  TpiTûv  \xoi  (^é-^^oq  à  xpir^v  \}.o{  [r/jvoç.  M.  P.  aurait  pu,  croyons- 
nous,  introduire  dans  son  texte,  sans  hésiter,  cette  conjecture  très  vrai- 
semblable. ' 

V.  325,  TTaTocç,  leçon  des  mss.,  est  très  naturel  et  s'oppose  bien  à  r.ôzi  : 
cependant  M.  P.  propose  ^sovy^ç.  Comme  on  l'a  fait  observer  en  confé- 
rence, une  semblable  conjecture  suppose  un  trou  dans  un  manuscrit 
servant  de  modèle  :  en  ce  cas,  l'idée  qui  serait  venue  à  un  copiste, 
pour  combler  la  lacune,  aurait  été  de  donner  une  épithète  à  (AYjipbc;. 

Pourquoi  M.  P.  n'a-t-il  pas  mis  entre  crochets  les  vers  332  et  333?  Ils 
ne  font  pas  suite  à  ce  qui  précède  et  affaibhssent  la  pensée;  M.  Nauck  a 
eu  raison  d'en  contester  l'authenticité.  Des  corrections  ont  été  propo- 
sées par  Lenting  et  Bothe  ;  M.  P.  les  cite,  elles  ne  rendent  pas  la  pen- 
sée moins  faible. 

V  .  353,  ol[j.T.  est  difficile  à  expliquer.  Pflagk  et  Klotz  rendent  ce  mot 
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par  sa?2e;  mais  nulle  part  ailleurs  oX[jm  n'a  ce  sens.  On  a  conjecturé  en 
conférence  ctBa,  qui  se  met  bien  entre  virgules. 

V.  356.  Nous  trouvons  ici  une  heureuse  correction  de  M.  P.,  qu'il  a 
introduite  dans  le  texte  :  à  y^pévcv  il  a  substitué  Tpé^cv.  —  Au  v.  36 1,  il  a 
été  moins  hardi  et  s'est  borné  à  signaler  une  excellente  correction  de 
M.  Cobet,  Y^pwv  pour  Xàpo)v,  qu'il  aurait  vraiment  dû  accepter  sans  hé- 
sitation, car  Xapwv  avec  oOxl  ^a)7:Y)  <^i>yo'::o\x'KÔq  est  bizarre;  le  poète  com- 
mencerait une  périphrase  pour  désigner  Charon  et  la  rendrait  inutile  en 
employant  immédiatement  le  nom  propre. 

V.  363.  Bonne  conjecture  de  M.  P.  :  èxst  au.  —  V.  373.  Une  bonne 
correction  de  M.  Nauck,  ècp'  y][jlTv,  valait  la  peine  d'être  au  moins  citée,  si 
M.  P.  ne  croyait  pas  devoir  l'adopter. 
V.  377.  La  conférence  préférerait  eu  vuv,  car  vuv  ne  sert  pas  de  liaison. 
Au  V.  427,  nous  sommes  en  présence  de  deux  leçons  qui,  au  premier 
abord,  semblent  être  irréductibles  :  \}.=\ix^-/j.iKOiq  iziiikoiç  (B),  et  [;.£Aa[j.7r£xXa) 
gtoXy]  (S).  La  conférence  a  supposé  que  dans  l'archétype,  d'où  dérivent 
tous  nos  manuscrits,  on  lisait  [).i\(i[j.'KiTÙxiq^  faisant  un  vers  de  cinq  pieds. 
On  serait  parti  de  là  pour  voir  dans  T.i'^Xoiq  la  fin  du  vers,  et  on  aurait 
adopté  pour  adjectif  la  forme  [;.£>vaYXi{/.oiç,  qui  se  trouve  dans  Eschyle  ; 
quant  à  [AeAaiJ-TCxXoiç,  il  aurait  pour  origine  \xeXoL[X'Kér,Xiùi  gtoayji, 
les  lettres  toXyji  étant  illisibles  à  la  fin  du  vers.  Dans  cette 
hypothèse,  c^est  la  leçon  de  S  qui  serait  authentique. 

V.  408;  ci%£T£uoiç  est  bien  suspect;  il  ne  paraît  pas  avoir  choqué 
M.  Prinz.  C'est  le  seul  exemple  de  ce  verbe  dans  ce  sens. 

V.  473-4,  ^  Y  à  p,  ce  second  ^àp  est  choquant.  On  a  proposé,  en  confé- 
rence, de  lui  substituer  ri  \)A\{(x)  qui  se  trouve  à  la  place  correspondante 
de  la  strophe  et  qui  permet  de  se  passer  de  liaison. 

V.  487.  M.  P.  adopte  to-jç  tu^vouç,  correction  très  légitime  de  Monk. 
—  V.  520.  Il  abandonne  l'autorité  de  B  sans  qu'on  en  voie  la  raison  : 
avec  la  leçon  de  B,  £Tt,  les  génitifs  sont  absolus  et  le  sens  très  satis- 
faisant. Nous  gardons  lu. 

V.  524.  Cet  emploi  de  U9£'.j;.évr^v  paraît  sans  analogue. 
V.  527.  La  variante  de  L,  ^"^  6avwv  oùx  Egt'  Ixt,  est  importante.  En  effet, 
comme  on  l'a  fait  observer  à  la  conférence,  elle  ne  peut  s'expliquer  ni 
par  un  accident,  ni  par  une  erreur  de  lecture;  elle  ne  peut  provenir 
que  d'une  copie  faite  trop  à  la  hâte  ;  mais  alors  le  copiste  aurait  fait  un 
vers  iambique  juste.  Peut-être  vaut-il  mieux  s'arrêter  à  l'explication 
suivante.  La  forme  simple  de  6vr(a7,£iv  ne  se  trouvant  en  prose  attique 
qu'au  parfait,  la  leçon  xa-ôavwv  de  B  serait  d'un  puriste,  qui  aurait 
pensé  que  Oavwv  n'était  pas  attique,  et  aurait  fait  cette  correction  pour 
avoir  le  même  verbe  qu'aux  vers  524  et  53o.  Dans  cette  hypothèse,  la 
leçon  de  L  serait  authentique. 

V.  539.  La  conférence  s'est  demandé  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'écrire 
uTicpp(7CT£iç ;  au  vers  540,  elle  a  été  d'avis  de  supprimer  la  ponctuation  et 
de  construire  d  [i.ô\oi  \ut.ou[jàvoiç. 
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V.  569.  M.  P.  adopte  avec  raison  une  correction  de  Purgold  à  la 
place  de  la  leçon  des  mss.  qui  laisse  hophq  sans  épithèie. —  Le  vers  602 
méritait  peut-être  d'être  signalé  comme  altéré,  d'autant  plus  qu'il  ne 
correspond  pas  exactement  à  celui  de  la  strophe. 

Le  vers  6r4  marque  l'entrée  en  scène  de  Phérès,  père  d'Admète.  Alors 
va  commencer  entre  le  père  et  le  fils  une  dispute  dont  Voltaire  disait  que 
de  pareilles  scènes  ne  seraient  pas  souffertes  chez  nous  à  la  foire.  Avant 
de  rechercher  si  tout,  dans  cette  partie  de  la  pièce,  a  pareillement  le  carac- 
tère de  l'authenticité,  signalons,  en  passant,  le  v.  617  où  M.  P.  aban- 
donne la  leçon  de  B  BaŒ[X£VYi,  pour  prendre  celle  de  S  Suaçopa,  qui  fait  une 
assez  plate  antithèse,  et  qui  d'ailleurs  vient  plus  facilement  à  l'idée  que 
l'autre  ;  il  n'y  a  vraiment  pas  de  raison  pour  rejeter  ici  l'autorité  de  B. 

V.  632.  M.  P.  regarde  twv  awv  comme  suspect.  Mais  le  vers  entier  est 
oiseux  et  superflu  ;  M.  Nauck  a  bien  fait  de  le  proscrire. 

M.  P.,  plus  hardi  que  Nauck,  supprime  avec  Badham  les  vers  636-641. 
Ils  sont,  en  effet,  contredits  par  les  vers  645  et  655  ;  de  plus,  l'idée  qu'ils 
expriment  est  bien  étrange  dans  la  bouche  d'un  Grec  de  l'âge  d'or. 
Maintenant,  quelle  serait  l'origine  de  ces  vers?  auraient-ils  été  fabriqués 
pour  combler  une  lacune  ou  pour  remplacer  des  vers  illisibles  ?  C'est  ce 
qu'il  est  impossible  de  décider  ;  mais  on  a  fait  remarquer  en  conférence 
que  le  V.  640  se  rattache  mal  à  ce  qui  le  précède,  et  que  le  vers  641  ne 
fait  que  répéter,  sous  une  forme  plus  courte,  l'idée  déjà  exprimée  dans  les 
vers  636-9.  —  Un  peu  plus  bas,  M.  P.  nous  paraît  avoir  eu  raison  de 
conserver,  malgré  M.  Badham,  les  vers  645-7,  quoique  les  mots tou  gou  Tupb 
TuaiBéç  répétés  au  vers  649,  puissent  inspirer  des  doutes.  — Au  v.  647  il  a 
adopté  (;.6vr^v,  leçon  de  S,  qui  paraît  ici  avoir  conservé  la  bonne  tradition. 
On  peut  souscrire  à  la  suppression  des  v.  65 1  et  652  déjà  proposée  par 
Lenting.  —  La  leçon  de  B  au  v.  658  n'est  pas  satisfaisante,  et  M.  P. 
adopte  avec  raison  celle  de  S,  àitiJLa^ovTa  —  7ïpou§a)7,a(;. 

V.  662-5.  Ces  quatre  vers  nous  inspirent  des  doutes  :  sans  insister  sur 
ce  qu'ils  ont  d'inconvenant  et  même  de  ridicule,  adressés  à  un  vieillard 
de  l'âge  de  Phérès  (cf.  643  et  649-650),  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
le  dernier  nous  paraît  contredire  tout  ce  que  nous  savons  des  idées  des 
anciens  Grecs  au  sujet  de  la  famille.  M.  P.  rejette  seulement  avec 
M.  Badham  lesv.  666-8.  Quant  aux  vers  669-72,  on  peut  douter  de  leur 
authenticité;  car  les  deux  premiers  sont  cités  parmi  les  fragments  de 
Ménandre,  Fab,  inc,  164  (ce  qui  a  été  signalé  déjà  par  Pflugk  et  Klotz), 
aveczoXuv  au  lieu  de  \xoLv.p6^  (M.  P.  n'en  fait  nulle  mention)  ;  de  plus, 
comme  on  l'a  fait  observer  en  conférence,  les  mots  '?^v  S'I^ï^ç  sXOyj  GivjTOç 
paraissent  se  rapporter  à  une  autre  situation. 

V.  686.  Ici  commence  un  passage  assez  embarrassant;  car  on  ne  sait 
quelle  idée  se  faire  au  juste  de  la  position  respective  d'Admète  et  de 
Phérès.  Celui-ci  a  été  roi  dans  sa  jeunesse  (cf.  v.  654);  il  a  cédé  le 
trône  à  son  fils.  Mais  il  aurait  conservé  la  possession  de  la  terre,  si  l'on 
admet  l'auihcnticiié  des  vers  687-8,  et  Admètc  ne  commanderait  qu'aux 
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hommes,  ce  qui  paraît  en  contradiction  :  i"  avec  les  vers  588-96,  où  le 
chœur  chante  les  immenses  doni^ines  d'Admète  ;  2°  avec  le  vers  663  (si 
l'on  admet  qu'il  soit  authentique),  où  l'expression  7Y)po6oc7.Yjcouai  don- 
nerait à  penser  que  Phérès  a  besoin  de  son  fils.  D'ailleurs,  la  situation 
de  Laërte,  dans  l'Odyssée,  nous  paraît  assez  analogue  à  celle  de  Phérès. 
Mais  nous  croyons  que  cette  difficulté,  au  moins  apparente,  mérite  d'être 
signalée  ;  aux  interprètes,  et  qu'il  faut  commencer  par  la  lever  avant 
d'aborder  la  critique  de  ce  morceau  difficile.  En  tout  cas,  il  est  inutile 
d'introduire  dans  le  texte,  comme  le  fait  M.  P.,  une  conjecture  peu 
heureuse  de  Purgold  Taux'  pour  Taux',  leçon  des  manuscrits  qui  est  bien 
préférable. 

V.  703.  M.  P.  omet  de  signaler  une  bonne  conjecture  de  F.  G.  Schmidt 
(î)ç  au.  —  Au  vers  708,  il  introduit  dans  le  texte  une  bonne  correction 
de  Hermann  'Xéy^ovtoç,  en  faveur  de  laquelle  plaide  la  leçon  duscoliaste, 

V.  723.  'Ev  àvopaaiv  nous  paraît  douteux;  il  faudrait  l'interpréter  ici 
àvBpaai  Tupéirov,  ce  qui  n'est  pas  un  sens  ordinaire.  Nous  préférerions  ev 
apaeciv  :  alors  èv  àvâpac.v  aurait  été  introduit  ici  à  la  suite  d'un  rappro- 
chement marginal  du  vers  732.  Beaucoup  de  passages  de  cette  pièce  ont 
subi  des  remaniements  et  des  intrusions  par  suite  de  rapprochements  ; 
tels  sont  les  vers  207-8  tirés  d'Hécube,  le  vers  3i2  rejeté  par  Pierson  ; 
les  vers  65 1-2,  par  Lenting  ;  le  vers  795  dont  nous  parlerons  plus  bas, 
et  le  vers  1014  rejeté  par  Lachmann. 

V.  795.  M.  S.  Mekler,  d'après  une  note  de  M.  P.  (Addenda,  p.  48), 
considère  les  mots  xàco'  u^repêaXwv  xu'/aç,  ||  GTsçavoiç  'zuy.aaOeiç,  comme 
une  intrusion  venue  des  vers  829-32;  nous  sommes  entièrement  de  son 
avis.  Ces  mots  supprimés,  il  reste  le  vers  xtei  \i.zW  'î][xâ)v  ;  y,ai  cà^'  oTô' 
60o6v£%a. 

V.  797.  Les  leçons  des  manuscrits,  çpsvwvet /.axou,  sont  irréductibles, 
ce  qui  donne  lieu  de  penser  que,  dans  Tarchétype,  le  mot  était  illisible,  ou 
l'était  devenu  dans  l'intervalle  des  deux  copies.  M.  Nauck  propose TpOTuou, 
qui  paraît  une  bonne  conjecture,  attendu  que  la  seule  leçon  soutenable, 
çp£vu)v,  n'est  pas  celle  de  B,  mais  seulement  celle  de  S.  —  V.  807,  t(  ne 
va  guère;  on  attendrait  tïôç,  qui  a  été  proposé  à  la  conférence. 

V.  810-11.  M .  Nauck  voulait  transporter  ces  vers  après  le  v.  8 1 3 ,  M .  P. 
veut  les  rejeter;  nous  n'en  voyons  la  raison  ni  au  point  de  vue  gramma- 
tical, ni  à  celui  des  idées;  le  v.  818  répond  très  bien  au  précédent,  et  le 
V.  81 1  prépare  la  question  d'Hercule,  Mwv  ?u{;.çopav  xx)..  —  En  revan- 
che, au  V.  814,  apxsi  nous  est  suspect.  La  conférence  a  pensé  que  gI^îi, 
bien  que  plutôt  comique  en  ce  sens,  pourrait  bien  être  la  vraie  leçon.  De 
même,  au  v.  817,  èv  TcpéxovTt  (au  lieu  de  èv  oéovTi),  et,  au  v.  838,  ]x  (au 
lieu  de  a).  Les  conclusions  de  M.  P.  à  l'égard  des  vers  818-820  lui  ont 
paru  très  plausibles. 

V.  843,  M.  P.  garde  (jLeXdcp.TusTrXov,  leçon  des  manuscrits;  cependant, 
comme  on  l'a  fait  observer  en  conférence,  |X£Xd{A7:T£pov  était  la  leçon  que 
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le  scoliaste  avait  sous  les  yeux;  la  substitution  s'explique  très  bien,  le 
mot  \Lzki\t.zzT:'koq  ayant  déjà  été  employa  plusieurs  fois. 

V.  879.  Ce  vers  n'est  pas  grec  :  y^  ne  se  sous-entend  pas;  la  conférence 
a  proposé  :  tivoç  àvSpt....,  c'est-à-dire,  par  une  brachylogie  bien  connue, 
Ti'vo;  àjj-apTstv  èaxiv  àvSpi  xaxbv  [xeiî^ov  ^  àjAapieïv  Tduzriq  àXo^ou  ; 

V.  890.  M.  Lebègue,  à  la  conférence,  a  conjecturé  xiBsta'  :  et,  v.  901, 
on  a  encore  proposé  aj;/  av  laxev,  supposant  que,  dans  l'archétype,  à[j.'  a 
pu  être  omis,  à  cause  du  voisinage  de  âv,  et  qu'un  réviseur  aura  rétabli 
G'jv  pour  faire  le  vers.  —  M.  Nauck  avait  rejeté  le  v.  943,  sans  doute  à 
cause  de  la  répétition  du  mot  sl'aoBoç;  M.  P.  le  conserve,  avec  raison  :  il 
y  a  là  une  idée  très  poétique. 

V.  looi.  La  leçon  de  S  ly.Sabm  cortciuit  à  une  variante  dzSabm  z=z 
ècêaivtov. 

V.  107 1.  M.  P.  garde  Sœtiç  si  eu,  leçon  des  mss.  Hermann  avait  con- 
jecturé eiat,  et  Monk  '^jxtç  èciL  La  conférence  a  conclu  en  faveur  de  la  le- 
çon des  manuscrits,  et  a  considéré  ces  mots  comme  répondant  à  w  tX"/hmov 
èY(î),  et  signifiant  :  «  Que  tu  sois  malheureux  ou  non,  il  faut  supporter*, 
etc.  » 

V.  1079.  L^^  "^^^-  principaux  ont  û  SéXstç,  la  leçon  ôéXotç  provient  du 
manuscrit  de  Copenhague  et  d'une  citation  de  Galien,  dont  l'autorité  est 
diminuée  par  une  interversion.  La  conférence  a  proposé  de  lire  -7)  6éX=i;. 
— V.  1081.  Après  à'Yst,  au  lieu  de  Sixpu,  on  a  fait  observer  en  conférence 
qu'on  attendrait  un  mot  signifiant  loin,  p.  ex.  :  (xaxpav.  Au  vers  sui- 
vant, à7U(i)X£Œ£v  aurait  pour  sujet  to  cpiXf^aai  tcv  ôavovxa. 

V.1087.  M.  P.  adopte  une  correction  de  M.  Guttentagvéoç  -^âi^oq  7:6601), 
qui  nous  paraît  heureuse. 

V.  1097.  M.  P.  nous  semble  abandonner  à  tort  l'autorité  de  B,  qui 
donne  -^svvaîwv,  pour  adopter  -/evvaCav,  leçon  de  S.  II  ne  faut  pas  oublier 
qu'Hercule  a  présenté  la  femme  qu'il  amène  comme  une  captive,  prix 
de  sa  victoire;  Y^vvaiav  est  simplement  une  faute,  qui  s'est  produite  en  co- 
piant un  modèle  écrit  en  «  minuscule  classique  ». 

V.  1 107.  M.  P.  considère  ûKùq  ti  comme  suspect  ;  cependant  ces  mots 
peuvent  être  interprétés,  si  nous  ne  nous  trompons  :  «  J^ai  des  raisons 
pour  insister  ainsi.  »  Mais  il  nous  paraît  avoir  raison  de  conserver,  con- 
tre l'opinion  de  M.  Nauck,  les  vers  1 107  et  1108.— V.  1 112.  M.  P.  adopte, 
avec  M.  Nauck,  o6iJ.ouç  pour  l6]}.o\q,  leçon  des  manuscrits,  qui  est  une 
faute  ;  ce  vers  fournirait  un  exemple  unique  de  dai-^zv)  avec  le  datif. — 
V.  1 1 15.  M.  Nauck  propose  |x6vou,  M.  P.  garde  [x6vy)  leçon  des  manus- 
crits. Comme  on  l'a  fait  remarquer  en  conférence,  la  correction  de 
M.  Nauck  n  est  peut-être  pas  absolument  nécessaire;  cependant  {j.évY)  pa- 
raîtrait exclure  la  main  gauche  d'Admète. 

V.  1 1 18.  Les  mss.  donnent  xapaT^iJ^o).  M.  P.  a  adopté  une  bonne  cor- 
rection de  Lobeck,  xapaxoiAwv.  Top^iv'  est  alors  un  accusatif  (cf.  Soph., 
Ajax,  v.  108,  et  Œdipe  à  Colone/v.  1435). 

V.  II 19.  Na{  ne  se  comprend  pas;  M.  Nauck  rejetterait  volontiers  ce 
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vers  et  le  suivant;  mais  alors  le  vers  1 121  ne  serait  pas  lié  à  ce  qui  pré- 
cède. A  la  conférence,  on  a  songé  àvuv  uC^l^i  viv  écrit  dans  un  manus- 
crit :  vuv  cwÇs  vuv,  d'où  la  correction;  mais  on  a  fait  observer,  d'autre 
part,  que  l/o)  peut  n'être  qu'une  glose  de  vai  et  que  le  vers  pouvait  avoir 
été  <  ï  —  >  'éxeiç.  —  Nai.  —  Z&l^i  xtX.  Nous  rapportons  ces  opinions 
sans  oser  conclure. 

V.  II23.  M.  P.  abandonne  ici  l'autorité  de  B,  qui  donne  Xeuaù);  il 
peut,  en  effet,  y  avoir  eu  confusion  avec  le  mot  situé  juste  au-dessous.  A 
ce  même  vers,  les  manuscrits  ont  Oaujj.';  M.  P.  adopte  çota^ji.',  conjecture 
de  M.  Nauck,  qui  ne  nous  paraît  pas  nécessaire  du  tout. — V.  ii25,  èx- 
^rX'/jaaei  y  api  semble  suspecta  MM.  Nauck  et  Prinz.  Cependant  on  lit 
dans  Eschyle,  Choéphores^  v.  233  :  "Evoov  y^vou,  x^pa  Se  \i:<\  'Y.izXct.-^T^ç,  çpé- 
vaç.  Ce  qui  est  embarrassant,  c'est  le  génitif  Geou  :  il  nous  semble  qu'on 
attendrait  xcpxiixou  [j/è/,  Osoj  (*ÂépTO|j.oç  ne  se  disant  guère  que  des 
personnes).  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  d'ailleurs  que  cette  conjec- 
jecture  a  l'inconvénient  de  supposer  deux  fautes  indépendantes  l'une  de 
l'autre.  —  V.  11 40.  Jacobs  propose  v£pxépo)v  :  le  mot  BaiiJ.5vwv  peut,  en  ef^ 
fet,  être  considéré  comme  une  glose  de  l'époque  chrétienne  —  V.  1141. 
M.  P.  propose  "tXyjç  qui  parait  assez  plausible. 

En  résumé,  la  publcation  de  M.  P.  présente  un  certain  mélange  de 
hardiesse  et  de  timidité.  Quelquefois  l'éditeur  s'est  écarté  de  la  tradition 
qu'une  méthode  rigoureuse  exigeait  que  l'on  conservât;  dans  d'autres  en- 
droits, il  s'y  est  peut-être  trop  attaché.  Il  a  signalé  un  nombre  considé- 
rable de  conjectures,  dont  certaines  d'une  médiocre  valeur  ;  il  en  a  omis 
pourtant  quelques-unes  qui  méritaient  d'être  citées.  Celles  qui  lui  appar- 
tiennent en  propre  sont  peu  nombreuses  et  parfois  discutables.  Mais  son 
édition  nous  offre  de  bonnes  collations  nouvelles  et  un  précieux  recueil 
de  variantes.  (Nous  lui  signalerons  une  toute  petite  erreur  de  collation  : 
V.  477,  le  ms.  a  porte  /.ixavo)  comme  les  autres,  et,  au  v.  100,  une  faute 
d'impression  :  çuXaiç).  M.  Prinz  est  d'ailleurs  parfaitement  au  courant 
des  travaux  publiés  sur  Euripide,  et  nous  avons  discuté  les  jugements  de 
l'éditeur  en  nous  servant  des  pièces  du  procès  qu'il  nous  a  mises  lui- 
même  sous  les  yeux. 

Alfred  Jacob. 


193.  —  August   Mau.    Pompejanisclie   Beltraîgec   Berlin,    G.   Reimcr^    1879, 
I  vol.  in-8°,  261  p.  et  3  planches. 

Pour  célébrer  le  dix-huit  centième  anniversaire  de  la  catastrophe  qui  a 
englouti  les  villes  du  Vésuve,  les  savants  les  plus  distingués  d'Italie  ont 
écrit  une  série  de  dissertations  scientifiques  ou  archéologiques  dont 
M.  Gaston  Boissier  a  rendu  compte  dans  la  Revue  du  29  mars  dernier. 
Les  Recherches  sur  Pompéi  ont  été  publiées  dans  la  même  intention  par 
M.  Mau  dont  le  nom  est  bien  connu  des  lecteurs  du  Bulletin  de  l'Insti- 
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tut  archéologique  ;  depuis  de  longues  années,  le  jeune  savant  allemand 
suit  les  feuilles  de  Pompéi  et  en  publie  des  comptes-rendus. 

M.  M.  déclare  dans  sa  préface  qu'il  ne  croit  pas  l'heure  venue  de  pu- 
blier un  grand  travail  historique  sur  Pompéi  ;  il  faut  encore  procéder  à 
la  recherche  des  détails  et  suivre  la  route  tracée  par  Schône  et  Nissen. 
Tout  en  reconnaissant  la  valeur  des  travaux  de  ces  deux  érudits,  il  est 
souvent  obligé  de  combattre  leurs  opinions. 

Les  Recherches  sur  Pompéi  comprennent  deux  parties;  dans  le  pre- 
mier chapitre  intitulé  :  Généralités,  l'auteur  se  propose  d'établir  les  dif- 
férentes règles  qui  peuvent  servir  à  déterminer  l'âge  des  monuments  de 
la  ville;  puis,  dans  une  série  de  monographies,  il  applique  ces  règles.  Il 
nous  est  impossible  de  contrôler  les  calculs  minutieux,  les  innombrables 
détails  sur  lesquels  M.  M.  appuie  ses  théories  ;  mais  partout  les  raison- 
nements nous  ont  paru  serrés,  bien  ordonnés  et  concluants. 

L'examen  des  constructions  elles-mêmes  est  un  des  éléments  les  plus 
sûrs  pour  fixer  la  date  des  édifices  de  Pompéi.  M.  M.  rectifie,  à  ce  propos, 
la  classification  donnée  par  MM.  Fiorelli  et  Nissen.  Un  second  élément 
est  fourni  à  l'archéologie  par  le  style  des  peintures  qui  ornent  les  murail- 
les. On  en  distingue  trois  catégories;  les  plus  anciennes  (basilique,  mai- 
son de  Salluste,  maison  du  Faune)  imitent  des  revêtements  en  marbre 
de  couleur  ;  les  jointures  des  plaques  sont  soigneusement  indiquées  et  les 
corniches  sont  faites  en  stuc.  Plus  tard  on  continua  d'imiter  les  revête- 
ments de  marbre,  mais  seulement  en  peinture,  sans  reliefs  en  stuc  ;  pen- 
dant cette  période  à  laquelle  appartiennent  la  maison  du  Labyrinthe  et 
la  maison  de  Germanicus  sur  le  Palatin  à  Rome,  les  ornements  d'archi- 
tecture dominent;  les  murs  sont  décorés  de  frontons,  de  portiques,  etc. 
Le  troisième  style  semble  une  réaction  contre  les  styles  précédents  ;  on 
ne  trace  plus  que  de  simples  bandes  d'ornements  sur  les  murs  que  Ton 
considère  comme  des  surfaces  à  décorer;  au  milieu  se  trouve  générale- 
ment un  cadre  très  orné  qui  entoure  un  tableau.  Il  est  vraisemblable 
qu'à  l'époque  du  tremblement  de  terre  de  Pompéi  (63  ans  après  J.-G.)  ce 
style  n'était  déjà  plus  en  usage.  Le  reste  appartient  aux  dix  dernières  an- 
nées de  Pompéi.  Le  premier  style  est  antérieur  à  Sylla  ;  le  second  fut  em- 
ployé de  l'époque  de  Sylla  aux  premiers  temps  d'Auguste,  le  troisième 
des  premiers  temps  de  l'empire  jusqu'à  l'an  5o  après  J.-G. 

Les  paragraphes  suivants  sur  l'opus  reticulatum  et  l'emploi  du  tuf 
jaune  dans  les  constructions  de  Pompéi  sont  tout  à  fait  intéressants  ; 
mais  celui  que  M.  M.  a  consacré  aux  mesures  osques  et  romaines,  nous 
a  surtout  donné  une  excellente  idée  de  la  sûreté  et  de  la  précision  de  sa 
méthode.  Les  mesures  sont,  d'après  Nissen,  un  critérium  pour  fixer  l'âge 
des  monuments;  d'après  lui,  aucun  monument  public  de  la  ville  n'a  été 
construit  avec  les  mesures  romaines  avant,  aucun  avec  les  mesures  os- 
ques après  l'an  80  avant  J.-G.,  date  de  la  fondation  de  la  colonie.  Pour 
les  maisons  particulières,  il  est  vrai,  le  pied  osque  est  resté  plus  long- 
temps en  usage.  M.   M.  se  demande  si  l'cyn  peut  toujours  établir  avec 
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certitude  d'après  quelles  mesures  un  édifice  a  été  bâti.  D'après  Nissen, 
quand  on  mesure  au  cordeau,  on  trouve  des  nombres  qui  se  laissent  fa- 
cilement réduire  soit  en  pieds  osques,  soit  en  pieds  romains.  Est-ce  bien 
réel  ?  Les  architectes  de  Pompéi  ont-ils  pris  leurs  mesures  avec  une  telle 
exactitude?  M.  M.  montre,  après  avoir  lui-même  rectifié  les  mesures, 
que  les  résultats  donnés  par  M.  Nissen  sont  loin  d'être  certains  :  un 
grand  nombre  d'édifices  peuvent  avoir  été  construits  aussi  bien  d'après 
les  mesures  osques,  que  d'après  les  mesures  romaines.  Suivant  Nissen, 
par  exemple,  le  temple  de  Jupiter  et  d'Esculape  est  bâti  évidemme?ît  d'a- 
près des  mesures  osques;  suivant  M.  M.,  ce  sont  des  mesures  osques  à 
l'extérieur,  des  mesures  romaines  à  l'intérieur.  Pour  les  maisons  privées, 
Nissen  regarde  comme  des  données  particulièrement  importantes  la  lon- 
gueur de  la  façade,  la  largeur  des  portes,  les  dimensions  de  l'atrium,  et 
il  cherche  à  démontrer  que  les  plus  anciennes  maisons  sont  construites 
d'après  des  mesures  osques.  Plusieurs  évaluations  de  Nissen  sont 
inexactes;  M.  M.  reconnaît  toutefois  que  cette  méthode  bien  appliquée 
peut  donner  des  résultats  certains  :  «  si  la  largeur  de  l'entrée  principale, 
les  dimensions  de  la  cour,  la  largeur  des  portes  de  l'atrium,  celle  du  ta- 
blinum  et  des  ailes  peuvent  toutes,  ou  au  moins  en  grande  partie,  se 
rapporter  à  des  mesures  osques  ;  si  aucune  mesure  ne  se  laisse  réduire  en 
pieds  romains,  ou  du  moins  s'il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre,  nous  pou- 
vons avec  sûreté  attribuer  la  construction  de  cette  maison  à  l'époque  qui 
a  précédé  l'introduction  des  mesures  romaines  (p.  3y),  » 

Nous  ne  pouvons  analyser  ici  les  monographies  qui  composent  le  reste 
de  l'ouvrage;  les  plus  intéressantes  concernent  le  temple  de  Vénus  bâti  à 
l'ouest  du  forum  (ch.  iv)  et  la  basilique  (ch.  vi). 

Le  temple  de  Vénus  a  été  modifié  à  plusieurs  reprises,  et  déjà  Nissen 
et  Schône,  à  l'aide  d'inscriptions,  ont  essayé  d'en  reconstituer  l'histoire. 
Les  résultats  auxquels  M.  M.  est  parvenu,  sont  différents  des  leurs  :  d'a- 
près lui,  la  construction  du  temple  doit  être  fixée  environ  à  l'an  78  avant 
J.-C,  époque  à  laquelle  la  basilique  était  déjà  décorée  ;  l'entrée  était  pri- 
mitivement tournée  du  côté  du  forum;  vers  l'an  10  avant  J.-C,  on  en 
fit  une  nouvelle  au  sud,  du  côté  de  la  Strada  délia  Marina  Qt  on  ferma 
les  intervalles  situés  entre  les  piliers  du  côté  du  forum.  M.  M.  réfute 
aussi  avec  beaucoup  de  vraisemblance  l'opinion  d'après  laquelle  on  ver- 
rait sur  le  sol  les  traces  d'un  portique  dorique  ayant  précédé  je  portique 
pseudo-ionique  qui  existe  aujourd'hui.  Pour  ce  qui  concerne  la  basilique, 
Nissen  avait  essayé  de  démontrer  qu'elle  n'était  pas,  à  l'origine,  dans  l'é- 
tat où  nous  la  voyons  et  que  le  tribunal  situé  au  fond  est  une  addition 
postérieure,  vraisemblablement  de  Tépoque  romaine  :  la  basilique  en 
forme  de  salle  aurait  été  transformée  par  la  construction  du  tribunal  en 
basilique  à  abside.  M.  M.  combat  cette  opinion  et  croit  que  la  construc- 
tion du  tribunal  est  contemporaine  de  celle  de  la  basilique;  il  s'appuie 
surtout  sur  l'examen  des  fondations  de  Pédifice  dont  il  a  donné  un  plan 
détaillé.  En  résumé,  le  travail  de  M.  Mau  se  recommande  à  l'attention 
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des  archéologues  par  de  grandes  qualités  :  précision  extrême  de  l'analyse, 
connaissance  approfondie  de  l'architecture  antique,  sûreté  des  déduc- 
tions ;  il  sera  consulté  avec  fruit  par  tous  ceux  qu'intéressent  les  études 
relatives  à  la  ville  de  Pompéi. 

Emmanuel  Fernique. 


194.  —  étudier  œf ver  Konunga-etyrelsen  af  K.  F.  Sœderwall.  76  pp.  in-4», 
Lund,  Fr.  Berling. 

Parmi  les  productions  littéraires  qui  nous  restent  du  moyen  âge  de  la 
Suède,  il  y  en  a  peu  qui  offrent  un  intérêt  national  et  original.  A  part 
les  lois  des  provinces  (Landskapslagar) ,  mises  par  écrit  aux  xiii®  et 
xive  siècles,  mais  dont  la  composition  remonte  très  haut  et  qui,  à  la  vé- 
rité, témoignent  on  ne  peut  plus  favorablement  de  la  civilisation  et  de 
rintelligence  du  peuple  suédois  ;  à  part  ces  vieilles  lois  et  les  chroniques 
rimées  des  xiv°  et  xv®  siècles,  tout  le  reste  consiste  en  traductions.  Ce- 
pendant, dans  cette  littérature  d'origine  étrangère,  on  peut  remarquer 
une  diversité  de  directions.  Tandis  que  les  productions  relativement  ré- 
centes, dues  aux  moines  pendant  le  xv^  siècle,  ne  sont  que  des  imitations 
serviles  et  peu  élégantes,  on  trouve,  dans  des  ouvrages  tels  que  la  Para- 
phrase du  Pentateuque  et  surtout  dans  le  traité  célèbre  Um  Styrilsi 
kununga  ok  hofdinga,  des  productions  d'un  tout  autre  mérite  en  ce  que 
les  traducteurs  se  sont  parfaitement  approprié  le  sujet  étranger  et  l'ont 
marqué  du  cachet  de  leur  individualité. 

Aussitôt  que  le  dernier  ouvrage  Um  Styrilsi,  etc.,  fut  retrouvé,  au 
commencement  du  xvii°  siècle,  il  fut  l'objet  d'une  vive  admiration,  no- 
tamment de  la  part  du  grand  roi  Gustave-Adolphe.  Publié  et  discuté 
plusieurs  fois,  il  n'a  pas  cependant  jusqu'à  présent  été  soumis  à  une 
étude  approfondie.  L'auteur,  du  reste  inconnu,  cite  dans  un  passage  «  le 
maître  E^idius  w,  ce  qui  avait  fait  supposer  que  l'ouvrage  bien  connu 
De  regimine  principum  par  Egidius  de  Columna,  général  des  Augustins 
et  précepteur  du  roi  Philippe  le  Bel,  serait  l'original  du  travail  suédois. 
C'est  le  mérite  de  M.  Soderwall,  professeur  à  l'Université  de  Lund,  d'a- 
voir enfin  résolu  le  problème  d'une  manière  définitive;  il  a  fait  preuve 
d'une  rare  pénétration  et  de  cette  solide  instruction  qu'on  retrouve  dans 
tout  ce  qu'il  fait.  Voici  les  résultats  de  ses  recherches. 

Loin  de  n'être  qu'une  simple  traduction  du  livre  d'Egidius,  le  texte 
suédois  y  a  un  rapport  très  libre;  la  première  des  quatre  parties  princi- 
pales ne  doit  presque  rien  à  Egidius.  En  général,  le  Suédois,  évitant  les 
longueurs  et  les  arguties  scolastiques  d'Egidius,  a  fait  son  profit  de  ce 
qu'il  y  avait  de  positif  et  de  pratique  dans  l'ouvrage  latin,  et  il  a  exposé, 
dans  une  langue  remarquable  par  son  énergie  et  sa  pureté,  tout  ce  qu'il 
lui  a  emprunté.  Outre  Egidius,  il  a  utilisé,  pour  son  travail,  d'autres 
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sources,  parmi  lesquelles  M.  S.  cite  Thomas  d'Aquin  (De  regimîne 
principum  et  Summa  Theologiœ),  des  ouvrages  aristotéliques  et  pseudo- 
aristotéliques,  l'évêque  Martin  de  Braga,  saint  Augustin,  le  traité 
pseudo-augustinien  De  duodecim  abusîonum  gradibus,  les  écrits  bibli- 
ques et  un  grand  nombre  de  proverbes  suédois.  Un  intérêt  tout  particu- 
lier s'attache  au  récit  de  la  Tour  des  Rats  ;  ce  conte  célèbre  se  présente 
ici,  d'après  M.  S.  (note,  p.  27),  sous  une  forme  d'ailleurs  inconnue  (le 
seigneur  tyrannique  se  rend,  pour  échapper  aux  rats  qui  le  poursuivent, 
à  bord  d'un  vaisseau  ancré  au  milieu  de  la  mer  '). 

La  seconde  partie  du  mémoire  de  M.  S.  (pp.  39-52)  est  consacrée  ^ 
une  recherche  sur  l'âge  du  traité,  recherche  où  M.  S.  montre  de  vastes 
lectures  et  une  grande  érudition.  Il  relève  et  il  éprouve  les  indices  peu 
nombreux  fournis  par  le  fond  du  texte  quant  à  la  date  de  la  composi- 
tion (pp.  39-40),  et  il  constate  qu'elle  ne  remonte  probablement  pas  plus 
haut  que  vers  i335  ou  peut-être  i320. 

Suit  (pp.  41-5 1)  une  étude  de  la  langue  du  texte,  afin  d'en  vérifier  l'âge 
par  cette  voie.  Cette  partie  du  livre  de  M.  S.  en  est  la  plus  remarquable. 
Toutes  les  autres  parties  montrent  une  sage  critique,  des  vues  à  la  fois 
précises  et  vastes,  et  particulièrement  la  recherche  des  sources  du  Ko- 
nunga  Styrilsi  fait  voir  une  solide  connaissance  de  la  littérature  philo- 
sophique et  théologique  du  moyen  âge:  mais,  pour  celte  dernière  par- 
tie, il  n'y  a  assurément  aujourd'hui  personne,  excepté  M.  S.,  qui  eût  pu 
la  faire.  Dans  les  études  relatives  au  suédois  du  moyen  âge,  M.  S.  est 
facile  pr inceps.  Pour  sa  recherche  de  l'époque  de  la  composition,  re- 
cherche qui  était  rendue  d'autant  plus  difficile  parce  que  l'on  ne  connaît 
plus  le  ms.  de  la  première  édition  de  1634  et  que,  du  reste,  ce  ms.  devait 
être  une  copie  assez  récente,  il  compare  avec  l'usage  suivi  par  des  monu- 
ments dont  la  date  est  assez  sûre,  les  traits  individuels,  soit  antiques,  soit 
modernes  que  présente  le  texte,  et  notamment  les  effets  du  démembre- 
ment du  vieux  système  de  flexion  ;  il  examine  les  mots  d'origine  étran- 
gère quant  à  l'époque  de  leur  introduction  en  suédois.  Il  conclut  que  la 
forme  du  langage  indique  les  années  j32o-5o  ou  peut-être  i335-5o.  En 
terminant,  M.  S.  réfute  une  assertion,  plusieurs  fois  répétée,  d'après  la- 
quelle Fauteur  du  Konunga  Styrilsi  n'aurait  pu  être  un  ecclésias- 
tique. 

Il  nous  reste  à  faire  des  vœux  sincères  pour  que  M.  Sôderw^all  puisse 
publier  bientôt  le  grand  dictionnaire  suédois  du  moyen  âge  dont  il  s'oc- 
cupe depuis  bien  des  années  et  qui  est  déjà  à  l'état  de  rédaction  défini- 
tive; les  échantillons  qu'il  nous  en  a  présentés  dans  son  livre  sur  le 
Konunga  Styrilsi  ont  excité  notre  plus  vive  impatience. 

Fredrik  Wulff. 


I.  Sur  les  formes  diverses  de  ce  conte,  voy.  Liebrecht,  Zur  Volkskunde  (Heilbroniij 
1879,  p.  1-16). 
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ig5.  _  iii»toii*e   du  Théâtre   en  France   de»  origine»    au   Cid   (1308- 

lOSe),  par  Benjamin  Pifteau  et  Julien  Goujon.  Paris,  Willem.  1879,  2  vol.  pet. 
in-i6  de  368  pp.  en  tout. 

Nous  sommes  assez  embarrassé  pour  rendre  compte  de  ce  livre,  tant 
il  est  loin  de  répondre  à  l'attente  du  lecteur.  Il  est  nécessaire  cependant 
de  signaler  au  public  des  ouvrages  dénués  de  toute  valeur,  mais  auxquels 
un  titre  séduisant  assure  un  certain  nombre  d'acheteurs  trop  confiants. 
MM.  Pifteau  et  Goujon, en  consacrant  une  ou  deux  journées  à  faire  quel- 
ques extraits  des  premiers  volumes  de  l'Histoire  des  frères  Parfaict  et  du 
Théâtre  français  avant  la  Renaissance  de  M .  Fournier,  ont  eu  pour 
but  de  s'initier  aux  premiers  éléments  d'une  science  qu'ils  ignoraient;  ils 
n'ont  pu  avoir  la  pensée  d'écrire  un  livre  qui  méritât  le  titre  pompeux 
qu'ils  ont  choisi.  Comment  donc  appeler  les  notes  informes  que  l'on  nous 
présente  aujourd'hui  en  leur  nom  ?  Pouvait-on  croire  qu'après  tous  les 
travaux  dont  notre  ancienne  littérature  dramatique  a  été  l'objet  depuis 
quarante  ans,  il  fût  possible  d'aborder  un  pareil  sujet  sans  avoir  rien  vu, 
rien  lu,  rien  connu?  C'est  cependant  ce  qu'ont  fait  MM.  P.  et  G.  ou 
l'auteur  unique  qui  se  cache  sous  ce  double  pseudonyme.  La  préface 
semble  annoncer,  en  effet,  qu'un  seul  auteur  est  responsable  de  l'ouvrage 
dont  nous  parlons  :  «  J'entreprends^  y  est-il  dit,  d'écrire  l'histoire  du 
théâtre  en  France  depuis  son  origine.  Au  moment  où  l'hypocrisie  cléricale, 
qui  poursuivit  Molière  jusque  dans  la  tombe,  relève  plus  que  jamais  la  tête 
et  essaie  de  salir  une  de  nos  plus  belles  gloires,  il  m'a  paru  utile  de  met- 
tre sous  les  yeux  de  la  génération  actuelle  tout  ce  que  le  théâtre,  cette  ex- 
pression la  plus  populaire  de  l'enseignement,  a  fait  pour  les  mœurs  et  le 
progrès  ». 

Voilà  certes  un  beau  programme;  l'hypocrisie  cléricale  va  enfin  être 
démasquée;  la  mémoire  de  Molière  va  trouver  des  vengeurs  ! 

En  trois  pages,  MM.  P.  et  G.  conduisent  l'histoire  du  théâtre  de 
Thespis  au  Mystère  de  la  Passion.  Ils  veulent  bien  nous  apprendre  que 
ce  mystère,  qu'ils  datent,  on  ne  sait  pourquoi,  de  i38o,  est  «  de  divers 
auteurs  anonymes,  et  non  d'Arnoud  Greban,  qui  n'était  pas  encore  né  ». 
Cette  rectification  est  un  premier  coup  porté  au  cléricalisme,  car  on  ne 
peut  oublier  que  Greban  était  chanoine.  Nous  arrivons  bien  vite  à  la 
confrérie  de  la  Passion.  MM.  P.  et  G.,  qui  ne  doutent  de  rien,  énumè- 
rent  les  principales  pièces  de  son  répertoire.  Nous  ne  sommes  pas  peu 
surpris  d'y  voir  figurer,  à  la  date  de  1435,  le  Mystère  du  siège  d'Or- 
léans, qui  paraît  être  cité  comme  un  ouvrage  encore  inédit.  MM.  P.  et 
G.  auraient-ils,  par  hasard,  découvert  des  renseignements  inconnus  à 
M.  Quichcrat,  à  MM.  Guessard  et  de  Certain,  à  M.  Tivier  et  à  M.  Cuis- 
sard ? 

La  nouvelle  if f^^oîVe  du  Théâtre  français  examine  de  même  le  réper- 
toire des  clercs  de  la  Bazochc,  où  l'on  a  fait  bravement  figurer  la  Mora- 
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lité  de  bien  Advîsé  et  Mal  Advisé,  Pourquoi  cette  pièce  plutôt  qu'une 
autre? 

Nous  passons  rapidement  sur  ce  qui  suit,  sur  les  enfants  sans-souci, 
que  trente-six  lignes  suffisent  à  nous  faire  connaître,  sur  la  Danse  ma- 
cabre, à  propos  de  laquelle  MM.  P.  et  G.  reproduisent,  sans  indiquer 
leur  source,  une  fable  admise  par  M.  de  Barante  dans  son  Histoire  des 
ducs  de  Bourgogne,  et  nous  arrivons  au  chapitre  des  auteurs  et  acteurs. 
Ce  chapitre  n'est  pas  long,  mais  il  ne  laisse  pas  que  d'être  instructif.  Il 
y  est  question  de  Jehan  Michel  «  qui  vivait  en  1455,  époque  où  il  fit 
jouer  à  Angers  le  Mystère  de  la  Résurrection,  revu  et  augmenté  par 
lui  »;  on  y  cite  les  noms  d'Anselme  Faydit,  de  Jean  Bodel,  d'Adam  de  La 
Halle,  de  Rutebeuf,  de  Jacques  Millet  et  des  frères  Greban,  mais  la  place 
principale  est  réservée  à  Villon,  dont  nous  possédons,  paraît-il,  trois  piè- 
ces :  la  Farce  de  Pathelin,  le  Monologue  du  Franc  Archer  de  Bagno- 
let  et  le  Dialogue  de  Messieurs  de  Mallepaye  et  de  Baillevent. 

L'attribution  de  Pathelin  à  Villon  n'est  pas  nouvelle,  mais  ne  repose 
sur  aucun  argument  sérieux.  MM.  P.  et  G.,  qui  consacrent  trente  pages 
à  notre  célèbre  farce,  en  placent  la  composition  vers  1460.  S'ils  s'étaient 
livrés  à  des  études  plus  approfondies,  ils  auraient  reconnu  que  Pathelin, 
dont  les  proportions  excèdent  de  quatre  fois  les  proportions  moyennes 
des  farces,  n'a  pu  être  composé  d'un  seul  coup.  Sur  un  canevas,  proba- 
blement fort  ancien,  divers  auteurs  ont  ajouté  tour  à  tour  des  faits  nou- 
veaux; c'est  ainsi  que  la  scène  011  le  trompeur  parle  latin,  allemand,  li- 
mousin, etc.,  doit  être  le  produit  d'additions  successives.  La  pièce 
primitive  a,  pour  ainsi  dire,  grossi  comme  une  boule  de  neige.  Dans  ces 
conditions,  rien  n'est  plus  oiseux  que  de  rechercher  1'  «  auteur  »  de  Pa- 
thelin. 

Arrivant  à  Gringore,  les  deux  auteurs  se  proposent  d'  «  étudier  ici 
l'homme  et  ses  œuvres,  malgré  la  magnifique  résurrection  qu'en  a  faite 
notre  Shakespeare  français  dans  son  admirable  livre  de  Notre-Dame  de 
Paris  ».  Cette  étude  occupe  une  page,  et  nous  apprenons  qu'il  reste  de 
Gringore  «  un  certain  nombre  de  farces,  soties  et  moralités  »,  parmi  les- 
quelles on  nous  cite,  en  passant,  les  Fantaisies  de  Mère  Sotte,  les  Me- 
nus Propos  de  Mère  Sotte  et  le  Testament  de  Lucifer!!  Autant  vau- 
drait faire  figurer  les  Louanges  de  la  Vierge  parmi  les  tragédies  de  Cor- 
neille et  Candide  parmi  celles  de  Voltaire.  On  voit  combien  MM.  Pifteau 
et  Goujon  ont  étudié  les  choses  dont  ils  parlent.  Mais  c'en  est  assez  sur 
un  simple  recueil  de  coq-à-l'âne;  on  nous  en  voudrait  de  nous  y  arrêter 
plus  longtemps. 

Emile  Picot. 
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196.  --  Helferlch  Peter  stnrs,  nebst  einer  Abhandlung  ûber  die  Schleswig- 
ischen  Literaturbriefe,  mit  Benûtzung  handschriftlicher  Quellen,  von  Dr.  Max 
KocH.  Mùnchen,  Kaiser.  In-S»,  viii  et  294  p.  —  Prix  :  4  mark  (5  fr.). 

Ce  travail  est  consacré  à  un  des  écrivains  les  moins  connus  du 
XVIII*  siècle;  pourtant  Sturz  méritait  une  monographie  spéciale,  même 
après  le  travail  de  Merzdorf  (Schnorr's  Archiv  fur  Literaturgeschichte, 
VIII,  7,  33-92),  et  il  faut  reconnaître  qu'il  a  trouvé  dans  M.  Max  Koch 
un  digne  biographe.  M.  K.  raconte  la  jeunesse  de  l'écrivain,  une  passion 
qu'il  eut  à  Giessen  pour  une  jeune  fille  de  la  bourgeoisie,  l'éclatante  for- 
tune qu'il  fit  en  Danemark,  ses  voyages  à  Londres  et  à  Paris,  sa  disgrâce 
soudaine  et  l'amertume  de  ses  derniers  jours  ;  il  analyse  et  apprécie  ses 
œuvres,  le  drame  de  Julie  et  les  essais  du  deutsches  Muséum  (un  des 
plus  caractéristiques  est  relatif  à  la  peine  de  mort).  En  somme,  Sturz  a 
contribué  à  rendre  la  prose  allemande  plus  correcte  et  plus  pure;  il  écrit 
avec  beaucoup  d'élégance  ;  ses  contemporains  admiraient  son  style  et  le 
regardaient  comme  un  des  plus  remarquables  essayistes  de  Tépoque;  il 
passa  dans  l'opinion  pour  un  de  ceux  que  le  dédaigneux  Frédéric  avait 
oublié  de  mentionner  dans  son  écrit  sur  la  littérature  allemande  (voir 
la  correspondance  qui  s'engagea  à  ce  sujet  entre  M™e  de  Gràvemeyer  et 
le  ministre  Herzberg).  La  carrière  même  de  Sturz  est  intéressante  :  c'est 
un  diplomate,  un  de  ces  Allemands  qui,  auxviiie  siècle,  possédaient  à  Co- 
penhague les  grands  emplois;  il  a  vécu  dans  l'intimité  de  Bernstorf,  joui 
de  l'amitié  de  Klopstock,  accompagné  le  roi  Christian  VII  en  Angle- 
terre et  en  France,  parlé  hardiment  à  Struensee.  On  lira  donc  sans  ennui 
le  livre  de  M.  Koch.  Mais  l'auteur  devrait  se  garder  des  trop  longs  dé- 
veloppements et  ne  pas  faire  de  digressions  inutiles;  il  semble  bien 
connaître  la  littérature  allemande  du  xviii°  siècle  ;  il  la  caractérise  fort 
justement  et  trouve,  en  parlant  de  Gottsched,  des  Suisses,  etc.,  des  vues 
ingénieuses,  des  considérations  fines  et  originales.  Mais  nonerathiclocus. 
De  même,  la  dissertation  sur  les  Lettres  de  Schîeswig  qui  forme  un  des 
chapitres  de  l'ouvrage,  est  très  bien  faite  et  précieuse  pour  la  critique  ; 
les  citations  y  abondent,  ainsi  que  les  rapprochements  piquants  ;  c'est 
peut-être  la  partie  la  plus  soignée  et  la  plus  importante  du  livre;  on  re- 
gretterait que  l'auteur  l'ait  retranchée,  et  cependant  elle  n'est  pas  ici  à  sa 
place,  puisque,  d'après  M.  K.  lui-même,  il  est  très  vraisemblable  que 
Sturz  n'a  pas  collaboré  aux  Lettres  de  Schleswig.  M.  K.  abuse  du  su- 
perflu; pourquoi,  lorsqu'il  rapporte  un  témoignage  ou  reproduit  une 
phrase  ou  un  vers  d'un  auteur  connu,  comme  Klopstock,  Schiller,  Goe- 
the, pourquoi  ne  pas  citer  l'édition  connue?  Au  lieu  de  nous  renvoyer 
aux  œuvres  complètes,  M.  K.  nous  renvoie  aux  Almanachs  des  muses  et 
aux  revues  oti  l'œuvre  qu'il  cite,  a  paru  pour  la  première  fois.  M.  K. 
cherche  trop  à  faire  voir  son  érudition  ;  nous  le  reconnaissons,  son  sa- 
voir est  très  vaste  et  lui  fait  beaucoup  d'honneur,  mais  il  ne  faut  pas 


d'histoire  kt  de  littérature       ^  175 

nous  en  accabler  et  il  est  bon  par  instants  de  cacher  sa  science.  îl  nous 
semble  toutefois  que  l'auteur  a  négligé,  à  propos  de  Sturz,  certains  points 
de  vue  intéressants  ;  il  n'a  pas  marqué  assez  complètement  l'influence  de 
Klopstock,  il  n'a  pas  étudié  assez  profondément  le  style  et  les  essais  de 
Sturz,  il  eût  pu  insister  sur  la  façon  dont  Sturz  écrivait  le  français;  ce 
fut  certainement  une  des  principales  causes  de  son  avancement  dans  la 
diplomatie  ;  les  lettres  d'amour  qu'il  écrivait  à  la  jeune  fille  de  Giessen 
sont  tournées  avec  aisance  ;  de  même,  l'après-dmer  de  M""^  la  marquise 
de  R'.  Mais  il  faut  faire  à  M.  Koch  la  part  de  l'éloge  plus  grande  que 
celle  du  blâme  ;  il  y  a  dans  son  ouvrage  beaucoup  de  sagacité,  de  péné- 
tration et  une  connaissance  très  étendue  du  xvm°  siècle  allemand. 

A.  G. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Sous  le  titre  «  les  frères  de  Boileau-Despréaux  »  (Aix,  veuve  Ré- 
mondet-Aubin),  M.  Bizos,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres 
d'Aix,  a  réuni  les  premières  leçons  du  cours  qu'il  a  consacré  cette  année  à  l'étude 
de  Boileau. 

—  Le  IV*  volume  du  Recueil  général  et  complet  des  fabliaux  des  xiii*  et  xiv^  siè- 
cles p.  p.  de  MoNTAiGLON  et  G.  Raynaud  (Librairie  des  bibliophiles.  In-S»,  10  fr.), 
renferme  des  poésies  inédites,  le  Vilain  de  Farbu  (82-86),  Jouglet,  par  Colin  Malet 
(i  12-127),  Des  trois  Dames  (128-132)  et  une  variante  de  la  Bourgeoise  d'Orliens, 
intitulée  :  De  la  Dame  qui  fist  batrc  son  mari  {i3Z-\^3). 

—  On  ne  trouvera  rien  de  bien  nouveau  dans  le  troisième  volume  de  la  Corres- 
pondance de  Sainte-Beuve  qui  vient  de  paraître.  (Nouvelle  correspondance,  avec 
des  notes  de  son  dernier  secrétaire.  Calmann-Lévy);  ce  qui  nous  frappe  surtout  en 
lisant  ces  lettres,  c'est  l'ennui  et  la  lassitude  ;  Sainte-Beuve  était  découragé,  et,  dans 
cette  «  nouvelle  correspondance  »,  comme  dans  les  lettres  précédentes^  on  remar- 
quera, —  c'est  le  mot  même  du  critique  dans  une  lettre  à  M.  de  Lescure,  —  un  peu 
d'amertume. 

—  M.  C.  HippEAu,  professeur  honoraire  de  faculté,  a  été  chargé,  par  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique,  d'étudier,  en  Belgique  et  en  Hollande,  la  situation  de 
l'enseignement  primaire,  secondaire  et  supérieur. 


I.  Il  y  a  quelques  fautes  dans  les  citations  françaises  :  p.  19,  1.  4  de  la  lettre,  par- 
lie:^  et  non  «  portiés  »;  p.  21,  ligne  28,  lire  ce  et  non  «  le  »  ;  p.  22,  ligne  4,  lire  le  et 
non  c(  te  «;  p.  27,  ligne  24,  lire  essentielle  et  non  a  d'essentiel  »;  p.  32,  ligne  18, 
Yne,  ne  saurait  être  et  non  «  ne  auroit  été  »;  p.  178,  lire  Colardeau  et  non  «  Cor- 
deau »  ;  (de  là  le  manque  de  note),  et  à  la  ligne  suivante,  il  se  donne  et  non  «  il  se 
doit  ».  —  p.  170,  lire  Saurin  et  non  «  Saurrin  »,  p.  i-ji,  de  Mouy  et  non  a  Mouy  », 
p.  211  gemindertet  non  «  gemildert  »  ;  pourquoi  supprimer,  de  parti-pris,  le  c  dans 
Merck,  Eckhof? 
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—  Le  conseil  municipal  de  Bordeaux  a  voté  récemment  une  somme  de  4,000  fr. 
qui  sera  donnée  à  l'auteur  du  meilleur  travail  sur  l'Histoire  du  commerce  bordelais. 

ALLEMAGNE.  —  Les  Historische  Studien  (Leipzig,  Veit),  publiées  par  MM.  W. 
Arndt,  g.  V.  NooRDEN,  ctc . ,  sont  destinées  à  recueillir  les  travaux  les  plus  remar- 
quables des  élèves  des  «  séminaires  historiques  »  des  universités  allemandes.  Chaque 
publication  est  accompagnée  d'une  préface  du  professeur  qui  a  conseillé  le  jeune 
auteur  et  l'a  dirigé  dans  ses  études.  Les  deux  premiers  volumes  de  cette  recom- 
mandable  collection  sont  dus,  l'un,  à  un  élève  de  M.  Weizssecker,  l'autre,  à  un  élève 
de  M.  Maurenbrecher  ;  M.  K.  Janson  a  composé  une  étude  de  146  pages  sur  Gunther 
de  Schwarzbourg  (das  Kœnigthum  Gûniher's  von  Schwar^burg,  ein  Beiirag  :{ur 
Rechtsgeschichte  des  XIV"  Jahrhunderts.  3  mark  60),  et  M.  K.  Panzer,  une  étude 
de  63  pages,  relative  à  l'histoire  de  la  querelle  des  investitures  sous  Henri  IV  et 
intitulée  :  «  Wido  von  Ferrara,  de  scismate  Hildebrandi  »  (i  mark  80).  Nous 
souhaitons  à  cette  louable  entreprise  tout  le  succès  qu'elle  mérite. 

—  Le  deuxième  volume  de  l'Histoire  de  Bavière  (Geschichte  Baierns),  entreprise 
par  M.  Sigmund  Riezler,  dans  la  collection  de  l'histoire  des  états  européens  de 
Heeren,  Ukert  et  Giesebrecht,  vient  de  paraître,  comme  a  Festgabe  »  du  jubilé  des 
Wittelsbach.  Il  comprend  les  années  1 180-1347,  c'est-à-dire  les  règnes  des  premiers 
ducs  de  la  maison  de  Wittelsbach  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  Louis  le  Bavarois. 
Il  renferme  deux  livres,  le  VI*  et  le  Vl\^  de  l'ouvrage;  le  VI^  livre,  intitulé  et  Ausbil- 
dung  und  Befestigung  der  Landeshoheit  unter  den  ersten  Wittelsbachem  (1180- 
J2g4jy  est  divisé  en  cinq  chapitres  :  I.  Otto  I.  (ii8o-ii83).  Ludwig  I.  (ii83- 
J23ij.  II.  Otto  IL  (I23J-I253),  m.  Ludwig  II  fi253-i 2g4),  Heinrich  XIII. 
(i253-i2goJ  und  die  Anfœnge  Ottos  IIL  Die  erste  Landestheilung.  (i255.)  IV. 
Staat  und  Kirche.  V.  Die  idealen  Schœpfungen  ;  le  VII«  livre  est  consacré  tout  en- 
tier à  Louis  le  Bavarois.  (Ludwig  der  Baier.  I2g4-i347,  p.  259-586)  et  contient  six 
chapitres  où  l'on  remarquera  particulièrement  le  V^,  intitulé  Landstœnde  und  Ver- 
waltung,  Geset:^gebung  und  Recht,  et  le  VI^  sur  la  littérature  et  l'art  du  xiv«  siècle. 
L'ouvrage  a  paru,  comme  tous  les  volumes  de  la  collection,  à  Gotha,  chez  F.  A.  Per- 
thes.  (xx  et  485  p.  10  marks.) 

—  Entre  les  nombreux  ouvrages  et  dissertations  qui  sont  sur  le  point  d'être  pu- 
bliés, nous  citerons  :  A.  Brandl,  édition  critique  des  Prophecies  de  Thomas  d'Ercel- 
doune  ;—  Buhlmann,  dissertation  sur  les  rapports  du  Fierabras  italien  avec  les  autres 
versions  de  la  légende;  —  Gloetta,  édition  du  Poème  moral  (Ms.  Bodl,  Canonici 
Miscell.  74);  —  Henrici,  édition  de  Vlwein  dans  la  «  Zacherbibliothek  »;  —  Horst- 
mann,  édition  du  grand  recueil  de  légendes  écossaises  de  John  Barbour  (à  Heilbronn, 
chez  Henninger);  —  Kinzel,  édition  du  poème  moyen-allemand,  der  Junker  und 
der  treue  Heinrich  (chez  Weber,  à  Berlin);  •—  Koschwitz,  deuxième  édition  des 
«  plus  anciens  monuments  de  la  langue  française  »;  —  v.  Napolsky,  vie  et  œuvres 
du  troubadour  Ponz  de  Gapduoill;  •—  Rœthe,  édition  de  Reinmar  de  Zweter;  — 
Steinmeyer,  édition  des  poésies  du  Rosengarten;  —  Toischer,  étude  sur  l'Alexan- 
dréide  d'Ulrich  d'Eschenbach. 

—  La  collection  des  monuments  de  la  littérature  alsacienne  du  xiv*'  au  xvii*^  siè- 
cle »  (Elsœssische  Literaturdenkmœler.  Strassburg,  lYûbner),  dirigée  par  MM.  E. 
Martin  et  E.  Schmidt,  s'augmentera  bientôt  de  nouveaux  volumes  ;  ce  sont  :  la  suite 
du  Parcival,  de  B.  Claus  Wisse  et  de  Philippe  Colin  (11I«^  vol.  de  la  coll.);  le  In  som- 
nis  cura  parentum,  de  Moscherosch  (IV);  les  poésies  de  Hehri  Laufenberg  ( V)  ;  les 
œuvres  choisies  de  Wolfhard  Spangenbcrg. 

-^  Parmi  les  livres  nouveaux  que  nous  annonçons  régulièrement,  on  aura  pu  remar- 
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quer  une  étude  de  M.  Rich.  Hamel  sur  le  texte  de  la  Messiade  f:(ur  Textgeschichte  des 
Klop stocks chen  Messias).  Cette  étude  formait  le  premier  fascicule  (Heft)  d'un  ou- 
vrage consacré  à  la  Messiade;  le  z^  fascicule,  qui  va  paraître,  a  pour  titre  a  Sprach- 
liche  Varianten  »  ;  le  3°  traitera  de  l'histoire  de  la  Messiade  et  de  ses  éditions.  (Ge- 
schichte  der  Entstehung  des  Messias  und  der  Ausgaben  desselben.) 

—  L'important  ouvrage  de  Danzel  et  Guhrauer  sur  Lessing  (Goithold  Ephraim 
Lessing,  sein  Leben  und  seine  Werke)  paraît,  dans  une  deuxième  édition,  améliorée 
et  augmentée  par  W.  de  Maltzahn  et  R.  Boxberger  (Berlin,  Hofmann).  Il  sera  pu- 
blié en  i5  livraisons,  dont  deux  ont  déjà  paru  (prix  de  la  livraison  :  i  mark). 

—  Le  prix  de  la  Charlottenstiftung  qui  devait  être  attribué  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  «  les  principes,  d'après  lesquels  il  faut  entreprendre  une  édition  criti- 
que des  œuvres  de  Luther  »,  a  été  décerné  à  M.  E.  Henrici. 

—  Les  Allemands  se  sont  empressés  de  traduire  les  premiers  volumes  de  la  collec- 
tion des  «  English  men  of  letters  »,  dirigée  par  M.  J.  Morley  et  publiée  par  les  édi- 
teurs Macmillan.  Ces  volumes,  traduits  librement  par  Léopold  Katscher,  sous  le  ti- 
tre de  Zierden  der  englischen  Literatur  in  biographischen  Ein^eldarstellungeny 
paraissent  à  Leipzig,  chez  Wartig  (prix  de  chaque  vol.  :  3  marks);  ont  été  publiés  jus- 
qu'ici :  Olivier  Goldsmith,  par  W.  Black;  Daniel  Defoe,  par  W.  Minto;  William 
Thackeray,  par  A.  Trollope. 

—  La  revue  Englische  Studien,  dirigée  par  M.  Eugène  Kœlbing,  professeur  à 
l'Université  de  Breslau,  et  consacrée  à  la  philologie  anglaise,  avait,  jusqu'ici,  paru  à 
des  époques  indéterminées;  elle  paraîtra  désormais  régulièrement,  en  septembre, 
janvier  et  mai  (Heilbronn,  Henninger). 

—  Le  mois  prochain  paraîtra  le  premier  numéro  d'une  nouvelle  revue,  dirigée  par 
M.  W.  ViETOR,  de  Wiesbaden,  et  ayant  pour  objet  la  réforme  de  l'orthographe  en 
Allemagne  et  à  l'étranger;  la  revue  a  pour  titre  :  Zeitschrift  fur  Orthographie. 

—  Le  5  août  a  eu  lieu  à  Berlin  l'ouverture  de  l'exposition  préhistorique  et  anthro- 
pologique. C'est  ce  jour-là  que  s'est  tenue  la  onzième  assemblée  générale  de  la  So- 
ciété anthropologique  allemande.  M.  Schliemann  y  a  exposé  les  découvertes  qu'il  a 
faites  à  Troie  et  annoncé  que  le  gouvernement  grec  l'avait  autorisé  à  opérer  des 
fouilles  à  Orchomène. 

—  Le  7  juin  est  mort,  âgé  de  soixante-onze  ans,  M.  K.  Ch.  Planck  qui  avait  com- 
posé un  ouvrage  sur  Jean  Paul  (Jean  Paul's  Dichtung  im  Lichte  unserer  nationalen 
Entwickelung,  ein  Stûck  deutscher  Kulturgeschichte.  Berlin,  1867). 

ANGLETERRE.  —  Les  éditeurs  Macmillan  doivent  publier  très  prochainement 
une  History  of  procédure  in  England  during  the  norman  période,  par  M.  Melville 
Madison  Bigelow;  voici  les  titres  des  chapitres  de  l'ouvrage  :  principles  of  criti- 
cism,  the  Danelag,  the  courts^  the  writ  process,  distraint,  summons,  the  issue  term^ 
the  medial  judgment,  the  trial  term,  the  final  judgment. 

—  Les  éditeurs  Longmans  annoncent  les  ouvrages  suivants  :  The  early  life  of 
Charles  James  Fox,  par  M.  G.  O.  Trevelyan;  The  Angel-Messiah  of  Buddhists, 
Essenes  and  Christians,  par  M.  Ern.  de  Bursen;  le  IV^  vol.  de  la  a  Vie  de  Napo- 
léon III  »,  Life  of  Napoléon  the  Third^  par  M.  Blanchard  Jerrold;  une  History  of 
Ancient  Egypt,  par  le  chanoine  Rawlinson,  etc. 

BELGIQUE.  —  Le  12  de  ce  mois  a  eu  lieu  à  Bruxelles,  au  Palais  des  Académies, 
l'ouverture  solennelle  du  congrès  littéraire  belge. 

—  Nous  recommandons  à  nos  lecteurs  une  revue  belge,  dirigée  par  deux  officiers 
de  mérite,  M.  P.  Henrard,  lieutenant-colonel  d'artillerie,  et  M.H.Wauwermans,  colo- 
nel du  génie.  Cette  revue  portait  autrefois  le  litre  de  Revue  balge  d'arts,  de  sciences 
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et  de  technologie  militaires  ;  depuis  le  commencement  de  cette  année,  elle  paraît  sous 
celui  de  Revue  militaire  belge.  On  y  trouvera  des  articles  bien  faits  sur  l'histoire 
militaire;  un  des  travaux  les  plus  récents  qu'elle  ait  publiés  est  celui  du  colonel 
Wauwermans  sur  «  Vœuvre  d'Albert  Durer  et  son  injluence  sur  la  fortification  fla- 
mande. »  M.  W.  analyse  VInstruction  sur  la  fortification  et  montre  que  Durer  prit 
part  aux  travaux  de  fortification  d'Anvers  et  qu'il  contribua  à  fonder  la  «  grande  école 
hollandaise  où  Français  et  Allemands  vinrent  puiser  la  plupart  de  leurs  idées.  » 

GRÈCE.  —  Notre  correspondant  nous  envoie  les  nouvelles  suivantes  :  sous  le  titre 
Archiv  fur  mittel-und  neugriechische  Philologie,  M.  Deffner,  professeur  à  l'Uni- 
versité d'Athènes,  a  commencé  la  publication  d'une  revue  destinée  à  contenir  des  ar- 
ticles sur  l'histoire  de  la  littérature  grecque  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes.  Le 
premier  fascicule  renferme  un  art.  de  M.  Deftner  sur  la  langue  tsakonique  et  £ur  le 
verbe  et  les  cas  dans  cette  langue,  un  art.  de  M.  Julius  Schmidt  sur  les  éruptions  et 
les  tremblements  de  terre  en  Orient,  une  monodie  du  moine  Parthenius  publiée 
d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Oxford,  par  M.  Sp,  Lambros,  un  art.  de 
M.  de  Heldreich,  etc. 

—  Le  gouvernement  russe  a  résolu  de  fonder  à  Athènes  une  école  archéologique, 
semblable  à  l'école  française  et  à  l'institut  allemand;  c'est  dans  ce  dessein  qu'est 
venu  à  Athènes  M.  Sokolov,  professeur  à  l'Université  de  Saint-Pétersbourg. 

—  L'archimandrite  Nicéphore  Galogeras,  professeur  à  l'école  de  théologie,  est 
parti  pour  le  Mont-Alhos,  afin  de  continuer  ses  études  sur  Zigavinos  dont  il  a  re- 
trouvé, l'année  dernière,  un  manuscrit  à  Rome. 

—  On  trouvera,  dans  le  dernier  fascicule  de  la  publication  du  Musée  et  de  la  Bi- 
bliothèque de  l'école  évangélique  de  Smyrne,  les  art.  suivants  :  I.  Sur  les  musées  et 
les  bibliothèques  chez  les  anciens  Grecs;  II.  Sur  le  Gorgias  de  Platon,  par  Papado- 
poulos  Kerameus;  III.  Gatalogue  descriptif  des  poids  antiques  du  Musée  de  l'école 
évangélique,  parle  même;  IV.  Tumulus  et  Hiéron  de  Bélevi  par  A.  Weber;  V.  Hié- 
ron  deCybèle  et  le  trône  de  Pelops  sur  le  Sipyle,  par  le  même;  VI.  Inscriptions  iné- 
dites. 

—  Le  fascicule  de  juillet  du  Parnasse,  renferme,  entre  autres  articles,Ies  suivants  : 
Spyrides,  l'île  Mégiste  de  I.ycie;  Lambryllos,  sur  la  langue  que  parlait  Jésus;  Cav- 
VADiAS,  les  dernières  fouilles  d'Olympie  ;  Dragatsis,  découvertes  archéologiques  au 
Pirée. 

ITALIE.  —  On  annonce  que  l'éditeur  Martelli,  de  Rome,  fera  paraître  prochaine- 
ment une  édition  du  mystère  provençal  de  sainte  Agnès,  due  à  M.  Ern.  Monaci  (Il 
mistero proven^iale  di  santa  Agnese,  riprodu^ione  eliotipica  delV  unico  manoscritto 
Chigiano,  accompagnata  da  una  pj^efa^ione), 

—  Au  commencement  de  l'année  prochaine,  l'éditeur  Barbera,  de  Florence,  pu- 
bliera un  Annuario  délia  litteratura  italiana,  dont  MM.  G.  Biagi  et  G.  Manzoni  sont 
les  directeurs.  U Annuario  doit  être  un  tableau  intellectuel  de  l'Italie  dans  ses  plus 
diverses  manifestations  :  livres,  journaux,  théâtre,  universités,  etc.  Il  contiendra, 
outre  la  revue,  systématiquement  ordonnée,  des  livres  parus  dans  l'année  écoulée, 
un  exposé  des  faits  et  des  questions  littéraires  à  l'ordre  du  jour. 

—  Les  Scritti  biografici^  publiés  récemment  par  M.  Benedetto  Prina  (Milan,  ti- 
pogr.  lombarda),  renferment  des  études  consacrées  à  Manzoni,  Berchct,  Samuele 
Biava,  Luigi,  Siani,  Giovanni  Finazzi,  Sclopis  et  deux  essais  :  l'un,  sur  la  littérature 
lombarde,  l'autre,  sur  l'Italie  actuelle  et  la  littérature  nationale. 

POLOGNE.  —  Une  grande  histoire  de  la  littérature  polonaise,  par  MM.  Zdano- 
wiczel  SowiNSKi,  paraît  à  Vilna  (chez  le  libraire  Zawndzkij.  Celte  histoire,  qui  traite 
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de  tous  les  ouvrages  parus  jusqu'en  1878,  ne  comprend  pas  moins  de  cinq  volumes 
in -8°. 

PORTUGAL.  —  A  roccasion  du  troisième  centenaire  de  Camoens,  M.  Théophilo 
Braga  a  publié  une  Bibliografia  Camoniana  qui  sera  la  bienvenue.  (Lisbonne, 
Chistovao  A.  Rodrigues,  in-8",  253  p.)  L'ouvrage  corry^rend  cinq  parties  :  L  Une 
liste  de  toutes  les  éditions  des  oeuvres  de  Camoens;  IL  Une  liste  des  commentaires, 
études  critiques,  travaux  littéraires  sur  le  poète;  IIL  Les  traductions;  IV.  Les  mono- 
graphies de  Camoens  par  des  étrangers;  V.  Les  œuvres  d'art  qui  ont  rapport  à  Ca- 
moens. L'ouvrage  est  magnifiquement  imprimé  et  n'a  été  tiré  qu'à  325  exem- 
plaires. 

—  Un  congrès  littéraire  international  se  tiendra  à  Lisbonne,  le  20  septembre,  sous 
la  présidence  du  roi-père,  dom  Fernando.  Il  durera  jusqu'au  29.  Le  gouvernement 
portugais  met  un  navire  à  la  disposition  des  membres  du  congrès  qui  s'embarque- 
ront au  Havre,  le  i5  septembre. 

RUSSIE.  —  M.  Jagic,  professeur  de  philologie  slave,  à  Berlin,  et  directeur  de  VAr- 
chivfûr  slavische  Philologie,  est  appelé  à  Pétersbourg  où  il  remplace  M.  Sreznievsky. 
VArchîv  continuera  à  paraître  à  Berlin. 

SLAVES  MÉRIDIONAUX.  —  II  vient  de  paraître  à  Trieste  un  recueil  de  chants 
populaires  croates,  recueillis  en  Istrie  et  dans  les  îles  de  Quarnero. 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  20  août  i^^o. 

M.  Pavet  de  Courteille,  vice-président,  remplaçant  le  président  absent,  annonce  la 
mort  de  M.  Labarthe,  membre  libre  de  l'académie.  Par  la  volonté  du  défunt,  l'acadé- 
mie n'avait  pas  été  invitée  à  assister  à  ses  obsèques.  Sur  la  proposition  de  M.  Pa- 
vet de  Courteille,  il  est  décidé  qu'une  lettre  sera  écrite  à  la  famille,  au  nom  de  la 
compagnie,  pour  exprimer  les  regrets  que  la  perte  de  M.  Labarthe  inspire  à  ses  con- 
frères. 

M.  Ad.  Régnier  annonce  que  M.  Bûhler,  indianiste  distingué,  inspecteur  de  l'ins- 
truction publique  à  Ahmad-Abad,  dans  le  gouvernement  de  Bombay  ,  qui  avait 
déjà  fait  don  à  l'académie,  il  y  a  quelques  mois,  avec  l'autorisation  du  gouvernement 
de  Bombay,  de  plusieurs  mss.  védiques  (deux  mss.  de  Rig-Véda,  un  du  Yadjour- 
Véda  et  un  de  la  seconde  partie  du  Sâma-Véda),  vient  de  compléter  ce  don  par  l'en- 
voi de  deux  nouveaux  mss.,  qui  contiennent  l'Atharva-Véda  et  la  première  partie  du 
Sâma-Véda. 

M,  Ch.  Robert  signale  des  trouvailles  de  poteries  antiques  qui  ont  été  faites  ré- 
cemment et  qui  se  continuent  à  Lezoux  (Puy-de-Dôme).  Il  paraît  avoir  existé,  en 
cet  endroit  une  importante  fabrique  de  poteries,  dont  les  produits  trouvaient  leur 
débit  dans  le  reste  de  la  Gaule  ;  le  voisinage  de  l'Allier  permettait  d'en  effectuer  le 
transport  à  peu  de  frais. 

M.  Gaston  Paris  lit  un  mémoire,  composé  en  partie,  à  l'aide  de  notes  fournies  par 
M.  Reinhold  Kœhler,sur  un  épisode  de  la  chanson  d'Aimeri  de  Narbonne.  Ce  poème 
raconte  comment  les  ambassadeurs  envoyés  à  Pavie  par  Aimeri,  pour  demander  la 
main  de  la  princesse  Hermenjart,  fille  de  Didier,  roi  des  Lombards,  s'efforcent  d'é- 
tonner par  leur  faste  le  roi  lombard  et  ses  courtisans.  Ils  refusent  de  manger  à  la  ta- 
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ble  du  roi  et  tiennent  eux-mêmes  table  ouverte.  Le  roi  ordonne  aux  marchands  de 
forcer,  d'une  manière  exorbitante,  les  prix  de  toutes  leurs  denrées;  aucun  prix  n'arrête 
les  ambassadeurs  d'Aimeri.  Le  roi  défend  qu'on  leur  vende,  à  quelque  prix  que  ce 
soit,  du  bois  à  brûler;  les  ambassadeurs  achètent  des  noix  et  s'en  servent  en  guise 
de  combustible.  A  une  audience  du  roi,  ils  plient  sous  eux,  pour  s'asseoir,  leurs 
manteaux  d'étoffes  précieuses  ;  après  l'audience,  ils  refusent  de  les  remporter,  en  di- 
sant que  des  chevaliers  n'emportent  pas  leurs  sièges  avec  eux.  —  Cette  légende  se 
retrouve,  sous  d'autres  noms  et  avec  quelques  variantes,  chez  divers  auteurs.  Le  chro- 
niqueur, Geoffroy  de  Vigeois,  raconte  l'histoire  des  noix  achetées  pour  tenir  lieu  de 
bois  à  brûler,  et  attribue  ce  procédé  à  un  vicomte  de  Limoges,  Adhémar,  recevant 
et  traitant  chez  lui  Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers.  Une  saga  norvégienne  rapporte 
les  mêmes  faits  que  la  chanson  d'Aimeri,  en  les  attribuant  au  norvégien  Sigurd  le 
Pèlerin,  et  place  la  scène  à  Constantinople;  elle  ajoute  un  autre  trait  de  prodigalité: 
Sigurd  aurait  fait  ferrer  d'or  sa  monture  et  celle  de  ses  compagnons,  et  défendu  à 
ceux-ci  de  ramasser  les  fers  qui  pourraient  se  détacher.  Enfin,  Wace  raconte,  à  peu 
près  les  mêmes  choses  au  sujet  du  duc  de  Normandie,  Robert  pr,  et  place  lui  aussi 
la  scène  du  récit  à  la  cour  de  l'empereur  de  Constantinople  (M.  Paris  fait  remarquer 
en  passant,  à  ce  propos,  qu'un  vers  de  Wace,  corrompu  dans  les  mss.  et  mal  lu  par 
les  éditeurs,  indique  que  ce  poète  était  le  petit-fils  de  Tostein,  chambellan  de  Ro- 
bert l^r  ;  ce  vers  se  lit,  selon  lui  ainsi  : 

^Olg  nu  l£(|  De  par  manière  fu  mis  aives, 

c'est-à-dire  il  [Tostein]  était  mon  aïeul  par  ma  mère).—  11  est  clair  que  toutes  ces  lé- 
gendes ont  une  origine  commune.  M.  Paris  suppose  qu'elles  doivent  sortir  toutes  de 
quelque  ancien  poëme  français  qui  a  dû  être  contemporain  de  celui  du  Pèlerinage 
de  Clmrlemagne,  et  qui  en  formait  en  quelque  sorte  la  contre-partie.  Dans  le  Pèleri- 
nage, qui  a  fait  l'objet  d'un  précédent  mémoire  de  M.  Gaston  Paris,  on  avait  vu  les 
Francs  stupéfaits  du  luxe  et  des  magnificences  de  la  capitale  byzantine;  dans  celui- 
ci,  on  les  voyait  à  leur  tour  surpasser  les  Byzantins  et  les  vaincre  par  leur  faste. 

M=  Révillout  lit  la  seconde  partie  de  son  mémoire  sur  un  papyrus  démotique  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Il  étudie  un  commentaire  historique  sur  d'anciennes  prophé- 
ties égyptiennes,  écrit  pendant  les  premières  années  du  règne  de  Ptolémée  Epiphane, 
au  temps  où  Lycopolis  était  révoltée  contre  le  roi  grec;  la  Thébaïde,  à  cette  époque, 
était  possédée  par  la  dynastie  éthiopienne  des  rois  Anchtu  et  Harmachis,  que  M.  Ré- 
villout a  fait  connaître  dans  un  précédent  mémoire.  Le  commentateur  égyptien  ex- 
plique les  anciennes  prophéties  dont  il  s'occupe,  en  les  appliquant  à  deux  époques 
distinctes  :  i®  à  la  première  insurrection  nationale  des  Egyptiens,  contre  les  Perses, 
et  aux  règnes  des  rois  Amyrtée,  Nephérites  î'^'*,  Hakoris,  Psammulhès,  Muthès,  Ne- 
phéritcs  11,  Nechtaneb  P^",  Teos  et  Nechtaneb  II  (période  pour  laquelle  il  fournit  des 
renseignements  qui  complètent  ceux  que  donnent  Manéthon  et  les  historiens  grecs); 
2»  à  la  nouvelle  insurrection  nationale  des  Egyptiens,  dirigée  contre  les  Grecs  sous 
Epiphane,  aux  règnes  d'Auchtu  et  d'Harmachis,  et  à  un  troisième  roi  en  espérance, 
un  messie  que  les  Egyptiens  attendaient  pour  les  délivrer  définitivement  du  joug 
grec  et  qui  ne  vint  jamais. 

Ouvrage  présenté^  de  la  part  de  V éditeur,  par  M.  Gaston  Paris  :  —  Plaquettes  gon- 
taudaises,  n°  5  :  Sonnets   inédits  d'Olivier  de  Magny,  publics  avec  avertissement  et 

notes  par  Philippe Tamizev  de  Larroque  (Paris,  i88o,  in-iGj. 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  imprimerie  de  AJarchessou  /ï/s,  boulevard  Saint- Laurent  y  i'3. 
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197.  —  raXXtTCWV  GUYYpaçsîç  é^vX'^vlxoi.  Extraits  des  auteurs  grecs  concernant  la 
géographie  et  l'histoire  des  Gaules.  Texte  et  traduction  nouvelle  publiés  pour  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  par  Edm.  Cougny.  Tome  II.  Paris,  187g.  i  vol.  in-S® 
de  xn-53i  pages. 

Depuis  le  temps  où  Dom  Bouquet  avait  ouvert  par  un  gros  volume  de 
textes  grecs  la  grande  collection  des  i^erwm  Ga//fcarMm  et  Francica- 
rum  scriptores,  le  champ  de  la  littérature  historique  grecque  s'est  nota- 
blement agrandi,  et  d'ailleurs  des  parties,  connues  seulement  tant  bien 
que  mal  au  temps  où  écrivait  le  savant  bénédictin,  se  trouvent,  de  nos 
jours,  beaucoup  mieux  explorées  et  fouillées  plus  à  fond.  Il  était  donc  à 
propos  de  rassembler  et  d'éditer  de  nouveau  les  sources  grecques  de  no- 
tre histoire  nationale.  M.  Cougny  s'est  adonné  à  cette  difficile  besogne 
avec  l'ardeur  la  plus  louable.  Un  premier  volume,  paru  en  1878,  conte- 
nait les  extraits  des  géographes  :  M.  H.  Omont  en  a  inséré  dans  cette 
Revue  un  compte-rendu,  auquel  nous  renvoyons  nos  lecteurs  ^  Le  tome 
suivant,  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  est  consacré  aux  his- 
toriens depuis  les  plus  anciens  jusqu'à  ceux  du  siècle  d'Auguste  inclusi- 
vement, présente  les  mêmes  qualités  et  participe  aussi  aux  mêmes  dé- 
fauts. Voici  quelques  observations  qui  nous  ont  été  suggérées  par 
Fexamen  de  ce  volume  et  qui  ne  feront  pas  double  emploi  avec  celles 
qu'a  déjà  présentées  M.  Omont. 

Le  volume  s'ouvre  par  sept  ou  huit  pages  d'Hérodote  et  se  clôt  sur 
quelques  fragments  de  Memnon  d'HéracIée  conservés  par  Photius.  On 
y  trouvera  «  plus  de  cinquante  pages  de  textes  absolument  omis  par  les 
Bénédictins,  ou  découverts  depuis  eux  (Polybe,  Diodore,  Denys  d'Hali- 
carnasse),  et  ces  textes  sont,  pour  la  plupart,  d'un  grand  intérêt.  »  M.  G. 
a  certes  fait  preuve  de  beaucoup  de  patience  :  on  aurait  mauvaise  grâce  à 
lui  marchander  l'éloge  au  sujet  du  travail  de  collection  des  morceaux. 
Mais  le  travail  de  l'éditeur  et  du  traducteur  est  moins  bien  exécuté,  gé- 
néralement parlant,  que  celui  du  compilateur. 


I.  Voy.  le  no  du  4  octobre  1879. 

Nouvelle  série,  X.  36 
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Plus  d'un  historien,  en  ayant  entre  les  mains  le  volume  de  M.  C, 
voudra  sans  doute  se  servir  du  texte  grec.  A  chaque  appel  de  note 
qu'on  rencontrera,  on  sera  tenté  de  se  reporter  au  bas  de  la  page 
pour  prendre  connaissance  de  la  note.  De  quelle  utilité  sera-t-il  d'y 
apprendre  qu'au  lieu  d'sTrs'.xa,  l'édition  de  la  collection  Didot  donne 
Ixstiev  (Hérodote,  I,  164)  ',  ^wxatav  pour  ^wxaÎYjv  (îbidj,  wvsuijivcici  à 
la  place  dwvîoiiévûtai  (ibid.,  i65),  etc.?  M.  C.  nous  avait  promis,  dans  sa 
Préface,  «  quelques  variantes  choisies,  spécialement  celles  qui  portent 
sur  les  noms  propres  »  :  pourquoi  a-t-il  choisi  de  telles  variantes,  qui  ne 
concernent  que  le  dialecte  et  qui  passent  pour  insignifiantes  même  aux 
yeux  des  philologues  ?  Dans  Hérodote,  plus  de  la  moitié  des  notes  criti- 
ques sont  de  cette  nature,  et,  dans  tout  le  volume,  il  y  a  énormément  de 
variantes  diverses  non  moins  futiles. 

Pour  n'en  donner  qu'un  exemple,  pageôa,  Ipropos  du  texte  ^oêspibijqtTOv 
zhoLi  7:oLp'  aÙTOÏç  toOtov  qç  ^v  tuXsigtouç  £X^iv  Box^  Toùç  ^spaiïsuovTiïç,  on  lit  cette 
note  :  «  Casaub.,  doy.eX  ».  A  quoi  bon  citer  ce  solécisme  qui  provient 
d'une  faute  d'impression  ?  Cela  n'intéresse  en  aucune  façon  l'historien. 

Il  est  arrivé  à  M.  G.,  dans  les  extraits  tirés  de  Polybe,  un  accident  as- 
sez fâcheux.  L.  Dindorf  avait  communiqué,  p.  ix  et  suivantes  de  son 
édition  de  Leipzig,  1866  (dans  la  petite  collection  Teubner),  les  varian- 
tes du  manuscrit  principal,  un  certain  codex  Vaticanus,  en  marquant 
d'un  astérisque  celles  qui  ne  valaient  rien  (aster isco  notatis  quae  prava 
siint  et  rejicienda).  Victime  d'une  distraction,  M.  C.  a  pris  tout  le  temps 
ces  leçons  à  l'astérisque  pour  des  conjectures  proposées  par  L.  Dindorf 
en  vue  d'améliorer  le  texte.  \\  en  résulte  que  Dindorf  passe,  en  note 
(p.  38),  pour  vouloir  lire  Toutûiç  TCtcrTsûîiv,  oTtivsç  av  àei  ti  twv  à.izzy^^zczi'Hù'^ 
sîffaY^é  X  X  0 1)  ff  i  xaxà  Kapx'/jSovîoiv,  et  pour  faire  bien  d'autres  propositions 
non  moins  contraires  à  la  grammaire,  quand  ce  n'est  pas  au  bon  sens. 

Nous  pensons  que  M.  C.  pourrait,  dans  la  continuation  de  l'ouvrage  ^, 
laisser  de  côté  toute  variante  de  manuscrit  ou  d'édition,  et  toute  conjec- 
ture de  quelque  provenance  qu'elle  soit,  à  moins  que  cette  conjecture  ou 
celte  variante  ne  porte  sur  un  nom  propre,  ou  n'influe  sur  le  sens  de  la 
phrase,  ou,  enfin,  ne  fasse  disparaître  du  texte  une  faute  contre  les  règles 
de  la  grammaire  (dans  le  cas  où  les  éditeurs  précédents  en  auraient  laissé 
quelqu'une). 

Il  y  a  différentes  choses  à  reprendre  dans  la  traduction  des  textes.  A 
force  de  vouloir  être  littéral,  M.  C.  ne  réussit  parfois  qu'à  être  inexact. 


1.  duant  au  texte,  M.  C.  s'est  ordinairement  borné  à  reproduire  les  éditions  qui 
jouissent  de  la  plus  grande  autorité,  ce  dont  on  ne  saurait  trop  le  féliciter.  Il  est  re- 
grettable que,  pour  Hérodote  seulement,  il  se  soit  servi  de  textes  aujourd'hui  vieil- 
lis, et  ail  ignoré  la  rccension  de  H.  Stcin  qui  est  fondamentale. 

2.  Les  extraits  des  historiens  grecs  postérieurs  à  Auguste,  des  philosophes,  ora- 
teurs, poètes,  écrivains  de  genre  divers,  puis  les  inscriptions,  sans  compter  de  copieuses 
tables  générales  des  auteurs  et  des  faits,  doivent  fournir  encore  la  matière  de  deux 
volumes  de  même  force  que  les  deux  premiers. 
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Ainsi,  p.  7  •  «  Et  ils  (les  Phôcaeens)  pillaient  et  rançonnaient  tous  les 
habitants  d'alentour,  lorsque,  mettant  en  œuvre  une  pensée  commune, 
marchèrent  contre  eux  les  Tyrsènes  et  les  Gharchédonies,  les  uns  et  les 
autres  avec  soixante  navires  ».  Le  grec  dit  :  STpaTsuovuai  wv  h:  aÙTcùç 
xoivô  X6yii>  /p*/îca[X£vo'.  Tupa'/)voi  y,al  Kap/yjBovioi  xtX.  Au  lieu  de  mettant  en 
œuvre  une  pensée  commune,  M.  G.  aurait  dû  traduire 6' eY^^z/ co/îc^r^e'i'. 
Xp'/jaaaOai  n'a  pas  ici  le  sens  que  M.  G.  lui  a  donné. 

Les  Tyrsènes  et  les  Charchédonies,  ce  sont  ol  Tupcr^voi  et  ci  Kapy;ooovict. 
De  même  le  Rhodan^  c'est  6  'Poûavoç.  Puisque  M.  G.  fait  tant  que  de 
transcrire  les  noms  propres  grecs  en  français,  au  lieu  de  se  servir  des 
équivalents  adoptés  dans  l'usage  courant,  les  Tyrrhéniens,  les  Cartha- 
ginois, le  Rhône ^  il  est  regrettable  qu'il  n'ait  pas  poussé  la  fidélité  jus- 
qu'à conserver  l'accent  dans  tous  les  cas.  Rhôdanus  en  latin  =;  Rhône  en 
français.  Les  Grecs  disaient  Rhodanôs  (avec  l'accent  sur  la  dernière)  :  on 
pourrait  conserver  le  mot,  avec  cette  orthographe,  dans  la  traduction 
française.  y[d\sRhodan  n^est  ni  latin,  ni  grec,  ni  français,  ni  celtique,  ni 
rien.  i 

M.  G.  pousse  le  scrupule  jusqu'à  traduire  l'imparfait  narratif  grec 
par  l'imparfait  français,  au  lieu  de  se  servir  du  passé  défini  selon  l'usage; 
mais  il  ne  le  fiiit  pas  avec  une  entière  constance.  Exemple,  p.  3  (Héro- 
dote, I,  i63)  :.«  Les  Phôcaeens  devinrent  (èfévovio)  si  fort  ses  amis  que 
d'abord  il  les  invitait  à  quitter  à  l'Iônie,  pour  habiter  dans  son  pays,  en 
tel  lieu  qu'ils  voudraient  (açéac;  â7.Xi7:6vTaç  'Iwvir^v  âxéXs  u  £  ty^ç  ewjtou 
7^a)pY)ç.  oiXY}aai  Sîtou  ^ouXovTai);  et  qu'ensuite,  n'ayant  pu  les  y  décider  (wç 
TOUTO  0L»ç,  ItcîiOs  to'jç  «I^toxaiéaç) ,  mais  ayant  appris  (7:u66[A£voç)  que  le 
Mède  s'agrandissait  à  leurs  dépens,  il  leur  donna  de  l'argent  (àoioou  c^i 
Xp'/jt^^aTa)  pour  entourer  leur  ville  d'un  mur;  et  il  leur  en  donna  sans  l'é- 
pargner (è^iâou  8k  àçsiBéwç),  etc.  »  Pour  mettre  faut-il  «  Il  les  invi- 
tait  »,  il  eût  été  bon  de  continuer  a  comme  il  ne  pouvait  les  décider  », 
«  il  leur  donnait  de  l'argent  »,  etc. 

Au  chapitre  167  du  I"  livre  d'Hérodote,  M.  G.  (voy.  sa  page  9)  n'a 
pas  compris  ce  dont  il  s^agissait.  Les  Garthaginois  et  les  Tyrrhéniens, 
lit-on  dans  la  traduction  de  M.  G.,  auraient  lapidé  des  prisonniers  de 
guerre  phocéens.  A  la  suite  de  cet  acte,  les  Agylléens,  une  des  peuplades 
tyrrhéniennes  qui  avaient  pris  part  à  la  lutte  contre  les  Phocéens,  virent 
tout  ce  qui  pfassait  par  le  lieu  où  étaient  tombés  les  prisonniers  devenir  es- 
tropié. Ils  envoyèrent  à  Delphes.  La  Pythie  leur  ordonna  de  faire  un  sa- 
crifice périodique  en  expiation  de  leur  faute.  On  observera  qu'au  début  du 
récit  les  coupables  sont  les  Garthaginois  et  tous  les  Tyrrhéniens,  tandis 
qu'à  la  fin  il  n'est  plus  question  que  de  la  faute  des  seuls  Agylléens.  Le 
texte  que  nous  ont  conservé  les  manuscrits  est  le  suivant  :  Twv  oï  BiaçOa- 
pîiaéwv  vswv  Touç  àvBpaç  (il  s'agit  de  Phocéens)  ot  tô  KapXY]o6vîoi  /.al  01  ïup- 
CY)voi,  IXa^év  TE  aùxéwv  TzoXkîù  tt/veiouç,  y.ai  toutouç  è^aYaYévTsç  -/axéXeu^av. 
Les  critiques  ont  bien  vu,  depuis  longtemps,  que  ce  texte  présentait  une 
lacune,  et  Stein  croit  qu'il  devait  y  avoir  primitivement  à  peu  près  ceci  ; 
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«  Les  Carthaginois  et  les  Tyrrhéniens  se  partagèrent  les  hommes  qui 
montaient  les  vaissaux  phocéens  coulés  à  fond  ;  parmi  les  Tyrrhéniens, 
les  habitants  d' A g^ lia  furent  ceux  qui  en  obtinrent  le  plus  grand  nom- 
bre :  ils  les  lapidèrent  »  (en  rétablissant  après  TupaYîvoi  <oiéXaxov  •  twv  Se 
Tupjyjvûv  Cl  'AYuXXaîot>-  ïkayà'i  te  y.'zK.  et  en  corrigeant  tuXsiouc  en  TuXst- 
cTOuç).  Ces  propositions  de  Stein  sont  plausibles.  De  toute  façon,  le  texte 
réclame  quelque  restitution  de  ce  genre.  Il,  faut  que  les  coupables  et  les 
punis  soient  les  mêmes  hommes.  M.  C,  qui  ne  s'est  point  avisé  de  cela, 
a  traduit  comme  on  a  vu.  Il  lit  d'ailleurs  IXaêov  au  lieu  de  IXay.ov,  fai- 
sant là  une  conjecture  qui  esta  rejeter,  d''abord  parce  qu'elle  est  contraire 
à  toute  méthode,  puis  parce  qu'elle  donne  à  la  phrase  un  sens  très  diffé- 
rent de  celui  que  cette  phrase  doit  nécessairement  offrir. 

Page  149.  Lors  du  passage  du  Rhône  par  Annibal,  des  éléphants  qui 
étaient  transportés  d'une  rive  à  l'autre  sur  des  radeaux  sautèrent  à  l'eau. 
Ils  gagnèrent  d'eux-mêmes  la  rive  opposée.  «  Grâce  à  la  force  et  à  la  lon- 
gueur de  leurs  trompes,  ils  pouvaient,  en  les  élevant  au-dessus  du  fleuvç, 
respirer,  rejeter  l'eau  qui  y  pénétrait,  résister  au  courant  tX.  faire  lapins 
grande  partie  du  trajet  sans  perdre  pied  ».  Ces  derniers  mots  éton- 
nent. Que  porte  le  texte  original?  'Avtsgxov  (ils  résistèrent  au  courant), 
10  TTOAu  y,aô'  uSa-coç  cpGoi  7:oto6[j.£vo'.  T'Î]v  TOpeiav.  On  dit  d'un  quadrupède 
qu'il  est  opScç,  quand  il  est  dressé  sur  ses  pattes  de  derrière.  C'est,  sans 
doute,  dans  cette  position  que  M.  C.  place  ses  éléphants  au  fond  du 
fleuve  :  ils  s'avancent  en  marchant  à  la  manière  humaine.  C'est  bien 
ainsi  que  le  traducteur  latin  s'est  aussi  représenté  la  traversée  du  fleuve  j 
Atque  ita  per  majorem  viae  partent  sub  aqua  recti  incedentes,  évase- 
runt  incolumes.  Il  eût  été  fort  intéressant,  sans  doute,  d'assister  à  ce 
spectacle  insolite.  Mais  les  éléphants  devaient  savoir  déjà  nager  au 
temps  d'Annibal  ;  et  nous  croyons  que  les  éléphants  d'Annibal  qui  se 
mirent  à  l'eau,  gagnèrent  l'autre  bord  à  la  nage  et  en  droite  ligne.  C'est, 
du  reste,  ce  qu'on  voit  dans  le  texte  du  manuscrit  de  Munich.  Ce  ma- 
nuscrit contient  souvent  seul  la  bonne  leçon,  suivant  G.  Dindorf  :  Ba- 
varicus  codex  complures  habet  probatissimas  lectiones,  quae  in  Vati- 
cano  depravatae reperiuntur.  En  effet,  au  lieu  de  opOoi,  on  lit  dans  le 
Bavaricus  opOr^v  ^Gio6ij.£vot  ty^v  Tuopeiav.  Traverser  un  fleuve  fut  au  courant 
aussi  impétueux  que  le  Rhône  en  droite  ligne,  sans  se  laisser  dévier  par 
le  courant,  fut  un  exploit  digne  d'éléphants.  Polybc  l'a  noté. 

Les  observations  précédentes,  qui  ne  diminuent  en  rien  le  mérite  du 
savant  et  laborieux  éditeur  des  Extraits  des  historiens  grecs  des  Gau- 
les, montrent,  une  fois  de  plus,  combien  la  critique  et  l'herméneutique 
sont  deux  sciences  inséparables.  On  s'expose  à  bien  mal  traduire  les  au- 
teurs anciens,  si  l'on  n'entend  rien  à  la  critique.  On  ne  peut  faire  que  de 
médiocre  critique  et  donner  que  des  éditions  fautives,  si  l'on  ne  cherche 
pas  à  comprendre  à  fond  les  textes  que  l'on  publie. 

Ch.  G. 
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198.  —  Albeftlno  Mussato.  Ein  Beitrag  zur  italienischen  Geschichte  des  vier- 
zehnten  Jahrhunderts  von  J.  Wychgram,  Dr.  phil.  Leipzig,  Verlag  von  Veit  u 
Comp.  1880,  in-80,  j^  pages. 

Cette  étude  consacrée  à  l'un  des  plus  grands  citoyens  de  Padoue  est 
une  contribution  utile  à  l'histoire  politique  et  littéraire  du  xiv*  siècle  en 
Italie  ;  poète,  historien  en  même  temps  qu'homme  d'état,  Albertino 
Mussato  joua  un  rôle  considérable  dans  les  luttes  de  sa  patrie,  menacée 
par  l'ambition  de  Henri  VU  et  par  l'ambition  bien  plus  redoutable  de 
Cangrande;  c'est  ce  rôle  glorieux  que  M.  J.  Wychgram  s'est  attaché  à 
nous  faire  connaître  mieux  qu'il  ne  l'avait  été  jusqu'à  présent.  En  s'ai- 
dant  des  documents  contemporains,  il  a  retracé  avec  habileté  l'existence 
agitée  de  Mussato,  il  nous  montre  les  illusions  généreuses  qui  lui  firent 
voir,  comme  à  Dante,  un  libérateur  dans  l'empereur  allemand,  les  crain- 
tes, si  justifiées  plus  tard,  que  lui  inspira  dès  l'origine  Cangrande,  ses  mis- 
sions en  Italie  et  en  Allemagne,  enfin  son  exil,  conséquence  de  la  vic- 
toire du  Carrara  et  de  la  soumission  de  Padoue  au  podestat  de  Vérone. 
L'honnêteté  de  Mussato,  ses  efforts  tant  de  fois  couronnés  de  succès,  de- 
venus enfin  inutiles,  donnent  à  cette  exposition  un  intérêt  vraiment  dra- 
matique. On  peut  reprocher  à  M.  W.  d'avoir  peut-être  trop  rabaissé 
Cane  délia  Scala,  le  plus  grand  homme  du  parti  gibelin  en  Itahe,  à  cette 
époque,  après  Castruccio  Castracani  ;  on  peut  aussi  trouver  qu'il  n'a  pas 
assez  montré  quel  était  alors  l'état  d'affaissement  du  nord  et  du  centre  de 
la  Péninsule,  ce  qui  eût  cependant  si  bien  contribué  à  éclairer  les  desti- 
nées de  Padoue  elle-même  ;  mais  on  ne  saurait  trop  reconnaître  tout  ce 
qu'il  y  a  de  faits  curieux  et  d'informations  précieuses  dans  les  trois  cha- 
pitres consacrés  à  la  biographie  de  Mussato;  le  tableau  que  l'auteur  y  fait 
de  la  vie  tumultueuse  de  la  patrie  du  grand  citoyen  à  cette  époque  de  sa 
décadence  définitive,  ne  peut  manquer  surtout  de  frapper. 

Dans  un  quatrtème  et  dernier  chapitre,  M.  Wychgram  passe  en 
revue  les  œuvres  de  Mussato;  la  date  de  leur  composition,  l'occasion 
pour  laquelle  elles  furent  écrites,  voilà  ce  qu'il  a  cherché  avant  tout  à 
mettre  en  lumière  ;  c'est  donc  par  le  côté  historique  bien  plus  qu'au 
point  de  vue  littéraire  qu'il  les  a  examinées;  mais  les  renseignements 
qu'il  nous  donne  n'en  sont  pas  moins  précieux.  On  le  voit,  si  ce  livre 
est,  comme  il  semble  qu'il  le  soit,  un  début,  c'est  un  début  qui  promet 
et  fait  bien  augurer  de  son  auteur. 


,;.    „,^;,         Charles  JoRET. 
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iqg.  —  Dt*icfe  von  Benj.  Constant,  Gœrres,  Gc»tlie,  «Sfucob  Grimm, 
Gutzot,  F.  H.  «lacobi?  «fean-PauI,  Klopstock,  Sclielling,  Kfacl.  de 
$maël,  .1.  H.  Vo»s  und  vielen  andej*en,  AusAvalil  aus  dem  liand- 
schrlftliclien  iVaclilasse  des  Cl»-  de  Villere,  herausgegeben  von  M.  Isler, 
Hamburg,  Otto  Meissner.  1879.  In-8%  xx  et  Szo  p. 

Charles  de  Villers  était  un  émigré  lorrain  qui  vécut  en  Allemagne  (à 
Lubeck  et  à  Gœttingue)  durant  la  Révolution  et  sous  le  premier  Em- 
pire. Il  s'efforça  de  faire  connaître  en  France  la  littérature  et  surtout  la 
philosophie  d'un  pays  qui  était  devenu  sa  patrie  adoptive  ;  c'est  lui  qui  a 
composé  le  premier  ouvrage  français  sur  le  système  deKant  \  Son  Essai 
sur  l'esprit  et  l'influence  de  la  réformation  de  Luther  ohxmi,  en  i8o3,  le 
prix  de  l'Institut.  Il  rendit  de  grands  services  en  Allemagne  pendant  l'oc- 
cupation française  ;  son  nom  est  encore  en  très  grande  estime  de  l'autre 
côté  du  Rhin  :  il  fut  même  arrêté  par  Davout  qui  trouvait  ce  Français 
trop  ardent  à  défendre  les  intérêts  allemands.  Ce  fut  Villers  qui  contri- 
bua par  deux  ouvrages  [Coup  d' œil  sur  les  universités  et  le  mode  d'ins- 
truction publique  de  V  Allemagne  protestante  et  Coup  d' œil  sur  l'état 
actuel  de  la  littérature  ancienne  et  de  l'histoire  de  l'Allemagne)  à  sau- 
ver l'université  de  Gœttingue  que  Napoléon  voulait  transformer  ;  il  y 
obtint  une  chaire  de  littérature  française.  Villers,  écrivait  Gœthe  à 
Reinhard  (Isler,  p.  98),  est  un  personnage  considérable  par  sa  situation 
entre  les  Français  et  les  Allemands;  c'est  un  Janus  bifrons  qui  regarde 
des  deux  côtés  à  la  fois;  et  Brandis  disait  à  Villers  (p.  i)  :  «  Voilà  mon 
vieux  Villers  qui  depuis  de  longues  années  s'est  voué  au  rôle  de  média- 
teur entre  deux  grandes  nations  et  qui,  dans  une  des  périodes  les  plus 
dangereuses,  parle  en  faveur  de  la  littérature  allemande  avec  force  et  af- 
fection y> .  Wolf  lui  écrivait  une  lettre  avec  cette  suscription  :  «  A  Mon- 
sieur Villers,  célèbre  savant  à  Lubeck  »  (an  Herrn  Villers,  berûhmten 
Gelehrten  in  Lubeck)  et  se  recommandait  à  lui,  comme  à  l'ami  des  Alle- 
mands ("^j/^Fr/^z/w^e^^erDeMf^c/zew,  p.  3i8-32o)  ;  (cvous  avez  en  Allema- 
gne, dit  encore  Benjamin  Constant  à  Villers  (p.  47),  une  réputation  co- 
lossale. » 

Les  lettres  que  nous  donne  M.  Isler  sont  tirées  des  papiers  de  Villers 
qui  appartiehnent  à  la  bibliothèque  de  Hambourg;  Villers  gardait  soi- 
gneusement les  lettres  de  ses  correspondants  ;  M.  I.  a  fait  un  choix  parmi 
ces  lettres  et  en  publie  cent  huit  dans  le  volume  dont  nous  rendons 
compte;  il  les  a  rangées  par  ordre  alphabétique;  elles  sont,  soit  en  fran- 
çais, soit  en  allemand. 

Benjamin  Constant  parle  à  Villers  des  nouvelles  du  jour,  des  bruits 
contradictoires  qui  courent  sur  les  événements  de  181 3  et  de  18 14,  et 


I.  Voir,  p.  242-260,  la  réponse  amère  de  Villers  aux  critiques  de  Schelling  et  la  ré- 
plique de  ce  dernier. 
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de  sa  haine  contre  Bonaparte,  «  l'Attiia  de  nos  jours  »  ;  le  «  monstre  », 
cet  «  enragé  que  les  Français  nomment  empereur  »,  et  qui  n'a  pas  su 
mourir  ».  Je  relève  dans  ses  lettres  ces  deux  réflexions,  datées  du  26  no- 
vembre 18 14  :  «  nous  ne  jouons  pas  en  Europe  un  rôle  très  brillant; 
mais,  quand  nous  avions  de  l'éclat,  nous  étions  si  malheureux  que  no- 
tre médiocrité  actuelle  est  une  espèce  de  soulagement  pour  notre  imagi- 
nation fatiguée  »  et  «  lord  Wellington  promène  avec  décence  une  grande 
gloire  sur  un  grand  fonds  de  médiocrité  »  (p.  59.)  —  Une  lettre  de  Gu- 
vier  contient  une  critique  spirituelle  de  la  doctrine  de  Gall  (p.  60-61)  : 
Adieu  les  têtes  à  la  Titus;  nos  politiques  ne  voudront  plus  laisser  voir  les 
formes  de  leur  crâne-,  jugez  ce  que  deviendrait  un  militaire,  si  on  dé- 
couvrait qu'il  n'a  pas  derrière  l'oreille  la  bosse  du  courage,  et  un  évéque 
qui  n'aurait  pas  celle  de  la  théosophie;  il  faudra  reprendre  les  perruques 
à  la  Louis  XIV.  »  —  Viennent  ensuite  deux  lettres  de  Gerstenberg  rela- 
tives à  la  philosophie  (p.  68-71),  dix  lettres  de  GôrreS  sur  divers  sujets 
(p.  72-97),  une  lettre  de  Gœthe,  écrite  après  la  bataille  d'Iéna,  dans  «  un 
moment  oti  l'on  peut  à  peine  espérer  de  produire  encore  quelque  chose  » 
(p.  97-99),  cinq  lettres  de  Jacob  Grimm,  dont  quatre  déjà  imprimées 
dans  la  Germania  ;  dans  la  cinquième,  Jacob  Grimm  explique  à  Villers 
le  sens  de  minne  au  moyen  âge  et  lui  cite  des  passages  de  Wolfram,  de 
Walther,  etc.,  qui  traitent  de  l'amour  (p.  100-12 1).  —  Guizot  écrit  à  Vil- 
lers pour  le  prier  d'annoncer  et  de  répandre  en  Allemagne  le  programme 
de  ses  Annales  de  l'éducation  (p.  122-124,  lettre  du  26  mars  /8 1 1).  — 
Haffner,  professeur  de  théologie  à  Strasbourg,  décrit,  en  termes  peu  flat- 
teurs, l'organisation  de  l'université  impériale  qui  «  enchaîne  et  encaserne 
les  esprits  »  (p.  125-129,  lettre  du  20  avril  1811).  —  Hahnemann,  le 
célèbre  homaeopathe,  cause  avec  Villers  de  la  philosophie  de  Kant  et  lui 
donne  des  conseils  pour  sa  santé  (trois  lettres  écrites  en  181 1).  —  Les 
lettres  qu'échangent  Villers  et  Jacobi  (presque  toujours  en  français)  sont 
au  nombre  de  vingt-sept  ;  les  plus  curieuses  sont  celles  de  Jacobi  sur  Mu- 
nich, sur  l'Académie  dont  il  est  président,  sur  la  cour  de  Bavière.  —  Ci- 
tons encore  une  lettre  de  Jean  Paul  (p.  201-202),  une  lettre  de  Klopstock 
qui  reproche  à  Villers,  non  sans  amertume  et  sans  raideur,  d'avoir  com- 
mis des  contre-sens  dans  la  traduction  d'un  passage  de  la  Messiade 
(p.  203-204),  ^^s  lettres  de  Jean  de  Muller  (déjà  imprimées  presque  en- 
tièrement dans  le  XVI 11^  volume  de  ses  œuvres  complètes),  etc.  —  Kot- 
zebue  (p.  205-207)  écrit  à  Villers  qu'il  aime  la  France,  que  les  Français 
sont,  pour  ainsi  dire,  le  beau  sexe  des  nations  et,  comme  le  beau  sexe, 
anges  ou  démons  ;  il  s'accuse  d'être  «  descendu  au  métier  de  fabricant 
littéraire  »,  mais  il  faut  vivre  et  faire  vivre  sa  famille.  —  Les  lettres  les 
plus  importantes  du  recueil  sont  celles  de  M^e  de  Staël  (pp.  266-3o2). 
La  fille  de  Necker,  préparant  son  ouvrage  sur  l'Allemagne,  s'entretient 
avec  Villers  du  caractère  de  la  nation  allemande,  de  la  philosophie  de 
Kant,  etc.  ;  lorsque  le  livre  a  paru,  elle  raconte  à  Villers  ses  ennuis,  les 
rigueurs  de  la  censure,  les  persécutions  de  Savary.  M.  L  rappelle  à  ce 
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propos  la  préface  de  V  Allemagne  ;  il  aurait  pu  faire  d'autres  rapproche- 
ments entre  certains  passages  de  ce  livre  et  les  lettres  qu'il  publie  (l'habi- 
tude d'applaudir  en  Allemagne  à  la  fin  de  l'acte,  «  comme  on  solde  un 
compte  »  et  de  «  faire  crédit  à  son  enthousiasme  »,  Kotzebue,  Weimar, 
la  déclamation,  le  mot  de  l'Allemand  qui  se  fait  vif,  etc.).  Lorsque 
M™«  de  Staël  écrit  à  Villers  qu'elle  a  entendu  un  piano  dans  «  la  cham- 
bre enfumée  )>  d'une  auberge  de  petite  ville,  on  pense  à  ces  lignes  de  VAl- 
leinagne  :  «  Il  m'est  arrivé  d'entrer  dans  de  pauvres  maisons  noircies  de 
la  fumée  du  tabac  et  d'entendre  tout  à  coup...  improviser  sur  le  clave- 
cin. »  Comme  toujours,  M™^  de  Staël  aime  et  regrette  la  France  ;  «  j'ai, 
écrit-elle  à  Villers,  j'ai  beaucoup  d'admiration  pour  l'esprit  des  Alle- 
mands, mais  les  souvenirs  de  l'enfance,  mais  la  patrie,  mais  les  Français 
aimables,  en  quelque  petit  nombre  qu'ils  soient,  pouvez-vous  les  sacri- 
fier? »  (p.  277)  et  ailleurs  encore  :  «  j'ai  peut-être  plus  que  vous  de  l'indi- 
gnation pour  tout  ce  qui  se  montre  en  France,...  mais  je  suis  née  dans 
ce  pays,  j'y  ai  passé  ma  vie,  je  suis  encore  assez  jeune  pour  avoir  besoin 
d'être  aimée,  et  pas  assez  pour  recommencer  une  destinée  nouvelle  » 
(p.  275).  Elle  n'aime  véritablement  que  Paris,  dit  Jacobi  (p.  199),  et  le 
chagrin  d'en  être  exilée  la  ronge. 

M.  I.  n'a  pas  donné  à  la  publication  de  ces  lettres  tout  le  soin  désira- 
ble ;  il  ne  s'agit  pas  seulement  des  fautes  d'impression  qui  sont  nom- 
breuses, mais  des  erreurs  commises  dans  le  texte  et  dans  les  notes  '. 
L'introduction  qu'il  a  mise  en  tête  du  volume  est  un  peu  courte  ;  il  au- 
rait fallu  insister  sur  la  jeunesse  de  Villers,  sur  ses  premiers  écrits,  citer 
le  nom  de  Chamisso,  etc.  M.  Isler  ne  nous  dit  rien  du  caractère  de  Vil- 


I.  En  voici  quelques-unes  :  plus  tôt  est  constamment  écrit  plutôt;  p.  55,  consa- 
peulement,  ce  mot  indéchiffrable  est  «  convenablement  »;  p.  yS,  ligne  10,  de  l'en- 
tend, lire  «  de  l'entendement  »;  p.  170,  suite,  lire  «  succès  »;  p.  174,  sellery,  lire 
tt  céleri  »;  p.  ig3,  note,  lire  Mesloy;  p.  igS,  avant-dernière  ligne,  afin  et  non  a  en- 
fin »;  p.  204,  Treulosigkeit  est  évidemment  le  mot  qu'il  faut  lire,  c'est  notre  mot 
«  infidélité  »;  p.  219,  mettre  ici  la  note,  placée  à  la  p.  226,  sur  le  libraire  de  Metz, 
CoUignon;  p.  267,  ligne  7,  sans  et  non  «  sous  »;  p.  268,  ligne  14,  mettre  si  avant 
les  «  circonstances  »;  p.  274,  ligne'7,  supprimer  mon  qui  est  incompréhensible  ;  p.  275, 
ligne  2,  suppléer  votre;\\gnQ.  21,  suppléer  de  demeurer;  p.  276,  ligne  11,  suppléer 
renferme  ou  contient;^.  277,  ligne  12  de  la  lettre  5,  un  mot  manque  :  cette...  mêlée 
d'estime;  p.  278,  ligne  2,  lire  mais  et  non  «  moi  »;  p.  279,  ligne  11,  lire  pose:{  et  non 
«  passez  »;  p.  280,  ligne  4,  lire  enfermé  et  non  «  enfoncé  »,  ligne  7,  ensanglante  et  non 
«  englante»;  p.  283,  ligne  17,  lire  pour  et  non  «  par  »,  ligne  20,  il  fallait  et  non  il 
«  fallut  »;  p.  284,  ligne  1 5,  lire  dois  et  non  «  dirai  »  ;  p.  286,  ligne  29,  lire  réels  et  non 
«  réals»;  p.  287,  assujetti  et  non  «  assujeté  »;  p.  293,  ligne  i2-i3,  suppléer  die 
(Kreuzfahrer)  et  lire  votre  au  lieu  de  a  notre  »;  p.  297,  ligne  19,  jouiront  et  non 
«  jouirent  »;  p.  299,  ligne  7,  lire  Savary  et  non  «  de  Savary  »;  p.  3oo,  lire  Vabbé 
Delille  et  non  «  l'Abbé  de  Lille  »  ;  p.  3o2,  Sehausen  (?)  est  évidemment  le  ministre 
de  Suède  Rehausen  (Mém.  de  Rist,  I,  382);  p.  3o4,  ligne  7,  lire  décharnés  et  non 
a  déchaînés»,  etc.,  etc.  Partout  Dai^OMf  est  écrit  «  d'Avoust  »  ou  «  Davoust  ».  P.  244, 
qui  reconnaîtrait  la  citation  nul  n'aura  de  l'esprit  hors  nous  et  nos  amis  sous  cette 
forme  :  nul  n'avcc  de  l'esprit  bon  nom  et  nos  amis?  » 
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1ers  (voir  les  lettres  de  M'"""  de  Staël,  p.  294,  296,  298;  elle  lui  dit  tout 
nettement  que  «  l'ensemble  de  sa  conduite  »  avec  elle  «  n'est  point  du 
bon  genre,  ni  français  ni  allemand  ^  )i).  Il  n'explique  pas  suffisamment 
comment  Villers  se  vit  refuser  la  chaire  qu'il  demandait  à  l'Université  de 
Gœttingue  ;  il  est  certain  que  la  plupart  des  professeurs  répugnaient  à 
l'admettre  parmi  eux  (ceux  qui  se  joignent  à  cette  infâme  persécution, 
écrit  Constant,  p.  56...  je  ne  sais  s'il  n'y  en  a  point  qui  aient  contribué 
à  cette  indigne  affaire,  p.  53...  qui  aurait  dit  que  vous  aurie:{  trouvé 
dans  Rehberg  un  autre  Davout?  p.  56)^  et  l'Angleterre  n'intervint 
nullement  (le  prince  régent  s'en  remet  en  entier  à  ses  agents  de  Ha- 
novre, p.  3 12).  Villers  mourut  de  douleur.  Pourquoi  ne  rentrait-il  pas 
en  France?  M™°  de  Staël  lui  donnait  ce  bon  conseil  :  a  Je  suis  fâchée 
pour  moi  et  même  pour  vous  que  vous  vous  fixiez  en  Allemagne...  Ce 
n'est  pas  en  Allemagne  que  vous  pouvez  être  utile,  mais  en  France...  Il 
me  semble  que  les  étrangers  eux-mêmes  n'aiment  pas  que  nous  reniions 
notre  patrie  et  qu'aucune  émigration  n'a  jamais  réussi  ))  (p.  297). 

A.  C. 


200.  —  Mémoires,  documents  et  écrils  divers  lâiss,és  par  le  prince  de  Met- 
ternich,  publiés  par  son  fils,  le  prince  Richard  de  Metternich.  Première  partie, 
1770-1815.  Paris,  Pion.  1880,  2  vol.  in-S*»,  372,  545  p. 

Ces  deux  volumes  sont  le  commencement  d'une  publication  qui 
promet  d'être  étendue  et  qui,  si  l'on  en  juge  par  ce  début,  sera  d'un  haut 
intérêt  historique.  L'ouvrage  a  paru  en  même  temps  à  Paris,  à  Vienne 
et  à  Londres.  L'édition  de  Paris,  dont  je  rends  compte  ici,  est  entière- 
ment en  français.'  Elle  a  été  faite  avec  le  soin  le  plus  louable  et  très  bien 
disposée  pour  le  lecteur.  Je  n'y  ferai  qu'une  critique,  à  laquelle  les 
éditeurs  pourront  aisément  donner  satisfaction  dans  la  suite  de  l'ouvrage. 
Il  serait  à  désirer  que  des  notes  ou  simplement  des  astériques  indi- 
quassent ce  qui  est  texte  original  et  ce  qui  est  traduction.  L'édition  de 
Vienne  (BraumûUer)  donne  les  documents  dans  leur  texte  original. 
L'édition  de  Paris  n'est  pas  faite  pour  doubler  l'édition  de  Vienne  ;  elle 
est  destinée  au  grand  public,  et  je  conçois  fort  bien  qu'on  n'y  ait  pas 
mélangé  la  langue  allemande  et  la  langue  française.  Mais  l'unité  de 
l'ouvrage  n'aurait  rien  perdu  aux  notes  que  j'indique,  et  les  critiques 
français  auraient  été  dispensés  de  recourir  à  l'édition  de  Vienne  pour 
savoir  ce  que  Metternich  a  écrit  en  français  et  ce  qu'il  a  écrit  en  allemand. 

Les  Mémoires  proprement  dits  ne  remplissent  qu'une  partie  des  deux 


I .  Le  second  volume  des  Mémoires  de  Rist,  qui  vient  de  paraître,  renferme  un 
bel  éloge  de  Villers  ;  Rist  vante  son  savoir,  son  amabilité  et  son  caractère  chevale- 
resque (p.  63,  64). 
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volumes.  Tome  I,  p.  5  à  216.  Ils  se  composent  de  fragments  écrits  à 
différentes  époques.  La  partie  qui  s'étend  de  la  jeunesse  de  Metternich 
jusqu'ù  l'année  18 10  (p.  i  à  106)  a  été  écrite  en  1844  ;  la  suite  de  1809 
à  i8i3  (p.  106  à  134)  et  i8i5  (p.  200  à  216)  a  été  rédigée  en  i852  ;  le 
très  important  fragment  intitulé  :  Sur  l'histoire  des  alliances  181 3 
et  18 14  (p.  i35  à  199)  a  été  écrit  en  1829.  Le  texte  original  de  ces 
mémoires  est  en  allemand  ;  c'est  donc  une  traduction  que  nous  donne 
l'édition  française.  Metternich  a  écrit  à  distance,  mais  il  avait  les  docu- 
ments sous  les  yeux,  et  l'on  s'en  aperçoit  à  l'ordre  et  à  la  précision  de 
l'ouvrage.  Les  éditeurs  ont  tenu  d'ailleurs  à  faire  une  œuvre  historique. 
Ils  ont  joint  au  travail  de  Metternich  les  documents  les  plus  importants 
sur  lesquels  il  avait  travaillé.  C'est  un  complément  et  un  moyen  de 
contrôle  pour  les  Mémoires.  La  valeur  de  l'ouvrage  en  est  singulièrement 
fortifiée  et  relevée.  Il  est  facile  de  relever  certaines  contradictions  dans 
les  impressions  et  dans  les  idées,  notamment  pendant  l'ambassade  de 
Paris.  Ces  contradictions  ont  leur  intérêt  et  leur  valeur,  moins  pour 
l'histoire  générale  que  pour  l'étude  du  caractère  du  personnage.  Les 
Notes  de  V éditeur  (I,  p.  2163276)  sont  fort  instructives.  Quant  aux 
pièces  justificatives,  en  voici  les  principales  divisions.  Tome  I.  Livre  IL 
Portraits  de  quelques  contemporains  célèbres.  Napoléon  et  sa  cour, 
l'original  est  en  français  (p.  277  à  3i3).  L'empereur  Alexandre  (p.  3i5 
à  332);  l'original  est  en  allemand.  Livre  III.  Recueil  de  documents 
(p.  335  à  372),  les  lettres  de  Rastadt  ont  été  écrites  en  français;  le 
reste,  en  allemand.  (Tome  IL  a)  Mission  de  Saxe  (i8o3,  1804),  l'original 
est  en  allemand,  b)  Mission  de  BerHn  (1804-1806),  la  plupart  des  dé- 
pêches sont  en  français  dans  l'original  ;  ambassade  de  Paris  (1807-1809), 
en  français,  e)  Mission  spéciale  de  Paris,  18 10,  les  dépêches  sont  en 
français,  le  grand  rapport  d'ensemble  (p.  399  à  41 5)  en  allemand.  Les 
pièces  relatives  aux  négociations  de  181 1- 18 14,  n^^  179  à  191,  sont, 
pour  la  phipart,  en  allemand  dans  l'original.  Toutes  les  traductions  des 
pièces  allemandes  me  paraissent  faites  avec  soin.  Quant  au  texte  français 
original,  il  a  été  certainement  revu.  L'ouvrage  prend  ainsi  plus  d'unité  ; 
mais,  à  part  l'orthographe  qui  n'a  aucun  intérêt,  il  eût  été  plus  piquant 
d'avoir  la  rédaction  française  de  l'auteur.  Le  style  de  traduction  est 
toujours  trop  impersonnel. 

Au  point  de  vue  historique,  le  recueil  peut  se  diviser  en  deux  parties 
distinctes  : 

1°  Renseignements  et  observations  de  Metternich  pendant  ses  ambas- 
sades. Je  rattacherai  à  cette  catégorie  le  portrait  de  Napoléon  I<"^  et  les 
notes  sur  sa  cour.  Sans  méconnaître  l'intérêt  des  rapports  écrits  de 
Berlin  de  1804  à  1806,  et  cet  intérêt  est  très  grand,  je  signalerai  surtout 
les  rapports  de  l'ambassade  de  Paris.  On  y  trouvera  peu  d'anecdotes. 
Metternich  voyait  les  choses  dans  leur  ensemble  et,  s'il  a  écrit  des  chro- 
niques, les  éditeurs  n'ont  point  jugé  à  propos  de  les  publier.  Tout  ce 
qu'ils  donnent  touche  à  la  politique  générale  et  mérite  la  plus  grande 


d'histoire  et  de  littérature  rpr 

attention.  Ce  sont  pour  l'histoire  intérieure  de  la  France  et  les  mouve- 
ments sourds  de  l'opinion  pendant  le  règne  de  Napole'on  P''  des  docu- 
ments de  premier  ordre.  La  personne  même  de  l'empereur,  son  caractère, 
ses  manières  étaient  l'objet  de  l'étude  constante  de  Metternich.  Nous 
possédons  peu  de  matériaux  aussi  complets  que  ceux  qu'il  nous  donne. 
Il  cherche  évidemment,  surtout  dans  le  portrait  composé  en  1820,  d'a- 
près des  notes  et  des  souvenirs,  à  diminuer  le  (c  grand  homme  »  en  Na- 
poléon ;  il  lui  conteste  même  ce  titre,  ce  qui  ne  manque  point  de  puéri- 
lité. Tout  ce  qui  est  relatif  aux  desseins  de  Napoléon  sur  l'Orient  en  i8o8 
et  1809  était  bien  mal  connu,  et  mérite  d'être  étudié  de  très  près.  J'in- 
sisterais sur  cette  partie  de  l'ouvrage,  la  plus  attrayante  peut-être  et  la 
plus  neuve  dans  ses  détails,  si  je  n'étais  forcé  de  me  hâter  pour  arriver  à 
des  fragments  et  à  des  documents  d'une  importance  bien  supérieure 
encore  et  sur  lesquels  il  est  nécessaire  d'insister. 

20  Récit  de  Metternich,  avec  pièces  à  l'appui,  des  négociations  de  l'Au- 
triche en  vue  de  la  paix  générale  et  principalement  pendant  les  années 
i8i3  et  18 14.  Cette  partie  des  Mémoires  dQ  Metternich  jette  une  lu- 
mière éclatante  sur  un  des  épisodes  les  plus  discutés  de  l'histoire  du 
XK*"  siècle.  Ils  modifient  absolument  les  données  des  problèmes,  et  les  mo- 
difient surtout  dans  les  termes  où  les  avait  posés  le  plus  illustre,  le  plus 
connu  et  le  plus  autorisé,  jusqu'à  ce  jour,  des  historiens  de  cette  époque, 
M.  Thiers.  Usera  impossible  désormais  de  lire  les  tomes  XIV,  XV  et  XVI 
de  Y  Histoire  du  Cojisulat  et  de  V  Empire  sans  se  rapporter  constamment 
aux  Mémoires  de  Metternich  et  au  remarquable  ouvrage  allemand  qui  en 
est  l'explication  et  le  commentaire  très  long  et  très  perspicace,  je  veux 
parler  du  livre  de  M.  Oncken,  Œsterreîchund  PreussenimBefreiiings- 
kriege,  dont  les  deux  premiers  volumes  seuls  ont  paru,  mais  qui  em- 
brasse la  partie  essentielle  des  négociations  de  181 3. 

On  connaît  la  thèse  que  M.  Thiers  a  développée  avec  l'abondance,  la 
variété  d'arguments  et  la  force  de  persuasion  qu'il  possédait  à  un  si  haut 
degré.  Il  reproche  à  Napoléon  de  n'avoir  pas  suivi  les  conseils  de  Metter- 
nich. c(  Ces  admirables  conseils  donnés  sincèrement...  laissaient  voir 
assez  clairement  la  paix  que  l'Autriche  serait  disposée  à  accepter,  peut- 
être  même  à  appuyer  de  ses  forces...,  l'Espagne  restituée  aux  Bourbons, 
les  villes  anséatiques  rendues  à  l'Allemagne,  la  confédération  du  Rhin 
supprimée,  le  grand  duché  de  Varsovie  réparti  entre  la  Prusse,  la  Rus- 
sie et  l'Autriche,  et,  quant  à  FAutriche  en  particulier,  une  meilleure 
frontière  sur  l'Inn  et  la  restitution  de  l'Illyrie  (XVI,  p.  345).  —  Telles 
étaient  ces  conditions  qui  nous  laissaient  la  Westphalie,  la  Lombardie  et 
Naples  comme  royaumes  vassaux,  la  Hollande,  la  Belgique,  les  provin- 
ces rhénanes,  le  Piémont,  la  Toscane,  l'état  romain  comme  départe- 
ments français.  Telle  était  la  France  qu'on  nous  offrait  et  dont  nous 
regardions  l'offre  comme  un  outrage!  (/i.,  p.  5i5)...  Encore  une  fois  il 
fallait  profiter  des  conseils  que  M.  de  Metternich  nous  donnait;  qu'on 
nous  pardonne  la  répétition  de  ces  inutiles  réflexions,  cinquante  ans 
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après  révénement,  qu'on  les  pardonne  au  chagrin  que  nous  inspire  la 
vue  directe  et  continue  des  fatales  résolutions  qui  ont  perdu  non  pas 
Napoléon  seulement...  mais  la  grandeur  de  notre  patrie  !  »  {Id.,  p.  523). 
—  Indépendamment  de  largumentation  de  M.  Thiers,  ce  qui  donnait 
une  créance  singulière  à  toute  cette  partie  de  son  oeuvre,  c'était  l'impres- 
sion que  l'on  avait,  qu'il  tenait  de  Metternich  lui-même  les  documents 
sur  lesquels  il  s'appuyait.  Cette  impression,  à  la  vérité,  se  fondait  moins 
sur  les  indications  très  réservées  de  M.  Thiers  (XVI,  p.  73,  note)  que 
sur  le  soin  et  le  détail  avec  lequel  il  exposait  les  vues  et  jusqu'aux  plus 
secrètes  pensées  de  Metternich.  Il  était  impossible  de  lire  ces  volumes 
sans  en  garder  un  sentiment  très  élevé  de  l'intelligence  et  même  du  ca- 
ractère du  diplomate  autrichien.  Les  données  que  nous  fournissent  les 
Mémoires  avec  leurs  annexes,  nous  amènent  à  des  conclusions  très  sen- 
siblement différentes^iiBliirr; 

11  résulte  d'une  note  laissée  par  Metternich  qu'il  vit  M.  Thiers  en 
18 38  à  Corne,  ils  causèrent  une  heure  et  la  conversation  fut  très  super- 
ficielle. En  i85o,  M.  Thiers,  désirant  des  renseignements  sur  les  événe- 
ments de  1809  et  1810,  vint  trouver  Metternich  à  Bruxelles;  il  posa 
douze  questions  et  Metternich,  pour  y  répondre,  ht  faire  certaines  recher- 
ches :  «  Notre  entretien- se  borna  à  l'histoire  des  deux  années  1809  et 
18 10...  Quant  à  la  fin  du  règne  de  Napoléon,  M.  Thiers  m'en  parla  d'a- 
près l'idée  qu'on  peut  suivre,  de  même  qu'un  fil  rouge,  à  travers  son  ou- 
vrage historique.  Mes  réponses  furent  courtes  et  réservées.  »  (I,  p.  254- 
255).  Nous  savons  par  M.  Thiers  que  Metternich  lui  communiqua  son 
récit  de  l'entrevue  de  Dresde  (XVI,  p.  73,  note)  et  par  une  note  de  l'édi- 
teur des  Mémoires  (I,  p.  271)  que  M.  Thiers  lui  fit  sur  les  dernières  an- 
nées de  l'empire  «  un  grand  nombre  de  questions  auxquelles  Metter- 
nich répondit.  »  Comment  y  répondit-il?  La  manière  dont  M.  Thiers 
expose  la  politique  autrichienne  de  1 8 1 3  permet  de  le  conjecturer.  Il  est 
certain  que  M.  Thiers  expose  cette  politique  comme  Metternich  l'expo- 
sait lui-même  à  Napoléon  au  moment  de  la  crise,  et  comme  il  convenait 
de  l'exposer  pour  que  Napoléon  eût  tous  les  torts.  Il  est  certain  aussi 
que  M.  Thiers  est  convaincu  de  la  sincérité  de  Metternich,  il  le  dit  en 
propres  termes,  et  il  le  prouve  par  tout  son  récit.  Il  en  résulte  un  grand 
embarras  pour  le  lecteur  des  Mémoires^  car  il  y  a  sur  un  grand  nombre 
de  points,  et  de  points  essentiels,  contradiction  absolue  entre  le  récit  de 
M.  Thiers  et  celui  de  Metternich,  entre  la  politique  dont  se  vante  le 
ministre  autrichien  et  celle  dont  l'historien  français  lui  fait  honneur.  Il 
ressort  aussi  nettement  que  possible  des  i\femofr^5  que  Metternich  na 
pas  été  sincère  avec  Napoléon  ;  on  est  amené  à  conclure  de  la  comparai- 
son des  deux  récits  qu'il  ne  l'a  pas  été  davantage  avec  l'historien  de 
l'empire. 

Je  dis  contradiction.  Elle  est  fondamentale  et  porte  sur  le  point  de  dé- 
part delà  politique  de  Metternich.  Dès  1801  Metternich  considérait  que 
pour  arriver  à  une  paix  stable,  il  fallait  «  que  l'extension  extraordinaire 
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des  possessions  de  la  France  subît  des  modifications  »,  et  que  l'Autriche 
devait  attendre,  les  mains  libres,  des  circonstances  qui  lui  permissent  de 
«  choisir  un  rôle  en  harmonie  avec  l'étendue  et  la  situation  d'un  état  de 
premier  ordre  »  (II,  p.  8).  Il  pensait  de  même  après  Austerlitz  et  léna 
{Id.,  p.  170).  Ce  fut  son  programme  lorsque  après  Wagram  il  fut  chargé 
des  affaires  étrangères.  Il  conseilla  le  mariage  de  Marie-Louise,  comme 
une  garantie  de  paix  et  un  moyen  d^attendre  (I,  p.  97),  et  il  se  rendit  à 
Paris  en  1810  pour  étudier  les  intentions  de  Napoléon.  Il  revint  per- 
suadé que  Napoléon  ferait  la  guerre  à  la  Russie  et  que  cette  guerre  pour- 
rait fournir  à  l'Autriche  l'occasion  qu'elle  attendait  de  rétablir  sa  puis- 
sance et  peut-être  de  travailler  à  une  paix  stable.  On  sait  ce  qu'il  entendait 
par  là.  Napoléon  avait  proposé  une  alliance.  Metternich  conclut  pour  le 
refus. 

«  Consentir  à  toute  réunion  des  forces  militaires  de  l'Autriche  avec 
celles  d'une  puissance  dont  le  but  exclusif  est  la  destruction  de  l'ordre 
de  choses  existant,  ce  serait  faire  la  guerre  à  des  principes  sacrés,  im- 
muables et,  par  conséquent,  aux  intérêts  les  plus  directs  de  T Autriche.  » 
(II,  p.  410.  Rapport  du  17  janvier  18 11.)  —  «  La  neutralité  armée 
sera  l'attitude  que  l'Autriche  devra  prendre  en  181 2...  Dans  une  guerre 
entre  la  France  et  la  Russie,  l'Autriche  aura  une  position  de  flanc  qui 
lui  permettra  de  se  faire  écouter  pendant  et  après  la  lutte. 

a  L'Empereur  partagea  cette  manière  de  voir,  d'après  laquelle  nous 
réglâmes  notre  conduite.  En  ne  perdant  jamais  de  vue  notre  but  princi- 
pal, en  ayant  l'air  de  louvoyer  à  travers  les  fluctuations  des  événements 
ultérieurs,  nous  parvînmes  à  mettre  en  pratique,  à  l'heure  marquée,  cette 
politique  virile  qui  devait  être  couronnée  d'un  si  éclatant  succès.  »  (I, 

p.    I12-II3.) 

Ainsi  point  d'alliance  et  une  neutralité  armée  qui  laisse  à  l'Autriche 
le  champ  libre,  voilà  le  plan  proposé  et  adopté  dès  18 11.  On  l'exécute  en 
1812.  Les  désastres  surviennent.  Au  commencement  de  181 3,  Metter- 
nich se  félicite  du  succès  de  son  plan  et  ne  songe  qu'à  lui  donner  son 
développement  logique.  Il  résumait  ainsi  la  situation  (I,  p.  12 5)  : 

«  L'attitude  politique  de  la  Cour  impériale  est  celle  de  la  neutralité  , 
armée.  Persister  dans  cette  attitude  serait  rabaisser  la  puissance  autri- 
chienne à  une  négation.  Elle  ne  peut  être  modifiée  que  par  une  brusque 
transition  ou  par  des  tempéraments  qui  assurent  dans  l'avenir  la  liberté 
des  mouvements  de  l'Empereur.  La  brusque  transition  consisterait  pour 
l'Autriche  à  entrer  dans  l'alliance  des  puissances  du  Nord  ou  à  se  rap- 
procher de  la  France.  Cette  dernière  alternative  ne  saurait  se  réaliser, 
mais  nous  pouvons  prendre  le  premier  parti.  Le  passage  de  la  neutralité 
à  la  guerre  ne  sera  possible  que  par  la  médiation  armée    » 

Voilà  un  dessein  très  net,  médité  de  longue  date  et  suivi  avec  une  rare 
fermeté.  Il  résulte,  au  contraire,  du  récit  de  M.  Thiers  que  les  événe- 
ments de  181 2  modifièrent  les  vues  de  Metternich. 

«  Un  grand  ministre,  M.  de  Metternich,  était  venu  de  Paris,  après  la 
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bataille  de  Wagram,  conseiller  à  son  maître  d'adopter  la  politique  de 
l'alliance  française  comme  la  seule  bonne  et  en  outre  d'y  mettre  sa  fille 

comme  enjeu  (XVI,  p.  206).  L'empereur  François n'avait  vu  dans  la 

catastrophe  de  Moscou  qu'une  occasion  de  faire  mieux  apprécier  par  la 
France  l'alliance  de  l'Autriche,  de  la  lui  faire  en  même  temps  payer 
plus  cher,  et,  si  elle  ne  voulait  pas  en  donner  le  prix  convenable,  de  la 

porter  ailleurs Il  ne  voyait  donc  pas  dans  les  derniers  événements 

matière  à  s'affliger...  M.  de  Metternich  avait,  lui,  d'autres  préoccupa- 
tions. Allait-il,  en  s'obstinant  dans  une  erreur,  si  toutefois  sa  politi- 
que en  avait  été  une,  périr  pour  demeurer  conséquent  avec  lui-même?... 
(id.^  p.  207.)  Il  avait  mis  sa  grandeur  dans  une  politique  quand  il  lavait 
jugée  bonne, il  allait  la  mettre  dans  une  autre  quand  cette  autre  lui  sem- 
blait devenue  bonne  à  son  tour.  Sans  renier  l'alliance,  parler  tout  de  suite 
de  paix,  en  parler  pour  lui  d^abord,  puis  pour  tout  le  monde  et  en  par- 
ticulier pour  la  France,  était  une  conduite  parfaitement  naturelle,  par- 
faitement explicable,  et  honnête  en  réalité  comme  en  apparence  (id,, 
p.  208).  M.  de  Metternich  aperçut  tout  de  suite  et  avec  un  rare  génie 
poHtique  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  de  cette  situation,  et  il  résolut,  en 
sauvant  sa  fortune  personnelle  d'un  faux  pas,  de  refaire  celle  de  i'Autri^ 
che,  celle  de  l'Allemagne,  sans  manquer  à  la  France  dont  il  était  l'allié 
actuel  et  avoué.  «  (Id.  p.  210.) 

Voilà  le  point  de  départ  de  la  divergence  et  plus  on  avance  dans  les 
deux  récits,  plus  elle  s'accuse.  Metternich  suit  son  plan,  M.  Thiers  suit 
son  idée,  et  il  en  résulte  qu'à  chaque  degré  de  l'évolution  savante  ac- 
complie par  l'Autriche,  Metternich  se  félicite  d'un  nouveau  succès,  et 
M.  Thiers  reproche  à  Napoléon  une  nouvelle  faute.  Metternich  établit 
comment  il  amène  peu  à  peu  Napoléon  à  ses  fins,  M.  Thiers  démontre 
que  Napoléon,  par  son  aveuglement,  contraint  successivement  Metter- 
nich à  l'abandonner,  puis  à  se  déclarer  contre  lui,  c'est-à-dire  à  exécuter 
son  propre  plan.  (Voir,  par  exemple,  tome  XVI,  p.  36i.)  L'absence 
complète  de  sincérité  dans  les  propositions  de  paix  de  l'Autriche  est 
avouée  et  reconnue  par  Metternich  lui-même  (I,  p.  144  et  i55).  Il  est 
inutile  d'y  insister  davantage.  Il  est  certain  désormais  qu'avec  toute  sa 
diplomatie,  Metternich  ne  voulait  que  gagner  du  temps,  armer,  motiver 
sa  défection,  et  qu'il  n'offrait  la  paix  qu'avec  la  conviction  profonde  que 
Napoléon  la  refuserait. 

Je  suis,  en  comparant  les  deux  œuvres,  frappé  de  ce  fait,  que,  quant 
aux  détails  relatifs  à  Metternich,  M.  Thiers  a  été  informé  et  très  bien 
informé.  Il  y  a  même  cela  de  particulier  qu'il  ne  parle  pas  de  certains 
faits  très  importants  que  Metternich  passe  sous  silence  dans  ces  Mémoi" 
res;  tandis  que  tous  les  faits  mentionnés  dans  les  Mémoires  se  retrou- 
vent, avec  des  nuances  d'exposition  plus  ou  moins  différentes,  dans 
l'histoire  du  Consulat  et  de  V Empire.  L'opposition  est  surtout  dans 
rintcrprétation  des  faits.  M.  Thiers,  soit  que  Metternich  se  soit  peint  à 
lui  sous  ces  belles  couleurs,  soit  qu'il  se  soit  laissé  entraîner  à  lui  prêter 
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ses  propres  vues,  très  larges  et  très  élevées  sans  aucun  doute,  M;  Thiers, 
dis-je,  grandit  singulièrement  l'esprit,  le  caractère  et  le  rôle  de  Metter-»- 
nich.  Il  faut  nous  en  tenir  à  Metternich  lui-même.  La  réalité  est  moins 
séduisante,  mais  c'est  la  réalité,  et  l'histoire  ne  vit  pas  d'autre  chose. 

J'ai  dit  que  les  détails  sont  en  général  conformes.  11  y  a  dés  divergent 
ces  assez  notables  et  dans  une  scène  très  importante  :  l'entrevue  de 
Dresde  entre  Napoléon  et  Metternich.  M,  Thiers,  d'après  Fain  (manus- 
crit de  i8i3,  II,  ch.  ivjet  les  communications  de  Maret  (XVI,  p.  73, 
note),  place  l'entrevue  au  28  juin.  Cette  date  est  aussi  maintenue  par  le 
biographe  de  Maret,  M.  le  baron  Ernoul  ( Maret ^  duc  de  Bassano, 
p.  56 1).  L'entfevue  a  eu  lieu  en  réalité  le  26.  Metternich  dn  donne  un 
récit  dans  ses  Mémoires  (1,  p.  146-154),  et  les  éditeurs  y  ont  joint  (II, 
p.  460-463)  deux  lettres  de  Metternich  à  l'empereur  François.  L'étude 
critique  des  deux  textes  m'entraînerait  beaucoup  trop  loin  :  la  version 
de  Metternich  est  très  personnelle  et  très  intéressée,  mais  c'est  un  témoi- 
gnage de  première  main.  Le  récit  de  Fain  est  de  troisième  main,  venant 
du  récit  de  Maret,  auquel  Napoléon  avait  confié  certains  détails.  Ceux 
qui  étudieront,  et  ce  sera  un  travail  aussi  instructif  que  nécessaire,,  les 
sources  de  l'histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire,  trouveront  ici  un  ter-^ 
rain  de  critique  tout  préparé.  M.  Oncken  (II,  p*  386  et  suiv.)  l'a  très 
bien  dégagé.  Les  observations  de  M.  Ernoul  méritent  aussi  d'être  con* 
sultées. 

Metternich  n'a  pas  tout  dit.  Il  a  prévenu  lui-même  ses  lecteurs  qu'il 
se  bornait  à  poser  les  causes  des  événements  et  les  règles  de  sa  conduite 
(I,  p.  3),  mais  qu'il  n'avait  fait  entrer  dans  son  manuscrit  rien  de  ce  qui 
se  rapportait  aux  secrets  d'état  (I,  p.  2).  Ses  Mémoires,  très  importants 
comme  vue  d'ensemble  et  direction,  sont  donc  incomplets,  et  il  y  a  tout 
un  ordre  de  questions  très  graves  qu'il  passe  volontairement  sous  silence. 
En  réalité,  il  ne  développe  et  ne  précise  que  ses  négociations  avec  Na- 
poléon. Il  dit  beaucoup  trop  peu  de  choses  de  celles  qu'il  poursuivait  en 
même  temps  et  parallèlement  avec  les  alliés.  Il  les  constate  très  sommai-^ 
rement  pour  la  fin  de  1812  et  le  commencement  de  i8i3  (ï,  p.  îi3  et 
1 14);  le  fond  est  vrai,  mais  il  y  a  par  trop  d'euphémismes.  M.  Oncken 
a  comblé  cette  lacune  et  rendu  par  là  un  service  signalé  '.  Il  semble 
d'ailleurs  qu'il  y  ait  un  degré  de  duplicité  devant  lequel  s'arrête  Pamour- 
propre,  pourtant  bien  cuirassé,  de  Metternich.  C'est  ainsi  qu'il  a  rélégué 
dans  la  catégorie  des  «  secrets  d'état  »  dont  il  s'abstient  de  parler,  l'ar- 
mistice secret  conclu,  le  18  janvier  181 3,  entre  la  Russie  et  l'Autriche 
et  publié  par  M.  Martens  (Traités  de  la  Russie  avec  l'Autriche,  III, 
p.  89).  Il  ne  parle  pas  non  plus  des  conférences  de  Trachenberg,  dans 
lesquelles,  au  milieu  même  des  négociations  avec  Napoléon,  PAutrîche 


I.  J'en  ai  donné,  pour  18 12  surtout,  un  aperçu  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes 
du  i5  décembre  1876,3  propos  de  la  correspondance  de  Gentz. 
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arrêta,  avec  les  alliés,  un  plan  de  campagne  contre  lui.  Enfin,  et  c'est  le 
plus  grave,  il  passe  entièrement  sous  silence  le  fameux  marchandage  de 
l'alliance  entre  TAutriche  et  les  coalisés.  L'Autriche  mit  littéralement  son 
alliance  à  l'encan.  Le  marché  fut  conclu  le  27  juillet  avec  l'Angleterre, 
à  la  veille  même  de  l'ouverture  du  congrès,  et  l'Autriche  se  fit  attribuer 
par  ce  traité  l'Italie,  qu'elle  réservait  à  Napoléon  dès  ses  offres  officielles 
de  paix.  Ce  traité  n'a  jamais  été  publié;  mais  l'existence  n'en  est  pas 
douteuse.  C'est  M.  Bionchi  (Historia  délia  diplomatia  in  Italia,  I, 
p.  339)  qui  en  a  le  premier  révélé  l'existence,  en  publiant  une  dépêche 
par  laquelle  Metternich  ,en  revendique  l'exécution.  J'avais,  en  1876,  si- 
gnalé ce  traité  dans  une  étude  sur  les  négociations  de  18 12.  M.  Oncken 
(II,  p.  462)  en  confirme  l'existence  avec  une  très  grande  autorité. 

J'aurais  à  faire  pour  les  négociations  de  Francfort,  en  novembre  181 3, 
les  mêmes  observations  que  pour  les  négociations  de  Dresde  et  de  Pra- 
gue. Les  alliés  offrirent  à  Napoléon  les  frontières  du  Rhin,  des  Alpes  et 
des  Pyrénées.  M.  Thiers  qui  suit  d'ailleurs  de  très  près  le  récit  de  Met- 
ternich, considère  cette  offre  comme  sérieuse  (XVII,  p.  23,  29,  33),  et 
blâme  Napoléon  de  les  avoir  refusées.  On  voit,  au  contraire,  par  ces  Mé- 
moires (I,  p.  172  et  182)  que  ces  offres  n'étaient  qu'un  leurre  destiné  à 
tromper  l'opinion  en  France.  L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse 
craignaient  que  Napoléon  ne  les  prît  au  mot.  «  Je  réussis,  dit  Metternich, 
à  faire  passer  dans  l'esprit  de  ces  deux  souverains  la  conviction  dont 
j'étais  animé  moi-même,  que  jamais  Napoléon  ne  prendrait  volontaire- 
ment ce  parti.  »  La  négociation  et  la  proclamation  qui  l'annonçait  n'é- 
taient qu'un  «  appât  qui  serait  saisi  par  tout  le  monde  »  en  France,  et 
flatterait  l'amour-propre  national. 

Les  Mémoires  s'arrêtent  là.  Le  chapitre  ix  et  dernier  qui  traite  du 
congrès  de  Vienne,  est  assez  insignifiant.  Les  pièces  justificatives  relatives 
à  cette  époque  contiennent  un  rapport  intéressant  de  Gentz  sur  l'ensem- 
ble du  congrès  (II,  p.  474).  Les  notes  de  Metternich  à  Hardenberg, 
(p.  5o3)  et  de  Talleyrand  à  Metternich  (p.  509)  se  trouvent  dans  le  re- 
cueil dit  d'Angeberg.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  cette  dernière 
partie,  c'est  le  passage  relatif  aux  négociations  de  Bâie  en  181 5  pendant 
les  Cent-Jours.  (I,  p.  208,  note,  p.  271  et  pièces,  II,  p.  514.)  Cette  mis- 
sion de  M.  d'Ottenfels,  sous  le  nom  de  Werner,  a  été  souvent  contestée. 
Elle  est  ici  établie  d'une  manière  incontestable  '. 

Albert  Sorel. 


I.  Notamment  par  notre  regretté  collaborateur,  M.  H.  Lot  (Revue  critique,  du 
3o  novembre  1872)  à  propos  de  mon  étude  sur  les  négociations  de  Paris  en  181 5, 
M.  Lot  me  reprochait  d'avoir  cru  à  cette  mission,  d'après  le  récit  qu'en  donnaient 
MM.  Thiers  et  de  Vielcastcl.  Metternich  vérifie  la  version  à  laquelle  je  m'étais  rallié. 
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FRANGE.  —  Vers  le  i5  octobre  paraîtra  à  la  librairie  Ernest  Leroux  un  ouvrage 
de  M,  G.  ScHLUMBERGER  sur  les  monnaies  himyaritiques;  cet  ouvrage  est  intitulé  : 
Le  Trésor  de  San'â 

—  Le  tome  premier  des  Annales  du  musée  Guimet  (Ernest  Leroui  3tJ4  pv  lï  frJ)  rén* 
ferme  :  L  Le  rapport  au  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  sur  la 
mission  scientifique  de  M.  Emile  Guimet  dans  l'extrême  Orient.  (1-12).  —  il.  Le 
Mandara  (extrait  du  catalogue.  (12-16.)—  III.  Le  Mythe  de  Vénus^  par  M.  Hignard, 
(17-34.)—  IV.  Sur  l'usage  des  bâtons  de  main  che:(  les  Hébreux  et  dans  l'ancienne 
Egypte,  par  M.  F.  Chabas.  (35-48.)  —  V.  Un  ostracon  égyptien,  par  M.  Ed.  Na- 
viLLE.  (5i-6o.)  —  VI.  Les  races  connues  des  Egyptiens,  par  M.  E.  Lefébure.  (61- 
76.)  —  VII.  Tableau  du  Kali-  Youg  ou  dge  de  fer  par  Vichnou-Das,  traduction  pos- 

hume  de  l'hindoui,  par  M.  Garcin  de  Tassy.  (77-84,)  —  VIII.  Le  dix-septième 
chapitre  du  Bhdratîya-Ndtya-Çdsira  intitulé  Vdg-Abhinaya  (85-99)  et  IX.  Le  pessi- 
misme brahmanique  (ioi-ii5),  par  P.  Regnaud.  —  X.  Visite  des  Bouddhas  dans  l'île 
de  Lanka,  extraits  du  Poujavaliya  et  du  Sarvaj-nagounalankaraya,  d'après  la  traduc- 
tion anglaise  du  Rév.  G.  Alwis,  traduit  de  l'anglais  par  M.  L.  de  Milloué,  directeur 
du  Musée.  (ii7-i38.)  —  XI.  Voyage  au  Yun-nan  et  ouverture  du  fleuve  Rouge  au 
commerce,  par  M.  J.  Dupuis.  (139-201.)—  XII.  Feng-Shoui  ou  principes  de  science 
naturelle  en  Ghine,  par  Ern.  Eîtel,  trad,  de  l'anglais  par  M.  L.  de  Milloué.  (-203- 
253.)  —  XIII.  Exégèse  chinoise^  par  M.  Philastre.  (255-3i8.)  —  XIV.  Shidda^  ré- 
sumé historique  de  la  transmission  des  quatre  explications  données  sur  le  sanscrit, 
traduction  française  de  MM.   Ymaizoumi  et  Yamata  (321-333),  etc. 

—  Le  comte  Riant  vient  de  retrouver  deux  sources  importantes  de  l'histoire  de 
l'Orient  latin.  La  première  est  la  Chronique  de  Philippe  de  Navarre  que  l'on  croyait 
perdue,  et  qui,  sous  le  titre  de  Gestes  des  Chîprois,  contient  l'histoire  de  Ghypre  de 
Ii3i  à  i3o9.  Le  manuscrit  de  cette  Chronique  a  été  écrit  par  un  prisonnier,  nommé 
Jehan  Le  Miége,  qui  le  termina  en  1343.  Il  se  compose  de  237  feuillets.  —  La  se- 
conde source  est  une  Chronique  de  Mçrée,  différente  du  Livre  de  la  princée  de  Mo- 
rée,  publié  par  Buchon.  Gette  chronique  de  Morée  s'étend  jusqu'en  i38o  et  comprend 
l'histoire  de  près  de  soixante  quinze  années,  sur  lesquelles  on  ne  possédait  presque 
pas  de  renseignements,  le  texte  de  Buchon  s'arrêtant  en  i3o4.  Elle  nous  a  été  con- 
servée dans  une  version  espagnole,  qui  forme  la  seconde  partie  du  tome  I  d'une  cu- 
rieuse compilation,  signalée  au  comte  Riant  par  Don  Pascual  de  Gayangos.  Gette 
compilation,  en  deux  volumes,  serait  intitulée  :  «  Cronica  delos  conquisitadores  »  et 
aurait  été  rédigée  en  1393,  par  ordre  du  grand-maître  des  Hospitaliers,  Don  Juan  de 
Heredia,  qui  avait  été  baile-engagiste  de  Morée;  elle  renfermerait,  traduite  en  espa- 
gnol, quelques  textes  qui  seraient  d'une  haute  importance  pour  l'histoire  de  l'Orient 
au  moyen-âge. 

—  Le  tome  V  de  la  Collection  des  principaux  cartulaires  du  diocèse  de  Troyes^ 
par  M.  l'abbé  Gh.  Lalore  (Thorin  et  Ghampion.  In-S",  cxiv  et  426  p.;  7  ^^  5o)  vient 
de  paraître;  il  contient  les  cartulaires  du  chapitre  de  la  cathédrale  (Saint-Pierre  de 
Troyes),  les  chartes  de  la  Gollégiale  de  Saint-Urbain,  et  une  introduction  renfer- 
mant l'histoire  de  la  constitution  du  chapitre  et  celle  de  la  fondation  de  la  Collé- 
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giale.  Cette  série  de  documents  sur  l'histoire  religieuse  de  la  Champagne  comprendra 
neuf  volumes. 

—  Nos  lecteurs  connaissent  la  jolie  et  Instructive  collection,  publiée  par  M.  Ph.  Ta- 
MizEY  DE  Larroque,  SOUS  le  titre  de  Plaquettes  gontaudaises.  Cette  collection  com- 
prend déjà  quatre  petits  et  curieux  volumes  dont  nous  avons  rendu  compte  :  i»  la 

Vie  d'Eustorg  de  Beaulieu,  par  Guillaume  Colletet,  publiée  d'après  le  manuscrit  au- 
tographe de  la  Bibliothèque  du  Louvre  (Cp.  Revue  critique,  1878,  n»  46,  art.  206); 
2»  Quelques  lettres  inédites  d'Isaac  de  la  Peyrère  à  Boulliau  (Cp.  Revue,  1879, 
no  52,  art.  243);  3»  Histoire  du  massacre  des  Turcs  à  Marseille,  en  1620,  par 
M.  H.  de  Grammont  (Cp.  Revue,  1879,  n»  35,  art.  168);  4»  Ma^arinades  inconnues 
(Cp.  Revue,  1879,  n»  44,  p.  334).  Une  cinquième  et  charmante  plaquette  vient  de 
paraître;  elle  renferme  des  sonnets  inédits  d'Olivier  de  Magny,  au  nombre  de  dix- 
neuf;  nous  reviendrons  très  prochainement  sur  cette  publication  qui  associe  le  nom 
de  M.  Tamizey  de  Larroque  aux  noms  de  deux  de  ses  amis,  MM.  Pr.  Blanchemain 
etErn.  Courbet.  (Cp.  Revue  critique,  1879,  n»  i,  art.  3.) 

—  Le  VII'  et  le  VIII"  volume  des  Mémoires- Journaux  de  Pierre  de  l'Estoile  (Li- 
brairie des  Bibliophiles,  387  et  420  p.)  renferment  le  «  Journal  de  Henri  IV  »  de 
1595  à  1601  et  de  1602  à  1607. 

—  La  librairie  des  bibliophiles  continue  la  série  des  chef s-d' œuvres  inconnus;  le 
dernier  volume  paru  a  pour  titre  «  le  faux  chevalier  de  Warwick  »  et  l'auteur  en 
serait  Dupré  d'Aulnay,  qui  l'écrivit  à  l'âge  de  quatre-vingt  ans;  ce  livre  n'est  pas  un 
chef-d'œuvre  et  méritait  de  rester  inconnu. 

—  M.  A.  DozoN,  consul  de  France  à  Larnaca,  a  été  chargé  d'une  mission  scientifi- 
que k  l'effet  de  compléter,  dans  les  colonies  albanaises  de  la  Calabre,  de  la  Sicile  et 
de  la  Grèce,  ses  études  de  la  langue  albanaise. 

—  Notre  compatriote,  M.  Désiré  Charnay,  écrit  de  Mexico  qu'il  a  découvert  un 
cimetière  indien,  situé  à  4,000  m.  de  hauteur,  aux  flancs  du  Popocatepetl.  Il  y  a 
trouvé  près  de  trois  cents  pièces  entières,  des  plus  belles  et  des  plus  rares.  Il  fouille 
en  ce  moment  les  sépultures  de  la  plaine  d'Ameca.  II  ira  ensuite  explorer  le  cime- 
tière d'Atzapozalco,  et  de  là  se  rendra  à  Tula,  dans  le  pays  des  Toltèques,  puis  dans 
le  sud  à  Oajaca,  Tehuantepec,  Palenque,  le  Yucatan,  etc.  M.  Charnay  abandonne  au 
gouvernement  mexicain  le  tiers  de  ses  trouvailles;  mais  les  deux  autres  tiers  seront 
transportés  en  France  et  réunis  au  Louvre,  dans  une  salle,  qui  prendra  le  nom  de 
Salle  Lorillard,  du  nom  d'un  généreux  Américain,  d'origine  française,  qui  seconde 
l'explorateur  de  ses  deniers. 

—  Le  prix  de  la  fondation  Christin  et  de  Ruolz  (médaille  d'or  de  1,200  fr.),  sera 
décerné  par  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyonj  le  sujet  du  con- 
cours est  le  suivant  :  Recueil  et  appréciations  critiques,  avec  preuves  à  l'appui,  de^ 
chants  populaires,  tant  anciens  que  modernes,  du  Lyonnais  et  des  provinces  limitro- 
phes, Beaujolais,  Forez,  Vivarais,  Dauphiné,  Bresse,  Maçonnais. 

—  La  faculté  de  droit  de  Paris  a  remis  au  concours  pour  1882  la  question  de 
droit  constitutionnel  qu'elle  avait  proposée  :  a  Du  rôle  et  des  attributions  des  ministres 
dans  le  régimie  pîgrlementaire,  spécialement  en  Angleterre  et  dans  les  constitutions 
françaises  (comparer  avec  le  système  admis  aux  Etats-Unis).  »  Les  mémoires  devront 
être  déposés  au  plus  tard  le  3i  mars  1882. 

■—  Le  prix  Bordin,  de  3, 000  francs,  dont  le  sujet  était  «<  Histoire  Je  la  notation 
musicale  depuis  ses  origines  »,  a  été  décerne  par  l'Académie  des  Beaux-Arts,  à 
MM.  Mathis-Lussy  et  Ernest  David. 

-—  Sur  le  rapport  de  M.  Jules  Simon,  l'Acadcnuc  des  sciences  morales  et  politiques 
décernera  un  des  prix  du  budget  de  1882  à  l'auteur  du  meilleur  travail  sur  cette 


199 

question  :  «  expQser  et  discuter  dîins  ses  principes  et  ses  applications  la  théorie  des 
cas  de  conscience  d'après  l'école  stoïcienne.  »  l^es  mémoires»  devront  être  remis  au 
plus  tard  le  i^'  juillet  i88a. 

—  L'Académie  française  4  décerné  à  M.  de  Lçsgure  le  prix  d'éloquence,  dont  le 
sujet  était  V Eloge  de  Mariva,ux.  •—  Elle  a  décerné  le  grand  prix  de  la  fondation 
Gqbert  à  M.  A.  Chéruel,  pour  son  ouvrage  intitulé  Histoire  de  France  pendant  la 
mir^çrité  de  Louis  XlVy  3  vol.  (Cp.  Revue  critique,  1879,  no  87,  art.  176  et  1880, 
n»  23,  ^x\.  178),  et  maintenu  le  second  prix  de  la  même  fondation  à  M.  l'abbé  D.  Ma- 
THiçu,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  L'ancien  régime  dans  la  province  de  Lorraine  et 
Barrois.  —  Elle  a  décerné  le  prix  Thiers,  de  trois  mille  francs,  à  M.  E.  Charvériat, 
auteur  d'une  Histoire  de  la  guerre  de  trente  ans.  (Cp.  Revue  critique,  1879,  n»  8, 
art.  2a.)  — •  gile  a  ainsi  rép?irti  le  prix  Thérouanne  de  la  valeur  de  quatre  mille  francs  : 
1°  un  prix  de  deux  mille  cinq  cents  trancs  à  M.  Ernest  Lavisse,  pour  ses  Etudes 
sur  V histoire  de  Prusse;  2"  un  prix  de  quinze  cents  francs  à  M.  Victor  du  Bled, 
pour  son  Histoire  de  la  monarchie  de  Juillet.  (Cp.  Revue  critique,  n»  18,  art.  86.)  — ' 
Elle  a  partagé  le  prix  Langlois,  de  quinze  cents  francs,  entre  M.  Amédée  Tardieu, 
pour  U  traduction  de  U  Géographie  de  Strabon  (cp.  Revue  critique,  n<  19,  art.  89), 
et  M.  José-Maria  de  Heredia^  pour  la  traduction  de  la  Véridique  histoire  de  la  con- 
quête de  la  Nouvelle- Espagne  y  de  Bernai  ûiaz  del  Castillo  (cp.  Revue  critique,  1878, 
n^  5,  art.  341.  —  Elle  a  réparti  ainsi  le  prix  Jules  Janin,  de  la  valeur  de  trois  mille 
francs  :  i»  un  prix  de  deux  mille  francs  à  M.  F.  Cass-Kobine,  pour  la  traduction  en 
prose  des  Satires  de  Perse  et  de  Juvénal,  et  de  Vceuvre  entière  d'Horace;  a»  un 
prix  de  mille  francs  à  MM.  Eug.  Rostand  et  E.  Bknoist,  pour  la  traduction  en  vers 
des  Poésies  de  Catulle.  Elle  a  partagé  également  le  prix  Archon-Despérouses,  de  la 
valeur  de  quatre  mille  francs,  entre  M.  A.  Gh/ssang,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
Remarques  sur  la  langue  française,  par  Vaugelas,  nouv.  édition,  et  MM.  R.  de  Les- 
pinasse  et  Fr.  Bonna^idot,  pour  une  nouvelle  publication  du  Livre  des  métiers  d'E- 
tienne Boileau,  etc. 

ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  -BELLES-LETTRES 


Séance  du  2  y  août  1880. 
M.  Jourdain  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Egger,  qui  doit  p^r^ître  dans  le 
prochain  numéro  du  Journal  des  savants.  Dans  ce  numéro,  l'auteur  exaniine  lea 
prétentions  contraires  des  Grecs  modernes  et  de§  hellénistes  occidentaux  svir  les 
questions  relatives  à  l'histoire  de  la  langue  et  de  la  prononciation  grecques.  En  ce 
qui  concerne  la  prononciation,  par  exemple,  les  Grecs  soutiennent  que  leur  langue 
s'est  toujours  prononcée  de  la  même  façon  que  maintenant,  tandis  que  les  hellénistes 
occidentaux  soutiennent  un  système  de  prononciation  tout  différent,  qu'ils  disent 
être  celui  des  anciens  Grecs.  M.  Egger  pense  qu'on  a  tort  dps  deux  cô^és,  car,  d'une 
part,  il  est  évident  que  le  temps  a  dû  nécessairement  apporter  des  changenients  dans 
la  prononciation  du  grec,  et,  par  conséquent,  la  thèse  des  Grecs  modernes  est  in- 
soutenable a  priori;  tt,  d'autre  part,  la  prétention  des  hellénistes,  de  vouloir  retrou- 
ver la  prononciation  d'une  langue  morte  à  l'aide  des  seuls  témoignages  écrits  des 
anciens,  lui  paraît  téméraire.  D'ailleurs,  il  n'y  a  pas  eu  une  prononciation  anti- 
que, mais  plusieurs  prononciations  différentes  selon  les  temps  et  selon  les  lieux. 
La  fameuse  question  de  la  prononciation  du  grec  ancien  est  donc,  selon  M.  Egger, 
insoluble.  —  Sur  la  langue  grecque  elle-même,  les  Grecs  modernes  élèvent  une  au- 
tre prétention  que  les  Occidentaux  repoussent.  Ils  disent  posséder  encore  la  langue 
des  Grecs  anciens,  et  soutiennent  que  leur  langage  ne  diffère  de  l'antique  que  par 
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quelques  détails  insignifiants  :  de  là  une  tendance  à  élaguer  ces  différences  entre  la 
langue  ancienne  et  la  moderne,  en  les  traitant  de  corruptions,  et  à  tâcher  de  remet- 
tre en  usage  la  langue  grecque  classique.  Les  uns  se  laissent  aller  sans  réserve  à  cette 
tendance,  les  autres  s'arrêtent  à  mi-chemin;  ce  qui  produit  ce  phénomène  singulier 
qu'il  y  a  aujourd'hui  plusieurs  idiomes  grecs  modernes,  au  point  que  M.  Rangabé  a 
pu  écrire  plusieurs  grammaires  grecques  différentes,  décrivant  chacune  un  de  ces 
idiomes.  Quant  au  véritable  grec  vulgaire,  tel  que  le  parle  le  peuple,  il  ressemble 
bien  moins  au  langage  ancien  que  les  modernes  ne  le  prétendent.  Un  savant  grec 
d'Odessa,  M.  Kontopoulos,  a  compté  dans  Homère  les  mots  qui  sont  encore  en  usage 
dans  les  dialectes  modernes,  et  a  fait  voir  que  le  nombre  en  est  considérable.  Mais 
la  plupart  de  ces  mots  ne  se  retrouvent  pas  intacts  dans  le  langage  parlé  de  nos 
ours  :  on  ne  les  y  retrouve  qu'à  l'état  de  radicaux  plus  ou  moins  modifiés  par  les 
jaltérations  de  toute  sorte  qu'a  subies  le  langage.  En  réalité,  ce  qu'on  trouve  dans  Ho- 
mère, ce  ne  sont  pas  les  mots  du  langage  moderne,  c'est  l'étymologie  de  ces  mots. 
A  ce  compte,  on  trouverait  tout  autant  de  mots  latins  dans  le  français  que  M.  Kon- 
topoulos a  trouvé  de  mots  homériques  dans  le  grec  moderne.  Ce  qui  prouve  bien, 
au  reste,  la  profonde  altération  qu'a  subie  la  langue  grecque  depuis  l'antiquité,  c'est 
que  les  auteurs  anciens  sont  inintelligibles  aujourd'hui  aux  Grecs  non  lettrés.  Pour 
les  élèves  des  écoles  d'Athènes,  de  Smyrne  ou  de  Constantinople,  c'est  un  travail  que 
de  traduire  Thucydide  ou  Sophocle;  et  on  a  publié  des  traductions  d'Homère  en  grec 
moderne,  dont  les  auteurs,  pour  être  compris,  ont  dû  s'écarter  considérablement  de 
l'original.  De  toutes  ces  considérations,  M.  Egger  conclut  que  ceux  d'entre  les  Grecs 
modernes  qui  résistent  à  l'engouement  exagéré  de  leurs  compatriotes  pour  le  langage 
ancien,  et  qui  cherchent  à  enrichir  et  à  cultiver  leur  langue  sans  la  cacher  sous  un 
travestissement  antique,  sont  seuls  dans  le  vrai  ;  eux  seuls  arriveront  à  faire  au  grec 
moderne  la  place  qui  lui  appartient  et  à  lui  donner  une  véritable  littérature. 

M.  Delaunay  lit  la  sïiRte  du  mémoire  de  M.  Th. -H.  Martin  sur  les  hypothèses  as- 
tronomiques des  philosophes  grecs.  M.  Martin  étudie  les  théories  astronomiques 
d'Héraclide,  qui  attribuait  à  la  terre  à  la  fois  un  mouvement  de  rotation  et  un  mou- 
vement de  translation. 

M.  Moïse  Scl^ab  soumet  à  l'académie  une  nouvelle  inscription  phénicienne,  en 
caractères  néo-puniques;  il  a  eu  la  surprise  de  la  trouver,  inédite  et  presque  incon- 
nue, exposée  au  congrès  géographique  de  Nancy,  par  M.  Goguel,  ingénieur,  qui  l'a 
rapportée  de  Tunisie  en  France,  il  y  a  seulement  deux  mois.  C'est  une  table  votive 
de  deux  lignes,  en  l'honneur  du  dieu  carthaginois  Baal-Hamon.  Quelques  particu- 
larités du  système  d'écriture,  employé  dans  ce  petit  texte,  sont  intéressantes  pour  la 
paléographie  phénicienne,  mais  elles  dénotent  une  époque  de  décadence,  et  l'inscrip- 
tion ne  doit  guère  remonter  au  delà  du  ii«  siècle  avant  notre  ère.  Un  estampage  ou 
un  moulage  sera  remis  ultérieurement  à  l'académie  pour  la  commission  du  Corpus 
inscriptionum  semiticarum . 

Ouvrage  déposé  :  Jules  Labarte,  Histoire  des  arts  industriels  au  moyen  âge  et  à 
l'époque  de  la  Renaissance,  2«  édition  (seul  exemplaire  contenant  à  la  fois  les  plan- 
ches des  deux  éditions,  et  par  là  plus  complet  que  tout  autre;  cet  exemplaire,  légué 
par  M.  Labarte  à  l'Institut,  est  transmis  en  son  nom  à  l'académie  par  M.  Meurinnc, 
gendre  de  M.  Labarte). 

Présenté,  de  la  part  de  V auteur,  par  M.  de  Longpérier  :  Jules  Oppert,  La  mé- 
thode chronologique  (extrait  de  \2i  Revue  historique). 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 


Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  s 3. 
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201.  —  Vîns*"**i^l>t  ""S  «l'iiifttoîi'e  «les  étiiilca  orîeiilale»,  rapports  faits  à  la 
Société  asiatique  de  Paris,    de    1840   à    18Ô7,   par  Jules  Mohl.   Paris,   Reinwald, 

2  vols,  in -8",  i88o.   14  fr. 

Tous  les  orientalistes  connaissaient,  au  moins  de  réputation,  les  ad- 
mirables rapports  où  M.  Molil  a  retracé  annuellement,  de  1840  à  1867, 
devant  la  Société  asiatique,  le  tableau  des  progrès  réalisés  dans  le  cou- 
rant de  l'année  dans  les  branches  principales  de  l'érudition  orientale. 
Malheureusement,   ces  rapports,  dispersés  dans  vingt-six  volumes  du 
Journal  asiatique  et  n'ayant  jamais  été  publiés  séparément,  étaient  in- 
accessibles à  la  masse  du'  public  savant.  M""^  Mohl,  réunissant  cette 
masse  énorme  de  documents  en  deux  volumes  facilement  maniables  et 
à\\n  bon  marché  rare,  a  rendu  à  la  science  un  service  de  premier  ordre  : 
car  cet  ouvrage  est  destiné  à  devenir  un  guide  indispensable  non  seule- 
ment aux  savants  de  profession,  dont  chacun  trouvera  là  résumé  tout  ce 
que  l'on  a  fait  dans  sa  branche  d'études,  dans  ;la  période  la  plus  féconde 
de  l'érudition    orientale,  mais  aussi  à  tous  ceux  qui,  dans  le  public 
éclairé,  s'intéressent  à  l'histoire  de  la  science  et  sont  curieux  d'en  suivre 
les  conquêtes. 

Quoiqu'ils  aient  été  écrits  et  aient  paru  il  y  a  bien  longtemps  déjà,  ces 
vingt-sept  rapports,  par  le  seul  fait  de  leur  réunion,  forment  un  ouvrage 
absolument  neuf  et,  bien  qu'étant  la  reproduction  textuelle  des  pages 
originales,  acquièrent  une  portée  et  une  importance  toute  nouvelle.  Bien 
des  enseignements  perdus  auparavant  dans  l'isolement  des  rapports  se 
dégagent  avec  une  clarté  singulière  de  leur  rapprochement  ;  la  continuité 
historique  s'établit  et  le  drame  scientifique,  avec  ses  péripéties,  ses  avan- 
ces et  ses  reculs,  ses  arrêts  et  ses  reprises,  se  déroule  dans  toute  sa  va- 
riété, toute  son  unité,  de  la  première  page  à  la  dernière,  sur  une  étendue 
de  plus  d'un  quart  de  siècle. 

M.  M.  étudie,  dans  ces  rapports,  les  œuvres  parues  dans  les  quatre 
branches  principales  de  l'orientalisme  :  histoire  et  littérature  de  l'Inde, 
Nouvelle  série,  X.  3" 


202  RKVUK    CUTTIQUK 

delà  Perse,  du  monde  sémitique  et  de  la  Chine.  Ayant  commencé  sa 
carrière  scientifique  par  l'étude  du  chinois,  ayant  pris  plus  tard  pour 
spécialité  l'étude  de  la  Perse  musulmane,  et  au  courant  de  toutes  les 
questions  qui  touchent  l'histoire  de  l'Inde,  il  pouvait  parler  en  connais- 
sance de  cause  de  quatre  branches  dont  chacune  suffit  pour  occuper  une 
vie  de  savant.  Mais  M.  M.  ne  reste  pas  confiné  dans  les  quatre  branches, 
déjà  constituées  au  moment  où  commencent  ses  rapports,  et  l'on  voit 
naître  et  se  développer  tous  les  embranchements  nouveaux  qui  se  sont 
créés  depuis,  quelques-uns  par  son  impulsion.  Des  voix  plus  autorisées 
ont  suffisamment  fait  ressortir  Fassemblage  unique  des  qualités  qui  font 
de  ces  rapports  un  modèle  inimité  :  l'étendue  et  la  puissance  d'érudition 
capable  d'embrasser  toutes  les  branches  de  l'orientalisme,  toutes  les  œu- 
vres écrites  sur  tous  les  sujets  qui  y  touchent,  dans  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope et  jusqu'en  Asie;  la  force  d'esprit  philosophique  nécessaire  pour  do- 
miner l'infinité  des  détails  sans  s'y  perdre;  la  vue  nette  qui  aperçoit  les 
vraies  questions,  indique  à  la  recherche  la  marche  à  suivre,  l'empêche  de 
se'perdre  dans  les  aventures  sans  issues,  trace  non  seulement  la  carte  des 
progrès  réalisés,  mais  celle  des  progrès  à  faire  et  des  voies  nouvelles  à  ou- 
vrir, et  est  capable  non  seulement  de  juger,  mais  de  diriger;  cette  sû- 
reté de  bon  sens  qui  ne  se  laisse  jamais  prendre  ni  par  l'éclat  apparent 
ni  par  le  paradoxe  stérile,  enfin  cette  équité  de  jugement  et  ce  dévoue- 
ment incorruptible  à  la  science  et  à  la  vérité  qui  font  de  l'œuvre  de 
M.  M.  une  des  plus  pures  et  des  plus  nobles  de  la  science  contemporaine. 
Je  me  bornerai,  pour  ma  part,  à  donner  une  idée  des  divers  ordres  de 
faits  que  le  lecteur  trouvera  rassemblés  dans  ce  livre. 

Inde  :  histoire  de  l'Inde  aryenne  et  de  l'Inde  musulmane;  langues, 
littératures,  philosophies,  religions,  archéologie.  Les  grandes  œuvres  de 
la  période  sont  :  le  dictionnaire  sanscrit  de  Saint-Pétersbourg,  l'édition 
du  Rig  Veda  de  M.  Max  Mûller  et,  avant  tout,  les  grands  travaux  de 
Burnouf  qui  constituent  l'histoire  du  bouddhisme. 

Perse  :  Perse  aryenne  et  Perse  musulmane;  déchiffrement  des  inscrip- 
tions perses  par  Burnouf  et  Lassen,  publication  de  l'inscription  de  Be- 
histoun  par  Raw^linson  ;  constitution  de  la  science  zende    par    Bur- 

liOUf. 

Arabie  et  Islamisme  :  histoire  de  l'Arabie  avant  l'Islam,  travaux  de 
Caussin  de  Perceval  et  de  Fresnel;  recherches  sur  la  vie  et  l'œuvre  de 
Mahomet,  critique  des  sources  de  cette  histoire,  étude  scientifique  des 
traditions,  travaux  de  Sprenger.  —  Recherches  de  M.  Dozy  sur  les  ori- 
gines du  culte  de  la  Caaba. 

Histoire  du  Khalifat  :  Weil;  études  sur  les  Arabes  de  Sicile,  d'Espa- 
gne, d'Afrique,  d'Egypte.  —  Etudes  sur  les  sectes,  sur  les  écoles  de  droit, 
sur  la  philosophie;  lutte  de  la  théologie  et  de  la  philosophie;  les  Frères 
de  la  Pureté. 

Syrie  :  découverte  de  toute  une  littérature  religieuse  traduite  du  grec 
et  qui  nous  conserve  des  œuvres  dont  l'original  est  perdu  (manuscrits  de 


D  HISTOIRE    ET    DE    LITTERATURE  200 

Nitria  et  de  Deipare)  :  importance  de  cette  littérature  pour  l'histoire  des 
premiers  siècles  de  l'Eglise  et  même  pour  la  critique  des  monuments 
primitifs  :  polémiques  sur  l'authenticité  des  épîtres  de  saint  Ignace. 

Archéologie  sémitique  :  création  de  l'épigraphie  phénicienne  :  décou- 
verte du  sarcophage  d'Eschmanazar,  inscriptions  rapportées  par  M.  Re- 
nan, interprétation  de  l'inscription  de  Marseille  (Munk).  —  Inscriptions 
sinaïtiques.  —  Création  de  l'épigraphie  himyarite  fondée  par  les  explo- 
rations d'Arnaud  et  les  travaux  de  Fresnel  :  M.  M.  omet  de  dire  la  part 
qu'il  a  eue  à  l'œuvre  d'Arnaud.  Cette  branche  est  une  de  celles  qui  ont 
fait  le  plus  de  progrès  depuis  l'époque  où  s'arrêtent  les  rapports  de 
M.  M.,  grâce  aux  heureuses  explorations  de  M.  Halévy.  —  Inscriptions 
sinaïtiques,  nabatiennes,  palmyréennes. 

Chine  :  histoire  du  bouddhisme  chinois  renouvelé  par  les  travaux  de 
Stanislas  Julien.  Travaux  de  Bazin  sur  l'instruction  publique  et  l'im- 
portance historique  de  la  littérature  et  des  lettres  en  Chine.  —  M.  M. 
revient  plusieurs  fois  et  avec  une  force  singulière  sur  ce  caractère  particu- 
lier de  Torganisation  chinoise  qui,  seule  jusqu'ici  dans  le  monde,  a  posé 
en  principe  de  mettre  le  pouvoir  aux  mains  de  l'intelligence.  Le  résultat 
n'a  pas  été  heureux,  à  en  juger  par  le  présent,  parce  que  la  tradition  est 
devenue  la  loi  de  l'intelligence  :  mais  il  ne  faut  pas  que  nous  nous  hâ- 
tions trop  de  triompher,  en  Européens  vaniteux  ;  nous  sortons  à  peine 
de  la  tradition  du  moyen  âge,  et  déjà,  sous  prétexte  de  libre-pensée,  des 
habitudes  nouvelles,  aussi  étroites  et  aussi  stérilisantes,  nous  enlacent  et 
menacent  la  liberté  intellectuelle  de  l'avenir. 

Assyriologie  :  créée  tout  entière  dans  cette  période  :  création  française 
qui,  avec  la  découverte  de  l'égyptien  par  Champollion  et  du  zend  par  Bur- 
nouf,  permettrait  à  la  France  d'être  moins  rnodeste  en  fait  d'orientalisme 
que  ses  voisins  sont  arrivés  à  le  lui  persuader.  Explorations  de  Botta, 
de  Place,  de  Fresnel  et  d^Oppert,  de  Layard  et  de  Ravv^linson;  abandon 
des  fouilles  par  le  gouvernement  français  à  la  mort  de  Fresnel;  déchif- 
frement par  Botta,  de  Saulcy,  Rawlinson,  Hincks;  travaux  constitutifs 
de  M.  Oppert;  naissance  de  la  théorie  tourannienne.  L'histoire  complète 
de  cette  magnifique  découverte  se  suit  tout  entière  dans  le  livre  de  M.  M. 
qui  n'oublie  que  de  dire  la  part  qu'il  y  a  eue  par  ses  conseils  et  son  ini- 
tiative. —  Inscriptions  du  second  système  :  Westergaard,  de  Saulcy. 

Littératures  détachées  :  Arménie,  Malaisie,  Japon,  Cochinchine. 

Histoire  des  orientalistes  décédés  dans  cette  période  :  les  plus  grands 
noms  de  la  science  passent  là,  avec  leurs  œuvres  et  leur  vie  :  Burnouf, 
Csoma  de  Kârôs,  Fresnel,  Gesenius,  Grotefend,  de  Hammer,  Munk, 
Quatremère,  Schlegel,  Wilson,  etc.  Le  lecteur  trouvera  là  bien  des  détails 
inconnus  ou  oubliés,  et  telle  de  ces  vies  a  l'attrait  d'un  roman  :  celle  de 
Fresnel,  par  exemple,  cet  esprit  si  brillant,  qui  n'a  point  rempli  toute  sa 
destinée,  tête  pleine  de  projets  et  d'illusions  grandioses,  mort  à  la  peine, 
d'épuisement  et  de  déception,  avec  ce  beau  rêve  d'une  Ecole  française  de 
Bagdad.  Et  par  ce  temps  de  Transsaharien,  certainement  M.  M.,  s'il  vi  • 
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vait  encore,  ne  perdrait  pas  l'occasion  d'appeler  l'attention,  comme  il  le 
faisait  en  i856,  sur  un  autre  projet  de  Fresnel  auquel  il  avait  consacré 
des  années  ;  ayant  appris  que  les  sultans  de  Borzou  avaient  tenté  bien 
des  fois  d'établir  des  communications. régulières  avec  les  contrées  de  la 
Méditerranée  (Tripoli)  par  un  service  de  caravanes  dans  le  Sahara,  il 
conçut  un  système  de  caravanes,  à  la  fois  religieuses  et  commerciales, 
organisées  sous  l'autorité  française,  partant  d'Algérie,  traversant  le  dé- 
sert jusqu'au  Borgou, et,  de  là, par  Sennaar,  aboutissant  àla mer  Rouge, 
en  face  de  Djeddah  et  de  la  Mecque;  projet  qui,  par  l'organisation  du  pè- 
lerinage, donnait  à  la  France  le  patronage  des  populations  musulmanes 
de  l'Afrique  centrale  et  déversait  sur  l'Algérie  tout  le  commerce  de  cette 
région.  Il  y  avait  là  une  grande  idée  dont  l'exécution  ne  fut  arrêtée  que 
par  la  Révolution  de  48  et  qui  serait  peut-être  à  présent  plus  facile  à 
réaliser  et  plus  féconde  qu'il  y  a  trente  ans. 

Histoire  des  sociétés  orientales;  leur  création,  leur  développement  ; 
destinées  des  plus  importantes  d'entre  elles.  Histoire  de  la  Bibliotheca 
Indica. 

Vingt  questions  intéressant  la  vie  matérielle  et  morale  des  études 
orientales  sont  traitées  ex  professa  et  de  main  de  maître  :  transcription 
des  langues  orientales  ;  organisation  des  missions  qui  doivent  être  diri- 
gées d'après  un  plan  d'ensemble  et  non  au  hasard  ;  abus  scandaleux  des 
impressions  de  luxe,  entreprises  par  le  gouvernement  sous  prétexte  d'en- 
couragement à  la  science  et  qui  épuisent  le  budget  scientifique  pour  la 
satisfaction  de  riches  amateurs,  au  détriment  de  la  science  et  des  savants, 
aux  mains  desquels  n'arrivent  jamais  les  publications  qui  doivent  être 
faites  pour  eux;  importance  des  études  orientales  pour  la  politique  et  le 
commerce  et  nécessité  pour  les  gens  qui  se  chargent  d'administrer,  de 
régénérer  et  d'exploiter  l'Orient,  de  daigner  enfin  étudier  les  pays  dont  ils 
prétendent  renouveler  les  destinées  et  qu'ils  ne  savent,  le  plus  souvent, 
que  ruiner  ou  ensauvager.  Toutes  questions  capitales  dont  la  solution 
demande  à  la  fois  une  science  très  sûre  et  un  tact  pratique  parfait  et  qui 
sont  traitées  avec  ce  calme  et  ce  bon  sens  impérieux  qui  sont  la  marque 
de  la  force  et  qui  soulagent  et  éclairent  l'esprit  du  lecteur. 

Ce  n'est  là  qu'une  bien  faible  partie  de  ce  qu'on  trouvera  dans  ces  li- 
vres si  pleins  de  faits  et  d'idées  et  qui  résument  la  vie  scientifique  de  plus 
d'un  quart  de  siècle  :  c'est  assez  pour  que  le  lecteur  lettré  —  car  c'est  au 
lettré  autant  qu'au  savant  qu'il  s'adresse  —  en  comprenne  toute  la  pleine 
valeur.  Ajoutons  qu'il  est  précédé  d'une  notice  de  M.  Renan,  d'une  bio- 
graphie par  M.  Max  Millier  et  suivi  d'un  index  abondant  destiné  à  faci- 
liter les  recherches. 

James  Darmesteter. 
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202.  —  Om  en  etlinologlsk  Gaado  fra  Oldtiden  af  Fr.  Schiern.  K)œbenhavn, 
Thieles  Bogtrykkeri,  1879  (Saerskilt  \ftryk  a.(  Aarbocgcr  for  nordisk  Oldkyndg- 
hed,  1880},  42  p.  ia-8»  K 

Le  savant  professeur  à  l'Université  de  Copenhague,  qui  s'est  donné  la 
mission  d'éclaircir  les  points  les  plus  obscurs  de  l'histoire  ancienne  et 
qui,  dans  ses  quatre  volumes  à^ Etudes  historiques,  a  porté  la  lumière  sur 
plusieurs  d'entre  eux,  vient  de  s'attaquer  à  une  des  énigmes  les  plus  in- 
déchiffrables de  la  géographie  et  de  l'ethnographie,  la  question  de  savoir 
si  les  étrangers  que  QuintusMetellus  Celer,  proconsul  delà  Gaule  Cisal- 
pine en  l'an  62  avant  notre  ère,  reçut  d'un  roi  de  Germanie,  étaient  bien 
des  Indiens,  comme  ils  l'affirmaient,  et  par  quelle  voie  ils  étaient  arri- 
vés en  Europe.  Comme  toujours,  M.  Schiern  nous  offre  le  fruit  de  ses 
immenses  lectures  ;  il  montre  que  ces  navigateurs  avaient  dû  aborder  sur 
le  littoral  de  la  mer  du  Nord  occupé  par  les  Suèves;  que  le  roi  des  Suè- 
ves  (selon  la  leçon  fixe  des  manuscritsde  Pline  l'Ancien,  II,  67,  préféra- 
ble à  la  leçon  variable  de  roi  des  Boies,  des  Botes  ou  Baltes,  dans  les  ma- 
nuscrits de  Pomponius  Mêla,  III,  5)  était  vraisemblablement  Arioviste, 
puis  il  passe  en  revue  les  explications  de  ses  prédécesseurs,  condamne 
celle  de  C.  Ritter  qui  regardait  ces  Indiens  comme  membres  d'une  colo- 
nie de  Sindes  établie  sur  les  bords  delà  mer  Noire;  rejette  également  celle 
de  Schafarik  qui  interprétait  Indi  par  Vindes  ou  Slaves  ;  rappelle  à  ceux 
qui  l'ont  oublié  que  le  nom  d'Indiens  n'a  été  appliqué  que  quinze  siècles 
plu5  tard  aux  Américains,  et  que  des  Esquimaux  ou  des  Caraïbes  d'a- 
vant notre  ère  n'auraient  certes  pas  eu  l'idée  de  s'attribuer  ce  nom  ;  fait 
remarquer  avec  beaucoup  d'à-propos  que,  dans  l'idée  de  P.  Mêla  et  dans 
le  texte  fort  explicite  de  Pline  le  Naturaliste,  ces  Indiens  étaient  venus 
par  mer,  et  notamment  par  l'océan  qui  baigne  le  nord  et  l'est  de  l'an- 
cien continent. 

11  pose  donc  très  nettement  la  question,  mais,  contre  son  habitude,  il 
ne  la  résout  pas;  il  se  contente  d'indiquer  vaguement  que  cette  naviga- 
tion aventureuse  pourrait  bien  être  l'inverse  de  celle  de  Nordenskjœld; 
au  lieu  de  se  prononcer ,  il  rapporte  plusieurs  assertions  relatives  à  de 
lointaines  expéditions  maritimes  des  Lapons  et  termine  en  signalant 
quelques  faits  peu  connus  :  en  1443,  ^neas  Sylvius,  le  pape  Pie  II,  écri- 
vait dans  son  Asia  que,  sous  les  empereurs  germaniques,  des  marchands 
indiens,  partis  de  l'est,  avaient  été  poussés  par  les  vents  sur  les  côtes  de 
rAllemagne;  l'Espagnol  Fr.  Lopez  de  Gomara  ajoute,  dans  son  Hisic- 
ria  gênerai  de  las  Indias  (i 553), que  ce  fait  ou  un  autre  analogue  eut 


I.  Sur  mte  énigme  ethnographique  de  l'antiquité,  par  Fr.  Schfern.  Copenhague,  im- 
primerie Thiele,  1880.  (Tirage  à  part  des  Annales  d'archéologie  septentrionale, 
1880.) 
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lieu  sous  l'empereur  Frédéric  Barberousse  et  que  les  Indiens  débarquè- 
rent à  Lubeck,  et  il  affirme,  d'après  le  Suédois  Olaus  Magnus,  que,  en 
partant  de  la  Norvège  et  en  suivant  Iç  littoral  du  côté  de  l'est,  on  pou- 
vait arriver  en  Chine  ;  cette  opinion  était,  en  effet,  si  bien  accréditée  chez 
les  Suédois  que,  en  i554,  le  roi  Gustave  Vasa  voulait  charger  le  Bour- 
guignon Hubert  Languet  d'entreprendre  avec  deux  navires,  pourvus  de 
tout  et  surtout  de  marins  habiles  et  soumis,  ce  grand  voyage  d'explora-- 
tion.  L'idée  du  prince  clairvoyant  vient  d  être  réalisée,  après  plus  de  trois 
siècles,  par  les  descendants  de  ses  sujets.  ^,  . 

On  voit  par  cette  brève  analyse  combien  le  mémoire  de  M.  Schiern 
présente  d'intérêt  ;  s'il  nous  est  permis  d'en  tirer  les  conclusions,  puisque 
l'ingénieux  auteur  ne  les  a  pas  données  lui-même,  nous  dirons  que  l'on 
peut  choisir  entre  trois  alternatives:  i°  regarder  comme  fausses  les  asser- 
tions des  étrangers  relativement  à  leur  nationalité  indienne  ;  2»  supposer 
que  soit  le  roi  Germain  ou  Metellus  Geler,  soit  Cornélius  Nepos  ou  Pom- 
ponius  Mêla  et  Pline  l'Ancien,  n'ont  pas  bien  compris  leur  récit  et  pensé 
que  ces  marchands  avaient  fait  tout  le  trajet  par  terre,  quoiqu'ils  en  aient 
pu  faire  une  partie  par  mer  et  une  partie  à  travers  la  Scythie  ,  où  les  pro- 
duits de  l'Inde  ont  en  effet  été  connus  de  bonne  heure,  jusque  chez  les 
Permiens  (Aspelin,  Antiquités  du  Nord  finno-ougrien.  Livr.  II.  Hel- 
singfois,  1877,  in-40,  p.  141,  no  608);  3°  enfin  admettre  que  ces  navi- 
gateurs, partis  de  l'Inde  au-delà  du  Gange,  ont  côtoyé  la  Chine,  la  Co- 
rée, le  Kamtschatka,  traversé  le  détroit  de  Behring,  longé  le  littoral  de  la 
Sibérie  et  de  la  Norvège  pour  aller  aborder  chez  les  Suèves  et  les  Fri- 
sons; ce  n'est  guère  vraisemblable,  mais  ce  n'est  pas  absolument  impos- 
sible. Il  n'y  a  donc  pas  moyen  d'expliquer  l'énigme  à  moins  que  par  ha- 
ard  on  ne  retrouve  le  texte  de  Cornélius  Nepos,  dont  Pline  et  P.  Mêla 
ne  donnent  qu'un  extrait  maigre  et  insuffisant.  '"^ 

E.  Beau  VOIS. 


2o3.  —  Histoire  de   l'évôclié   de  DeUilêem,  par   Louis  Chevalier-Lagénis- 
siÈRE,  avocat.  Pans,  Dumoulin. 

En  1 1 10,  le  roi  de  Jérusalem  Baudouin  V'  fonda  à  Bethléem  un  évê- 
ché  dont  le  pape  Pascal  II  approuva  l'érection  et  qui  subsista  jusqu'à  la 
fin  de  la  domination  latine  en  Terre-Sainte.  Chassés  de  leur  siège  épisco- 
pal,  les  évêques  allèrent  s'établir,  sur  la  rive  droite  de  l'Yonne,  dans  un 
faubourg  dcClamecy  où  ils  tenaient  de  la.  libéralité  de  Guillaume,  comte 
de  Nevers,  un  hôpital,  une  chapelle  et  quelques  lambeaux  de  terre.  C'é- 
tait un  pauvre  domaine  et  de  maigre  revenu.  Mais,  peu  à  peu,  à  mesure 
que  s'évanouit  l'espoir  de  recouvrer  la  Palestine,  les  évêques  in-partibus 
de  Bethléem  s'attachèrent  à  faire  considérer  comme  un  diocèse  leurs  pe- 
tites possessions  des  bords  de  l'Yonne.  L'affaire  n'allait  point  sans  diffi- 
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cuite.  Le  faubourg  de  Pantenor,  où  était  située  ia  Maison-Dieu  de 
Betliléem,  et  ses  dépendances  se  trouvaient  précisément  à  la  limite  des 
évêcliés  d'Auxerre  et  d'Autun.  Gliacun  des  prélats  bourguignons  s'op- 
posa de  tout  son  pouvoir  à  l'établissement  d'un  nouveau  siège  épiscopal 
à  ses  portes.  Mais,  en  141 3,  des  lettres  patentes  du  roi  de  France  Char- 
les Vï  donnèrent  aux  évéques  de  Bethléem  les  privilèges  dont  jouissaient 
les  autres  évéques  de  France.  Ce  privilège  obtenu,  les  autres  suivirent^ 
M.  Louis  Chevalier  a  entrepris  d'écrire  l'histoire  de  cet  évéché  nivernais, 
un  des  moins  connus  assurément  et  le  plus  pauvre  de  l'Eglise  gallicane. 
11  a  complété,  par  des  recherches  personnelles,  les  minces  renseignements 
recueillis  par  les  auteurs  de  la  Gallia  Christiana  sur  les  titulaires  de 
N.-D.  de  Bethléem.  Une  histoire  comme  celle-là  n'est  nécessairement 
qu'une  suite  de  biographies  d'hommes  obscurs  et  il  est  bien  difficile  de 
s'intéresser  à  une  longue  série  de  personnages  dont  la  vie  n'a  guère  été 
troublée  que  par  des  disputes  de  préséance  ou  de  juridiction  canonique. 
Même  au  xvii^  siècle,  quand  le  grand  public  était  beaucoup  plus  au  cou- 
rant que  nous  ne  le  sommes  des  questions  de  hiérarchie  ecclésiastique, 
on  a  considéré  comme  un  tour  de  force  le  poème  burlesque  de  Boileau 
sur  les  disputes  du  chantre  de  la  Sainte-Chapelle.  S'il  vivait  de  nos 
jours.  Despréaux  n'écrirait  plus  le  Lutrin.  L'ouvrage  de  M.  Ch.  ne  s'a- 
dresse donc  qu'à  deux  classes  spéciales  de  lecteurs  :  ceux  qui  s'occupent 
des  détails  les  plus  minutieux  de  Phistoire  de  TEglise  et  les  Nivernais  cu- 
rieux du  passé  de  leur  province.  Les  uns  et  les  autres  auront  profit  à 
consulter  l'Histoire  de  l'évêché  de  Bethléem.  Des  quatre  parties  dont  se 
composé  le  volume,  la  troisième  surtout  atteste  chez  l'auteur  une  recher- 
che consciencieuse  des  sources  et  une  impartialité  scientifique.  Plusieurs 
faits  mis  en  lumière  par  lui  sont  d'un  intérêt  général,  ainsi  le  procès  de 
l'évêque  André  de  Sauzea  devant  l'assemblée  du  clergé  de  France,  la  vie 
de  Christophe  d'Authier  de  Sisgau,  fondateur  de  la  congrégation  du 
Saint-Sacrement.  Nous  citerons  aussi  la  vie  de  Philibert  de  Beaujeu. 
Nous  ferons  à  M.  Chevalier  une  légère  chicane  sur  l'origine  qu'il  donne 
à  ce  dernier  prélat.  Il  le  rattache  à  la  famille  des  anciens  seigneurs  de 
Saint-Verain  et  des  sires  d'Asnois.  Or,  la  branche  des  Beaujeu  qui  s'éta- 
blit dans  le  Nivernais  était  éteinte  à  la  fin  du  xv«  siècle  et  remplacée 
dans  la  seigneurie  et  poste  d'Asnois  par  la  famille  basque  des  Salazar, 


204.  —  S^eipzig    uiicl    seine   tlniverslf  set    vor  huiidert   «laliren,  aus  den 

gleichzeitigen  Aufzeichnungen  eines  Leipziger  Studenten  jetzo  zuerst  an's  Licht 
gcstellt,  mit  Titelbild,  Plan  von  Leipzig  und  Karte  der  Umgegend.  Leipzig,  Breit- 
kopf  u.  Haerlel,  1879,  in-S»,  xii  et  i3o  p.  —  Prix  :  3  mark  (3  fr.  -jb). 

Quiconque  s'intéresse  à  Fhistoire  de  la  société  allemande  du  xviii°  siè- 
cle ne  lira  pas  sans  un  vif  intérêt  cet  opuscule  sur  «  Leipzig  et  son 
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université  il  y  a  cent  ans.  »  Il  e^t  dû  à  ua  étudiant  en  médecine,  Jean 
Henri  Jugler  qui  suivit  ks  cours  de  l'Université  de  Leipzig  durant 
deux  années  (1777- 1779).  L'auteur  projetait  de  donner  au  public  une 
description  complète  de  Leipzig  ;  mais,  pendant  qu'il  recueillait  des 
matériaux,  un  autre  prit  les  devants;  en  1784  paraissait  l'ouvrage  de 
Schulz  (Beschreibung-  der  Stadt  Leip:{ig).  Jugler  renonça  dès  lors^lÀ 
publier  son  travail  ;  il  se  contenta  de  faire  paraître  dans  le  Journal  de 
Gotha  un  compte-rendu  du  livre  de  Schulz.  Mais  l'étude  qu'il  avait 
composée  mérite  d'être  consultée  et  il  faut  savoir*  grérâ^îyîMv/Bre 
et  Hilrtel  de  Lavoir,  comme  dit  la  préface,  tirée  de  la  poussière  où  elle 
gisait  depuis  cent  ans.  Jugler  était  un  observateur  :  étranger  à  Leipzig,  il 
a  écrit  avec  sincérité  et  sans  ménagement  ce  qu'il  a  vu  et  entenciu 
pendant  son  séjour,  noté  exactement  tout  ce  qui  lui  paraissait  remarqua- 
ble, et  mis  en  relief  certains  détails  qui  auraient  échappé  à  l'attention 
d'un  indigène.  Il  a  composé  son  œuvre  dix  ans  après  la  venue  de  Gœthe 
à  Leipzig  ;  lui  aussi  a  été  invité  chez  le  conseiller  Bohme  ;  lui  aussi  a 
été  ((  incommodé  »  par  les  mouches  du  Rosenthal  (p.  80)  ;  il  parle  de 
Hàndel,  le  possesseur  du  Kuchengarten  (p.  91)  ;  il  donne  une  foule  dç 
détails  curieux  sur  les  professeurs  et  les  étudiants  de  l'Université,  sur 
les  deux  bibliothèques  de  la  ville  et  sur  les  portraits  qu'elles  renferment, 
sur  la  société  de  Leipzig,  etc.  Le  manuscrit  offrait  naturellement  quel- 
ques lacunes;  l'éditeur  les  a  comblées  par  des  extraits  d'un  livre  trè,s 
rare  composé  en  1768  par  un  candidat  en  théologie  «  Leipzig  nach  der 
Moral  beschrieben  '  i>.  L'ouvrage,  d'une  exécution  très  soignée  %  ren- 
ferme :  1°  une  gravure  faite  en  1777  par  Rossmàssier  et  représentant  la 
promenade  de  Leipzig  de  la  Barfusspforte  à  l'église  Saint-Thomas;  2°  un 
plan  de  la  ville  et  des  faubourgs  (1784)  ;  y  une  carte  des  environs  de 
Leipzig  (1776).  ,  ,.  . 
dit  230  lî  , 


2o5.  —  Zum  Verstœnclnîsse  Goetlie's.  Vortraige  voi*  oineni  Ki*eî@  clirist- 
liclici>  F'reuncle,  gehalten  von  Otto  Vilmar.  Vierte  Auflage.  Marburg,  N.  G. 
Elwertsche  Buchhandlung.  1879,  viii  et  3o3  pages.  —  Prix  :  2  m.  40  (3  fr.). 

Ce  livre  est  un  recueil  de  conférences  faites  par  M.  Otto  Vilmar  de- 
vant a  un  cercle  d'amis  chrétiens  ».  Nous  sommes  surpris  qu^il  soit  ar- 
rivé à  sa  4"=  édition,  car  ces  conférences  ne  sont  qu'un  commentaire  pro- 
lixe et  plat  de  la  première  partie  de  Faust  (jusqu'à  la  scène  du  jardin). 
J'en  citerai  deux  exemples.  P.  97.  Wagner  dit:  «  racler  du  violon,  crier, 
jouer  aux  quilles,  c'est  pour  moi  un  bruit  odieux  «,  Fiedeln,  Schreien, 


1.  C'est  dans  ce  livre  que  Leipzig  est  nommé  pcnir  la  jn-etviièie  lois  ^  un  petil 
Paris  ». 

2.  La  couverture,  très  originale,  représente  en  haut  les  bâtiments  de  l'ancienne 
Université,  et  tout  au-dessous,  la  vieille  porte  de  Grimma,  sur  les  côtés  les  armes  de 
rUnivcrsitc,  au  bas,  rHôtcl-de-ville  de  Leipzig. 
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Kegelschieben  -^  ist  mir  gar  eîn  verhasster  Klang.  M.  V.  commente 
ainsi  les  deux  vers  :  «  Et,  en  effet,  s'il  voulait  danser  au  son  du  violon, 
quel  air  comique  auraient  les  petites  jambes  sèches  du  pédant,  lors  même 
qu'il  aurait  appris  réellement  à  danser;  sa  petite  voix  faible  jouerait  un 
méchant  rôle  parmi  les  forts  poumons  des  gaillards  paysans;  et  pourrait- 
il  jeter  sa  boule  jusqu'au  bout  du  jeu  de  quilles,  lors  même  qu'il  ferait 
faire  l'effort  le  plus  extrême  à  son  bras  habitué  à  la  plume?  »  P.  297, 
Marguerite  dit  à  Faust  :  «  Meine  Mutter  ist  in  allen  Stucken  so  accu- 
rat!  »  Ce  mot  accurat  inspire  à  M.  V.  le  développement  suivant  :  «  Car 
sa  mère  n'est  pas  une  de  ces  mères  compatissantes  qui  font  tout  par  elles- 
mêmes  et  qui  par  là  gâtent  leurs  filles;  non  seulement  elle  exige  beau- 
coup de  sa  fille,  mais  elle  désire  aussi,  ce  qui  est  le  point  principal  dans 
tous  les  travaux  de  femmes,  quelque  nom  qu'on  leur  donne,  qu'elle  fasse 
sa  tâche  avec  soin,  qu'elle  balaie  dans  les  coins,  ne  laisse  pas  brûler  la 
soupe  ou  ne  la  sale  pas  trop,  ne  fasse  tomber  aucune  maille  de  son  tricot 
ou  ne  couse  pas  un  point  de  travers,  et  pense  sans  cesse  à  ne  rien  gaspil- 
ler inutilement,  afin  de  tenir  sa  maison  avec  peu  de  chose  ».  Nous  pré- 
férons à  ce  verbeux  et  insipide  commentaire  les  premières  pages  du  livre 
sur  les  poésies  lyriques  de  Gœthe.  Il  y  a  là  d'assez  bonnes  remarques, 
mais  elles  sont  gâtées  par  des  allusions  politiques.  A  propos  du  Dahin 
de  Mignon  (p.  4),  M.  V.  s'écrie  :  «  Un  souffle  poétique  circule  à  travers 
l'histoire  de  l'Allemagne,  lorsque  ce  Dahin  y  retentit  et  appelle  les  em- 
pereurs à  trouver  en  Italie  une  tombe  ou  une  couronne!  Dès  que  cette 
véritable  aspiration  allemande  vers  le  sud  manque  à  nos  empereurs,  c'en 
est  fait  de  la  grandeur  de  l'empire,  et  on  voit  commencer  l'espri  philis- 
tin, l'égoïsme  et  le  désir  des  conquêtes  ».  Et,  en  appréciant  V Apprenti 
magicien  (p.  5)  :  «  Je  pense,  dit  M.  Vilmar,  à  ces  libéraux  qui  vont, 
sans  se  lasser,  chercher  dans  le  coin  le  balai  de  la  démocratie,  jusqu'à  ce 
que  les  torrents  de  la  révolution  des  rues  menacent  de  les  emporter  eux- 
mêmes,  et  qu'un  Manteufïel  ou  un  Hassenpflug  doive  renvoyer  le  balai 
dans  un  coin  ».  De  pareils  rapprochements  sont  déplacés  dans  une  étude 
sérieuse. 

C. 


206.  —  Hetnrlcli  Joseph  Collin,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  neueren  deut- 
schen  Literatur  in  Œsterreich  von  Laban.  Wien,  Gerold,  1879,  in-8%  vi  et  227 
p.  —  Prix  :5  mark  (6  fr.  25j. 

Un  jeune  élève  de  Tomaschek,  M.  Laban,  nous  donne  dans  ce  livre, 
peut-être  un  peu  long  et  chargé  de  détails  superflus,  une  biographie  de 
Fauteur  du  Regulus,  du  Viennois  Collin,  poète  consciencieux  et  très 
instruit  qui  s'essaya,  au  commencement  du  siècle,  dans  le  drame  histo- 
rique et  ne  produisit  que  des  œuvres  froides  et  sans  vie.  Comme  tant 
d'écrivains  viennois,  a  dit  Gervinus  (v,  740),  Collin  avait  une  bonne 
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âme  et  un  esprit  loyal,  mais  ce  n'était  pas  un  poète.  CoUin,  couvert 
d'applaudissements  à  Vienne  par  un  public  autrichien,  reçut  à  Berlin 
et  à  Weimar  un  accueil  glacial,  et  W.  Schlegel  ne  vit  dans  Regulus 
qu'un  exercice  d'écolier.  Après  une  courte  introduction  sur  le  théâtre 
viennois,  sur  Sonnenfels,  AyrenhofF,  Schreyvogel  ',  M.  L.  analyse  très 
minutieusement  les  drames  de  CoUin,  Regulus,  le  plus  connu  de  tous, 
où  il  y  avait,  disait  Gœthe,  matière  à  un  acte,  et  non  à  cinq,  Coriolan, 
pour  lequel  Beethoven  composa  sa  célèbre  ouverture,  Polyxène,  Bal^ 
boa  où  GoUin  fit  des  concessions  au  romantisme  et  chercha  «  à  fondre 
l'Egmont  de  Gœthe  et  le  Posa  de  Schiller  »,  Bianca  délia  Porta,  Mllon, 
les  Horaces  et  les  Curiaces.  M .  L.  compare  ces  drames  à  d'autres  piè- 
ces qui  traitent  le  même  sujet;  selon  lui,  Regulus  est  la  plus  intéres- 
sante, Bianca,  la  plus  vigoureuse,  Màon,  la  plus  poétique,  et  Balboa,  la 
plus  faible  des  œuvres  dramatiques  de  Collin.  Il  donne  ensuite  une  liste 
complète  des  poésies  de  Collin  et  de  ses  articles  dans  les  journaux  et  les 
revues:  il  apprécie  ses  théories  sur  l'art  dramatique;  il  montre  comment 
Collin,  tout  en  approuvant  Lessing  et  la  Dramaturgie  de  Hambourg, 
subissait,  comme  la  plupart  des  dramaturges  viennois,  l'influence  fran- 
çaise, et  comment,  malgré  sa  polémique  contre  Schiller,  il  fut,  à  diver- 
ses reprises  et  pour  son  malheur,  l'élève  et  l'imitateur  du  poète  de  la 
Fiancée  de  Messine;  enfin,  il  étudie  le  style  de  Collin,  les  images  et  les 
comparaisons  qu'il  emploie,  les  chants  de  guerre  (Lieder  ôsterreichischer 
Wehrmànner)  qu'il  composa,  avec  plus  de  patriotisme  que  de  talent, 
pour  l'armée  autrichienne  ^  L'appendice  renferme  des  lettres  inédites  de 
Collin  (entre  autres,  une  lettre  signée  de  Beethoven),  une  suite  de  rap- 
prochements entre  le  Regulus  de  Métastase  et  celui  du  poète  viennois, 
etc.  M.  Laban  n'a  pas  assez  insisté  sur  la  poésie  lyrique  de  Collin,  sur 
ses  relations  avec  Beethoven  et  le  peintre  Fuger,  sur  la  société  de  Vienne 
et  le  mouvement  des  esprits  dans  la  capitale  de  l'Autriche.  Mais  son  tra- 
vail, très  solide  et  très  soigné,  sera  accueilli  avec  reconnaissance  par  qui- 
conque s'intéresse  à  la  littérature  autrichienne  des  commencements  du 
siècle,  si  peu  connue  et  si  peu  étudiée  jusqu'ici, 

A.  C. 


1.  Voici  les  divisions  de  l'ouvrage:  I.  CoUin's  Leben  und  Bildungsgang  (1-78,  en 
4  chapitres).  —  II.  Collines  schriftstellerische  Thœtigkeit  :  i»  Dramatische  Dichtun- 
gen  (84-172);  Dramaturgisches  (172-188);  Zur  Phraséologie  der  ColUn'schen  Dra- 
mcn  (188-192);  Lyrische  und epische  Gedichte  (192-210).--  III.  Anhang  (210-227). 

2.  Collin  est  le  premier,  en  Allemagne,  qui  ait  composé,  à  cette  époque,  des  chants 
de  guerre;  le  Moniteur  le  déclara  proscrit,  avec  Castelli  et  Carpani,  et  c'est  alors  que 
l'empereur  d'Autriche  répondait  à  Castelli  qui  lui  demandait  de  protéger  sa  fuite  : 
«  Vous  avez  fait  un  chant  de  guerre?  Qui  vous  l'a  donc  commandé?»  M.  L.  loue 
très  justement  la  poésie  de  Collin  Kaiser  Max  auf  der  Martinswand  in  Tyrol 
(P-  1% 
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207.  —  Madamo  de  Pompadour*  général  d'armée,  par  H.  Bonhomme. 
Paris,  Charavay  frères,  1880.  In-i6  carré  de  142  p.Tiré  à  233  exemplaires  numéro- 
tés dont  i5o  sur  papier  de  Hollande  sont  mis  dans  le  commerce. 

M.  H.  Bonhomme  a  donné  à  son  élégantissime  petit  volume  un  titre 
plein  de  séduisantes  promesses.  Hâtons-nous  de  dire  que  ce  n'est  pas 
seulement  ici  le  titre  qui  est  piquant,  comme  il  arrive  trop  souvent.  Les 
trois  parties  du  recueil  intitulées  :  La  générale  en  chef  [y-S^]^  Campa- 
gne de  Flandre  (87-1 10),  Campagne  de  Hanovre  (11 1-142),  seront  lues 
avec  le  plus  vif  plaisir  par  tous  les  amis  du  xv!!!""  siècle.  M.  B.,  que  ses 
travaux  antérieurs  et  notamment  son  édition  du  Journal  et  de  la  Cor- 
respondance de  Collé  ont  familiarisé  avec  l'histoire  intime  de  ce  siècle,  a, 
d'une  plume  non  moins  sûre  que  spirituelle,  complété  les  portraits  que 
nous  possédions  déjà  de  la  marquise  de  Pompadour  et  de  Louis  de  Bour- 
bon-Condé,  comte  de  Clermont,  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,  l'un 
des  quarante  de  l'Académie  française,  lieutenant  général,  gouverneur  de 
Champagne  et  de  Brie,  etc.  Tous  ceux  qui  connaissent  déjà  les  études 
dont  ces  deux  personnages  ont  été  l'objet  de  la  part  de  MM.  Emile  Cam- 
pardon,  Jules  Cousin,  de  Concourt,  Camille  Rousset,  Sainte-Beuve, etc., 
voudront  connaître  ce  que  M.  B.  ajoute  de  coups  de  pinceau  et  surtout 
de  documents  aux  coups  de  pinceau  et  aux  documents  dont  on  est  rede- 
vable à  ses  devanciers.  Les  lettres  inédites  de  M"'"  de  Pompadour  et  du 
comte  de  Clermont,  qui  forment,  avec  quelques  lettres  de  ce  dernier  à 
Paris-Duverney,  à  l'abbé  de  Bernis  \  au  maréchal  de  Belle-Isle,  à 
Louis  XV,  la  seconde  et  la  troisième  partie  du  recueil,  proviennent  des 
archives  du  Ministère  de  la  guerre  ;  elles  embrassent  la  période  comprise 
entre  mai  1746  et  juillet  1758,  Il  y  aurait  force  curieuses  citations  à  ti- 
rer de  cette  correspondance.  Je  ne  reproduirai  que  cet  énergique  billet  de 
M^°  de  Pompadour  à  celui  qui  venait  de  se  montrer  l'indigne  descen- 
dant des  princes  de  Gondé(p.  128)  :  «  5  juin  1758.  Quelle  humiliation, 
Monseigneur  !  Laisser  débarquer  mille  hommes  et  établir  un  pont  sur  le 
Rhin!  Je  ne  peux  vous  peindre  l'excès  de  ma  douleur;  elle  est  propor- 
tionnée à  l'avilissement  où  nous  sommes.  »  Pour  bien  montrer  que  la 
publication  de  M.  B.  est  loin  d'être  aussi  frivole  et  aussi  paradoxale  que 
Ton  serait  peut-être  tenté  de  le  croire  au  premier  abord,  je  reproduirai, 
en  finissant,  ce  passage  de  l'étude  consacrée  par  M.  B.  à  la  favorite  de 
Louis  XV  et  au  petit-fils  de  Louis  XIV  (p.  82)  :  «  Assurément,  il  n'était 


I.  Mentionnons  encore  quelques  lettres  de  l'abbé  de  Bernis  (avril-juin  1768)  au 
comte  de  Clermont  (p.  121-129).  L'éditeur  expose  ainsi  les  bonnes  raisons  qui  l'ont 
déterminé  à  les  publier  :  «  Nous  n'hésitons  pas  à  les  placer  ici,  attendu  que,  se  rat- 
tachant aux  dernières  opérations  du  prince,  elles  éclairent  la  situation  où  il  se  trou- 
vait alors,  et  expliquent  les  motifs  qui  le  décidèrent  à  demander  définitivement  son 
rappel.  » 
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pas  besoin  de  la  mise  en  lumière  de  la  correspondance  que  nous  don- 
nons ici,  pour  savoir  que  M"""  de  Pompadour  s'immisçait  dans  les  affai- 
res d'Etat  et  y  prenait  souvent,  grâce  à  la  coupable  apathie  de  Louis  XV, 
une  attitude  dominante.  Cependant,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaî- 
tre dans  quelle  mesure  son  influence  s'exerçait,  soit  ouvertement  dans  les 
conseils,  soit  d'une  façon  occulte  dans  ses  lettres,  afin  que  l'histoire 
puisse  attribuer  à  chacun  la  part  de  responsabilité  qui  lui  revient  ;  et  ce 
doit  être  la  préoccupation  constante  de  l'écrivain  sérieux,  de  l'historien 
digne  de  ce  nom,  c'est-à-dire  dégagé  de  toute  passion,  de  tout  esprit  de 
parti.  C'est  pourquoi  nous  pensons  que  la  présente  publication  donnera 
satisfaction  à  bien  des  curiosités,  en  redressant  certaines  erreurs  ». 

Ajoutons,  pour  MM.  les  bibliophiles,  que  l'imprimeur  Motteroz  a  fait 
du  petit  recueil  de  M.  Bonhomme  un  véritable  bijou,  où  l'on  admirera 
un  frontispice  gracieusement  encadré  d'ornements  symboliques  (amours, 
oiseaux),  armes  parlantes  de  la  belle  marquise  dont  l'image  est  gravée, 
d'après  un  tableau  du  temps^  en  tête  du  délicieux  volume. 

T.   DE    L. 


CORRESPONDANCE  \ 


Lettre    de    M.    l»armentler« 

Messieurs  les  Directeurs, 

La  Revue  critique  du  i8  janvier  1879  a  publié  un  long  article  de 
M.  Fagniez  sur  la  thèse  que  j'avais  soutenue  le  i5  mai  1878  devant  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris  et  qui  était  intitulée  :  Etude  sur  un  sujpplé^ 
ment  inédit  des  Mémoires  de  Richelieu.  Malgré  la  science  sûre  de 
M.  Fagniez  pour  tout  ce  qui  concerne  Richelieu  et  son  temps,  il  s'est 
glissé  dans  son  travail  des  erreurs  que  j'aurais  voulu  aussitôt  relever; 
mais  je  ne  pouvais  le  faire  sans  avoir  sous  les  yeux  le  texte  même  du 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  qui  était  l'objet  de  ma  thèse. 
J'ai  dû  solliciter  par  l'intermédiaire  de  M-  le  Préfet  de  l'Isère  auprès  de 
M.  le  Ministre  l'envoi  en  province  du  document  à  étudier.  Une  pareille 
faveur  ne  s'obtient  que  difficilement  et  après. des  formalités  longues  et 
multipliées  qui  donnent  à  la  Bibliothèque  nationale  toutes  les  garanties 
pour  le  retour  de  l'œuvre  intacte  au  jour  fixé.  Celle  qui  nous  occupe  est 


I     Nous  insérons  sans  commentaires  la  lettre  de  M.  Parmentier,  nous  reservant  de 
revenir,  s'il  y  a  lieu,  sur  la  question,  quand  paraîtra  la  brochure  qu'il   annonce. 
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en  quatre  gros  volumes  in-folio  ;  d'après  les  règlements,  deux  seulement 
peuvent  être  expédiés  à  la  fois  ;  il  faut  ensuite  renouveler  la  demande  et 
remplir  les  mêmes  formalités  pour  la  communication  des  deux  suivants. 
Si  à  ces  délais  on  ajoute  le  temps  qu'il  m'a  fallu  pour  une  nouvelle 
étude  du  manuscrit,  et  qu'on  tienne  compte  du  peu  de  loisir  que  laissent 
au  seul  professeur  d'histoire  et  de  géographie  d'un  gros  lycée  de  six  cents 
élèves,  les  classes,  leur  préparation,  l'annotation  des  devoirs  et  la  correc- 
tion des  compositions,  on  comprendra  que  ma  réponse  à  M.  Fagniez  a 
dû  se  faire  attendre.  Quand  elle  a  été  prête  et  que  j'ai  pu  vous  l'en- 
voyer, vous  vous  êtes  déclarés  dans  l'impossibilité  de  l'insérer,  pour  deux 
raisons  :  d'abord  parce  qu'elle  venait  trop  tard,  ensuite  parce  qu'elle  est 
trop  longue  et  renouvelait  dans  votre  recueil,  dont  la  première  loi  est  la 
variété,  une  question  déjà  agitée  devant  vos  lecteurs.  Vous  m'avez 
engagé  à  publier  mon  nouveau  travail  dans  une  brochure  à  part  que 
vous  vous  chargeriez  de  faire  connaître  à  vos  abonnés.  En  attendant 
vous  avez  bien  voulu  m'accorder  quelques  pages  pour  signaler  briève- 
ment les  points  sur  lesquels  la  discussion  de  M.  Fagniez  me  paraissait 
en  défaut. 

J'avais  essayé  de  prouver  dans  ma  thèse  :  i»  que  contrairement  à 
l'opinion  de  M .  Ranke,  le  manuscrit  en  question  était  fait  en  très  grande 
partie,  non  de  papiers  du  P.  Joseph,  mais  d'autres  documents  presque 
tous  tirés  du  cabinet  de  Richelieu  ;  2°  qu'il  était  en  réalité  un  supplé- 
ment des  Mémoires  du  cardinal.  La  conclusion  de  M.  Fagniez,  sans 
être  en  tout  point  celle  de  M.  Ranke,  est  opposée  à  la  mienne.  Pour 
montrer  en  «quoi  elle  pèche,  il  faut  d'abord  redresser  une  méprise  de 
M.  Fagniez  sur  un  passage  qui  permet  de  fixer  la  date  de  la  rédaction 
du  manuscrit.  Il  est  dit  au  t.  III,  fol.  60,  «  qu'il  n'y  a  pas  encore  un 
«  mois  qu'on  vient  d'enlever  au  duc  de  Lorraine  la  dernière  de  ses 
«  places  pour  la  seconde  fois,  de  sorte  qu'il  ne  lui  reste  à  présent 
«  pas  seulement  une  motte  de  terre,  et  peut  dire  avec  vérité,  comme  le 
«  filz  de  Dieu,  que  les  renards  ont  leurs  tanières  et  les  oiseaux  leurs 
«  nids,  mais  que  lui  n'a  pas  qui  lui  appartienne  où  reposer  sa  teste.  » 
M.  Fagniez  pense,  tout  en  mettant  la  composition  du  manuscrit  en  1643 
ou  1644,  que  ce  passage  n'a  pu  être  écrit  qu'en  1641  au  moment  où 
Louis  XIII  venait  d'occuper  de  nouveau  les  places  delà  Lorraine.  Mais 
il  aurait  dû  savoir  que  la  dernière  des  places  du  duc  Charles  enlevée 
pour  la  seconde  fois  était  La  Mothe  ;  elle  avait  été  prise  d'abord  le 
26  juillet  1634  ^  ;  elle  le  fut  plus  tard  le  7  juillet  1645  \  Le  jeu  de 
mot,  fort  dans  le  goût  du  temps,  «  il  ne  lui  reste  à  présent  pas  seulement 
une  motte  de  terre  »,  ne  vise  d'ailleurs  que  La  Mothe.  Ainsi  le  3®  volume 


ï.  Mém.   de  Richelieu,   t.  XXIL  p,  53o  do   l'édition  Michaud  et  Poujoulat,  1866. 
D.  Calmet,  vol.  III,  coi.  280. 
2.  D.  Calmet,  III,  427. 
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a  été  écrit  en  1645.  Or,  le  P.  Joseph  est  mort  en  i638  ;  pourtant  à  en 
croire  M.  Fagniez,  c'est  lui  qui  aurait  communiqué  au  secrétaire  du 
manuscrit  la  plupart  des  documents  dont  il  est  composé.  L'abbé  Richard, 
auteur  d'une  Vie  du  R.  P.  Joseph  (1702),  connaissait  assez  bien  les 
sources  ;  il  savait  que  le  P.  Joseph  n'avait  laissé  ses  papiers  à  personne, 
et  il  nous  apprend  qu'après  la  mort  de  son  confident,  le  cardinal  se  saisit 
à  Ruel  et  dans  la  rue  Saint- Honoré  de  tous  les  papiers  qu'il  avait,  brûla 
les  moins  nécessaires  et  emporta  lui-même  les  autres,  ne  se  fiant  pour 
cela  à  personne.  Le  P.  Grifïet  cite  notre  manuscrit,  il  en.  fait  des  extraits 
nombreux  pour  son  histoire  de  Louis  XIII.  La  pensée  ne  lui  vient 
même  point  d'y  voir  des  ouvrages  du  P.  Joseph.  Il  a  fallu  le  prestige  du 
nom  de  Ranke  pour  imposer  aux  travailleurs  de  seconde  main  une 
erreur  qui  s'est  trop  vite  propagée.  M.  Fagniez  est  convaincu  que  le 
témoignage  de  Siri  sur  lequel  l'historien  allemand  base  ses  affirmations 
est  parfaitement  authentique,  et  il  refuse  de  croire  M.  Avenel,  infiniment 
mieux  renseigné  et  déclarant  catégoriquement  qu'ici  ce  témoignage  n'a 
aucune  autorité.  M.  Ranke  pense  que  c'est  ce  manuscrit  que  Siri 
appelle  les  Registri  jnanoscritti  e  memorie  manoscritte  del  Padre 
Joseffo,  ou  ses  Memorie  di  Stato  monoscritte  ;  cela  est  faux.  Richelieu 
demandait  à  la  fin  de  chaque  année  à  ses  agents  de  toute  sorte,  ministres, 
ambassadeurs  et  généraux,  des  collections  de  documents  concernant 
leur  département,  afin  de  les  faire  entrer  dans  son  Histoire,  que  nous 
appelons  improprement  ses  Mémoires;  il  utilisa  ainsi  \q  journal  du 
cardinal  de  La  Valette,  le  diaire  de  Bullion,  les  mémoires  du  duc 
d'Estrées,  le  mémorial  de  tel  ou  tel  diplomate.  Remplacez  les  mots 
journal,  diaire,  mémoire  et  mémorial  par  registres,  mettez  le  P.  Joseph 
au  nombre  de  ceux  qui  travaillaient  pour  Richelieu,  et  vous  savez  ce 
que  Siri  appelle  les  Registri  del  Padre  Joseffo.  Ce  sont  ces  registres 
qui  ont  servi  au  bénédictin  italien  ;  c'est  là  qu'il  a  pris  les  passages  que 
M.  Ranke  a  lus  dans  notre  manuscrit,  où  ils  ont  été  transcrits  comme 
l'ont  été  d'autres  récits  pris  dans  les  mémoires,  journaux  et  diaires  dont 
il  vient  d'être  question.  Vittorio  Siri  se  garde  avec  raison  d'attribuer 
au  P.  Joseph  le  rôle  universel  que  dans  la  suite  lui  ont  prêté  les  histo- 
riens, mais  que  lui  refuse  M.  Avenel,  il  l'appelle  simplement  ce  fabro  e 
proponitoredituttelenegociationid'AUemagna  e  del  Norte.  »  Comment 
aurait-il  pris  pour  ses  registres  un  recueil  de  notes,  pièces,  dépêches, 
instructions  et  relations  diplomatiques,  conventions  et  traités  de  toute 
sorte  qui  concernent  tous  les  pays  avec  lesquels  la  France  était  en 
relation,  et  qui  pour  la  plupart  proviennent  certainement  de  la  masse 
des  papiers  de  Richelieu  ?  Je  dis  la  plupart,  car  il  en  est  qui  ont  une 
autre  origine,  et  M.  Fagniez  l'a  vu.  En  traitant  de  la  secte  des  Illumi- 
nés, Pautcur  cite  un  mémoire  que  lui  a  donné  le  sieur  de  La  Saussaye, 
curé  de  Saint- Gilles-de-Saint-Leu.  Ailleurs  il  exprime  son  regret  de 
n'avoir  pu  se  procurer  un  document  dont  il  connaissait  l'existence.  Il 
recueillait  donc  lui-même  des  papiers  six  ou  huit  ans  après  la  mort  du 
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p.  Joseph.  Voyez  les  erreurs  de  M.  Ranke,  qui  prétend  que  les  trois 
premiers  volumes  ont  été  composés  apparemment  du  vivant  du  P.  Joseph, 
quand  la  mort  du  capucin  est  déjà  mentionnée  presque  au  commence- 
ment du  premier,  et  qui  veut  que  ce  soit  avec  des  mémoires  et  des 
ouvrages  du  P.  Joseph,  quand  le  sieur  de  La  Saussaye  et  d'autres  en 
fournissent  une  partie.  Et  parce  que  j'ose  attaquer  l'autorité  de 
M.  Ranke,  parce  que  je  lui  prouve  pièces  en  main  qu'il  a  tort,  M.  Fag- 
niez  croit  légitimer  la  vivacité  de  son  article  en  m'accusant  a  dCimjperti- 
«  nence  envers  le  patriarche  de  l'école  historique  allemande.  » 

M.  Ranke  a  fait  une  autre  erreur,  que  M.  Fagniez  partage  sans  exa- 
men et  sur  laquelle  il  renchérit  encore.  L'illustre  historien  croit  que  le 
but  de  l'œuvre  est  de  compléter  une  grande  histoire  du  temps,  qu'il  ap- 
pelle Histoire  générale  des  guerres  et  que  d^ailleurs  il  avoue  ne  point 
connaître.  M.  Fagniez  croit  également  que  c'est  de  ce  livre  que  les  omis- 
sions doivent  être  réparées,  non  pas  seul,  mais  concurremment  avec  d'au- 
tres ouvrages  incomplets  comme  lui  ;  il  en  désigne  même  un  sous  le  nom 
de  corps  d'histoire.,  sans  qu'il  en  soit  fait  mention  une  seule  fois  dans  les 
quatre  volumes.  La  vérité  est  que  le  compilateur  ne  veut  suppléer  qu'un 
livre,  celui  qu'il  appelle  indistinctement  histoire  ou  histoire  entière. 
Quant  à  l'Histoire  générale  des  guerres.,  il  ne  la  nomme,  comme  d'au- 
tres histoires  du  temps,  que  pour  y  renvoyer  le  lecteur  en  passant  %  C'est 
donc  l'Histoire  ou  Histoire  entière  qu'il  faut  chercher.  Après  un  exa- 
men attentif  et  une  patiente  comparaison  de  textes,  j'ai  pensé  que  c'était 
V Histoire  écrite  par  Richelieu,  celle  que  la  postérité,  et  non  pas  lui,  a 
appelée  ses  Mémoires.  Les  matériaux  de  part  et  d'autre  sont  à  peu  près 
de  même  provenance.  On  sait  de  plus  que  Richelieu,  pour  rendre  son 
histoire  moins  volumineuse,  en  aurait  préparé  un  appendice.  Enfin  l'ac- 
cord entre  les  deux  ouvrages  est  frappant  du  commencement  à  la  lin.  Le 
manuscrit  s'intitule  Supplément;  il  renvoie  à  V Histoire  quand  il  sait 
que  tel  fait  y  est  rapporté;  il  annonce  au  contraire  qu'il  va  relater  tel 
événement  parce  que  V Histoire  l'a  négligé;  presque  toujours  ses  référen- 
ces se  vérifient.  M.  Fagniez  toutefois  a  découvert  un  cas  où  cela  n'a  pas 
lieu,  c'est  à  propos  de  la  disgrâce  de  Servien  en  1 636.  Le  Supplément  la 
tait  et  déclare  s'en  rapporter  à  l'Histoire;  les  Mémoires  de  Richelieu 
n'en  disent  pas  un  mot.  Le  cas  n'est  pas  bien  embarrassant.  Les  archi- 
ves du  ministère  des  affaires  étrangères  possèdent  deux  manuscrits  des 
Mémoires  de  Richelieu,  je  les  ai  eus  entre  les  mains  ;  l'un  est  l'œuvre 
originale  que  M.  Avenel  désigne  par  la  lettre  A,  l'autre  en  est  une  copie 
marquée  par  la  lettre  B.  Le  premier,  tel  qu'il  nous  est  parvenu,  s'arrête 


I.  Je  dois  à  la  justice  de  déclarer  que  M.  Fagniez  m'a  mis  sur  la  voie  pour  trouver 
cette  œuvre  qu'il  n'a  pu  découvrir,  avec  le  titre  donné  ici,  dans  aucune  bibliothèque 
de  Paris.  Je  la  tiens,  c'est  VHistoire  générale  des  guerres  et  mouvements  arrivés  en 
divers  Estais  du  monde  sous  le  régne  auguste  de  Louis  XIII,  2  vol.  in-8«,  Paris,  chez 
Pierre  Billaine,  i638. 
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à  la  vérité  en  i63o;  le  reste  est  perdu,  mais  il  a  existé  jusqu'en  i638, 
M.  Avenel  n'en  doute  point.  Il  résulte  de  la  comparaison  de  ces  deux 
manuscrits,  que  l'original  renfermait  un  certain  nombre  de  pièces  et  de 
récits  qui  ont  été  supprimés  dans  la  copie.  Par  exemple,  en  1627,  on 
trouve  contre  le  duc  de  Vendôme,  frère  naturel  du  roi,  quinze  pages 
d'accusation  non  barrées,  non  effacées  dans  A.  Elles  n'ont  pas  été  admi- 
ses dans  B  sans  qu'on  en  explique  la  raison.  Or,  à  la  place  du  duc  de 
Vendôme  en  1627,  mettez  Servien  en  i636.  L'auteur  du  Supplément  a 
eu  sous  les  yeux  le  manuscrit  A  où  il  a  lu  la  disgrâce  du  ministre;  mais 
les  éditeurs  des  Mémoires  de  Richelieu,  Petitot  comme  Michaudet  Pou- 
joulat,  se  sont  servis  du  manuscrit  B,  où  elle  n'avait  pas  été  transcrite, 
voilà  pourquoi  on  la  cherche  vainement  dans  leurs  recueils. 

M.  Fagniez  a  remarqué  que  quelques  faits  sont  racontés  à  la  fois  dans 
les  deux  ouvrages  ;  cette  similitude  avait  déjà  frappé  M .  Ranke,  elle  est 
souvent  un  argument  de  plus  en  faveur  de  ma  thèse  :  ce  Les  récits  que 
»  l'auteur  fait,  dit  M.  Ranke,  des  tentatives  fréquentes  pour  raccommo- 
«  der  la  famille  royale,  ont  une  grande  ressemblance  avec  ceux  qu'on 
«  trouve  dans  les  Mémoires  de  Richelieu^  mais  ils  sont  plus  simples  et 
«  moins  passionnés.  »  C'est  justement  à  propos  des  démêlés  du  roi  avec 
Gaston  que  M.  Fagniez  trouve  double  emploi.  N'était-il  pas  permis  à 
l'auteur  du  Supplément  de  donner  telles  quelles  des  pièces  que  Richelieu 
avait  altérées  avant  de  les  recevoir  dans  son  Histoire?  Le  compilateur 
travaillait  d'ailleurs  sur  des  notes  mal  disposées,  mal  ordonnées  ;  il  en 
avait  à  vérifier  constamment  la  présence  ou  l'absence,  dans  une  histoire 
très  volumineuse.  Le  sommeil  l'a  quelquefois  surpris,  si  bien  qu'il  rap- 
porte deux  fois  l'arrestation  d'un  certain  Chavaignac  qui  avait  attenté  à 
la  vie  de  Richelieu.  Après  cela,  M.  Fagniez  affaiblit  lui-même  son  objec- 
tion en  affirmant  que  la  prise  du  fort  de  la  Chaîne,  près  de  Brisach,  en 
i638,  est  relatée  à  la  fois  dans  les  deux  ouvrages.  Les  Mémoires  de  Ri- 
chelieu parlent  d'un  fort  qu'ils  ne  nomment  point,  et  qui  fut  emporté  le 
27  octobre  ;  le  Supplément  indique  le  fort  de  la  Chaîne  pris  le  3o.  A  pro- 
pos d'un  renvoi  à  l'Histoire  pour  la  prise  de  Saint-Mihiel  en  i635, 
M.  Fagniez  fait  observer  que  les  Mémoires  de  Richelieu  ne  suivent  pas 
un  ordre  assez  chronologique  pour  que  ce  renvoi  puisse  leur  convenir. 
Voici  son  objection  avec  la  réponse  :  «  Le  ms.  annonce  qu'on  trouvera 
«  le  récit  de  la  prise  de  Saint-Mihiel  en  i635  dans  ['Histoire  entière  au 
((  commencement  du  mois  d''octobre.  Cette  indication  ne  saurait  conve- 
((  nir  qu'à  un  ouvrage  rédigé  sur  un  plan  rigoureusement  chronologi- 
<i  que,  et  non  aux  Mémoires  de  Richelieu  où  la  narration,  tout  en  étant 
«  subordonnée  à  la  division  par  années,  épuise  un  sujet  avant  de  passer 
«  à  un  autre.  »  C'est  une  erreur  de  croire  que.  même  pour  une  année,  les 
Mémoires  de  Richelieu  épuisent  un  sujet  avant  de  passer  à  un  autre; 
il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  les  sommaires  qui  suivent  chaque 
millésime  dans  les  éditions  qui  en  ont  été  faites.  De  vingt  exemples,  n'en 
prenez  qu'un  :  voyez  comme  en  i638  on  passe  de  Bernard  de  Weimar  au 
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siège  de  Saint-Omer,  et  puis  auK  opérations  en  Guyenne  pour  revenir  à 
Sainl-Omer  et  à  Bernard  ;  comme  on  parle  du  duc  de  La  Valette  pour 
le  laisser  et  ensuite  retourner  à  lui  ;  comme  on  va  de  l'intérieur  à  l'exté- 
rieur, des  affaires  politiques  aux  affaires  religieuses,  au  fur  et  à  mesure  que 
les  mois  avancent.  Pourquoi  aussi  l'indication  ci-dessus  ne  conviendrait- 
elle  pas  aux  Mémoires  de  Richelieu,  où  on  lit,  T.  XXII,  p.  634,  pre- 
mière colonne  :  «  Et  Lenoncourt  s'obligerait  de  remettre  entre  les  mains 
«  de  Sa  Majesté,  outre  Saint-Mihiel,  son  château  de  Pierrefort;  et  au 
«  cas  qu'ils  ne  voulussent  accepter  ce  que  dessus,  Sa  Majesté  les  avertis- 
ce  soit  qu^ils  fissent  sortir  les  religieux  et  les  religieuses  par  la  porte  du 
«  pont,  et  ce  dans  deux  heures,  afin  d'éviter  la  furie  des  soldats.  Lenon- 
«  court  accepta  ces  conditions  le  2  octobre,  et  rendit  la  place  le  leîtde- 
c(  main  à  neuf  heures  du  matin.  » 

Je  ne  touche  qu'en  passant  à  une  dernière  objection.  M.  Fagniez  ne 
pense  pas  que  ï Histoire,  à  partir  de  i636  au  moins,  existât  déjà  au  mo- 
ment où  le  Supplément  pour  cette  année  fut  rédigé.  Ainsi,  d'après  lui,  le 
supplément  d'un  livre  peut  être  écrit,  ses  lacunes  peuvent  être  comblées 
avant  que  lui-même  soit  composé.  L'auteur  du  manuscrit  n'écrit-il  pas, 
précisément  en  i636,  (t.  IV,  fol.  i)  :  «  Le  suplément  que  j'ay  entre- 
«  pris  m^exempte  des  grandes  narrations  historiques  et  ne  m'oblige  qu'à 
«  supléer  ce  qui  a  manqué  à  la  connaissance  de  l'historien  et  dont  les 
«  mémoires  me  sont  fournis  ?  »  N'est-ce  pas  dire  clairement  :  a  L'histo- 
«  rien  a  fait  son  œuvre,  certains  événements  ont  manqué  à  sa  connais- 
((  sance  ;  je  les  ai,  ces  événements;  les  mémoires  m'en  ont  été  fournis, 
«  je  vais  les  publier.  » 

Je  conclus.  Je  suis  très  convaincu  que  le  manuscrit  ne  peut  être  ap- 
pelé des  Mémoires  et  des  ouvrages  du  P.  Joseph  ;  ce  premier  point  de  la 
discussion  ne  laisse  pas  de  doute.  Mais  comme  je  suis  d'une  entière 
bonne  foi,  j'avoue  que  j'hésiterais  de  me  prononcer  aussi  catégorique- 
ment sur  le  second  point,  et  précisément  parce  que  j'ai  examiné  la  ques- 
tion longtemps  et  de  près,  je  serais  reconnaissant  au  chercheur  qui  prou- 
verait que  je  me  suis  trompé  en  me  mettant  sous  les  yeux  l'histoire  qui 
doit  être  suppléée.  C'est  un  objet  curieux  et  qui  vaut  la  peine  qu'on  s'en 
occupe. 

Daignez  agréer,  Messieurs  les  Directeurs,  l'expression  de  mes  senti- 
ments  respectueux. 

J.  Parmentier. 


CHROiNlQUE 


FRANGE.  —  Le  compte-rendu  de  la  troisième  session  du  Congrès  provincial  des 
orientalistes,  tenue  à  Lyon  en  1878,  vient  de  paraître  en  deux  gros  volumes  (Lyon, 
imp.  Pitrat;  à  Paris,  chez  Ernest  Leroux.  334  P-  et  166  p.  17  francs). 
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—  Le  premier  numéro  de  la  Revue  de  l'Ecole  d'Alger  (section  des  lettres  et  sec- 
tion orientale)  renferme  les  articles  suivants  :  J.  de  Crozals,  De  la  vénalité  des  of- 
fices de  judicature  dans  l'ancienne  France  (p.  1-60);  F.  Antoine,  De  l'ablatif  en  D 
dans  l'ancienne  langue  latine  Cp.  61-68);  J.  Lemaitre,  L'Imitation  de  Jésus-Christ 
(p.  69-92);  J.-E.  Alaux,  Des  variations  de  la  morale  (p.  93-126)  et  un  compte-rendu 
de  M.  R.  Basset  sur  le  traité  de  numismatique  arabe-espagnole  de  M.  Fr.  Codera  y 
Zaidin  (p.  127-128). 

—  M.  Paul  DuRRiEu,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  membre  de  l'Ecole 
française  de  Rome,  prépare  un  travail  sur  les  relations  de  la  France  et  de  l'Italie 
sous  Charles  VI;  ce  travail  reposerait,  en  grande  partie,  sur  des  documents  iné- 
dits. 

—  M.  Gustave  Vallat^  censeur  des  études  au  lycée  de  Pontivy,  vient  de  publier 
un  assez  bon  travail  sur  le  génie  de  Rabelais  (Delavigne,  43  p.).  Sans  être  très  ori- 
ginal, cet  ouvrage  atteindra  le  but  que  lui  fixe  l'auteur,  a  de  mettre  en  lumière,  dans 
quelques  pages,  uniquement  pour  l'instruction  du  plus  grand  nombre,  l'impulsion 
vigoureuse  donnée  par  un  sage,  sous  le  masque  d'un /ow,  à  l'avancement  intellec- 
tuel et  moral  de  la  France,  et  d'accuser  les  traits  les  plus  saillants  de  son  incompa- 
rable génie.  »  On  peut  relever  çà  et  là  un  peu  d'exagération  dans  les  jugements  de 
M.  Vallat. 

—  M.  Jean  Fleury,  lecteur  à  l'Université  de  Saint-Pétersbourg  et  bien  connu  par 
ses  études  sur  Rabelais  (Voy.  Revue  critique,  nouvelle  série,  t.  IV,  p.  211  sqq.)  fera 
paraître  prochainement  à  la  librairie  Pion  un  ouvrage  sur  Marivaux, 

—  Dans  une  brochure  sur  Guy  Patin  (Guy  Patin^  nécessité  d'une  édition  de  ses 
lettres.  In-S",  i3  p.)  M.  Ch.  Nisard  relève  les  fautes  et  les  erreurs  commises  par 
M.  Reveillé-Parise  dans  son  édition  des  Lettres  du  célèbre  médecin  (1846),  et  ré- 
clame une  nouvelle  édition  dont  le  texte  soit  pur  et  complet,  et  le  commentaire, 
exact  et  instructif. 

—  Les  Mémoires  de  la  Société  historique  du  Cher  (troisième  série,  tome  deuxième 
première  et  deuxième  livraisons  1-144  et  145-292  p.)  renferment  les  travaux  sui- 
vants :  I,  Le  Berry  préhistorique,  par  M.  Ludovic  Martinet  (i-!35),  travail  considé- 
rable, accompagné  de  planches  et  d'une  carte  du  Berry  préhistorique,  et  divisé  ainsi  : 
i»  Considérations  générales;  2'^  Les  monuments  (dolmens,  tumulus,  enceintes  forti- 
fiées, mardelles,  grottes  et  souterrains,  découvertes)  ;  3°  Description  des  monuments 
(Indre  et  Cher).  —  II.  Recherches  sur  les  anciennes  voitures  publiques  dans  le  Berry 
et  surtout  à  Bourges.,  par  M.  Hippolyte  Boyer,  (p  143-212),  étude  consciencieuse, 
d'après  les  documents.  —  III.  Antoine  Bengy,  dissertation  sur  son  lieu  de  naissance 
par  M.  Paul  Moreau  (p.  212-226)  :  le  célèbre  jurisconsulte,  qu'on  faisait  naître  à 
Bourges,  serait  né  à  Dun-le-Roi.  —  IV.  Asnières-les-Bourges  et  tombeau  de  lady 
Fotheringham  (p.  227-231),  par  M.  Ancillon.  —V.  Noies  sur  le  Kansas,  par  M.  Vic- 
tor Ratier  (p.  233-241).  —  VI.  Recherches  sur  V affaire  de  Jarriolles^  par  M.  F.  Du- 
MONTEiL  (p.  243-292) .  Ce  crime,  commis  dans  la  nuit  du  8  au  9  brumaire  an  V  (29  au 
3o  octobre  1796),  produisit  dans  le  Berry  une  émotion  considérable  et  eut  pour  con- 
séquence des  mesures  de  police  exceptionnellement  rigoureuses.  Le  travail  de  M.  Du- 
montcil  renferme  des  renseignements  intéressants  sur  les  malfaiteurs  et  la  police 
dans  le  département  du  Cher  en  l'an  V;  à  cette  époque,  le  nombre  des  déserteurs  et 
des  réfractaires  dans  cette  partie  de  la  France  était  si  grand,  que  le  Comité  de  salut 
public  assimilait  cette  désertion  qui  faisait  des  «  progrès  effrayants  w,  à  une  espèce 
d'épidémie. 

ALLEMAGNE.  —  11  y  a  dans  l'Allemagne  du  Nord,  surtout  dans  le  Brandebourg 
et  la  liesse,   des  établissements  d'instruction   secondaire  où   les  élèves   des  classes 
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supérieures,  Pvimaner,  Secundaner,  forment  des  sociétés,  dont  le  programme  est  de 
cultiver  l'amitié,  l'amour  de  la  patrie,  l'étude  des  classiques,  mais  dont  le  but  réel 
est  de  boire  le  plus  de  bière  possible,  de  fumer,  de  tirer  des  armes,  de  faire  du 
tapage  dans  les  rues  à  une  heure  avancée,  etc.  Un  directeur  de  gymnase,  M.  Robert 
PfLGER,  nous  fait  à  ce  sujet,  dans  un  livre  curieux  (Ueber  das  Verbindungswesen  auf 
novddeutschen  Gymnasien.  Berlin,  Weidmann.  In-S»,  8'i  p.  2  mark)  de  tristes  révé- 
lations. Il  a  surpris  et  dissous  maintes  de  ces  sociétés  ;  il  a  entre  les  mains  les  statuts 
de  dix-sept  corporations  de  différents  gymnases  et  tous  leurs  actes  officiels,  écrits 
d'ailleurs  sans  esprit  et  sans  humour,  dans  le  style  le  plus  incorrect  et  le  plus  plat. 
Nous  résumons  brièvement  les  principaux  renseignements  que  renferme  cet  opus- 
cule. Tout  d'abord,  les  élèves  qui  font  partie  des  Vcrbindungen,  négligent  les  devoirs 
de  la  classe  ;  ils  ont  une  bibliothèque  bien  fournie  où  ils  trouvent  des  traductions, 
des  devoirs  tout  faits,  etc.;  au  besoin,  ils  s'adressent  à  des  corporations  voisines. 
Sur  39  élèves  appartenant  à  une  Verbindung,  un  seul  a  fait  en  un  an  la  classe 
Untersecunda  ;  19  y  ont  mis  trois  semestres  ;  9  autres,  quatre  semestres;  9  autres 
encore,  cinq  semestres  :  un  enfin,  six  semestres.  Ces  corporations  ont  une  corres- 
pondance très  étendue  et  leurs  archives  sont  considérables  :  il  faut  faire  des  com- 
mandes aux  marchands,  rendre  compte  des  relations  ( Kartellverhœliniss,  Bieniet- 
tel)  avec  les  autres  «  corps  »,  dresser  procès-verbal  de  toutes  les  réunions,  même  la 
plus  insignifiante,  relater  toutes  les  grossièretés  et  obscénités  qui  ont  été  prononcées 
dans  chaque  séance  et  dont  les  Fûchse,  les  novices,  ont  dû  saupoudrer  leurs  discours 
de  réception,  envoyer  des  nouvelles  aux  anciens  membres,  les  alte  Herren,  qui 
s'intéressent  vivement  à  leur  ancienne  corporation.  Ces  a  vieux  Messieurs  »  fournis- 
sent aux  Vcrbindungen  un  dangereux  appui;  pour  la  plupart,  employés  de  com- 
merce, n'ayant  pas  fait  d'études  complètes,  ils  s'attachent  à  la  corporation  qui  leur -a 
fait  goûter,  en  quelque  inesure,  les  joies  de  ces  années  d'université,  si  chères  à  tout 
bon  Allemand  :  ils  prennent  part  aux  banquets  (Trinkgelage,  Kneîperei),  ils  don- 
nent de  l'argent  ;  en  cas  de  nécessité,  ils  cachent  les  papiers,  les  ustensiles,  les  armes 
de  la  société.  M.  Pilger  signale  encore  d'autres  défauts,  d'autre^vices  funestes  causés 
par  ces  corporations.  Les  Verbindungsschûîer,  pleins  d'orgueil  et  de  vanité,  se 
regardent  comme  l'élite  des  gymnases  ;  ils  n'ont  pas  de  respect  pour  leurs  maîtres 
qu'ils  s'excitent  mutuellement  à  tromper;  le  soir,  ils  les  insultent,  souillent  le  seuil 
de  leurs  maisons,  jettent  des  pierres  dans  leurs  fenêtres.  Ils  vivent  dans  un  perpétuel 
mensonge;  que  de  prétextes  ils  inventent  pour  justifier  leurs  nombreuses  absences! 
si  la  corporation  est  découverte,  les  statuts  leur  permettent  de  donner  au  directeur 
leur  parole  d'honneur  de  n'y  pas  rentrer,  mais  ce  serment  est  nul.  En  un  mot,  — 
telle  est  la  conclusion  de  M.  Pilger,  —  les  corporations  des  gymnases  sont  a  le 
ver  qui  ronge  la  jeunesse  allemande  ». 

—  La  librairie  Hinrichs,  de  Leipzig,  pubhe  une  troisième  édition  de  la  Geschichte 
dev  griechischen  Plastik,  de  M.  J.  Overbeck.  Cette  édition,  remaniée  et  augmentée 
umgearbeitet  u.  vermehrt)  comprendra  quatre  volumes.  Le  premier  vol.  qui  vient  de 
paraître,  renferme  les  livres  I  et  II  de  l'ouvrage  (I  œlteste  Zeit ;  Halte  Zeit,  jusqu'en 
460)  ;  il  coûte  7  mark.  Le  deuxième  volume  paraîtra  dans  l'automne;  le  troisième  et 
le  quatrième  volume  seront  pubhés  à  des  intervalles  de  six  mois,  de  sorte  que 
l'ouvrage  entier  aura  paru  à  la  fin  de  l'année  1881. 

—  M.  Jak  Krall.  entreprend  une  série  d'études  sur  les  passages  qui,  dans  les 
œuvres  de  Tacite,  ont  trait  à  l'Orient  :  (Tacitus  und  der  Orient,  sachlicher  Commen- 
tar  ^u  den  orientalischen  Stellen  in  den  Schriften  des  TacitusJ.  La  première  de  ces 
études  est  relative  à  un  passage  des  Histoires,  IV,  83-84.  (I^i^  Herkunft  des 
Serapis,  VI  et  67  p.  Wien,  Konegen.  In-8".  i  m.  60).  Une  deuxième  étude  sera  con- 
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sacrée  à  un  autre  passage  des  Histoires,  V,  3-b  ;  une  troisième  et  dernière  étude, 
aux  autres  passages  plus  courts. 

—  Le  V*  volume  des  «  Publications  des  archives  d'état  prussiennes  »  a  paru  ;  il 
forme  la  première  partie  de  la  correspondance  du  landgrave  de  Hesse,  Philippe  le 
Magnanime  avec  Bucer  (Brie/weclisel  Landgraf  Philipp's  des  Grossmùthigen  von 
Hessen  mit  Bucer.  Leipzig,  Hirzel.  In-8°,  viii  et  642  p.).  Cette  correspondance  est 
éditée  par  M.  Max  Lenz  avec  un  soin  et  un  savoir  remarquables;  un  prochain  vo- 
lume renfermera  la  seconde  partie. 

—  M.  Ant.  ScHLOSSAR  s'est  voué  avec  un  zèle  infatigable  à  l'étude  de  l'histoire  de 
la  Styrie.  (Cp.  Revue  critique,  187g,  n"  27,  p.  17).  Nous  avons  naguère  annoncé  l'é- 
dition, qu'il  publie,  des  œuvres  de  Kalchberg,  une  des  gloires  littéraires  de  la  Styrie 
au  xviii*  siècle;  les  deux  premiers  volumes,  déjà  parus,  renfermaient  les  poésies  et 
les  drames  de  Kalchberg  (Bertram  von  Dietrichsiein,  die  Tempelherren,  Friedrich 
Graf  von  Cilli,  Ulrich  Graf  von  Cilli  et  Andréas  Baumkir cher)  ;  les  deux  derniers 
volumes  des  Gesammelte  Schriften  de  Kalchberg  viennent  de  paraître.  (Vienne,  Brau- 
mùUer).  Ils  renferment  les  écrits  en  prose,  et  comme  Kalchberg  les  appelait,  les  es- 
quisses historiques,  historische  Ski:{^en,  qu'il  avait  publiées  dans  divers  recueils.  Ce 
sont  dans  le  lll"  volume,  (x  et  282  p.)  les  études  suivantes  :  Aus  der  Geschichte  In- 
nerœsterreichs  (p.  3-194),  Ursprung  und  Verfassung  der  Stœnde  Steiermarks 
(p.  197-260);  Ueber  Ursprung  und  Beschaffenheit  der  Urbai'ialabgaben  in  Inner- 
oesterreich  (p.  263-278};  et,  dans  le  quatrième  volume,  l'essai  intitulé  a  aus  der 
œsterreichischen  und  deutschen  Geschichte  -o  (p.  3-2o8)  et  des  impressions  de  voyage 
en  Styrie  {Reiseski:{:{en  aus  Steiermark,  p,  2ii-352.) 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  3  septembre  1880. 

M.  Delaunay  lit  la  suite  du  mémoire  de  M.  Th. -H.  Martin  sur  les  hypothèses  as- 
tronomiques des  philosophes  grecs.  M.  Martin  fait  ressortir  l'importance  des  théories 
nouvelles  dues  à  Héraclide  de  Pont.  Ce  philosophe  admit  la  rotation  diurne-  de  la 
terre  et  attribua,  en  outre,  à  cet  astre,  un  léger  mouvement  de  translation  par  lequel 
il  prétendait  exphquer  la  différence  des  saisons.  Il  reconnut  la  différence  qui  existe 
entre  le  jour  sidéral  et  le  jour  solaire.  Enfin,  il  admit  un  mouvement  de  translation 
de  Mercure  et  de  Vénus  autour  du  soleil,  les  considérant  comme  deux  satellites  de 
cet  astre.  Il  se  rapprocha  ainsi  notablement  de  l'astronomie  moderne,  puisque  non- 
seulement  il  comprit  que  le  mouvement  diurne  apparent  du  ciel  était  dû  à  un  mou- 


pour  constituer  sous  sa  forme  a  peu  près 
système  qui  est  devenu  celui  de  Copernic  et  qui  a  définitivement  triomphé. 

M.  Rcvillout  termine  sa  lecture  sur  un  papyrus  démotique  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, qui  contient  l'explication  d'une  prophétie  égyptienne,  et  qui  fournit,  selon 
l'auteur  du  mémoire,  de  précieux  renseignements  sur  l'histoire  ancienne  de  l'E- 
gypte. 

L  ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Ouvrage  présenté,  de  la  part  de  V auteur,  par  M.  Léopold  Delisle  :  P,  de  Fleury, 
Notes  additionnelles  et  rectificatives  au  Gallia  christiana, 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 


U  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  2.V. 
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208.  —  A  etatisUcal  Account  of  Dengol^  by  W.  W.  Hunter.  London,  Trûb- 
ner  et  Co.  1875-77.  20  vol.  gr.  in-S». 

1 

Ces  vingt  volumes,  dans  lesquels  M.  Hunter  a  réuni  et  condensé  les 
I  isultats  de  l'enquête  statistique  du  Bengale,  ne  sont,  pour  ainsi  dire, 
que  la  première  livraison  de  la  vaste  publication  entreprise  par  l'adminis- 
tration anglaise,  «  la  Description  de  l'Inde  britannique  ».  Ce  qui  vient 
d'être  achevé  pour  une  seule  province  est  en  train  de  s'élaborer  pour 
les  onze  autres  ^  ;  de  sorte  que,  d'ici  à  un  petit  nombre  d'années,  nous 
posséderons  de  cet  empire  de  25  o  millions  d'habitants  un  inventaire  exact, 
rédigé  d'après  un  plan  uniforme  et  commode,  tel  que  plus  d^un  pays 
d'Europe  pourrait  l'envier.  Il  arrive  parfois  à  nos  confrères,  les  india- 
nistes d'outre-Manche,  de  se  plaindre  de  la  tiédeur  et  de  la  parcimonie 
de  leur  gouvernement  à  venir  en  aide  aux  études  indiennes.  Pour  nous, 
qui  sommes  placés  de  façon  à  voir  plutôt  ce  qui  se  fait  que  ce  qui 
pourrait  se  faire,  nous  ne  pouvons  qu'admirer  la  hberté  de  ce  gouverne- 
ment et  l'énergie  de  son  initiative,  à  la  vue  de  tant  de  belles  entreprises 
qui  se  poursuivent  si  activement  sous  ses  auspices,  depuis  qu'il  a  pris  la 
conduite  immédiate  des  affaires  de  Flnde.  Cequi  s'exécute,  en  effet,  sous 
la  direction  de  M.  H.  pour  la  description  générale  du  pays,  se  fait  en 
même  temps,  et  par  d'autres  mains,  pour  la  topographie,  pour  la  géolo- 
gie, pour  l'ethnographie  de  ces  vastes  régions,  pour  l'inventaire  de  leurs 
richesses  naturelles,  archéologiques  et  littéraires.  Il  se  peut  que  l'étude 
spéciale  du  passé  soit  un  peu  sacrifiée  dans  ces  publications,  où  domine 
l'intérêt  des  choses  contemporaines.  Il  se  peut  encore  que  quelques-uns 
de  ces  travaux  aient  leur  part  des  imperfections  inhérentes  d'ordinaire 
aux  œuvres  collectives.  Ils  n'en  forment  pas  moins  un  ensemble  d'efforts 


I.  Bombay,  Madras,  Provinces  du  Nord-Ouest,  Panjâb.Assam,  provinces  Centrales, 
Birmanie  britannique,  les  Berars,  Mysoreet  Goorg,  Râjpuiana,  Inde  Centrale. 
Nouvelle  série,  X.  38 
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digne  d'une  grande  nation  et  comme  aucune  autre  n'en  a  fait  jusqu'ici 
de  semblable  pour  son  empire  colonial. 

Le  dessein  de  dresser  et  de  publier  une  statistique  générale  entourée  de 
toutes  les  garanties  officielles  remonte  aux  premières  années  de  la  do- 
mination anglaise  dans  l'Inde.  Dès  1769,  le  projet  est  à  l'ordre  du  jour 
dans  la  correspondance  des  autorités  de  la  Compagnie.  Il  l'était  encore 
quatre-vingt-six  années  après,  à  la  veille  de  la  grande  insurrection  et  la 
couronne  le  recueillit  avec  Tliéritage  delà  Compagnie.  En  1869,  la 
direction  de  l'entreprise  fut  confiée  à  M.  H.,  que  divers  travaux,  entre 
autres  sa  récente  publication  des  Annals  of  rural  Bengal  (18G8),  dési- 
gnaient comme  particulièrement  apte  à  la  bien  conduire.  Un  questionnaire 
uniforme  fut  adressé  par  ses  soins  aux  autorités  des  deux  cent  trente-cinq 
districts  de  l'Inde  britannique.  Il  fut  décidé  en  même  temps  que,  dans  cha- 
cune des  douze  provinces,  les  matériaux  ainsi  obtenus  seraient  remis  à  un 
rédacteur  spécial,  qui  serait  chargé  de  les  trier,  de  les  coordonner  et  d'en 
soigner  la  publication.  A  M.  H.  lui-même  revenait,  outre  la  direction 
de  l'entreprise  dans  l'Inde  entière,  la  rédaction  des  matériaux  concernant 
la  province  de  Bengale  et  d'Assam  (Assam  était  alors  réuni  au  Bengale). 
En  1875,  il  fit  paraître  les  cinq  premiers  volumes  ;  en  1876,  en  parais- 
saient cinq  autres  ;  les  dix  derniers  sont  de  1877. 

Dans  l'intervalle,  une  autre  grande  opération  en  rapport  étroit  avec 
celle  qui  se  poursuivait  sous  sa  direction,  le  premier  recensement  régu- 
lier de  la  population  de  l'Inde  en  1872,  avait  été  conduite  à  bonne  fin 
par  l'administration.  On  avait  appris  avec  étonnement  que  cette  popu- 
lation, que  les  évaluations  les  plus  fortes  n'estimaient  qu''à  180  millions, 
s'élevait  en  réalité  à  près  de  25 o  millions,  c'est-à-dire  à  plus  que  la 
population  de  l'Europe  entière  moins  la  Russie.  Les  résultats  de  ce 
recensement  constituent  naturellement  un  des  principaux  éléments  de 
la  description  statistique  de  M.  Hunter.  C'est  aussi  à  cette  date  qu'ont 
été  arrêtés  la  plupart  de  ses  autres  renseignements,  du  moins  dans  les 
cinq  premiers  volumes.  Dans  les  suivants,  il  est  descendu  plus  bas  et, 
dans  les  derniers,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  données  se  rappor- 
'tant  à  l'année  1876.  La  description  est  donc  actuelle  autant  qu'elle 
pouvait  l'être. 

Le  territoire  qu'elle  embrasse  est  la  province  du  Bengale  (ne  pas, 
confondre  avec  la  présidence)  et  les  états  tributaires  qui  en  dépendent, 
présentant  ensemble  une  superficie  de  197,070  milles  carrés,  avec  une 
population  totale  de  62,757,472  habitants.  La  province  est  partagée  en 
dix  divisions  comprenant  quarante-trois  districts.  C'est  le  district,  l'unité 
administrative  dans  l'Inde,  à  peu  près  comme  chez  nous  le  département 
que  M.  H.  a  choisi  pour  unité  statistique.  Chaque  district  est  donc 
traité  à  part,  et,  comme  Tirhût,  qui  maintenant  en  forme  deux,  n'en 
formait  qu'un  à  l'époque  oti  furent  rédigés  les  matériaux  ;  comme 
d'autre  part,  M.  H.  a  consacré  une  description  spéciale  à  un  territoire 
qui,  sans  former  un  district,  constitue  une  région  géographique  distincte, 
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nous  voulons  parler  de  cet  inextricable  re'seau  de  rivières,  de  canaux,  de 
marais,  de  terres  en  voie  de  formation  et  à  moitié  submergées  qui,  sous 
le  nom  de  Sundarbans,  comprend  les  estuaires  réunis  du  Gange  et  du 
Brahmapoutre,  son  ouvrage  est  divisé  de  ce  ciief  en  quarante-trois  cha- 
pitres ou  sections  indépendantes  les  unes  des  autres.  Il  faut  en  ajouter 
quatre  autres  qui  sont  consacrées  aux  états  tributaires,  ceux  de  Hill 
Tipperah  à  l'est,  celui  de  Kuch  Behar  au  nord,  ceux  de  Chutiâ  Nâgpur 
à  l'ouest  et  ceux  d'Orissa  au  sud-ouest;  en  tout  quarante-sept  descrip- 
tions statistiques  distinctes,  faites  toutes  sur  le  même  plan,  où  les  ma- 
tières se  suivent  traitées  dans  le  même  ordre  et,  autant  que  possible, 
dans  les  mêmes  termes.  Il  en  résulte  de  nombreuses  redites  et  un  peu 
de  monotonie  au  point  de  vue  littéraire  ;  mais,  pour  la  clarté,  pour  la 
facilité  des  recherches  et  des  comparaisons,  la  disposition  est  excellente. 
Elle  serait  tout-à-fait  irréprochable,  si  M.  H.  avait  bien  voulu  la 
reproduire  une  quarante-huitième  fois,  dans  une  quarante-huitième  sec- 
tion résumant  les  quarante-sept  qu'il  nous  donne.  Malheureusement 
l'absence  complète  de  toute  récapitulation  est  un  défaut  capital  de  ce 
bel  ouvrage.  Et  cependant,  si  la  statistique  se  nourrit  de  petits  chiffres  et 
de  faits  particuliers,  elle  ne  vit  réellement  que  par  les  grandes  moyennes, 
moyennes  dont  nous  n'avons  ici  que  les  éléments  et  que  M.  H.  nous  de- 
vait toutes  faites.  Dans  l'avant-propos  final,  M.  H.  annonce  la  pu- 
blication prochaine  d'un  ouvrage  considérable,  puisqu'il  comprendra 
quatre  volumes,  et  devant  contenir  divers  matériaux,  principalement 
historiques,  qui  n'ont  pas  été  utilisés  dans  la  présente  description.  Nous 
ne  saurions  le  prier  avec  assez  d'instance  de  vouloir  bien  en  consacrer 
une  partie,  ne  serait-ce  qu'une  centaine  de  pages,  à  des  tableaux  com- 
paratifs et  à  une  récapitulation  générale.  Alors  seulement  son  ouvrage, 
qui,  dans  l'état  actuel,  n'est  qu'une  collection  de  statistiques  partielles, 
sera  vraiment,  comme  le  porte  le  titre,  une  statistique  du  Bengale. 

Cette  revue  d'ensemble  était  d'autant  plus  nécessaire  que  les  territoi- 
res décrits  sont,  en  très  grande  partie,  soumis  aux  mêmes  conditions  na- 
turelles et  se  prêtent  comme  d'eux-mêmes  à  l'établissement  des  moyen- 
nes. Ce  n'est  que  vers  les  bords  que  les  différences  s'accentuent.  Il  est 
vrai  qu'alors  elles  deviennent  aussitôt  énormes.  Il  suffit  d'un  regard 
jeté  sur  une  carte  pour  juger  que  nulle  autre  contrée  peut-être  de  l'an- 
cien monde  ne  présente,  à  surface  égale,  une  pareille  diversité  de  nature 
et  d'aspect.  Et  plus  diverses  encore  sont  ici  les  conditions  de  l'homme. 
A  l'est,  au  nord,  à  l'ouest,  à  mesure  que  le  terrain  s'élève  et  devient 
d  accès  plus  difficile,  apparaissent  d'autres  populations,  d'autres  usages, 
d'autres  langues,  en  nombre  si  grand,  avec  des  nuances  si  variées,  des 
affinités  si  lointaines  et  une  distribution  si  enchevêtrée,  que  ni  le  lin- 
guiste, ni  l'ethnographe  n^ont  encore  su  les  classer  d'une  manière  bien 
satisfaisante.  Là  vivent  des  tribus  comme  les  Lushais  de  la  frontière  bir- 
mane, qui  pratiquent  le  brigandage  en  corps  de  nation  ;  comme  les 
Khands  d'Orissa,  qui  offraient  encore  des  sacrifices  humains  il  n'y  a  pas 
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plus  de  trente  ans;  comme  leurs  voisins  les  Juangs,  qui  sortent  à  peine 
de  l'âge  de  la  pierre.  Dans  toutes  ces  contrées,  il  y  a  de  vastes  solitudes 
où  la  population  ne  dépasse  pas  cinq  ou  six  habitants  par  mille  carré. 
Se  rapproche-t-on  des  plaines,  on  trouve  aussitôt  et  presque  sans  transi- 
tion une  vieille  civilisation  reprise  en  sous-œuvre  par  une  poignée  d'Eu- 
ropéens, des  canaux,  des  chemins  de  fer,  des  usines,  des  ports,  Calcutta 
avec  ses  900,000  habitants,  des  cultures  d'une  intensité  à  épuiser  tout 
autre  sol,  des  provinces  entières  où  la  population  semble  sortir  de  terre 
et  réaliser  à  la  lettre  l'antique  fable  des  hommes  naissant  du  limon 
échauffé  des  fleuves.  Dans  le  district  de  Hûgiî,  presque  entièrement  ru- 
ral, il  y  a  1 ,045  habitants  par  mille  carré. 

M.  H.  commence  son  voyage  descriptif  par  les  districts  de  la  division 
métropolitaine  et  des  bouches  du  Gange.  Puis  il  remonte  les  deux  rives 
du  fleuve  jusqu'à  sa  première  rencontre  avec  le  Brahmapoutre.  De  là,  il 
se  rabat  sur  les  districts  du  sud-est,  remonte  ensuite  le  Brahmapoutre, 
décrit  les  territoires  qui  se  trouvent  entre  ce  fleuve  et  la  rive  gauche  du 
Gange  et,  passant  de  là  sur  la  rive  droite,  finit  par  la  province  d'Orissa, 
après  avoir  décrit  le  Behar  et  Chutiâ  Nâgpur.  Les  districts  d'une  même 
division  sont  groupés  ensemble  et,  à  chaque  volume,  est  jointe  une  carte 
de  la  division  à  laquelle  appartiennent  les  districts  décrits  dans  le  vo- 
lume '. 

L'exposé  de  chaque  district  commence  par  l'indication  des  limites  ac- 
tuelles et  des  changements  qu'elles  ont  subis  sous  le  régime  de  l'adminis- 
tration anglaise.  Puis  vient  la  description  physique  et  topographique  du 
pays,  le  système  des  rivières  et  des  montagnes,  le  trafic  qui  se  fait  par  ces 
nombreuses  voies  d'eau,  dont  plusieurs  sont  navigables  en  toute  saison, 
les  bateaux  qui  les  parcourent,  depuis  le  steamer  construit  sur  le  plus  nou- 
veau modèle  jusqu'à  la  barque  primitive  des  riverains,  la  pêche  qui  s'y 
fait  %  ses  produits  et  les  populations  qui  en  vivent,  ainsi  que  les  usages 
variés  auxquels  l'industrie  de  l'homme  a  su  employer  cette  abondante 
provision  d'au.  Quelques  districts  riverains  du  Gange  et  de  ses  affluents 
de  gauche,  celui  de  Patnâ,  par  exemple,  peuvent  rivaliser  pour  TuTiga- 


I.  La  njérne  carte  reparaît,  par  conséquent,  dans  plusieurs  volumes.  Ces  cartes 
laissent  à  désirer.  Ce  sont  de  simples  croquis  :  le  terrain  n'y  est  pas  figuré,  sauf  sur 
une  seule,  où  il  l'est  mal.  L'ouvrage  de  M.  H.  n'est  cependant  pas  une  statistique  pu- 
rement administrative,  et  la  topographie  y  tient  une  large  place.  Tous  les  endroits 
dont  il  est  parlé  dans  le  texte  ne  sont  pas  non  plus  marqués  sur  les  cartes.  C'est  en 
vain  aussi  qu'on  essaierait  d'y  suivre  l'hydrographie  du  delta  du  Gange  si  bien  dé- 
crite par  M.  Hunter.  L'échelle  assez  forte  de  ces  cartes  (elles  sont  à  i  pouce  par  16  mil- 
les, celle  d'Orissa  même  à  i  pouce  par  12  milles)  permettait  de  faire  mieux.  De  plus,  à 
partir  du  VI^^  volume,  elles  sont  sur  un  papier  si  mince,  qu'on  ose  à  peine  y  tou- 
cher. 

2.  Les  pêcheries  et  les  poissons  du  Bengale  ont  été,  en  outre,  l'objet,  dans  le 
XX"*  volume,  d'une  monographie  spéciale  par  le  chirurgien-major  F.  Day,  principa- 
lement d'après  les  travaux  inédits  de  F.  Buchanan-Hamilton. 
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tion  avec  la  Lombardic  '.  Dans  les  bassins  alimentés  par  le  plateau  cen- 
tral et  dont  le  régime  est  torrentueux,  les  Anglais  ont  fait  d'admirables 
travaux  pour  faciliter  la  navigation  et  pour  assurer,  en  même  temps,  des 
réserves  d'eau  à  l'agriculture.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  l'hydrographie 
actuelle  du  Bengale,  telle  que  l'ont  faite  la  nature  et  la  main  de  l'homme, 
qu'on  trouvera  décrite  chez  M.  Hunter.  Il  en  a  déterminé,  autant  que 
possible,  l'état  passé,  et  les  chapitres  consacrés  aux  changements  qu'a 
subis  le  cours  de  toutes  ces  rivières  comptent  parmi  les  plus  intéressants 
de  l'ouvrage  \  A  la  topographie  font  suite  :  i<»  le  relevé  des  forêts  et  de 
leurs  produits;  2°  Tévaluation  des  pâturages,  peu  nombreux  dans  les 
plaines,  où  le  bétail  est  rare  et  chétif  ;  3"  la  faune,  tant  le  gibier  que  les 
bêtes  féroces,  avec  l'indication  approximative  de  leurs  ravages  ^ 

A.  Barth. 


209.  —  Totlua  latinStntia  I^exicon  opéra  et  studio  AegSfIil  Forcellîni, 
eeminarii  pata-vini  alumisi,  lueul>i*atuin,  et  în  liac  etlîtiono  novo  oi'- 
dlne  <Iige»tum,  aniplSf^âiiiie  auetusn  atciue  emendatuin,  adjecto  In- 
supei*  altei'a  qua^i  parte  Onomastîco  totius  lotlisitatî»,  eura  et 
studio  Doet.  Vineeiitii  De-Vit,  olim  akimni  ac  professoris  ejusdcm  seminarii. 
Prati,  in-4''.  [Six  volumes  pour  le  Lexicon  1858-1879,  et  un  pour  l'Onomasticon, 
en  cours  de  publication.] 

On  sait  que  le  Lexicon  totius  latînitatîs,  par  l'abbé  Forcellini,  de  l'é- 
cole épiscopale  de  Padoue,  tut  publié  trois  ans  après  sa  mort,  en  quatre 
volumes  in-folio,  1771.  Furlanetto  en  donna  une  troisième  édition  ita- 
lienne de  1827  à  i83i,  avec  d'importantes  additions,  puisque  Borghesi, 
à  lui  seul,  lui  avait  envoyé  plus  de  deux  mille  expressions  ou  accep- 
tions nouvelles  tirées  de  l'épigraphie.  Les  éditeurs  anglais  ou  allemands 
s'emparèrent  ensuite  de  l'ouvrage;  ce  qui  n'empêcha  pas  le  docteur  De- 
Vit,  ami  de  Furlanetto  et  disciple  de  Rosmini,  d'en  entreprendre  un  en- 


1.  Ailleurs,  où  le  péril  est  beaucoup  plus. pressant,  dans  TOrissa,  par  exemple, 
malgré  le  retour  périodique  des  sécheresses  et  des  inondations  (dans  l'un  et  l'autre 
cas,  il  Y  a  famine  :  dans  le  district  de  Purî  en  Orissa,  on  compte,  de  1834  à  1866, 
vingt-quatre  années  d'inondation),  non-seulement  les  populations  n'ont  rien  entre- 
prisse semblable,  mais  elles  mettent  si  peu  d'empressement  à  profiter  des  travaux 
exécutés  par  les  ingénieurs  anglais,  qu'on  a  songé  à  les  y  contraindre  par  des  mesu- 
res de  coercition. 

2.  Dans  les  Sundarbans,  où  ces  changements  atteignent  leur  maximum,  il  sem- 
ble, d'après  certains  indices,  que,  pour  se  représenter  la  configuration  antérieure,  il 
faille  tenir  compte,  en  outre,  d'un  affaissement  considérable  et  pas  très  ancien  du 
sol. 

3.  La  flore  est  l'objet  d'un  travail  spécial  dans  le  XX^  vol.  List  of  plants  found  in 
Bengal  and  Assam,  par  le  chirurgien-major  G.  King. 
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tier  remaniement,  avec  le  double  dessein  de  mettre  le  Lexique  au  cou- 
rant de  la  science,  et  de  transformer  en  une  œuvre  nouvelle,  grâce  aux 
innombrables  informations  de  l'archéologie  et  de  i'épigraphie,  l'incom- 
plète ébauche  de  VOnomasticon,  mêlé  dans  le  travail  primitif  au  voca- 
bulaire général.  Des  négociations  avec  la  maison  Didot  avaient  paru 
devoir  réserver  cette  grand  publication  à  la  France;  mais  la  mort  de 
Furlanettd  et  les  événements  de  1848  y  mirent  obstacle.  Une  société  ita- 
lienne s'en  empara^  le  nouveau  Lexique  est  désormais  publié,  en  six 
volumes  in-40,  et  VOnomasticon  a  paru  jusqu'à  la  fin  de  la  lettre  C  {un 
très  prochain  numéro  se  terminera  avec  le  mot  Cybele). 

Les  trois  premières  lettres  de  l'alphabet,  dans  l'édition  de  Furlanetto, 
occupaient  huit  cent  trente-sept  pages  ;  elles  en  occupent  onze  cent  soi- 
xante dans  la  publication  de  M.  D.,  bien  qu'il  ait  retiré,  pour  le  mettre 
ailleurs,  tout  ce  qui  composait!' Onomasticon.  C'est  dire  qu'il  a  beaucoup 
ajouté,  en  mettant  à  contribution  soit  les  nouveaux  textes  découverts, 
soit,  pour  les  termes  techniques  et  spéciaux,  pour  les  expressions  parti- 
culières et  locales,  un  assez  grand  nombre  d'auteurs  que  Forcellini,  trop 
fidèle  observateur  des  anciennes  divisions  en  âge  d'or,  âge  d'argent,  etc., 
avait  insufiisamment  consultés. 

M.D.n'a  pas  procédé  seulement  par  additions;  il  a  coordonné  plus  lo- 
giquement le  contenu  du  livre.  Tout  mot  veut  être  étudié  d'abord  dans 
sa  substance,  dans  sa  matière;  d'où  lui  viennent  ses  éléments  constitu- 
tifs ?  comment  s'ordonnent-ils,  et  selon  quelles  modifications  normales 
ou  exceptionnelles?  C'est  ce  que  l'auteur  appelle  les  informations  maté- 
rielles; il  y  comprend  la  classification  grammaticale,  l'origine,  l'or- 
thographe, l'étymologie,  les  altérations,  les  dérivés,  les  composés;  il 
commence  par  là,  distinguant  chaque  paragraphe  par  des  lettres,  a,  b,  c. 
Le  mot  sera  étudié  ensuite  dans  son  rôle  et  sa  signification  ;  comment  se 
comporte-t-iidansle  commerce  de  la  langue  écrite,  avec  quel  sens  propre,^ 
avec  quelles  acceptions  s'éloignant  toujours  davantage,  sous  diverses  in- 
fluences, du  commun  point  de  départ?  C'est  là  ce  que  l'auteur  appelle 
les  obstrysLÛons  formelles;  il  distingue  ces  dernières  réponses  par  des 
chiffres  arabes.  —  Quant  au  plan  général,  M.  D.  a  pensé  qu'il  fallait 
prendre  au  pied  de  la  lettre,  et  plus  exactement  que  n'avait  fait  Forcel- 
lini, le  titre  du  livre  :  c'est  toute  la  latinité,  en  choisissant  pour  terme 
final  le  commencement  du  vn°  siècle,  que  le  lexicographe  entend  ici  expo- 
ser ;  son  devoir  n'est  pas  d'exclure  certains  auteurs  comme  ne  faisant  pas 
autorité  :  il  doit  produire  toutes  les  acceptions;  il  lui  suffit  de  faire  x:on- 
naître  les  sources  :  le  lecteur  appréciera. 

Le  cadre  est  ainsi  plus  large  que  celui  de  Forcellini.  —  Au  mot 
Arcna^  par  exemple,  tandis  que  Forcellini  a  huit  définitions  seulement, 
M.  D.  en  donne  vingt-quatre;  ce  qui,  par  parenthèse,  ne  suffit  pas  en- 
core, car  il  omet  une  acception  qu'indirectement  Forcellini  et  lui-même 
ont  constatée  ailleurs,  au  mot  Arenarius,  et  qu'il  eût  été  bon  de  mettre 
en  quelque  lumière.  Tertullien  (Pallium,  6)  appelle-4;-<?narf«5  le  maître 
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d'arithmétique,  qui  enseigne  à  l'aide  de  l'abacus  recouvert  d'une  très  lé- 
gère couche  d'arena  sur  laquelle  il  trace  les  chiffres  et  les  efface  aisément, 
et  le  mot  arena  prend  donc  évidemment  ici  le  sens  particulier  de  sablé 
ou  poussière  de  l'abacus.  C'est  ce  qui  dénonce  le  contre-sens  devenu  lé- 
gendaire concernant  Archimède.  Que  de  représentations  figurées  le  mon- 
trent, au  milieu  du  siège  de  Syracuse,  dessinant  des  figures  sur  le  sable 
du  rivage!  Gicéron  n'avait  dit  cependant  (De  finibus,  V,  19)  que  ces 
mots  :  «  dum  in  pulvere  quaedam  describit  attentius  »  ;  et  Tite  Live 
XXV,  3i)  :  «  intentum  formis  quas  in  pulvere  descripserat  »  ;  et  Perse 
(Sat.  I,  i3i)  :  <(  Nec  qui  abaco  numéros  et  secto  in  pulvere  metas  scit 
risisse  vafer...  »;  et  Plutarque  (Marcellus,  19)  :  y,aO'  eauTCv  àvaaVvQTrwv 
ï-û  3iaYpilJ.t«.aT0ç.  Il  est  évident  qu'il  s'agit,  dans  tous  ces  exemples,  de  Va- 
Z?^czf^H recouvert  de  sable  fin  ;  Gicéron  appelle  un  mathématicien  :  «  homo 
a  pulvere  ». 

Au  mot  phi  losophiis,  M.  D.  ne  s'est  pas  contenté  non  plus  des  défini" 
tions  données  par  ses  prédécesseurs.  Il  a  fait  voir  que  ce  mot  désignait, 
non  pas  seulement  un  homme  voué  à  la  philosophie,  mais  aussi  un  écri- 
vain distingué.  —  Il  aurait  pu  ajouter  quelques  acceptions  encore  ;  M.  de 
Rossi,  dans  son  Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  1879,  p.  58,  et 
M.  Lumbroso  (bien  connu  pour  ses  travaux  sur  l'Egypte  romaine),  dans 
une  intéressante  Note  à  l'Académie  royale  des  Liricei  (1880),  ont  fait  à  ce 
propos  d'intéressantes  observations.  Le  mot  philosophiis  désigné  dans 
VitruVe  (De  archit.,  I,  1-7)  le  savant  en  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques; dans  Spartien  (Adrien,  20)  et  dans  Gapitolin  [Antonin,  1 1  :  cf. 
Pollux,  IV,  39),  le  professeur  proprement  dit  ;  dans  Lampride  (Elaga- 
bale,  10),  l'honnête  homme,  le- Romain  grave  et  respectable;  sur  une 
mosaïque  romaine  d'Afrique  du  iv°  siècle,  le  maître  de  la  villa,  opposé  au 
pecuarius;  dans  le  récit  de  la  Passion  des  quatre  saints  couronnés,  qui 
se  rapporte  au  temps  de  Dioclétien,  l'inspecteur  ou  le  surveillant  d'une 
carrière  de  marbres;  il  signifiera  dans  hsMirabiliadii  moyen  âge  l'habile 
sculpteur.  Ajoutons,  dans  Sénèque,  le  sens  de  directeur  religieux, 
comme  M.  G.  Martha  l'a  spirituellem.ent  montré. 

Nous  ne  relevons  ces  nuances  que  pour  rendre  à  l'œuvre  de  M.  D.  ce 
témoignage  qu'on  y  trouvera  en  beaucoup  d'occasions  de  pareils  dévelop- 
pements, toute  l'histoire  d'un  mot,  et  par  conséquent  d'une  idée;  d'au- 
tant plus  qu'il  n'exclut  pas  de  ses  recherches  la  lexicographie  chrétienne, 
et  qu'il  est  ainsi  amené  à  suivre  d'entières  transformations  intellectuelles 
et  morales. 

A  peine  quelque  découverte  archéologique  met-elle  au  jour  un  mot  la- 
tin peu  connu  ou  entièrement  ignoré,  M.  D.  en  fait  une  étude  spéciale. 
La  Table  d'Aljustrel,  par  exemple,  a  offert  une  série  de  mots  qui  ne  sont 
pas  encore  tous  expliqués  :  Lausiae,  Pittaciarium,  Rutramen,  Scaura- 
rius,  Testarius,  Ubertumbus,  Recisamen^  Ostilis.  Or,  M.  D.  a  donné 
tout  récemment  (pour  les  No\^e  Guglielmi-Spezia)  une  nouvelle  rédac- 
tion d'une  note  publiée  naguère  par  lui-même  sur  les  deux  derniers  de 
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ces  mots.  Recisamen  est  pour  lui  le  synonyme  de  recisamentum^  que 
donne  Pline,  et  ostilis  équivaut  à  astilis  ou  hastilis  ou  hastile^  le  man- 
che de  la  lance.  Il  a  publié  de  même,  l'an  dernier,  une  étude  sur  emitu- 
liariiis  et  sebaciarius  que  donnaient  les  graffiti  de  la  vii°  cohorte  des 
Vigiles. — Tous  ceux  des  mots  nouveaux  qui  n'auront  puétre  insérés  dans 
son  Lexique  trouveront  place  dans  un  Supplément.  Voilà  prise  sur  le  fait 
sa  manière  de  travailler,  et  de  tenir  ce  grand  ouvrage  sans  cesse  au  cou- 
rant de  la  science. 

On  peut  encore  juger  des  changements  qu'il  a  fait  subir  à  l'œuvre  pri- 
mitive par  la  différence  entre  les  index  bibliographiques  des  diverses  édi- 
tions. Forcellini  avait  donné  en  trois  ou  quatre  pages  le  catalogue  rai- 
sonné des  auteurs  cités.  Ce  même  catalogue  occupe  cent  seize  pages  dans 
le  nouveau  travail.  11  a  pour  objet  de  faire  connaître  en  quelques  lignes 
précises  chacune  des  sources  anciennes  où  l'on  a  puisé,  et  d'indiquer 
les  meilleures  éditions,  afin  que  le  lecteur  sache  immédiatement  dans 
quels  livres  il  lui  sera  possible  de  contrôler  les  divers  témoignages. 
Ce  catalogue  est  devenu,  dans  l'ouvrage  de  M.  D.,  un  tableau  bi- 
bliographique complet  de  tous  les  textes  que  nous  a  légués  la  lit- 
térature latine  jusqu'au  commencement  du  vii*^  siècle.  Il  y  comprend, 
à  côté  des  oeuvres  littéraires,  les  documents  écrits  en  latin,  les  lois, 
les  inscriptions,  les  fragments  manuscrits  ou  gravés  sur  la  pierre. 
—  Au  mot  Testamenta,  par  exemple,  on  trouve  indiqués  :  i»  je  cé- 
lèbre testament  de  Dasumius,  oii  il  est  question  de  Tacite  et  de  Pline 
le  Jeune;  il  est  cité  d'après  hrwns^  Fontes  jiiris...  Tûhm^Qn^  1871, 
source  plus  récente  que  la  Zeitschrift  de  Savigny  de  1845;  2®  le 
curieux  testament  d'un  Gallo-Romain  de  Langres,  fragment  trouvé  sur 
une  couverture  en  parchemin  de  la  bibliothèque  de  Baie,  et  copié  au 
x^  siècle,  d'après  un  tombeau  oîi  cette  pièce  était  gravée  :  M .  Kiessling 
l'a  publié,  et  d'après  lui,  M.  de  Rossi  dans  son  Bulletin  d'archéologie 
chrétienne  de  i863,  page  gS  ;  3»  le  Testame?itum  porcelli  Corocottae, 
texte  anonyme,  en  style  de  parodie,  cité  plusieurs  fois  par  saint  Jérôme, 
édité  de  notre  temps  par  M.  Haupt,  M.  Bûcheler,  etc.  (Cf.  Gruter,  Spu- 
ria,  XVIII).  —  Au  mot  Tahulae^  on  a  l'indication,  toujours  avec  une 
courte  bibliographie,  des  diverses  Tables  alimentaires,  des  Tables  Eugu- 
bines,  de  la  Table  de  Peutinger,  des  Tabulae  de  ponderibus  et  mensuris 
quinque,  éditées  par  Hultsch,  etc.  —  Au  mot  Leges,  les  principaux  tex- 
tes juridiques  isolés.  —  Au  mot  Kalendaria  ou  Hemerologia  ou  Meno- 
logia,  la  liste  raisonnée  des  principaux  de  ces  documents.  —  Au  mot 
Fasti,  non  pas  encore  la  liste  des  consulats,  réservée  pour  l'introduction 
âeVOnomasticon,  qui  paraîtra  plus  tard,  mais  l'énumération  des  plus 
importantes  d'entre  ces  listes  chronologiques,  avec  l'indication  des  li- 
vres, tels  que  le  premier  volume  du  Corpus  de  Berlin,  011  l'on  trouve  ces 
textes  réunis.  —  On  jugera  encore  par  les  mots  Collectio  vocum,  Colle- 
gia,  Décréta,  Differentiae  vocum,  Edictum,  Elogia,  Epitaphium, 
Glossae,  Laudatio,  Notae,  Scholia,  etc.,  de  l'extraordinaire  richesse  de 
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cette  bibliographie.  Tout  l'ouvrage  de  Teuffel  y  a  passé,  et  le  Corpus,  et 
rinstitut  archéologique  de  Rome.  C'est  le  programme  raisonné  de  ce 
que  doit  contenir  une  bibliothèque  classique,  voulant  réunir  tous  les 
textes. 

UOnomasticon,  qui  commence  après  les  six  volumes  du  Lexique  et 
le  continue,  est  plus  encore  que  ce  dernier  l'œuvre  originale  et  person- 
nelle du  docteur  De-Vit.  Forcellini  avait  mêlé  à  son  vocabulaire  des 
noms  propres  d^hommes  et  de  lieux;  le  docteur  D.  les  en  a  retirés  pour 
en  faire  un  livre  à  part  ;  il  a  de  plus  entrepris  de  compléter  cette  double 
série  en  y  ajoutant,  autant  que  faire  se  peut,  tous  les  noms  latins,  ne 
fussent-ils  mentionnés  qu'une  fois,  que  fournissent  les  découvertes  ar- 
chéologiques et  épigraphiques.  Cet  Onomasticon  ne  dégénère  pas  en  dic- 
tionnaire historique  et  géographique,  bien  qu'en  plus  d'une  occasion  il 
en  puisse  tenir  lieu,  car  il  n'entend  pas  donner  de  récits  ni  de  disserta- 
tions, mais  indiquer  les  textes  antiques,  dire  où  ils  sont  le  mieux  édités 
et  discutés,  et  citer  les  principaux.  A  l'article  Alexander,  par  exemple, 
les  textes  donnant  le  récit  des  expéditions  militaires  sont  brièvement  ré- 
sumés en  latin  (c^est  en  cette  langue  qu'écrit  l'auteur)  ;  ceux-là  seuls 
sont  transcrits,  qui  nous  instruisent  des  particularités  quant  au  caractère 
et  à  la  vie  du  héros,  des  objets  d'art  destinés  à  célébrer  son  souvenir,  etc. 
—  V articlQ  Athenae  offre'le  bref  résumé  des  textes  historiques,  surtout  des 
latins,  mais  aussi  l'indication  de  ceux  qui  démontrent  les  rapports  reli- 
gieux, littéraires,  artistiques  entre  Rome  et  Athènes,  la  liste  des  archon- 
tes, etc.  On  ne  saurait  soutenir  que  l'auteur  ait  pu  toujours  observer 
pour  la  délimitation  de  ces  articles  généraux  une  règle  très  uniioi'me  et 
très  sévère  ;  ce  qui  importe,  c'est  qu'à  côté  des  renseignements  qu'offri- 
rait tout  dictionnaire  historique  ou  géographique,  il  en  donne  de  très 
spéciaux,  empruntés  aux  dernières  recherches  de  l'érudition,  et  qui 
manquent  ailleurs.  i  ^nc^u  i 

Il  est  clair  que  l'auteur  ne  peut  pas  toujours  s'abstenir  de  discussions, 
car  il  lui  faut,  en  plus  d'un  cas,  choisir  eitre  les  textes,  et  il  doit  donner 
les  raisons  de  son  choix.  C'est  ainsi  qu'à  l'article  Capitolium  il  se  décide, 
contre  le  système  le  plus  en  faveur  aujourd'hui,  à  placer  le  temple  de  Ju- 
piter Capitolin  sur  l'emplacement  occupé  par  l'église  et  le  couvent  d'Ara 
Cœli,  et  ïarx  au  lieu  où  se  trouve  le  palais  Caffarelli.  C'est  ainsi  qu'à 
Tarticle  Athesis,  il  démontre,  par  une  simple  comparaison  de  textes,  l'er- 
reur commise  au  sujet  de  la  défaite  des  Cimbres  en  Italie  par  Tite  Live 
et  Florus  ou  leurs  copistes,  qui  ont  confondu  avec  V Athesis  ou  Adige, 
l'Atiso  ou  Tosa,  affluent  occidental  du  lac  Majeur  :  c'est  près  de  Ver- 
ceil,  Plutarque  l'affirme,  et  non  pas  près  de  Vérone,  qu'il  faut  chercher 
les  Catiipi  Raudii  (Plut. ,  Marins,  24) . 

Il  a  bien  fallu  que  l'auteur  instituât  une  foule  de  discussions,  dont  il 
n'a^pas  besoin  de  donner  le  détail,  pour  arriver  à  établir,  comme  il  l'a 
fait,  un  si  grand  nombre  de  généalogies  partielles,  qui  éclairent  et  com- 
mentent les  textes.  On  sait  combien  c'est  là  un  senre  de  travail  difficile. 


&' 
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par  exemple  pour  l'époque  des  Antonins,  où  se  rencontrent  tant  de 
noms  semblables,  les  Domitia,  les  Verus,  etc.  C'est  chose  méritoire  que 
de  tirer  au  clair  toute  la  généalogie  d'Antonin  le  Pieux,  de  Marc-Aurèle. 
L'auteur  l'a  fait  en  grand  détail  au  mot  Aurelius.  Seulement  pourquoi 
appeler  Marc-Aurèle  (fils  d'Annius  Verus  préteur,  qui  était  frère  d'Annia 
Galeria  Faustina,  femme  d'Antonin)  cousin  de  ce  dernier,  consobrinus?' 
N'est-ce  pas  neveu  qu'il  faut  dire  ?  L'épigraphie,  disions-nous,  a  fourni 
au  docteur  D.  d'utiles  lumières,  particulièrement  pour  la  rédaction  de 
ces  généalogies.  Rien  que  les  inscriptions  céramiques  fournissent  à  ce 
genre  de  travail  des  informations  très  précieuses.  Aussi  le  docteur  D.  in- 
voque-t-il  souvent  Marini,  Borghesi,  les  collections  inédites,  le  volume 
de  M.  Descemet  sur  les  Inscriptions  doliaires  latines  (cf.  le  n*»  de  la  Rev. 
crit.  du  26  Juillet  dernier),  le  Corpus  de  Berlin,  etc.  Il  a  inséré  des 
noms  propres  mis  au  jour  par  les  découvertes  successives,  alors  même 
qu'ils  ne  se  rencontraient  qu'une  ou  deux  fois,  persuadé  qu'en  un  temps 
où  les  fouilles  romaines  se  multiplient  si  abondamment,  il  importe  d'en- 
registrer ce  qui  pourra  servir  pour  comparer  et  expliquer.  Il  y  a  telle 
étude  patiente  sur  les  seuls  noms  dont  les  vases  grecs  sont  munis,  qui 
peut  aider  à  reconnaître,  par  l'identité  des  simples ^^w/f,  celle  des  maî- 
tres les  plus  habiles.  On  excelle  de  notre  temps  à  ces  reconstitutions  où 
la  constance  obtient  des  merveilles.  C'est  y  aider  puissamment  que-  de 
réunir  les  éléments  sur  lesquels  elle  peut  s'exercer. 

Que  l'on  puisse  signaler  des  omissions  ou  peut-être  quelques  erreurs  dans 
un  travail  si  réellement  immense,  auquel  l'auteur  ne  doit  suffire  qu'au  prix 
d'une  lecture  infatigable  de  ce  que  l'érudition  contemporaine  publie  cha- 
que jour,  personne  assurément  ne  s'en  étonnera;  mais  le  docteur  De- Vit 
a  pris  soin  d'annoncer  qu'il  réserverait  pour  un  supplément  tout  ce  qui 
lui  aurait  échappé  pendant  l'impression.  Cela  seul  nous  autorise  à  lui 
signaler  quelques  lacunes  de  détail  dans  la  partie  de  V  Onomasticon  déjà 
publiée. 

Les  A  îsti  sont  un  petit  peuple  germain  mentionné  par  Cassiodore,  Var. 
V,  2,  et  le  radical  de  leur  nom  se  retrouve  dans  celui  de  plusieurs  chefs 
ou  rois,  tels  que  Aistomodius  rex  Germanorum  suivant  une  inscription  de 
l'ancienne  Carnuntum  (Corpw^,  III,  4453),  et  Aistulf,  Haistulf,  Astolphe, 
roi  des  Lombards. —  Il  est  singulier  que  L.  Venuleius  Apronianus  ne  soit 
nommé  qu'incidemment  à  ce  dernier  mot,  puisqu'il  a  été  un  des  deux 
consuls  de  l'année  i23  ap.  J.-C,  si  souvent  inscrits  sur  les  briques,,  pro- 
bablement parce  que  l'empereur  Adrien  avait  fait  cette  année-là  même 
d'immenses  commandes  pour  la  construction  de  sa  villa  de  Tivoli  en  12  5. 
L'omission  se  trouverait  au  reste  réparée  amplement,  si  le  lecteur  pou- 
vait en  être  averti  d'avance,  par  les  détails  donnés  au  nom  Articuleius. 
L.  Venuleius  Apronianus,  y  est-il  dit,  fut  consul  en  i23  avec  Q.  Arti- 
culeius Poetinus,  que  des  inscriptions  de  briques  fausses  (cette  utile  re- 
marque est  de  l'auteur)  avaient  fait  nommer  à  tort  dans  certains  livres 
Q.  Arrius  Poetinus.  —  On  peut  regretter  qu'au  mot  Annius,  nulle  indi- 
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cation  ne  se  rencontre  de  nature  à  expliquer  cette  marque  de  fabrique 
ANNl  SER  qui  se  retrouve  sur  tant  de  lampes  antiques.  M.  Edmond 
Leblant  a  mis  en  lumière  ce  fait  nouveau  que  la  même  empreinte,  da- 
tant d'avant  le  iV  siècle,  se  trouvait  à  la  fois  sur  des  lampes  aux  sujets 
chrétiens,  comme  le  Bon  pasteur,  et  aux  sujets  païens  :  c'était  sans  doute 
l'enseigne  d'un  homme  sans  préjugés,  qui  travaillait  pour  tout  le  monde. 
Elle  paraît  se  composer  d'un  prénom  et  d'un  nom,  tels  que  Annius  Ser- 
vianus,  ou  Sergianus,  ou  Serenus,  ouServandus.  L'auteur  dQÏO'nomaS' 
ticon  pourra  s'en  exphquer  à  propos  d'une  de  ces  dernières  formes.  En- 
core quelques  découvertes  pareilles  à  celles  que  M.  de  Rossi  et  M.  Edm. 
Leblant  ont  faites  à  ce  sujet,  et  il  faudra  absolument  tenir  compte,  dans 
un  dictionnaire  de  Tantiquité^  de  cet  Annius,  quelque  incomplètes  in- 
formations qu'on  ait  encore  sur  lui.  —  Du  mot  Aterii  V Onomasticon 
renvoie  à  Hâter  H  ^  de  sorte  que-  nous  ne  pouvons  pas  encore  savoir  si 
l'auteur  nous  donnera  quelque  explication  sur  l'étrange  monument  fa- 
néraire  de  cette  famille,  trouvé  en  1848,  dans  la  tenutadc  Centocelle, 
sur  la  Via  Labicana,  tout  près  de  Rome,  et  conservé  aujourd'hui  au 
Museo  Laterano. 

La  série  de  ces  observations  serait  interminable  ;  celles-ci  suffiront  sans 
doute  à  recommander  un  ouvrage  appelé,  croyons-nous,  à  rendre  de 
grands  services. 

A.  Getfroy. 


210.  —  Oîe  gegensoitigo  Verwandtscliaft,  <Ier  finniscli-ugi-isclien 
Spraclien  von  O.  Donner  (Abdruck  aus  den  Acta  Socieiatis  scientiarum  fen~ 
nicœ,  t.  XI).  Helsingfors.  Druckerei  der  finnischen  Litteratur-Gesellschaft.  187g, 
i5g  p.  in-40. 

Les  langues  ougro-finnoises,  dont  plusieurs  ne  sont  étudiées  que 
depuis  une  quarantaine  d'années,  sont  aujourd'hui  assez  bien  connues, 
même  dans  leurs  dialectes,  pour  qu'il  soit  possible  de  constater  leurs 
ressemblances  mutuelles  avec  autant  d'exactitude  qu'on  le  fait  pour  les 
langues  germaniques  ou  romanes.  Ce  sont  d'une  part  les  travaux  des 
savants  hongrois,  de  l'autre  ceux  des  savants  finnois,  aidés  par  des 
Scandinaves  et  des  Allemands,  surtout  des  provinces  Baltiques,  qui  ont 
fait  faire  à  la  science  ces  progrès  si  appréciables.  M.  O.  Donner,  pro- 
fesseur de  sanscrit  et  de  linguistique  comparée  à  l'Université  de  Helsing- 
fori,  a  entrepris  de  systématiser  les  connaissances  acquises  et  il  l'a  fait 
avec  la  sûre  méthode  qui  a  été  expérimentée  d'abord  pour  les  langues 
indo-européennes.  Bien  que  ses  prédécesseurs  lui  aient  facilité  la  tâche 
et  qu'il  aime  à  s'appuyer  sur  leur  autorité,  il  avait  à  faire  beaucoup  plus 
qu'une  simple  compilation,  car  il  fallait  x:hoisir  entre  des  opinions 
contradictoires,  adopter  celles  qui  pouvaient  le  mieux  se  concilier, 
extraire  de  nombreuses  monographies  des  petits  faits  servant  de  transi- 
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tion  pour  conduire  à  de  grands  résultats,  posséder  assez  bien  les  vingt 
idiomes  dont  il  s'agissait  de  déterminer  les  traits  communs,  et  tirer 
d^ouvrages  écrits  en  six  langues  les  éléments  de  ce  travail  de  comparai- 
son. Sans  parler  des  publications  finnoises,  suédoises,  danoises,  alle- 
mandes et  latines,  qui  sont  parfaitement  accessibles  aux  savants  de  sa 
nation,  M.  O.  D.  a  pu,  ce  qui  est  plus  rare,  mettre  à  profit  les  remar- 
quables travaux  des  linguistes  magyars.  Nous  avons  donc  devant  nous 
une  œuvre  profonde  et  originale  dans  son  ensemble. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  classifications  des  langues  ougro-fin- 
noises  proposées  par  le  Danois  Rask,  les  Finnois  Castrén  et  Ahlqvist,  et 
les  Hongrois  Hunfalvy  et  J.  Budenz,  et  avoir  constaté  que  les  analogies 
servant  de  base  à  tout  système  de  ce  genre  doivent  être  cherchées  dans  la 
phonétique,  les  formes  grammaticales  et  le  vocabulaire,  l'auteur  entre 
immédiatement  en  matière.  Il  montre  d'abord  que  l'harmonie  des 
voyelles,  si  caractéristique  pour  le  finnois,  le  karélien,  l'esthonien,  le 
hongrois  et  quelques  dialectes  tchérémisses  et  vogoules,  a  laissé  des 
traces  dans  la  plupart  des  autres  idiomes  auxquels  elle  est  maintenant 
étrangère,  et  il  en  induit  qu'elle  a  existé  dans  tous,  mais  qu'elle  est  un 
élément  trop  variable  pour  servir  à  une  classification  des  idiomes  ougro- 
finnois.  —  Les  groupes  permien  et  volgaïque  n'ont  guère  que  des 
voyelles  brèves  ;  le  vogoule  septentrional,  au  contraire,  a  un  système  de 
diphthongues  assez  développé,  moins  cependant  que  dans  les  idiomes 
baltiques  et  surtout  le  lapon  ;  il  est  donc  vraisemblable  que  la  langue 
mère  a  aussi  connu  ce  système,  et,  si  quelques-uns  des  idiomes  dérivés 
l'ont  conservé  et  perfectionné,  c'est  qu'ils  ont  sans  doute  continué  plus 
longtemps  à  faire  partie  du  même  rameau.  —  Le  redoublement  des 
consonnes,  qui  se  produit  en  certains  cas  dans  tous  les  idiomes  baltiques, 
prouve  aussi  leur  plus  étroite  affinité.  —  L'adoucissement  des  consonnes 
confirme  cette  proche  parenté  et  permet  de  l'étendre  aux  idiomes 
mordouines  et  au  tchérémisse.  —  Après  avoir  examiné  quelques  autres 
faits  linguistiques  de  moindre  importance,  l'auteur  passe  au  vocabulaire, 
sur  lequel  il  ne  s'étend  pas  de  manière  à  en  former  une  section  spéciale, 
car  il  faudrait  un  gros  volume  pour  épuiser  le  sujet,  que  Fauteur  a 
commencé  à  traiter  dans  son  Vergleichendes  Wœrterbuch  der  firuiisch- 
ugrischen  Sprachen.  (Helsingfors,  1874-1876,  2  livr.  in-8^)  Il  se  con- 
tente de  remarquer,  dans  le  présent  essai,  que  les  peuples  ougro-finnois 
les  plus  rapprochés  par  leur  situation  géographique,  le  sont  aussi  le  plus 
pour  leur  vocabulaire  ;  que  pourtant  le  magyar  a  plus  d'affinité  à  cet 
égard  avec  l'ostiaque  et  le  vogoule  qu'avec  le  mordouine  et  le  tchéré- 
misse, lesquels  se  rattachent  plus  étroitement  aux  idiomes  baltiques  qu'à 
leurs  congénères  ougriens.  Les  deux  cents  mots  finnois  et  lapons  iden- 
tiques pour  la  forme  et  le  sens,  qu'a  recueillis  le  savant  hongrois  J.  Bu- 
denz, peuvent  être  portés  au  chiffre  de  dix-sept  cents  et  plus,  et  cepen- 
dant, en  une  multitude  de  cas,  les  deux  peuples  expriment  les  mêmes 
idées  par  des  mots  essentiellement  différents. 
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Dans  la  seconde  section  relative  à  la  forme  des  mots,  l'auteur  étudie  suc- 
cessivement les  suffixes,  les  signes  du  pluriel  qui,  dans  le  zyriœne,  le  per- 
mien  et  le  tchérémisse,  n'ont  aucun  rapport  avec  ceux  des  autres  idiomes 
congénères;  les  désinences  des  cas  ;  les  pronoms  qui,  étant  du  nombre 
des  éléments  les  plus  anciens  de  ces  langues,  sont  aussi  les  plus  semblables 
entre  eux:  les  particules,  dont  quelques-unes  sont  communes  à  toute  la 
famille,  tandis  que  les  autres  se  sont  formées  après  la  séparation  plus 
que  millénaire  de  ses  différents  rameaux  ;  les  noms  de  nombres,  dont  les 
sept  premiers  sont  de  même  origine  dans  tous  ces  idiomes,  quoique  le 
septième  paraisse  être  emprunté  aux  langues  indo-européennes  ;  huit 
nous  semble  être  le  d-uel  de  quatre  dans  l'ostiaque,  le  vogoule  et  le 
magyar  ;  dans  les  autres  langues,  il  est  formé  du  mot  deux  (avant  dix), 
comme  neuf  Vest  partout  de  un  (avant  dix).  M.  O.  Donner  termine  la 
seconde  section  par  l'examen  de  plusieurs  particularités  du  verbe,  puis 
il  donne  la  conclusion  de  ses  recherches  et  la  résume  dans  le  tableau 
suivant  des  langues  ougro-finnoises  :  I.  Rameau  ougrien  :  a,  ostiaque 
de  rirtysch  et  de  Sourgout,  dans  le  gouvernement  de  Tobolsk,  et  ostia- 
que du  nord  ;  b,  vogoule  du  Nord  ou  de  la  Sosv^a^  affluent  de  l'Ob,  et 
vogoule  delà  Konda,  affluent  de  l'Irtysch;  c,  magyar.  —  II.  Rameau 
finnois  :  a,  division  permienne,  zyriaene,  permien  et  votiak  ;  b.  divi- 
sion volgaï-baltique  :  î°  groupe  du  Volga  :  tchérémisse  et  mordouine 
erze  et  mokscha;  2»  groupe  finnois  occidental  :  lapon,  live,  vêpse, 
esthonien,  vote  et  finnois  propre.  Celte  classification,  qui  tient  compte 
de  tous  les  faits  acquis  dans  l'étude  des  langues  ougro-finnoises,  ne 
pourra  guère  être  modifiée  que  si  des  recherches  plus  approfondies  sur 
les  idiomes  orientaux  venaient  à  les  montrer  sous  un  aspect  un  peu 

différent. 

E.  Beau  VOIS. 


211.   —    iVicolaï  Karlovvitscli.     Die   Entwickelung  des  Nihilismus.  Un    vol. 
in-S^de  iSg  pp.  Berlin,  Behr,.  i88o. 

Cet  opuscule,  déjà  parvenu  à  sa  troisième  édition,  paraît  être  l'œuvre 
d'un  Russe  d'origine  allemande.  C'est  ce  qu'indique  le  nom  patronymi- 
que de  Karlowitsch,  Saint  Charles  étant  étranger  à  Féglise  orthodoxe. 
L'auteur  n'a  pas  cru  devoir  donner  son  véritable  nom,  c'est  un  conser- 
vateur à  outrance,  un  partisan  acharné  de  la  religion  d'Etat,  un 
adversaire  non  moins  acharné  de  toutes  les  philosophies,  positivistes  ou 
autres.  Son  travail  est  précieux  par  les  nombreux  extraits  qu'il  donne 
de  la  presse  russe;  il  permet  de  se  faire  une  idée  exacte  de  certains 
courants  d'opinion  publique  que  les  étrangers  peuvent  difficilement 
observer.  Il  est  d'ailleurs,  par  sa  nature,  de  ceux  qu'on  ne  peut  discuter 
dans  une  Revue  qui  s'interdit  rigoureusement  les  questions  de  politique 
contemporaine. 

L.  L. 


2Di 


RKVUIi    CRITIQUE 


VARIETES 


Lics  passages  bifiTce  <1u  manuscrit  de  l*abbé  Liedicu* 

(Journal  sur  la  vie  de  Bossuct.) 

Le  manuscrit  autographe  ciu  journal  de  l'abbé  Ledieu  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Bossuet  présente  un  certain  nombre  de  ratures  auxquelles 
la  critique  moderne  a  cru  devoir  attacher  de  l'importance.  Est-ce  l'au- 
teur qui  a  biffé  d'une  manière  si  complète  ici  deux  ou  trois  lignes,  là 
douze  ou  quinze,  ailleurs  un  paragraphe  tout  entier?  Ne  seraient-cepas 
plutôt,  comme  on  se  plaît  à  le  répéter  %  les  jansénistes  du  xviiic  siècle, 
entre  autres  Lequeux  et  Déforis,  qui  auraient  couvert  d'encre  des  révé- 
lations qu'ils  avaient  intérêt  à  supprimer?  M.  l'abbé  Guettée,  premier 
éditeur  de  ce  curieux  journal,  avait  le  droit  de  répondre  à  ces  questions  ; 
il  l'a  fait  avec  une  entière  bonne  foi,  et,  après  avoir  dit  (tome  II,  p.  198) 
qu'il  signalerait  au  passage  toutes  les  ratures  importantes,  il  a  poussé  le 
scrupule  jusqu^à  faire  connaître,  d'après  quelques  mots  plus  imparfaite- 
ment effacés  que  les  autres,  le  sens  probable  des  passages  biffés. 

Possesseur  du  manuscrit  de  Ledieu,  j'ai  eu  la  curiosité  de  chercher  ce 
que  pouvait  recouvrir  cette  épaisse  couche  d'encre,  et  il  a  suffi  d'un  léger 
grattage  à  la  gomme  élastique  pour  faire  reparaître  presque  tous  les  mots. 
Dès  lors  11  n'était  pas  besoin  d^un  long  examen  pour  voir  que  c'est 
Ledieu  lui-même  qui  a  fait  toutes  les  ratures  du  manuscrit.  L'avant- 
dernier  passage  biffé  (page  324  du  ms.,  page  88  du  tome  III  de  l'im- 
primé), contient,  en  effet,  ces  mots  que  M.  Guettée  avait  pu  lire  :  «  J'ai 
«  /roj?^ar/e  jusqu'ici  de  son  attachement  [il  s'agit  de  Fabbé  Bossuet, 
a  futur  évêque  de  Troyes],  pour  M^«  Bossuet  [sa  belle-sœur];  je  n'en 
a  dirai  plus  rien  de  peur  de  surprise.  »  Cette  simple  phrase  explique 
tout  :  pour  éviter  la  surprise^  pour  n'être  pas  exposé  à  voir  ses  médi- 
sances connues  des  personnes  intéressées,  Ledieu  a  jugé  plus  prudent 
d'effacer  les  endroits  où  il  craignait  d'avoir  trop  parlé.  A  l'exception  de 
quatre  ou  cinq  dont  il  sera  question  ci-après,  tous  ont  trait  au  caractère 
et  à  la  conduite  privée  de  l'abbé  Bossuet  et  des  autres  neveux  du  prélat. 
Ainsi  les  huit  lignes  qui  manquent  p.  443  du  11°  tome  de  l'imprimé  sont 
relatives  au  chagrin  qu'éprouvait  cet  abbé  dont  Louis  XIV  ne  voulait 
pas  faire  un  évêque  de  Meaux.  «  Il  sent  mieux  que  personne,  disait 
Ledieu  (p.  269  du  ms.,  tome  II  de  l'impr.  p.  443),  le  tort  que  cela  lui 


1.  Nous  ne  voulons  pas  cccirtcr  les  voiles  qu'une  main  janséniste  a  prudeifiment 
étendus,  dit  après  beaucoup  d'autres  M.  l'abbé  Réaumc,  auteur  d'un  inconcevable 
pamphlet  qu'il  a  intitule  :  Histoire  de  Bossuet  {tomQ  III,  509). 
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«  fait  dans  le  monde.  Les  gens  du  monde  savent  le  désir  de  M.  de  Meanx; 
«  ils  savent  quel  plaisir  c'est  à  un  oncle  de  son  âge  de  prendre  son 
«  neveu  pour  coadjuteur,  et  tous  disent  qu'il  faut  que  M,  de  Meaux  ait 
«  eu  de  grandes  raisons  qui  l'empêchent  d'exécuter  un  tel  dessein  ;  que 
«  ces  raisons  doivent  regarder  la  conduite  de  M.  l'abbé  Bossuet,  et  qu'il 
ce  faut  .que  M.  de  Meaux  croie  ne  pouvoir  le  mettre  à  sa  place  sans  se 
ce  déshonorer.  L'abbé  sent  tout  le  poids  de  ce  rejet  (?)  qui  le  déshonore 
«  lui-même  et  le  perd  à  jamais  de  réputation  dans  le  monde.  )> 

Plus  loin  (page  292  du  ms.  ;  tome  lil,  22,  23)  il  est  question  d'une 
partie  de  campagne  que  l'abbé  Bossuet  avait  faite  au  bois  de  Boulogne 
avec  sa  belle-sœur  et  plusieurs  autres  personnes.  Ledieu  se  plaint  qu'ils 
ne  soient  rentrés  qu'à  la  nuit  :  ((  Et  voilà,  s'écrie-t-il,  les  mesures 
«  d'honnêteté  qu'ils  gardent  devant  le  public  !  Cependant  le  bonhomme 
«  de  mari,  M.  Bossuet,  gardait  le  logis.  » 

Quelques  lignes  plus  bas  (ms.,  298;  impr.  III,  24),  il  est  encore 
question  de  l'abbé  Bossuet,  mais  M.  Guettée  s'est  trompé  du  tout  au 
tout  sur  le  sens  de  ce  passage.  «  On  peut  croire,  dit-il,  que  Ledieu  s'était 
«  étendu  sur  l'éloquence  de  l'abbé  Bossuet,  et  qu'il  effaça  plus  tard, 
«  dans  un  moment  d'humeur  contre  l'abbé  Bossuet  qu'il  n'aimait  pas, 
c<  ce  qu'il  avait  écrit.  »  Ledieu  se  plaignait,  au  contraire,  que  l'abbé 
Bossuet  eut  prêché  effrontément,  dans  la  cathédrale  de  Meaux,  un 
sermon  de  son  oncle.  C'est  le  plus  indéchiffrable  de  tous  les  passages 
raturés,  et  il  y  a  des  mots  que  je  n'ai  pu  lire.  «  J'ai  appris  par  des  gens 
«  sérieux,  disait  l'auteur  du  Journal,  que  le  sermon  prononcé  le  jour  de 
«  la  Toussaint  par  M.  l'abbé  Bossuet  était  un  sermon  fait...  par  M.  de 
a  Meaux.  Aussi  est-il  bien.  Je  sais  que  M.  de  Meaux  a  fait  dans  son 
«  église  huit  sermons  sur  les  huit  béatitudes  [ce  qu'il  n'a  pas  cessé  (?)] 
«  de  faire  au  jour  de  cette  fête.  Et  M.  l'abbé  Bossuet,  en  son  voyage  à 
ce  Meaux  pour  le  synode,  s'enferma  un  jour  entier  dans  le  cabinet  de 

ce  M.  de  Meaux Il  eut  tout  le  loisir  de  fouiller  (?)  dans  la  grande 

ce  armoire  où  sont  tous  les  papiers,  et  de  piller  tous  les  sermons  de 
ce  M.  de  Meaux  qui  y  sont...  Et  voilà  quel  était  le  grand  talent  de  la 
ce  chaire  [de  cet  abbé?]...  Un  homme  qui  se  donne  pour  si  bel  esprit  et 
ce  qui  e^t  réduit  à  piller  avec  audace  les  pièces  d'autrui  ;  c'est  le  comble 
ce  de  l'hypocrisie  et  de  la  dissimulation.  »  Ledieu  continue  en  rapportant 
ce  qu'on  lui  a  dit  sur  la  manière  dont  ce  sermon  avait  été  prononcé, 
ce  sans  onction,  sans  action,  avec  une  mémoire  fort  embarrassée,  »  tant 
que  l'orateur  pensa  demeurer  court  trois  ou  quatre  fois,  et  qu'il  tourna 
même  à  la  fin  ce  comme  un  homme  perdu  et  qui  ne  suivait  plus  son 
ce  discours,  Ce  qui  a  paru  si  visiblement  que  tout  le  monde  s'en  est 
ce  aperçu..  Lui-même  a  senti  ce  défaut  de  sa  mémoire...  Mais  depuis 
ce  qu'il  est  arrivé  à  Paris,  il  a  oublié  tout  cela,  et  il  passe  ici  pour  un 
ce  grand  prédicateur.  )> 

Ailleurs,  ce  sont  des  récriminations  contre  les  neveux  de  Bossuet  qui 
vont  constamment  souper  en  ville,  et  qui  ne  rentrent  que  fort  tard  ;  Ledieu 
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prend  surtout  à  partie  Tabbé  Bossuet  et  M"^®  Bossuet,  sa  belle-sœur.  Il 
ne  va  pas  jusqu'à  dire  que  leur  amitié  fût  coupable,  mais  il  trouve  une 
telle  intimité  fort  peu  convenable.  «  Il  est  toujours  dans  le  même  attache- 
«  ment  auprès  de  M°'°  Bossuet.  Ce  sont  toujours  les  mêmes  inquiétudes 
«  et  les  mêmes  minauderies  ;  des  mots  à  l'oreille,  même  en  compagnie, 
«  et  le  reste;  bien  plus,  les  mêmes  visites  le  soir  et  les  mêmes  tête-à-tête, 
ce  II  fait  beau  voir  cette  dame  ne  regarder  ni  ne  parler  jamais  à  son  mari, 
(  et  n'avoir  au  contraire  des  yeux,  des  flatteries,  des  badinages  et  des 
ce  paroles  que  pour  l'abbé,  et  cela  tous  les  jours  publiquement,  à  table, 
ce  en  conversation  et  partout,  sans  respecter  M.  de  Meaux,  en  présence 
Cl  de  qui  tout  cela  se  passe,  et  qui  ne  dit  mot.  »  (Ms.,  p.  3i3; 
impr.  III,  p.  66.) 

D'autres  fois  enfin  Ledieu  reproche  aux  trois  neveux  de  Bossuet  (Gha- 
sot,  Bossuet  et  l'abbé  Bossuet)  de  se  nantir  de  bonne  heure  des  effets 
précieux  qui  ne  devaient  leur  revenir  qu'à  la  mort  de  leur  oncle.  Un 
mois  avant  cette  mort,  le  1 1  mars  1704,  Ledieu  apprend  «  que  M.  de 
<.T  Ch.,  fort  pressé  de  s'en  aller,  donna  ordre  de  faire  conduire  ici  la  pe- 
u  tite  et  la  grande  chapelles  de  M.  de  Meaux;  et,  en  effet,  elles  ont  été 
ce  amenées  à  Paris  au  commencement  de  cette  semaine  et  sont  dans  cet 
et  hôtel.  C'est  un  conseil  pris  entre  Messieurs;  tous  les  jours  (?)  ils  se 
<c  nantissent  de  bonne  heure  des  meilleurs  effets,  car  ils  ont  aussi  fait 
c(  apporter  la  moitié  de  la  vaisselle  d'argent  qui  était  demeurée  à  Meaux 
ce  pour  s'en  servir  quand  M.  l'Intendant  passait,  ou  quand  M.  l'abbé 
ce  Bossuet  y  était  aux  grandes  fêtes.  »  (Ms.,  p.  32o  ;  impr.  III,  p.  80.) 

Voilà  pour  la  famille  de  Bossuet;  les  passages  biffés  où  il  est  question 
d'elle  (p.  268-325  du  ms.)  sont  au  nombre  de  dix-neuf,  et  lorsque  l'abbé 
Ledieu  prend  la  résolution  de  ne  plus  rien  dire,  on  ne  trouve  plus  une 
seule  rature,  si  ce  n'est  pourtant  à  la  p.  477  où  il  s'agissait  des  dégrada- 
tions de  Germigny.  Cette  dernière  rature  suffirait  d'ailleurs  à  prouver 
que  c'est  bien  Ledieu  qui  a  fait  toutes  les  autres  ;  elle  est  d'une  encre 
blanche  comme  le  texte  qu'il  s'agissait  d'effacer,  toutes  les  autres  sont 
d'une  encre  très  noire  comme  ce  texte  lui-même. 

Les  passages  biffés  qui  n'ont  pas  trait  à  l'abbé  Bossuet  sont  tous  rela- 
tifs, comme  l'avait  pressenti  M.  Guettée,  aux  affaires  temporelles  de  Té- 
vêque  de  Meaux.  Bossuet  n'avait  jamais  connu  l'art  de  régler  les  dépen- 
ses de  sa  maison  ;  il  l'avouait  ingénuement  au  maréchal  de  Bellefonds, 
en  1672,  et  l'accroissement  de  ses  ressources,  lors  de  sa  nomination  à 
l'évêché  de  Meaux,  n'avait  pas  amélioré,  loin  de  là,  une  situation  déjà 
si  fâcheuse.  Ses  créanciers  n'attendirent  pas  sa  mort  pour  exiger  ce  qui 
leur  était  dû,  et  notamment  une  somme  de  40,000  fr.  prêtée  à  M"®  de 
Mauléon,  dont  Bossuet  s'était  rendu  caution.  Ledieu  avait  appris  par 
des  tiers  quelques  particularités  de  ces  affaires  d'argent;  il  n'avait  pas 
manqué  de  transcrire  sur  son  journal  ce  qu'il  avait  entendu  dire;  après 
réflexion,  il  crut  devoir  effacer  ces  passages  comme  les  autres.  Les  voici 
tels  que  Ledieu  les  avait  rédigés  : 
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«  M.  Cornuau,  chargé  des  affaires  de  M.  de  M  eaux,  vient  de  me  dire 
'(  que,  outre  les  procès  qu'a  M.  de  Meaux  avec  la  veuve  Souïn  et  les  hé- 
a  ritiers  de  Léger,  il  en  a  encore  un  bien  plus  important  avec  M"'°  Fa- 
ce geot,  au  sujet. de  M"«  de  Mauléon,  dont  M.  de  Meaux  est  la  caution 
«  pour  plus  de  45,000  livres;  que  lui,  Cornuau,  paya  l'année  dernière 
«  3,000  (?)  fr.  à  Mme  Pageot,  et  M.  de  M.  a  l'acquit...  ',  tant  ses  affai- 
«  res  sont  délabrées;  que  M'"®  Pageot  demande  à  présent  que  la  halle  de 
«  M^^°  de  Mauléon  lui  soit  adjugée  en  paiement  de  son  capital  employé  à 
«  cet  achat  et  des  arrérages  qui  lui  sont  dus;  que  M.  de  Meaux  s'est  joint 
«  à  cela....  ^  Voilà  bien  du  tracas  à  son  âge  et  dans  son  état  et  une  santé 
alfaiblie.  Dieu  lui  donne  la  force  de  soutenir  ces  assauts!  >>  (7  janvier 
1704.  Ms.,  p.  304;  impr.  III,  p.  45.) 

(«  Rapport  à  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  8  janvier  1704;  on  lit  en  marge: 
«  Affaires  de  M.  de  Meaux,)  Je  viens  d'apprendre  que  M.  Antoine  la 
K  Sale  (?),  second  valet  de  chambre  de  M.  de  Meaux,  fut  envoyé  de  Ger- 
ce'migny  à  Paris,  en  1702,  chargé  de  3,ooo  livres  qu'il  porta  à  M"^  de 
«  Mauléon;  il  fut  encore  chargé  de  lui  porter  de  Meaux  à  Paris  la 
«  somme  de  5, 000  livres  ;  il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  fût  pour  payer 
«  M'"®  Pageot  et  ses  enfants  des  arrérages  de  l'année,  que  M^^«  de  Mau- 
«  léon  lui  doit,  et  dont  M.  de  Meaux  est  caution  :  ce  doit  être  un  grand 
«  crève-cœur  pour  ses  neveux  qui  voient  aller  leur  bien  à  des  étran- 
«  ijers  ;  c'est  pourquoi  ils  ont  entrepris  cette  action  contre  les  effets  de 
a  M^^*"  de  Mauléon  pour  les  faire  adjuger  h  M"'^  Pageot  et  reprendre  la 
a  halle.  »  (Ms.,  p.  3o6  ;  impr.  III,  p.  49.) 

«  —  3  février  1704.  La  pauvre  M'"*  Pageot  est  morte;  c'est  apparem- 
«  ment  à  cette  occasion  que  la  Mauléon  est  venue  voir  M.  de  M.  ce 
«  soir...  ^  »(Ms.,  p.  3io;  impr.  III,       .) 

«  —  16  mars  1 704.  Hier  samedi,  sur  le  midi,  M^^*"  de  Mauléon  vint  voir 
«  M.  de  Meaux,  lui  apportant  son  eau  divine  dont  elle  voulait  absolu- 
u  ment  lui  faire  prendre  comme  devant  lui  rendre  la  vie.  M.  de  Tour- 
«  nefort  est  venu  qui  l'a  bien  contrariée.  Il  a  refusé  constamment  de 
«  permettre  à  Monseigneur  de  boire  de  cette  eau  qu'il  ne  connaissait  pas, 
c<  qui  était  chère  et  inutile  au  malade  en  la  bonne  disposition  où  il  était. 
«  Cette  pauvre  fille  ainsi  chassée  s'en  est  allée  fort  émue  (?),  et  néan- 
«  moins  après  avoir  baisé  souvent  la  main  de  M.  de  Meaux.  »  (Ms., 
p.  32  1  ;  impr.  III,  p.  82.) 

Les  voilà  donc  ces  révélations  si  graves  que  les  Jansénistes  du  xvni^  siè- 
cle, si  l'on  en  croit  les  écrivains  bien  pensants  de  notre  époque,  se  sont 
efforcés  de  détruire!  Il  s'agit,  en  définitive,  de  quelques  médisances,  de 


1 .  Cinq  ou  six  mots  illisibles. 

2.  Une  ligne  et  demie  où  se  trouvent  les  mots  suivants  :  «  et  a  pris  les  mesu- 
res... le  prix  de  la  halle,  les  sommes  qu'il  a  payées  à  'W^'^  Pageot,  au  sujet  de  la 
caution.  » 

3.  Cinq  ou  six  mots  sont  illisibles  :  «  Mais  à  présent  on  est  ici...  elle  (r)  » 
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quelques  indiscrétions  que  leur  auteur  a  supprimées,  soit  pour  assurer 
son  repos,  soit  pour  ne  pas  manquer  aux  convenances  les  plus  vulgaires, 
puisqu'il  était  dans  la  maison  de  Bossuet  une  sorte  de  serviteur  à  gages. 
On  ne  s'explique  pas  bien  ce  luxe  de  précautions,  puisque  Ledieu  a 
laissé  subsister  dans  son  Journal  beaucoup  d'autres  traces  de  sa  mau- 
vaise humeur  contre  les  neveux  de  Bossuet;  peut-être  craignait-il  qu'on 
ne  mît  les  scellés  sur  tous  ses  papiers;  cette  supposition  est  assez  vrai- 
semblable, puisque  cette  partie  de  son  Journal  correspond  aux  six  der- 
niers mois  de  la  vie  de  Bossuet. 

A.  Gazier. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  E.  Caro,  de  l'Académie  française,  doit  faire  paraître  prochainement 
un  ouvrage  intitulé  La  fin  du  xviu*^  siècle,  études  et  portraits  ;  un  extrait  de  ce  livre 
a  paru  dans  le  num.  du  4  septembre  de  la  Revue  politique  et  littéraire,  sous  le  titre  : 
Souvenirs  de  Coppet,  M^^'^<^  de  Staël  et  ses  amis. 

—  On  vient  d'inaugurer  à  Clermont-Ferrand,  le  5  septembre,  une  statue  de  Biaise 
Pascal,  œuvre  du  sculpteur  Guillaume.  A  cette  occasion,  M.  Bardoux  a  enrichi  le 
musée  Pascal  d'une  pièce  importante  :  il  s'agit  d'un  moulage  de  la  figure  de  Pascal 
pris  le  19  août  1G62,  et  que  son  possesseur  actuel  a  eu  l'heureuse  idée  d'offrir  à  la 
ville  de  Glermont  par  l'entremise  de  son  député.  Ge  masque  a  servi  au  xvn'  siècle  au 
peintre  Quesnel  et  au  graveur  Edelinck.  qui  ont  reproduit,  plusieurs  années  après  sa 
mort,  les  traits  du  grand  homme.  Il  appartenait,  en  1789,  au  graveur  en  médailles 
Duvivier,  et  on  le  conservait  dans  une  collection  particulière.  L'expression  de  cette 
figure  est  saisissante  ;  le  nez,  la  bouche,  le  front  surtout,  méritent  d'attirer  l'attention 
des  physiologistes. 

—  Dans  la  Revue  du.  20  février  1880,  p.  160,  nous  avons  dit  quelques  mots  d'une 
brochure  de  M.  Gh.  Schmidt  sur  deux  i^eliquaires  de  saint  Anastase  qui  ont  existé 

jadis  en  Alsace  et  en  Lorraine.  M,  Schmidt  nous  écrit  qu'on  a  attiré  son  attention 
sur  deux  erreurs,  qu'il  croit  devoir  rectifier;  i^Le  saint  Anastasedont  il  s'agit,  n'est 
pas  l'évêque  peu  connu  de  Terni,  mais  un  moine  persan,  étranglé  et  décapité  en  628. 
M.  Schmidt  a  reçu  de  Rome  la  photographie  d'une  ancienne  peinture  byzantine, 
représentant  la  tète  du  saint,  cnjus  aspectu  daemones  fugantur  ;  cette  peinture  a  servi 
de  type  à  de  nombreuses  médailles  de  dévotion  et  très  probablement  aussi  au  reli- 
quaire de  Wittersdorf  ;  2»  A  Vergavjlle,  il  n'a  pas  existé  de  reliquaire  de  saint  Anas- 
tase, on  n'a  de  lui  qu'une  simple  image.  Saint  Eustaise  n'est  pas  saint  Anastase, 
mais  un  compagnon  de  saint  Golomban  ;  ses  reliques  étaient  censées  conservées  à 
Vcrgaville,  où  on  leur  attribuait  également  la  vertu  de  guérir  les  démoniaques, 

—  Etaient  présents  au  dîner  mensuel  des  collaborateurs  de  la  Revue  critique,  le 
lundi  6  septembre,  MM.  Garrière,  Giry,  Graux,  Guyard,  Jacob,  Monod,  Morel-Fatio, 
R.  Foerstcr,  professeur  à  l'Université  de  Rostock,  et  Tratchcvsky,  professeur  à  celle 
d'Odessa. 

ALLEMAGNE.  —  Sous  le  titre  «  Gœthe  à  Berlin  »  (Gœthe  in  Berlin.  Festschrift 
T^iir  Fiithùllung  des  Berlincr  Gœlhc  Dcnhnals.   Berlin,  Weidmann.    In-8°,  36  p.  60 
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pfennigs)  M.  Otto  BRAimnous  raconte  les  «  rapports  entre  Gœtheet  Berlin  »;  il  mon- 
tre que  ce  ne  fut  que  vers  1790  que  Gœthe  fut  goûté  dans  les  cercles  de  Berlin  et 
que  les  nombreux  admirateurs  que  le  poète  y  conquit  dès  lors,  formaient  une  sorte 
d'association  et  comme  une  école;  ce  sont  :  Rahel,  Varnhagen,  Henriette  Herz,  Doro- 
thée Veit,  Guillaume  et  Alexandre  de  ?lumboldt,  Tieck,  Aug.  Guillaume  et  Frédéric 
Schlegel,  Schleiermacher,  Arnim  et  Bettina.  M.  Brahm  divise  ce  mouvement  en  trois 
époques  :  la  première  est  celle  où  se  fonde,  assez  silencieusement,  le  culte  de  Gœthe 
«  dont  Rahel  est  la  grande  prétresse  »;  la  deuxième,  celle  où  les  vieux  romantiques, 
Tieck  et  les  frères  Schlegel,  sortis  des  salons  de  Berlin,  se  répandent  en  Allemagne 
pour  prêcher  ce  culte  de  Gœthe;  la  troisième,  celle  où  les  jeunes  romantiques,  sur- 
tout Arnim  et  Bettina,  poursuivent  l'œuvre  commencée  par  Tieck  et  les  Schlegel. 
Mais  ce  furent  trois  femmes,  trois  juives,  Rahel  Robert,  Henriette  Herz,  Dorothée 
Veit,  qui  furent  les  plus  chauds  apôtres  du  poète  ;  elles  se  firent  un  devoir  d'exciter 
en  faveur  de  Gœthe  l'enthousiasme  de  la  société  berlinoise,  et  Rahel  déclare,  à  mainte 
reprise,  qu'elle  «  idolâtre  »  et  k  adore  »  cet  homme  «  envoyé  des  dieux  ».  M.  Brahm 
cite  encore  le  nom  de  l'original  K.  Philippe  Moritz  et  celui  du  musicien  Zelter  qui 
fut  à  Berlin  le  «  chargé  d'affaires  »  de  Gœthe.  En  somme,  Gœihe  doit  beaucoup  à 
Berlin  ;  ce  fut  Berlin  surtout  qui  acclama  le  poète  classique,  l'auteur  d'Iphigénie,  du 
Tasse,  d' Hermann  et  Dorothée  ;  après  le  voyage  d'Italie,  Gœthe  trouva  à  Beriin  au- 
tant de  sympathie  et  d'admiration  qu'après  Gœt^  do  Berîichinsçen  il  y  avait  rencon- 
tre, dans  le  cercle  de  Nicolai  et  de  Ramier,  d'antipathie  et  d'opposition, 

—  L'éditeur  Seemann  va  publier  une  troisième  édition  de  la  Geschichte  dev  Plas- 
tik,  de  M.  Lûbke;  cette  édition  paraîtra  en  dix  livraisons{la  livraison,  2  marks.) 

—  M.  P.  Em.  RicHTiîR,  vient  de  publier  un  catalogue  des  périodiques,  concernant 
la  littérature,  l'art  et  les  sciences,  de  la  Bibliothèque  de  Dresde.  (Ver^eichiiss  dev 
Periodica  ans  dcn  Gebielen  dev  Literatur,  Kunst  uni  Wissenschaft  im  Besit^c  dev 
k.  œjfentl.  Bibliothek  :^u  Dvesden,  nach  Titeln,  Hevausgebevn  u.  Matericn  gcovdnet, 
etc.  Dresden,  Burdach.  In-4**,  96  p.) 

—  Le  cinquième  congrès  des  orientalistes  aura  lieu  à  Berlin,  au  mois  de  sep- 
tembre de  l'année  prochaine. 

—  M.  Henri  Wlislocki,  de  Klausenbourg,  prépare  une  Gratnmaiica  lingiiae  Ciga- 
noviim  transsihaniensis. 

—  A  la  mort  de  Franz  Pfeiffer  (1868),  ce  fut  M.  Jos.  Strobl,  aujourd'hui  profes- 
fesseur  à  l'Université  de  Czernowitz,  qui  se  chargea  de  publier  le  second  volume 
des  sermons  allemands  de  Berthold  de  Ratisbonne.  Ce  second  volume  vient  de  paraî- 
tre. (Vienne,  Braumûller.  In-80.  xxx  et  696  p.).  Il  comprend  34  sermons,  (xxxvji- 
Lxxi),  une  introduction  où  M.  Strobl  nous  entretient  des  manuscrits  des  sermons, 
des  «  variantes  et  remarques  »  (Lesavten  und  Anmerkiingen)  qui  remplissent  près  de 
quatre  cents  pages.  Il  faut  savoir  gré  à  l'éditeur  de  sa  patience  et  du  soin  persévérant 
qu'il  a  mis  dans  ce  travail  assez  aride.  A  vrai  dire,  le  plan  conçu  par  Pfeiffer  n'a  pas 
été  exécuté  entièrement.  Pfeiffer  voulait  publier  tous  les  sermons,  même  ceux  qui 
sont  en  latin,  et  M.  S.  ne  nous  donne  que  les  sermons  en  allemand.  Pfeiffer  voulait 
accompagner  son  édition  d'une  étude  d'ensemble  sur  Berthold  et  son  éloquence; 
M.  S.  n'a  pas  entrepris  cette  étude  qui  ne  lui  paraissait  pas  possible  sans  la  con- 
naissance des  sermons  latins  de  Berthold  et  de  l'éloquence  sacrée  du  moyen  âge. 
Mais,  après  tout,  M.  Strobl  n'était  pas  tenu  de  remplir  le  programme  que  Pfeiffer 
s'était  fixé.  Ce  dernier  avait  promis  éga]ement  un  glossaire,  que  M.  Strobl  a  jugé 
inutile,  et  avec  raison  :  le  dictionnaire  de  Lexer  suffira  à  ceux  qui  trouveront  quel- 
que difficulté  à- lire  le  texte  de  Berthold.  En  somme,  quoique  l'éditeur  n'ait  pas 
tout  à  fait  répondu  aux  intentions  de  Pfeiffer  et  à  l'attente  du  public,  il  mérite  la 
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reconnaissance  des  amis  de  la  littérature  allemande  pour  la  peine  qu'il  s'est  donnée. 
L'ouvrage,  comme  la  plupart  des  livres  publiés  par  M.  BraumûUer,  est  d'ailleurs 
d'une  exécution  admirable. 

CANADA.  —  M.  Francis  Parkman,  dont  l'on  connaît  les  excellents  travaux  sur 
l'histoire  de  la  colonisation  française  au  Canada,  prépare  un  livre  sur  la  lutte  finale 
entre  la  France  et  l'Angleterre  dans  l'Amérique  du  Nord;  ce  livre,  commençant  à  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle,  se  terminera  à  la  prise  de  Québec.  M.  Parkman  dispose  de 
nombreux  matériaux  inédits,  entre  autres,  de  la  correspondance  de  Montcalm. 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  10  septembre  1880. 

M.  Deloche  lit  une  notice  sur  une  monnaie  mérovingienne  découverte  dans  la  Cor- 
rèze.  On  a  récemment  découvert  dans  le  canton  de  Brives  iCorrèze),  un  tiers  de  sou 
mérovingien,  en  or  très  pâle  ou  en  électrum,  du  poids  de  i  gramme  21,  portant  au 

droit  une  légende  circulaire  dont  on  ne  devine  que  les  dernières  lettres,  MOV- 

LAS  (0,  au  revers  une  légende  circulaire  également  mutilée  ...ODOLENVS  MON(e- 
tarius)  et  dans  le  champ  les  lettres  EC.  Cette  pièce  ressemble  beaucoup  à  un  grand 
nombre  de  monnaies  mérovingiennes  de  la  région  limousine;  elle  a  été,  on  vient  de 
le  voir,  trouvée  en  Limousin  ;  enfin,  le  nom  du  monnayer  qui  s'y  trouve  paraît  de- 
voir être  lu  fJt'jODOLENVS,  nom  qui  se  retrouve  également  sur  des  monnaies  du 
Limousin.  Tout  semble  donc  se  réunir  pour  attribuer'"aussi  à  cette  pièce  une  origine 
limousine  ;  mais  une  objection  péremptoire  exclut  cette  hypothèse.  Les  lettres  EC,  en 
effet,  qui  se  lisent  au  revers,  sont  certainement  l'abréviation  du  nom  de  la  cité  d'An- 
goulême,  civitas  Ecolismensium.  On  possède  deux  autres  monnaies  qui  ont  la  même 
marofue.  M  Deloche  pense  que  le  monnayer  limousin  Teodolenus  aura  travaillé  suc- 
cessivement dans  les  deux  cités  de  Limoges  et  d'Angoulême,  qui  d'ailleurs  étaient 
contiguës  l'une  à  l'autre.  On  s'explique  ainsi  la  ressemblance  de  la  monnaie  angou- 
moise  marquée  ...ODOLENVS  avec   les  monnaies  limousines  déjà  connues. 

M.  Revillout  fait  une  communication  sur  le  papyrus  884  de  Leyde,  qui  contient  un 
livre  de  philosophie,  le  seul  ouvrage  de  philosophie  proprement  dite  qu'on  possède 
jusqv'ici  en  égyptien.  Il  contient,  sous  la  forme  d'un  dialogue  entre  une  chatte  éthio- 
pienne et  un  petit  chacal  koujî,  une  curieuse  discussion  sur  la  fatalité,  la  Providence, 
les  grandes  questions  sociales,  la  vie  future,  etc.  Le  chacal  professe  une  philosophie 
négative  des  plus  avancées.  Il  admet  le  fatalisme  le  plus  complet;  il  nie  la  providence 
des  dieux,  la  vie  future,  la  responsabilité  humaine  dans  la  criminalité,  etc.  La  chatte 
éthiopienne  défend  contre  lui  les  croyances  religieuses  de  l'ancienne  Egypte;  elle 
est  très  troublée  par  les  théories  subversives  que  développe  son  interlocuteur.  La  dis- 
cussion est  très  curieuse  aussi  dans  la  forme.  Le  chacal  s'y  montre  très  respectueux 
à  l'égard  de  la  chatte,  qu'il  appelle  constamment  madame,  et  à  laquelle,  malgré  son 
scepticisme,  il  ne  manque  pas  de  rendre  tous  les  hommages  extérieurs  dus  à  sa  qua- 
lité d'animal  sacré,  de  «fille  du  soleil.  »  Il  fait  preuve  en 'même  temps  d'une  instruc- 
tion étendue  :  il  rnet  à  profit  toute  l'histoire  naturelle  de  son  temps;  tous  les  êtres 
de  la  création  lui  fournissent  des  arguments  à  l'appui  de  ses  théories.  Quelquefois  il 
cite  des  apologues;  un  de  ces  apologues  a  été  traduit  par  M.  Brugsch,  qui  y  a  mon- 
tré, sous  sa  forme  la  plus  ancienne,  la  fable  ésopique  du  lion  et  de  la  souris.  M.  Re- 
villout se  propose  de  publier  en  traduction  française  des  extraits  étendus  de  cet  in- 
téressant ouvrage. 

Ouvrage  présenté,  de  la  part  de  l'auteur,  par  M,  Delisle  :  Jules  Dukas,  Étude  bi- 
bliographique et  littéraire  sur  le  Satyricon  de  Jean  Barclay. 

Julien  H  A  VET. 

Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 


Le  Puy,  imprimerie  de  Marchcsscu  /  <>,  ■.ouici-ard  S-ai^ii-Iainm!,  nj. 
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212.  —  À  statlstical  Àccotin't  bf  Oongal,  by  W.  W.  Huntér.  Londbn,  Trùb- 
ner  et  Co.  1875-77.  20  vol.  gr.  in-S». 

II 

De  la  description  du  pays,  M.  Hunter  passe  à  celle  des  habitants,  et 
pour  cela  commence  naturellement  par  reproduire  et  discuter  les  résul- 
tats fournis  par  le  recensement  de  1872.  Avant  cette  opération,  on  n'avait 
aucune  donnée  précise  sur  le  chiffre  delà  population.  Les  évaluations  of- 
ficielles, pour  le  Bengale  inférieur  seulement,  étaient  en  défaut  de  2  3  mil- 
lions, et  quelques-uns  des  chiffres  cités  par  M.  H.  sont  au-dessous  du  vrai 
de  plus  de  5o  0/0.  M.  H.  donne  au  cours  deses  volumes  les  détails  les  plus 
circonstanciés  sur  la  manière  dont  l'opération  fut  conduite  au  Bengale,  et 
sur  les  précautions  qui  en  assurèrent  l'exactitude  jusque  dans  les  campa- 
gnes les  plus  reculées  ^ 

Des  diverses  classifications  établies  par  le  recensement,  il  a  reproduit 
et  discuté  toutes  celles  qui  offraient  des  garanties  %  celles  notamment 
qui  se  rapportent  au  sexe,  à  l'âge,  à  la  caste,  à  la  race,  à  la  religion,  et 
il  a  donné  chaque  fois  les  renseignements  les  plus  étendus  sur  les  diver- 
ses classes  relevées  dans  chaque  district. 

Les  Musulmans,  pour  commencer  par  eux,  sont  nombreux  au  Ben- 
gale. Dans  quinze  districts,  ils  sont  en  majorité;  dans  le  pays  entier,  ils 
forment  3i,  5  0/0  de  la  population  totale.  Leur  distribution  géographi- 

1.  Un  seul  résultat  parut  décidément  suspect,  celui  de  la  ville  même  de  Calcutta. 

2.  La  classification  des  habitants  d'après  leurs  métiers  ou  occupations,  a  été  sup- 
primée à  partir  du  VI'  volume  (elle  reparaît  toutefois  exceptionnellement  au  t.  XV 
pour  Purniah),  et  cela  avec  raison.  Elle  ne  saurait  être,  même  approximativement, 
exacte.  Il  est  inadmissible,  en  eflet,  que,  dans  les  campagnes,  le  chiffre  de  ceux  qui 
vivent  de  l'agriculture  soit  aussi  faible  que  celui  qui  résulte  de  ces  tableaux,  à  savoir 
de  22  à  28  0/0  de  la  population  mâle  adulte.  M.  H.  a  aussi  relevé  et  expliqué  quel- 
ques inexactitudes  dans  les  données  relatives  à  l'âge  et  à  la  proportion  des  infirmes. 
Parmi  les  enfants  au-dessous  de  douze  ans,  la  part  du  sexe  féminin  est  beaucoup 
trop  faible;  parmi  les  adultes,  elle  est  beaucoup  trop  forte.  Parmi  les  infirmes  aussi 
figurent  trois  ou  même  quatre  fois  moins  de  femmes  que  d'hommes.  Ces  dispropor- 
tions s'expliquent,  dans  le  premier  cas,  par  la  précocité  des  femmes  dans  l'Inde;  dans 
le  second,  par  la  répugnance  des  farailFes  à  fournir  sur  certains  points  des  renseigne- 
ments exacts. 

Nouvelle  série,  X.  3g 
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que  serait  intéressante  à  étudier  au  point  de  vue  de  l'histoire  musul- 
mane du  Bengale.  On  les  trouve  en  nombre  d'abord  dans  le  voisinage 
des  anciens  sièges  de  leur  puissance,  tels  que  Murshidâbâd  et  Dacca; 
mais  bien  plus  encore  dans  les  districts  reculés,  surtout  à  l'Est  et  au 
Nord-Est,  le  long  des  grandes  routes  fluviales  et  militaires,  où  leurs 
princes  ont  dû  maintenir  des  cantonnements  permanents  et  concéder  le 
plus  volontiers  des  fiefs  ou  jâgirs  ^  Ils  ont  très  peu  pénétré,  au  con- 
traire, dans  les  districts  montueux  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest,  où  la 
terre  est  pauvre.  Beaucoup  d'entre  eux,  principalement  les  Afghans,  pa- 
raissent être  venus  comme  soldats,  d'autres  comme  marchands  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  paraît  s'être  recruté  parmi  les  aborigènes.  Aujour- 
d'hui ces  anciens  maîtres  du  pays  sont  presque  tous  laboureurs;  ils  ne 
fournissent  qu'un  faible  contingent  à  la  population  urbaine,  ont  peu  de 
part  dans  la  propriété  du  sol  qu'ils  cultivent,  et  leur  condition  en  géné- 
ral est  pauvre.  Sauf  de  rares  exceptions,  en  Murshidâbâd,  par  exemple, 
ils  sont  au-dessous  de  la  moyenne  sous  le  rapport  du  progrès  scolaire  et 
ils  se  montrent  moins  soucieux  d'innovations  que  les  Hindous.  Ils  ne 
sont  pourtant  pas  fanatiques,  et  ce  n'est  que  dans  les  districts  orientaux 
que  la  secte  remuante  des  Wahâbis  compte  un  certain  nombre  d'adhé- 
rents. Mais,  là  même,  leur  foi  a  cessé  d'être  conquérante.  A  l'exception  de 
Gayâ,  où  ils  font,  dit-on,  des  progrès,  les  rapports  sont  unanimes  pour 
affirmer  qu'ils  ne  font  plus  de  prosélytes.  En  Patnâ  et  en  Gayâ,  les  bas- 
ses classes  ont  suivi  l^exemple  de  leurs  coreligionnaires  du  Dékhan  et  se 
sont  subdivisés  en  castes. 

Les  Hindous  forment  les  64,  6  0/0  de  la  population  totale.  Au  Bengale, 
comme  ailleurs,  ils  sont  divisés  en  castes  dont  le  nombre  se  chiffre  par 
centaines  et  dont  les  origines  réelles  ou  prétendues  sont  infiniment  di- 
verses. En  tête  viennent  les  brahmanes,  environ  6  0/0  de  la  population 
hindoue  ^  Ils  se  subdivisent  en  un  grand  nombre  de  classes,  en  partie 
propres  au  Bengale,  que  M.  H.  a  plus  d'une  fois  décrites  en  détail  et 
dont  quelques-unes  sont  séparées  par  des  barrières  aussi  jalouses  que 
celles  dont  la  caste  s'entoure  contre  le  reste  de  la  nation.  Très  peu  d'en- 
tre eux  pratiquent  le  genre  de  vie  que  leur  assignent  les  Castras.  Beau- 
coup sont  petits  fonctionnaires,  intendants  de  zémindars,  etc.  En  plus 
grand  nombre  encore,  ils  vivent  d'agriculture;  mais  ils  ne  consentent 
que  rarement  à  mettre  eux-mêmes  la  main  à  la  charrue.  Au-dessous 

I  .  Ils  s'élcvcnt  à  60  0/0  de  la  population  à  Rangpur,  à  65  en  Maimansinh,  Bâkar- 
ganj  et  Tipperah,  à  70  en  Pâbnâ  et  en  Chittagong,  à  yS  en  Noâkhâli,  à  77  en  Râj- 
shâhî,  à  Se  en  Bogrâ. 

2.  Dans  ccrtnins  districts,  cette  proportion  va  jusqu'à  12  0/0  comme  en  Shâhâbâdet 
en  Balasor,  jusqu'à  14  comme  en  Bâkarganj.  Dans  d'autres,  elle  tombe  à  2  comme  en 
Maldah,  à  r,2  comme  en  Rangpur,  à  o_,9  comme  en  Dinâjpur  et  en  Kuch  Behar,  ou 
même  à  0,7  comme  en  Jalpâiguri.  Hn  général,  il  faudrait  la  porter  au  double,  si  on  vou- 
lait être  bien  strict  dans  Tapplication  du  nom  d'Hindou  et  un  peu  coulant  pour  cer- 
taines prétentions  à  celui  de  brahmane.  —  T.  aV,  '^54,  la  proportion  des  brahmanes 
à  la  popi,ihtt;on  hindoue  en  Purniah  n'est  pas  de  0,02  0/0,  mais  de  2,8  0/0. 
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d'eux  viennent  ceux  à  qui  l'opinion  accorde  la  qualité  de  râjpouts  ou  de 
xatriyas  (environ  3,6  0/0,  peu  nombreux  surtout  dans  le  Sud-Est),  mais 
dont  la  plupart  sont  d'origine  manifestement  aborigène.  Puis  viennent 
let  Kâyasthas  et  quelques  autres  castes  çûdras  de  haut  rang  :  plus  bas, 
les  fermiers  et  petits  laboureurs,  les  artisans,  les  journaliers  ;  enfin  les 
classes  vagabondes  ou  absolument  dégradées.  La  grande  masse  de  la  po- 
pulation appartient  aux  diverses  sectes  vishnouites,  dont  quelques-unes 
ne  reconnaissent  pas  de  castes.  Les  brahmanes  sont  en  majorité  civaïtes. 
Dans  les  villes,  les  deux  divisions  du  Brahmasamâj  comptent  un  nombre 
encore  restreint,  mais  grandissant  d'adhérents. 

Tout  à  fait  en  dehors  de  l'hindouisme  est  l'aborigène,  là  où  il  s'est 
conservé  pur,  dans  les  montagnes  des  districts  frontières.  Considérée 
ainsi  dans  les  extrêmes,  la  distinction  est  absolue,  et  on  peut  ajouter 
que  souvent  elle  est  réciproque.  L'Hindou,  le  brahmane  surtout  consi- 
dèrent le  Santal  ou  le  Kol  comme  impurs  :  de  son  côté,  le  Kol  méprise 
l'Hindou,  et  le  Santal  se  laissera  mourir  de  faim  plutôt  que  de  toucher 
au  riz  apprêté  par  la  main  d'un  brahmane  ^  Mais  partout  ailleurs,  dans 
toute  l'étendue  de  la  province,  les  races  se  sont  profondément  pénétrées, 
et  la  population  du  Bengale,  comme  l'attestent  ses  traditions,  ses  usages, 
la  conformation  de  ses  traits  et  jusqu'à  sa  langue,  est  une  des  plus  mê- 
lées qui  soient  sur  terre.  M.  H.,  à  la  suite  des  rédacteurs  du  recense- 
ment, a  soigneusement  distingué  et  réuni  sous  la  dénomination  de  «  semi- 
hinduised  aboriginals  »  les  classes  qui  sont  demeurées  imparfaitement 
assimilées  à  la  race  aryenne.  Mais  il  serait  difficile  de  marquer  au  juste 
la  limite  011  cesse  tout  mélange.  Un  point  est  certain  ;  c'est  que  les  abo- 
rigènes, s'ils  sont  largement  représentés  dans  les  basses  castes,  se  retrou- 
vent fréquemment  aussi  dans  les  hautes,  comme  les  Râjbansis  o;iginai- 
res  de  Kuch  Behar,  dont  le  nom  est  synonyme  de  râjpout,  et  qui  sont, 
en  général,  acceptés  comme  tels.  Les  colons  aryens  ont  trouvé  là  non- 
seulement  des  serviteurs,  mais  aussi  des  maîtres. 

Je  n'essaierai  pas  de  suivre  M.  H.  dans  l'énumération  de  ces  peupla- 
des, dont  le  classement  est  encore  très  imparfait,  malgré  les  travaux  de 
Hodgson,  de  Hooker,  de  Macpherson,  de  Latham,  de  Caldweil,  de  Dal- 
ton,  pour  ne  parler  que  des  plus  connus  ^  Presque  tous  ceux  qui  les  ont 

1.  On  en  a  eu  l'exemple  lors  de  la  famine  de  1874.  L'autorité  avait  cru  bien  faire 
en  employant,  dans  les  fourneaux  ouverts  par  ses  soins,  des  cuisiniers  brahmanes. 
Aucune  caste,  pensait-on,  ne  refuserait  de  manger  de  leurs  mains.  Mais  les  Santals  se 
laissèrent  mourir  à  la  porte. 

2.  Au  Nord  et  à  l'Est,  où  elles  ont  conservé  leurs  langues,  elles  paraissent  apparte- 
nir à  deux  races  principales,  dont  l'une  se  rapproche  des  Tibétains,  et  dont  l'autre  se 
continue  par  une  longue  chaîne  de  tribus  à  travers  la  vallée  d'Assam  et  la  Birmanie. 
A  l'Ouest  et  au  Sud-Ouest,  on  les  ramène  d'ordinaire  aussi  à  deux  groupes  qui, 
comme  les  deux  groupes  du  Nord,  se  pénètrent  et  s'entremêlent  géographiquement 
d'une  façon  très  compliquée  :  le  groupe  dravidien,  tel  que  les  Gonds,  les  Orâons,  les 
Pahârias,  que  leurs  langues,  là  où  elles  sont  conservées,  rattachent  avec  certitude 
aux  peuples  du  Dékhan  j  et  le  groupe  Kol  ou  Kolarien,  tel  que  les  Hos,  les  Mundas, 
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pratiquées  ont  parlé  d'elles  en  bien,  quelques-uns  même  avec  enthou- 
siasme. Il  y  a  quelque  chose  de  séduisant  dans  leur  sauvagerie  :  leur 
bravoure,  leur  loyauté  vont  droit  au  cœur,  surtout  à  qui  a  vécu  long- 
temps parmi  les  Bengalais.  Il  est  un  fait  pourtant  dont  l'évidence  bru- 
tale doit  servir  de  correctif  à  certaines  descriptions  trop  complaisantes  : 
partout  où  l'Hindou  s'est  trouvé  en  contact  avec  ces  tribus,  et  il  est  peu 
de  leurs  vallées  où  il  n'ait  pas  pénétré,  il  a  vite  pris  le  dessus  ».  Sans  al- 
ler aussi  loin  qu'un  haut  magistrat  anglais,  Sir  Henry  Ricketts,  qui,  en 
1854,  déconseillait  l'abolition,  chez  les  aborigènes,  d'une  coutume  nui- 
sible par  la  raison  que  «  il  n'était  pas  à  souhaiter  qu'il  y  eût  plus  de 
Kols  »,  on  ne  saurait  pas  accepter  non  plus,  sans  en  rabattre,  les  espé- 
rances de  ceux  qui  voient  dans  ces  races  les  futurs  régénérateurs  de 
rinde.  Elles  répugnent  à  tout  travail  régulier,  n'ont  aucune  notion  de 
l'épargne  et  répandent  le  sang  sans  aucun  scrupule.  Il  est  [incontestable 
du  reste  que,  sous  l'administration  ferme  et  loyale  des  Anglais,  ces  po- 
pulations ont  fait  de  rapides  progrès.  Plus  encore  qu'à  la  force,  leur  pa- 
cification, aujourd'hui  complète,  fut  due  à  l'ascendant  moral  de  leurs 
nouveaux  maîtres,  de  quelques  hommes  surtout  qui  se  sont  acquis  à 
cette  œuvre  un  renom  qui  ne  périra  pas.  Ce  qu'ont  accompli  Brow^n  et 
Cleveland  chez  les  Pahârias  et  les  Santals,  Macpherson  chez  les  Kandhs, 
Malcolm  chez  leurs  frères  de  l'Ouest,  doit  faire  passer  légèrement  sur 
plus  d'une  page  sombre  dans  l'histoire  de  la  domination  britannique. 
Loin  de  s'étioler  et,  comme  d'autres  races  sauvages,  d'être  frappés  de 
stérilité  au  contact  de  la  civilisation,  ces  peuples  sont  actuellement  les 
plus  prolifiques  de  l'Inde  2.  De  plus,  quelques-unes  de  ces  tribus  savent 
au  besoin  émigrer.  Contrairement  à  l'Hindou,  qui  meurt  sur  le  sillon 
qui  ne  peut  plus  le  nourrir,  elles  n'ont  aucune  répugnance  à  aller,  s'il  le 
faut,  même  «  au  delà  de  l'eau  noire  ».  Enfin  l'accueil  que  le  christia- 
nisme, depuis  quelque  temps,  trouve  parmi  elles,  notamment  parmi  les 
Santals  et  les  Kols,  ajoute  une  probabilité  de  plus  à  leurs  chances  d'ave- 


les  Santals,  les  Juângs,  de  relation  ethnographique  beaucoup  plus  douteuse,  que 
Hodgson  et  Dalton  rattachent  à  certaines  tribus  himâlayennes  et  assamaises,  mais  qui 
prétendent  eux-mêmes  être  venus  de  l'Ouest. 

1.  L'autorité  anglaise  a  même  cru  devoir  protéger  contre  cette  immigration  celles 
de  ces  tribus  qui,  par  leur  position  géographique,  y  étaient  particulièrement  expo- 
sées. Dans  le  district  des  Santals  Parganâs,  qui  comprend  les  Râjmahâls,  elle  fit  éta- 
blir, en  i832,  le  Dûman-i-Koh,  «  la  ceinture  des  montagnes  »,  vaste  enceinte  de 
1,366  milles  carrés  délimitée  par  des  piliers  de  maçonnerie,  uniquement  réservée  aux 
aborigènes  et  dont  l'entrée  fut  interdite  aux  Hindous. 

2.  Le  nombre  des  enfants  au-dessous  de  douze  ans,  qui,  dans  les  districts  hindous, 
ne  dépasse  guère  3o  0/0,  s'élève  partout  à  mesure  que  le  sang  aborigène  apparaît  en 
plus  grande  proportion.  11  est  de  41  0/0  dans  les  Santals  Parganâs,  et  atteint  même 
47  0/0  dans  le  Damûn-i-Koh.  Il  y  a  pourtant  des  exceptions  :  les  Lepchûs  des  vallées 
himâlayennes,  par  exemple,  paraissent  décliner.  —  Chez  les  Musulmans  aussi  la  pro- 
portion des  enfants  est  plus  forte  que  chez  les  Hindous.  M.  H.  explique  le  fait  par 
la  prépondérance  de  l'élément  aborigène  dans  la  population  musulmane. 
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nir.  On  sait  que  ce  n'est  guère  que  là  que  les  missions  modernes  ont  ob- 
tenu des  résultats  appréciables. 

Les  Bouddhistes  ne  forment  un  élément  de  la  population  fixe  que  le 
long  de  la  frontière  birmane.  Des  Jainas  en  nombre  limité,  mais  tous 
riches  et  influents,  exercent  le  commerce  et  la  banque  dans  les  villes.  Le 
christianisme  compte  91,000  adhérents,  dont  52, 000  sont  des  indigènes  '. 
Le  nombre  des  Anglais  établis  au  Bengale  est  de  17,500  ^ 

Après  avoir  décrit  classe  par  classe  la  population,  M.  H.  passe  en 
revue  les  villes  qu'elle  habite,  les  monuments  qu'elle  a  élevés,  les  lieux 
qui  ont  été  témoins  des  principaux  faits  de  son  histoire.  Je  laisserai  de 
côté  toute  la  partie  descriptive,  ainsi  que  ce  qui  a  rapport  à  la  statistique 
urbaine  et  municipale. 

Par  contre,  je  crois  devoir  m'arréter  davantage  à  la  partie  historique. 

Il  y  a  beaucoup  d'histoire  dans  les  volumes  de  M.  H.,  plus  même 
qu'on  n'eût  été  réellement  en  droit  de  lui  en  demander.  A  mesure  qu'il 
passe  d'un  district  à  un  autre,  qu'il  en  parcourt  les  cités  et  les  lieux  re- 
marquables, il  recueille  les  souvenirs  qu'y  a  laissés  le  passé,  depuis  les 
légendes  lointaines  de  la  fable  épique,  telles  que  la  descente  de  la  Gangâ 
sur  la  terre,  jusqu'aux  affaires  contemporaines,  telles  que  la  dernière 
guerre  avec  le  Bhutân  (i865)  et  les  incursions  toutes  récentes  des  Lushais 
(1871).  Aux  faits  de  l'histoire  politique  pendant  les  périodes  hindoue, 
musulmane  et  anglaise,  viennent  s'ajouter,  parfois  aussi  se  mêler,  des 
données  se  rapportant  à  l'histoire  administrative,  à  celle  du  travail 
agricole  et  industriel  tant  indigène  qu'européen,  aux  variations  acciden- 
telles ou  réguhères  survenues  dans  l'état  économique  du  pays,  aux  pro- 
grès non  moins  importants  de  la  sécurité  publique,  aux  améliorations 
introduites  peu  à  peu  dans  les  systèmes  pénitentiaire  et  scolaire,  etc.  Les 
descriptions  de  M.  H.  sont  ainsi  parsemées  d'une  infinité  d'observations 
de  détail  et  de  notices,  qui  éclairent  parfois  les  conditions  de  la  province 
à  diverses  époques  d'un  jour  plus  vif  que  ne  pourraient  le  faire  de  longues 
dissertations.  Tout  un  chapitre,  par  exemple,  de  l'ancien  régime  de  la 
compagnie,  celui  de  ses  longues  et  peu  fructueuses  tentatives  d'exploita- 
tion directe  et  de  ses  rapports  souvent  fort  embrouillés  avec  les  pionniers 
qu'elle  avait  à  son  service,  est  résumé  et  illustré,  il  ne  se  pourrait  mieux, 
par  le  curieux  récit  des  aventures  et  des  tribulations  de  deux  personna- 
ges de  ce  genre,  MM.  Frushard.  et  Cheap  le  Magnifique  (IV,  338-342)  ^ 


1 .  Sur  ce  nombre,  il  y  a  près  de  20,000  eurasiens^  enfants  illégitimes  d'européens 
et  de  femmes  hindoues. 

2.  Le  nombre  des  Français  établis  n'atteint  pas  400. 

3.  Je  citerai  encore,  en  prenant  au  hasard,  les  renseignements  fournis  sur  les  Fi- 
ringhis  portugais  en  Dacca  et  en  Chittagong  (V,  VI),  sur  les  Chandâls  de  Farîd- 
pur  (V),  sur  la  famille  des  Seth,  les  célèbres  banquiers  de  Murshibâdâd  (IX),  le 
récit  des  massacres  de  Patnâ  en  1763  (XI),  celui  des  désordres  causés  parles  Wahâ- 
bis  dans  les  districts  orientaux  (I),  ceux  des  troubles  agraires  de  1783  en  Rangpur, 
de  1872  en  Pâbnâ  (VII,   IX},  les  diverses  relations  des  insurrections  militaires  de 
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Beaucoup  de  ces  notices  sont  fort  détaillées;  elles  sont  empruntées  sou- 
vent à  des  documents  officiels  peu  accessibles,  et  on  n^en  trouverait  pas 
toujours  Péquivalent  même  dans  des  ouvrages  très  spéciaux.  Plusieurs 
sont  de  véritables  monographies,  comme  l'histoire  des  râjas  de  Nadiyâ  '  ; 
de  Jessor  (II),  de  Bardwâm,  de  Bishnapur  ^  (IV),  celle  de  Tipperah 
(IV),  de  Kuch  Behar  (X),  etc. 

Mais,  quel  que  soit  le  mérite  de  ces  travaux  partiels,  ils  ont  le  grave 
inconvénient  de  rester  à  l'état  de  fragments.  Ce  sont  des  miettes  d'his- 
toire, des  disjecta  membra  :  nul  effort  n'est  fait  pour  les  relier  ensem- 
ble, ne  fût-ce  qu'au  moyen  d'un  simple  tableau  chronologique  qui 
aurait  pu  tenir,  au  besoin,  en  une  ou  deux  pages.  Aussi,  pour  aucune 
partie  peut-être  de  l'ouvrage,  ne  sent-on  plus  vivement  que  pour  celle- 
ci  le  défaut  capital  de  cette  belle  publication,  défaut  auquel  ni  les  in- 
dex d'ailleurs  fort  utiles  placés  à  la  fin  de  chaque  volume,  ni  l'index 
général  qui  termine  le  tout,  ne  sauraient  porter  remède  ;  je  veux  dire  le 
manque  d'une  coordination  véritable  et  définitive  de  tant  de  détails 
sous  la  forme  d'un  résumé  général,  qui  non  seulement  servirait  de 
guide  au  lecteur,  mais  qui  l'édifierait  aussi  une  fois  pour  toutes  sur  les 
vues  d'ensemble  de  Fauteur,  sur  sa  doctrine  et  sur  ses  partis  pris.  Re- 
grettable partout,  cette  lacune  est  ici  d'autant  plus  fâcheuse,  qu'elle  se 
complique  d'une  circonstance  aggravante  :  Calcutta,  réservé  pour  une 
publication  spéciale,  n'est  pas  compris  dans  la  statistique  de  M.  H., 
c'est-à  dire  que  pour  toute  la  période  anglaise,  la  plus  importante,  si- 
non la  seule  importante,  au  point  de  vue  de  l'auteur,  nous  sommes  en 
présence  de  la  description  d'un  corps  moins  la  tête.  De  la  plupart  des 
mesures  d'ordre  général  dont  l'initiative  ou  l'exécution  est  partie  de  là, 
il  est  à  peine  question,  ou  du  moins  elles  ne  nous  sont  présentées  que 
dans  leur  application,  et,  pour  ainsi  dire,  dans  leurs  dernières  consé- 
quences. Pour  les  autorités  judiciaires,  par  exemple,  on  nous  indique 
leurs  sièges  et  leurs  ressorts,  ainsi  que  les  changements  que  ces  ressorts 
ont  subis;  mais  on  ne  nous  apprend  ni  comment  elles  fonctionnent,  ni 
comment  elles  se  recrutent,  ni  quelle  loi  elles  appliquent,  ni  de  quelle 
organisation  centrale  elles  relèvent,  ni  de  quel  pouvoir  elles  émanent; 
on  ne  nous  apprend  pas  davantage  si^  comment  et  combien  de  fois  cha- 
cune de  ces  conditions  a  varié  dans  le  cours  de  plus  d'un  siècle.  Et  il  en 

—-p       r—  —     ■  -: 

1824  et  surtout  de  fSSy  à  Barackpur,  a  Dacca,  à  Chîttagong,  à  Barhampur,  à  Dinâ- 
pur,  à  Gayâ,  à  Arrah  (I,  V,  VI,  IX,  XII),  l'historique  des  Nawâbs  de  Murshidâbâd 
(IX),  par  dessus  tout  les  notes  précieuses  fournies  par  feu  M.  Blochmann  sur  la 
géographie  et  sur  l'histoire  financière  et  administrative  du  bas  Bengale  pendant  la 
domination  musulmane  (I). 

1.  M.  H.  ne  paraît  pas  se  douter  que  la  chronique  qu'il  résume  d'après  un  arti- 
cle du  Calcutta  Revicw  1B72,  est  publiée  avec  traduction  anglaise  par  Pertsch  depuis 
i852. 

2.  M.  II.  aurait  bien  dû  donner  en  entier  la  liste  de  ces  râjas,  puisqu'il  l'avait 
sous  la  main.  Les  documents  de  cette  espèce  n'ont  quelque  valeur,  qu'autant  qu'ils 
sont  complets. 
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est  de  même  pour  l'organisation  financière,  administrative,  scolaire,  etc. 
Nous  ne  sommes  un  peu  mieux  informés  que  là  où  il  y  a  dérogation  à 
l'ordre  général,  dans  les  parties  du  territoire,  par  exemple,  qui  ne  sont 
pas  de  régulation  :  quant  à  cet  ordre  général  lui-même,  c'est  ce  que 
nous  apprenons  le  moins.  Partout  on  nous  décrit  une  à  une  les  pièces 
d'un  mécanisme  fort  compliqué,  sans  jamais  nous  parler  du  moteur.  Je 
n'insisterai  pas  davantage,  mais  je  crois  ne  pas  exagérer  en  affirmant 
qu'un  lecteur  pourra  lire  d'un  bout  à  l'autre  ces  vingt  volumes  où  il  y  a 
tant  de  récits  et  de  chapitres  d'histoire,  sans  apprendre  au  juste,  ni  ce 
qu'a  été  l'ancienne  Compagnie,  ni  ce  qu'est  actuellement  le  vice-roi  des 
ïndes,  et  quelles  sont  la  nature  et  l'étendue  de  l'autorité  qu'il  exerce  au 
Bengale. 

Après  tout,  ce  n'est  là  qu'un  défaut  voulu  d'omission,  que  l'auteur 
réparera  dès  qu'il  voudra  dans  la  notice  spéciale  qu'il  doit  consacrer  à 
Calcutta  et  dans  les  suppléments  qu'il  promet  dans  son  dernier  avant- 
propos.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  toute  une  série  de  menus  péchés  que 
nous  avons  encore  à  lui  reprocher.  M.  H.  est  parfaitement  informé  de 
tout  ce  qui  regarde  l'Inde  moderne  :  je  doute  qu'il  le  soit  également 
bien  de  ce  qui  concerne  le  passé.  Du  moins  rencontre-t-on  chez  lui, 
chaque  fois  qu'il  lui  arrive  de  s'aventurer  dans  ces  régions  lointaines, 
des  assertions  qui  trahissent  une  médiocre  connaissance  de  l'ancienne 
littérature  et  qui  obligent  à  supposer  que  les  études  sanscrites  en  parti- 
culier  et,  par  conséquent,  la  science  critique  des  antiquités  hindoues  ne 
lui  sont  pas  bien  familières.  Autrement,  eût-il,  par  exemple  accepté 
avec  autant  de  complaisance  les  annales  fabuleuses  d'Orissa  (XVIII, 
XIX),  ou  emprunté  à  Buchanan-Hamilton  ses  notices  vieillies  sur  les 
sectes  et  sur  l'histoire  hindoue,  avec  leur  orthographe  bizarre?  Il  eût 
probablement  laissé  au  colonel  Dalton  la  singulière  hypothèse  que  les 
Bhuiyas  pourraient  bien  être  les  descendants  des  singes  du  Râmâyawa 
revenus  de  Ceylan  (XVII,  17 5),  et  il  n'eût  parlé  ni  des  réformes  intro- 
duites dans  le  Malabar  par  Paraçu-Râma  (ï,  63),  ni  du  «  mild  flower- 
worship  of  the  Vedas  »  (XIX,  43),  ni  des  Castras  qui  nous  montreraient 
les  Hindous  établis  d'abord  dans  le  Penjâb  (I,  53).  Quand  il  cite  Bucha- 
nan-Hamilton essayant  d'identifier  la  résidence  de  Karwa  (XIV,  83),  ou 
qu'il  avoue  ignorer  à  quelle  époque  a  vécu  Viçvâmitra  (XV,  62),  la  cita- 
tion peut  paraître  mal  choisie  et  l'aveu  un  peu  naïf.  Mais,  quand  on  le 
voit  sans  hésitation  placer  Jarâsandha  au  xi^  ou  au  xii®  siècle  (XI,  47) 
ou  même,  à  une  année  près,  en  1426  av.  J.-C.  (Ibi(i.,  79),  on  ne  peut 
se  défendre  du  soupçon  qu'il  n'y  a  pas  là  une  notion  bien  nette  de  la 
nature  des  données  historiques  qu'on  peut  extraire  de  ces  vieilles  légen- 
des. Le  nom  du  Magadha  ne  vient  certainement  pas  des  brahmanes 
Magas,  et  ceux-ci  ne  se  prétendent  pas  originaires  du  Sâkâldvîpa,  mais 
du  Çakadvîpa,  lequel  n'a  absolument  rien  de  commun  avec  Ceylan 
(XI,  41,  43,  55;  XIV,  58;  XVIÏI,  175).  S'il  est  une  explication  qui 
paraisse  bien  assise,  c'est  celle  du  nom  des  Ilpacriot,  lïpa^tot,  Prasii,  des 
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écrivains  classiques  par  le  sanscrit /jrac;^^,  oriental  K  II  plaît  à  M.  H. 
(XI,  68)  de  substituera  cette  étymologie,  sans  même  la  mentionner,  celle 
de  Parâcîya,  lequel  serait  pour  Palâçîya  «  habitant  du  pays  de  l'arbre  pa- 
lâça  »,  comme  quelques  lexiques  nomment  en  effet  le  Magadha  :  du 
moins  nous  devait-il  quelque  preuve  de  l'usage  réel  de  ce  «  well  known 
name  »  et  de  son  dérivé  surtout,  dont,  pour  ma  part,  je  ne  connais  pas  un 
seul  exemple.  Ce  sont  là  des  cas  pris  au  hasard  et  que  je  pourrais  multi- 
plier indéfiniment  2.  Qu'on  en  défalque  les  coquilles,  les  lapsus  inévita- 
bles dans  une  aussi  vaste  entreprise,  il  en  restera  toujours  assez  pour  laisser 
une  impression  fâcheuse,  et  pour  donnera  certaines  parties  de  cet  ouvrage 
si  laborieusement  composé  je  ne  sais  quelle  apparence  de  travail  superfi- 
ciel. Je  reconnais  volontiers  que  ces  parties  sont  précisément  celles  à 
qui  l'auteur  avait  le  moins  de  temps  à  donner  et  que  l'étude  des  choses 
actuelles  s'imposait  à  son  attention  d'une  façon  plus  impérieuse  que  les 
problèmes  d'archéologie.  Heureusement  aussi  l'histoire  du  Bengale,  en 
général,  n'est  pas  bien  vieille.  Sous  ce  rapport,  la  tâche  sera  tout  natu- 
rellement difficile  quand  il  s'agira  des  pays  qui  ont  été  le  siège  de  l'an- 
cienne culture.  Mais  enfin  pour  quelques-uns  du  moins  des  districts 
décrits,  pour  ceux  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest,  les  souvenirs  sont  aussi 
vieux  que  le  Bouddhisme.  D'ailleurs,  y  a-t-il  pour  l'Inde  une  période,  si 
récente  soit-elle,  où  la  critique  puisse  désarmer?  et  ne  voit-on  pas  dans 
l'ouvrage  même  de  M.  H.  des  faits  relativement  importants,  qui  ne  re- 
montent peut-être  pas  plus  haut  que  le  règne  de  Jehângîr  et  qui  sont 
devenus  parfaitement  fabuleux  (I,  116)?  Nous  ne  pouvons  donc  pas 
nous  empêcher  d'exprimer  le  regret  que  l'auteur,  du  moment  qu'il  se 
décidait  à  faire  la  place  si  large  aux  questions  historiques,  ne  se  soit 
pas  mieux  mis  en  mesure  de  la  traiter  toujours  avec  tout  le  soin  et 
toute  la  circonspection  désirables. 

A.  Barth. 

1.  C'est  sur  l'Indus  que  les  Grecs  ont  appris  à  connaître  ce  nom. 

2.  Où  M.  H.  a-t-il  pris  que  le  Vishnu-Purâna  a  été  écrit  vers  1046  (XIX,  45)?  que 
Kirâta  est  le  vieux  nom  des  habitants  du  Bengale  (I,  53)>  que  Tripuradana  (sic)  signi- 
fie «  the  sun  god  »,  Tripureçvarî  «  the  mistress  of  the  three  worlds  »  et  Harihara 
a  Çiva  and  his  wife  »  (VI,  Sbj  ;  II,  174).^  que  l'arbre  Bodhi  de  Gayâ  a  été  planté  par 
Dugdha  Kamini  (sic),  roi  de  Ceylan,  2226  av.  J.-C.  (XII,  54)?  M.  H.  décrit  longue- 
ment (IX,  92)  les  ruines  de  Rângâmâti  en  Murshidâbâd,  sans  indiquer  par  un  seul 
mot  que  c'est  là  probablement  le  site  de  Kanzasuvanm,  la  capitale  de  l'Hindoustan 
oriental  du  temps  de  Hiouen  Thsang.  La  date  de  io63  pour  Adisûra  (II,  219)  n'est 
rien  moins  que  certaine.  Le  père  de  Vicvâmitra  n'était  pas  roi  de  Gadhî  (XV,  228), 
mais  s'appelait  lui-même  Gâdhin.  Les  noms  propres  sont  particulièrement  maltrai- 
tés par  M.  H.  Non  seulement  il  les  donne  invariablement  sous  la  forme  vulgaire, 
même  quand  celle-ci  est  inadmissible,  quand  il  s'agit  de  noms  spécialement  classi- 
ques; mais  il  leur  fait  subir  toute  sorte  de  dépravations  supplémentaires.  Les  brè- 
ves et  les  longues  notamment  sont  semées  comme  au  hasard.  Les  mots  communs 
de  la  langue,  môme  quand  ils  sont  expressément  donnés  comme  mots  sanscrits, 
ne  sont  pas  mieux  respectés.  Je  m'abstiens  de  citer  des  exemples;  je  dirai  seule- 
ment qu'il  n'est  pas  permis  d'imprimer  des  phrases  sanscrites  comme  celle  de  III, 
66,  et  encore  moins  de  les  traduire  comme  M.  H.  le  fait  à  la  page  suivante. 
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21 3.  —  Oie  antiken  Terracotten  Im  /Luftrag  des  archseologisclion  In- 
stituts des  deutsclion  Reiehs  liei>nusgegeben  von  Ficinliard  Kckulé. 
Rand  I  :  die  Xoi-racotten  von  I»ompeJî  bearbeîtet  von  IIei*inunEi 
von  Rohden,  naeh  Zelchnun$;en  von  L.ud\vig  Otto  u.  A.  In  folio,  7g 
pages  avec  bois  dans  le  texte,  et  5o  planches  en  lithographie  et  chromolithographie. 
Stuttgart,  Spemann,  1880. 

L'ouvrage  de  M.  Von  Rohden  est  le  premier  volume  d'une  série  qui 
doit  comprendre  les  terres  cuites  de  tout  le  monde  grec  et  romain.  Il  se 
divise  en  trois  parties  : 

1°  Une  introduction  de  trente  et  une  pages,  véritable  traité  sur  la 
matière,  et  dont  il  eût  mieux  valu  indiquer  nettement,  par  des  coupures, 
la  division  en  trois  chapitres  :  généralités  sur  les  ouvrages  antérieurs,  les 
documents  relatifs  aux  fouilles,  la  provenance,  la  destination  et  la  place 
actuelle  des  monuments  reproduits;  —  étude  des  ornements  architecto- 
niques  (bouches  de  fontaines,  gouttières,  antéfixes,  frises);  —  étude  des 
terres  cuites  en  ronde  bosse,  statues  décoratives  de  grandes  dimensions, 
petites  figurines  romaines  ou  pompéiennes,  recherches  sur  leur  date,  leur 
technique,  leurs  fabriques; 

2^  Explication  des  planches; 

30  Documents  sur  les  fouilles  et  les  découvertes. 

Ces  trois  parties  de  l'ouvrage  sont  traitées  avec  beaucoup  de  soin,  de 
curiosité  patiente  et  d'érudition.  Je  crains  même  qu'il  n'y  ait  excès,  et 
que  la  peine  prise  par  l'auteur  pour  recueillir  les  monuments,  les  clas- 
ser, les  analyser  longuement  dans  leurs  plus  minutieux  détails  ne  soit 
hors  de  proportion  avec  l'intérêt  fort  limité  qu'ils  présentent.  Parmi  les 
motifs  architecturaux,  les  Atlantes  debout  des  bains  du  Forum  (assez 
mal  reproduits  du  reste  à  la  pi.  25)  et  les  Néréides  à  cheval  sur  des  hip- 
pocampes de  la  Casa  del  Fauno  (pi.  20  et  21)  ont  seuls  quelque  valeur 
d'art  :  le  reste  est  d'une  exécution  lâchée,  d'un  goût  médiocre  d'ordi- 
naire, détestable  parfois.  Des  figures  de  ronde  bosse,  une  seule  a  un  réel 
mérite  :  c'est  un  homme  barbu,  assis  sur  un  siège  sans  dossier,  un  mé- 
decin sans  doute,  et  peut-être  Hérophilos,  au  jugement  de  M.  Von  Roh- 
den (pi.  32)  ;  la  facture  en  est  sèche  et  raide,  mais  la  figure  est  bien  po- 
sée et  a  du  caractère.  Ajoutons  à  cela  trois  ou  quatre  figurines  assez 
jolies  (pi.  28,  n»  3  ;  29,  n^s  j  et  2  ;  35,  n^s  i  et  2),  bien  inférieures  toute- 
fois à  leurs  congénères  de  la  Grèce  et  de  l'Asie-Mineure,  et  quelques  sujets 
curieux,  un  groupe  d'Énée  et  d'Anchise  (pi.  3/,  n»  i),  deux  hommes 
portant  une  petite  édicule  (pi.  38,  n»  i),  une  terre  cuite  vernissée,  P.ro 
allaitant  son  père  Cimon  (pi.  47),  et  nous  aurons  cité  tout  ce  qui,  dans 
ces  5o  planches,  mérite  un  regard.  Les  dessins  sont  d'ailleurs  d'une 
main  timide  et  mesquine  et  ne  justifient  pas  mieux  que  ce  que  j'ai  vu 
précédemment  de  M.  Otto,  la  réputation  énorme  dont  cet  artiste  jouit 
parmi  les  archéologues  d'Allemagne. 

O.  Rayet. 


250  REVUE   CRITIQUE 

214.  —  Sonnets  inédit»  d'Olivier  de  Magny,  publiés  avec  avertissement  et 
notes  par  Philippe  Tamizey  de  Larroque.  (Plaquettes  gontaudaises,  n°  5.  Tiré 
à  cent  exemplaires).  Paris,   Lemerre.  1880.  38  pages. 

C'est  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  (fonds  fr. 
n**  10,194)  que  M.  Tamizey  de  Larroque  a  découvert  les  dix-neuf  son- 
nets inédits  d'Olivier  de  Magny  qu'il  publie  aujourd'hui  dans  la 
cinquième  de  ses  Plaquettes  gontaudaises.  Un  de  ces  sonnets,  le  pre- 
mier, est  adressé  à  Catherine  de  Médicis  (à  la  rqyne)  ;  les  dix-huit  autres 
sont  adressés  à  Charles  IX,  qui  venait  de  monter  sur  le  trône.  Olivier 
de  Magny  rappelle  au  jeune  roi  les  devoirs  du  souverain,  et  ses  sonnets 
sont,  dit  M.  T.  de  L.,  une  sorte  de  traité  de  l'Institution  du  prince, 
rédigé  en  vers  énergiques,  colorés,  ressemblant  beaucoup  à  ceux  des 
Quatrains  les  mieux  tournés  de  Pibrac.  Ici,  Magny  déclare  que  les 
royautés  de  la  terre  ne  sont  rien 

Auprès  de  la  grandeur  de  Sa  Maiesté  saincte 

Qui  est  le  Roy  régnant  sur  tous  les  autres  roys, 
là,  il  flétrit  les  abus  judiciaires  : 

Et  au  premier  honneur  remectez  la  iustice, 

Car  nous  serons  iugez  selon  noz  iuiemens. 
Tantôt  nous  rencontrons  un  vers-proverbe  : 

Ce  n'est  rien 

Que  de  bien  commencer,  si  l'on  ne  perseuere, 
tantôt  un  trait  piquant,  comme  celui-ci,  à  propos  du  pauvre  peuple  : 

Car,  sire,  il  le  fault  tondre  et  non  pas  escorcher. 
Magny  réclame  la  tolérance  religieuse  ;   il  dit  des  huguenots  a  doux  et 

humbles  » 

11  semble  qu'à  leur  zèle  il  fault  esgard  auoir, 
Veu  qu'ils  font  ce  qu'ils  font  en  pensant  le  mieulx  faire. 
Pourquoi  ces  vers  bien  frappés,  où  «  l'harmonie  se  mêle  à  la  vigueur  », 
n'ont-ils  pas  été  imprimés  par  Olivier  de  Magny  ou,  après  sa  mort,  par 
un  de  ses  disciples  ?  Est-ce  parce  que  leur  franchise  aurait  déplu  à  la 
cour?  Outre  une  introduction,  où  M.  Tamizey  de  Larroque  rend 
compte  de  sa  trouvaille,  cette  curieuse  plaquette  renferme  des  notes 
instructives  sur  les  sonnets  inédits  de  Magny  ;  quelques  unes  de  ces 
notes  sont  dues  à  MM.  Couture  et  Dezeimeris;  quelques-autres  à  M.  Er- 
nest Courbet,  dont  le  nom  a  par  inadvertance  été  omis  dans  l'avertisse- 
ment; on  y  trouvera  surtout  d'utiles  rapprochements  entre  les  Sonnets 
de  Magny  et  le  poëme  de  Ronsard  sur  ï Institution  pour  l'adoles- 
cence du   Roy  très  chrestien  Charles  IX, 


21 5.  —  L.  DE  Berluc-Perussis.    —    Lnugler  do    tt»oîclièro«   et    /Ivlmnd   de 
Povclièi*c»9  douTC  dc«  (fiinranto  premlei'e  de  l*.-%cadéiuie   rfunçaise. 

Forcalquier,  Aug.  Masson,  brochure  grand  in-8  de  14  p. 

L'opuscule  de  M.  de  Berluc-Pérusbis  est  bien  court,  mais  il  est  si 
plein  de  choses,  qu'il  mérite  d'être  signalé  à  l'attention  de  tous  les  amis 
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de  l'histoire  littéraire.  Presque  toujours,  jusqu'à  présent,  quand  on  s'est 
occupé  des  deux  Porchères,  on  a  s'est  heurté,  »  comme  le  dit  M.  de  B. 
(p.  3)  «  à  la  confusion  qui  devait  inévitablement  se  faire,  et  qui  déjà,  de 
leur  vivant,  était  quotidienne,  entre  nos  deux  homonymes,  tous  deux 
provençaux,  tous  deux  poètes,  amis  de  Malherbe,  et  membres  de  l'Aca- 
démie française  à  sa  naissance.    »  M.  de  B.,  possesseur  de  documents 
domestiques  qui  lui  viennent  de  l'un  d'eux  par  une  succession  directe,  a 
pu  travailler  à  la  biographie  de  ses  deux  compatriotes  dans  des  condi- 
tions meilleures  qu'aucun  de  ses  devanciers.  Il  rappelle,  d'abord,  que, 
*selon  Tallemant  des  Réaux  ',  les  deux  académiciens  prétendaient  l'un  et 
l'autre  appartenir  à  l'ancienne  maison  provençale  de  Porchères,  mais  en 
répudiant  entre  eux  toute  parenté  et  en  se  traitant  mutuellement  de 
bâtard.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  Laugier  et  Arbaud  n'étaient  parents 
en  aucune  façon.  Ce  qui  n'est  pas  moins  vrai,  c''est  que  ni  l'un  ni  l'autre 
n'avait  le  droit  de  se  rattacher  à  la  maison  de  Porchères,  «  par  la  raison 
sans  réplique  que  cette  maison  n'exista  jamais.  »  M.  de  B.  établit  très 
solidement,  d'après  des  documents  empruntés  aux  archives  des  Bouches- 
du-Rhône,  à  la  bibliothèque  publique  d'Aix,  à  diverses  études  de  notaires, 
à  diverses  archives  municipales  et  à  ses  propres  archives,  les  points  que 
voici  :  L'un  des  académiciens  descendait  de  Jacques  Arbaud,  qui  fut 
nommé  en  i536  procureur  du  roi  à  Forcalquier,  et  l'autre  descendait 
d'Esprit  Laugery,  qui  à  la  même  époque  était  greffier  en  la  même  ville  ^ 
Le  3o  mars  1542,  Jacques  Arbaud  reçut  investiture  de  l'arrière  fief  de 
Porchères  "',  investiture  en  vertu  de  laquelle  il  porta  le  nom  de  Porchères 
et  le  transmit  à  ses  héritiers.    Peu  de  temps  après  l'acte  d'inféodation, 
en  i55i,  voulant  se  fixer  à  Saint-Maximin,  il  vendit  le  dit  fief  à  Esprit 
Laugery,  ce  qui  explique  l'appellation  que  prit  à  son  tour  le  nouvel 
acquéreur  et  que  recueillit  de  lui  sa  descendance  '*.  Le  greffier  Laugery, 

1.  Historiette  ccxxvi.  Porchères  VAugier,  édition  de  M.  P.  Paris,  t.  IV,  p.  32 1. 

2.  Le  père  et  la  mère  d'Esprit  Laugery  étaient  Antoine  Laugery  et  Honorade 
Imbert.  Le  père  de  Jacques  d'Arbaud  s'appelait  Pierre  d'Arbaud  ;  la  mère  de  Jacques 
était  une  Pontevès.  Jacques  épousa  Marguerite  d'Escalis. 

3.  Le  château  de  Porchères,  situé  près  de  Forcalquier,  appartient  à  M.  de  Berlue 
qui  y  a  groupé,  autour  de  ses  papiers  de  famille,  de  précieuses  collections,  où  la 
littérature  provençale  est  surtout  brillamment  représentée.  La  sœur  de  Honoré  de 
Laugier,  Hélène  de  Porchères,  épousa  (20  mai  i6ig}  J.  A.  de  Berlue,  L'académi- 
cien institua  pour  son  héritier  universel  (11  décembre  1644),  son  neveu  et  filleul 
Honoré  de  Berlue. 

4.  M.  de  B.  (p.  7)  répond  à  ceux  qui  trouveraient  étrange  que  les  d'Arbaud,  en 
se  désaisissant  de  leur  seigneurie,  après  une  possession  si  éphémère,  n'en  aient  pas 
quitté  le  nom,  qu'il  n'y  avait  là  rien  que  de  très  normal,  et  que  la  dénomination 
féodale  une  fois  acquise,  on  la  conservait  habituellement.  Il  constate,  du  reste, 
dans  les  autographes  des  deux  académiciens,  que  l'un  signait  toujours  :  de  Porchè- 
res, Qt  son  homonyme  :  François  d'Arbaud^  ajoutant  spirituellement;  «en  sorte 
que  ce  n'est  pas  précisément  leur  faute  si  les  éditeurs  et  les  biographes  les  ont  pris 
souvent  l'un  pour  l'autre.  »  D'après  le  fin  critique,  voici  le  critérium  qui  permettrait 
de  reconnaître  les  deux  poètes  :  Laugier  n'écrivit  guère  que  des  poésies  galantes,  et 
Arbaud  ne  sortit  pas,  au  contraire,  du  genre  religieux. 
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devenu  seigneur  de  Porchères,  eut,  de  Gabrielle  de  Sebastiane,  fille  de 
Michel  Sébastian!  ou  de  Sebastiano,  notaire  royal  à  Saint-Michel  ',  un 
fils,  François  de  Laugier,  avocat  en  parlement,  qui  épousa,  le  i5  fé- 
vrier 1 569,  à  Brignoles,  demoiselle  Sylvestre  de  Feraud  Sainte-Catherine. 
De  ce  mariage  naquit,  à  Forcalquier,  l'académicien  Honoré  de  Laugier 
Porchères.  La  découverte  de  son  acte  de  baptême  dans  les  registres 
paroissiaux  de  cette  ville  a  permis  à  M.  de  B.  de  relever  une  erreur  des 
biographes,  qui  le  font  mourir  tantôt  presque  centenaire,  tantôt  plus 
que  centenaire  \  Né  le  8  juin  1572  et  mort  en  octobre  i655,  le  poète 
vécut  81  ans  ^. 

C'est  encore  l'autorité  des  registres  baptistaires  qu*invoque  M.  de  B. 
(p.  12)  pour  montrer  que  François  d'Arbaud  n'est  pas,  comme  on  l'a 
tant  dit,  né  à  Saint-Maximin,  mais  bien  à  Brignoles,  en  iSgo,  de 
Jacques  d'Arbaud  et  de  demoiselle  Amalric,  du  Luc.  A  la  suite  de  son 
mariage  avec  M^ie  de  la  Chapelle-Senevoy,  il  se  retira  dans  les  terres  de 
sa  femme  en  Champagne  et  non  en  Bourgogne,  comme  l'ont*  répété 
tous  les  dictionnaires  biographiques.  On  ne  connaît  malheureusement 
pas  la  date  exacte  de  la  mort  de  Porchères  d'Arbaud,  et  l'on  sait  seule- 
ment qu'il  a  été  enseveli  dans  l'église  de  Senevoy.  M.  René  Kerviler, 
qui  aura  bientôt  à  transformer  en  deux  tableaux  définitifs  la  remar- 
quable esquisse  de  M.  de  B.,  nous  apprendra  sans  doute  toute  la  vérité 
sur  l'histoire  si  vague  et  si  incertaine  des  dernières  années  de  Porchères 
d'Arbaud.  En  attendant,  voici  les  conclusions  de  M.  de  B.  (p.  i3)  :  «  Il 
semble  même  avoir  été  remplacé  à  l'Académie  avant  sa  mort.  Patru, 
fut,  en  effet,  appelé  à  occuper  son  fauteuil  en  1640,  et  il  paraît  résulter 
d'un  acte  que  nous  avons  entre  les  mains,  que  d'Arbaud  aurait  vécu 
jusqu'en  1648.  » 

Je  n'ai  indiqué  que  les  curiosités  biographiques  de  l'étude  sur  les  deux 
Porchères.  Les  curiosités  littéraires  et  bibliographiques  n'y  sont  pas 
moins  nombreuses.  M.  de  B.  nous  donne  sur  les  œuvres  des  deux 
académiciens,  et  notamment  sur  les  œuvres  en  prose  d'Arbaud  de 
Porchères  (Le  camp  de  la  place  Royale  et  les  cent  lettres  d'amour 
d'Erandre  à  Cléanthe)  des  détails  qui  seront  nouveaux  pour  les  plus 
savants  bibliophiles.  Ces  mêmes  bibliophiles  apprendront  avec  plaisir 
que  M.  de  Berluc-Perussis  prépare  pour  eux,  à  l'aide  des  manuscrits 
dont  il  est  possesseur,  une  édition  complète  des  poésies  de  Laugier  de 
Porchères,  et,   après  avoir  lu  l'étude  dont  je  viens  de  rendre  compte, 


1.  Le  contrat  de  mariage,  daté  du  ler  janvier  i538,  porte   la   signature  de  Jacques 
d'Arbaud,  qui  était  un  des  témoins. 

2.  Loret  prolonge  sa  vie  jusqu'à  92  ans  (Muse  historique  du  8  novembre    iG53\ 
Tallemant  des  Réaux  assure  (p.  324)  qu'  «  il  a  vescu  jusqu'à  cent  trois  ans.  » 

3.  M.  de  B.  explique  avec  beaucoup  d'agrément  (p.  8)  que  Laugier,  ayant  débuté 
de  très  bonne  heure  dans  les  lettres,  et  étant  déjà  en  renom  à  la  fin  du  xvi«  siècle, 
avait  bien  l'air,  sous  Louis  XIV,  «  au  milieu  des  générations  nouvelles,  d'un  Mathu 
salem  oublié  par  la  faulx  du  temps.  » 
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ils  se  diront  que  jamais  éditeur  ne  mérita,  soit  quant  au  zèle,  soit  quant  à 
l'habileté,  d'inspirer  plus  de  confiance  '. 

T.  DR  L. 


VARIÉTÉS 


Un  discours  inédit  de  IVapoléon  1*^^. 

Il  est  arrivé  bien  rarement  à  M.  Thiers  de  rapporter  entre  guillemets 
les  entretiens  ou  discours  de  Napoléon  dont  le  texte  ne  se  trouve  pas 
dans  les  feuilles  officielles  de  Tépoque.  En  effet,  les  historiens  moder- 
nes, plus  scrupuleux  que  les  anciens,  ne  se  permettent  jamais  de  com- 
poser des  harangues  de  fantaisie,  comme  faisaient  à  tout  propos  Tite- 
Live  et  Tacite.  Cependant  M.  Thiers  a  cru  pouvoir  se  départir 
quelquefois  de  cette  extrême  réserve,  et  nous  le  voyons  notamment,  au 
XXII 1°  livre  de  son  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire,  citer  tex- 
tuellement une  allocution  de  l'Empereur  aux  Chambres  de  commerce, 
en  mars  i8i  i,  quelques  jours  après  la  naissance  du  roi  de  Rome.  Il  est 
vrai  que  M.  Thiers  s'excuse  aussitôt  de  la  liberté  grande,  et  dit  qu'il  a 
reproduit  ce  discours,  «  en  substance  bien  entendu  »,  parce  qu'il  le  croit 
authentique,  parce  qu'il  a  pu  ce  en  retrouver  le  sens,  sinon  les  termes 
«  mêmes,  et  que  dès  lors  ce  discours  a  toute  la  vérité  désirable  et  possi- 
«  ble.  »  Le  luxe  de  précautions  que  prend  ici  l'illustre  historien  de  l'Em- 
pire montre  bien,  ce  me  semble,  qu'il  n'est  pas  absolument  sûr  de  son 
fait,  et  quoique  le  discours  en  question  ait  été  «  reproduit  par  une  foule 
«  de  journaux  allemands,  commenté  par  toutes  les  diplomaties,  envoyé 
«  à  la  cour  de  Russie,  recueilli  même  par  la  police,  »  M.  Thiers  n'a 
pu  en  rétablir  le  texte  authentique;  il  a  dû  se  contenter  de  l'a  peu 
près,  toujours  si  fâcheux  en  histoire,  quand  on  peut  aller  au  fond  des 
choses. 

Aussi  je  ne  crois  pas  inutile  de  publier  ici,  à  titre  de  document  histo- 
rique, une  version  toute  différente  de  ce  fameux  discours  de  Napoléon 
aux  Chambres  de  commerce.  Trouvé  en  double  expédition  dans  les  pa- 
piers de  Grégoire  et  dans  ceux  de  Tabbé  Rondeau,  —  un  autre  contem- 
porain qui  observait  en  silence  et  qui  prenait  des  notes  destinées  à  devenir 

I.  Je  me  permettrai  de  conseiller  à  M.  de  B.  de  ne  pas  négliger  les  Lettres  de 
J.  L.  Guc:(  de  Balzac  qui  font  partie  de  la  Collection  des  documents  inédits 
Mélanges,  iSyS).  11  y  trouvera  (lettre  du  17  juillet  1644)  une  petite  tirade  contre 
«  l'ancien  intendant  des  plaisirs  nocturnes,  et  moderne  seigneur  de  Logeri,  »  et 
lettre  du  1 5  août  de  la  même  année)  cette  autre  tirade  :  «  Je  sçay  que  Porcherago 
radote  il  y  a  longtemps,  et  qu'il  a  tousjours  quelque  Reine  ou  quelque  Impératrice 
pour  objet  de  son  amour.  Mais,  à  vous  dire  le  vray,  je  ne  me  soucie  guères  de  ses 
resveries,  » 
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un  jour  bien  précieuses,  ~  ce  discours  me  paraît  offrir  toutes  les  garan- 
ties possibles  d'authenticité;  il  est  court,  il  est  alerte  et  vif,  on  y  voit  ces 
familiarités  d'expression  et  ces  brusques  saillies  qui  se  rencontrent  tou- 
jours dans  les  entretiens  de  Napoléon  ;  les  détails  que  donne  le  rédac- 
teur sont,  dans  leur  brièveté,  d'une  grande  précision,  et  l'on  reconnaîtra 
facilement  la  touche  du  maître,  comme  on  la  reconnaît  dans  cette  con- 
versation si  curieuse  avec  M.  de  Narbonne  que  nous  a  conservée  l'éton- 
nante mémoire  de  Villemain.  Tout  ce  qui  touche  à  cette  grande  époque 
est  important  pour  les  historiens,  et  le  discours  dont  il  s'agit  a  un  in- 
térêt tout  particulier,  parce  que  Napoléon  méditait  alors  la  campagne 
de  Russie  qu'il  devait  entreprendre  l'année  suivante. 

A.  Gazier. 

Discours  fie  8.  M.  l'Empereur  aux  membres  des  Conseils  généraux  du 
commerce  et  des  manufactures,  lorsqu'ils  lui  ont  été  présentés  pour  le  féliciter  sur 
la  naissance  du  roi  de  Rome. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur  présent,  S.  M.  a  demandé  le  nom  du  vice- 
président  du  Conseil  général  de  commerce.  M.  Martin,  fils  d'André,  s'a- 
vance et  se  nomme.  L'Empereur  passe  à  M.  Ternault  %  vice-président 
des  manufactures,  et  lui  adressant  la  parole  lui  dit  :  «  Ah!  monsieur 
Ternault,  je  vous  connais.  Eh  bien,  comment  vont  les  affaires?  Vous 
vous  plaignez  toujours,  n'est-ce  pas?  Mais,  messieurs,  la  consommation 
doit  être  la  règle  du  commerce.  Des  gens  qui  n'ont  que  vingt  mille  francs 
veulent  faire  des  affaires  pour  quatre  cent  mille  francs.  Le  commerce  est 
un  métier;  il  ne  faut  pas  vouloir  s'enrichir  dans  un  an;  j'appelle  cela 
prêter  à  la  petite  semaine  ^.  Voyez  la  situation  de  l'Angleterre,  avec  la 
spéculation  exagérée  de  ses  négociants.  A  la  paix  d'Amiens,  j'avais  voulu 
réunir  la  Hollande;  je  ne  le  pouvais  pas;  la  Prusse  s'y  opposait  :  elle 
était  alors  une  grande  puissance.  Dès  qu'elle  ne  fut  plus  rien,  je  réunis 
la  Hollande,  c'est-à-dire  j'y  envoyai  mon  frère.  Lorsque  j'ai  rendu  mes 
décrets  de  Berlin  et  de  Milan,  toute  l'Angleterre  a  ri  :  vous  vous  êtes  mo- 
qués de  moi.  Je  faisais  cependant  mon  affaire;  j'avais  pesé  mûrement  ma 
situation  avec  l'Angleterre.  On  a  prétendu  que  je  ne  savais  ce  que  je  di- 
sais, que  j'étais  mal  conseillé  :  vous  voyez  où  en  est  Tx^ngleterre  aujour- 
d'hui. Louis  XIV,  Louis  XV  avaient  dû  faire  la  paix;  depuis  longtemps 
je  devrais  la  faire  aussi,  si  je  ne  gouvernais  que  l'ancienne  France;  mais 
je  n'ai  pas  succédé  à  un  roi  de  France,  j'ai  succédé  à  Charlemagne  :  c'est 
une  suite  de  l'Empire  français.  Louis  XIV  n'avait  que  Brest,  j'ai  la  côte 
de  l'Europe.  Dans  quatre  ans,  j'aurai  une  marine  ;  maître  des  côtes  jus- 


1.  M.  Thiers  écrit  Ternaux.. 

2.  tt  La  cause  de  votre  ruine  présente,  ce  n'est  pas  moi,  c'est  vous.  Vous  avez  cru 
qu'on  pouvait  faire  sa  fortune  en  un  jour,...  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  l'indus- 
trie; c'est  en  travaillant  toute  sa  vie....  qu'on  devient  riche.  »  —  Discours  reproduit 
par  M.  Thiers. 
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qu'à  Dantzig,  j'y  trouverai  des  matelots.  Raguse  m'en  a  fourni  quatre 
cents  excellents.  Je  puis  construire  vingt-cinq  vaisseaux  par  an  ;  lorsque 
mes  escadres  auront  été  trois  ou  quatre  ans  sur  mer,  nous  pourrons  nous 
mesurer  avec  les  Anglais.  Je  sais  que  je  puis  perdre  trois  ou  quatre  esca- 
dres; je  les  perdrai,  mais  nous  sommes  courageux,  nous  sommes  tou- 
jours bottés,  et  nous  réussirons  '.  Avant  dix  ans,  j'aurai  soumis  l'Angle- 
terre :  je  ne  désire  qu'une  force  maritime.  L'Empire  français  n'est-il  pas 
assez  brillant  pour  moi?  Je  n'ai  pris  la  Hollande  et  Hambourg  que  pour 
faire  respecter  mon  pavillon.  Je  considère  le  pavillon  d'une  nation 
comme  faisant  partie  d'elle-même;  il  faut  qu'elle  puisse  le  protéger  par- 
tout, ou  bien  elle  n'est  pas  libre.  Toute  nation  qui  ne  fait  pas  respecter 
son  pavillon  n'est  pas  une  nation  à  mes  yeux.  Les  Américains,...  nous 
verrons  ce  qu'ils  feront.  Nulle  puissance  en  Europe  ne  fera  commerce 
avec  l'Angleterre.  Six  mois  plus  tôt  ou  plus  tard,  je  l'atteindrai,  mon 
épée  est  assez  longue  pour  cela.  Je  n'ai  fait  la  paix  à  Tilsitt  que  parce 
que  la  Russie  s'est  engagée  à  faire  la  guerre  à  l'Angleterre;  j'étais  alors 
victorieux  ;  j'aurais  pu  aller  jusqu'à  Wilna,  rien  ne  pouvait  m'arréter 
que  cet  engagement  avec  la  Russie.  J'ai  dû  prendre  la  principauté  d'Ol- 
denbourg, j'y  étais  forcé,  je  ne  pouvais  laisser  une  partie  des  côtes  à  un 
étranger  dans  mes  Etats.  Le  Danemark  se  conduit  bien  ;  s'il  se  condui- 
sait mal,  je  le  prendrais. 

a  Je  vous  en  préviens,  ne  faites  rien  avec  l'Angleterre;  vous  y  seriez 
attrapés  tôt  ou  tard.  J'étais  à  Anvers,  il  y  a  quatre  ans,  et  j'ai  donné  le 
même  conseil  aux  habitants  de  cette  ville.  Je  ne  désire  à  présent  que  mé- 
diocrement la  paix  avec  l'Angleterre.  J'ai  de  quoi  faire  une  marine,  j'ai 
tous  les  produits  du  Rhin,  du  bois,  du  chanvre,  etc.  Je  vous  ai  déjà  dit 
que  j'avais  des  matelots.  Les  Anglais  arrêteront  tout  ce  qui  sera  sur  leur 
mer;  j'arrêterai  tout  ce  qui  sera  sur  le  continent,  leurs  miladys  et  leurs 
milords  :  nous  serons  à  deux  de  jeu. 

«  Le  tarif  restera  longtemps  tel  qu'il  est,  vous  pouvez  y  compter.  Ce 
sont  mes  douanes  qui  font  le  plus  grand  mal  à  l'Angleterre.  Elle  s'est 
fait  le  plus  grand  tort  elle-même  par  ses  mesures  de  blocus;  elle  nous  a 
appris  à  nous  passer  de  tous  ses  produits,  de  son  sucre,  de  son  indigo, 
etc.  Quelques  années  encore,  et  nous  y  serons  accoutumés.  J'aurai  bien- 
tôt assez  de  sucre  de  betterave  pour  en  fournir  à  toute  l'Europe;  il  ne 
me  faut  de  terrain  que  la  grandeur  de  la  forêt  de  Fontainebleau  pour 
recueillir  en  sucre  ce  qu'il  en  faut  à  la  France.  Avant  peu,  j'aurai  de 
l'indigo  de  pastel  pour  en  fournir  à  toute  l'Europe,  bientôt  aussi  des 
cotons;  bientôt  nous  nous  passerons  en  Europe  de  l'Angleterre  et 
des  colonies.  Que  vos  fabriques  travaillent  en  proportion  seulement 
de  la  consommation  ^  ^    tuais    vous  fabriquez  sans  mesure  (toujours 

1.  «  Je  vais  avoir  cent  vaisseaux  du  Texel  à  Venise;  je  veux  en  avoir  deux  cents. 
Je  les  ferai  sortir  malgré  eux;  ils  perdront  une,  deux  batailles,  ils  gagneront  la  troi- 
sième ou  au  moins  la  quatrième...  »  Ibid. 

2.  M  D'autres  ont  voulu  fabriquer  dix  aunes  d'étoffe  quand  ils  n'avaient  de  débou- 
ché que  pour  cinq...  »  Ibid. 
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en  face  de  M.  Ternault,  vice-président  du  Conseil  des  manufactures  et 
fabricant  de  draps),  vos  draps  sont  trop  chers  en  proportion  du  prix  des 
laines.  Vous  avez  la  France,  l'Italie,  Naples,  l'Allemagne,  une  partie  de 
l'Europe  ;  le  champ  est  assez  vaste  pour  le  commerce  '.  On  escompte  les 
traites  des  Anglais.  Le  fils  de  monsieur  (en  indiquant  M.  Martin,  fils 
d'André)  a  travaillé  avec  l'Angleterre  et  a  escompté  les  traites  des  An- 
glais ;  il  a  fait  banqueroute.  Voilà  où  vous  arriverez  tous,  si  vous  tra- 
vaillez avec  les  Anglais,  qui  sont  en  tout  de  mauvaise  foi.  Après  la  paix 
d'Amiens,  ils  prétendaient  que  je  voulais  faire  une  descente;  je  n'avais 
pas  une  seule  frégate  armée.  J'ai  été  trompé  jusqu'à  la  bêtise.  J'envoyai 
tous  mes  vaisseaux  à  Saint-Domingue,  il  n'en  est  pas  revenu  un 
seul. 

«  Les  Anglais  dépensent  annuellement  un  milliard  huit  cent  mil- 
lions ;  le  continent  leur  étant  fermé,  je  leur  enlève  six  cent  millions  de 
rentes.  Leur  force  consiste  dans  le  commerce;  celui-ci  devenant  nul  par 
l'impossibilité  d'envoyer  au  continent,  leur  force  doit  tomber.  J'ai 
neuf  cent  millions  de  revenus  de  mon  propre  territoire,  en  argent, 
non  en  papier  ^  J'ai  trois  cent  millions  aux  Tuileries  ^,  je  ne  m'en  ca- 
che pas,  je  n'en  suis  pas  avare;  ce  n'est  pas  pour  boire  du  café,  du  cho- 
colat, je  vous  l'ai  prouvé.  Je  vous  ai  aidés,  je  vous  aurais  aidés  davantage 
si,  en  vous  aidant,  je  n'avais  pas  aidé  les  Anglais.  Je  garde  mes  espèces 
pour  des  besoins  imprévus.  La  Banque  est  pleine  d'argent,  ce  n'est  pas  à 
moi,  mais  il  n'y  a  pas  un  sol  dans  la  Banque  d'Angleterre.  J'ai  fait  en- 
trer en  France,  depuis  1806,  plus  d'un  milliard  de  contributions  ^  Il 
n'y  a  que  moi  qui  ai  de  l'argent.  L'Autriche  a  fait  banqueroute,  la  Rus- 
sie doit  la  faire,  et  l'Angleterre  aussi.  » 

L'Empereur  a  fini  ;  la  voix  commençait  à  lui  manquer.  Pendant  ce 
discours,  qui  ressemblait  à  une  franche  conversation,  plusieurs  membres 
ont  fait  entendre  quelques  mots;  mais  l'Empereur  n'a  répondu  directe- 
ment qu'à  la  demande  de  l'un  d'eux,  qu'il  ne  fût  rien  changé  au  tarif 
entre  l'Italie  et  la  France.  L'Empereur  a  répondu  qu'il  examinerait  la 
question.  —  Le  Ministre  de  l'Intérieur  s'est  retiré,  les  Conseils  l'ont 
suivi. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE.— M.  Karl  Stejskal  vient  de  publier  une  excellente  édition  dupoëme 
allégorique  a  La  chasse  »  d'Hadamar  deLaber.  (Hadamars  von  Laber  Jagd^  mit  Ein~ 


i.  «  C'est,  après  tout,  un  assez  beau  lot  que  d'avoir  le  continent  à  pourvoir.  » 
Ibid. 

2.  «  Je  vous  ai  débarrassés  du  papier-monnaie...  Je  touche  par  an  neuf  cents  mil- 
lions en  impôts  bien  répartis,  n  Ibid. 

3.  «  J'ai  encore  deux  cent  millions  en  or  ou  argent  dans  mon  trésor.  »  Ibid. 

4.  «  L'Europe  m'a  fourni  en  numéraire  plus  d'un  milliard  de  contributions  de 
guerre.  »  Ibid. 
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leitungund  erklaerendem  Commentar. Wien,  Hœlder.  In-S".  xliv  et  21g  p,).  Dans  l'in- 
troduction, il  expose  tout  ce  qu'on  sait  d'Hadamar,  de  sa  vie,  de  la  date  et  de  la  réputa- 
tion de  son  poôme  qui,  imité  de  Wolfram  d'Eschenbach  et  d'Albert  de  Scharfenberg, 
trouva  à  son  tour  de  nombreux  imitateurs  et  fut  souvent  cité  par  les  poètes  des  deux 
siècles  suivants  (Lauhers  bucJiJ  ;  il  énumère  et  décrit  les  manuscrits;  il  analyse  la  mé- 
trique d'Hadamar;  il  ajoute  quelques  remarques  sur  la  langue  et  le  style  du  poète. 
Viennent  ensuite  :  le  texte  (148  p.)  comprenant  565  strophes,  puis  des  variantes 
(Lesarten,  p.  152-172);  les  remarques  (Anmerkungen,\>.  175-210).  très  importantes 
et  où  M.  S.  appelle  l'attention  sur  bon  nombre  d'expressions  techniques  ou  très  ra- 
res qui  manquent  dans  Lexer;  enfin  un  index  (p.  21 1-219). 

—  Il  existe  à  Thorn  une  Société  dite  de  Copernic  (Coppernicus-Verein) ;  cette  so- 
ciété publie  des  documents,  des  travaux  relatifs  à  Copernic.  Nous  avons  reçu  les 
deux  fascicules  que  la  Société  a  fait  paraître  jusqu'ici  et  qui  portent  le  titre  de  Mit- 
theilungen  des  Coppernicus-Vereins  fur  Wissenschaft  und  Kunst  :{u  Thorn.  Le 
I"'  (Leipzig,  C.  A.  Koch,  p.  7^)  a  paru  en  1878;  il  renferme  des  documents  inédits 
sur  Copernic,  Inedita  Coppernicana,  trouvés  par  M.  Gurtze  dans  des  manuscrits  de 
Berlin,  de  Fribourg,  d'Upsal  et  de  Vienne;  il  comprend  les  chapitres  suivants  :  1.  Le 
«  commentariolus  »  de  Copernic  sur  son  livre  «  de  revolutionibus  ».  II.  La  lettre  de 
Copernic  au  chanoine  de  Cracovie  Wapowski  sur  le  livre  de  J.  Werner  «  de  motu 
octavae  sphaerae».  III.  Notes  astronomiques.  IV.  Notes  mathématiques.  V.  Coper- 
nic médecin.  VI.  Quelques  dates  nouvelles  pour  la  vie  de  Copernic.  —  Le  second 
fascicule  des  Mittheiliingen  du  Coppernicus-Verein,  a  paru  cette  année  (Thorn, 
Lambeck).  II  renferme  1°  un  travail  de  M.  Siegmund  Gûnther,  d'Ansbach,  sur  la 
lettre  de  Copernic  à  Wapowski  et  sur  le  traité  de  J.  Werner  sur  la  précession,  des 
équinoxes  (p.  11);  2"  la   traduction  en  allemand,  par  M.  Curtze,    de  l'étude  de 

.M.  Ma.lago.la,  de  Bologne,  sur  le  séjour  de  Copernic  à  Bologne,  (iv  et  io3  p.) 

—  Il  vient  de  paraître  un  recueil  de  lettres  d'Alexandre  de  Humboldt  à  son  frère 
Guillaume.  (Briefe  Alexander's  von  Humboldt  an  seinen  Bruder  Wilhelm,  hrsg.  v. 
der  Familie  von  Humboldt  in  Ottmachau.  Stuttgart,  Cotta.  In-8'',  lvi  et  228  p.) 
Elles  sont  empruntées  à  la  Neue  Berliner  Monatsschrift  de  Biester,  aux  Annalen 
der  Physik  de  Gilbert,  à  la  biographie  publiée  sous  la  direction  de  Bruhns;  quel- 
ques-unes paraissent  pour  la  première  fois  en  leur  entier;  elles  ont  été  adressées 
par  Alexandre  de  Humboldt  à  son  frère  Guillaume,  soit  pendant  le  voyage  d'Amé- 
rique et  celui  d'Asie,  soit  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Paris  entre  ces  deux  expédi- 
tions et  le  voyage  d'Italie  en  1822  (ces  dernières  sont  en  français).  C'est  une  petite- 
fille  d'Alexandre  de  Humboldt  qui  publie  ces  lettres.  Lors  même  qu'elles  n'offriraient 
rien  de  bien  nouveau,  dit  une  revue  allemande  %  elles  paraissent  à  propos;  elles 
montrent  à  la  nation,  de  la  façon  la  plus  authentique,  le  dévouement  à  la  science, 
le  noble  cœur  et  l'amabilité  enchanteresse  mêlée  de  malice  spirituelle,  de  cet  homme 
de  génie,  de  ce  fondateur  de  la  géographie  moderne,  —  et  cela,  après  que  les  satires 
grotesques,  tombées,  à  ce  qu'on  dit,  de  la  bouche  de  Bismarck,  sur  ce  mort  illustre 
et  reproduites  dans  le  livre  tant  lu  de  Maurice  Busch,  sont  échues  déjà  avec  raison  à 
la  Muse  du  Kladderadatsch. 

~  Nous  avons  reçu  une  brochure  de  M.  Ad.  Jelllnek,  intitulée  Fran:{osen  ueber 
Juden.  (Wien,  Gottlieb,  36  p.)  L'auteur  dit,  dans  l'introduction,  que  la  France  a 
tt  enseigné  aux  peuples  du  continent  la  bible  de  la  liberté  et  de  la  justice  »  et  que 
«  sa  littérature  est  un  arsenal  où  les  persécutés  et  les  opprimés  viennent  chercher 


I.  Le  Littrarisches  Cenlraîblatt, 
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des  armes  pour  se  défendre  ».  Il  «  emprunte  »  donc  à  la  littérature  française  «  des 
jugements  et  des  pensées  sur  les  Juifs  >•>,  afin  de  les  «  employer  comme  un  bouclier 
contre  les  aitaques  des  Allemands  »;  il  laisse  «  Français,  catholiques  et  protes- 
tants, élever  leur  voix  pour  les  Juifs  et  réfuter  tout  ce  que  leur  reproche  la  bar- 
barie teutonique  »  (teutonische  Wildheit).  Voici  la  liste  des  passages  et  des 
auteurs  cités  par  M.  Jellinek  :  I.  Saurin,  Sermon  sur  l'aumône,  2«  partie.  II.  Ber- 
tolio,  séance  de  la  commune  de  Paris,  du  3o  janvier  lygo.  III.  Augustin  Périer, 
Moniteur  du  3  décembre  i83o.  IV.  Salverte,  Moniteur  du  6  décembre  i83o.  V.  La- 
cordaire,  Conférences  de  l'Avent.  (V,  1846-1847.)  VI,  Vacherot,  Histoire  critique  de 
l'école  d'Alexandrie,  I,  p.  i26-i3i,  et  la  Religion,  p.  254.  VIL  Laurent,  Etudes  sur 
l'histoire  de  l'humanité,  p.  374.  VIII.  Michel  Nicolas,  Essais  de  philosophie  et  d'his- 
toire religieuse,  p.  242-243.  IX.  Guizot,  Méditations  sur  l'essence  de  la  religion 
chrétienne,  p.  227-230.  X.  Libri,  Histoire  des  sciences  mathématiques  en  Italie.  I, 
p.  i53-ib6.  XL  Nus,  Les  grands  mystères,  p.  256.  XIL  Coquerel  fils,  Libres  études, 
p.  i32.  XUI.  Huet,  La  révolution  religieuse  au  xix^  siècle,  p.  252-253.  XIV.  A.  de 
CandoUe,  Histoire  des  sciences,  p.  402-408.  XV.  Lafiite,  Les  grands  types  de  l'hu- 
manité, I,  p.  21 5-2 16.  XVI.  Frégier,  Les  Juifs  Algériens,  p.  xxx,  et  XVII.  Renan, 
L'église  chrétienne,  p.  237  et  256.  Ces  citations  sont  précédées  d'une  courte  notice 
historique  sur  chaque  auteur. 

—  Il  y  a  quelques  semaines  (18  juillet),  le  Gœtheverein  de  Strasbourg  a  fait  placer 
à  Sesenheim,  sur  le  monticule  où  était  le  berceau  qu'on  nommait  le  repos  de  Frédé- 
nque  (Friederikens  RuheJ  l'inscription  suivante  :  «  Friederike  Brion  von  Sesenheim^ 
1770-1880.  » 

—  La  Société  de  Gœrres  (Gœrres  Gesellschaft) .,  dans  sa  réunion  générale,  tenue  à 
Fulda  (17-18  août),  a  résolu  de  publier  un  Dictionnaire  de  la  politique .  Cette  société 
compte  aujourd'hui  2,200  membres. 

—  Le  1 5<5  volume  annuel  de  la  Société  allemande  de  Shakspeare  (Jahrbuck  der  deut- 
schen  Shakespeare-Gesellschaft.  Weimar,  Huschke)  renferme  dix-huit  articles  et 
dissertations,  parmi  lesquels  nous  remarquons  un  article  de  M.  W.  Beulin  sur  la 
littérature  de  Shakspeare  en  Suède;  un  article  de  M.  G.  de  Vincke  sur  le  remaniement 
scénique  d'Othello  par  Schiller,  un  article  de  M"*  C.  Michaelis  de  Vasconcellos  sur 
Shakspeare  en  Portugal,  une  conférence  de  M.  W.  Hertzberg  sur  Shakspeare  et  ses 
prédécesseurs,  etc. 

ANGLETERRE.  —  M.  Breymann  prépare  une  édition  critique  de  V Edouard  lî 
de  Marlowe  ;  M.  Fyffe.  d'Oxford,  va  faire  paraître  le  premier  volume  d*une 
Histoire  de  V Europe  moderne  (Gassell,  Petter  et  Galpin)  ;  ce  volume  va  de  la  coali- 
tion contre  la  France,  en  1792,  jusqu'au  retour  des  Bourbons;  l'ouvrage  doit  avoir 
trois  volumes. 

—  M.  Trautmann,  un  des  directeurs  de  VAnglia,  et  qui  vient  d'être  nommé  pro- 
fesseur de  langue  et  de  littérature  anglaises  à  l'Université  de  Bonn,  prépare  une 
édition  du  Siège  of  Jérusalem  pour  1'  «  Early  english  text  society  ». 

BELGIQ.UE.  —  Du  :>r  au  26  aolît,  a  eu  lieu  à  Bruxelles  une  conférence  ayant 
pour  objet  de  régler  les  échanges  internationaux  pour  les  publications  scientifiques 
et  littéraires.  Parmi  les  délégués  des  puissances  étrangères  qui  assistaient  à  la 
conférence,  citons,  pour  la  France,  MM.  Léopold  Delislc  et  A.  Passier  ;  pour  la 
Belgique,  MM.  L.  Alvin,  conservateur  en  chef  de  la  Bibliothèque  royale,  R,  Chalon, 
A.  Schcler,  et  Grandjean  ;  pour  le  Danemark,  M.  Birket  Smith,  conservateur  de  la 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Copenhague  ;  pour  l'Espagne,  M.  E.  Ruiz  de  Salazar, 
etc.  Le  bureau  était  ainsi  constitué  :  président,  M.  Alvin  ;  vice-président,  M.  Delislc; 
secrétaires,  MM.  Ruelens  et  Passier.  L'assemblée  a  reconnu  qu'il  est  très  désirable 
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que,  dans  tous  les  pays  civilisés,  il  y  ait  au  moins  un  établissement  où  le  public 
puisse  se  mettre  au  courant  de  la  science,  suivre  le  mouvement  intellectuel,  prendre 
connaissance  des  publications  savantes  et  officielles  de  toute  sorte.  Elle  a  examiné 
les  avantages  que  présente  le  système  d'échanges.  Elle  a  classé  en  plusieurs  catégo- 
ries les  publications  qu'on  devrait  échanger  :  documents  officiels,  parlementaires  et 
administratifs,  ouvrages  et  publications  exécutés  par  ordre  des  gouvernements, 
bulletins  et  mémoires  des  académies  et  sociétés  savantes.  Un  projet,  destiné  à  servir 
de  texte  à  un  acte  diplomatique  et  exprimant  le  vœu  qu'une  convention  soit  conclue 
à  cet  effet  à  Bruxelles,  a  été  signé  par  tous  les  délégués. 

—  Le  24  août,  a  été  inauguré  à  Bruxelles,  rue  Ducale,  le  Musée  scolaire  de  l'Etat, 
destiné  à  faire  connaître  l'histoire,  la  statistique  et  l'état  actuel  de  l'enseignement 
public  dans  ses  trois  degrés.  Cette  installation  n'est,  du  reste,  que  provisoire,  et 
prochainement  ce  Musée  sera,  dit-on,  transféré  dans  les  nouveaux  bâtiments  de 
l'ancien  Champ  des  manœuvres. 

—  Le  catalogue,  en  un  volume  (il  existe  un  autre  catalogue,  en  deux  forts  volumes, 
que  doit  suivre  bientôt  un  troisième)  du  Musée  royal  d'antiquités  et  d'armures^ 
connu  sous  le  nom  ào.  Musée  de  Ravestcin,  vient  de  paraître.  Ce  musée,  fondé  par 
un  ancien  ministre  de  Belgique  en  Italie,  M.  E.  de  Meester  de  Ravestein  et  donné 
par  lui  à  l'Etat,  se  compose  d'objets  provenant  pour  la  plupart  des  collections 
Strozzi,  Massari,  Lambruschini,  etc.  Le  catalogue,  que  publie  le  fondateur  du  musée, 
offre  un  aperçu  synthétique  des  connaissances  actuelles  sur  chaque  groupe  de  la 
collection,  et,  sous  chaque  numéro,  une  notice  spéciale. 

—  Va  paraître,  chez  Muquardt,  sous  le  titre  :  Le  xw."  siècle  et  la  Réforme^  l'œuvre 
posthume  de  J.  J.  Altmeyer,  d'après  les  manuscrits  acquis  par  la  Bibliothèque 
royale  de  Bruxelles.  U Athenœum  belge  nous  dit  que  cet  ouvrage  doit  comprendre 
dix  volumes;  il  paraîtrait  par  an  deux  volumes,  au  prix  de  7  fr.  5o  chacun. 

—  On  annonce  la  mort  de  M.  Ezequiel  Uricoechea,  professeur  d'arabe  à  l'Univer- 
sité de  Bruxelles  et  traducteur  de  la  grammaire  arabe  de  Caspari.  Il  était  né  à  Santa- 
Fé  de  Bogota,  en  18J4;  il  est  mort  à  Beyrouth,  le  28  juillet  dernier.  11  avait  fait  pa- 
raître et  préparait  d'importants  travaux  sur  les  antiquités  et  les  langues  primitives 
de  l'Amérique. 

—  Nous  apprenons  également  la  mort  de  M.  E.-P.  P.  Van-Bemmel,  professeur  à 
l'Université  de  Bruxelles,  directeur  de  la  Revue  de  Belgique,  auteur  de  nombreux  tra- 
vaux sur  l'histoire  de  son  pays  et  sur  la  littérature  française.  Né  à  Gand,  en  1824,  il 
est  mort  le  19  août  dernier  à  Saint-Josse-ten-Noode. 

ETATS-UNIS.  —  L'illustre  géomètre  américain,  M.  J.  J.  Sylvester,  a  publié,  il 
y  a  quelque  temps  à  Baltimore,  pour  ses  amis,  une  pièce  de  2i3  vers  monorimes 
avec  notes  fort  érudites.  Intitulé  :  Springs  Début,  a  Town  Idyll,  cet  étonnant  tour 
de  force  est  suivi  d'un  Post-scriptum  consacré  à  l'interprétation  du  passage  d'Ho- 
race (Odes,  II,  xi) 

...  Eburnâ,  die  âge,  cum  lyra 
Maturet  in  comptum  Lacacnae 
More  comas  religala  nodum  ! 

où  M.  Syivcster  croit  voir  dans  comptum  une  crase  pour  coemptum.  M.  Sylvester  es- 
saie de  renouer  la  vieille  tradition  rompue  des  philologues-géomètres. 

ITALIE.  —  On  annonce  que  le  a  Dictionnaire  biographique  des  écrivains  contem- 
porains »,  de  M.  Angelo  de  Gubernatis,  est  sur  le  point  d'être  terminé. 

—  Un  professeur  de  Florence,  M.  Emilio  Comba,  vient  de  publier  une  étude  re- 
marquable sur  Pierre  Waldus  et  les  Vaudois  avant  la  réforme  (Valdo  ed  i   Valdesi 
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avanti  la  rifonna^  cenno  storico.  Florence,  oi  p.  In-8o);  nous  reparlerons  plus  lon- 
guement de  ce  travail  dans  un  de  nos  prochains  numéros. 

—  M.  Angelo  Genocchi  vient  de  faire  tirer  à  part  des  Atti  délia  Reale  Accademia 
délie  science  di  Torino,  sous  le  titre  :  //  Carteggio  di  Sofia  Germain  e  Carlo  Fe- 
derico Gauss,  un  travail  consacré  aux  récentes  publications  du  prince  Boncompagni 
sur  ces  deux  célèbres  géomètres.  Notons  en  passant  d'intéressantes  remarques  sur 
des  manuscrits  de  Fermât  récemment  publiés  (p.  1 1)  et  une  lettre  inédite  de  Gauss 
au  président  de  l'Académie  de  Turin  (p.  ib)  écrite  lors  de  son  élection  d'associé 
étranger  de  l'Académie. 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

Séance  du  i  y  septembre  1880  . 

M.  Le  Blant  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  quelques  actes  des  martyrs 
non  compris  dans  le  recueil  des  Acta  sincera  de  dom  Ruinart.  Poursuivant  la  re- 
cherche des  traces  d'antiquité  qu'il  est  possible  de  retrouver  çà  et  là  dans  ces  actes, 
dont  l'ensernble  est  du  reste  justement  suspect,  il  signale  dans  quelques-uns  d'entre 
eux  des  détails  techniques  de  droit  et  de  procédure  qui  s'accordent  bien  avec  ce  que 
nous  savons  d'ailleurs  des  usages  judiciaires  des  Romains.  Ainsi  il  relève  dans  telle 
ou  telle  relation  d'ailleurs  peu  digne  de  foi,  les  faits  suivants,  qui  doivent  avoir  été 
empruntés  à  des  sources  authentiques  :  la  délibération  entre  le  magistrat  et  son 
consilium,  avant  le  prononcé  des  sentences;  la  rédaction  de  l'acte  d'accusation  ou 
inscriptio  (vie  de  sainte  Aurea  :  ce  texte  prouve  que  le  mot  inscriptio  a  bien  ce  sens 
et  non,  comme  on  avait  cru,  celui  de  marque  imprimée  sur  le  front  avec  un  fer 
rouge  :  un  magistrat  promet  en  effet  à  la  sainte  que,  si  elle  se  convertit  au  paga- 
nisme, on  annulera  son  inscriptio)  ;  l'existence  des  registres  des  prisons,  où  les  geôliers 
devaient  inscrire  les  entrées,  les  sorties  et  les  morts  des  prisonniers,  et  qui  enga- 
geaient leur  responsabilité  vis-à-vis  de  l'autorité  supérieure  (vie  de  saint  Basilisque); 
l'emploi^  de  la  torture,  et  l'exhibition  de  la  torture  à  l'accusé  dès  le  commencement 
du  procès  et  pendant  l'instruction;  l'interrogatoire  de  l'accusé,  à  qui  le  magistrat 
commence  toujours  par  demander  son  nom,  son  état,  sa  naissance,  quand  même  il 
le  connaît  bien  et  que  ces  questions  ne  peuvent  être  que  pour  la  forme;  la  dégrada- 
tion qu'entraînait  la  condamnation  pour  les  hommes  revêtus  d'une  charge,  et  la. 
formalité  de  la  radiation  des  décurions  condamnés  sur  Valbum  de  la  curie,  etc.^  etc. 

L'Académie  décide  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  au  remplacement  de  M.  Labarte, 
membre  libre,  décédé.  La  discussion  des  titres  des  candidats  est  fixée  au  22  octobre. 

M.  Deloche  litune^note  intitulée  :  Réponse  à  une  objection  apportée  contre  l'idée 
d'une  proche  parenté^entre  les  Celtes  et  les  Ligures.  La  parenté  étroite  des  Celtes  et 
des  Ligures  a  été  soutenue,  dans  ces  derniers  temps,  par  M.  Maury  et  par  M.  De- 
loche.  M.  d'Arbois  de  Jubainville  l'a  contestée,  en  s'appuyant  sur  le  texte  de  l'arbi- 
trage rendu  en  117  avant  notre  ère,  par  les  frères  Minucius,  sur  un  différend  de  li- 
mites entre  deux  peuples  ligures,  les  Genuates  et  les  Veturii.  Ce  texte  contient  un 
grand  nombre  de  noms  de  lieux  de  la  Ligurie  ;  or,  dit  M.  d'Arbois  de  Jubainville, 
dans  aucun  de  ces  noms  on  ne  rencontre  les  éléments  qui  entrent  habituellement 
dans  la  composition  des  noms  celtiques,  tels  que  les  finales  -acus,  -iacus,  ou  les 
termes  -magus,  -ditnum,  -durum,  -briva,  -briga.  M.  Deloche  répond  :  que  trois  des 
noms  de  ce  même  texte  paraissent  avoir  une  origine  celtique,  ceux  de  la  rivière  Be- 
rigiema,  du  mont  Apeninus  (Apennin)  et  de  la  rivière  Comberanea  ;  que  sur  les 
noms  de  lieux  gaulois  mentionnés  par  César,  il  n'y  en  a  qu'un  cinquième  ^ui  con- 
tiennent quelques-uns  des  éléments  indiqués  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville;  que 
d'ailleurs  il  a  pu  y  avoir  sur  le  sol  de  la  Ligurie  des  localités  dont  le  nom  ne  fût  pas 
ligure;  enfin,  qu'un  fait  purement  négatif  ne  saurait  ébranler  l'autorité  des  faits  po- 
sitifs, et  c[ue  c'est  sur  des  faits  positifs  que  M.  Maury  et  lui  ont  établi  leur  thèse  de 
la  parenté  des  Ligures  et  des  Celtes.  M.  Deloche  termine  en  résumant  brièvement 
ces  faits. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  avant  quatre  heures  et  demie. 

Ouvrage  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  par  M.  de  Longpérier  :  —  Gustave 
ScuLUMBERGER,  Lc  Ifésor  dc  San'â  (monnaies  himyaritiques,  i  vol.  in-40). 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  impri)r.ef  ic  df'  Marcl.c^'^nu  rh,  houtcvard  Saint-Laurent,  2  3. 
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III 

Les  chapitres  qui  suivent  et  qui  remplissent  la  seconde  moitié  de  cha- 
que section,  sont  la  partie  de  l'ouvrage  la  plus  riche,  probablement  aussi 
la  plus  neuve  pour  les  indianistes,  du  moins  pour  ceux  d'Europe,  qui, 
d'ordinaire,  travaillent  sur  de  tout  autres  matériaux  que  des  documents 
de  statistique  économique  et  administrative.  Malheureusement  c'est 
aussi  celle  dont  l'analyse  exigerait  le  plus  d'espace,  et  il  ne  m'en  reste 
guère,  cet  article  dépassant  déjà  de  beaucoup  les  limites  habituellement 
observées  dans  la  Revue.  M.  H.  y  examine  successivement  la  condition 
matérielle  de  la  population,  son  genre  de  vie,  sa  manière  de  se  nourrir, 
de  se  vêtir,  de  se  loger,  et  jusqu'à  ses  jeux  ;  l'ensemble  de  l'économie  ru- 
rale, les  institutions  du  village,  les  diverses  cultures,  leurs  procédés,  leur 
rapport,  leur  rotation,  les  frais  et  le  matériel  d'exploitation  agricole,  les 
prix  et  les  gages,  le  système  des  poids  et  mesures,  les  différents  modes  de 
tenure  de  la  terre,  les  effets  de  l'absentéisme,  les  calamités  naturelles  qui 
affligent  si  fréquemment  la  province,  les  signes  avant-coureurs  qui  per- 
mettent de  les  prévoir  et  les  moyens  d'y  porter  remède,  les  routes  et  au- 
tres voies  artificielles  de  communication,  l'état  florissant  ou  précaire  du 
commerce  et  du  trafic,  de  la  production  industrielle  et  manufactu- 
rière, le  prix  de  l'argent  et  les  conditions  partout  onéreuses  du  crédit, 
l'assiette  de  l'impôt  et  le  budget  des  recettes  et  des  dépenses  de  chaque 
district,  le  régime  administratif  et  judiciaire,  les  établissements  péniten- 
tiaires et  la  statistique  criminelle,  la  question  scolaire  sous  toutes  ses  fa- 
ces, l'organisation  postale  et  financière,  la  statistique  météorologique, 
médicale  et  sanitaire.  Sur  cette  prodigieuse  masse  de  renseignements 
puisés  aux  sources  les  plus  sûres,  méthodiquement  répartis  et  discutés 
dans  plusieurs  milliers  de  pages  toutes  pleines  de  chiffres  et  d'informa- 
tions précises,  je  ne  puis  plus  que  jeter  un  rapide  coup  d'œil.  Tout  au 
plus  me  sera-t-il  possible  de  glaner  cà  et  là,  en  passant,  quelques  données 
Nouvelle  série,  X.  40 
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comparatives  qui  permettront  peut-être,  jusqu'à  un  certain  point,  d'ap- 
précier la  richesse  de  l'ensemble. 

Le  Bengale  est  un  pays  essentiellement  rural,  agricole,  très  peu  indus- 
triel. La  population  urbaine  n'est  qu'une  fraction  insignifiante  du  chiffre 
total,  et  l'exportation,  défalcation  faite  des  denrées  de  transit,  est  alimen- 
tée presque  uniquement  par  l'agriculture.  Ce  n'est  pas  que  les  matières 
premières  y  fassent  défaut.  Quelques  districts  produisent  du  mica,  de  l'an- 
timoine, de  rétain,  du  plomb,  de  l'or,  de  l'argent,  du  cuivre.  Le  fer  et  la 
houille,  ces  deux  grands  facteurs  du  travail  industriel,  sont  représentés 
par  des  gisements  considérables  dans  plusieurs  parties  du  territoire.  L'é- 
lève des  vers  à  soie  est  très  répandue  :  une  variété,  le  tasar,  est  indigène, 
et  on  sait  que  c^est  de  l'Inde  que  nous  est  venu  le  coton.  Mais  la  plupart 
de  ces  richesses  sont  exploitées  au  moyen  de  procédés  tout  primitifs  : 
quelques-unes  même  sont  demeurées  aux  mains  de  peuplades  à  demi- 
sauvages.  L'indigène  est  commerçant,  artisan,  laboureur  surtout,  nulle- 
ment manufacturier.  La  division  du  travail  lui  est  inconnue,  ou,  quand 
il  la  pratique,  c'est  à  sa  façon,  bien  différente  de  la  nôtre,  en  y  mêlant 
ses  préjugés  de  caste  et  de  nationalité  '.  D'autre  part,  le  climat  est  un 
obstacle  à  l'installation  à  demeure  du  travail  européen.  De  là,  pour  la 
production  bengalaise,  malgré  la  modicité  des  salaires  ^  et  l'adresse  par- 
fois incomparable  de  l'ouvrier,  une  infériorité  de  plus  en  plus  marquée 
et  la  nécessité  de  se  réduire,  pour  l'article  courant,  à  un  minimum  de 
mise  en  œuvre.  Elle  fait  plus  de  coton  que  de  cotonnades,  plus  de  soie 
que  de  soieries,  et  c'est  d'Europe  que  ses  propres  denrées  lui  reviennent 
à  l'état  d'articles  fabriqués.  A  deux  pas  de  ses  mines,  ses  fers  et  ses  char- 
bons sont  battus  par  les  fers  et  les  charbons  anglais,  et  le  morceau  d'é- 
toffe dont  le  rayât  se  ceint  les  reins,  a  été  tissé  à  Manchester,  peut-être 
avec  le  coton  qu'il  aura  lui-même  planté.  Le  goût  même,  si  original  et 
si  fin  de  l'artisan  hindou,  semble  atteint  par  les  effets  de  cette  concur- 
rence mortelle.  Les  Kânsâris  de  Purniah  continuent  de  produire  ces 
élégants  objets  en  bidrî^  une  sorte  de  laiton  incrusté  d'argent  :  mais  la 
vieille  réputation  des  forgerons,  des  armuriers,  des  damasquineurs  de 
Monghyr  a  baissé;  l'orfèvrerie  et  les  belles  mousselines  brodées  de  Dacca 
sont  en  décadence,  et  le  tissage  de  la  soie  est  ruiné  à  Murshidâbâd,  qui, 
depuis  le  commencement  du  siècle,  a  perdu  les  trois  quarts  de  ses  habi- 
tants. En  somme,  les  seules  industries  bien  vivaces  sont  celles  qui  ne 
sauraient  guère  être  déplacées,  parce  qu'elles  ont  pour  objet  la  transfor- 
mation en  denrées  brutes  des  produits  du  sol;  en  première  ligne,  la  pré- 
paration de  l'indigo  et  de  l'opium,  auxquelles  s'ajoutent  celles  du  coton, 
de  la  scie,  du  chanvre,  du  jute,  du  sucre,  de  la  laque,  du  tabac,  c'est-à- 


i.  En  Bîrbhûm,  par  exemple,  les  Musulmans  préparent  la  fonte,  les  Hindous  l'af- 
finent. A  Dacca,  les  Hindous  tissent  la  mousseline,  les  Musulmans  la  brodent. 

2.  En  Rajshâhî,  les  meilleurs  ouvriers  en  soie  gagnent  de  i  ù  i  1/2  shelling  par 
jour;  et  c'est  là  un  salaire  exceptionnellement  élevé. 
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dire  des  industries  essentiellement  agricoles.  On  trouvera  chez  M.  H. 
la  description  détaillée  de  ces  cultures  et  de  ces  manipulations  avec  tou- 
tes leurs  diversités  locales.  Je  ne  m'y  arrêterai  pas,  non  plus  qu'à  i'énu- 
mération  des  nombreux  produits  de  l'agriculture  proprement  dite  -. 

Le  régime  agricole,  dans  la  majeure  partie  de  la  province  et  malgré 
toutes  les  diversités  locales,  peut  se  définir  en  deux  mots  :  c'est  le  régime 
de  la  grande  propriété  et  de  la  petite  culture.  Dans  un  petit  nombre  seu- 
lement de  districts  une  portion  notable  du  sol  appartient  à  ceux  qui  le 
cultivent.  Presque  partout  le  paysan,  le  rayât,  est  tenancier  de  tenan- 
cier, parfois  avec  quatre  ou  cinq  intermédiaires  entre  lui  et  le  maître  du 
domaine.  Dans  les  meilleures  conditions,  il  a  un  droit  d'occupation 
moyennant  une  rente  fixe,  et  c'est  un  des  bienfaits  du  Land  lajp  de  iSSg 
d'avoir  régularisé  ce  droit  et  d'en  avoir  assuré  le  bénéfice  à  un  plus  grand 
nombre.  Mais  le  plus  souvent  il  exploite  de  gré  à  gré  et  peut  être  évincé 
de  sa  ferme  à  volonté.  Celle-ci  est  en  générai  petite  ^  La  rente  qui  pèse 
sur  la  terre  est  lourde  :  avec  tous  les  droits  supplémentaires  qui  s'y  sont 
peu  à  peu  et  abusivement  ajoutés,  elle  dépasse  en  général  la  moitié  du 
rapport.  En  Gayâ,  où  prévaut  cependant  une  sorte  de  métayage,  il  ar- 
rive ainsi  que  le  rayât  dispose  à  peine  du  tiers  du  produit  de  son  labeur. 
Il  est  inutile  d'insister  sur  les  conséquences  du  régime.  Le  possesseur  du 
sol  qui  la  plupart  du  temps  ne  réside  pas  3,  ne  voit  dans  son  domaine 
qu'un  revenu  ;  le  fermier,  de  son  côté  ne  s'attache  pas  au  champ  qu'il 
exploite  à  titre  précaire.  Les  perfectionnements  sont  lents  à  s'introduire. 
Le  capital  agricole  est  nul  ou  insuffisant.  Le  paysan  n'arrive  point  à  l'é- 
pargne, heureux  s'il  parvient  à  joindre  les  deux  bouts  sans  recourir  au 
banquier  trafiquant,  au  mahâjan,  qui  exploite  ses  besoins  et  lui  vend 
chèrement  le  crédit.  Sauf  dans  les  districts  du  bas  Bengale,  le  laboureur 


1.  Le  principal  est  le  riz,  qui  constitue  la  base  deTalinnentation.  Le  froment,  Torge 
et  le  maïs  apparaissent  en  Bhâgalpur  et  en  Behar,  à  peu  près  à  la  limite  où  le  ben- 
gali se  rencontre  avec  les  dialectes  hindîs;  mais  il  faut  remonter  plus  haut  dans  le 
piays  et  sortir  de  la  province  pour  trouver  des  populations  se  nourrissant  de  froment. 
D'Assam,  où  la  plante  est  indigène,  et  aussi  de  Chine,  le  thé  a  été  introduit  dans 
quelques  districts  :  dans  celui  de  Cliîttagong  en  1840,  dans  celui  de  Darjihng,  où  la 
culture  a  surtout  pris  une  grande  extension,  en  i853;  plus  récemment  dans  ceux  de 
Hazârîbâgh  et  de  Lohârdagâ.  Les  tea-gardens  sont  exploités  exclusivement  par  les 
Anglais. 

2.  Presque  partout,  35  acres  constituent  une  très  grande  exploitation.  La  moyenne 
varie  :  de  17  acres  dans  le  district  métropolitain  elle  tombe  à  8  acres  dans  le  district 
voisin  de  Hûglî.  En  Balasor,  60  0/0  des  fermes  sont  au-dessous  de  lo  acres,  et  les 
5/8  des  cultivateurs  sont  tenanciers  at  will.  La  tenure  en  commun  par  le  village  ou 
par  une  fraction,  qui  se  rencontre  ailleurs  dans  l'Inde,  est  exceptionnelle  au  Bengale  : 
elle  tend  à  disparaître  partout  où  la  population  est  dense.  En  général,  l'ancienne  or- 
ganisation du  village  hindou,  avec  sa  juridiction  spéciale  (panchâyat)  et  son  autono- 
mie, est  très  effacée  dans  le  Bengale  propre.  Elle  s'est  mieux  maintenue  dans  les  dis- 
tricts de  l'Ouest,  en  Bhâgalpur  et  en  Behar. 

3.  Bans  le  district  métropolitain  on  ne  comptait,  en  1873,  que  quinze propriclaires 
résidants  ayant  plus  de  L,  1000  de  revenu. 
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est  pi"CSv,]iic  partout  cndeLlé,  et  cela  au  prix  d'un  taux  énorme  ^. Aussi 
n'est-on  pas  étonné  de  voir  revenir  si  souvent  chez  M.  H.  la  mention 
que  le  paysan  est  pauvre.  Il  l'est  cruellement  en  Orissa,  en  Chutiâ  Nâg- 
pur,  en  Behar,  dans  les  districts  du  Nord  et  de  l'Ouest.  En  Gayâ,  il  ne 
fait  qu'un  repas  par  jour  :  «  En  Purnîah,  dit  un  collecteur,  le  rayât  vit, 
et  c'est  tout,  »  Quand,  en  lisant  les  descriptions  de  M.  H.,  on  se  dit 
qu'elles  représentent  les  résultats  de  près  d'un  siècle  de  gouvernement  ré- 
gulier, ferme,  équitable,  et  qu'avant  cela  ces  mêmes  populations  ont  subi 
avec  résignation  le  joug  désordonné  de  la  décadence  mongole  et  des  na- 
wabs  de  Bengale,  les  débuts  presque  aussi  mauvais  de  la  Compagnie  et 
jusqu'à  cet  afifreux  régime  de  la  conquête  Marhatte  dont  on  a  pu  dire 
avec  raison  que  l'herbe  ne  repoussait  plus  aux  lieux  où  elle  avait  passé, 
on  demeure  confondu  devant  cette  incroyable  capacité  de  privation  et  de 
souffrance. 

Cest  qu'en  effet,  le  présent,  avec  toutes  ses  misères,  est  incomparable- 
ment en  progrès  sur  le  passé.  Non  seulement  l'ordre  et  la  paix  publique 
sont  assurés,  non  seulement  il  y  a  une  justice,  une  administration  intè- 
gre, éclairée,  respectueuse  de  la  liberté  et  de  la  dignité  humaines,  toutes 
choses  inouïes  sur  cette  vieille  terre  d'Asie  et  que  ce  sera  l'éternel  hon- 
neur de  la  nation  anglaise  d'y  avoir  fait  fleurir  pour  la  première  fois  ; 
mais  le  pays  est  sillonné  de  routes  carrossables  et  de  voies  ferrées,  quand 
autrefois  il  y  avait  à  peine  des  chemins.  Les  produits  du  sol,  devenus  trans- 
portables, ont  partout  augmenté  de  valeur.  A  défaut  d'une  industrie  bien 
active,  le  commerce  sans  cesse  croissant  2,  les  travaux  publics  poursuivis 
sur  une  grande  échelle,  font  circuler  un  capital  chaque  jour  plus  consi- 
dérable et  assurent  un  emploi  plus  rémunérateur  aux  bras  d'une  popu- 
lation surabondante,  qui  n'émigre  pas  et  que  la  terre  seule,  dans  les 
conditions  actuelles,  ne  suffit  pas  à  nourrir.  Partout  les  salaires  ont 
haussé  :  dans  le  district  métropolitain  le  prix  de  la  journée  de  travail  a 
triplé  depuis  i83o,  doublé  depuis  1857;  dans  celui  de  Hûglî  il  a  dou- 
blé en  20  ans  et,  proportion  gardée,  il  en  est  de  même  dans  les  cantons 
les  plus  recules  3.  D'autre  part;  bien  que  les  Anglais,  à  l'origine  et  pour 


1.  En  Darjiling,  la  banque  anglaise  elle-même  prélève  18  0/0  ;  le  raahâjan  en  prend 
de  24  à  60.  En  Kuch  Behar,  où  l'intérêt  est  légalement  de  18  3/4  0/0,  il  est  en  réa- 
lité de  37  0/0.  Nulle  part  Tintérêt  du  prêt  hypothécaire  n'est  inférieur  à  9  0/0,  et 
fréquemment  il  s'élève  à  plus  de  36  0/0.  Les  petites  avances  sur  gage  se  font  à  des 
taux  plus  considérables  encore,  de  5o  à  75  00  aux  portes  mêmes  de  Calcutta.  Si  la 
somme  est  prêtée  pour  achat  de  semence,  le  gage  étant  la  moisson  future,  le  prélè- 
vement peut  aller  jusqu'à  100  0/0,  jusqu'à  i5o  0/0  même  en  Lohârdagâ.  A  pareille 
condition,  le  prêt  c'est  la  ruine. 

2.  En  1871-72  le  commerce  maritime  de  Calcutta  atteignit  L.  52,468,166,  dont 
31,743,961  à  ^exportation  et  20,724,154  àl'importation  Voir  aussi  les  efforts  per- 
sévérants du  gouvernement  anglo-indien  pour  développer  le  trafic  avec  le  Népal 
(XI,  XllI,  XIV,  XV),  et  pour  ouvrir  à  travers  Sikkim  de  nouvelles  routes  commer- 
ciales vers  le  Thibet  et  l'Asie  Centrale  (X). 

3.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  ces  salaires  ne  soient  encore  fort  modiques.  La  jour- 
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se  ménager  des  facilités  administratives,  se  soient  montrés  plus  que  fa- 
vorables au  régime  de  la  grande  propriété  féodale  et  qu'ils  en  aient 
singulièrement  étendu  les  privilèges,  il  est  incontestable  que  depuis, 
sous  l'action  de  la  loi  britannique,  qui  n'intervient  plus  arbitrairement 
dans  le  cours  naturel  des  choses,  cette  propriété  tend  rapidement  à  se 
diviser  '. 

Toutes  ces  causes  réunies  tendent  à  l'augmentation  du  bien-être  :  elles 
ont  même  développé  une  certaine  prospérité  parmi  les  classes  rurales 
dans  les  districts  inférieurs,  voisins  de  la  métropole,  où  elles  agissent 
avec  plus  d'ensemble  et  d'énergie.  Prospérité  toute  relative,  bien  en- 
tendu, et  qui  consiste  surtout  dans  la  modicité  des  besoins.  La 'vie  est 
facile  en  somme  à  ces  races  sobres,  sous  un  climat  où  l'opulence  elle- 
même  ne  se  distingue  que  par  le  faste,  nullement  par  le  confort  \ 

Aussi  la  prospérité  que  M.  H.  constate  dans  plusieurs  districts,  n'est- 
elle  pas  ce  que,  dans  nos  campagnes,  on  appelle  l'aisance,  mais  simple- 
ment la  facilité  plus  grande  de  vivre  au  jour  le  jour,  de  «  se  remplir  le 
ventre  »,  selon  la  locution  locale.  L'épargne  y  est  pour  peu  de  chose. 
Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  rapidité  foudroyante  avec  laquelle  le  dénûment 
s'empare  de  ces  populations  quand  la  provision  annuelle  ne  se  renou- 
velle pas,  quand  survient  une  de  ces  famines  si  minutieusement  décri- 
tes par  M.  H.  Il  arrive  alors,  en  3866  et  i874Commeen  1770,  1777, 
1788,  qu'en  dépit  des  routes,  des  canaux,  des  chemins  de  fer,  tout  ce 


née  de  l'ouvrier  agricole  varie  en  général  de  3  à  6  pence  :  en  Patnâ  elle  tombe 
exceptionnellement  jusqu'à  i  1/2.  Celle  de  beaucoup  de  petits  artisans  n'est  guère 
plus  forte.  Dans  le  Behar,  il  y  a  des  serfs,  les  Kamias,  paysans  à  bout  de  ressources 
qui  se  sont  vendus  eux-mêmes  :  le  prix  est  d'ordinaire  de  £.  i  à  3.  11  arrive  aussi 
que  des  parents  en  détresse  vendent  leurs  enfants  :  en  temps  de  famine  on  peut 
acheter  une  demi-douzaine  de  garçons  et  de  tilles  pour  £.  2.  La  pratique  est  bien 
vieille,  puisqu'elle  est  défendue  dans  les  Smritis  et  mentionné  déjà  dans  les  Brâh- 
ma«as. 

1.  Dans  le  district  métropolitain  des  24  Parganâs,  au  lieu  de  5o2  domaines  ins- 
crits au  rôle  de  la  taxe  foncière  en  1790,  on  en  comptait  4170  en  1871.  En  23  ans 
(1850-1873)  le  nombre  de  ces  domaines  a  passé  au  Hûglî  de  2784  à  3537.  En 
Patnâ  le  chiffre  a  quintuplé  de  1790  à  1871.  Pendant  le  même  laps  de  temps  il  a  plus 
que  triplé  en  Sâran,  il  a  décuplé  en  Tirhût;  en  Bhâgalpur  il  s'est  élevé  de  83  à 
4364;  en  Monghyr,  il  était,  en  187b,  huit  fois  plus  fort  qu'en  i832. 

2.  M.  H.  a  dressé  pour  chaque  district  le  budget  d'une  famille  moyenne  de  5 
à  6  personnes,  prise  dans  diverses  conditions.  Pour  une  famille  de  cultivateur,  ce 
budget  varie  de  8  sh.  à  L,  2  par  mois  :  en  moyenne  il  est  de  14  à  16  sh.,  et  pres- 
que partout  il  est  inférieur  à  i  livre  sterling.  Dans  les  districts  de  l'Ouest,  un  rayât 
se  tire  mieux  d'affaire  avec  6  sh.  par  mois  qu'un  paysan  anglais  avec  12  sh.  par  se- 
maine. En  Purniah,  la  maison  d'un  villageois  vaut  de  6  à  8  sh.  En  ajoutant  quel- 
ques sheliings  au  budget  du  paysan,  on  a  celui  du  boutiquier  et  petit  commerçant  : 
non  pas  qu'il  vive  mieux  que  le  laboureur,  mais  parce  qu'il  achète  ce  qu'il  con- 
somme, tandis  que  l'autre  ne  consomme  que  ce  qu'il  produit.  La  plus  grosse  dé- 
pense des  classes  riches  ou  simplement  aisées  se  fait  en  fêtes.  Un  mariage  absorbe 
le  revenu  de  plusieurs  années.  L'excès  en  est  venu  au  point  de  constituer  un  mai 
public.  Des  associations  se  sont  fondées  pour  le  combaure.  Le  Brahmasamâj  agit 
dans  le  même  sens. 
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que  l'assistance  ne  sauve  pas,  périt.  S'il  y  a  une  différence  d'avec  le 
passé,  elle  tient  moins  aux  ressources  des  classes  agricoles  qu'à  l'inter- 
vention plus  énergique  d'un  gouvernement  plus  humain.  Et  encore 
a-t-on  vu,  malgré  tous  les  efforts  de  l'administration,  la  famine  de  i866 
enlever  en  Orissa  les  36  o/o  de  la  population, 

On  sait  que  les  vues  des  Anglais  en  fait  de  politique  coloniale  ne 
ressemblent  guère  aux  nôtres.  Là  aussi,  ils  ont  le  bonheur  d'avoir  des 
traditions,  qu'ils  modifient  conformément  à  l'expérience,  mais  aux  dé- 
pens desquelles  ils  n'expérimentent  pas.  Ils  n'ont  qu'une  foi  médiocre  dans 
les  systèmes  tout  faits  ;  ils  n'en  ont  aucune  dans  les  avantages  de  la  centra- 
lisation et  de  l'uniformité,  et  nos  élections  législatives  de  Pondichéry  ont 
dû  les  faire  sourire.  Bien  qu'une  bonne  partie  du  Bengale  se  compose 
des  terres  qui  relevaient  de  l'ancienne  divânî  et  qui  leur  ont  été  trans- 
mises d'une  pièce  et  déjà  fortement  unifiées  par  le  régime  mongol, 
l'administration  actuelle  de  la  province  présente  une  diversité  proba- 
blement plus  grande  que  celle  de  toutes  nos  colonies  prises  ensemble. 
Ni  l'exercice  de  la  souveraineté,  ni  la  législation,  ni  l'organisation  judi- 
ciaire et  administrative,  ni  la  nature  et  le  mode  de  perception  des  taxes 
n'y  sont  partout  les  mêmes  i.  L'assiette  de  l'impôt  diffère  non  seulement 
dans  les  états  tributaires,  dans  les  régions  à  demi-sauvages,  mais  aussi 
dans  les  districts  administrés  directement  et  de  vieille  occupation  :  la 
taxe  foncière  par  exemple,  qui  forme  en  général  la  principale  source  du 
revenu,  et  qui  est  fixée  une  fois  pour  toutes  dans  le  Bengale  propre,  est 
assise  par  périodes  trentenaires  en  Orissa.  On  trouvera  chez  M.  H.  le 
complet  détail,  malheureusement  sans  aucune  vue  d'ensemble,  de  tou- 
tes les  pièces  de  ce  mécanisme  compliqué,  qui  peut  avoir  ses  défauts, 
mais  qui  a  contribué  pour  sa  bonne  part  à  la  grandeur  de  l'empire 
indo-britannique,  et  qui,  pour  les  populations  soumises,  a  été  en  somme 
plus  fécond  en  bienfaits  que  ne  l'ont  été  ailleurs  des  procédés  plus  sys- 
tématiques. Tout  en  étant  moins  lourd  qu'autrefois,  l'impôt  rend  da- 
vantage ^  Il  ne  reste  plus  aux  mains  des  intermédiaires;  il  ne  va  plus 


1.  L'état  tributaire  de  Kuch-Behar,  dont  îe  souverain  est  mineur,  est  adminis- 
tré en  tutelle.  Ceux  de  Chutiâ  Nagpûr  et  d'Orissa  sont  plutôt  surveillés  qu'adminis- 
trés. Les  parties  monlueuses  de  Tipperah  et  de  Ghittagong  sont  gouvernées  par 
l'intermédiaire  de  petits  chefs.  Dans  les  parties  administrées  directement  de  l'O- 
rissa,  il  n'y  a  pas  moins  de  trois  régimes  différents.  Celles  de  Cliutiâ  Nâgpur  sont 
soumises  à  des  règlements  spéciaux  et  l'ingérence  des  autorités  anglaises  y  a  dimi- 
nué, pendant  qu'ailleurs,  dans  les  Santals  Parganâs  par  exemple,  elle  devenait 
plus  étroite.  Dans  la  plupart  de  ces  territoires  l'impôt  est  perçu  sous  forme  de  ca- 
pitation. 

2.  Malgré  les  concussions  fréquentes  qui  marquèrent  les  débuts  de  l'administra- 
tioE  financière  de  la  Compagnie,  l'augmentation  du  revenu  net  fut  aussitôt  énorme. 
En  17O5,  Calcutta  rapportait  au  trésor  impérial  8,836  roupies,  les  24  Parganâs  en 
donnaient  222,958.  Peu  de  temps  après,  la  Compagnie  en  tirait  respectivement 
107, i3i  el  1,465,000  roupies.—  Dans  les  districts  peuplés  de  la  plaine,  le  revenu 
public,  non  compris  les  taxes  municipales  et  le  rendement  des  postes,  est  actuelle- 
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s'entasser  dans  le  trésor  du  prince  pour  y  alimenter  des  libéralités  fas- 
tueuses; mais,  sauf  les  grandes  fautes  de  la  politique  générale,  il  s'emploie 
en  œuvres  productives.  Partout  le  budget  des  dépenses  s'est  accru  encore 
plus  vite  que  celui  des  recettes  '.  Les  postes,  les  télégraphes,  tous  les 
services  publics  sont  largement  dotés.  Une  justice  strictement  répressive, 
servie  par  une  police  solidement  organisée,  mais  nullement  tracassière,  a 
assuré  la  sécurité  dans  des  contrées  où  le  brigandage  était  endémique  ^, 
et  fait  peu  à  peu  l'éducation  morale  de  ces  populations  avilies  par  un 
long  arbitraire  ^  Le  système  pénitentiaire  pourrait  servir  de  modèle 
même  en  Europe,  et  le  service  de  l'assistance  et  de  l'hygiène  publique  est 
en  pleine  voie  de  développement.  Je  ne  puis  m'arréter  à  aucun  de  ces  su- 
jets, mais  je  dois  dire  quelques  mots  du  moins  de  l'organisation  scolaire, 
dont  le  gouvernement  se  montre  fort  soucieux  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées et  à  laquelle  M.  H.  a  consacré  de  longues  notices,  mais,  comme 
toujours,  sans  aucune  récapitulation. 

L'enseignement  comprend  trois  degrés,  supérieur,  secondaire  et  pri- 
maire." Sauf  les  anciennes  écoles  brahmaniques  de  Nadiyâ  maintenant 
en  décadence,  et  une  école  européenne  de  médecine  établie  à  Palnâ, 
l'enseignement  supérieur  est  centralisé  à  Calcutta,  et,  par  conséquent, 
ne  figure  pas  dans  la  description  de  M.  Huiiter.  L'instruction  secondaire 
est  donnée  dans  des  collèges  de  fondation  et  d'origine  diverses,  établis 
dans  les  principales  villes,  Serampur,  Howrah,  Dacca,  Krishnagar, 
Hûglî,  Patnâ,  Murshidâbâd.  L'instruction  primaire  se  divise  elle-même 
en  supérieure,  moyenne  et  inférieure.  Elle  comprend  un  certain  nom- 
bre d'écoles  professionnelles  et,  depuis  ces  dernières  années,  à  peu  près 
une  école  normale  d'instituteurs  par  district.  Pris  dans  son  ensemble, 
l'enseignement  se  divise  en  outre  en  indigène  et  en  classique  dans  les 
deux  degrés  supérieurs,  en  indigène  et  en  anglais  dans  le  degré  primaire. 


ment  en  moyenne  de  fr.  3, 60  par  habitant.  Il  monte  exceptionnellement  à  4,96  en 
Darjiling,  à  4,99  en  Chittagong,  et  à  5  dans  l'état  tributaire  de  Kuch  Behar.  En 
Singbhûm  par  contre,  il  n'est  que  de  0,57  par  tête. 

1.  Voici  les  chiffres  pour  le  district  métropolitain  sans  Calcutta,  pour  les  années 
1790,  i85o  et  et  1870.  Recettes  :  &.  91,123,  206,894,  321,483 ;  dépenses  :  £.  6991, 
25,524,  79,958.  Ailleurs  la  progression  des  dépenses  a  été  encore  plus  rapide.  Dar- 
jiling, Kuch  Behar,  Chittagong  Hill  Tracts  et  Singbhûm  reçoivent  plus  qu'ils  ne 
donnent. 

2.  Malgré  la  présence,  dans  les  districts  supérieurs,  de  populations  vagabondes  et 
pillardes  telles  que  les  Doms,  les  actes  de  banditisme  sont  devenus  rares.  En  Rang- 
pur,  où,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  les  bandes  opéraient  avec  des  éléphants  et  de  l'ar- 
tillerie, tenant  tête  aux  troupes  et  assiégeant  les  villes,  la  sécurité  est  aujourd'hui 
parfaite,  bien  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  un  seul  soldat  pour  une  population  de 
2,149,972  âmes. 

3.  Le  progrès  est  lent,  encore  maintenant  l'indigène  a  de  la  peine  à  concevoir  les 
maximes  de  la  justice  anglaise,  celle  par  exemple  que,  pour  punir,  la  conviction 
morale  du  juge  ne  suffit  pas,  qu'il  faut  la  preuve  directe.  En  Hazâribâgh  un  bandit 
notoire  ayant  été  deux  fois  acquitté,  on  fut  persuadé  que  la  cour  le  protégeait,  et  per- 
sonne  n'osa  plus  se  plaindre  ni  déposer  contre  lui. 
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Enfin,  il  est,  ou  tout-à-fait  indépendant  de  l'Etat  (éducation  à  domicile 
dans  les  familles  indigènes  riches  et  petites  écoles  de  village)  et,  dans  ce 
cas,  il  échappe  à  la  statistique  ;  ou  bien  il  est,  soit  institué,  soit  subven- 
tionné, soit  simplement  inspecté  par  l'autorité.  A  aucun  degré,  en  tant 
que  l'Etat  est  concerné,  l'enseignement  n'est  gratuit.  Voici  maintenant 
les  chiffres  généraux  qui  résument  l'action  de  l'Etat  en  ce  domaine  pour 
les  trois  années  de  iSSô-Sy,  1 860-61,  1870-71.  Nombre  des  écoles 
établies  ou  subventionnées  par  le  gouvernement  :  334;  536;  3,791.  Nom- 
bre des  élèves  :  28,351;  35,625;  145,181.  Dépense  totale  :  L.  5o,534; 
54,684;  169,436.  Part  afférente  à  l'Etat  :  L.  29,795;  27,908;  85,i52. 
Dans  ces  chiffres  on  remarquera  d'abord  la  forte  part  des  frais  prise  à 
leur  charge  par  les  familles  (environ  5o  0/0)  :  c'est  le  résultat  dont  les 
inspecteurs  dans  leurs  rapports  se  félicitent  le  plus  ;  et  ensuite  le  vigou- 
reux effort  accusé  pour  l'année  1870-71.  Dans  les  années  suivantes,  le 
progrès  a  été  encore  plus  rapide,  par  suite  de  l'introduction,  en  1872, 
des  réformes  de  sir  G.  Campbell.  Celles-ci,  qui  visent  avant  tout  l'ins- 
truction tout-à-fait  primaire,  consistent  à  accorder  de  légères  subven- 
tions aux  petites  écoles  de  village  (pâthsâlâs),  à  la  condition  qu'elles  se 
soumettent  à  l'inspection  officielle.  Le  résultat  a  été,  d'abord  d'élever  le 
niveau  de  l'instruction  dans  ces  écoles,  ensuite  d'en  augmenter  considé- 
rablement le  nombre,  de  faire  pénétrer  ainsi  l'instruction  dans  des 
couches  plus  profondes  de  la  population,  et  tout  cela,  sans  accroître  de 
beaucoup  les  charges  de  l'Etat,  sa  part  dans  les  dépenses  des  écoles  d'un 
rang  plus  élevé  ayant  plutôt  diminué.  Pour  cette  dernière  période,  les 
indications  de  M.  H.  n'étant  ni  complètes  ni  uniformes,  je  ne  puis 
pas  donner  de  chiffres  généraux.  Je  me  borne  donc  à  choisir  à  titre 
d'exemples  quelques  cas  particuliers  qu'on  trouvera  en  note  '.  Veut-on 
apprécier  le  résultat  relatif  de  ces  efforts?  En  1870-71  l'instruction 
plus  ou  moins  dépendante  de  VEducational  Department  s'adressait  à 
2,3i  élèves  par  1,000  hab.  \  Quatre  années  plus  tard,  cette  proportion 

1.  En  1872-75,  au  moment  ou  l'action  des  réformes  commençait  à  peine  à  se  faire 
sentir,  le  nombre  des  écoles  subventionnées  avait  passé,  dans  le  district  métropoli- 
tain (toujours  sans  Calcutta),  de  846  à  743,  et  celui  des  élèves,  de  17, 558  à  29,787 
(l'année  suivante  à  49,  861).  Les  chiffres  correspondants  sont:  pour  Farîdpur, 
52-176  et  2^000-6,497;  pour  Noâkhâlî,  26-i35  et  396-3,824;  pour  Tipperah,  25-173 
et  953-5,5 10  (l'année  suivante,  277  et  9,268};  pour  Murshîdâbâd,  i46-3o5  et 
4,682-8,592  (l'année  suivante,  458  et  12,674);  pour  Sâran  9-228  et  585-5,421 
(l'année  suivante,  326  et  7,066);  pour  Gayâ,  28-378  et  1,367-7212  (l'année  suivante, 
446  et  8,139);  pour  Champâran,  2-72  et  5i-i,i2i  (deux  ans  après,  182  et  3,8o5)  ; 
pour  Lohârdagâ,  7-178  et  620-4,553;  pour  les  Etats  tributaires  d'Orissa,  0-19 
et  0-632. 

2.  Voici  quelques  indications  qui  permettront  de  se  rendre  compte  de  la  réparti- 
tion géographique  de  cette  moyenne  :  elle  est  de  9,09  en  Hûglî,  de  7,94  dans 
les  24  Parganâs,  de  5,95  en  Jessor.  Vers  les  extrémités  elle  tombe  rapidement  :  elle 
n'est  plus  que  de  i,o3  dans  les  montagnes  de  Chiitagong,  de  o,52  en  Hazâribâgh, 
de  0,3 1  en  Tirhut,  de  0,28  en  Sâran,  de  o,o35  en  Champâran,  de  o  en  Hill  Tipperah 
et  dans  les  états  tributaires  d'Orissa. 
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était  environ  cinq  ou  six  fois  plus  forte.  A  première  vue  cela  paraît  peu 
de  chose.  Mais  il  faut  compter  qu'à  côté  de  cet  enseignement  officielle- 
ment constaté,  il  y  en  a  un  autre,  qui  n'est  soumis  à  aucun  contrôle  '.  li 
faut  se  dire  surtout  que  ces  mesures  s'appliquent  à  une  population  de 
près  de  63  millions  d'habitants,  infiniment  plus  pauvre  que  les  plus 
pauvres  d'Europe,  dans  un  pays  où  l'instruction  primaire  n'a  jamais  eu 
de  budget,  où  il  ne  saurait  être  question  de  si  tôt  d'étabUr  des  taxes  nou- 
velles, et,  où,  dans  tout  ce  qui  touche  aux  préjugés  religieux  et  sociaux 
des  indigènes,  le  gouvernement  anglais  est  obligé  de  procéder  avec  la  plus 
prudente  réserve  2.  Le  point  vraiment  faible  est  l'éducation  des  filles. 
Encore  en  1875  plusieurs  districts  n'avaient  pas  d'écoles  de  filles,  ^  et, 
de  ce  côté,  l'initiative  des  populations  supplée  le  moins  à  raetien-de 
l'Etat. 

Avant  de  prendre  congé  de  M.  H.,  nous  devons  faire  une  dernière 
remarque.  M.  H  nous  avertit  lui-même  que,  dans  Fouvrage,  il  a 
fait  la  part  très  petite  à  la  critique  et  aux  considérations  d'ordre  poli- 
tique. Ainsi^  il  s'est  abstenu  de  toucher  à  la  question  de  plus  en  plus 
importante  de  l'opinion  publique  indigène,  et,  au  sujet  de  l'Income-tax 
établie  en  1869  et  supprimée  en  1873  devant  le  mécontentement  géné- 
ral, il  se  borne  à  donner  les  chiffres  et  à  dire,  sans  autres  explications, 
que  <c  it  was  a  failure  ».  Son  travail  n'est  pas,  tant  s'en  faut,  un  pané- 
gyrique de  l'administration  ;  mais  c'est  une  publication  officielle,  dont 
l'auteur  ne  s^est  pas  cru  tenu  de  donner  son  opinion  personnelle  sur 
toutes  choses,  et  il  a  la  loyauté  de  nous  en  prévenir. 

Au  moment  même  d'achever,  j'apprends  que  M.  Hunter  vient  de 
publier  la  Description  statistique  de  la  province  d'Assam.  Je  ne  puis 
que  souhaiter  qu'elle  ressemble  à  celle  du  Bengale.  Un  autre  souhait, 
que  je  ne  puis  m'empécher  d'exprimer  ici,  c^est  que  l'administration 
française  nous  donne  pour  nos  colonies,  pour  l'Algérie  avant  toute  autre, 
une  description  aussi  compréhensive,  aussi  exacte,  aussi  impartiale, 
aussi  débarrassée  de  jargon  officiel  et  aussi  capable  d'intéresser  le  grand 
public  que  l'ouvrage  dont  je  viens  de  rendre  compte. 

A.  Barth. 


1.  Voici  quelques  chiffres  qui  pourront  donner  une  idée  de  l'importance  de  cet 
enseignement  primaire  libre.  En  1871,  dans  le  district  métropolitain,  un  relevé  fait 
sur  la  population  de  io3  villages  où  il  y  avait  relativement  peu  d'écoles  subvention- 
nées, a  fourni  11, g  0/0  d'hommes  et  7,6  0/0  de  femmes  sachant  lire  et  écrire.  Dans 
5  villes  du  même  district,  cette  proportion  était  respectivement  de  21,6  0/0  et  2,  3  0/0. 

2.  En  général,  la  population  ne  s'est  pas  montrée  hostile.  Pourtant,  en  dépit  de 
toutes  les  précautions,  les  mesures  de  l'administration  ont  été  accueillies  avec  dé- 
fiance dans  le  Behar  et  en  Gayâ,  avec  une  opposition  sourde  en  Champâran  et  en 
Monghyr,  et  avec  une  invincible  indifférence  en  Hazâribâgh. 

,  3.  En  187 1  sur  204  écoles  subventionnées  dans  le  district  de  Hûglî,  il  n'y  en  avait 
que  22  de  filles  ;  en  1872,  dans  celui  des  24  Parganâs,  il  n'y  en  avait  que  34  sur  743, 
Ces  deux  districts  sont  les  plus  avancés. 
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217,  —  Aristotelîs  Etitica   IVicomacIiesi   recognovit   Franciecus  Suse- 
miltl.  Lipsiae,  Teubner.  1880.  petit  in  8°.  xx  et  280  p. 

M.  Susemihl  a  édité  dans  le  format  de  ia  collection  d'auteurs  classiques 
publiée  par  la  librairie  Teubner,  la  morale  à  Nicomaque  avec  un  ap- 
paratus  criticus  très  complet.  Son  texte  repose  sur  la  vieille  traduction 
latine  (I),  les  manuscrits  que  Bekker  a  désignés  par  les  lettres  K^»  ,  L*'  , 
M^  ,  O^  ,  et  l'édition  aldine  quia  la  valeur  d'un  manuscrit.  M.  S.  com- 
munique les  variantes  partout  où  1°  le  texte  ne  repose  que  sur  une  ou 
deux  des  six  autorités  que  nous  venons  d'énumérer  ;  2°  oti  les  deux 
principaux  manuscrits,  à  savoir  K^  et  L^  ,  ne  sont  pas  d'accord;  et  en 
quelques  autres  cas  moins  importants.  Il  a  relevé  toutes  les  variantes 
qu'offrent  les  commentateurs  grecs  imprimés  et  la  paraphrase  d'Hé- 
iiodore. 

L'état  de  la  morale  à  Nicomaque  et  les  rapports  de  cet  ouvrage  avec 
les  Ethica  Eudemia  offrent  de  nombreuses  difficultés,  qui  semblent 
insolubles.  On  sait  que  les  livres  V,  VI  et  VII  de  la  morale  à  Nicomaque 
se  retrouvent  aussi  dans  les  Ethica  Eudemia.  M.  S.  ne  pense  pas  qu'on 
doive  les  refuser  à  Aristote  ;  mais  il  croit  avec  Spengel  que  la  première 
dissertation  sur  le  plaisir  (VIII,  i2-i5)  ne  doit  pas  être  attribuée  à 
Aristote,  et  il  admet  avec  Rassow  que  le  reste  est  composé  de  fragments 
aristotétiques  mêlés  à  des  morceaux  d'Eudème  et  à  diverses  interpolations. 
Quant  au  désordre  qui  a  été  remarqué  dans  les  derniers  chapitres  du 
V®  livre  et  auquel  on  a  essayé  de  remédier  par  des  transpositions  que 
M.  S.  indique,  il  admet  aussi  avec  Rassow  qu'il  faut  reconnaître  une 
double  rédaction.  Il  semble  douteux  qu'on  ait  ainsi  composé  des  ensem- 
bles en  juxtaposant  de  courts  morceaux  détachés  et  je  ne  sais  si  l'on  connaît 
un  seul  exemple  authentique  d'un  ouvrage  moderne  ainsi  composé.  De 
quelque  manière  qu'on  explique  le  désordre  qui  se  remarque  dans  la 
morale  à  Nicomaque,  il  était  utile  de  signaler  les  difficultés  qui  ont 
arrêté  les  philologu66i-<fC4' édition  de  M.  S.  ne  laisse  à  cet  égard  rien 
à  désirer.  '    '" 

Il  a  recueilli  avec  beaucoup  de  soin  les  principales  conjectures  propo- 
sées sur  le  texte,  et  il  y  a  joint  les  siennes  qui  sont  presque  toutes  plau- 
sibles, et  que  nous  indiquerons  ici  en  partie.  Le  texte  de  Bekker  est  séparé 
par  un  crochet  de  la  conjecture  proposée  par  M.  Susemihl. 

1095  b  3  l'acoç  ouv]  ïcw^  o'  ouv.  —  logS  è  7  ô  âà  toioutoç]  h  ^(àç>  tgioutoç. 

—  1098   a    18    oùo£   \)J.x   Yji^épa    retranché.  —   11 00   a   21    à::opiav    Se] 
aTCopiav  O'/j. 

1104  a  18  (pOsîpETai  Zï]  (fÔeipsTai  ûyj.  —  1107  b  20  oiaçépouai  Sa] 
^laçépûufft  âifj. 

1 1 10  a  1 5  Tcpdxta  Bà]  ^pàxiEi  Byj.  —  1 1 1 3  ^  1 2  touto  Se...  eTvai  retran- 
ché. —  II  i5  b  12  u7:oiJ.£V£t  Tou]   u^o[j.£V£Î  T£  Toy.  —   Il  17  b  21  Ti  B' âaxtv] 

Tl  fâp  àcTTlV.  lïlS  a  2  TOpl  QÏ]   xîpi  By). 

1 1 2 1  a  10  zïp'fiiai  oï]  eipYixoLi  ^àp,  —  1122a  26  èvw  xal]  èv  &  Y.cà  wç  xal. 

—  1 1 27  a  r  "'.'jTreTv  Bc]  XuretvTS. 
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ii36  iî  23  èirel]  hi. 

II 39  b  2  y.QÙ  où]  àXV  ou.  —  1 140  ^  5  ^X'/jOy)]  àXvjôoîjç.  —  11 40  ^24 
Tàç  àp£Tàç]  xàç  '^6aà;  àpcxàç.  —  1 141  a  27  aùxà]  auTouç.  —  1144  ^  3  où 
TaÙTo  [j-£v,  oj^^otov  §£  cst  lïiis  entre  parenthèses. 

1157a  14  ot  Bè]  Cl  Yàp.  —  1159a  16  xb  âe]  to  ^àp.  —  1 160  a  23  lacune 
avant  Ouciaç.  ii63  ^  6  ou...  8  xotvbv  transposé  après  8  où...  9  xi^jLaaOa'.. 

II 73  a  I  ô  §']  ot'.  —  1 1 57  a  9  où  */àp]  où/.  ap\ 

Nous  n'avons  pas  indiqué  les  intercalations  qu'admet  M.  Susemihl.  Ce 
genre  de  conjectures  me  paraît  particulièrement  incertain.  Il  est  rare 
qu'on  puisse  expliquer  comment  les  mots  considérés  comme  interpolés 
ont  été  introduits  dans  le  texte  :  ce  qui  est  absolument  nécessaire  pour 
que  la  conjecture  soit  vraisemblable.  Très  souvent  la  faute  à  laquelle  on 
remédie,  en  supposant  une  interpolation,  a  une  autre  origine  et  appelle 
un  autre  remède.  Ainsi  dans  le  passage  1117a  20  0,1:0  eÇewç  "j'àp  jAaXXov 
[^  xal]  5x1  -^xxûv  £7,  Trapaa/ov^ç,  on  ne  voit  pas  la  raison  qui  aurait  conduit 
à  intercaler  ^  v,a\.  Il  manque  probablement  un  mot  et  l'une  des  deux 
particules  est  de  trop. 

Un  index  très  développé  termine  le  volume  :  ce  qui  est  d'autant  plus 
utile  que  l'acception  d'un  grand  nombre  de  mots  grecs  est  définie  par 
Aristote  dans  cet  ouvrage. 

En  somme  l'édition  de  M.  Susemihl  satisfait  largement  aux  exigences 
rigoureuses  que  l'on  impose  aujourd'hui  à  ceux  qui  entreprennent  une 
édition  critique.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  les  variantes.  Il  s'est 
inquiété  de  comprendre  ce  qu'il  éditait,  et  son  travail  est  indispensable  à 
quiconque  voudra  étudier  cet  ouvrage,  l'un  des  plus  importants  qui 
nous  restent  d'Aristote.  .  „.,àrt.«àb  xtooiom mooo sb in,^<^m\n^^, 

"^  bI  «nfib  f3U pi  e  fn^7  5?  r  0 p  ?•!  h 
■  ïno  iup  èhlii 
2i6t^'-^hafamet  Afra»    Geschichte  der  kœniglich  saechsischen  Fûrstenschule    zu 

Meissen  seit  ihrer  Grùndung  im  Jahre  ïb^3  bis  zu  ihrem  Neubau  in  den  Jahren. 

1877-1879,  von  Theodor  Flathe.  Leipzig,  Tauchnitz.  1879.  In-80  xn  et  492  p. 

Prix  :  10  mark  (12  fr.  So).^''^^^^'^^^  ^^t^l^2-3i)  qoODUBOcf^ 

On  trouvera  dans  ce  volume  une  histoire  complète  de  l'Ecole  de  Meis- 
sen connue  sous  le  nom  de  Sainte-Afra.  L'auteur,  M.  Flathe,  déjà 
connu  par  d'importants  travaux  sur  l'histoire  de  la  Saxe,  a  divisé  son  li- 
vre en  quatre  parties  :  1°  depuis  la  fondation  de  l'école  (ordonnance  du 
21  mai  i543')  jusqu'à  l'ordonnance  de  Christian  II  en  1602;  durant 
cette- période,  il  faut  remarquer  le  rectorat  de  George  Fabricius  (1546- 
iSyo). —  2°  décadence  de  l'école  (1602-1728):  l'argent  manque,  la  guerre 

I.  L'ordonnance  fondait  trois  écoles,  où  les  enfants  seraient  instruits  «  dans  les 
langues  et  les  arts,  et  surtout  dans  la  Sainte  Ecriture  »,  à  Meissen,  à  Mersebourg  et  à 
Pforta  ;  ces  écoles  étaient  <c  élevées  avec  les  biens  des  couvents  »  que  Maurice  de  Saxe 
avait  sécularisés,  von  den  vevledigten  Klœster  -  iind  Stifft  -  Gûtern  (p.  i3). 
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désole  la  Saxe,  il  faut  à  certaines  époques  fermer  l'école  et,  quand  elle  est 
rouverte  aux  élèves,  ceux-ci  commettent  de  tels  excès  et  se  livrent  à  une 
telle  indiscipline  qu'on  doit  mettre  les  plus  mutins  au  carcan.  Les  maî- 
tres donnaient  l'exemple  de  l'inconduite  ;  un  nommé  Gerlach,  accusé  de 
vol  et  envoyé  comme  maître  d'école  à  Ziegenrûck,  se  fait  cabaretier  à 
Meissen;  l'économe  infidèle  Glitze  est  décapité  à  Dresde.  En  i683,  le  rec- 
teur Wilke  découvre  dans  l'école  un  endroit  où  les  élèves  ont  caché  une 
foule  à' instrumenta  nequitice,  des  cartes,  des  pipes,  des  fausses  clefs,  des 
pinces  et  un  parchemin  par  lequel  les  écoliers  s'associent  pour  boire  et 
jouer  et  fondent  un  ordre  de  chevalerie  qu'ils  nomment  en  français,  selon 
la  coutume  du  temps,  la  jolie  communion  fraternelle .  La  nuit,  nos 
tt  Afraniens  »  s'échappent  de  l'école  pour  courir  la  ville  et  se  débaucher  ', 
et  les  anciens  (veterani)  exercent  envers  les  nouveaux  (novitii)  les  plus 
cruelles  vexations.  Aussi  passait-on  plus  de  temps  à  châtier  les  élèves 
qu'à  les  instruire.  Cependant  l'école  se  relevait  lentement  ;  de  171 3  à 
1728  eurent  lieu  d'importantes  réformes. —  3"  La  période  suivante  (1728- 
181 2)  est  l'âge  héroïque  de  Sainte- Afra;  sous  un  recteur  comme  Grabe- 
ner  (1735-1750),  sous  des  professeurs  comme  Hôre,  Klimm,  Weise,  se 
forment  des  élèves  appelés  à  une  brillante  renommée:  K.  Chr.  Gartner 
qui  fut  l'éditeur  des  Bremer  Beitrœge^  le  satirique  Rabener,  le  fabu- 
liste et  moraliste  Gellert,  J.  H.  Schlegel,  enfin  Lessing.  Lessing  est  l'or- 
gueil de  l'école  de  Meissen  ;  lui-même  déclarait  que  les  années  passées 
à  Sainte-Afra  avaient  été  les  plus  heureuses  de  sa  vie  et  qu'il  devait  aux 
studieux  loisirs  de  sa  jeunesse  une  grande  part  de  son  érudition  classi- 
que. Du  reste,  dès  ce  moment,  comme  le  remarque  M.  F.,  se  dévelop- 
pait à  Sainte-Afra  l'étude  de  la  langue  et  de  la  littérature  allemande  ;  les 
élèves  y  faisaient  des  vers  dans  la  langue  maternelle  et  Hôre  avait  com- 
posé un  recueil  d'extraits  des  poètes  les  plus  récents  de  l'Allemagne.  La 
guerre  de  Sept  Ans  nuisit  au  progrès  des  études  ;  mais  l'ordonnance  rédi- 
gée en  1773  par  le  consistoire  supérieur  d'après  le  plan  de  J.  A.  Ernesti 
répondit  mieux  aux  exigences  de  l'époque  et  donna  pour  la  première  fois 
à  la  langue  nationale  une  place  presque  égale  à  celle  des  langues  ancien- 
nes ;  —  4''  la  quatrième  période  de  Sainte-Afra  commence  avec  Tannée 
181 2,  où  parut  une  ordonnance  qui  fit  au  grec,  à  l'histoire,  aux  mathé- 
matiques et  à  la  physique  une  part  considérable  ;  elle  finit  avec  l'année 
1846  où  les  Fûrstenschulen  de  la  Saxe  (aujourd'hui  Meissen  et  Grimma) 
durent  se  conformer  au  même  programme  d'études  que  les  autres  gymna- 
ses du  pays  ^  L'ouvrage  renferme  deux  appendices,  l'un  sur  la  bibliothè- 

1.  On  nommait  cela  La  descente  (das  Aussteigen),  En  lyoS,  le  conrector  Stûbel 
(p.  igS)  traita  dans  un  discours  scolaire  de  excensionibus  noctuniis  alumnorum  elec- 
toralium-j  il  y  disait  :  «  Nox  favet  pcssimis  tristissimisque  facinoribus.  Nocte  Bar- 
tholomei  luci  praemissa  laniena  Parisiensis  peracta  est.  Nocte  Troja  inccnsa  periit. 
Nocte  Capitolium  Romae  consccnsum  a  Gallis.  Nocte  exivit  angélus  primogenito- 
nim  percussor.  Noctu  Beisazar  confossus  est,  etc.»  (p.  193.) 

2.  Toutefois  les  Furxtenschulen  conservent  leur  ancienne  réputation;  elles  reçoi- 
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que,  l'autre,  sur  les  fondations  pieuses  de  l'école.  Citons  aussi  un  portrait 
del'électeur  Maurice  de  Saxe  et  une  gravure  représentant  les  anciens  bâti- 
ments de  Sainte-Afra.  Le  volume  de  M.  F.  n'intéressera  pas  seulement 
les  anciens  Afraniens  ;  tous  ceux  que  préoccupent  les  questions  d'éduca- 
tion liront  avec  profit  l'histoire  des  méthodes  d'enseignement  pratiquées 
à  Sainte-Afra,  et  les  historiens  ne  dédaigneront  pas  un  livre  où,  comme 
dit  M.  Flathe,  la  Culturgeschichte  se  reflète  par  instants  dans  l'histoire 
d'une  école. 

A.  C. 


219.  —  liCttres  Inédit»»  do  Jacques  Fayc  et  de  Charles  Faye,  publiées 
d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  Eugène  Halphen.  Paris, 
Jouaust;  Champion,  1880,  in-S"  de  xi-143  p.  Tiré  à  200  exemplaires  sur  papier 
de  Hollande.  Prix  :  5  fr. 

M.  E.  Halphen,  dans  une  rapide  Introduction,  a  très  bien  retracé  la 
biographie  de  Jacques  Paye,  seigneur  d'Espeisses,  que  l'on  a  surnommé 
«  l'un  des  plus  illustres  magistrats  du  xvi''  siècle.  «  Il  s'est  surtout  servi 
d'une  curieuse  lettre  de  Gillot,  confrère  et  ami  de  celui  qui  fut  successive- 
ment et  avec  tant  de  distinction  conseiller,  avocat-général  et  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris,  lettre  adressée  à  M.  de  Sainte-Marthe  et 
que  l'on  trouve  dans  les  Opuscules  d'Antoine  Loisel  (Paris,  1752,  in-40, 
p.  665).  Autour  des  renseignements  tirés  de  ce  document  trop  peu  connu, 
M.  H.,  justifiant  une  fois  de  plus  sa  réputation  de  patient  et  habile  cher- 
cheur, a  réuni  tous  les  autres  renseignements  désirables.  Il  n'a  pas  man- 
qué de  rappeler  que,  par  son  admirable  énergie,  Jacques  Paye  conserva 
la  ville  de  Tours  à  Henri  IV,  comme  nous  l'apprend  ce  prince  par  une 
lettre  du  2  août  1 589  qui  nous  a  été  conservée,  avec  un  billet  du  28  avril 
de  la  même  année,  dans  le  recueil  déjà  cité  des  Opuscules  de  Loisel, 
formé  par  Claude  Joly  '.  A  la  suite  de  cette  notice,  où  les  appréciations 
sont  aussi  excellentes  que  les  indications,  M.  H.  a  donné  un  extrait  de 
la  généalogie  de  la  maison  de  Faye,  qui  nous  fait  connaître  plusieurs 
personnages  dont  les  noms  figurent  dans  les  lettres  de  Jacques  Faye  et 
dans  celles  de  son  frère  Charles,  lequel,  après  avoir  été,  comme  son 
aîné,  conseiller  au  parlement  de  Paris  et  maître  des  requêtes,  fut  aussi 
ambassadeur  en  Hollande.  Le  soigneux  éditeur  a  eu  raison  d'espérer 


vent  un  moins  grand  nombre  d'élèves,  règlent  l'emploi  du  temps  d'une  façon  plus 
sévère  et  habituent  de  bonne  heure  les  élèves  aux  recherches  personnelles,  au  Privat- 
studium  (à  Meissen,  surtout  depuis  le  rectorat  de  Baumgarten-Crusius.) 

I.  Cette  lettre  et  le  billet  qui  la  précède  ont  élé,je  crois,  dit  M.  H.  (p.  vi,  note  2), 
omis  dans  les  Lettres  missives  de  Henri  IV.  K  cette  formule  trop  réservée  on  peut 
substituer  une  affirmation  complète.  Le  nom  de  Faye  n'est  pas  même  une  seule  fois 
indiqué  dans  la  Table  générale  des  matières  qui  termine  le  tome  IX  du  recueil  de 
MM.  Berger  de  Xivrey  et  Guadet. 
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(p.  viii)  qu'il  contenterait  ainsi  «  les  curieux  des  de'tails  de  l'histoire.  » 
Les  lettres  de  Jacques  et  de  Charles  Faye,  adressées  à  M.  de  Bellièvre, 
sont  extraites  du  n°  iSgoi  du  fonds  français.  Les  premières,  au  nombre 
de  vingt-six  (p.  i-ii3)vontde  l'année  1571  au  10  avril  1 590;  les  au- 
tres, au  nombre  de  neuf  (p.  114- 137),  embrassent  la  période  comprise 
entre  le  22  juillet  iSqi  et  le  16  septembre  1594.  Les  deux  frères  entre- 
tiennent familièrement  leur  cousin  de  ses  propres  affaires  (vente  d'une 
terre,  achat  d'une  maison,  procès,  etc.)  et  des  affaires  publiques.  Une  des 
parties  les  plus  piquantes  de  cette  correspondance  est  celle  qui  regarde  la 
prétendue  mort  de  i'évéque  de  Noyon  (Jean  de  Hangest).  Jacques  Faye, 
en  bon  parent,  s'empresse  de  conseiller  à  Bellièvre  de  demander  le  béné- 
fice vacant  et  il  en  détermine  la  valeur  avec  autant  de  complaisance  que 
de  netteté.  Tout  à  coup  on  apprend  que  le  trépassé  a  eu  le  mauvais  goût 
de  déjouer  tous  les  calculs  et  qu'il  se  porte  aussi  bien,  sinon  mieux,  que 
ceux  qui  l'avaient  trop  précipitamment  rayé  du  nombre  des  vivants.  Il 
est  question  de  mille  choses  dans  les  lettres  des  frères  Faye  :  du  roi  et 
de  la  reine,  de  M.  de  Tavanes  et  de  M.  de  Gramont,  du  dégel  et  de  la  ma- 
ladie, d'émeutes  à  Paris  et  de  prisonniers  au  Châtelet,  du  cardinal  de 
Lorraine  et  du  pape,  du  concile  de  Trente,  du  marquisat  de  Saluées,  du 
duc  de  Savoie,  de  la  capitulation  de  Saint-Denis  et  de  la  trahison  de  Sen- 
lis,  du  siège  de  Paris  et  de  diverses  paroles  de  Henri  IV,  etc.  On  trou- 
vera dans  ces  pages  écrites  avec  une  savoureuse  simplicité  bien  des  par- 
ticularités intéressantes.  L'éditeur  a  éclairci  les  obscurités  du  texte  dans 
des  notes  courtes  et  discrètes.  Je  n'ajoute  pas  que  ces  notes  sont  d'une 
grande  exactitude,  parce  que,  quand  il  s'agit  d'un  travailleur  aussi  con- 
sciencieux que  M.  Halphen,  un  tel  éloge  est  superflu  '. 

T.  DE  L. 


I.  Le  plus  grave  des  reproches  que  je  pourrais  adresser  à  M.  H.  serait  d'avoir  fait 
naître  (p.  20,  note  i).  Jean  de  Morvillier,  en  1607,  alors  que  M.  Baguenault  de  Pu- 
chesse  a  établi,  dans  sa  thèse  pour  le  doctorat  (Jean  de  Morvillier,  évêque  d'Orléans, 
garde  des  sceaux  de  France,  1870,  in-S»,  p.  5),  qu'il  naquit  «c  le  i"  décembre  i5o6.» 
On  pourrait  encore  le  chicaner  sur  la  façon  dont  il  a  imprimé  (p.  iv)  le  nom  du 
grand  magistrat  (Duvair)  qui  écrivait  toujours  ce  nom  en  deux  syllabes  (Du  VairJ. 
Il  y  aurait  aussi  à  eflacer  la  lettre  R  mise  devant  le  nom  de  la  Rochemaillet  (p.  v, 
note  4).  Cet  avocat  au  parlement  s'appelait  Gabriel-Michel  de  la  Rochemaillet.  L'é- 
loge qu'il  a  fait  de  J.  Faye  et  que  M.  H.  n'a  pu  se  procurer  (c'est,  du  reste,  un  mor- 
ceau très  bref)  appartient  au  volume  intitulé  :  Eloges  des  hommes  illustres  qui  ont 
fleuri  en  France  depuis  l'an  i5o2  jusqu'en  1600  avec  leurs  portraits  {gTa.wés -par  Jeïin 
Le  Clerc,  in-f»).  Enfin  disons  que  M.  H.  ne  paraît  pas  avoir  connu  une  notice  qui 
fait  partie  d'un  recueil  publié  de  nos  jours  sous  ce  titre  :  Trois  magistrats  français 
du  XVI»  siècle.  Etudes  historiques.  Antoine  du  Prat,  Guy  du  Faur,  seigneur  de  Pi^ 
brac,  Jacques  Faye,  seigneur  d'Espcisses,  par  Edouard  Fa-ve  de  Bris  (Paris,  1844, 
in-8"). 
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VARIÉTÉS 


Simples  notes  pour  les  futures  éditlous  des  Oraisons  funèbres 

de  Bossue!» 

Les  oraisons  funèbres  de  Bossuet  sont  destinées  à  être  publiées  désor- 
mais à  la  manière  des  grands  chefs-d'œuvre  classiques,  c'est-à-dire  avec 
force  notes  et  commentaires  de  toute  sorte  ;  la  postérité  voudra  connaî- 
tre dans  leurs  moindres  détails  la  vie  et  les  actes  des  personnages  loués 
par  l'orateur,  comme  nous  cherchons  aujourd'hui  à  connaître  les  Mi- 
Ion,  les  Marcellus,  les  Ligarius  et  autres  Romains  que  l'éloquence  de 
Gicéron  a  rendus  célèbres.  Je  ne  crois  donc  pas  inutile  de  donner  ici, 
à  titre  de  documents  historiques,  les  deux  lettres  qu'on  va  lire,  et  qui 
sont  relatives,  Pune  à  la  Princesse  palatine  et  au  prince  de  Gondé,  l'au- 
tre à  Gondé  seul. 

La  plus  importante  et  la  plus  longue  de  ces  lettres,  celle  où  est  racon- 
tée la  mort  du  prince,  se  trouvait,  avant  1709,  dans  les  archives  de  Port- 
Royal-des-Ghamps,  et  une  ancienne  élève  du  monastère  qui  sauva  au 
moment  suprême  tous  les  papiers  précieux,  M^^°  Lecesnede  Téméricourt, 
la  fit  copier  avec  des  milliers  d'autres  ;  je  n'ai  pu  découvrir  quel  en  était 
l'auteur,  mais  c'était  à  coup  sûr  un  des  confesseurs  ou  un  des  amis  de 
Port- Royal,  et  son  témoignage  a  d'autant  plus  de  valeur  que  le  prince 
de  Gondé,  mort  entre  les  bras  d'un  jésuite,  n'a  jamais  été  suspecté  de 
jansénisme.  ^ 

Quant  à  l'autre  lettre,  c'est  M^^°  de  Téméricourt  elle-même  qui  l'écri- 
vit à  l'un  de  ses  amis,  et  une  personne  fort  instruite,  l'éditeur  anonyme 
des  lettres  de  la  Mère  Agnès,  publiées  avec  une  introduction  de  M.  Fau- 
gère,  l'a  transcrite  sur  le  manuscrit  autographe.  Toutes  deux  ont  trait  à 
des  faits  connus  de  Bossuet  ou  relatés  par  lui,  elles  permettent  de  con- 
trôler ses  jugements  ou  ses  récits,  et  on  leur  trouvera,  ce  me  semble,  tout 
le  parfum  du  xvii^  siècle. 

A.  Gazier. 
I 

«  Monsieur  Périer,  neveu  de  M.  Pascal,  m'étant  venu  voir  un  jour,  me 
dit  que  M"^^  j^  Princesse  palatine  avait  raconté  à  M^^^  Périer,  sa  sœur,  ce 
qui  lui  arriva  un  jour  étant  avec  M.  le  Prince  de  Gondé  auprès  du  feu. 
Ils  parlaient  de  religion  comme  gens  qui  n'en  ont  point.  Sur  cela,  M.  le 
Prince  dit  qu'il  avait  ouï  dire  que  le  bois  de  la  vraie  croix  ne  brûlait 
point,  et  qu'il  voudrait  bien  en  faire  l'épreuve.  «  Gela  n'est  pas  difficile, 
dit  M"^û  la  Princesse,  on  m'a  fait  présent  d'un  morceau  qui  vient  d'Alle- 
magne ;  nous  n'avons  tout  à  l'heure  qu'à  en  faire  l'expérience.  »  Aussitôt 
elle  alla  quérir  le  morceau  de  la  vraie  croix,  duquel  elle  coupa,  avec  ses 
ciseaux,  un  très  petit  morceau,  qu'elle  prit  avec  la  pointe  de  ses  ciseaux 
et  qu'elle  mit  à  la  flamme  d'une  bougie  qui  était  près  d'eux.  Elle  fut  d'à- 
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bord  assez  surprise  de  ce  que  ce  morceau  ne  brûlait  point.  Enfin  elle  le 
tint  si  longtemps  dans  la  flamme  que  ses  ciseaux  s'échauffèrent  de  ma- 
nière qu'elle  fut  obligée  de  les  quitter  pour  n'en  être  pas  brûlée.  M.  le 
Prince  qui  considérait  cela  voulut  faire  le  même  essai,  et  reprenant  le 
petit  morceau  de  bois  au  bout  des  ciseaux,  il  le  mit  au  travers  de  la 
flamme  et  l'y  tint  jusqu'au  temps  qu'il  ne  put  plus  souffrir  la  chaleur  des 
ciseaux.  Assez  surpris  de  ce  fait  extraordinaire,  il  voulut  tenter  si  le  gros 
morceau  ne  brûlerait  pas  mieux  que  le  petit.  Il  dit  à  M"^^  la  Princesse 
que  lorsque  le  bois  était  extrêmement  vieux  et  sec  il  perdait  peut-être  la 
qualité  propre  à  s'enflammer,  et  qu'il  fallait  en  faire  l'expérience.  Il  ap- 
pela un  valet  et  lui  ordonna  d'aller  sur  l'heure  chercher  des  morceaux 
de  bois  de  toute  sorte  d'espèce,  et  des  plus  vieux  qu'il  pourrait  trouver. 
Le  valet  en  rapporta  quelque  temps  après  plusieurs  morceaux  dont  les 
uns  étaient  très  anciens,  et  d'autres  moins.  De  tout  cela,  M.  le  Prince  fit 
lui-même  un  fagot,  et  mit,  avec  tous  les  autres  morceaux,  celui  de  la 
vraie  croix  et  jeta  le  fagot  au  milieu  d'un  grand  feu,  où  il  fut  en  moins 
de  rien  tout  consumé,  excepté  le  morceau  de  la  vraie  croix,  qui  resta  sur 
les  charbons  sain  et  entier,  au  grand  étonnement  du  prince  et  de  la  prin- 
cesse '.  Ce  miracle  n'opéra  pas  néanmoins  la  conversion  de  l'un  ni  de 
l'autre,  et  M^^^  {^  Princesse  palatine  fut  convertie  par  une  autre  chose 
qui  n'est  pas  comparable  à  ce  miracle.  M'""^  la  Princesse  elle-même  a  ra- 
conté cela  à  M'^^  Périer,  qui  fut  guérie  à  Port- Royal  d'une  fistule  incura- 
ble, par  l'attouchement  de  la  Sainte  Épine.  Elle  l'a  raconté  en  cette  ma- 
nière à  M.  l'abbé  son  frère,  chanoine  de  Clermont,  qui  étant  venu  à 
Paris,  en  17 lo,  au  mois  de  novembre,  me  l'a  raconté  dans  ces  mêmes 
termes.  » 

(Copie  ms.  d'une  lettre  de  M^^^de  Téméricourt,  ancienne  élève  de  Port- 
Royal.) 

II 
Relation  de  la  mort  de  M.  le  Prince,  du  16  décembre  i6S6^. 

tt  Nous  ne  vîmes  qu'avant  hier  M'"«  la  Duchesse,  qui  est  la  personne 
du  monde  la  plus  affligée;  elle  fut  plus  de  trois  heures  avec  nous,  et 
elle  nous  conta  tout  le  détail  de  la  maladie  et  de  la  mort  et  des  disposi- 
tions intérieures  de  M.  le  Prince,  dont  nous  sommes  tous  fort  édifiés  et 
fort  consolés.  Il  est  certain  que  de  très  bonne  foi  ce  prince  était  converti 
depuis  près  de  trois  ans,  et  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  cru  devoir  et  pou- 
voir faire  pour  la  réparation  de  sa  vie  passée,  et  pour  le  règlement  de  la 

1.  Ce  fait  singulier  est  rapporté  par  Sainte-Beuve  (Port-Royal,  III,  3o3),  et  la  Prin- 
cesse, dans  son  testament,  faisait  mention  d'un  morceau  de  la  croix  qu'elle  attestait 
avoir  vu  dans  le  feu  sans  brûler. 

2.  Cette  relation  ne  devrait  point  être  placée  ici  —  Note  de  M^i^  de  Téméricourt. 
(La  relation  se  trouve,  en  cflet,  au  milieu  de  pièces  relatives  aux  années  i65G  et  sui- 
vantes.) 
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vie  présente.  Une  grande  marque  que  la  grâce  agissait  fortement  en  lui, 
c'est  qu'il  ne  lui  est  pas  échappé  une  seule  parole  déréglée  depuis  si  Ipng- 
temps,  et  comme  vous  savez,  et  comme  vous  ne  savez  pas,  il  donnait 
une  étrange  liberté  à  sa  langue  ordinairement,  et  sur  toutes  sortes  de 
matières,  ce  qui  a  donc  été  retranché  tout  d'un  coup,  et  la  force  de  l'ha- 
bitude a  cédé  à  celle  de  la  grâce.  Il  a  fait  paraître  beaucoup  d'assujétis- 
sement  aux  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  ce  qui  n'était  pas  un 
petit  changement  en  lui,  car,  entre  nous,  il  a  toujours  paru  plus  libertin 
sur  la  religion  qu'il  ne  l'était  en  effet.  Il  a  pris  soin  de  l'instruction  de 
ses  domestiques,  et  il  avait  fait  un  tel  changement  dans  sa  maison  que, 
le  jour  de  la  Toussaint  dernière,  il  communia  cinquante  de  ses  domesti- 
ques après  lui.  Il  avait  fait  dessein  de  ne  plus  rien  donner  à  la  satisfac- 
tion pour  l'embellissement  et  la  commodité  de  Chantilly,  voulant 
exécuter  durant  sa  vie  tout  ce  qu'il  avait  résolu  avec  conseil  et  cru 
devoir  faire  pour  des  restitutions  où  les  guerres  civiles  l'avaient  engagé, 
et,  comme  Dieu  ne  lui  avait  pas  donné  la  vie  assez  longue  pour  cela,  il  a 
ordonné  qu'on  examinât  encore  de  nouveau  s'il  y  avait  quelque  chose 
qui  lui  eût  échappé  pour  y  satisfaire. 

«  Il  a  cru  mourir  dès  qu'il  s'est  senti  attaqué  de  la  goutte  à  Fontaine- 
bleau, il  a  commencé  à  s'y  disposer.  Il  désirait  fort  de  venir  à  Paris  en 
quelque  état  qu'il  fut,  afin  de  faire  tout  ce  qu'il  voulait  sans  effrayer  le 
peuple;  cependant,  le  mardi  qu'il  devait  partir,  un  petit  accident  fit 
juger  qu'il  était  plus  mal  qu'on  ne  pensait,  et  le  P.  Berger  l'obligea  à 
ordonner  aux  médecins  de  lui  dire  ce  qu'ils  pensaient  de  son  état. 
M.  Morin  ne  le  lui  cacha  point  ;  il  lui  fit  connaître  qu'il  lui  restait  peu 
dévie.  M.  le  Prince  le  remercia  de  l'en  avoir  averti,  parce  qu'il  avait 
beaucoup  de  choses  à  faire.  Il  écrivit  une  lettre  au  roi,  qu'il  signa  de  sa 
main,  par  laquelle  il  l'assurait  que  ses  véritables  sentiments  avaient  tou- 
jours été  respectueux  et  sincères  pour  sa  personne  et  son  état;  qu'il 
avait  été  assez  heureux  pour  les  faire  paraître  au  commencement  de  son 
règne;  mais  que  par  un  malheur  qui  ne  se  peut  expliquer,  il  avait  été 
entraîné,  contre  son  inclination,  dans  des  extrémités  dont  il  avait  eu  une 
douleur  mortelle  toute  sa  vie;  qu'il  en  demandait  pardon  à  Sa  Majesté, 
et  qu'il  la  suppliait  de  croire  que,  depuis  qu'elle  lui  avait  pardonné,  sa 
fidéliîé  et  son  zèle  avaient  été  inviolables;  ensuite  il  lui  demandait, 
comme  une  dernière  grâce,  de  vouloir  bien  pardonner  à  M.  le  Prince  de 
Gonti,  duquel  il  lui  répondait  comme  de  lui-même,  l'ayant  examiné 
très  souvent,  et  qu'il  était  assuré  qu'il  avait  vu  dans  le  fond  de  son  cœur. 
Cette  lettre  expédiée  et  envoyée,  M.  le  Prince  se  trouvant  fort  faible  ne 
voulut  différer  davantage  à  se  confesser,  et  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de 
témoignages  de  douleur.  Il  parla  ensuite  à  M"^^  la  duchesse  très  sagement, 
très  chrétiennement  et  très  tendrement,  et  avec  un  air  libre  et  aisé  qu'il 
a  conservé  jusqu'au  dernier  soupir.  Voyant  que  le  P.  Deschamps  ne 
venait  pas,  ni  M.  le  Duc,  il  écrivit  un  papier  de  sa  main  qu'il  leur  fit 
rendre  cacheté;  après  cela  il  demanda  instamment  de  recevoir  Notre 
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Seigneur.  Pour  cela,  il  ordonna  qu'on  allât  prier  M.  le  curé  de  Fontai- 
nebleau de  le  lui  vouloir  bien  apporter  ;  quand  le  saint  viatique  fut  dans 
sa  chambre,  ce  prince  témoigna  une  ferveur  et  un  respect  incroyables.  Il 
se  voulut  encore  confesser  à  M.  le  curé  avant  que  de  le  recevoir;  son 
mal  croissant  toujours  et  ses  forces  diminuant,  il  demanda  l'extrême 
onction  ;  ses  douleurs  universelles  lui  ôtaient  le  moyen  de  prendre  une 
situation  commode,  de  sorte  qu'il  a  toujours  demeuré  dans  sa  chaise 
sans  pouvoir  se  coucher,  et,  lorsqu'il  fallut  lui  mettre  les  saintes  huiles 
aux  reins,  la  difficulté  parut  telle  que  l'on  dit  qu'on  pouvait  Ten  dispen- 
ser, puisque  l'extrémité  où  il  était  faisait  craindre  de  lui  faire  faire 
quelque  effort,  il  éleva  sa  voix  et  dit  qu'il  ne  fallait  pas  omettre  aucune 
petite  cérémonie  de  l'Eglise,  qu'il  était  Un  grand  pécheur,  et  qu'il  dési-* 
rait  porter  cette  petite  peine  pour  un  tel  bien  ;  et  se  mit  aussitôt  en 
devoir  lui-même  de  recevoir  cette  dernière  onction  ;  il  disait  quelquefois  : 
«  Je  souffre  beaucoup,  niais  j'en  suis  bien  aise;  je  voudrais  de  bon  cœur 
souffrir  davantage  pour  l'amour  de  Dieu  que  j'ai  tant  offensé.  »  Il  a  dit  à 
deux  ou  trois  personnes  :  «  Que  l'on  voit  bien  autrement  les  choses  de 
l'autre  monde  en  l'état  où  je  suis  qu'en  santé!  11  me  semble  que  la 
foi  se  développe,  et  que  toutes  les  matières  s'éclaircissent.  »  Il  répon- 
dit toujours  aux  psaumes  qui  se  disent  pendant  Fextréme  onction,  et, 
toutes  les  fois  qu'on  lui  disait  les  paroles  de  l'Ecriture,  il  achevait  le  ver- 
set, tant  son  esprit  était  net  et  apphqué.  M.  le  Duc  étant  arrivé  quelques 
heures  après,  il  témoigna  de  la  joie  de  le  voir,  il  lui  parla  beaucoup  en 
particulier,  puis  à  M"^^  ]a  Duchesse  devant  lui,  et  leur  donna  sa  bénédic- 
tion. Ensuite  M.  le  Prince  de  Conti  arriva,  auquel  il  parla  aussi  en  par- 
ticulier, puis,  de  l'avis  du  P.  Deschamps,  il  leur  dit  adieu  à  tous  avec 
des  paroles  très  chrétiennes,  disant  qu'il  ne  voulait  s'occuper  que  de 
Dieu;  il  les  exhorta  à  se  consoler  et  à  se  soumettre  à  ses  volontés. 
Quand  il  les  eut  éloignés,  il  dit  à  son  confesseur  :  «  J'ai  peur  d'aimer  trop 
mon  fils,  car  je  ne  voudrais  pas  que  rien  pût  diminuer  en  mon 
cœur  l'amour  de  mon  Dieu.  »  Quelqu'un  dit  une  chose  pour  lui  donner 
quelque  consolation  et  nourrir  son  espérance,  qui  pouvait  être  tournée 
comme  une  louange  ;  il  fît  un  effort  pour  dire  :  «  Point  de  louanges, 
s'il  vous  plaît,  je  suis  un  grand  pécheur,  mais  je  me  confie  néanmoins  en 
la  miséricorde  démon  Dieu,  et  j'espère  le  voir.  «  Il  était  si  occupé  de 
Dieu  et  avait  l'esprit  si  libre  qu'on  admirait  sa  vivacité;  il  semblait  voir 
plutôt  que  croire.  Cela  dura  depuis  quatre  heures,  et  il  dit  à  son  confes- 
seur avant  de  mourir  :  «  J'ai  peur  que  quand  mon  esprit  s'affaiblira,  je 
ne  puisse  plus  en  faire  d'usage  vers  Dieu.  ))  Il  lui  répondit  qu'en  ce  cas 
le  mouvement  du  cœur  suffirait,  et  le  Prince  repartit  :  «  Pour  celui-là,  il 
l'aimera  jusqu'à  la  fin.  )>  En  effet,  il  a  toujours  parlé  et  adoré  Dieu,  et  sa 
dernière  action  a  été  de  baiser  un  crucifix  sur  les  pieds  duquel  il  expira 
sur  les  huit  heures  du  soir. 

a  Voilà  une  longue  lettre;  la  forme  n'en  vaut  rien,  mais  la  matière 
en  est  bonne.  J'ai  cru  vous  faire  plaisir  de  vous  écrire  ce  que  je  ne  nuis 
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VOUS  dire,  parce  que  ma  poitrine  et  ma  voix  commencent  encore  à  s'em- 
barrasser. Cela  me  privera  du  plaisir  de  vous  voir  demain,  comme  je 
l'avais  désiré.  Vous  pouvez  conter  ce  que  je  vous  mande  de  M.  le  Prince 
à  qui  il  vous  plaira,  sans  me  citer  s'il  vous  plaît,  hors  à  M.  Nicole  à 
qui  je  suis  bien  aise  de  donner  le  plaisir  de  savoir  une  si  heureuse  fin  d'un 
prince  dont  on  a  quasi  vu  le  salut  abandonné.  Je  crois  que  les  prières  de 
M"^*^  de  Longueville  auront  été  exaucées  sur  son  sujet,  et  que  la  conver- 
sion de  M.  le  Prince  est  le  gage  pour  nous  de  la  gloire  de  notre  prin- 
cesse. Je  vous  supplie  de  prier  Notre-Seigneur  qu'il  ait  enfin  pitié  de 
moi  et  qu'il  me  convertisse  pleinement  avant  que  la  mort  qui  s'appro- 
che me  surprenne,  pauvre  et  misérable  pécheur  comme  vous  savez  que 
je  suis. 

c(  Ce  lundi  au  soir,  i6°  décembre  1686.  » 
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FRANCE.  —  Notre  collaborateur,  M.  Paul  Regnaud,  maître  de  conférences  de 
sanscrit  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Lyon,  vient  de  publier  un  travail  important; 
c'est  une  édition  de  la  seconde  moitié  du  quinzième  adhyâya  du  Bhdratiya-Natya- 
Çâstra  et  du  seizième  tout  entier  qui  forment,  comme  on  sait,  un  traité  suivi  et 
complet  de  prosodie  dramatique.  M.  R.  s'est  servi  du  même  manuscrit  de  VAsiatic 
Society  de  Londres  et  il  a  suivi  la  même  méthode  que  dans  sa  précédente  publica- 
tion intitulée  :  Le  dix-septième  chapitre  du  Bhdratîya^Natya-Çdstra.  Seulement, 
cette  fois,  il  ajoute  au  texte  une  interprétation  française,  tantôt  littérale,  tantôt  ana- 
lytique, tantôt  sous  forme  de  paraphrase,  selon  la  nature  et  le  style  des  divers  pas- 
sages didactiques  de  l'original;  pour  les  exemples  qui  alternent  dans  lexvi*  chapitre 
avec  les  descriptions  de  mètres,  il  n'a  traduit  que  ceux  dont  le  texte  est  le  mieux 
établi  et  le  sujet  le  plus  intéressant.  Ce  travail,  extrait  du  tome  II  des  Annales  du 
Musée  Guimet,  est  ainsi  divisé  :  1°  préface,  renfermant  de  rapides  observations  sur 
IsL  Métrique  de  Bharata  (p.  5-7);  2°  le  texte  (p.  io-3i);  3^  des  notes  (p.  32-38); 
4<»  l'interprétation  française  (p.  39-70).  On  ne  peut  que  savoir  gré  à  M.  Regnaud 
d*avoir  publié  et  interprété  ce  traité  qui  non-seulement  fait  connaître  une  certaine 
quantité  de  mètres  non  décrits  dans  les  ouvrages  antérieurs  et  confirme  la  plupart 
des  règles  prosodiques  déjà  indiquées,  mais  qui  nous  révèle  un  bon  nombre  de 
petites  pièces  assez  remarquables  et  appartenant  à  là  littérature  erotique  et  descrip- 
tive des  premiers  temps  de  l'époque  classique. 

—  Le  troisième  numéro  (mai-juin)  de  \2i  Revue  de  Vhistoire  deS  religions  renferme 
les  art.  suivants  :  Le  dieu  suprême  dans  la  mythologie  iiido-eurdpéetiiie,  par 
M.  James  Darmesteter  (p.  3o5-326);  —  Bulletin  critique  de  la  religion  assyro -ba- 
bylonienne, par  M.  St.  GuYARD  (p.  327-345);  —  Bulletin  critique  des  rehgions  de 
la  Chine,  par  M.  H.  Cordier  (p.  346-356);  —  Sur  le  nom  et  le  caractère  du  dieu 
d'Israël  Jahveh,  par  M.  G.  d'KicHTHAL;  —  Eléments  mythologiques  des  pastorales 
basques,  par  M.  J.  Vinson;  — •  L'enseignement  de  l'histoire  des  religions  en  Hol- 
lande, par  M.  Van  Hamel  ;  —  Corrections  proposées  au  texte  du  Nouveau-Testament  ; 
—  Le  christianisme  jugé  par  un  Japonais;  —  Notice  sur  le  musée  religieux  fondé  à 
Lyon  par  M.  Guimet. 
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—  Voici  le  sommaire  du  deuxième  fascicule  de  la  Revue  égyptologique  (n°'  II  et 
III,  p.  49-144)  :  Premier  extrait  de  la  chronique  démotique  de  Paris  :  Le  roi  Amasis 
et  les  Mercenaires.  —  La  syntaxis  des  temples  ou  budget  des  cultes  sous  les  Pto- 
lémées.  —  La  question  du  divorce  chez  les  Egyptiens.  —  Les  droits  du  fils  aîné 
comme  kyrios  —  L'intervention  des  enfants  dans  les  actes  chez  les  Assyriens.  — 
Le  divorce  assyrien.  —  Les  régimes  matrimoniaux  dans  le  droit  égyptien,  régime  de 
séparation  des  biens,  régime  dotal,  communauté  de  biens  entre  époux,  régime  dotal 
mixte  avec  communauté  partielle.  —  Reconnaissance  d'enfant  avec  légitimation  par 
mariage  subséquent.  —  Régime  matrimonial  chez  les  Assyriens.  —  Union  légitimée 
après  séduction.  —  Hypothèque  légale  de  la  femme  et  donations  entre  époux.  — 
L'omnipotence  des  femmes  et  le  décret  de  Philopator  sur  l'autorité  maritale.  — 
Les  affres  de  la  mort  chez  les  Egyptiens.  —  Entretiens  philosophiques  d'un  petit 
chacal  koufi  et  d'une  chatte  éthiopienne.  Huit  planches  reproduisent  les  principaux 
textes  démotiques  traduits  dans  ce  fascicule. 

—  La  Chrestomaihie  démotique,  de  M.  Eug.  Revillout,  a  paru,  en  quatre  volumes, 
à  la  librairie  Vieweg;  cette  chrestomathie  contient  les  mot  à  mot  des  décrets  de 
Rosette  et  de  Canope  et  d'un  grand  nombre  de  contrats. 

—  Prochainement  paraîtra,  à  la  librairie  Ernest  Leroux,  un  ouvrage  de  M.  Pier- 
RET,  conservateur  des  musées  égyptiens  du  Louvre;  le  Panthéon  égyptien,  tel  est  le 
titre  de  cette  publication,  accompagnée  de  cent  dessins  inédits  de  B.  Schmidt.  (Prix  : 
10  fr.) 

—  Le  tome  II  du  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny  a  paru,  parles  soins  de 
M.  Al.  Bruel;  ce  volume  va  de  964  à  967  et  sera  suivi  de  trois  autres  volumes. 

—  M.  C.  Henry  a  publié,  dans  un  tirage  à  part,  d'après  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  le  seul  extrait  qu'on  possède  d'un  traité  arabe  sur  la  multiphca- 
tion  et  la  division.  Cet  écrit,  en  latin,  a  pour  titre  :  Prologus  N.  Ocreati  in  Hel- 
ceph  ad  Adelardum  Batensem  magistrum  suum;  il  a  été  composé  par  un  certain 
O'Creat  qui  le  dédie  à  Adélard  de  Bath.  (xii"'  siècle).  Selon  M.  Rodet,  le  mot  helceph 
du  titre  serait  l'arabe  alqeyf,  «  recherche^  examen  ».  Nous  serions  plutôt  d'avis  de 
considérer  helceph  ou  helcep  comme  une  corruption  de  heçâb,  «  numération  ». 

—  Sous  le  titre  «  Jean  Gevson,  l'université  et  les  frères  prêcheurs  »  (Arcis-sur- 
Aube,  Frémont.  22  p.  Extr.  de  la  livr.  de  mars  de  la  Revue  de  Champagne  et  de 
Brie,  tiré  à  i5o  exempl.),  M.  H.  Jadart,  de  l'Académie  de  Reims,  publie  une  bro- 
chure ainsi  divisée  :  I.  L'origine  champenoise  de  Jean  Gerson  (p.  5-7);  II.  L  auto- 
rité du  chancelier  Gerson  (p.  7-10)  ;  III.  Les  séculiers  et  les  régidiers  dans  l'univer- 
sité (p.  10-14);  ^^^'  ^^^^  Gerson  et  les  Frères  prêcheurs  (p.  14-18).  A  la  suite  de 
cet  aperçu  du  rôle  de  Gerson  dans  les  luttes  universitaires  entre  les  docteurs  sécu- 
liers et  les  moines  mendiants,  vient  une  traduction  iTançaise  de  la  lettre  écrite  par 
Gerson  en  faveur  des  dominicains  aux  étudiants  du  collège  de  Navarre  à  Paris  (p.  18- 
21).  Cette  brochure  se  vend  au  profit  de  la  reconstruction  de  l'église  de  Barby  (près 
de  Rethel),  paroisse  natale  de  Jean  Gerson.  Dans  une  note,  M.  Jadart  annonce  une 
étude  sur  le  hameau  de  Gerson,  étude  qui  renfermera  des  détails  sur  l'enfance  et  la 
famille  du  chancelier,  ainsi  qu'une  reproduction  exacte  de  la  pierre  tumulaire,  pré- 
cieusement conservée  jusqu'à  nos  jours,  de  la  mère  de  Gerson,  Elisabeth  laCharde- 
nière. 

—  M.  Ch.  Schmidt  se  propose  de  publier  une  nouvelle  édition  de  sa  notice  sur 
deux  reliquaires  de  saint  Anastase  qui  ont  existé  jadis  en  Alsace  et  en  Lorraine;  cette 
édition  sera  accompagnée  de  quelques  dessins.  (Cp.  Chronique,  23  février  et  20  sep- 
tembre.) 

^^^^  Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  JPuy,  imprimerie  de  Marches  sou  fils,  boulevard  Saint- Laurent  j  23. 
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Sommaire  s  220.  Brandreth,  Sur  les  langues  non-aryennes  de  l'Inde;  Cust, 
Cartes  linguistiques  des  Indes  orientales  et  Esquisse  des  langues  modernes  des  Indes 
orientales,  —  221.  Harant,  Corrections  et  annotations  à  Tite-Live.  —  222.  Didon, 
tragédie  latine  du  xvii*  siècle,  p.  p.  Suringar.  —  223.  Frey,  Albert  de  Haller  et 
son  importance  pour  la  littérature  allemande.  —  224.  Hesse,  Histoire  de  la  ville 
de  Bonn  sous  la  domination  française.  —  Lettre  de  M.  Vion.  — Chronique. — 
Académie  des  Inscriptions. 


220.  —  E.  L.  Brandreth.  On  the  noii'aryan  L.anguage»  of  India.  With  a 
map.  Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society.  New  séries,  x,  p.  i  ss.,  1877. 

—  R.  CusT.  Lan^^uago  Mups  of  tlie  li:asi  Imllee.  London  Geographical  Maga- 
zine. January  and  February,  1878. 

—  R.  CusT.  A.  iSkotcli  of  tlio  mot1ei*n  Languagee  of  tlie  East  Indies. 
Accompagned  by  two  language-maps.  London,  Trûbner,  1878,  in-80,  xii-198  p. 
(Forme  le  vol.  IV  de  Trûbner's  Oriental  Séries^ 

Les  trois  publications  que  nous  réunissons  ici,  se  tiennent  de  très 
près.  Non  seulement  elles  ont  en  commun  les  mêmes  cartes  linguistiques 
et  une  vieille  amitié  unit  les  deux  auteurs  (le  volume  de  M.  Cust  est  dé- 
dié à  M.  Brandreth);  mais  elles  procèdent  d'une  même  pensée.  Toutes 
trois,  elles  essaient  de  grouper  et  de  généraliser,  celle  de  M.  B.,  au  point 
de  vue  grammatical,  celles  de  M.  C,  au  point  de  vue  descriptif,  biblio- 
graphique et  statistique,  les  résultats  obtenus  jusqu'ici  dans  l'étude  des 
nombreux  dialectes  parlés  dans  l'Inde  Britannique  et  dans  les  contrées 
avoisinantes,  et,  sous  ce  rapport,  elles  se  distinguent  de  la  plupart  des 
travaux  dont  ces  langues  ont  été  l'objet  pendant  ces  dernières  années. 

La  mémoire  de  M.  B.  ne  traite  que  des  langues  et  dialectes  non  aryens 
des  régions  continentales.  L'auteur  passe  une  revue  rapide  des  phénomè- 
nes caractéristiques  que  présentent  la  structure,  la  morphologie  et  la  syn- 
taxe de  ces  idiomes,  qu'il  ramène  à  six  groupes  principaux  :  1°  le  groupe 
Dravidien,  avec  vingt-deux  langues  ou  dialectes  ;  2^10  groupe  Kolarien, 
avec  onze  subdivisions;  3^  le  groupe  Tibéto- Birman,  dont  les  idiomes, 
au  nombre  de  cent  quatre,  sont  distribués  en  dix-neuf  classes;  4°  le  groupe 
Khasi;  5»  le  groupe  Tai,  avec  sept  subdivisions;  6»  le  groupe Mon-Anna- 
mite,  qui  en  comprend  quatre.  L'énoncé  seul  de  cette  division  montre 
qu'elle  est  faite  avec  prudence  ;  elle  tient  le  milieu  entre  une  généralisation 
hâtive  et  les  procédés  inorganiques  de  la  simple  nomenclature.  En  général, 
autant  que  je  puis  en  juger,  le  travail  de  M.  B.  est  conçu  dans  un  esprit 
fort  sage.  Ce  n'est  pas  sa  faute,  si  le  lecteur  se  trompe  sur  leVaractcre 
provisoire  et  peu  sûr  de  certaines  parties  de  cette  classification,  et  l'auteur 
Nouvelle  série,  X;  41 
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s'abstient  avec  soin  d'en  tirer  des  conclusions  prématurées  quant  à  la  fi- 
liation des  langages  et  races.  Aucun  autre  travail,  à  notre  connaissance,  ne 
donne  de  ce  vaste  domaine  linguistique  un  aperçu  aussi  substantiel, 
embrassant  autant  de  faUs  caractéristiques  et  condensés  en  un  aussi  petit 
nombre  de  pages. 

Les  deux  publications  de  M.  C,  qui,  en  réalité,  n'en  forment  qu'une, 
la  seconde  n'étant  que  le  développement  de  la  première,  s'étendent  à  tou- 
tes les  langues  des  Indes  orientales,  aryennes  et  non  aryennes,  continen- 
tales et  insulaires.  L'auteur,  actuellement  secrétaire  de  la  Royal  Asiatic 
Society,  est  à  la  fois  un  ancien  et  un  nouveau  venu  sur  ce  domaine,  et  il 
nous  raconte  lui-même,  en  quelques  pages  pleines  d'humour,  comment, 
après  toute  une  carrière  active  passée  dans  l'Inde,  au  contact  des  hom- 
mes et  des  choses  du  pays,  il  a  été  ramené  aux  études  de  prédilection  de 
sa  jeunesse.  Aussi  trouve-t-on  chez  lui  l'expérience  d'un  vétéran  unie  à 
l'ardeur  d'un  néophyte.  Dirai-je  que  cette  dernière  quahté  semble  parfois 
être  la  dominante?  Il  y  a  chez  M.  C.  un  certain  projet  d'un  appel  à  tous 
les  gouvernements  à  fin  de  provoquer  une  enquête  officielle  universelle 
s'étendant  à  tous  les  dialectes  (y  compris  ceux  de  l'Europe  où  ces  études 
sont  devenues  si  délicates  !)  et  d'arriver  ainsi  à  dresser  la  carte  linguisti- 
que du  monde  entier,  projet  qui  ne  s'inspire  pas  précisément  des  leçons 
de  l'expérience.  A  supposer  l'entreprise  exécutable,  il  y  a  des  précédents 
qui  permettent  de  prédire,  à  coup  sûr,  qu'elle  ferait  noircir  beaucoup  de 
papier  pour  aboutir  à  d'assez  minces  résultats.  Même  en  ce  qui  concerne 
le  domaine  restreint,  bien  que  très  vaste  encore,  dans  lequel  se  renferme 
M.  C-,  il  laisse  percer  par-ci  par-là  des  espérances  un  peu  sanguines. 
M.  C.  semble  croire  parfois  que,  si  la  scienceest  jusqu'ici  si  embarrassée  de 
porter  un  verdict  définitif  sur  un  grand  nombre  de  ses  langues,  cela  tient 
uniquement  au  manque  de  documents  et  qu'il  suffirait  de  posséder  force 
lexiques  et  grammaires,  pour  en  saisir  les  affinités  originelles  et  les  sou- 
mettre à  une  classification  historique.  Eh  bien,  non  ;  la  question  est  plus 
complexe  que  cela,  et  les  magnifiques  résultats  obtenus  par  la  linguisti- 
que sur  d'autres  domaines,  ne  doivent  point  faire  illusion  sur  celui-ci.  La 
plupart  des  langues  dont  il  s'agit  ici  n'ont  point  de  passé.  Il  n'y  a  point 
pour  elles  de  sanscrit,  de  zend,  de  grec,  de  latin,  de  gothique,  d'anglo- 
saxon,  de  vieil-irlandais.  Tout  au  plus,  pour  quelques-unes,  y  a-t-il  l'é- 
quivalent d'un  moyen  allemand.  Ajoutez  que  ce  qui  domine,  ce  sont 
les  idiomes  monosyllabiques  ou  agglutinants,  c'est-à-dire  de  toutes  les 
formes  du  langage,  les  moins  propres  à  conserver  les  affinités  grammati- 
cales ou  les  éléments  mêmes  des  mots.  On  en  saurait  bien  davantage  sur 
ces  langues,  et  il  serait  certainement  à  désirer  que  l'étude  en  fût  plus 
avancée,  qu'on  serait  encore  fort  loin  du  but  qui  est,  en  définitif,  celui -de 
M.  G.,  d'en  pouvoir  dresser  un  tableau  organique,  c'est-à-dire  impli- 
quant filiation. 

Ces  réserves  faites  en  passant,   car  nous  n'y  attachons  pas  autrement 
d'importance,  nous  ne  pouvons  que  rendre  hommage  au  zèle  de  M.  C. 
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à  rassembler  ses  matériaux,  ainsi  qu'à  l'habileté  avec  laquelle  il  les  a 
mis  en  œuvre.  Son  livre  donne  la  statistique  des  langues  et  dialectes  en 
usage  dans  les  Indes  Orientales,  avec  l'indication  de  leurs  caractères 
principaux  et  de  leurs  relations  probables,  depuis  la  frontière  septentrio- 
nale du  Tibet  jusqu'aux  îles  de  la  Sonde  et  des  hauts  plateaux  de  l'Iran 
aux  groupes  des  Philippines,  des  Célèbes  et  de  Timor.  Madagascar  et 
Formose  sont  les  points  extrêmes  de  ce  vaste  cadre.  La  distribution 
géographique  des  langues  est  basée  sur  l'usage  actuel,  non  sur  l'extension 
qu'elles  ont  pu  avoir  à  telle  époque  du  passé  :  des  peuplades  manifeste- 
ment non  aryennes,  telles  que  les  Bhills,  mais  qui  ont  perdu  leur  idiome 
national,  sont  ainsi  englobées,  et  avec  raison,  dans  le  groupe  linguistique 
aryen.  Pour  chaque  langue  et  dialecte  est  donnée  une  bibliographie  très 
complète  dans  les  limites  que  s'est  prescrites  l'auteur,  des  meilleurs 
travaux  à  consulter,  grammaires,  lexiques  et  mémoires  descriptifs  de 
toute  sorte  '.  On  ne  saurait  trop  remercier  M.  G.  pour  cette  partie  de 
son  travail  qui  a  dû  exiger  de  laborieuses  recherches  et  qui  est  surtout 
utile  pour  les  petits  groupes  et  les  dialectes  de  peuplades  perdues  et  à 
demi  sauvages.  On  regrettera  seulement  que  l'auteur  n'ait  pas  tenu 
compte  davantage  des  travaux  anciens.  Il  est  bon  sans  doute  d'avoir 
sur  chaque  point  l'indication  des  autorités  les  plus  récentes.  Mais, 
chaque  année,  il  se  produit  sur  ce  domaine  un  nombre  croissant  de 
monographies  nouvelles,  et,  de  ce  chef,  le  livre  de  M.  G.  sera  bientôt 
distancé.  Il  lui  eût  assuré  un  intérêt  scientifique  plus  durable,  en  admet- 
tant, à  côté  des  publications  des  travailleurs  de  l'heure  présente,  celles  de 
leurs  devanciers.  La  classification,  plus  étendue  que  celle  de  M .  Brandreth, 
est  au  fond  la  même.  Elle  comprend  8  familles  :  i°  Aryenne,  en  deux 
branches,  iranienne  et  hindoue,  avec  i6  langues  et  i33  dialectes;  2»  Dra- 
vidienne,  avec  14  langues  et  3o  dialectes  ;  3°  Kolarienne,  avec  10  langues 
et  5  dialectes;  4°  Tibéto-Birmane ,  en  8  groupes,  avec  63  langues 
et  49  dialectes  ;  5°  Khasi,  avec  une  langue  et  5  dialectes;  6**  Tai,  avec 
7  langues  et  5  dialectes  ;  7*^  Mon- Annamite,  avec  20  langues  et  4  dia- 
lectes ;  8°  Malaise,  en  10  groupes,  avec  60  langues  et  14  dialectes.  En 
tout  539  langues  et  dialectes.  Gette  classification  est  figurée  sur  une 
carte  coloriée  en  deux  feuilles,  infiniment  plus  complète  et  aussi  plus 
exacte  que  toutes  celles  qui  ont  été  publiées  jusqu'ici,  depuis  le  premier 
schéma  de  Lassendans  le  II«vol.  àtV Indische  Alterthumskunde {i'èb'5] . 
Pour  juger  combien  elle  est  exacte  jusque  dans  le  détail,  il  suffit,  par 
exemple,  d'y  comparer  le  tracé  de  la  langue  mâhrattî,  avec  les  frontières 
assignées  naguère  à  cette  langue  par  M.  Sinclair  dans  VIndian  Anti- 
quary^  III,  25o.  Nous  n'y  relèverons  qu'une  seule  indication  décidé- 
ment  erronée  :  la  langue  brahuî,  en  usage  chez  certaines  tribus  du 


iM.  C.  est  revenu  depuis  sur  ce  sujet  dans  \e  Journal  of  ihe  Roy.  As.  Soc,  XI, 
p.  61  (1879)  •  ^^otice  of  the  Scholars  who  hâve  contributed  to  ihe  Extention  of  our 
Knowledge    of  the   Langiiagcsof  BritisJi  India  during  the  hisî  thirty     Y cr.rs. 


284  REVUE    CRITIQUE 

Beloutchistan,  qui  est  rangée  parmi  les  langues  aryennes.  Dans  le  texte 
du  livre,  M.  C.  est  moins  aftirmatif,  et  il  admet  que  la  question  reste 
ouverte.  Nous  estimons  qu'il  faut  dire  plus  :  après  les  faits  signalés  pour 
cet  idiome  par  Lassen  (Zeitschrift  fur  die  Kunde  des  Morgenlan- 
des,  IV,  V.  Comme  beaucoup  d'autres  travaux  anciens  excellents, 
M.  G.  ne  mentionne  pas  celui-ci),  et  confirmés  depuis  par  Galdwell,  le 
Brahuî  peut  fort  bien  ne  pas  être  ou  ne  plus  être  une  langue  dravidienne 
proprement  dite  ;  mais,  à  coup  sûr,  ce  ne  saurait  être  une  langue  aryenne. 

L'ouvrage  est  terminé  par  une  série  de  tableaux  et  d'index  qui  en 
facilitent  singulièrement  l'usage  :  tableau  des  langues  et  des  dialectes  ; 
liste  des  principales  autorités  à  consulter  ;  Index  alphabétique  des  langues 
et  dialectes  et  des  caractères  d'écriture;  Index  alphabétique  des  noms 
d'auteurs,  d'ouvrages,  de  lieux;  liste  d'ouvrages  généraux  à  consulter, 
liste  des  traductions  intégrales  ou  partielles  de  la  Bible. 

M.  Gust  s'est  proposé,  en  rédigeant  son  travail,  de  combler  une  lacune 
dont  il  n'a  pas  été  le  seul  à  ressentir  le  fâcheux  inconvénient.  Il  y  a 
pleinement  réussi.  Son  livre  est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  référence 
générale  qui  aient  été  publiés  au  cours  de  ces  dernières  années. 

A,  Barth. 


221.  —  E^mendationcs  et   adnotationes  ad  Xitum  Livium  auctore  A.1- 
Hai*ant.  Parisiis,  apud  Eug.  Belin^  1880.  3 10  p.  in-8. 

La  publication  de  M.  Harant  mérite  à  tous  égards  d'attirer  l'attention. 
C'est  quelque  chose  de  prodigieux  (au  sens  antique  du  mot)  que 
3 10  pages  in-octavo  de  remarques  sur  le  texte  de  Tite-Live  rédigées  en 
latin  par  un  Français,  par  un  professeur,  et  publiés  en  1880! 
L-'étude  du  latin  était  très  florissante  dans  l'Université  de  Paris,  au 
xviiie  siècle;  le  Tite-Live  de  Grevier,  à  qui  l'illustre  Madvig  a  rendu 
si  hautement  justice  ^  en  est  une  preuve  irrécusable.  La  tradition 
a  été  renouée,  lors  de  l'établissement  de  l'université  impériale,  qui 
comptait  beaucoup  d'habiles  latinistes  ;  déjà  inférieurs  à  leurs  devan- 
ciers, ils  n'avaient  pas  la  science  de  la  langue,  mais  ils  en  avaient  le 
sentiment  et  la  pratique.  Les  générations  qui  leur  ont  succédé  n'ont  pas 
acquis  la  science  du  latin  et  en  ont  perdu  la  pratique  et  le  goût.  Mais  elles 
ne  méconnaissaient  pas  les  conditions  fondamentales  sans  lesquelles,  du 
consentement  à  peu  près  unanime  des  philologues,  le  latin  ne  peut  être 
sérieusement  su  ni  enseigné.  Les  universitaires  élevés  du  temps  de  Louis- 
Philippe  ont  gardé  pour  la  plupart  sur  le  thème  latin,  sur  les  vers  latins, 

I.  Il  dit  après  avoir  parlé  de  Drakenborch,  Emendationes  Livianœ^  35  (première 
édition).  41  (seconde  éd.)  :  «  Eodem  fere  tempore  minori  mole  apparatuque  Livium 
Crcverius  cdidit,  recti  clegantisquc  iudicii  homo,  qui  non  ita  paiica  acutc  emendavit, 
subsidiorum  quœ  I.ulciia  ci  subministrare  polerat,  incuriosus.  » 
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sur  la  narration  latine,  sur  le  discours  latin,  des  convictions,  qui  non- 
seulement  font  défaut,  mais  ont  fait  place  à  l'aversion  et  au  mépris  chez 
la  majorité  de  nos  agrégés  des  lettres.  La  publication  archaïque  de  M.  H. 
est  donc  un  fait  isolé  et,  suivant  toute  apparence,  terminal.  Mais  elle 
est  remarquable  autrement  que  par  sa  singularité. 

M.  H.  n'a  pas  mis  d'introduction  sur  les  manuscrits  et  le:;  éditions 
de  Tîte-Live.  Quel  est  le  texte  qu'il  désigne  par  vulgata  ?  quelles  sont 
les  éditions  qu'il  désigne  par  l'abréviation  recc.  {sdinsàoMiQrecentiores)? 
Il  était  absolument  nécessaire  de  le  dire  ^  Cette  omission  a  un  autre 
inconvénient.  M.  H.  contredit  souvent  Madvig,  et  avec  une  vivacité 
parfois  acrimonieuse.  Il  sait  pourtant  mieux  que  personne  ce  que  la 
philologie  latine,  en  général,  et  le  texte  de  Tite-Live  en  particulier, 
doivent  à  un  des  esprits  les  plus  droits  et  les  plus  pénétrants,  qui  aient 
manié  la  critique.  Il  le  sait,  il  le  sent  parfaitement,  puisqu'il  s'est 
beaucoup  occupé  de  Tite-Live  :  il  devait  le  dire,  et  cela  dans  son  propre 
intérêt.  Un  philologue  qui  méconnaîtrait  le  mérite  du  plus  grand 
latiniste  de  notre  temps,  donnerait  une  pauvre  opinion  de  son  propre 
jugement. 

On  ne  peut  qu'approuver  la  direction  générale  de  la  critique  de 
M.  Harant.  Dans  ses  restitutions,  il  cherche  à  se  tenir  plus  près  des 
manuscrits  que  ne  l'ont  fait  ses  devanciers  en  traitant  les  mêmes  pas- 
sages ;  et  cette  préocupation  lui  a  porté  souvent  bonheur.  On  ne  peut 
nier  qu'une  correction  reste  improbable  ou  du  moins  n'est  que  possible, 
tant  qu'elle  ne  satisfait  pas  à  l'évidence  paléographique  comme  au  sens 
et  à  la  langue.  Mais  n'oublions  pas  que  la  paléographie  est  une  esclave ^ 
et  ne  doit  qu'obéir  au  sens  et  à  la  langue.  Elle  a  parfois  induit  M.  H. 
à  introduire  un  sens  peu  satisfaisant  (28,  44,  7;  45,  28,  4),  une  cons- 
truction forcée  (23,  48,  i3  ;  45,  26,  5),  un  tour  insolite  (45.  24,  14). 

Il  est  rare  qu'un  philologue  ne  soit  pas  porté  à  supposer  certaines 
fautes  de  copistes  préférablement  à  d'autres  :  tel  admet  volontiers  des 
intercalations,  un  autre  des  omissions  ;  M.  H.  incline  à  l'interprétation 
vicieuse  ou  à  la  négligence  des  abréviations  (p.  202).  Elles  sont  rares 
dans  les  manuscrits  du  temps  où  ont  été  exécutés  nos  manuscrits  de 
Tite-Live  et  en  général  ceux  des  auteurs  latins.  M.  H.  fait  un  grand  usage 
du  sigle  qui  représente  er.  C'est  un  anachronisme.  Ce  sigle  ne  se 
rencontre  pas  avant  le  xn^  siècle,  et,  de  ce  temps,  il  est  usité  au  milieu 
des  mots,  mais  non  au  commencement  ni  à  la  fin. 

M.  H.  sait  bien  le  latin,  et  il  fallait  le  savoir  pour  écrire  3 10  po^^cs 
d'un  latin  clair,  aisé,  généralement  conforme  à  l'usage  classique  2.  On 

1.  M.  H.  est  fort  au  courant  des  travaux  dont  Tite-Live  a  été  l'objet,  il  ne  lui  est 
arrivé  que  rarement  de  retomber  sur  des  corrections  déjà  proposées,  par  exemple  : 
3,  16,  5;  36,  40,  7;  44,  6;  37,  3i,  g. 

2.  11  ne  lui  est  échappé  qu'un  pelit  nombre  de  gallicismes,  non  quod  pntem 
(pp.  6,  114,  249),  desinere  per  idem  verbum  (pp.  6,  ôg),  per  hœc  postrema  statuas 
intelligi  (p.    39).    11  a  souvent  employé    ncmpe   pour   annoncer  l'apposition,    par 
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ne  possède  une  langue  que  dans  la  mesure  oti  l'on  sait  y  écrire.  Mais  on 
ne  possède  jamais  une  langue  morte  ou  étrangère  comme  sa  langue  ma- 
ternelle. M.  H.  a  oublié  que  ^/er/^we  signifie  souvent  un  grand  nombre 
(lo,  i3,  14),  que  ne...  ^z/fiem  signifie  souvent  non  plus  {23,  29,  6),  que 
la  négation  ne  n'est  pas  continuée  par  et(^S^  18,  6).  Il  faudrait  des 
exemples  pour  autoriser  altitudines  inexsuperabiles  (44,  46,  6)  au  sens 
concret,  des  hauteurs  infranchissables.  Je  ne  crois  pas  que  des  soldats 
puissent  être  dits  auctores  (dans  le  sens  de  testes)  des  res  gestae  de  leur 
général. 

Il  est  arrivé  à  M.  H.  d'employer,  en  deux  endroits,  une  argumentation 
dont  le  principe  me  semble  contestable.  Je  ne  crois  pas  que  si  Ton  dit 
adea  respondit^  on  puisse  dire  ^i  ea  pronuntiavit  (21,  10,  9),  ni  que 
perpelli  advinum  soit  latin,  parce  que  Plante  a  dit  accedere  ad  vinum 
(23,  8,  7).  Dans  les  langues  l'analogie  ne  peut  décider  de  l'usage;  nous 
disons  les  bons  ;  nous  ne  disons  pas  les  vertueux. 

Il  est  inévitable  que  dans  un  aussi  grand  nombre  de  conjectures,  ce 
soit  le  petit  nombre  qui  est  probable.  Mais  parmi  celles  qu'a  pro- 
posées M.  H.,  ce  petit  nombre  est  assez  considérable,  pour  qu'on  soit 
autorisé  à  dire  qu'il  n'a  pas  travaillé  en  vain  sur  le  texte  de  son  auteur. 

Voici  les  leçons  qui  m'ont  paru  le  plus  plausibles.  Les  mots  en  itali- 
ques sont  ajoutés  par  M.  Harant.  Le  texte  vulgaire  est  séparé  du  sien 
par  un  crochet. 

I,  3,  4,   Inter   Lavinium   conditum  et  Albam   Longam   deductam. 

—  12,  3,  fusa  que  est  ad  veterem  portam  Palalii.  (M.  H.  justifie  cette 
construction  en  rapprochant  11,49,  2.)  — 42,  2...  humanis  consiliis. 
Cui  quum...  faceret,  peropportune...  —  45,  3,  uni  se]  uni  Spem.  — 
58,  5,  velut  victrix]  velulvi. 

II,  36.  3,  timorem  vicit]  timorque  vicit.  —  55,  8,  discrimen  adesse] 
discrimen  abesse.  —  59,  4,  actae  praedae]  acta  praeda. 

III,  14,  6,  incommodi...  mansuefecerant]  incommoda...  mansuefe- 
cerat.  —  i5,  7,  timebant,...  invasisset.  Sedabant.  —  20,  6,  de  profe- 
rendo  exercitu]  de  proferendo  die  exercitui.  —33,5,  simul  quod  peritos. 

—  33,  10,  decessitque  ei.  —  6y^  11,  Esquilias  quidem  ab  hoste...  submo- 
vit]  Esquiliasque  videmus  ab  hoste...  submovit. 

IV,  I,  1-3,  consules  faciendi;  id  vero  si  fieret...  —  19,5,  fusa  acies.. 
certamen.  Dictator...]  fusa  acie....  certamen,  dictator...  —  24,  2,  com- 
municati  non  sint]  communicari  noluerint. —  28,  7,  unus  Sp.  Postumius. 

V,  54,  6,  expertis /<r^05  alia. 

VII,  26,  9,  inter   primos]   in  primos. 

VIII,  33,9,  equitum  cum  ascendisset,  deduci]  equitum  escendit  ;  sed 
deduci. 


exemple,  pp.  87,  36,  41,  80,  222,  279.  C'est  une  faute  française.  Cf.  Madvig.  Grarn- 
maire  latine,  435,  4.  La  couleur  générale  de  sa  latinité  n'en  reste  pas  moins 
excellente. 


D^HISTOIRE    ET    DE    LITTCRATURE  287 

IX,  37,  2,  avididate  dimicandi,  quam  primum..,  acies,  deinde  ins- 
tructa.  Primo...  —  38,  2,  acta.  Quum  appulsa... 

X,  3,  3,  Maximus  dictator;  magistrum  equitum...  —  6,  11,  jam  in 
tali.  —  12,  6,  ad  castra,  vacuis]  ad  castra  vacua,  iis. 

XXI,  37,  6,  descensum,  etiam]descensum  est,  iam.  —  38,  5,  Taurini 
sane  Galli. 

XXII,  i3,  4,  monitos  ut  etiam  atque  etiam  promissa  (en  construisant 
etiam  atque  etiam  avec  promissa) .  —  17,  6,  cum  inajore  multo  tumul- 
lu.  —  24,  8,  tum  ut  itaquecxiguum]  tum  utrisque  exiguum.  — 35,  3, 
etdamnatione  coUegae,  et  sua]  ex  damnatione  collegae,  ex  qua,  —  59,  4, 
et  cum  illo]  ut  cum  illo.  —  59,  ii,  princeps  M.  Junius  :  Patres  cons- 
criptij  princeps  :  M.  Juni,  vosque  Patres  conscripti. 

XXIII,  9,  7,  nequeunt,  quem  horret]  nequeunt,  horret.  —  9,  11, 
defectionis]  defectionem  inisti,    11,  9,   ducenta  millia]  centum  millia. 

—  17,  7,  legionesque  [nimis]  acciri]  legionesque  Ninnii  acciri.  —  23,  8, 
tempus  hoc]  tempus  hic.  —  39,  i,  Romam  missae]  Roma  remissae.  — 
44,  5,  nam  Pœnorum...  perculsi  ceciderunt...  triginta  Romani]  tamen 
Poenorum  perculsi  centum  ceciderunt...  triginla  Romani. 

XXIV,  10,  9,  vocem]   bovem.  —  40,   5,  quod  longae]  quos  longae. 

—  45,  7,  mediam  consecuturum]  mediam  in  eo  secuturum.  —  45,  i3, 
rapacitati]  ad  aviditatem.  —  48,  7.  vasta]  caeca. 

XXV,  22,  6,  omnia  ;<2m  deportantem. 

XXVI,  17,  i3,  fraus.  Quum  esset  data...,  extemploque]  fraus  quum 
esset,  data...,  extemploque.  —  27,  12  quia,  si  qui]  quia  sciât,  qui. 

XXVIII,  46,  2,  habuerat;  is  Metello. 

XXX,  18,    14-15,    M.    Maevius;  tertiae  decimae...  cedidit.  Et  duo. 

—  26,  5,  annus  insignis  incendio...  ;  sed  annonae  vilitas]  annus  ut  insig- 
nis...  sic  annonas  vilitate.  —  33,  12  duces  suarum  gentium]  duces  alia- 
rum  gentium.  —  42  accusantium  Attalum,  quidem. 

XXXI,  18,  5,  quae  coacervata...  acceto]  qua?quecoacervata...  acceptis. 

XXXII,  5,  2,  Philippum...  laxaverat  animum,  tanto]  Philippo... 
laxaverat,  animum  tanto.  —  5,  9,  nec...  omnibus  fecisse  ?  —  18,7 
Daulis  quia...  poterat,  lacessendo. 

XXXIV,  2,  12,  aliam  legem]  quam  legem.  —  49,  2,  gravissima  civi- 
tatis]  clarissimae  civitatis.  —  62,  3,  in  ora  est. 

XXXV,  18,  6,  scire...  iras  eum]  scire  se  eum...  iras. 

XXXVIII,  I,  3-5,  se  venturum  ;  sic  constitutum  cum  delectis,  quod 
consilium  esset.  —  53,  9,  bellicis]  belli  magis...  artibus.  Memorabi- 
lior. 

XL,  37,  9,  tardiora  fecerunt]  tardiora  faciunt.. —  42,  6-7,  mortui 
sunt  :  L.  Valerius  pontifex  ;  in  ejus  locum...  Labeo  :  P.  Manlius... 
epulo;  Q.  Fulvius. 

XLII,  1,12,  injuria  consulis]  iracundia  consulis. —  3,  7,  putrefa- 
ciendum.  censorem...  creatum?  Gui...  eum...  vagari?  —  3,  11,  religio- 
nem  pertinent]  religionempertinerent. —  5,4,  Apellem^we. . ,  ef  exsulan- 
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tem.  —  i5,  9,  proclivi  ruit]  piocumbit.  —  17,  3,  insignes  quosque.  — 
23,7,  quid  dédissent,  quid  non.  —  24,  7,  si  aliquid  possent]  se  alia  quae 
possint.  —  25,  8,  qiierentemque]  frementem.  —  25,  i3,  aut  manentibus 
aut  abeuntibus]  dum  manerent  ibi.  —  29,  4,  ei  in.  —  3o,  6,  utrosque] 
utrasque.  —  altero]  altéra.  —  32,  4,  ut  in  Macedoniam. 

XLIII,  7,  2.  sagittariorum  suorum.  —  7,  10,  libéra  corpora  verbe- 
rata.~  14,  2,dilectushabendi...Macedonicumbellumcura]  dilectusha- 
bendus...  Macedonici  belli  curam.  —  14,  4,  praetores  se^  quibus  vis.  - 
20,  3,  qua  una]  qua  non  data...  —  ad  bellum  non  poterat. 

XLIV,  5,1,  sarcinarumque,  ut  progressis,  —  optabilius  esse]  optabi- 
lius  esset.  —  6,  7.  sunt  enim]  est  enim,  — per  Tempe.  —  18,  5,  ut  is] 
ut  tris. —  19,4,  perfecto,  et  st.  —  19,  11,  qui  denuntiarent]  qui  ei  nun- 
tiarent  .  —  41,  3,  ita  tum  elephanti]  ita  tum  elephantomachae  in 
acte . 

XLV,  19,  1 1 ,  haud  ambiguum  propediem  regnaturum  cum  infirmi- 
tate  aetateque  Eumenis  esset]  haud  ambiguum  sit  propediem  regnatu- 
rum :  eam  infirmitatem  aetatemque  Eumenis  esse.  —  20,  7,  egressus- 
que  e  curia.  —  pronuntiat]  pronuntia-vit.  —  24,  12,  vestrœ  potestati]  in 
vestram  potestatem.  —  28,  6,  cum  revertitur]  dum  revertitur,  —  sordi-^ 
data  turba]  sordidatas  turbas.  —  3o,  2,  interruptis  ita]  interruptis  sua.  — 
3i,  14,  est  vagatus]  esset  vagatus. 

Le  travail  de  M.  Harant  est  d'autant  plus  méritoire  qu'il  est  absolu- 
ment désintéressé.  M.  Harant,  qui  est  professeur  dans  un  lycée  de  Pa- 
ris, sait  qu'il  ne  trouvera  pas  d'encouragement  auprès  de  ses  chefs,  ni 
même  de  lecteurs  parmi  ses  collègues.  On  peut  lui  promettre  l'estime 
des  hommes  compétents  ;  c'est  assez  pour  un  philologue. 

Charles  Thurot. 


222.  —  Dldo  tragœdia  ex  segmentis  priorum  librorum  ^neidos  composita  ab  auc- 
tore  incerto  cujus  autographum  possidet  Biblioteca  Leidcnsis  (n**  xviii,  ySg;  ms. 
XVIl""'  saec).  Edidit  W.  H.  D.  Suringar.  Lugduni  Batavorum,  van  der  Hoeck 
1880,  in-i2,  i-xiv,  1-56  p. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'au  cinquantenaire  de  la  Société  des  professeurs 
des  Pays-Bas,  on  n'ait  fait  grand'chère  d'érudition.  Mais  cette  brochure 
qui  servait  d'invitation  et  qui  reste  le  seul  souvenir  de  la  fête,  était,  il 
faut  l'avouer,  des  plus  maigres. 

Supposons  que,  de  nos  jours,  quelque  régent  de  collège  sans  imagina- 
tion et  sans  goût  s'avise  de  composer  une  tragédie  de  Didon  en  cou- 
pant dans  les  quatre  premiers  livres  de  Y  Enéide  de  longues  séries  de 
60  et  80  vers  ;  que  ces  lambeaux  de  récit  une  fois  déguisés  en  dialogue, 
disjccti  membra  poetœ,  il  les  rattache  les  uns  aux  autres  tant  bien  que 
mal,  avec  toutes  sortes  de  platitudes,  de  non-sens  (Cf.  v.  279  et  324  s.), 
de  naïvetés  (v.  604-5),  de  fautes  de  quantité  (v.  243,  628,  641,  643, 
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969,  looi,  etc.);  qui  lirait  une  telle  rapsodie?  Mais  que  vaut-elle  de 
plus  pour  être  vieille  de  deux  cents  ans?  J'avoue  ne  pas  comprendre 
pourquoi  on  a  cru  devoir  imprimer  et  annoter  une  œuvre  d'un  genre 
faux,  dépourvue  de  tout  intérêt,  qui  nous  fait  descendre  au-dessous 
même  des  centons.  Il  n'eût  pas  fallu  de  grandes  recherches  pour  tirer 
tout  autre  chose  des  anecdota  de  Leyde.  Les  quelques  pages  consacrées 
par  M.  Suringar  à  rappeler  les  tragédies  composées  sur  le  sujet  de  Di- 
don,  donnent  seules  un  peu  de  corps  à  son  inutile  publication. 

E.  T. 


223.  —  /klbrecht  von  Ilallcr  uncl  seine  Bedeutung  tav  die  deutsciie 
L.iteratux>,  von  Adolf  Frey.  Von  der  Universitoet  Bern  gekrœnte  Preisschrift. 
Leipzig,  Verlag  von  H.  Haessel.  187g,  in-8,  p.  214.  —  Prix  :  6  mark  (7  fr.  5o). 

a  II  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  aujourd'hui  d'être  juste  envers  le 
poète  Haller,  »  cette  remarque  que  M.  L.  Hirzel  faisait,  il  y  a  trois  ans, 
dans  un  éloge  du  chantre  des  Alpes,  publié  à  l'occasion  du  centenaire  de 
la  mort  du  célèbre  écrivain  ',  a  perdu  son  à  propos  depuis  l'apparition  de 
l'ouvrage  dont  on  vient  de  lire  le  titre  ;  M.  A.  Frey,  en  effet,  a  non-seu- 
lement été  juste  envers  Haller,  l'étude  qu'il  lui  a  consacrée  contribuera 
puissamment  à  rappeler  l'attention  sur  le  poète-philosophe  trop  long- 
temps méconnu  ou  délaissé. 

Le  point  de  vue  de  Haller  en  poésie  avait  été  dépassé  même  de  son 
vivant;  cela  explique  de  reste  l'oubli  qui  s'attache  à  son  nom  presque  au 
lendemain  de  sa  mort  ;  mais  ayant  cela  et  durant  de  longues  années,  il 
avait  été  lu,  admiré,  imité,  et,  avec  Hagedorn  et  plus  que  Hagedorn,  il 
avait  eu  l'honneur  si  rare  d'inaugurer  dans  l'histoire  littéraire  de  sa  pa- 
trie une  époque  nouvelle.  On  sait  qu'avec  Opitz  commence  à  vrai  dire 
la  littérature  allemande  moderne,  mais  on  sait  aussi  comment  les  exa- 
gérations des  poètes  de  l'école  silésienne  compromirent  l'œuvre  du  ré- 
formateur ;  la  poésie  ampoulée,  savante,  dénuée  du  sentiment  de  la  réa- 
lité, qui  prit  alors  naissance,  ne  s'adressait  qu'aux  lettrés;  délaissée  par  le 
peuple  qui  l'ignorait,  elle  ne  pouvait  être  le  point  de  départ  d'une  litté- 
rature nationale,  et  les  œuvres  régulières,  mais  froides  et  sans  inspiration 
des  Weisse,  des  Canitz  et  des  Besser,  qui  réagirent  contre  l'enflure  de 
leurs  prédécesseurs,  ne  devaient  pas  davantage  contribuer  à  relever  de  son 
long  abaissement  la  poésie  allemande.  Leibnitz  avait  été,  de  l'autre  côté 
du  Rhin,  l'initiateur  d'un  grand  mouvement  philosophique,  mais  la  lit- 
térature y  attendait  encore  un  rénovateur.  La  mort  prématurée  de  Gun- 
ther,  au  commencement  du  xvm°  siècle,  avait  soudainement  mis  fin  aux 


I .  Alb.  von  Haller  s  Bedeutung  als  Dichter  von  L.  Hirzel,  p.  40,  dans  Alb.  von 
Haller  Denkschrift,  von  der  damit  beauftragten  Commission  aufdem  i2«"X»%  1877. 
Bern,  Verlag  von  Haller,  1877,  ^^^'4)   HO  P- 
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espérances  qu'il  avait  pu  donner,  et  les  œuvres  platement  morales  de 
Brockes,  son  contemporain,  n'étaient  pas  faites  pour  ouvrir  une  voie 
nouvelle  à  la  muse  allemande.  C'est  alors  que  parurent  presque  en  même 
temps  Hagedorn  et  Haller,  qui,  aux  deux  extrémités  de  l'Allemagne,  al- 
laient, chacun  dans  son  genre,  mais  inégalement,  contribuer  au  relève- 
ment de  la  poésie  nationale.  Quelle  a  été  la  part  de  Haller  dans  cette  œu- 
vre de  régénération  ?  Quel  rôle  a-t-il  joué  dans  le  développement  de  la 
littérature  allemande  au  siècle  dernier?  Tel  est  le  sujet  du  livre  de 
M.  Frey. 

Ce  livre  se  divise  en  deux  parties  :  dans  la  première,  Tauteur  étudie 
«  Haller  comme  poète  »  ;  dans  la  seconde,  il  examine  l'influence  que  le 
célèbre  écrivain  a  exercée  sur  ses  contemporains.  U  Essai  de  poésies  suiS' 
5^5  qu'il  publia  en  1782,  c'est-à-dire  les  Alpes;  hs  Pensées  du  matin; 
l'Honneur;  les  Inspirations  patriotiques  ;  ÏAme  Raison;  Superstition  et 
Incrédulité;  la  Fausseté  des  vertus  humaines  ;  Doris  ;  la  Corruption  des 
mœurs,  et  quelques  autres  pièces  de  vers  constituent,  avec  l'Origine  du 
mal  et  l'ode  inachevée  Sur  l'éternité^  qu'il  y  joignit  en  1736,  tout  le  ba- 
gage poétique  de  Haller;  son  action  littéraire  est  donc  renfermée  dans  le 
premier  tiers  du  xvm®  siècle,  et  comme  il  annonce  et  prépare  les  grands 
écrivains  qui  parurent  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  il  continue  et  rappelle 
parfois  ceux  de  l'âge  précédent.  M.  F.  a  relevé,  en  effet,  dans  ses  œu- 
vres, des  traces  non  douteuses  de  l'influence  de  Brockes,  de  Drollinger  et 
même  de  Lohenstein  ;  mais,  on  le  sent,  ce  n'est  pas  à  cette  influence  que 
Haller  dut  son  originalité,  mais  à  celle  bien  autrement  féconde  qu'exer- 
cèrent sur  lui  les  poètes  anglais  contemporains,  Pope  et  Thomson,  qu'il 
eut  parfois  cependant  le  mérite  de  devancer,  et  les  anciens,  dont  il  fit 
une  étude  approfondie. et  dont  ses  œuvres  révèlent  la  connaissance  la 
plus  intime.  L'étude  de  ces  influences  multiples  sert  comme  de  préam- 
bule au  livre  de  M.  F.,  elle  est  suivie  de  six  chapitres  oti,  abordant  plus 
directement  son  sujet,  il  examine  successivement  les  vues  de  Haller 
sur  la  poésie,  son  talent  comme  poète,  et  où,  après  l'avoir  envisagé 
dans  ses  rapports  avec  la  langue,  il  l'apprécie  tour  à  tour  comme  philo- 
sophe et  comme  patriote.  On  le  voit,  il  était  difficile  de  soumettre  le 
chantre  des  Alpes  à  un  examen  plus  complet  et  plus  minutieux.  Dans 
cette  scrupuleuse  analyse,  rien  n'est  omis  de  ce  qui  pouvait  faire  connaî- 
tre Haller,  et  ses  défauts  comme  ses  qualités  nous  sont  signalés  avec  la 
même  impartialité;  ainsi  M.  F.  n'hésite  pas  à  faire  voir  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'étroit  dans  les  tendances  morales  du  célèbre  écrivain  et  dans  sa 
prédilection  pour  le  poëme  épique,  ce  genre  secondaire,  qu'il  eut  le  tort 
de  considérer  comme  l'expression  la  plus  haute  de  la  poésie.  Il  nous  le 
montre  poète  de  circonstance,  ne  cherchant  dans  les  vers  qu'une  conso- 
lation et  un  refuge  dans  la  douleur,  et  ne  les  regardant,  comme  il  le  di- 
sait lui-même,  que  comme  un  passe-temps  permis  à  la  jeunesse.  Mais 
M.  F.  a  bien  fait  voir  aussi  comment  son  amour  delà  patrie  inspira  vérita- 
blement Haller  et  donna  à  son  pocme  des  Alpes  un  intérêt  puissant,  quels 
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services  aussi,  malgré  une  inexpérience  et  des  provincialismes  bien  excu- 
sables, il  rendit  à  la  langue  allemande,  pour  laquelle  il  fut,  ainsi  que  le 
remarquait  Klopstock,  un  autre  Luther  et  un  autre  Opitz. 

C'est  après  avoir  ainsi  étudié  le  talent  de  Haller  sous  tous  ses  aspects 
que  M.  F.  a  cherché  à  apprécier  son  influence  sur  le  développement  de 
la  littérature  allemande  contemporaine.  Il  a  consacré  à  cette  seconde 
partie  de  son  travail  cinq  chapitres  où  il  examine  successivement  le  re- 
nom et  la  «  popularité  »  dont  le  célèbre  écrivain  jouit  de  son  vivant,  les 
critiques  et  les  jugements  dont  il  fut  l'objet,  enfin  ce  que  lui  durent  les 
poètes  qui  le  suivirent.  S'il  semble  difficile  de  parler  de  popularité,  quand 
il  s'agit  d'un  écrivain  dont  les  œuvres  ont  un  caractère  aussi  sérieux,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  Haller  fut  un  des  poètes  allemands  de  la  pre- 
mière moitié  du  siècle  dernier  les  plus  lus,  et  l'un  des  premiers  qui  furent 
connus  et  traduits  à  l'étranger  ;  sa  réputation  de  savant  servit  en  cela  à 
merveille  à  l'estime  dont  il  fut  entouré  comme  poète,  et  elle  contribua  à 
lui  donner  une  considération  qui  avait  jusque-là  manqué  aux  écrivains 
allem.ands.  M.  F.  a  insisté  avec  beaucoup  de  raison  sur  cette  particula- 
rité de  la  carrière  littéraire  de  Haller;  mais  sans  m'arréter  davantage  à 
ce  fait,  d'une  importance  secondaire  après  tout,  j'arrive  à  ce  qui  fait  sur- 
tout l'intérêt  de  son  livre,  à  l'historique  des  rapports  littéraires  du  poète 
avec  ses  contemporains. 

Haller  resta  neutre  dans  la  querelle  des  Saxons  et  des  Suisses;  il  n'en 
fut  pas  moins  traité  bien  différemment  par  les  deux  écoles  ;  dès  l'origine 
presque,  Gottsched,  qui  devait  l'imiter  cependant  dans  son  Hamartigé'^ 
nie^  accueillit  ses  œuvres  avec  froideur  et  le  fit  bientôt  critiquer  par  son 
disciple  Schonaich  ;  Haller,  trouva  au  contraire,  et  cela  était  naturel, 
des  admirateurs  et  des  défenseurs  convaincus  dans  Bodmer  et  Breitinger. 
Ce  fut  aussi  un  admirateur  qu'il  rencontra  dans  J.  El.  Schlegel  ;  quant 
à  Sulzer,  que  ses  tendances  morales  rapprochaient  déjà  de  lui,  l'estime 
qu'il  avait  pour  son  compatriote  était  si  grande  qu'il  puisa  à  pleines 
mains  dans  ses  œuvres  les  exemples  dont  il  avait  besoin  pour  sa  théorie 
des  beaux  arts.  On  sait  par  contre  quelle  critique  sévère  Lessing  a  faite 
des  Alpes  dans  le  Laocoon;  ses  jugements,  ceux  de  Mendelssohn  dans 
la  Bibliothèque  des  sciences  et  des  arts  libéraux,  de  Herder  dans  ses 
Fragments,  de  Schiller  qui,  dans  son  Traité  sur  la  poésie  naïve  et 
sentimentale,  a  si  finement  apprécié  le  talent  de  Haller,  ont  tous  été 
relevés  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  F.  ;  en  ce  qui  concerne  Herder,  je 
suis  surpris  seulement  qu'il  ait  oublié  ce  que  le  grand  critique  dit  de 
Haller  dans  sa  correspondance  avec  Merck,  jugement  qui  contraste 
singuHèrement  avec  celui  des  Fragments  et  qui  témoigne  du  mépris,  ce 
mot  n'est  pas  trop  fort,  que  les  écrivains  de  la  Sturm-und  Drangpe- 
riode  avaient  pour  le  poète  moraliste. 

Après  la  critique  l'imitation.  Comme  il  l'avait  fait  pour  les  jugements 
portés  sur  Haller,  M.  F.  a  relevé  avec  le  soin  le  plus  minutieux  les 
emprunts  que  pouvaient  lui  avoir  faits  les  poètes  du  temps,   Bodmer, 
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Hagedorn,  Gleim,  Uz,  Kleist,  Dusch,  Creviz,  Withof  et  jusqu'à  ce 
Sam.  Grimm,  que  Bodemann  avait  confondu  avec  le  célèbre  baron  du 
même  nom  ;  mais  pourquoi  seulement  avoir  rejeté  dans  un  chapitre  à 
part  les  «  classiques  allemands  »?  J'avoue  ne  pas  comprendre  l'utilité 
qu'il  y  avait  à  séparer  ainsi  Klopstock,  Wieland,  Lessing,  Herder,  Gœthe 
et  Schiller  des  poètes  secondaires  dont  M.  F.  a  d'abord  signalé  les  imita- 
tions, et  cette  division  a,  loin  de  contribuer  à  la  clarté,  jeté  un  peu  de 
confusion  sur  la  fin  de  son  livre  ;  elle  lui  a  fait  par  exemple  citer  seule- 
ment ici  la  critique  que  Gœthe  a  faite  de  Haller  dans  les  Frankfurter 
An:{eigen  et  le  jugement  qu'il  en  a  porté  dans  Poésie  et  Vérité,  juge- 
ment et  critique  qui  avaient  leur  place  marquée  dans  un  chapitre  précé- 
dent. Mais  je  ne  voudrais  pas  insister  plus  qu'il  ne  convient  sur  ce  dé- 
faut, j'aime  mieux  dire  tout  ce  qu'il  y  a  d'intérêt  dans  les  nombreux 
rapprochements  que  M.  F.  a  faits  entre  des  passages  de  Haller  et  les 
passages  analogues  de  Wieland  à  ses  débuts,  de  Schiller,  a  le  continuateur 
progressiste  de  Haller  »,  comme  il  l'appelle  non  sans  à  propos,  même 
de  Lessing  dans  ses  esquisses  de  poëmes  didactiques.  Ces  rapproche- 
ments montrent  combien  a  été  profonde  la  trace  laissée  par  Haller  dans 
la  littérature  allemande  au  siècle  dernier,  et,  en  achevant  de  le  faire 
connaître  et  apprécier,  ils  terminent  dignement  l'étude  consciencieuse  et 
soignée  que  M.  Frey  a  faite  de  ce  poète,  dépassé  depuis  si  longtemps  sans 
doute,  mais  trop  longtemps  aussi  méconnu  et  dédaigné. 

Charles  Joret, 


224.  —  Gaschichte  «lef  Stadt  Bonn  v^sehrend  dei»  IVanzœsieclien 
Hei'rechaft,  lygi-iSiS,  von  Werner  Hesse.  Bonn,  Matth.  Lempertz,  Buchhand 
lung  (P.  Hanstein).  1879  ^^-8"  viii  et  .^28  p.,  6  mark  (7  fr.  5o). 

Cette  histoire  de  la  ville  de  Bonn  durant  la  domination  française, 
de  1792  à  181 5,  est  utile  et  intéressante.  Le  calme  profond  qui  règne 
dans  l'électorat  de  Cologne  et  à  Bonn,  résidence  de  Max  François, 
avant  la  Révolution;  la  vie  paisible  des  soldats  de  l'électeur,  qui,  durant 
leur  faction,  épluchent  des  pommes  de  terre  ou  tricotent  des  bas  en 
fumant  leur  pipe  ;  l'arrivée  des  troupes  françaises  qui  jette  la  ville  et  le 
pays  environnant  dans  le  trouble  et  la  confusion  pour  quatre  années; 
les  soldats  de  la  République  plantant  les  arbres  de  la  liberté  '  ;  les  me- 
sures prises  par  Marceau,  Augereau,  Hoche,  etc.,  pour  assurer  la  subsis- 


I.  M.  Hesse  raconte  ici  une  anecdote  curieuse.  Les  premiers  Français  qui  arrivè- 
rent étaient  tellement  déguenillés  que  les  habitants  leur  apportèrent  sur  la  place  du 
marché  des  souliers,  des  bas,  des  habits  de  toute  sorte  ;  les  soldats  se  formèrent  en 
groupes,  et  les  sous-officiers  leur  distribuèrent  les  vêtements  ;  quelques-uns  se 
déshabillèrent  entièrement,  dansèrent  in  naturalibus  et  envoyèrent  des  baisers  aux 
fenêtres  (p.  43). 
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tance  de  leurs  troupes,  les  vicissitudes  que  subit  radministration  de  la 
cité,  devenue  enfin  en  1800  une  sous-préfecture  du  département  de 
Rhin-et-Moselle  ;  les  deux  visites  de  Napoléon  à  Bonn  (1804  et  181 1); 
le  Landsturm  du  Siebengebirge,  tout  cela  ne  peut  se  lire  sans  intérêt.  A 
notre  avis,  la  première  partie  du  livre,  sur  la  situation  provisoire  de  la 
ville  avant  l'annexion  définitive  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  est  de 
beaucoup  la  plus  curieuse  ;  la  seconde,  consacrée  à  l'histoire  de  Bonn 
sous  le  Consulat  et  l'Empire,  est  incomplète  et  fort  peu  attachante. 
L'auteur  a,  il  est  vrai,  le  dessein  de  publier  prochainement  un  travail 
spécial  sur  l'organisation  de  l'instruction  publique  durant  cette  pé- 
riode '.  Mais  il  aurait  bien  fait  de  donner  plus  de  détails  sur  le  système 
des  impôts,  sur  la  justice,  sur  les  fonctionnaires,  etc.  Il  a  eu  tort  de 
raconter  les  événements  année  par  année.  Rien  de  plus  sec  et  de  plus 
froid  qu'une  narration  où  quatre  ou  cinq  événements  sont  exposés 
successivement,  sans  aucune  suite,  comme  les  faits  divers  d'un  journal. 
Par  instants,  l'ouvrage  a  toute  l'aridité  et  la  monotonie  d'une  chroniciue 
locale.  M.  Hesse  s'est  contenté  de  consulter  les  archives  de  Bonn  et 
les  journaux  de  l'époque.  Mais  à  Coblenz,  à  Dusseldorf  et  ailleurs 
encore,  il  aurait  pu  trouver  des  documents  qui  auraient  donné  à  son 
récit  plus  d'ampleur  et  de  mouvement.  Il  nous  semble  aussi  que  M.  H. 
ne  reconnaît  que  de  fort  mauvaise  grâce  les  services  que  l'administration 
française  a  rendus  au  pays.  A  l'entendre,  les* sympathies  des  populations 
n'étaient  pas  très  vives  pour  notre  gouvernement  ^  Mais  comment,  sur 
un  territoire  qui  comptait  au  plus  dix  mille  âmes,  les  idées  révolution- 
naires avaient-elles  trouvé  tant  de  partisans?  Comment  sous  l'Empire  s'é- 
tait-il formé,  —  M.  H.  le  reconnaît  à  contre-cœur,  —  un  parti  français? 
(p.  252.)  «  Ce  parti,  dit  M.  H.  non  sans  amertume,  faisait  de  nécessité 
vertu,  aimait  les  fêtes  et  les  cérémonies,  et  n'étouffait  pas  en  lui  le  plaisir 
delà  gloire  (Gloire-Liist)...  c'étaient  des  Français  timides  qui  suspen- 
daient plus  tard  l'image  de  Napoléon  au-dessus  de  leur  lit  ou  dans  leur 
demeure...  les  Français  ont  alors  possédé  l'art  d'aveugler  et  d'éblouir 
(blenden)^  et  à  cet  égard  nous  pouvons  apprendre  beaucoup  d'eux  » 
(p.  257)  ^  On  trouvera  également  que  M.  H.  n'insiste  pas  assez  sur  la 
profonde  antipathie  qu'éprouvaient  alors  pour  la  Prusse  les  habitants 
des  provinces  Rhénanes.  Il  se  contente  de  dire  que  «  beaucoup  ne  furent 
pas  entièrement  édifiés  de  la  tournure  des  choses  »  (p.  326)  et  que  «  les 
Rhénans  ne  croyaient  pas  s'accommoder  à  la  raideur  prussienne  »  (p .  3 1 9). 


1.  Voir  ce  qu'il  dit  du  lycée  de  Bonn,  où  l'on  admettait  gratuitement  les  enfants 
les  mieux  doués  du  pays.  (P.  240-243.) 

2.  En  i8i3,  il  y  eut  à  Bonn  une  souscription  «  pour  les  besoins  de  l'armée  »  ; 
elle  ne  trouva  pas  un  accueil  favorable,  dit  M.  H.  ;  cependant  elle  rapporta 
5ô5g  fr.  og;  comment  cet  argent  fut  recueilli,  il  [est  difficile  maintenant  de  le 
savoir  »  (p.  276). 

3.  Les  magasins  des  douanes  ont  été  pillés  par  le  peuple,  après  le  départ  de  nos 
troupes,  plutôt  par  amour  du  labac  que  par  haine  des  Français. 
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En  général,  M.  H.  laisse  parler  trop  haut  son  patriotisme  prussien  :  je 
ne  veux  pas  l'accuser  de  chauvinisme,  mais  certaines  de  ses  réflexions  ne 
devraient  pas  se  rencontrer  dans  une  œuvre  d'histoire;  celles-ci,  par 
exemple,  que  «  le  grand  peuple  allemand  est  appelé  par  son  intelligence 
et  sa  puissance  à  prendre  la  place  la  plus  haute  parmi  les  nations  » 
(p.  233),  ou  bien  que  «  l'Allemand  du  Nord,  certain  qu'il  apporte  le 
bien,  dédaigne  de  couvrir  ses  actes  d'un  beau  manteau  et  de  gagner  les 
âmes  par  des  témoignages  extérieurs  et  qu'en  Alsace  comme  dans  le 
Schleswig  il  s'est  moins  soucié  des  cœurs  que  de  la  raison  »  (p.  3 19)  ; 
ou  bien  encore,  que  lui,  M.  H.,  à  la  vue  des  contributions,  des  emprunts 
et  des  conscriptions  »,  a  songé  avec  horreur  à  ce  qu'auraient  fait  les 
Français  en  1870,  s'ils  étaient  entrés  dans  les  provinces  Phénanes  (p.  vi). 
Mais  les  Russes  et  les  Prussiens  n'ont-ils  pas  commis  en  18 14  les  mêmes 
excès  que  les  Français  dix  ans  auparavant?  «  Les  circonstances  de  la 
guerre,  dit  M.  H.  d'un  ton  calme,  forcèrent  les  Prussiens  à  faire  de 
grandes  réquisitions,  comme  les  Français,  à  lever  les  mêmes  impôts  et 
à  laisser  le  peuple  sous  l'ancienne  oppression  »  (p.  32o).  Il  ne  faut  pas 
avoir  deux  poids  et  deux  mesures.  Pourquoi  M.  H.  s'indigne-t-il  si  peu 
contre  les  Prussiens,  et  si  véhémentement  (p.  vi)  contre  «  les  sans-culottes 
et  autres  soldats  républicains,  dignes  prédécesseurs  des  sauvages  fils  de 
l'Afrique?  »  (les  turcos.)  M.  H.  a  commis  beaucoup  de  fautes  dans  la 
transcription  des  noms  français  ;  il  dit  du  feu!  pour  «  au  feu  I  »  (p.  Gy)  ; 
secretair  ^OMV  «  secrétaire  »  (p.  73,  166);  divisionair  pour  «  division- 
naire »  (p.  1 16)  ;  adjutant  pour  «  adjudant  »  {p.  144)  ;  écrasse^  les  pour 
«  écrasez  les  »  (p.  173);  l'état  civile  pour  l'état  «  civil  »  (p.  189); 
Lefèbre  pour  Lefebvre  (p.  79,  etc.)  ;  Championet  pour  Championnet 
(p.  95);  Jeaubon  St.  André  pour  Jean  Bon  Saint-André  (p.  212); 
ajoutons  qu'il  faut  dire  Bonaparte  et  non  pas  Napoléon  quand  on 
parle  du  général  de  l'armée  d'Egypte  et  du  premier  consul,  etc.  M.  H. 
semble  ne  pas  connaître  très  profondément  l'époque  de  la  Révolution  ; 
il  n'a  pas  tiré  grand  profit  des  travaux  de  Perthes,  HiifFer,  Venedey,  etc.; 
il  n'a  pas  cité  les  pièces  justificatives  les  plus  importantes  et  on  aurait 
aimé  à  lire  dans  le  texte  original  les  proclamations  et  les  instructions 
des  représentants,  des  généraux,  etc.  Mais,  en  somme,  l'ouvrage  de 
M.  Hesse  est  une  contribution  assez  importante  à  l'histoire  des  Fran- 
çais   en    Allemagne   durant  la   Révolution. 

A.  C. 


CORRESPONDANCE 


Lettre  de  M.  Vlon. 

Amiens,  16  septembre  1880. 


Messieurs  Jcs  Directeurs, 
Jai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  la  lettre  de  M,  Parmentier,  publiée 
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dans  votre  n"  du  1 3  septembre,  p.  212,  ainsi  que  l'article  de  M .  Fagniez» 
du  18  janvier  1879,  critiquant  la  thèse  française  de  M.  Parmentier. 

Je  vous  serais  reconnaissant  si  vous  vouliez  bien  transmettre  à  M.  Fa- 
gniez un  argument  à  l'appui  d'une  hypothèse  qu'il  a  formulée  dans  son 
article  du  18  janvier  1879  (tome  VII,  p.  56  de  la  Revue). 

M.  Fagniez  pense,  avec  raison,  suivant  moi,  que  Touvrage  auquel 
renvoie  le  manuscrit  dont  s'occupe  M.  Parmentier,  est  le  livre  publié  en 
i638  par  Claude  Malingre  de  Saint-Lazare.  Mais  M.  Fagniez  n'a  trouvé 
dans  les  bibliothèques  de  Paris  que  les  Remarques  d'Histoire,  etc.,  et  il 
doute  qu'il  existe,  du  même  auteur,  une  Histoire  générale  des  guerres. 
Ce  livre  existe,  cependant,  et  nous  le  possédons  dans  la  bibliothèque 
communale  d'Amiens,  sous  le  n°  1 176  du  catalogue  de  l'Histoire.  Il  est 
en  deux  tomes,  publiés  tous  deux  en  1 638,  et  a  pour  titre  :  Histoire  gé- 
nérale des  guerres  et  mouvemens  arrivés  en  diuers  Estats  du  Monde. 
Sovs  le  règne  auguste  de  Louys  XHI.  Roy  de  France  et  de  Nauarre, 
depuis  l'an  16 10.  iusques  à  l'Année  1624  (le  second  volume  porte  :  de- 
puis l'an  1624  iusques  à  présent)  par  ttarrat ions  historiques  suivies  de 
chronologies  des  Années.  —  Paris.  Pierre  Billaine,  i638.  —  Cet  ou- 
vrage n'est  pas  une  seconde  édition  des  Remarques  d'Histoire,  et  les 
deux  ont  dû  paraître  en  même  temps.  Il  est  bon  de  noter  que  le  Privilège 
du  Roy,  pour  les  Remarques  d'Histoire,  est  accordé  au  libraire  Claude 
Collet,  pour  dix  ans,  et  qu'il  est  daté  de  i632,  bien  que  l'ouvrage  n'ait 
paru  chez  ce  libraire  qu'en  i638.  La  dédicace,  pleine  de  flatteries  à  l'a- 
dresse du  Roy,  du  cardinal,  etc.,  est  adressée  par  Cl.  Malingre  au  mar- 
quis de  Coislin. 

Dans  VHistoire  générale  des  guerres,  la  dédicace,  platement  flat- 
teuse, est  à  Séguier  (beau-père  de  Coislin).  Le  privilège  est  donné  à 
Claude  Malingre,  dit  de  Saint- Lazare,  historiographe,  le  24  mars  i63j, 
et  il  est  pour  neuf  ans,  «  à  commencer  du  jour  et  datte  qu'il  sera  acheué 
d'imprimer  ».  L'ouvrage  est  désigné  sous  le  titre  de  Histoire  des  troubles 
arrivés...,  et  l'auteur  a  demandé  le  privilège,  «  craignant  qu'à  son  pré- 
ci  indice  autres  Imprimeurs  que  celuy  qu'il  a  choisi  pour  cet  eifect  vou- 
«  lussent  imprimer  ledit  liure,  et  iceluy  exposer  en  vente...  » 

Et  on  lit  au  verso  : 

«  Ledict  sieur  de  Saint- Lazare  nommé  au  priuilege  cy-dessus,  l'aceddé 
et  transporté  à  Pierre  Billaine  marchand  Libraire  à  Paris,  pour  en  iouyr 
le  temps  porté  par  iceluy,  suiuant  Taccord  faict  entr'eux.  » 

«  Acheué  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  dernier  d'auril  i638.  » 

Ce  n'est  donc  pas  une  seconde  édition,  et  Fouvrage  qui  forme  deux  to- 
mes, l'un  de  948,  et  l'autre  de  121 2  pages,  est  plus  du  double  des  Re- 
marques d'Histoire.  Dans  son  Histoire  générale,  Claude  Malingre  a, 
non-seulement,  ajouté  le  texte  in  extenso  des  articles  des  traités,  mais 
des  détails  nouveaux,  des  discours;  la  déclaration  de  guerre ,  que 
M.  Fagniez  n'a  pas  trouvée,  et  pour  cause,  dans  les  Remarques  d'his^, 
toire,   se    trouve   tout  au   long  dans   V Histoire  générale,   tome  II, 


296  RKVU!     CRITIQUfc 

pp.  908-922.  Il  y  a  même  parfois  des  divergences  sensibles  entre  les  deux 
ouvrages  :  ainsi,  dans  les  Rem.  d'Hist.^  pp.  683-692,  au  récit  de  la  mort 
de  Wallenstein,  Geraldino  est  un  sergent-major,  tandis  que  dans  V His- 
toire générale^  c'est  le  capitaine  Roberto  Geraldino  (Cf.  t.  II,  pp.  832- 
846).  Il  semble,  enfin,  que  Claude  Malingre  ait  eu  accès  à  d'autres  docu- 
ments, et  surtout  à  des  pièces  officielles.  Fort  probablement  son  premier 
manuscrit  était  entre  les  mains  du  libraire  Claude  Collet,  depuis  i632. 
Mais  ce  sont  là  des  conjectures  dans  lesquelles  il  est  bon  de  ne  pas  se 
lancer  à  la  légère... 

En  tout  cas,  la  forme  de  la  rédaction  de  Y  Histoire  générale  permet, 
je  crois,  d'expliquer  les  différents  renvois  à  V Histoire,  à  V Histoire  en- 
tière, au  Corps  d'histoire,  qui  embarrassent  M.  Fagniez.  Chaque  année 
est  divisée  en  deux  ou  trois  Narrations,  précédées  chacune  d'un  Som- 
maire et  suivies  d'une  Chronologie  de  l'année,  dans  laquelle  se  trou- 
vent généralement  les  faits  qui  n'ont  pas  pu  rentrer  dans  le  récit  suivi 
des  guerres. 

Une  dernière  remarque  me  sera-t-elle  permise,  avant  que  je  termine 
cette  trop  longue  lettre.^  Dans  l'article  de  M.  Fagniez  sur  la  thèse  latine 
de  M.  Parmentier  (année  1879,  art.  28  _  tome  VII,  p.  134,  de  la  Revue 
critique),  une  note  au  bas  de  la  page  dit  que  c'est  par  erreur  que,  dans 
l'art,  précédent,  les  Remarques  d'histoire  de  Claude  Malingre  sont  citées 
deux  fois  sous  le  titre  de  Remarques  d'Estat.  C'est  une  erreur  bien  ex- 
plicable :  l'ouvrage  porte  en  tête  de  la  première  année,  p.  i,  et  au  haut  de 
toutes  les  pages  suivantes,  les  mots  :  Remarques  d'Estat  et  d'Histoire. 

R.  VioN. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  La  Société  bibliographique  va  publier  un  Glossaire  archéologique 
du  moyen  dge  et  de  la  Renaissance,  dû  à  M.  Victor  Gay;  l'ouvrage,  formant  2  vols, 
de  760  pages  chacun  (1200  gravures),  paraîtra  en  dix  fascicules  de  dix  feuilles;  le 
fascicule  coûte  10  francs. 

—  M.  Léonce  Couture  a  étudié,  dans  un  opuscule  digne  de  tous  les  éloges,  les 
rapports  de  Pétrarque  avec  la  province  de  Toulouse  et  sa  liaison  avec  Jacques  Co- 
lonna,  évêque  de  Lombez  (Pétrarque  et  Jacques  Colonna,  évêque  de  Lombe:^,  trois 
leçons  du  cours  de  littérature  étrangère,  professé  à  la  Faculté  libre  des  lettres  de 
Toulouse.  Toulouse,  Privât.  In-S»,  ôg  p.)  M.  Couture  a  traité  le  sujet  aussi  com- 
plètement que  possible,  en  tirant  parti  de  tous  les  documents,  et  surtout  de  la  cor- 
respondance de  Pétrarque  ;  il  trace  un  fort  beau  portrait  de  ce  Jacques  Colonna  qui 
a  «  passé  dans  notre  Sud-Ouest  la  dernière  année  de  sa  belle  vie  »  et  qui  «  y  est 
mort,  courbé  saintement,  modestement,  lui,  jeune,  brillant,  poète,  orateur,  prince 
romain,  sur  sa  tâche  laborieuse  de  pasteur  de  l'une  des  plus  humbles  églises  de 
France.  » 

—  MM.    J.   de   Carsaladk    uu   I'ont,    du   comité  liislonquc  de    Gascogne  cl  nolie 
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collaborateur,  Ph.  Tamizev  de  Lauroque,  viennent  de  publier  les  Mémoires  inédits 
de  Jean  d'Antras  de  Samazan,  seigneur  de  Cornac  (Sauveterre-de-Guyenne,  Cholet. 
In-80,  xix^  236  p.  et  planche).  Ces  Mémoires  sont  suivis  de  documents  également 
inédits  sur  les  capitaines  gascons  pendant  les  guerres  de  religion  et  d'une  généalo- 
gie de  la  maison  d'Antras. 

—  Les  deux  premiers  volumes  d'une  Histoire  de  Philippe  II  par  M.  H.  Forne- 
RON,  ont  paru,  il  y  a  quelques  jours,  à  la  librairie  Pion.  Le  tome  premier  (iv  et 
42 1  p.)  a  pour  sous-titre  :  L'Espagne  et  l'Europe  durant  les  premières  années  du 
règne;  le  tome  deuxième  (428  p.)  :  o  L'Espagne  et  l'Europe  jusqu'au  départ  de  Don 
Juan  d'Autriche  pour  les  Pays-Bas.  Un  de  nos  collaborateurs  rendra  compte  de 
cet  ouvrage  avec  le  détail  qu'il  mérite. 

—  M.  Jules  DuKAs  a  publié  une  Etude  bibliographique  et  littéraire  sur  le  Satvri- 
con  de  Jean  Barclay  (Techener.  In-8",  91  p.)  :  on  y  trouvera  non-seulement  l'ana- 
lyse du  Satyricon,  l'histoire  de  sa  publication,  etc.,  mais  de  nombreux  et  instructifs 
renseignements  sur  le  publiciste  écossais,  sa  famille  et  ses  amis;  nous  reviendrons 
prochainement  sur  cette  étude  de  notre  collaborateur. 

—  Le  Calvinisme  de  Béarn,  poëme  béarnais  composé  dans  la  seconde  moitié  du 
XVII*  siècle  par  Jean  Henri  de  Fondeville,  bourgeois  de  Lascar  et  avocat  au  parle- 
ment de  Navarre,  vient  d'être  publié  pour  la  première  fois  par  MM.  Hilarion  Bar- 
THETY  et  L.  SouLicE.  (Pau,  Ribaut.  In-S»,  t66  p.)  Ce  poëme,  où  Fondeville,  fils  d'un 
ministre  protestant  converti,  raconte  les  principales  circonstances  de  l'introduction 
du  protestantisme  en  Béarn,  est  accompagné  d'une  notice  historique  sur  l'auteur  et 
d'un  dictionnaire  béarnais-français. 

—  La  librairie  des  bibliophiles  publie  une  nouvelle  édition  du  Théâtre  complet 
de  Racine.  Le  premier  volume  de  cette  édition  vient  de  paraître  avec  une  préface 
par  M.  Victor  Fournel.  L'édition  est  conforme  au  dernier  texte  imprimé  du  vivant 
de  l'auteur,  celui  de  1697;  elle  conserve  l'orthographe  du  temps. 

—  Nous  avons  annoncé  que  le  R.  P.  Ingold,  publie  pour  la  première  fois  le  Re^ 
cueil  des  vies  de  quelques  prêtres  de  l'Oratoire,  par  le  P.  Cloyseault  ;  la  \^^  série 
du  Recueil,  consacrée  aux  Généralats  du  P.  de  Bérulle  et  du  P.  de  Condren,  a  paru 
(In-i2",  4  fr.  chez  Sauton)-.  la  2"  série  (Généralats  du  P.  Bourgoing  et  du  P,  Se- 
nault)  et  la  3«  série  (Généralats  du  P,  de  Sainte-Marthe)  sont  sous  presse. 

—  On  trouvera  de  curieux  et  utiles  renseignements  dans  l'ouvrage  que  vient  de 
publier  M.  E.  Sarot  :  De  l'organisation  des  pouvoirs  publics  dans  le  département  de 
la  Manche  pendant  la  première  Révolution  (Coutances,  Salettes.  In-S»,  260  p.)  Cet 
ouvrage  comprend  deux  parties;  la  première  où  M.  Sarot  étudie  l'administration,  la 
justice,  le  culte,  etc.  ;  la  seconde,  où  il  donne  une  liste  complète  des  divers  fonc- 
tionnaires du  département  de  la  Manche.  —  La  même  librairie  publie  un  travail  de 
M.  E.  A.  Pigeon,  intitulé  le  grand  bailliage  de  Mortain  en  ^ySg.  (In-S»,  180  p.) 

—  Récemment  s'est  formée  une  Société  Arti  et  amicitiae,  dont  le  but  est  la  fonda- 
tion d'une  villa  de  retraite  pour  tous  les  hommes  adonnés  au  culte  des  lettres, 
des  arts  et  des  sciences.  Cette  Soc'été  se  divise  en  cinq  sections  présidées  par 
MM.  Meissonnier,  Ch.  Garnier,  le  duc  de  la  Roche-Guyon,  Gérôme  et  Henri  Mar- 
tin. 

—  Il  vient  de  se  fonder  dans  le  diocèse  de  Valence  un  Comité  d'histoire  ecclésias- 
tique et  d'archéologie  religieuse,  qui  a  pour  organe  un  Bulletin  paraissant  tous  les 
deux  mois.  (Secrétaire  de  la  rédaction,  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier,  à  Romans.)  Le 
Comité  embrasse  dans  ses  recherches  les  quatre  diocèses  de  Gap,  Grenoble,  Valence 
et  Viviers,  Le  prix  d'abonnement  au  Bulletin  est  de  3  fr.  par  an. 

—  On  annonce  la  mort  de  M.  le  chanoine  Martignv,  auteur  d'un  ouvrage  impor- 
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tant,  dont  nous  avons  rendu    compte,   le  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes. 
(Cp.  Revue  critique,   1879,  n»  3i,  art.  141.) 

—  M.  Jules  Labarte.  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  qui  vient  de  mourir, 
était  l'auteur  des  ouvrages  suivants  :  Histoire  des  arts  industriels  au  moyen  dge  et 
à  l'époque  de  la  Renaissance  ;  La  peinture  sur  émail  dans  l'antiquité  et  au  moyen 
âge;  Le  palais  impérial  de  Constantinople  et  ses  abords,  tels  qu'ils  étaient  au 
X*  siècle. 

ALLEMAGNE.  —  M.  D.  Reichling,  l'auteur  d'un  important  travail,  qui  vient  de 
paraître,  sur  Murmellius  (Johannes  Murmellius,  sein  Leben  u.  seine  Werke.  Frei- 
burg,  Herder),  amasse  les  matériaux  d'une  biographie  d'Arnold  de  Tongern,  le 
théologien  de  Cologne,  que  raillent  les  Epistolae  obscur orum  virorum-,  cette  biogra- 
phie sera  une  réhabilitation  (Ehrenrettung)  de  ce  personnage. 

—  Sous  le  titre  a  aus  alter  Zeit,  eine  Gedankensammlung  aus  der  ersten  Blûthe^eit 
deutscher  Literatur  »  (Leipzig,  Wartig.  In-S»,  xii  et  276  p.  4  mark),  M.  Jean  Bernard 
a  récemment  publié  un  recueil  de  pensées  et  de  maximes  empruntées  aux  poètes  du 
moyen  âge  allemand.  Il  a  distribué  ces  pensées  choisies  sous  cinq  chefs  :  1°  das  Reich 
der  Minne  (1-72);  2»  Gott  und  die  Welt  (73-106);  3^  die  Natur  (107-114); 
40  Ritierthum.Vaterland  und  Kunst  (115-144);  b^  der  Welt  Weisheit  und  Thorheit 
(145-229).  On  a  ainsi,  dit  M.  Jean  Bernard,  un  tableau  des  idées  et  des  sentiments 
de  l'époque.  Vient  ensuite  un  aperçu  sommaire  de  la  littérature  allemande  du 
moyen  âge  (literaturgeschichtliche  Uebersicht,  230-247);  puis  un  index,  par  noms 
dauteurs  (248-251)  ;  enfin  un  glossaire  très  court  (232-274).  Ce  livre,  dont  l'exécu- 
tion fait  honneur  à  la  maison  Wartig,  pourra  être  très  utile. 

—  Le  Judenkampf,  —  un  mot  qui  commence  à  devenir  presque  aussi  célèbre  que 
celui  de  KuUurkampf —  a  déjà  provoqué  bien  des  brochures  et  des  livres  (voir  dans 
la  Chronique  du  n"  39,  p.  257,  le  compte-rendu  d'un  opuscule  de  M.  Jellinek).  A 
cette  littérature  du  Judenkampf  appartient  le  petit  ouvrage  que  vient  de  publier 
M.  le  rabbin  J.  S.  Bloch  sous  le  titre  Quellen  u.  Parallelen  ^u  Lessing's  Nathan, 
(Wien,  Gottlieb.  80  p.)  Kuno  Fischer  dit  que  le  Nathan  de  Lessing  n'est  pas  un 
véritable  juif  et  que  Lessing  a  fait  de  ce  personnage  un  juif  parce  que  le  judaïsme 
n'est  pas  une  religion  de  tolérance  «  menez  ce  Nathan,  ajoute  K.  Fischer,  dans  une 
synagogue  orthodoxe  et  dites-moi  s'il  est,  lui,  un  représentant  de  judaïsme  m. 
M.  Bloch  relève  le  défi  ;  nous  voulons,  dit-il,  citer  Nathan  devant  le  forum  d'une 
synagogue  orthodoxe,  examiner  son  caractère  et  ses  actes  exclusivement  au  point  de 
vue  du  judaïsme,  rechercher  dans  la  littérature  juive  et  rabbinique  les  sources  et 
parallèles  de  ses  doctrines  et  de  ses  principes,  et  décider  s'il  dit  vrai  quand  il  s'écrie 
devant  Saladin  :  «  Sultan,  je  suis  juif  ».  Nathan  le  Sage,  —  telle  est  la  conclusion  de 
M.  Bloch,  —  est  le  disciple  des  rabbins  d'autrefois,  et,  pour  le  peindre,  Lessing  n'a 
eu  besoin  que  de  représenter  son  ami,  cet  autre  sage  doux  et  tolérant,  le  juif  Moïse 
Mendelssohn.  Cet  écrit  est,  on  le  voit,  autant  une  apologie  du  judaïsme  qu'une  étude 
sur  un  personnage  de  Lessing  ;  les  amis  de  la  littérature  allemande  ne  devront  pas 
néanmoins  le  dédaigner.  Mais,  pour  juger  Nathan,  ne  vaut-il  pas  mieux  se  rappeler 
les  paroles  qu'il  prononce  en  oft'rant  son  amitié  au  Templier,  et  qu'on  ferait  bien 
de  méditer  en  Allemagne  :  «  Juifs  et  chrétiens,  ne  trouverai-je  personne  parmi  vous 
qui  se  contente  d'être  un  homme?  »  (II,  5.) 

—  Viennent  de  paraître  trois  nouveaux  volumes  de  l'édition  des  œuvres  complètes 
de  Herder,  publiée  par  M.  Bernhard  Suphan  à  la  librairie  Weidmann  :  le  XII«,  le 
XIX»  et  le  XXIIc  (prix  de  chaque  vol.  4  mark  ou  5  fr.)  —  Le  XIl»  vol.  renferme  ; 
i»  la  seconde  partie  de  «  VKsprit  de  la  poésie  hébraïque  (p.  i-3oq);  2»  comme  pre- 
mier appendice,  les  contributions  de  l'édition  de  G.  Mûllcr  et  des  essais  de  traduc- 
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tions  de  la  poésie  hébraïque  (309-328);  3"  comme  second  appendice,  la  préface  mise 
parHerder  entête  de  la  traduction  des  Lamentations  deJérémie  par  Bcermel  (1781)  et 
intitulée  par  G.  Mûller  de  Vélégie  hébraïque  (329-35o);  4°  une  étude  (Schlussbericht) 
de  M.  Suphan  sur  les  X''  XI^  et  XIl^  volumes,  étude  remarquable,  divisée  ainsi  :  I.  Les 
écrits  de  Herder  depuis  Jj8o,  leur  langue  et  leur  forme  (35 1-366);  II.  Les  lettres 
concernant  V étude  de  la  théologie  (366-382);  III.  De  Vesprit  de  la  poésie  hébraïque, 
de  lySi  à  iy83  et  de  jjôô  à  lySo  (382-4i5);  IV.  Constitution  du  texte,  éditions 
antérieures  (415-421).  A  la  fin  de  ce  XII^  vol.  sont  les  notes  (Anmerkungen)  des  X®, 
Xl«  et  XH°  volumes  (422-455);  notes  auxquelles,  outre  M.  Suphan,  ont  contribué 
MM.  Redlich,  Neumann,  Heller  et  Hildesheimer.  —  Le  XIX^  volume  contient  les 
Christliche  Schriften  qui  forment  trois  recueils,  dont  voici  les  titres  :  l.  Von  der 
Gabe  der  Sprachen  am  ersten  Christlichen  Pfingstfest  (4-59)  et  Von  der  Auferste- 
hung,  als  Glauben,  Geschichtc  und  Lehre  (6o-i34)  ;  II.  Vom  Erlœser  der  Alenschen, 
nach  unsern  drei  ersten  Evangelien  (137-252);  III.  Von  Gottes  Sohn,  der  Welt  Hei- 
land,  nach  Johannes  Evangelium  (254-424).  La  révision  du  texte  a  été  entreprise 
par  M.  E.  Naumann  ;  la  notice  et  le  commentaire  paraîtront  dans  le  XX*  vol.  —  En- 
fin, le  XXII"  vol.  renferme  les  trois  parties  de  Kalligone  :  1°  Vom  Angenehmen 
und  SchœnenÇ  1-123);  2»  Von  Kunst  und  Kunstrichterei  (125-224);  3*  Vom  Erhab- 
nen  und  vom  Idéal  (22 5-3 60);  un  appendice  contenant  des  additions  du  manuscrit, 
la  préface  de  la  Metakritik  :{ur  Kritik  der  Urtheilskraft  (333-34i)  et  une  feuille 
de  la  première  rédaction  du  chapitre  von  bildenden  Kùnsten  (342-344),  des  notes 
(345-36o)  dues  à  MM.  Redlich,  Imelmann,  Herman  Grimm,  Haym,  R.  Hildebrand. 

ANGLETERRE.  —  MM  Sampson  Lov^  doivent  publier  prochainement  une  nou- 
velle édition  du  Chaldcan  account  of  Genesis  par  George  Smith,  revue  et  remaniée 
par  M.  Sayce;  MM.  Kegan  Paul,  VEnglish- Arabie  Lexicon  de  M.  Badger,  une  édi- 
tion des  Sonnets  de  Shakspeare,  annotée  par  M.  Dowden  et  une  traduction  anglaise, 
par  Miss  Emily  J.  Carey,  de  l'ouvrage  de  notre  collaborateur  P.  Stapfer,  Shak- 
speare et  Vantiquité;  MM.  Cassell,  un  ouvrage  de  M.  G.  G.  Duffy,  intitulé  Young 
Ireland  (époque  d'O'Connell  et  de  Smith  O'Brien). 

ESPAGNE.  —  Le  2  août  est  mort  Juan  Eugenio  Hartzenbusch,  célèbre  savant  et 
dramaturge  (Los  amantes  de  Teruel,  Dana  Mencia ^  Alfonso  el  casto,  etc.);  il  a  pu- 
blié des  éditions  critiques  de  Tirso  de  Molina,  Calderon,  Alarcon  et  Lope  de  Vega 
'dans  la  Biblioteca  de  autores  espaholes  de  Rivadeneyra)  et  des  commentaires  sur 
Don  Quichotte.  Il  était  né  en  1806  d'un  père  allemand  (un  menuisier  qui  vint  de 
Schwedorf,  près  de  Cologne,  s'établir  à  Madrid)  et  d'une  mère  espagnole.  Il  était 
membre  de  l'Académie  espagnole  depuis  1847  et  fut  directeur  de  la  Bibliothèque 
nationale  de  1859  à  1875. 

GRECE.  —  Le  musée  d'Athènes  s'est  enrichi  récemment  d'une  belle  collection 
d'antiquités  égyptiennes,  dont  lui  a  fait  don  M.  Dimitrion,  d'Alexandrie.  Cette 
collection  se  compose  de  médailles,  de  terres-cuites,  bronzes,  objets  d'art,  etc. 

ITALIE.  —  Le  marquis  Cesare  Campori,  de  Modène,  vient  de  mourir  à  Milan,  à 
l'âge  de  64  ans.  11  laisse  plusieurs  ouvrages  d'histoire,  entre  autres,  un  Précis  histo- 
rique des  archives  secrètes,  une  étud^  sur  Montecuccoli,  un  travail  sur  les  Lombards 
dans  le  Modénais,  un  autre  sur  le  gouvernement  de  la  commune  de  Modène,  d'après 
les  statuts  de  i327,  etc. 

—  La  librairie  H.  Loescher  de  Turin  fait  paraître  quelques  ouvrages  sur  l'ancienne 
Egypte;  nous  citerons,  de  M.  Simeone  Levi,  une  Raccolta  dei  signi  ieratici 
egi:(i  nelle  diverse  epoche  con  i  corrispondenti  jeroglifici  ed  i  loro  differenti  valori 
fonetici  (in-4<',  avec  56  planches  autographiées,  10  fr.),  et.  de  M.  Ernesto  Schiapa- 
RELLi,  //  libro  dei  funerali  degli  antichi   Egi^iani  (avec  70  planches).    Ce  dernier 
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ouvrage  comprend  trois  livraisons  (prix  :  loo  fr.  ;  aucune  ne  se  vend  séparément  : 
i»  Le  iscriponi  jeratiche  del  sarcofago  dello  scriba  Butxehaàmon,  addetto  al 
sepoîcro  di  Amenofi  I ;  2»  //  papiro  délia  Hathor  Sais  del  Museo  del  Louvre;  3»  Le 
iscri:{ioni  inédite  del  gran  corridojo  del  sepoîcro  di  Seti  /,  ricavate  da  due  copie 
inédite  di  i.  Rosellini  e  di  Ed.  Naville.  M.  Schiaparelli  doit  publier  également  une 
traduction,  avec  commentaire,  du  même  ouvrage.  (Il  libro  dei  funerali  degli  antichi 
Egi:{iani  iradotto  e  commentato.  In-4",  5o  fr.) 

—  M.  Aug.  Bazzoni  publie  des  lettres  inédites  de  l'abbé  Galiani  au  marquis  Ta- 
nucci  (Lettere  di  Fernando  Galiani  al  Marchese  Bernardo  Tanucci.  Florence, 
Vieusseux);  ces  lettres,  trouvées  par  M.  Bazzoni  dans  V  «  Archivio  générale  »  de  Na- 
pies,  ont  été  écrites  de  1759  à  1769,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  Galiani  remplissait  à 
Paris  les  fonctions  de  secrétaire  de  l'ambassade  de  Naples;  elles  ont  d'abord  paru 
dans  V Archivio  storico  italiano  (séries  III  et  IV). 

RUSSIE.  —  La  publication  de  la  correspondance  de  Pierre  le  Grand  sera  bientôt 
achevée.  Le  texte  est  accompagné  d'un  commentaire  dû  à  l'académicien  Bytchkov  et 
à  d'autres  savants,  La  compulsion  des  matériaux  a  duré  sept  ans.  . 
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Séance  du  vendredi  24  septembre, 

M.  de  Longpérier  lit  une  note  sur  une  intaille  antique  inédite.  Parmi  les  objets 
antiques  provenant  de  la  succession  de  M.  Cuççio  Cohen,  de  Bukarest,  M.  de  Long- 
périer a  remarqué  une  petite  pierre  gravée,  d'un  travail  grossier,  représentant  le  ju- 
gement de  Salomon.  On  y  voit  le  roi,  un  serviteur,  un  soldat  tenant  le  glaive,  deux 
temmes  et  un  enfant  nu,  tenu  par  une  jambe  la  tête  en  bas.  M.  de  Longpérier  rap- 
pelle le  passage  de  la  Bible  sur  le  jugement  et  recherche  les  mentions  de  Salomon 
dans  les  livres  et  les  monuments  des  premiers  chrétiens.  Ces  mentions  sont  rares, 
sans  doute  à  cause  du  caractère  peu  religieux  attribué  à  Salomon.  Quant  à  l'intaille, 
recueillie  probablement  en  Orient,  elle  nous  a  conservé,  non  pas  une  image  religieuse, 
mais  un  sujet  historique.  Toutefois,  il  ne  faudrait  pas  l'exclure  absolument  de  la 
classe  des  amulettes;  il  faut,  dit  M.  de  Longpérier,  procéder  toujours  avec  une  ex- 
trême prudence  quand  il  s'agit  de  déterminer  le  caractère  historique  des  sujets  céra- 
mographiques. 

M.  Germain  lit  un  nouveau  chapitre  de  son  Histoire  de  l'Université  de  Montpellier. 
11  précise  les  origines  de  l'organisation  démocratique  des  anciennes  écoles  de  cette 
ville,  et  surtout  de  l'Ecole  de  droit,  qui  ne  reconnaissait,  en  dehors  delà  haute  juri- 


si  le  recteur  choisi  parmi  les  étudiants  prenait  le  doctorat  avant  l'expiration  de  l'année 
d'exercice,  il  était  remplacé.  (Voir  les  statuts  donnés  à  l'Ecole  en  iSSg,  au  nom  de 
Benoit  XLI,  par  le  cardinal  Bertrand  de  Deaux).  En  142I,  le  pape  Martin  V  annexa 
à  l'Ecole  une  faculté  de  théologie;   là  encore,  les  étudiants  seuls  élurent  le  recteur 


permission  devant  l'official  de  l'évêque  de  Maguelc 
cole  de  médecine.  M.  Germain  retrouve  l'origine  de  cette  démocratie  scolaire  dans 
l'Ecole  de  Bologne,  dont  les  statuts  offrent  de  nombreuses  et  profondes  ressemblan- 
ces avec  ceux  de  l'Ecole  de  Montpellier.  Cette  dernière  Ecole  a  eu  d'ailleurs  pour 
fondateur  (seconde  moitié  du  xii**  siècle)  Placentin,  jurisconsulte  italien  qui  avait 
enseigné  à  Bologne  et  qui  aura  introduit  à  Montpellier  les  usages  de  l'Université  où 
il  avait  professé. 

Ouvrages  présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M.  de  Wailly  :  Inventaire 
critique  des  lettres  historiques  des  croisades,  par  M.  le  comte  Riant;  — par  M.  Le 
Blant  .-Notice  sur  un  cratère  de  marbre  trouvé  en  1875  dans  la  vigne  de  l'antique 
monastère  de  Saint-Antoine  sur  l'Esquilin,  par  M"""  la  comtesse  Lovatelli. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX^_ 

/e  l'uy,  imprimerie  Uc  AJarct/cssou  pis;  boulevard  Saini-Laurcnt,  2.V. 
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22  5.  DIo  Urblnntiselso  eammlung  von  Spruclwersen  des   McnancHcr^ 

Euripides  und  anderer,  von  Wilhelm  Meyer  (aus  Speyer).  Munich,  1880.  53  pa- 
ges in-40.  Tire  à  part  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Bavière  (I.  Cl., 
XV.  Bd.,  2.  Abth.). 

Le  récent  et  habile  éditeur  des  Sentences  de  Publilius  Syrus,  M.  Guil- 
laume Meyer  (de  Spire),  prélude  par  ce  mémoire  à  une  nouvelle  publi- 
cation des  rvw[j.a'.  jj.ovocTr/oi  Msvavcpo'j.  Cette  intéressante  collection  de 
maximes,  chacune  en  un  seul  vers  iambique,  dont  une  partie  seulement 
est  un  héritage  authentique  du  délicat  comique  athénien,  n'a  pas  été 
l'objet,  jusqu'à  présent,  de  beaucoup  de  soin  de  la  part  des  éditeurs.  Une 
preuve  prise  entre  plusieurs  autres  : 

Vers  244  et  245. 
'   0£pâ7:£U£  Tcv  Euva[j.£vov,  àvTTsp  voîiv  î'/Tiz- 

0U[j.co  yaçi'\X,OM  jr^oév,  àvTTîp  vouv  £XY]ç. 
Cest  sous  la  plume  de  Schneider  —  et  non  d'un  copiste  ancien,  — 
que  le  second  hémistiche  du  vers  244  est  devenu  semblable  à  celui  du 
vers  suivant.  M.  M.*  a  lu,  en  toutes  lettres,  dans  les  manuscrits  : 

03pa7U£U£  Tov  8uvat;.£vov  à£l  a'u)(p£X£Îv. 
M.  M.  a  déjà  examiné  ou  dépouillé  plus  de  deux  douzaines  de  ma- 
nuscrits. Il  faut  espérer  d'ailleurs  qu'il  ne  bornera  pas  là  ses  recherches. 
Un  certain  Urbinas  (à  la  Bibliothèque  Vaticane)  lui  a  fourni  d'abord 
d'excellentes  variantes,  puis  une  cinquantaine  de  vers  qui  paraissent 
inédits,  sinon  toujours  comme  pensée,  du  moins  comme  expression. 
Gomme  échantillons,  voici  deux  vers  inédits,  certainement  dignes  de 
Ménandre  pour  le  tour  et  le  sentiment  : 

IÎAr<v  1T^q  T£y.G6cr*/;;  \j:(\  \(fX€i^  àXXr;^  OéXs, 

Ilaaa'.  Yap  £iciv  àp-/iT£7,T0V£ç  y.a'/.wv. 
Cet  autre  est  sentencieux  et  pousse  à  la  réflexion  : 

Bioç  r.orr^^lq  zlc,  xa-ACV  çépîi  liXoq. 
Le  suivant  exprime  une  pensée  bien  rebattue  sous  une  forme  imagée  et 
dans  un  rythme  grave  : 

Nouvelle  série,  X.  ^^2 
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Il  y  a  eu  de  tout  temps  un  proverbe  à  l'usage  des  paresseux.  On  le 
trouve  exprimé  ainsi  dans  nos  éditions  des  Sentences  monostiques  : 

Et  S'oùx  eXc'.ç,  /.âOsuBe*  (jiy)  xsvwç  tovsi. 
((  Tu  es    ami    d'un   ministre?  dit-on   malicieusement  au-delà  des 
Pyrénées  :  oii  !  alors....,  ne  fais  rien.  N'es-tu  pas  l'ami  d'un  ministre? 
oh  !  alors....,  ne  fais  rien.   »  La  même  vivacité,  mais  avec  plus  d'élé- 
gance, naît  d'une  semblable  répétition,  nuancée  d'une  légère  variante, 
dans  la  rédaction  dcVUrbinas  que  M.  M.  a  retrouvée  : 
ïu/'/jV  'éyeiç  —  y.aGsuos,  |j.yj  Xiav  7:6v£i  * 
Et  û'û'Jit  £X£tç  —  y.a0cu3£,  [j.y]  {jÂvCi^f  -icOVci. 
Il  paraît  bien  évident  que  le  vers 

Twv  £ÙTUXo6vTWv  -Trivtsç  £tai  auYY^vetç, 
c'est-à-dire  :  tout  le  monde  est  cousin  de  ceux  qui  réussissent^   n'est 
nullement  un  arrangement  postérieur  de  ce  distique  d'Euripide  : 
'E'âiGTajAat  c£  xat  7:£7U£ipa|j,ai  Xiav 
'Qç  Twv  è^évTWV  TîàvTEç  avGptOTïOi  (piXot. 
Ce  sont  deux  pensées  très  voisines  sans  doute,  mais  qui  ont  dû  venir 
l'une  et  l'autre,  de  fort  bonne  heure,  dans  Fimagination  populaire. 

Il  faut  savoir  gré  à  M.  Guillaume  Meyer  de  la  clart-é  avec  laquelle  il 
présente  au  lecteur  la  thèse  qu'il  soutient.  Il  commence  par  nous  appren- 
dre de  quoi  il  s'agit,  et  nous  mène  ensuite,  comme  par  la  main,  de  ce 
que  personne  n'ignore  à  ce  qu'il  veut  nous  enseigner  de  nouveau  :  il  ne 
suppose  pas  qu'on  connaisse  à  fond  le  sujet  d'avance.  S'il  eût  écrit  tout 
exprès  pour  nous  autres  Français,  il  n'eût  pu  mieux  faire.  Il  y  a,  tout  au 
plus,  à  relever  quelques  négligences  dans  le  détail,  telle  que  la  répétition 
du  même  témoignage  de  Doxapatri  à  deux  pages  de  distance  (p.  8  et  lo) 
et  sans  la  moindre  utilité.  Ayant  à  diviser  tout  le  long  en  groupes  de 
deux  vers  des  séries  de  monostiques,  M.  Meyer  a  aussi  adopté  une  dispo- 
sition typographique  peu  jolie,  qui  consiste  à  renfoncer  deux  vers,  puisa 
faire  ressortir  les  deux  suivants,  et  ainsi  de  suite.  Il  vaudrait  bien  mieux 
tout  aligner,  et  jeter  un  peu  de  blanc  entre  chaque  distique. 

Ch.  G. 


226.  —  finventaire  criticiue  des  lettres  lïlstorlquies   «le»  Croisades»  par 

le  comte  Riant.  I-II,  7G8-11CO.  Paris,  Ernest  Leroux.  1880,  in-40,  234  pages. 
(Extrait  des  Archives  de  l'Orient  latin,  publiées  sous  le  patronage  de  la  Société  de 
l'Orient  latin,  tome  I,  r88i,  pp.  1-224.) 

Le  nouveau  travail  de  M.  le  comte  Riant  ne  contribuera  pas  peu  à 
éclaircir  l'histoire,  encore  si  obscure,  des  croisades.  Ce  n'est  pas  que  l'au- 
teur ait  découvert  un  grand  nombre  de  textes  nouveaux;  il  a  réuni  cent 
soixante-une  lettres  ou  mentions  de  lettres,  et  l'appendice  ne  renferme 
que  quatre  relations  et  bulles  inédites,  toutes  quatre,  il  est  vrai,  fort  im- 
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portantes;  mais  ces  textes,  la  plupart  connus  depuis  longtemps,  sont 
soumis  à  une  critique  ingénieuse,  l'auteur  les  rapproche  habilement  des 
témoignages  fournis  par  les  écrivains  contemporains  et  postérieurs,  et  de 
cette  étude  critique,  de  ces  rapprochements  naissent  pour  le  lecteur  une 
foule  d'idées  nouvelles  sur  la  préparation  et  la  conduite  de  la  première 
croisade.  Notons  encore  l'étendue  et  la  sûreté  des  renseignements  réunis 
par  l'auteur  sur  chaque  affaire,  le  nombre  énorme  d'indications  biblio- 
graphiques, qu'il  a  condensées  en  quelques  pages,  et  l'on  admettra  que 
nous  n'exagérons  pas,  en  disant  que  ce  répertoire  devra  être  entre  les 
mains  de  tous  ceux  qui  s'occuperont  désormais  de  l'histoire  de  FOrient 
latin  pendant  les  premiers  siècles  du  moyen  âge. 

Par  croisade,  l'auteur  entend  «  toute  guerre  religieuse,  provoquée  par 
«  l'octroi  solennel  de  privilèges  ecclésiastiques  et  entreprise  pour  le  re- 
«  couvrement  direct  ou  indirect  des  lieux  saints  ».  Cette  formule  lui 
permet  d'écarter  toutes  les  lettres  relatives  aux  guerres  religieuses  pro- 
prement dites,  à  celles,  par  exemple,  que  les  empereurs  grecs  soutinrent 
depuis  la  prise  de  Jérusalem,  en  687,  jusqu'à  l'arrivée  des  croisés;  de 
même,  s'il  mentionne  les  textes  relatifs  à  quelques-uns  des  plus  célèbres 
pèlerinages  entrepris  par  les  Occidentaux,  c'est  uniquement  pour  mon- 
trer que  ces  pèlerinages,  celui  de  1064  notamment,  n'ont  pas  été  et  ne 
pouvaient  être  des  croisades.  Enfin,  et  pour  plusieurs  raisons  qu'il  laisse 
deviner,  plutôt  qu'il  ne  les  indique,  M.  R.  restreint  le  sens  du  mot  let- 
tre et  entend  par  là  des  textes  ayant  le  caractère  narratif,  «  propres  à 
«  éclairer  l'histoire  des  croisades  »  ;  les  textes  diplomatiques  sont  provi- 
soirement laissés  de  côté. 

Même  ainsi  allégé,  le  travail  critique  de  M.  R.  ne  laisse  pas  que  d'être 
considérable.  Sur  cent  soixante-un  numéros  que  comprend  son  catalogue 
critique,  nous  trouvons  quatre-vingt-unc  pièces  et  quatre-vingt  mentions, 
dont  cent  dix  authentiques,  —  de  ces  cent  dix  lettres,  cinquante-quatre 
ne  sont  que  mentionnées  par  les  chroniqueurs  contemporains,  —  et  cin- 
quante-une fausses;  le  texte  de  vingt-cinq  de  ces  dernières  nous  est  par- 
venu. 

On  s'étonnera  peut-être  de  voir  l'auteur  remonter  jusqu'à  l'année  768, 
mais,  ainsi  qu'il  a  soin  de  l'indiquer  dans  la  préface,  la  plupart  des  let- 
tres antérieures  à  la  fin  du  xi^  siècle  ont  été  employées  par  les  historiens 
les  plus  autorisés,  qui  faisaient  ainsi  naître  l'idée  de  la  croisade  plusieurs 
siècles  avant  qu'elle  n'eût  été  conçue  ;  et  il  était  bon  de  montrer  une  fois 
pour  toutes  sur  quelles  bases  reposait  cette  opinion  universellement  ac- 
ceptée. En  eiîet,  le  projet  d'entreprendre  une  grande  expédition  pour  la 
délivrance  des  lieux  saints  ne  date  que  des  dernières  années  du  xi°  siècle; 
Grégoire  VII  paraît  y  avoir  pensé  un  instant,  en  1074,  mais  ce  ne  fut 
chez  lui  qu'une  idée  fugitive,  à  laquelle  il  renonça  presque  aussitôt,  et 
dont  six  lettres  seulement  de  ce  pontife  nous  ont  conservé  le  souvenir. 
C'est  à  Urbain  II  qu'il  faut,  en  somme,  réserver  le  mérite  de  cette  con- 
ception, qui,  mise  à  exécution,  devait  amener  de  si  grands  changements 
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dans  le  monde  entier;  l'auteur  serait  même  assez  disposé  à  croire  que  le 
but  immédiat,  que  le  pape  se  proposa,  fut  de  faire  une  diversion  en  fa- 
veur des  chrétiens  d'Espagne^  dont  les  Almoravides  menaçaient  alors 
l'indépendance;  cette  hypothèse  paraît  admissible,* si  l'on  songe  combien 
les  souverains  d'Occident  ignoraient  l'état  intérieur  de  l'Orient  musul- 
man. La  ferveur  religieuse,  alors  si  grande,  le  goût  des  aventures,  qui 
régnait  dans  toutes  les  classes  de  la  population,  suffisent,  en  tous  cas, 
une  fois  la  première  impulsion  donnée,  pour  rendre  raison  de  ce  déplace- 
ment presque  subit  de  plusieurs  millions  d'hommes. 

Le  recueil  de  M.  R.  s'ouvre  par  deux  lettres  fausses  qui  auraient 
été  écrites  à  Charlemagne  par  le  patriarche  de  Jérusalem  et  les  em- 
pereurs d'Orient,  Constantin  V  et  Léon  IV,  pour  l'engager  à  venir 
travailler  avec  eux  à  la  délivrance  du  Saint-Sépulcre.  Dans  un  long 
exposé  critique,  l'auteur  montre  comment  ces  deux  épîtres,  dont  la  faus- 
seté n'a  pas  besoin  d'être  démontrée,  se  rattachent  à  la  légende  du  pèleri- 
nage de  Charlemagne  en  Orient,  et  nous  fait  l'histoire  du  protectorat  exercé 
parce  prince  et  par  ses  successeurs  immédiats  sur  les  lieux  saints,  protec- 
torat dont  des  textes  contemporains  nous  attestent  l'existence.  Quand  l'af- 
faiblissement du  pouvoir  des  Carolingiens  leur  eut  rendu  l'exercice  de  ce 
protectorat  impossible,  ce  fut  aux  empereurs  byzantins -qu'échut  le  rôle 
de  faire  respecter  la  vie  et  les  biens  des  pèlerins  chrétiens,  rôle  dont  ils 
s'acquittèrent  parfois  avec  une  grande  partialité. 

Il  faut  indiquer  encore  quelques  pages  fort  intéressantes  sur  les  quê- 
tes faites  en  Occident  pour  les  églises  latines  de  Jérusalem  et  sur. les  do- 
maines possédées  par  celles-ci  en  France  et  en  Italie  (pp.  26-3 1). 

Nous  trouvons  ensuite  deux  documents  importants,  dont  l'un,  connu 
dès  longtemps,  a  été  employé  comme  authentique  par  tous  les  historiens 
des  croisades,  dont  l'autre,  publié  seulement  en  1857,  semblait  venir  à 
l'appui  de  leur  thèse  favorite  :  nous  voulons  parler  de  Pépître,  écrite  au 
nom  de  Jérusalem,  qui  figure  dans  les  éditions  des  lettres  de  Gerbert,  et 
deTencyclique  de  Sergius  IV,  pubhée  par  M.  Lair  (Bibliothèque  de  V Ecole 
des  Chartes,  IV,  3,,  pp.  249-253).  M.  Hartung,  dans  un  article  paru  en 
1 877  dans  les  Forschungen,  avait  déjà  à  peu  près  démontré  ce  que  valent 
ces  deux  textes;  M.  R.  reprend  la  question,  et  nous  croyons  que  ses  con- 
clusions sont  inattaquables;  l'épître  attribuée  à  Gerbert  est  un  exercice 
oratoire,  qui  doit  dater  d'environ  1070,  l'encyclique  de  Sergius  IV  est 
de  peu  antérieure  à  la  première  croisade;  c'est  ce  que  prouvent  certaines 
particularités  diplomatiques,  par  exemple  l'emploi  du  signum,  qui  ne 
paraît  que  sous  le  pontificat  de  Léon  IX.  —  Citons  encore  le  n<^  XVI ï; 
c'est  une  lettre  d'un  pape  Victor  à  une  impératrice  d'Orient,  désignée  par 
l'initiale  A.  ;  Mabillon,  qui  avait  publié  cette  lettre  d'après  un  ms.  au- 
jourd'hui perdu,  faisait  de  cette  impératrice  un  empereur,  Alexis  Com- 
nène,  et  attribuait  cette  lettre  à  Victor  III  (1086- 1087).  M.  R.  montre 
que  les  faits  reprochés  par  cette  épître  aux  officiers  grecs  sont  nécessai- 
rement antérieurs  h  1070,  date  de  l'entrée  des  Turcs  à  Jérusalem,  qu'il 
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faut,  par  conséquent,  attribuer  la  lettreà  Victor  II  (loSS-ioSy);  on  doit 
alors  corriger  A.  en  T.  et  voir  dans  l'impératrice,  à  laquelle  écrit  le 
pape,  l'impératrice  Théodora,  dont  le  règne  coïncide  avec  celui  de  Vic- 
tor IL  L'envoi  de  cette  lettre,  écrite  à  Cologne,  fut  sans  doute  provoqué 
par  les  plaintes  de  saint  Lietbert,  évêque  de  Cambrai,  qui,  dans  son  pè- 
lerinage, avait  eu  à  se  plaindre  des  exactions  des  officiers  byzantins. 

Faisant  l'inventaire  de  tous  les  documents  vrais,  ou  supposés,  relatifs 
aux  croisades,  M.  R.  a  dû  y  comprendre  la  célèbre  lettre  dWlexis  Com- 
ncne;  on  sait  qu'en  1877  l'auteur  en  avait  déjà  fait  une  édition  séparée 
avec  une  copieuse  introduction.  M.  G.  Paris  a  rendu  compte  ici  même  de 
ce  travail  (1879,  II,  p.  379-388),  et,  tout  en  acceptant  les  conclusions  de 
l'éditeur  touchant  la  non-authenticité  du  document,  a  proposé  une  autre 
date;  M.  R.  en  plaçait  la  composition  en  1098  Ou  1099;  M.  Paris, 
en  1090  et,  tandis  que  l'éditeur  en  faisait  un  excîtatorium  destiné  à 
hâter  l'envoi  des  secours  promis  aux  croisés,  son  critique  n'y  voyait  qu'un 
exercice  de  rhétorique,  composé  par  un  clerc  de  Flandre,  au  courant  des 
relations  diplomatiques,  que  nous  savons  avoir  existé  entre  Alexis  Com- 
nène,  et  Robert  comte  de  Flandre.  —  L'argumentation  de  M.  Paris  était 
très  forte  et  M.  R,,  en  reproduisant  la  meilleure  partie  de  l'article  de  son^ 
critique,  a  mis  le  lecteur  à  même  de  choisir  entre  les  deux  hypothèses. 
Il  y  a  bien  quelques  difficultés  pour  la  date  assignée  à  la  lettre  par 
M.  Paris,  date  qui  ne  concorde  pas  exactement  avec  celle  des  événe- 
ments d'Espagne,  auxquels  elle  paraît  faire  allusion,  mais  ces  difficultés 
pourraient  peut-être  s'expliquer  en  supposant  des  corrections  faites  par 
l'auteur  plusieurs  années  après  la  composition  de  son  travail.  Pour  notre 
part,  nous  serions  assez  disposé  à  croire  avec  M.  Paris  que  la  lettre  ne  se 
rapporte  en  rien  à  la  premip'e  croisade,  et  que  c'est  très  gratuitement 
que  Guibert  de  Nogent  l'a  analysée  dans  ses  Gesta. 

Sous  le  n»  XXXIII,  M.  R.  indique  la  lettre  du  patriarche  Siméon, 
que  Pierre  l'Ermite  aurait  apportée  en  Europe.  Adoptant  entièrement  les 
conclusions  du  récent  ouvrage  de  M.  Hagenmeyer,  il  montre  quel  rôle 
le  merveilleux  eut  tout  d'abord  dans  l'histoire  de  la  première  croisade. 
Pierre  l'Ermite  n'est  même  pas  allé  jusqu'à  Jérusalem,  et  c'est  dans 
VHistoria  belli  sacri,  composée  en  ii3i,  que  figure  pour  la  première 
fois  le  récit  de  sa  vision  dans  une  église  de  Jérusalem  ;  inutile  d'ajouter 
qu'à  chaque  nouvel  écrivain  cette  merveilleuse  histoire  s'enrichit  de 
nouveaux  détails  et  finit  par  former  la  légende,  qui,  aujourd'hui  encore, 
figure  dans  tous  les  manuels  d'histoire  et  dans  beaucoup  d'ouvrages  sé- 
rieux. 

N»  XXXVI,  Concile  de  Plaisance  de  mars  1095;  M.  R.  prouve  qu'il 
n'y  fut  pas  question  de  la  croisade  et  qu'on  ne  s'y  occupa  que  du  schisme 
d'Orient. 

No  XLIX,  lettre  d'Urbain  II  aux  nobles  de  Flandre,  les  informant 
delà  croisade  décidée  à  Clermont;  ce  texte  important,  qui  marque  le 
commencement  de  l'expédition,  avait  été  mentionné  par  Ruinart,  mais 
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semblait  perdu  aujourd'hui;  M.  R.  le  publie  en  appendice  d'après  trois 
copies  modernes  d'Arras  et  de  Paris. 

Sans  poursuivre  plus  loin  cet  examen  des  principaux  textes  indiqués 
par  M.  R.,  on  voit  déjà  que  nous  n'avons  pas  exagéré  l'importance  de 
son  recueil.  La  plupart  des  petites  dissertations,  qui  accompagnent  chacun 
des  numéros  de  l'inventaire,  sont  absolument  concluantes.  Aussi  n'a- 
vons-nous que  peu  de  critiques  à  faire;  voici  pourtant  quelques  observa- 
tions que  nous  soumettons  à  l'auteur  : 

No  XII,  pp.  38-39,  ^-  ï^-  lïîarque  seulement  comme  douteuse  la  let- 
tre que  les  Juifs  d'Orléans  auraient  écrite  au  calife  Hakem,  pour  lui  an- 
noncer le  prochain  départ  d'une  expédition  pour  la  délivrance  du  saint 
Sépulcre  ;  à  notre  avis,  et  malgré  les  détails  donnés  par  Raoul  Glaber  et 
par  Adhémar  de  Chabannes  \on  doit  regarder  ce  fait  comme  inventé  par 
quelque  pèlerin  ignorant.  Les  textes  des  chroniqueurs  n'en  sont  pas  moins 
intéressants,  car  c'est  là  qu'est  exprimée  pour  la  première  fois  l'idée  de 
délivrer  le  saint  Sépulcre. 

No  XXII-XXVII,  pp.  56-66,  lettres  de  Grégoire  VI ï  pour  la  prépara- 
tion d'une  expédition  en  Orient.  Au  fond,  nous  sommes  de  l'avis  de 
M.  R.  ;  faire  de  Grégoire  VII  le  précurseur  d'Urbain  II,  parce  que,  pen- 
dant une  année  de  son  pontificat,  il  a  pensé  aux  moyens  de  secourir 
l'empire  d'Orient  et  de  délivrer  le  saint  Sépulcre,  c'est  donner  trop 
d'importance  à  ces  six  épîtres.  Toutefois,  il  est  difficile  de  ne  point  voir  là 
la  première  idée  de  la  croisade,  idée  fugitive,  il  est  vrai,  bientôt  aban- 
donnée par  celui  qui  l'avait  conçue,  mais  qui  n'en  a  pas  moins  existé 
un  instant.  Nous  accorderons  à  M.  R.  que  les  indulgences,  dont  l'octroi 
accompagne  nécessairement  la  prédication  de  toute  croisade,  ne  sont 
qu'à  peine  mentionnées  dans  les  lettres  en  question  (p.  61),  mais  l'ab- 
sence de  ce  détail,  qui  plus  tard  servira  à  distinguer  une  croisade  de 
toute  autre  guerre  religieuse,  a  ici  beaucoup  moins  d'importance,  et  il 
n'en  reste  pas  moins  certain  que,  sans  tomber  dans  les  exagérations,  les 
divagations  mêmes  de  certains  historiens  (p.  Sg),  on  doit  admettre  que, 
le  premier,  Grégoire  VII  a  conçu  le  projet  d'une  expédition  en  Orient. 

N»  XXX,  lettre  d'Urbain  II,  pour  la  reconstruction  de  l'église  de  Tar- 
ragone.  M.  R.  doute  de  l'authenticité  de  cette  lettre,  parce  qu'elle  semble 
consacrer  les  prétentions  des  archevêques  de  Tarragone,  qui  cherchaient 
à  s'affranchir  de  l'autorité  de  leur  métropole,  Narbonne.  Mais  il  faut  se 
rappeler  qu'Urbain  II  était  très  favorable  aux  archevêques  de  Tarragone, 
et  D.  Vaissete  nous  paraît  en  avoir  donné  d'excellentes  raisons  (Hist. 
de  Languedoc,  nouv.  édit.,  III,  469);  du  reste,  fidèleà  la  politique  tra- 
ditionnelle du  Saint-Siège,  Urbain  II,  tout  en  se  prononçant  ouverte- 
ment en  faveur  de  l'archevêque  de  Tarragone,  ménageait  Dalmace,  ar- 


r.  Kl  non  Chabanais;  voyez  les  dissertations  de  M.  Castair;nc  et  de  l'abbé  Arbel- 
loi,  cilées  par  l'abbé  Chevallier,  Répertoire,  1,25. 
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chevêque  de  Narbonne,  et  lui  accordait  la  faculté  de  produire  les  titres, 
qui  pourraient  justifier  ses  prétentions  (ut  supra,  460). 

N°  GIV,  pp.  172-173,  l'auteur  a  oublié  de  marquer  tout  au  moins 
comme  douteuse  la  lettre  soi-disant  adressée  par  Kerbogha  au  calife  de 
Bagdad  ;  il  suffit  de  lire  le  contexte  pour  s'en  assurer. 

En  terminant,  signalons  les  quatre  pièces  inédites,  publiées  en  appen- 
dice par  M.  R.;  toutes  sont  importantes  et  chacune  d'elles  contient 
quelque  chose  de  nouveau.  La  première  est  la  bulle  d^Urbain  II,  qui 
marque  l'ouverture  officielle  de  la  croisade  (février  1096);  nous  en  avons 
déjà  dit  quelques  mots  plus  haut.  La  seconde  est  une  lettre  écrite  par  le 
patriarche  de  Jérusalem,  Siméon,  et  l'évéque  du  Puy,  Adhémar  de  Mon- 
teil,  demandant  des  secours  aux  chrétiens  d'Occident  (septembre  1097). 
Les  deux  autres  pièces,  trouvées  par  M.  Riant  dans  un  ms.  de  la  Bi- 
bliothèque Mazarine  encore  imparfaitement  connu,  sont  deux  lettres 
historiques;  l'une  est  une  missive  adressée  à  Manassès  de  Châtillon,  ar- 
chevêque de  Reims,  par  Anselme  de  Ribemont;  l'autre,  une  circulaire 
du  clergé  et  du  peuple  de  Lucques  à  tous  les  fidèles,  leur  faisant  part 
des  heureuses  nouvelles  que  leur  ont  apportées  deux  habitants  de  cette 
ville,  récemment  revenus  de  Terre-Sainte. 

A.  M. 


227.  —  Clmi'cli  ^vork    antl   lifo   in   english   minsters,  par  Mackenzie  E.  C. 
Walcott.  Londres,  Chatto  and  Windus.  1879,  2  vol.  in-S»,  xix-2i5  et  vin-288  p. 

Le  livre  de  M.  Walcott  est  utile  et  il  faut  lui  être  reconnaissant  de  l'a- 
voir écrit.  Il  renferme,  dans  un  cadre  restreint,  une  foule  de  renseigne- 
ments sur  la  vie  monastique  anglaise  jusqu'au  temps  de  Henri  VIII  ;  de 
longues  recherches  personnelles,  espacées  peut-être  sur  un  trop  grand 
nombre  d'années,  ont  permis  à  l'auteur  de  recueillir  ses  renseignements 
des  sources  les  plus  diverses.  Il  s'occupe,  en  premier  lieu,  de  l'architecture 
des  édifices,  puis  de  la  vie  habituelle  des  chanoines  et  des  moines  et  de  la 
fondation  et  du  rôle  des  cathédrales.  La  deuxième  moitié  du  premier 
volume  est  occupée  par  la  description  des  principales  cathédrales  anglai- 
ses, dont  l'auteur  signale  :  1°  le  style  et  les  curiosités  architecturales  ; 
2°  les  tombes  ;  3»  les  œuvres  d'art  et  la  richesse  en  livres  ou  mss.  ;  4°  les 
prélats  ou  desservants  les  plus  illustres  ;  5°  les  dimensions  ;  6^  la  chrono- 
logie architecturale  ou,  si  l'on  veut,  la  biographie;  7°  les  cloîtres  et  les 
autres  constructions  adjacentes.  Le  deuxième  volume  est  consacré  à  un 
tableau  du  développement  des  institutions  monacales  et  aux  rapports 
des  couvents  avec  le  monde  extérieur;  il  comprend  aussi  un  utile  dic- 
tionnaire de  tous  les  monastères,  églises  collégiales  et  autres  établisse- 
ments religieux  de  l'Angleterre.  Dans  ce  dictionnaire,  chaque  notice  est 
assez  brève;  l'auteur  y  fait  cependant  connaître,  autant  que  possible,  à 
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quel  saint  chaque  établissement  avait  été  dédié,  l'ordre  auquel  il  appar- 
tenait, sa  position  géographique,  son  revenu  net  et  le  nombre  de  ses 
habitants  au  temps  de  la  dissolution,  enfin  la  liste  des  livres  ou  manus- 
crits à  consulter  au  sujet  de  chaque  édifice.  On  voit  quelle  richesse  d'in- 
formations ce  simple  sommaire  annonce  ;  ce  qu'il  faut  le  plus  regretter, 
c^est  que  l'étendue  même  du  sujet  ait  contraint  M.  W.  à  laisser  encore 
de  côté,  faute  de  place,  bon  nombre  de  renseignements  qu'il  lui  eût  été 
facile  de  donner  et  qui  eussent  été  précieux.  Ainsi,  dans  le  demi  volume 
consacré  aux  cathédrales,  on  regrette  de  ne  pas  trouver  plus  de  détails 
sur  les  tombeaux  ;  leur  importance,  au  point  de  vue  historique,  est 
extrême  ;  or  ils  sont,  en  général,  simplement  énumérés,  sans  autre 
indication  que  la  date  ;  tous  ceux  du  chœur  de  Westminster  n'occupent 
pas  plus  d'une  page  ;  le  nom  des  auteurs  des  statues,  quand  ils  sont  con- 
nus, comme  pour  celle  de  Henri  ill,  ne  sont  même  pas  mentionnés.  Il 
faut  aussi  noter  deux  desiderata  importants.  D'abord  le  besoin  d'un  index 
se  fait  impérieusement  sentir.  Faute  d'en  avoirdonné  un,  beaucoupd'in- 
formations  utiles,  mêlées  à  la  masse  un  peu  confuse  des  matériaux, 
seront  perdues  pour  les  lecteurs  qui  ne  pourront  employer  l'ouvrage  que 
comme  livre  à  consulter  ;  il  est  même  difficile,  en  le  lisant,  tant  ce  défaut 
est  sensible,  de  ne  pas  compléter  à  la  main  la  maigre  table  placée  en  tête 
de  chaque  volume.  En  second  lieu,  il  serait  à  souhaiter  que,  dans  une 
deuxième  édition,  l'indication  des  sources,  surtout  dans  la  partie  descrip- 
tive, fût  plus  générale  ;  le  livre  ne  contient  presque  pas  de  notes  et  le 
lecteur  d'un  ouvrage  semblable,  quelle  que  soit  l'érudition  de  l'auteur, 
n'aime  pas  à  toujours  croire  sur  parole  et  veut  qu'on  l'aide  à  vérifier,  si 
bon  lui  semble.  Il  serait  fort  intéressant,  par  exemple,  de  connaître 
quelles  sont  les  données  de  M.  W.  pour  déclarer  que  le  (c  wise  dreamer 
on  a  May  morning  upon  Malvern  Hills  »  ^  était  un  bénédictin.  En 
revanche,  il  faut  savoir  beaucoup  de  gré  à  M.  W.  d'avoir  fourni  de  nom- 
breux plans  des  cathédrales  et  des  monastères  qu'il  décrit  ;  ils  sont  du 
plus  grand  intérêt  et  il  est  facile  d'éprouver  que  la  visite  même  des 
lieux  ne  peut  dispenser  d'y  avoir  recours. 

En  ce  qui  concerne  les  descriptions  de  la  vie  monacale,  on  s'aperçoit 
vite  que  M.  W.  aime  passionnément  son  sujet;  quand  il  songe  à  la 
Dissolution,  il  oublie  tout  le  mal;  sa  voix  devient  émue  :  «  Quand  les 
monastères  furent  détruits,  dit-il,  le  son  d'une  prière  sans  fin  qui, 
chaque  jour,  pendant  des  siècles,  avait  appelé  des  bénédictions  sur  le 
royaume,  fut  changé  en  silence  ;  avec  les  couvents,  une  gloire  disparut 
de  notre  terre  »  \  Le  tableau  qu'il  trace  de  la  vie  du  cloître  donne  l'idée 
d'une  sorte  de  paradis  où  les  vertus  étaient  pratiquées  dans  un  calme  et 
un  contentement  suaves  ;  mais  c'est  conclure  trop  brusquement  de  l'in- 
tention du  fondateur  à  la  réalisation  par  les  disciples  ;  c'est  oublier  que 


1.  Tome  n,  p.  35. 

2.  Tome  II,  p.  44. 
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le  charme  de  la  vie  insouciante,  pieuse,  non  troublée  du  religieux  était 
souvent  effacé  par  bien  des  mesquines  querelles;  le  monastère  avait  trop 
d'intérêts  mondains  ;  la  lecture  des  statuts  seuls  fait  penser  à  la  peinture 
idéale  de  M.  W.,  mais  non,  bien  souvent,  celle  des  chroniques  rédigées 
par  les  moines  eux-mêmes.  Outre  le  registre  d'Eudes  Rigaud  dont  les 
étranges  révélations  ne  peuvent  s'appliquer,  il  est  vrai,  que  par  assimi- 
lation à  l'Angleterre,  M.  W.  semble  oublier  quelle  large  place  occu- 
pent, dans  la  chronique  de  Meaux  par  exemple,  les  embarras  des  moines 
en  tant  que  propriétaires,  et  ne  pas  se  souvenir  non  plus  de  ce  religieux 
de  Malmesbury  qui  écrit  pour  chasser  l'âpre  ennui  de  la  vie  claustrale  et 
pour  calmer  son  imagination  :  a  Sedens  igitur  in  claustro,  pluries  fati- 
gatus,  sensu  hebetato,  virtutibus  frustratus,  pessimis  cogitationibus 
saepe  sauciatus,  tum  propter  lectionum  longitudinem  ac  orationum  lassi- 
tudinem,  tum  propter  vanas  jactantias  et  opéra  pessima  in  saeculo  praeha- 
bita...,  etc.  ^  »  M.  Walcott  a  eu  raison  cependant  de  protester  contre  les 
accusations  vagues  et  partiales  dont  la  vie  monastique  au  moyen  âge  a 
été  l'objet,  mais  il  ne  fallait  pas  dépasser  la  mesure. 

J.  J.  JUSSERAND. 


228.  —  Ktudo  l>Sl>liographIq[ue  et  littéraire  sur  le  Satyi'lcoi»  de  Jean 
itai*clay,  par  Jules  Dukas.  Paris,  Léon  Techener.  1880,  in-S"  de  91  p. 

On  ne  se  douterait  jamais,  d'après  le  titre  que  nous  venons  de  trans- 
crire, de  tout  ce  que  renferme  la  brochure  de  M.  Jules  Dukas.  A  propos  du 
Satyricon  de  Barclay,  il  a  non  seulement  étudié  de  très  près  la  biogra- 
phie du  célèbre  écrivain,  mais  encore  une  foule  de  questions  de  bibliogra- 
phie, de  philologie,  etc.  C'est  ainsi  que  l'on  trouvera  dans  cet  opuscule 
toute  sorte  de  choses  à  la  fois  excellentes  et  piquantes  sur  le  mot  biblio- 
phile ;  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle;  sur  le  Manuel  du  libj^aire  ;  sur  la 
Biographie  universelle  et  sur  la  Nouvelle  biographie  générale;  sur 
V Histoire  de  Pont-à-Mousson  de  M.  Henry  ;  sur  les  Delitiœ  Poetarum 
Scotorum  ;  sur  le  médecin  David  Kynaloche  ;  sur  la  Bibliographie  bio- 
graphique d'Œttinger  ;  sur  les  divers  travaux  dont  Barclay  a  été  l'objet 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  France  (parmi  nos  contemporains  et 
compatriotes  sont  cités  MM.  Léon  Boucher,  Albert  Dupond.,  Victor 
Fournel,  Francisque  Michel,  Paulin  Paris,  Quérard,  etc.);  sur  les  di- 
verses critiques  ou  apologies  qui  suivirent  l'apparition  du  Satyricon  ; 
sur  le  père  de  Jean  Barclay,  le  jurisconsulte  Guillaume  Barclay;  sur  la 
femme  et  sur  le  fils  du  publiciste  écossais  ;  sur  Peiresc,  Du  Vair  et  Baltha- 
zar  de  Vias,  trois  de  ses  grands  amis;  sur  les  libraires  François  Huby, 
Jean  de  la  Mare,  sans  parler  des  Elzevier,  au  sujet  desquels  M.  D. 


I.  Eulogium  historiariim  (Rolls  Séries);  début  de  l'ouvrage. 
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S  accorde  à  merveille  avec  leur  dernier  et  si  savant  historien,  M.  Alphonse 
Willems  ;  sur  les  divers  traducteurs  des  ouvrages  de  Barclay  (Nanteuil 
de  Boham,  Pierre  de  Marcassus,  Jean  Tournât,  Nau,  avocat  en  parle- 
ment, comme  Tournet,  l'Anglais  Thomas  May,  le  médecin  Jean  Beraut 
ou  Bérault,  J.  B.  Drouet  de  Maupertuy),  etc.  Si  on  a  rarement  pu  lire 
une  aussi  agréable  analyse  que  celle  du  Satyricon  (p.  9-20),  non  moins 
rarement  on  a  pu  lire  d'aussi  substantiels  chapitres  d^histoire  littéraire 
que  l'histoire  de  la  publication  de  ce  roman  allégorique,  de  ses  réimpres- 
sions et  de  ses  traductions  (p.  21-91).  M.  D.  a  décrit  avec  une  admirable 
précision  les  éditions  si  nombreuses  du  Satyricon  qu'il  a  eu  le  plaisir  de 
voir  passer  sous  ses  yeux.  Aussi  spirituel  écrivain  que  bibliophile  accom- 
pli, il  a  mêlé  force  vives  saillies,  force  heureux  rapprochements,  à  ses 
énumérations  et  descriptions.  Son  étude,  en  un  mot,  n'est  pas  moins  in- 
téressante qu'approfondie,  et  tous  les  lecteurs  lui  pardonneront  aisément, 
en  faveur  du  plaisir  goûté  et  de  l'instruction  acquise,  les  longs  dévelop- 
pements pour  lesquels  il  demande  (p.  91)  si  bien  grâce  en  ces  termes  : 
«■  A  l'imitation  de  Barclay,  j'ai  besoin  de  présenter  une  Apologie.  Pour 
faire  excuser  mes  minuties  et  mes  longueurs,  j'ai  à  dire  ceci  :  à  mes  yeux, 
la  bibliographie  repose  sur  l'observation  au  même  degré  que  la  botanique 
ou  toute  autre  branche  de  l'histoire  naturelle  ;  elle  a  encore  de  grands 
progrès  à  accomplir,  et  elle  ne  sera  une  science  à  principes  sûrs  et  à  vues 
synthétiques  que  le  jour  où  elle  aura  réuni  un  nombre  suffisant  de  tra- 
vaux micrographiques  comme  celui  que  je  termine.  » 

T.   DE  L. 


229.  —  Rccherclies  bibliographiques  sur  des  livres  rares  et  curieux, 

par  P.  L.  Jacob  (bibliophile).   Paris,  Edouard   Rouveyre.  1880,  in-8°  de  228  pp. 
et  2  fF. 

•M.  Paul  Lacroix  vient  de  réunir  dans  un  élégant  volume  sept  articles 
publiés  par  lui  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  et  dans  le  Bibliophile 
belge  ;  il  y  a  joint  dix-sept  notices  dont  il  a  fait  précéder  des  réim- 
pressions éditées  par  MM.  Gay,  père  et  fils,  de  Bruxelles.  On  trouve 
dans  ces  notes  la  plume  élégante  et  facile,  les  remarques  ingénieuses  aux- 
quelles le  savant  auteur  nous  a  habitués.  Malheureusement  presque 
tous  ces  articles  ont  été  écrits  il  y  a  quelques  années  et  M.  P.  L.  n'a  pas 
cherché  à  profiter  des  découvertes  récentes.  Aussi  pourrait-on  faire  à  son 
livre  beaucoup  d'additions  et  de  corrections.  Nous  n'avons  pas  la  pensée 
d'entreprendre  ici  un  travail  qui  excéderait  de  beaucoup  les  limites  assi- 
gnées à  un  simple  compte-rendu.  Nous  ne  dirons  donc  rien  des  trois 
petites  dissertations  relatives  à  Rabelais  ;  nous  ne  ferons  aucune  observa- 
tion sur  celle  qui  est  consacrée  à  Gilles  Corrozet;  nous  nous  arrêterons 
seulement  aux  «  Recherches  sur  les  éditions  de  François  Juste  »  et  à 
r«  Essai  d'une  bibliographie  des  livres  français  perdus  ou  peu  connus  ». 
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Le  premier  de  ces  chapitres  manque  quelque  peu  de  précision.  Après 
avoir  cité  (p.  68)  un  ouvrage  imprimé  en  1524  par  Antoine  Blanchard, 
pour  Jehan  Mousnier  et  François  Juste,  Iqs  Illustrium  Imagities d'André 
Fulvius,  M.  P.  L.  dit  (p.  70)  :  «  Nous  croyons  que  François  Juste  s'est 
fait  libraire  vers  ï532,  à  l'instigation  de  Rabelais,  et  qu^il  n'est  devenu 
imprimeur  que  vers  j53g.  )>  Evidemment  M.  P.  L.  a  été  entraîné  à  écrire 
cette  phrase  par  l'amour  immodéré  qu'il  porte  à  Rabelais,  dont  il  voit 
partout  l'influence.  Il  est  tellement  pénétré  de  cette  passion,  que,  d'a- 
près lui,  on  devrait  attribuer  à  notre  grand  satirique  la  plupart  des  ou- 
vrages de  science  et  d'imagination  jpubhés  à  Lyon,  sans  nom  d'auteur, 
entre  1 5  3o  et  1 540.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  se|demander  si  l'on  ajoute  à  la 
gloire  de  Rabelais  en  revendiquant  pour  lui  la  paternité  d'une  foule  de 
productions  sans  valeur  ;   nous  n'avons  à  parler  que  de  François  Juste. 
Celui-ci  possédait  une  officine  typographique  dès  le  mois  de  juin  1529; 
à  cette  date,  il  prend  effectivement  la  qualité  d'imprimeur  dans  la  sou- 
scription qui  termine  l'édition  française  de  la  Nef  des  Fol^  de  Sébastien 
Brandt  (Brunet,  I,   1207;   Cat.  Didot,   1878,  n°  422).  Il  est  vrai  que 
M.  L.  suppose  que  la  date  contient  une  faute  d'impression,  et  qu'il  faut 
lire  iSSg,  mais  c'est  là  une  assertion  qui  ne  peut  être  justifiée.  Le  titre 
du  livre  porte  la  date  de  i5  3o  et  l'achevé  d'imprimer  est  de  1529;  com- 
ment supposer  une  double  erreur?  Nous  citerons  d'ailleurs  plus  loin  une 
édition  de  Coquillart,  terminée  le  2  août  i533,  qui  porte  également  ces 
mots  :  «  imprimé  par  Françoys  Juste.  » 

M.  P.  L.  cite  en  tout  quarante-sept  volumes  signés  de  l'éditeur  de 
Rabelais;  il  n'en  a  rencontré  aucun  qui  soit  postérieur  à  l'année  1644, 
bien  qu'il  soupçonne  que  Juste  ait  exercé  encore  pendant  quelques  années. 
Nous  pouvons  ajoutera  cette  liste  quelques  articles  et  la  mener  jusqu'en 
1548.  Voici  la  description  de  divers  ouvrages  que  M.  L.  n'a  pas  cités  : 

1.  Oraisons  des  Saints  Pérès,  Patriarches,  Prophètes,  Juges,  Roys  : 
des  hommes  et  femmes  illustres  et  aussi  des  apostres,  tant  de  l'Ancien 
que  du  Nouveau  Testament.  —  [A  la  fin  :]  Achevé  d'imprimer  le 
xix.  jour  deaoust^  Van  mil  cinq  cens  et  trente.  S.  /.,  in-24  allongé. 

«  Ce  petit  volume,  non  mentionné  par  Brunet,  »  dit  M,  L.  Potier,  «  se  compose  de 
96  ft.,  sans  autre  titre  que  celui  qui  précède,  et  qui  est  placé  en  haut  du  f.  Ai.  Il  ne 
porte  ni  nom  de  lieu,  ni  nom  d'imprimeur,  mais  il  doit  sortir  des  presses  de  Fran- 
çois Juste,  de  Lyon.  On  y  reconnaît  ses  menus  caractères  gothiques  et  le  petit  for- 
mat allongé  qu'il  a  assez  souvent  employé.»  Catal.  Desbarreaux-Bernard,  n»  3. 

2.  LesŒuures||  Maistre  Guil  ||laume  Goquil  ||  lart,ensonviuant  Of- 
cial  II  de  Reims,  nou  ||  uellement  re- 1|  ueues  et  corri  ||  gees.  ||  m.  d.  xxxiii.[| 
On  les  vend  a  Lyon,  en  la  \\  maison  de  François  luste.  \\  Demourant  de 
uant  nostre\\Dame  de  Confort.  —  F inis.\\ Imprime  nouuellement 
par  Françoys  \\  Juste,  Demourant  deuât  no-\\stre  Dame  de  Confort.  \\ 
aLyonLe  .iJ.\\Daoust.\\  j 533.  Pet.  in-8  goth.  de  96.  ff.  chiffr.,  for- 
mat allongé. 

Titre  encadré,  surmonté  des  mots  Jésus  Maria. 

Biblioth.  grand-ducale  de  Darmstadt,  E.  2077. 

Cette  édition  est  restée  inconnue  à  tous  les  bibliographes. 
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3.  L'adole-||  scence  Cle  ||  mentine.  ||  Ce  sont  les  œuuresde  Cie  ||  ment 
Marot ,  nouuellemët  ||  imprimées  anecques  Isic]  plus  de  |j  soixante  nou- 
•uelles  composi  II  tiôs,  lesquelles  iamays  ne  fu  ||  rent  Imprimées,  côme 
pour- lirez  veoir  a  la  fin  du  lîure.  ||  M.  D.  XXXII IL  11  On  les  vend  a 
Lyon  i  en  la  ||  maison  de  Francoys  Juste  \\  Demourant  deuant  nostre  \\ 
Dame  de  Confort.  —  Finis.  \\  Ce  présent  Liure  fut  acJieue  dimprimer\\ 
le  dou^iesme  iour  de  Decêbre.  Par\\Franco)rs  Juste  ^  demourant  \\  a 
Lyon,  Deuant  nostre  \\Dame  de  Con  [j /brt.  1|  1334.  In-8  goth.  de 
i32  ff.  pour  l'Adolescence,  62  ff.  pour  la  Suyte  de  l'Adolescence^  28  tf. 
pour  le  Premier  Livre  de  la  Métamorphose  et  42  fF.  pour  le  Recueil  des 
Œuvres  de  Jehan  Marot^  format  allongé. 

Titre  encadré,  surmonté  des  mots  'A^aOY]  Tuy;/]. 

M.  P.  L.  cite  sous  le  n°  8  les  éditions  de  Marot  imprimées  par  Juste 
en  i533  et  en  i535,  mais  l'article  qu'il  leur  consacre  est  loin  d'être  exact. 
Le  typographe  lyonnais  fit  paraître  dans  le  format  allongé  qui  lui  était 
propre,  non  pas  deux,  mais  trois  éditions  des  œuvres  de  Marot  :  i^  celle 
du  23  février  i533  [i534  n.  s.],  qui  ne  contient  que  V Adolescence  clé- 
mentine; 2°  celle  du  12  décembre  i534,  qui  contient  V Adolescence,  la 
Suyte  de  l'Adolescence,  le  Premier  Livre  de  la  Métamorphose  d'Ovide 
et  le  Recueil  des  Œuvres  de  Jehan  Marot;  3°  celle  du  6  février  i335 
[i536  n.  s.],  qui  contient,  comme  la  précédente,  quatre  parties.  M.  le 
baron  James  de  Rothschild  a  été  assez  heureux  pour  réunir  ces  trois  édi- 
tions rarissimes,  dont  nous  n'avons  pas  à  donner  ici  une  description 
détaillée.  Un  exemplaire  de  l'édition  de  i534  est  en  outre  conservé  à  la 
Bibliothèque  de  l'Institut,  et  un  exemplaire  incomplet  de  celle  de  i535 
est  en  la  possession  de  M.  J.  Cousin.  Ajoutons  qu'on  ne  connaît  le 
Premier  JJvre  de  la  Métamorphose  que  sous  la  date  de  i534. 

Quant  à  la  quatrième  partie,  le  Recueil  des  Œuvres  de  Jehan  Marot, 
qui  parut  en  i534  et  en  i535,  M.  P.  L.  en  a  fait  un  article  séparé  sous 
len«  i3. 

4.  Les  Œuures  II  Maistre  Guil||laume  Coquil  i|  lart,  en  son  vi|| 
uant  officiai  j]  de  Reims.  Nou  ||  uellement  re||  ueues  et  corri  ||  gees,  || 
M.  D.  XXXV.  Il  0;z  les  vend  a  Lyon  j  en  la  \\  maison  de  Frâcoys 
Juste.  Il  Demourant  deuant  nostre  Dame  de  Confort.  —  Finis.  ||  /m- 
prime  nouuellement,par  Francoys  \\  Juste,  Demeurant  deuant  no  \  j  stre 
Dame  de  Confort  \\  a  Lyon.  Le  .xxi.  de  \\  Januier.  ||i535  [i556;î.  s.], 
In-8  goth.  de  go  ff.,  format  allongé. 

Titre  encadré,  surmonté  des  mots  :  Coquillart.  Ij  'AYaBï]  TuxiQ- 

Catal.  Lévy,  1877,  n"  127. 

M.  P.  L,  ne  cite  que  l'édition  du  2  août  i535. 

5.  De  gestis  Caesaris  apud  Januam  Dialogus,  Mercurio  et  Pasquillo 
interlocutoribu?,  i536.  In-8. 

Biblioth.  nat.,  Y^.  127G  (4). 

6.  Ordonnances  Royaulx  II  sur  le  faict  de  Ja  lustice  et  abbreuiation 
des  procès  ||  par  tout  le  Royaulme  de  France  /  faictes  par  le  H  Roy 
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nostre  sire  /  et  publiées  en  la  court  de  ||  Parlement  a  Paris  /  le  sixiesme 
iour  du  II  moys  de  Septembre  Lan  Mil.  D.  ||  XXXIX  [iSSg].  |1  Adiouctc 
vng  Eciict  sur  la  reformation  de  tous  j|  officiers  Royaulx...  A  Lyon  j 
che\  Thibault  Pajycn  I  près  \\  nostre  dame  de  Confort.  In-fol.  goth.  de 
28  ff.  n.  chiffr. 

La  marque  de  François  Juste  se  trouve  dans  les  ornements  du  titre. 

Cat.  Rouard,  n»  3199. 

7.  La  magnificque  ||  et  triumphante  entrée  du  tresillu  [|  stre  et  sacre 
Empereur  Charles  Ceçar  ||  tousiours  Auguste  faicte  en  la  excel-  ||  lente 
ville  et  cite  de  Paris  ||  le  iour  de  Lan  en  bon-  ||  ne  estreine.  ||  On  les 
vend  a  Lyon  che:{  Francoys  |1  luste  /  deuât  nostre  Dame  de  Confort, 
S.  d.  [1540],  pet.  in-8  goth.  de  28  ff.  n.  chiffr.  de  21  lignes  à  la  page, 
sign.  A  G  par  4. 

Le  titre  est  orné  d'un  bois  aux  armes  de  France  et  d'Autriche. 
Biblioth.  nat.,  recueil  Fontanicu,  clxx,  pp.  271-32G. 

8.  Sensuyuent  les  j|  taux  modérations  sallaires  ||  et  emolumens  des 
greffiers  du  ||  parlement  des  aduocatz  pro-  |1  cureurs  et  greffiers  des 
licute  11  nans  des  iuges  ordinaires  des  ||  huissiers  et  sergens  auecques  ||  le 
grand  arrest  donne  par  nostre  treschrestien   Roy  de  ||  France  touchant 

la  confirmation  de  la  Justice  ||  et  ordonnances ||  Auec  les  villes  et 

chasteaulx  de  Prouence  ||  extraictes  par  maistre  Anthoine  Arena.  ||  Auec 
Privilège.  —  Cy  finissent  les  ordonnances  nouuellement  im-\\primees 
a  Lyon  /  le  xxiiij.  iour  du  moys  de  \  \  May  lan  de  grâce  mil  cinq  cens 
xxxx  [1540].  In-fol.  goth.  de  18  ff.  n.  chiffr. 

Marque  de  François  Juste. 
Catal.  Rouard,  n°  32oo. 

9.  Le  Contemnement  du  Monde,  traduit  du  latin,  avec  autres  œuvres 
par  Guillaume  Pinet,  de  l'ordre  de  Saint  François,  1540,  in- 16. 

Du  Verdier,  éd.  Rigoley  de  Juvignj,  II,  114. 

10.  Les  Œuvres  de  maistre  Guillaume  Coquillart,  en  son  vivant  offi- 
ciai de  Reims,  nouvellement  reveues  et  corrigées,  1540.  On  les  vend  a 
Lyon,  che:{  François  Juste,  devant  Nostre  Dame  de  Confort.  —  [A  la 
fin  :]  Imprimé  nouvellement  pour  Francoys  Juste,  demeurant  devant 
Nostre  Dame  de  Confort,  a  Lyon,  20.  d'aoust  i ^40.  In- 16  de  122  û. 
chiffr. 

Œuvres  de  Coquillart,  éd.  d'Héricault,  II,  36o. 

La  souscription  semble  indiquer  que  cette  édition  n'a  pas  été  imprimée  par  Juste 
lui-même. 

1 1 .  Double  dune  lettre  faisant  mantion  de  la  supplication  faicte  par 
Lempereur  aux  Electeurs  pour  aller  en  Espaigne.  Imprime  a  Lyon  par 
Frâcoys  luste  le  xvij.  iour  de  feburier  mil  cinq  cens  xl.  sept  [1548, 
n.  s.].  Pet.  in-8.  goth. 

Biblioth.  de  M.  le  baron  James  de  Rothschild. 

L'  «  Essai  d'une  bibliographie  des  livres  français  perdus  ou  peu  con- 
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nus  »  a  paru  en  1869,  mais  les  notes  de  M.  P.  L.  remontaient  alors  à 
plus  de  trente  ans.  L'auteur  n'y  ayant  fait  aucun  changement,  n^ayant 
pas  même  mis  à  profit  la  dernière  e'dition  du  Manuel  du  Libraire,  il 
n'est  pas  étonnant  que  beaucoup  des  livres  qu'il  a  cités  soient  fort 
connus. 

M.  P.  L.  a  dressé  deux  listes  différentes,  qui  comprennent  en  tout 
cent  quinze  articles  appartenant  au  xvi°  et  au  xvn"  siècle.  Des  notes  de 
M.  Charles  Ruelens,  directeur  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 
constatent  l'existence  de  sept  ouvrages  réputés  perdus;  mais,  comme  on 
va  le  voir,  ces  rectifications  sont  loin  d'être  complètes.  11  serait  facile  de 
retrouver  dans  les  bibliothèques  ou  dans  les  catalogues  les  traces  de  la 
moitié  environ  des  articles  énumérés  par  M.  P.  L.,  mais  nous  borne- 
rons nos  observations  à  ceux  des  ouvrages  contenus  dans  la  première 
partie  de  la  liste  qui  nous  sont  plus  particulièrement  connus.  Nous  con- 
servons les  numéros  de  l'auteur. 

3 .  Le  Catalo  ||  gue  des  Malheureux,  [|  Contenant  en  soy  |I  la  Calamité 
et  malheur,  ou  ||  tombent  tous  les  lours  ||  plusieurs  Person-  ||  nés.  || 
Composé  Nouuellement  par  le  |1  Disciple  Panta- 1|  grueU  ||  ^  Imprimé  à 
Paris.  Il  1549.  —  %  Fin  du  Catalogue  des  mal  \\  heureux  Compose  \\ 
par  le  Disciple  ||  de  Panta\\gruel.  In-i6  de  56  ff.  n.  chifîr.,  sign.  A- H 
par  8. 

Biblioth.  de  M.  Léon  Techener,  à  Paris. 

Le  Catalogue  des  Malheureux  est  une  édition  abrégée  du  Catholicon  des  Malad- 
vise:{,  auti^ement  dit  le  Cymeiiéi^e  des  malheureux,  de  Laurens  des  Moulins.  M.  Bru- 
net  (II,  637)  cite  cinq  éditions  de  ce  livre.  La  plus  ancienne  est  celle  de  i5ii. 

4.  Célébration  sur  la  mort  de  Raoul  et  Jehan  Parmentier...,  par  Pierre 
Crignol  [sic].  Paris,  i53i. 

Cette  pièce  ne  paraît  pas  avoir  jamais  été  publiée  séparément;  elle  a  été  imprimée 
dans  le  recueil  suivant^  dont  Pierre  Crignon  (et  non  Crignol)  fut  l'éditeur  : 

Description  |1  nouuelle  ||  des  merueilles  de  ce  mode,  &  de  la  dignité  de  Ihomrae, 
com-  Il  posée  en  rythme  francoyse  en  manière  de  exhortation,  par  lan  parmentier 
faisant  sa  ||  dernière  nauigation,  auec  Raoul  |1  son  frère,  en  lisle  Tapro  \\  bane,  aul- 

trement  |]  dicte  Sama  H  tra.  \\ Deploration  sur  la  mort  desditz  Parmentiers  com- 

jl  posée  par  Pierre  Crignon  compaignon  desditz  Par-  ]!  mentiers  en  ladicte  nauiga- 
tion. --  Cy  finissent  les  biens  de  lan  Parmentier.  |1  Vêla  de  quoy.  \\  Imprime  a  Paris 
Il  en  la  rue  de  Sorbonne.  Le  septième  \\  iour  de  lanuier.  Lan  \\  de  fçrace  Mil  D.  I|  XXXI 
[i53i].  In  4  goth.  de  48  ft. 

Biblioth.  nat.  —  Biblioth.  de  Versailles,  E.  i6g.  c. 

Voy.  Brunct,  IV,  37g.  C'est  de  ce  volume  qu'a  été  extraite  la  Moralité  ïéxm^ùméQ 
en  1839,  par  les  soins  de  M.  A.  Veinant,  dans  la  Collection  de  Poésies,  Romans, 
Chroniques,  etc.,  du  libraire  Silvestre. 

5.  Comédie  treselegante  en  laquelle  sont  contenues  les  amours  recrea- 
tifves  d'Erostrate  filz  de  Philogone,  de  Catania  en  Sicile,  et  de  la  belle 
Polymneste,  fille  de  Damon,  bourgeois  d'Avignon,  i5^5. Paris,  Jeanne 
de  Marnef,  vefve  de  feu  Denis  Janot..,  In- 16  de  84  ff. 

Traduction  de  rArioste,  par  Jacques  Bourgeois. 
Voy.  Brunct,  I,  11 78. 
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6.  Chant  elegiaque  de  la  Republique  sur  la  mort  de  treshault  et  tres- 
magnanime  prince  François  premier  de  ce  nom...  Tholose,  Guyon  Bou- 
deville,  lo^-j.  ln-4. 

Cette  pièce  n'est  pas  perdue,  puisqu'un  exemplaire  figure  au  catalogue  Mac-Carthy 
sous  le  no  3964  (Brunet,  I,  1791). 

Au  renseignement  fourni  par  le  Manuel  du  Libraire  nous  ajouterons  que  le  Chant 
elegiaque  est  l'œuvre  de  Bérenger  de  La  Tour,  d'Albenas,  et  qu'on  le  retrouve  dans 
le  recueil  suivant,  pp.  53-65  : 

Le  Siècle  ||  d'or  Et  autres  Vers  diuers.  H  A  Lyon,  par  lean  de  Tournes,  \\  Et  Guil. 
Ga;(eau.  \\  M.  D.  LL  [i55i].  Pet.  in-8  de  23o  pp.,  caract.  ital. 

Biblioth.  de  Versailles,  E.  36 1.  c. 

8.  Complainte  ||  lamentable  de  la  mort  ||  de  Monseigneur  François  \\  de 
Lorraine  ||  Duc  de  Guyse,  ||  Par  L.  T.  |1  A  Paris,  \\De  V Imprimerie  de 
Thomas  Richard,  à  la  Bible  \\  d'or,  deuant  le  Collège  de  Reims,  \\  i563. 
In-4  de  4  fl.  n.  chifîr.  et  i  f.  blanc,  caract.  ital. 

La  Complainte  di  la  forme  d'un  dialogue  (en  vers)  entre  un  passant  et  les  Néréides. 
Biblioth.  de  M.  le  baron  James  de  Rothschild. 

9.  La  Conqueste  qu'un  chevalier  surnommé  le  Cueur  d'amours  es- 
pris,  fit  d'une  dame  appellée  Doulcc  Mercy.  i5o3. 

Cette  édition  n'a  pas  été  retrouvée,  mais  le  roman  a  été  imprimé  par  M.  de  Qua- 
trebarbes  dans  le  tome  IIl"  des  Œuvres  du  roi  René. 
Voy.  Brunet,  II,  22g. 

1 1 .  Le  débat  ||  des  deux  gentilz  JJ  hommes  Espagnolz  ||  sur  le  faict  D'a- 
il mour  :  l'ungnomméVasquiran,  regret  (|  tel'amye,  H  que  mort  luy  a  tol- 
lue  /  après  n  lauoir  espousée  /  :  et  l'aultre  nommé  |i  Flamyan  vouldroit 
mourir  pour  la  sië  ||  ne  /,  àla  charge  d'en  iouyrpar  espousce  ||  ou  aultre- 
ment.  |l  1541.  []  On  lesvêd  au  palays,  en  la  galerie  par  \\  ou  on  va  à 
la  chancellerie,  es  boutic- \\ques  de  Jehan  Longis  et  Vincent  \\  cer- 
tenas  libraires.  —  [A  la  fin  :]  Imprimé  à  Paris  par  Denys  lanot,  \\pour 
lehan  Longis  et  Vin-  \\  cent  Certenas  Libraires.  Pet.  in-8  de  8  ff.  lim. 
et  80  ff.  chifîr.,  sign.  A-K. 

Titre  encadré. 

Privilège  du  8  janvier  1541  (1542  n.  s.). 
Le  volume  est  orné  de  trente  jolies  figures  sur  bois. 

Biblioth.  de  Versailles,  E.  33o.  c.  —  Biblioth.  impér.  de  Vienne,  39.  K.  2q. 
M.  Brunet  (II,  548)  décrit  ce  volume  d'après  le  catalogue  La  Vallière  ;  il  fait  remar- 
que c'est  une  traduction  de  l'ouvrage  espagnol  intitulé  :  Question  de  amor. 

12.  Défense  aux  injures  et  calumnies  contenues  en  la  response  de 
Pierre  Ronsard  contre  les  Predicans  de  Genève.  Plus  le  Temple  de  Ron- 
sard, où  la  légende  de  sa  vie  est  brièvement  descrite.  Plus  Palinodies 
dudit  Ronsard  sur  ses  Discours  des  misères  de  ce  temps.  Lyon,  i563. 

Ce  volume,  n'est,  selon  toute  vraisemblance  qu'une  réimpression  de  celui-ci  : 
Réplique  sur  la  Response  faite  par  Messire  Pierre  Ronsard,  iadis  poëte  et  mainte- 
nant prestre,  a  ce  qui  luy  avoit  esté  respondu  sur  les  calomnies  de  ses  Discours,  tou- 
chant les  misères  de  ce  temps.  Par  C.  M.  Lescaldin,  i563.  S.  /.,  in-4  ^^  ^^  PP* 
Biblioth.  de  M.  le  baron  James  de  Rothschild  (Cat.  Didot,  1878,  n'  3o3). 

i3.  La  Description  du  beau  chasteau  d'Amboise,en  rithme,  par  mais- 
tre  Jean  Trotier.  Paris,  s.  d.,  (v.  i52o),  in-i6. 

Ce  poëme  est  l'œuTre  de  Jehan  Pinard,  «  trotier  »  de  l'église  d'Auxerre,  qui  fut  un 
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joueur  de  farces  fameux  à  la  fin  du  xv"  siècle.  Nous  ne  possédons  plus  qu'un  seul 
ouvrage  dramatique  de  cet  auteur,  le  Discours  joyeux  en  façon  de  sermon,  etc.,  im- 
primé à  Auxerre  en  1607  et  dont  le  seul  exemplaire  connu  a  figuré  aux  ventes  Pichon 
et  Béhague.  Une  Epitaphe  de  Pinard,  composée  par  un  de  ses  contemporains,  nous 
apprend  qu'il  mourut  le  11  janvier  i5oi  (n.  s.).  M.  de  Montaiglon  a  reproduit  cette 
epitaphe  (Recueil  de  Poésies  françoises,  VIII,  5-i5)  sans  remarquer  que  Jehan  Pi- 
nard et  Jehan  Trotier  ne  faisaient  qu'un  même  personnage. 

Du  Verdier,  qui  cite  le  poète  auxerrois  sous  le  surnom  de  Trotier  (éd.  de  1773,  II, 
526),  lui  attribue  deux  ouvrages  :  «  Traité  compilé  par  maistre  Jean  Trotier,  en  équi- 
voques, lorsqu'il  y  eut  division  entre  le  roy  et  autres  princes  du  sang  tenant  le  parti 
de  M.  d'Orléans,  pour  inciter  tous  ceux  du  sang  à  paix  et  service  faire,  honneur,  foi 
et  révérence  porter  au  roy  treschrestien  ;  imprimé  à  Paris,  in-8.  »  Il  ajoute  :  a  Le- 
dit Trotier  a  composé  en  rime  la  description  du  beau  chasteau  d'Amboise,  imprimée 
à  Paris,  in- 16.  » 

M.  P.  L.  n'a  reproduit  que  cette  dernière  mention;  il  aurait  pu  y  joindre  la  pre- 
mière. Nous  n'avons,  en  effet,  jamais  rencontré  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  publications. 
Cependant  le  texte  des  deux  opuscules  de  Pinard  s'est  conservé;  on  le  trouve  dans 
un  ms.  qui  a  passé  de  chez  La  Vallière  (Gat.  de  De  Bure,  n»  2926)  à  la  Bibliothèque 
nationale  (fr.  248  id;  olim  La  Vall.  65).  Le  Traicié  ne  se  compose  que  de  166  vers; 
la.  Descrijjiion  d'Amboise  compte  33  quatrains. 

18.  Epistre  d'une  damoiselle  fmnçoise  à  une  sienne  amie,  dame  estran- 
gére,  sur  la  mort  d'...  Eleonor  de  Roye,  princesse  de  Condé...  [Paris], 
1564.  ln-8. 
Voy.  Brunet,  II,  io3i. 

22.  La  plaisante  Histoire  des  amours  de  Florisée  et  Clares  et  de  la  peu 
fortunée  Ysea;  nouvellement  traduicte  du  castillan  [d'Alonzo' Nuriez  de 
Reinosa]  en  françoys  par  Jacques  Vincent,  de  Grest  Arnault,  en  T)'du- 
phiné.  Paris,  Jacques  Kerver,  1554.  In-8. 

Cat.  Béhague,  1880,  l^^  partie,  n»  1204. 

32.  Les  Louanges  de  Jesu  Christ  nostre  saulveur...'  œuvre  treselegant 
et  divin.  Maistre  Victor  Brodeau...  en  fut  l'autheur.  Lyon,  Siilpice  Sa- 
bon,  pour  Ant.  Constantin  [1540].  Pet.  in-8  de  3i  pp. 
Brunet  (I,  1272)  cite  cette  édition  et  une  réimpression  de  1543. 

38.  Les  Réceptions  et  Harengues  composées  et  énoncées  aux  entrées 
du  Roy  et  du  Dauphin  en  Tuniversité  de  Caen  aux  feries  de  Pasques 
l'an  i522...  par  Jean  Rogier.  Caen,  Michel  Anger,  s.  d.,  in-i6. 

Cette  pièce,  citée  par  Du  Verdier,  se  trouve  à  la  fin  d'une  édition  de  la  Loy  Sali- 
que,  publiée  à  Rouen  par  Michel  Angier,  s.  d.,  in- 16. 
Voy.  Brunet,  III,  iiqi. 

39.  Recueil  des  H  choses  notables,  qui  |i  ont  esté  faites  à  Bayonne,  à  || 
l'enjreueue  du  Roy  Très-  1|  chrestien  Charles  neuf-  Il  ieme  de  ce  nom,  & 
la  II  Roine  sa  treshonorée  11  mère,  auec  la  Roine  H  Catholique  sa  |j  sœur. 
Il  A  Panis,  \\  Par  Vasco:{an  Imprimeur  \\  du  Roy.  H  M.  D.  LXVl  [i  566]. 
In-8  de  90  ff.  n.  chiffr.,  sign.  A-K. 

Cette  relation  est  ornée  de'  dix-huit  figures   sur  bois  qui  représentent  les  bijoux 
offerts  aux  dames. 
Biblioth.  de  M.  le  baron  James  de  Rothschild. 

43.  Le  Softge  de  ||  la  Piaffe,  jl  Par  j|  Le  Seigneur  du  Boissercau.  |]  A 
Paris,  Il  Che:{  Nicolas  Chesneau,  rue  S.  laques,  Il  au  Chesne  verd.  Il 
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M.  D.  LXXIIÏI  [1574].  Il  Auec  Privilège  du  Roy.  In-4  de  4  ff.  iim.  et 

12  ff.  chiffr. 

Le  privilège,  daté  du  10  février  1574,  est  accordé  pour  six  ans  à  «  Robert  Corbin, 
cscuier,  seigneur  de  Boissereau  en  Berry  «. 

Biblioth.  de  M.  le  baron  James  de  Rothschild. 

44.  Les  i!  Ténèbres  |1  du  Grand  Turc  a  I|  six  Leçôs,  sur  les  regretz  de 
la  perte  II  de  ses  gës  tant  à  Malte  qu'à  Rhode,  Cipre,  Famagouste,  Es- 
paigne,  Ce-  11  cile,  Naples,  et  autres  lieux  aparté-  H  nans  aux  Ghrestiens. 
I)  A  Paris  par  Prigent  Godec,  demou-  \\  rant  rue  de  Mont  orgueil,  au 
Coq. —  [A  la  fin  :]  i  572.  In-8  de  12  ff.  n.  chiffrr.  de  19  et  20  lignes  à  la 
page,  sign.  A-C. 

Le  titre  est  orné  d'un  portrait  du  grand  Turc,  répété  au  r»  du  1 1^  f. 
Le  V*  du  I  \^  f.  et  le  i2<'  f.  sont  blancs. 

La  pièce  est  une  imitation  assez  faible  des  Ténèbres  de  mariage. 
Dans  un  douzain  Au  Lecteur,  qui  précède  le  poëme,  l'auteur  sollicite  l'indulgence 
pour  son  premier  ouvrage. 
Biblioth.  de  M.  Charles  Schefer,  de  l'Institut. 

45.  Tobie  II  Comédien  De  Catherin  ||  Le  Doux  :  ||  En  laquelle  on  ||  void 
comme  les  ma-  ||  riages  sont  faicts  au  ciel  :  |1  &  qu'il  n'y  a  rien  qui  ||  es- 
chappe  la  pro-  j]  uidence  de  II  Dieu.  \\A  Cassel  \\  Che\  Guillaume  Wessel. 
11  M.  D.  C.  IV  [1604].  Pet.  in-i2  de  yÇ>  ff.  n.  chifî.  de  23  lignes  à  la 
page  (non  compris  le  titre  courant),  sign.  -4 -F  par  12,  G  par  4. 

Cette  pièce,  jouée  à  Cassel,  à  l'école  des  langues  étrangères  fondée  par  le  prince  de 
Hesse,  est  écrite  en  prose;  elle  contient  des  passages  comiques  fort  bien  tournés,  par 
exemple  une  scè;ie  entre  Griboury,  serviteur  de  Raguel,  et  Champfleury,  fille  de 
chambre  (acte  III,  scène  iv). 

Biblioth.  roy.  de  Berlin,  Xv  3oio.  —  Biblioth.  roy.  de  Stuttgart, 

46.  La  Touche  nayfve  pour  esprouver  l'amy  et  le  flatteur,  avec  le  art 
de  soy  aider  et  par  bon  moyen  faire  son  profit  de  ses  ennemis.  S.  n. 

1537,  in-8. 

M .  Brunct,  comme  le  remarque  M.  P.  L.,  ne  cite  pas  cette  pièce  à  l'article  Du  Saix, 
mais  il  la  cite  à  l'art.  Plutarque  (IV,  745).  La  Touche  naifve  n'est,  en  effet,  qu'une 
simple  traduction.  Le  titre  porte  :  «  La  Touche  naîfve  pour  esprouver  l'amy  et  le 
flatteur,  inventée  par  Plutarque,  taillée  par  Erasme,  et  mise  en  language  français 
par  Antoine  Du  Saix,..  Paris,  Simon  de  Colines,  lôSy,  in-4.  Une  autre  édition,  s.  1. 
i538,  in-8,  est  portée  dans  le  catalogue  de  la  librairie  Lefebvre,  de  Bordeaux,  187g, 
n»  1221. 

48.  Le  Triumphe  des  Dames....  Paris,  Pierre  Sergent^  s.  d.,  in-4. 

M.  P.  L.  ajoute  à  cet  article  une  note  de  M.  C.  Ruelens  où  il  est  dit  que  M.  le  ba- 
ron J.  Pichon  possédait  un  exemplaire  du  Triomphe  des  Dames  (voy.  son  catalogue, 
sous  le  n»  812).  Un  autre  exemplaire  a  figuré  aux  ventes  Aimé  Martin,  B.  Delessert 
(1848)  et  R.  S.  Turner  (n»  55 1  du  catal.). 

Voy.,  au  sujet  de  cet  ouvrage,  Montaiglon  et  'Roxhzch.Wd,  Recueil  de  Poésies  fran- 
çoises,  XI,  188. 

52.  Visions  d'Oger  le  Danois  au  royaume  de  Faerie.  Paris,  Ponce 
Rojjet,  1548,  in-8. 

La  Bibliothèque  nationale  possède  une  édition  de  Paris,  Ponce  Roffei,  1542,  in-8 
de  48  ff.  (voy.  Brunet,  IV,  173).  La  date  de  1548,  donnée  par  Du  Verdier,  n'est  peut- 
être  qu'une  faute  d'impression. 


:?IÔ  R  ;VUK    CKITlQUi: 

Il  y  aurait  encore  beaucoup  à  dire  sur  le  livre  de  M.  Paul  Lacroix. 
Ainsi  le  savant  bibliophile,  qui  consacre  une  notice  aux  livres  français 
imprimés  à  Strasbourg,  ne  prononce  même  pas  le  nom  de  Bernard  Jo- 
bin.  Malgré  ces  lacunes,  le  volume  dont  nous  venons  de  rendre  compte 
a  le  mérite  d'attirer  l'attention  sur  une  foule  de  questions  qui  intéres- 
sent les  amis  des  livres. 

Emile  Picot. 
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FRANCE.  —  M.  Maurice  Jametel  prépare  une  iraduction  des  principaux  ouvrages 
chinois  sur  le  Tibet.  Cet  important  travail  comprendra  quatre  parties;  la  première 
contiendra  un  recueil  complet  des  inscriptions  que  les  souverains  chinois  ont  fait 
placer  au  Tibet;  la  seconde  traitera  de  l'histoire  du  Tibet  depuis  l'origine  de  ses  re- 
lations avec  la  Chine  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle;  la  troisième  sera  con- 
sacrée à  la  géographie  du  Tibet,  au  point  de  vue  purement  chinois;  la  quatrième 
traitera  spécialement  des  différentes  sectes  bouddhistes  du  Tibet,  de  leurs  analo- 
gies, de  leur  influence,  etc.  La  i^*'  livraison  du  I*""  volume  vient  de  paraître  (Ern. 
Leroux,  84  p.)  sous  le  titre  :  L'épigraphie  chinoise  au  Tibet,  inscriptions  recueillies, 
iraduiies  et  annotées  ;  elle  est  consacrée  à  trois  inscriptions  du  mont  Potala  :  1°  stèle 
rappelant  les  événements  religieux  du  Tibet  élevée  au  temple  de  P'ou-t'o-tsong- 
cheng  par  ordre  de  l'empereur  (inscription  en  vers);  1*  inscription  rappelant  la 
pacification  du  Tibet  par  l'empereur  Kang-chi;  3'  inscription  commémorative  des 
résolutions  prises   pendant  les  dix   campagnes   de    l'empereur  Kien-long. 

—  Notre  collaborateur,  M.  James  Darmesteter,  doit  bientôt  publier  une  édition 
du  Macbeth  de  Shakspeare. 

—  Sous  le  titre  de  Causeries  florentines  (Pion,  in-8°,  272  p.)  M.  Julian  Klaczko 
publie  les  études  suivantes  :  L  Dante  et  Michel- Ange  (1-79);  II.  Béatrice  et  la  poé- 
sie amoureuse  (8i-i5bj;  IIL  Dante  et  le  catholicisme  (i57-2oo);  La  tragédie  de 
Dante  (201-258);  le  volume,  sur  lequel  nous  reviendrons  plus  longuement,  se  ter- 
mine par  un  Appendix  contenant  la  traduction  des  divers  passages  cités.  (261-268.) 

•—  M.  le  comte  de  Bâillon,  auteur  d'un  ouvrage  sur  M"^'^"  de  Montmorency  (Marie- 
Félicie  des  Ursins)  dont  nous  rendrons  prochainement  compte,  se  propose  de  pu- 
blier une  étude  sur  la  reine  de  France,  Louise  de  Vaudemont,  femme  de  Henri  III. 

—  M.  Tamizey  de  Larroclue  vient  de  publier  la  sixième  de  ses  plaquettes  gontau- 
daises;  c'est  le  Récit  de  l'assassinat  du  sieur  de  Boisse  Pardaillan  et  de  la  prise  de 
Monhewty  publié  avec  avertissement,  notes  et  appendice.  Deux  autres  plaquettes  sont 
sous  presse  :  la  septième,  Quelques  lettres  inédites  du  cardinal  d'Armagnac;  et  la 
huitième,  Labadie  et  le  Carmel  de  la  Graville, 

—  M.  L.  Petit  de  Julleville,  maître  de  conférences  de  langue  et  de  littérature 
françaises  à  l'Ecole  normale  supérieure,  publie  à  la  librairie  Hachette  une  Histoire 
du  théâtre  en  France.  Cette  Histoire  se  composera  de  plusieurs  parties  distinctes  qui 
seront  publiées  séparément.  Les  trois  premières  parties  comprendront  :  I.  Les  Mys- 
tères. II.  Le  théâtre  comique  au  moyen  iâge.  III.  L'histoire  du  théâtre  au  temps  de  là 
Renaissance.  La  première  partie  (les  Mystères)  forme  deux  volumes.  Le  tome  pre- 
mier contient  l'histoire  générale  des  Mystères.  Le  tome  second  renferme  :  1°  L'his- 
toire chronologique  des  représentations;  2°  le  catalogue  analytique  et  bibliographi- 
que des  Mystères;  3°  La  liste  des  ouvrages  à  consulter  sur  les  Mystères;  4''  Un 
glossaire  des  mots  difficiles  d'ancien  français,  cités  dans  les  deux  volumes. 
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—  Vient  de  paraître  à  la  librairie  Hachette  une  Histoire  des  littératures  étrangères 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  le  développement  de  la  littérature  française,  par 
M.  J.  Demogeot.  L'ouvrage,  qui  fera  prochainement  l'objet  d'un  compte-rendu  spé- 
cial dans  la  Revue,  comprend  deux  volumes  :  I.  Littératures  méridionales  :  Italie- 
Espagne.  II.  Littératures  septentrionales  :  Angleterre- Allemagne. 

—  M.  Ernest  Bersot  avait,  avant  de  mourir,  prié  M.  Edm.  Scherer  de  publier  un 
choix  de  ses  écrits  et  de  composer  ainsi  deux  recueils  qui  renfermeraient  le  meilleur 
de  son  œuvre  :  l'un,  formé  de  ses  écrits  sur  l'enseignement,  l'autre,  de  ses  principaux 
articles  de  cniiqxxQ  moraliste .  Le  premier  de  ces  volumes  paraît  aujourd'hui  sous  le 
titre  de  :  Questions  d'enseignement,  études  sur  les  réformes  universitaires  (Hachette, 
in-8",  33o  p.).  Il  renferme  les  articles  suivants  :  Lettres  sur  l'enseignement  (Etat  des 
études,  Histoire  du  baccalauréat,  Histoire  du  plan  d'études,  Les  réformes{i-(^oi)  ;  Du 
l'Ole  de  la  famille  dans  Véducation  (ioi-i3o);  De  l'enseignement  populaire  (i3i- 
147);  De  l'abus  des  concours  (149-155);  De  Vabus  des  grands  collèges  (157-162); 
Une  circulaire  ministérielle  (163-170);  De  l'enseignement  secondaire  en  Angleterre  et 
en  Ecosse  (17 1-2 12);  De  l'enseignement  classique  en  France  {21 3-22())',  De  l'ensei- 
gnement des  facultés  (23i-252);  Le  Baccalauréat  (3i5-322);  Le  concours  général 
(323-33o)  et  le  compte-rendu  de  la  première  et  de  la  septième  année  de  la  direction 
de  M.  Bersot  (séance  du  7  nov.  1872,  présidée  par  M.  J.  Simon,  et  séance  du  29  juin 
1878,  présidée  par  M.  Bardoux.  253-28o;  281-314}.  Il  n'est  personne,  dit  M.  Sche- 
rer dans  l'avertissement,  qui  lise  ce  volume  sans  y  admirer  la  connaissance  des  cho- 
ses, le  discernement  des  esprits,  le  vigoureux  bon  sens,  le  tact  exquis,  le  besoin  de 
mesure  et  d'équilibre,  et  ce  tour  enjoué,  enfin,  cette  grâce  spirituelle  dont  notre  ami 
revêtait  tout  ce  qu'il  écrivait. 

—  Etaient  présents  au  dîner  mensuel  des  collaborateurs  de  la  Revue  critique 
(lundi,  4  octobre)  MM.  Chuquet,  Gordier,  Fécamp.  Graux,  Harrisse,  Jacob,  Joret, 
Jusserand,  Léger,  Morel-Fatio,  Sayous  et  Vernes. 

ALLEMAGNE.  —  M.  J.-H.  Lipsius,  qui  remanie  son  travail  sur  la  procédure  at- 
tique /<^t'?'  atiische  Process),  voudrait  utiliser  l'exemplaire  que  possédait  Schœmann 
et  qui  renferme  des  corrections  et  des  additions;  on  ne  sait  ce  que  cet  exemplaire 
est  devenu,  et  M.  Lipsius  serait  reconnaissant  à  quiconque  lui  fournirait  des  rensei- 
gnements à  ce  sujet. 

—  La  librairie  Teubner  fera  prochainement  paraître  i»  :  une  histoire  des  légions  ro- 
maines d'Auguste  à  Hadrien  {Geschichte  der  rœmischen  Kaiserlegionen  von  Augus- 
ius  bis  Hadrianus)  par  M.  W.  Pfitzner;  —  2°  un  ouvrage  sur  les  dernières  années 
de  la  deuxième  guerre  punique  (Die  let^ten  Jahre  des  j^rveiien  punischen  Krieges) 
par  M.  Th.  Zielinski  :  l'auteur  consacre  ses  recherches  à  la  guerre  en  Afrique 
(2o5-202)  ;  —  3°  une  étude  de  M.  Huschke  sur  la  lame  de  plomb  osque  et  l'inscription 
de  Corfinium,  publiées  d'abord  par  M.  Bûcheler  (Die  neue  Oskische  Bleitafel  u. 
die  Pelignische  Inschrift  aus  Corfinium,  als  Nachtrag  ^k  œlteren  Oskischen  u.  ver- 
wandten  Sprachstudien,  erklœrt) ;  40  un  travail  de  52  pages,  par  M.  Alfred  Hil- 
GARD,  de  artis  grammaticae  ab  Dionysio  Thrace  compositae  inîcrpretationibus  ve- 
tcribus  in  singulos  commentarios  disîribuendis. 

—  Sous  le  titre  :  Das  Unterrichîswesen  in  Oesterreich  unîer  Kaiser  Josef  II, 
nach  einer  D.irstellung  vonJos.  v.  Sonnenfels  (Wien,  Hœlder.  In-8,  96  p.),  M.  G. 
WoLF,  publie,  à  l'occasion  du  prochain  centenaire  de  Joseph  II,  un  travail  sur  l'en- 
seignement en  Autriche  sous  le  règne  de  cet  empereur.  Les  renseignements  qu'il  nous 
donne  à  ce  sujet  sont  puisés  dans  un  mémoire  de  Sonnenfels  qu'il  a  trouvé  aux  ar- 
chives du  ministère  de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  Sonnenfels  avait  composé 
ce  mémoire  (1785-86}  à  la  prière  de  Kaunitz,  à  qui  Catherine  II  avait  fait  demander. 
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par  rentremise  du  prince  Galitzin,  son  ambassadeur  à  Vienne,  un  exposé  complet  de 
l'enseignement  autrichien.  M.  Wolf  analyse  ce  mémoire,  en  reproduisant  les  passages 
les  plus  marquants, et  examine  successivement  \QsVolksschulen(g-26).  les  Gymnasien 
(26-35),  les  Univevsitœten  (35-64  :  Vienne,  Prague,  Pesth,  Lemberg)  et  les  Lycéen 
(65-68  ;  on  nommait  lycées  les  petites  universités,  destinées  aux  contrées  trop  éloi- 
gnées des  grandes  universités;  c'étaient  Innsbruck,  Brûnn  et  Fribourg  en  Brisgau). 
Viennent  ensuite  quelques  réflexions  de  M.  Wolf  (68-go)  et  en  appendice  (qi-qS)  un 
épisode  inédit  de  la  carrière  officielle  de  Sonnenfels. 
—  Le  prochain  congrès  littéraire  se  tiendra  à  Vienne. 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  vendredi  7°''  octobre, 

M.  Ed.  Le  Blant  continue  la  lecture  de  son  Etude  sur  les  actes  des  martyrs  non 
insérés  dans  les  Acta  sincera  de  dom  Ruinart.  11  y  eut,  dit  M.  le  Bl?.nt,  parmi  les 
juges  païens,  cjuelques  hommes  cléments,  attristés  d'employer  la  violence  contre  les 
chrétiens.  Mais  la  clémence  seule,  la  douceur  de  caractère,  la  bonté  naturelle  ne  fut 
pas  le  seul  mobile  qui  inclina  certains  juges  à  ne  pas  exercer  la  contrainte  et  à  mé- 
nager les  chrétiens.  Certains  voulaient  passer  pour  habiles.  Quoi  de  plus  facile,  de 
moins  honorable  pour  la  science  et  la  réputation  du  magistrat,  que  de  condamner  à 
mort  un  accusé  r^Ce  dénouement  aisé  n'était  qu'une  marc[ue  d'impuissance  et  amoin- 
drissait l'autorité.  Il  valait  mieux  réussir  par  la  persuasion  et  remporter  comme  un 
triomphe  d'éloquence  ou  d'habileté.  Lactance,  Tertuliien,  Origène,  les  Actes  publiés 
par  Ruinart,  ceux  que  Ruinart  a  omis  et  que  M.  Le  Blant  étudie,  attestent  que  les 
magistrats  cherchaient  par  leurs  paroles  bienveillantes,  par  leurs  exhortations  ami- 
cales, à  faire  chanceler  le  chrétien  dans  sa  foi.  Ils  lui  citaient  l'exemple  d'un  coreli- 
gionnaire qui  avait  sacrifié  aux  idoles;  ils  inventaient,  au  besoin,  cet  exemple,  ou 
bien  se  contentaient  de  demander  une  soumission  apparente;  il  était  avec  eux  des 
accommodements.  Saint  Philéas  disant  «  Qui  immolât  Diis  eradicabitur,  nisi  soli 
Deo  M  ;  eh  bien,  repartit  le  juge,  sacrifie  au  Dieu  unique.  Un  autre  disait  «  sacrifie 
à  tel  Dieu  que  tu  voudras  »;  un  autre.  »  sacrifie  à  ton  Dieu  «.  Ceux-là  se  bornaient 
à  n'exiger  qu'une  ombre  d'obéissance  au  souverain.  Trait  bien  romain,  remarque 
M.  Le  Blant;  et  à  ce  propos,  l'académicien  rapporte  que,  sous  Hadrien,  dans  la  per- 
sécution dirigée  contre  les  Juifs,  deux  frères,  Julien  et  Pappus,  ayant  refusé  de  boire 
du  vin  souillé  par  une  consécration  aux  idoles,  on  leur  proposa  de  boire  de  l'eau 
dans_  un  verre  coloré,  en  laissant  croire  à  la  foule  qu'ils  avaient  faibli.  On  offrait 
aussi  aux  chrétiens,  pour  les  gagner,  le  titre  à'ami  de  César,  titre  uni  à  des  faveurs 
importantes  et  très  recherché;  ainsi,  d'après  saint  Augustin,  deux  fonctionnaires  re- 
nonçant à  leurs  emplois,  après  la  lecture  d'une  Vie  de  saint  Antoine,  et  se  consacrant 
à  la  religion,  l'un  dit  à  l'autre  :  a  A  quoi  tendent  nos  eflbrts  ambitieux?  La  plus 
haute  position  que  nous  puissions  atteindre,  est  celle  d'amis  de  César,  position  dou- 
teuse et  pleine  de  dangers;  et  quand  y  parviendrons-nous?  Si,  au  contraire,  je  veux 
être  ami  de  Dieu,  je  le  suis  à  l'instant.  »  M.  Le  Blant  cite  encore  d'autres  textes  où 
les  Romains  montrent  les  chrétiens  courant  à  la  mort  sine  causa,  etc. 

M.  Aube  fait  une  communication  sur  un  nouveau  texte  des  actes  des  SS.  Félicité 
et  Perpétue  et  de  leur  compagnon,  martyrs  en  Afrique,  à  Carthage,  sous  le  règne  de 
Septime-Sévère,  202-2o3.  Ce  texte  a  une  grande  valeur,  surtout  à  cause  de  l'inter- 
rogatoire qui  est  omis  dans  les  Actes  de  Ruinart,  et  qui,  dans  la  pièce  inédite  décou- 
verte^ par  M.  Aube,  est  fort  remarquable.  On  y  voit  un  juge  humain,  qui  applique 
la  loi,  mais  sans  rigueur  inutile,  et  en  laissant  percer  sa^pitié  pour  les  chrétiens 
qu'il  condamne  ;  ainsi,  il  dit  à  Félicité,  une  esclave,  qu'il  est  peiné  de  sa  situation  ; 
il  permet  à  la  famille  de  Perpétue  de  s'unir  à  lui  pour  fléchir  la  jeune  femme;  ce 
n'est  qu'à  son  corps  défendant,  et  après  avoir  épuisé  tous  ses  efforts  pour  convertir 
les  prévenues  à  la  religion  officielle,  qu'il  prononce  la  sentence. 

Ouvrages  présentés,  par  M.  Delisle  :  Tamizey  de  Larroque,  Récit  de  l'assassinat 
du  sieur  de  l3oisse  Pardaillan  et  de  la  prise  de  Monheurt  (n"  6  des  plaquettes  gon- 
taudaises),  —  A.  L.  Sardou  et  Blanc,  Histoire  de  la  ville  d'Antibcs  par  le  chevalier 
Jean  Arazi.  (Opuscule  inédit,  avec  notes.) 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Puy,  imprimerie  de  Marches^ou  fils,  boulevard  Saint-Laurenîy  23, 
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23o.  —  il,ntiko  Oildwoi'ke  In  Oboa'îtalien.  IV  (Turin,  Brescia,  Verona  und 
Mantua)  von  Hans  Dûtschke.  Leipzig,  W.  Engelmann.  1880,  i  vol.  in-S»,  4o3  p. 

—  Oîo  antiken  Oildwerko  doi*  Villa  Ludovisi  In  Hom,  von  Theodor 
Schreiber.  Leipzig,  W.  Engelmann.  1880.  i  vol.  in -8°,  275  p. 

M.  Hans  Dûtschke  vient  de  publier  le  quatrième  volume  de  son  catalo- 
gue des  antiquités  de  la  Haute-Italie'.  Il  comprend  la  description  des 
collections  de  Turin,  de  Brescia,  de  Vérone  et  de  Mantoue.  Quelques 
pages  d^introduction  fort  intéressantes  nous  apprennent  comment  elles 
se  sont  formées.  La  collection  de  Turin  a  eu  pour  origine  celle  des  ducs 
de  Savoie  et  contient  des  pièces  de  toute  provenance.  Le  Museo  patrio 
de  Brescia,  un  des  plus  récents  parmi  les  grands  musées  de  l'Italie  sep- 
tentrionale, renferme  presque  exclusivement  des  antiquités  trouvées  dans 
la  ville  ou  dans  les  environs  ;  il  ofïre  donc  un  intérêt  tout  particulier  à 
l'archéologue  et  à  l'épigraphiste.  Ce  musée  doit  sa  formation  à  des  dons 
particuliers.  Le  musée  de  Vérone  a  été  constitué  de  la  même  façon  ; 
mais  il  ne  se  compose  pas  seulement  d'œuvres  d'art  locales  ;  à  la  publi- 
cation des  antiquités  de  Vérone  se  rattache  le  nom  du  célèbre  archéologue 
Scipione  Maffei  (1675-1755).  C'est  grâce  au  sens  artistique  de  la  famille 
de  Gonzague  que  Mantoue  a  aussi  sa  collection  d'antiques  :  un  grand 
nombre  de  ces  œuvres  d'art  furent  achetées  à  Rome,  car  le  sol  de  la  ville 
et  de  ses  environs  recouvre  peu  de  monuments.  De  riches  bourgeois  imi- 
tèrent les  ducs  de  Mantoue,  firent  don  de  leurs  collections  ou  les  vendi- 
rent. Le  catalogue  rédigé  par  M.  D.  est  un  travail  savant;  l'ordre  suivi 
dans  la  description  des  monuments  est  le  même  que  dans  les  volumes 
précédents.  Chaque  numéro  se  compose  ordinairement  de  trois  paragra- 
phes :  1°  Mesures,  matière,  lieu  de  la  découverte,  bibliographie  avec  ap- 
préciation des  différentes  représentations  ;  2°  description  très  minutieuse 

I.  Tome  l!''  (1874)  :  Die  antiken  Bildwerke  des  Campo  Santo  ^m  Pisa.  T.  II 
U875)  t  Zerstreute  antike  Bildwerke  in  Floren^,  T.  III  (1878)  :  Die  antiken  Mar- 
morbildwerke  der  Uffipen  in  Floren:^, 

Nouvelle  série,  X.  43 


3  22  Ri^VUE    CRITIQUE 

du  buste  ou  de  la  statue;  3°  observations  archéologiques  sur  certains  dé- 
tails du  costume  qui  permettent  de  fixer  l'âge  du  monument,  rapproche- 
ments avec  représentations  du  même  genre  conservées  dans  d'autres  col- 
lections, etc.  Quelques  remarques  sur  la  symbolique  des  tombeaux  sont 
intéressantes  :  l'âne,  le  troupeau  de  moutons,  symbole  du  repos  que  le 
défunt  trouve  dans  l'autre  vie  (n"**  i6,  28,  42-91,  193);  le  coq,  symbole 
du  réveil  dans  une  nouvelle  vie  (n°  46).  etc.  Plusieurs  fois  on  trouve  des 
armes  parlantes;  sur  la  pierre  funéraire  d'un  personnage  dont  le  cogno- 
me?î  est  Mulio^  est  représenté  un  char  attelé  de  deux  mulets. 

Les  inscriptions  publiées  déjà  dans  le  cinquième  volume  du  Corpus 
sont  reproduites  avec  beaucoup  de  soin.  M.  D.  donne  la  description  de 
la  pierre,  les  références,  puis  le  texte  de  l'inscription  qui  est  assez  rare- 
ment accompagné  d'observations  épigraphiques.  L'explication  des  sigles 
les  plus  difficiles  est  donnée  d'après  l'autorité  des  savants  compétents,  tels 
que  Promis  et  Mommsen. 

La  description  des  antiques  de  la  Villa  Ludovisi  par  M.  Schreiber  a 
été  publiée,  comme  le  catalogue  précédent,  sous  le  patronage  de  l'Insti- 
tut de  correspondance  archéologique  de  Rome  ;  c'est  assez  dire  quelle  est 
la  valeur  scientifique  de  cet  ouvrage.  Le  plan  suivi  par  l'auteur  est  le 
même  que  celui  de  M.  Dutschke;  la  bibliographie  est  très  complète,  les 
descriptions  suffisamment  étendues;  enfin  les  remarques  archéologiques 
abondent  et  offrent  un  grand  intérêt  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'his- 
toire de  l'art. 

Résumons  en  quelques  lignes  l'introduction  de  M.  Schreiber.  C'est  un 
excellent  chapitre  de  l'histoire  des  grandes  collections  de  Rome  et  on  peut 
le  comparer,  pour  la  méthode  et  la  richesse  des  documents  inédits,  aux 
remarquables  travaux  de  M.  Eug.  Miintz  sur  l'art  à  la  cour  des  Papes 
aux  xv*'  et  xvi«  siècles.  La  collection  Ludovisi  qui  contient  des  chefs- 
d'œuvre  universellement  connus,  tels  que  le  Mars  au  repos,  une  tête  co- 
lossale de  Junon  et  le  groupe  du  sculpteur  Ménélaos  (Oreste  et  Electre), 
date  duxvii^  siècle.  Le  cardinal  Ludovico  Ludovisi  (1595-1 632),  eut  tout 
pouvoir,  sous  le  pontificat  deson  oncle  Grégoire  XV(i62i-i623)  de  s'en- 
richir promptement.  C'était  un  ami  des  arts  et  des  constructions  somp- 
tueuses. Il  fit  bâtir  une  villa  à  Frascati;  à  Rome,  l'église  de  Saint- 
Ignace,  et  une  magnifique  résidence  au  Pincio;  le  palais  fut  élevé  par  le 
Dominiquin,  architecte  du  palais  papal.  M.  S.  a  pu  se  procurer  les  con- 
trats d'achat  des  différentes  parties  de  la  villa,  el  donne  ces  documents 
inédits. 

Le  cardinal,  comme  chancelier  de  l'Eglise,  protégea  les  ruines  et  les 
monuments  antiques  par  des  édits  très  sévères.  Il  acquit  lui-même  un 
grand  nombre  de  statues  et  d'œuvres  d'art  provenant  les  unes  d'héritages, 
comme  celles  de  la  villa  Orsini,  les  autres  d'achats,  comme  celles  de  la 
villa  Altemps  (aujourd'hui  Torlonia)  à  Frascati.  Sa  collection  comprit 
aussi  des  antiques  trouvés  à  Rome,  offerts  en  cadeau  ou  légués  par  dis- 
positions testamentaires  ;  plusieurs  bustes  et  statues  de  la  collection  Me- 
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dici  au  Pincio,  de  la  collection  Cesarini  et  de  la  collection  Gesi  (Junon 
Ludovisi)  vinrent  aussi  en  sa  possession. 

L'emplacement  sur  lequel  s'étend  la  villa  avait  été  célèbre  dans  l'anti- 
quité; c'étaient  les  jardins  de  Salluste  devenus  plus  tard  la  résidence  d'été 
des  empereurs.  Les  fouilles  devaient  y  être  fructueuses,  et  des  renseigne- 
ments nous  ont  été  laissés  à  ce  sujet  par  Pirro  Ligorio  et  Flaminio  Vacca. 
C'est  dans  les  jardins  de  Salluste  qu'a  été  trouvée  la  statue  du  gladiateur 
mourant  (aujourd'hui  au  Capitolc)  et  non  dans  les  thermes  de  Titus, 
comme  le  croyait  Emile  Braun  {Ruinen  und  Museen  Roms,  p.  563  et 
suiv.  568). 

La  restauration  des  antiques  de  la  collection  Ludovisi  fut  confiée  au 
jeune  Alessandro  Algardi;  Bernini  s'en  occupa  aussi.  On  sait  que  les 
restaurations  faites  par  les  artistes  jusqu'à  nos  jours  ont  souvent  appar- 
tenu au  domaine  de  la  fantaisie  :  une  visite  au  Musée  du  Louvre  ou  dans 
n'importe  quelle  collection  d'antiques  suffit  pour  s'en  convaincre.  C'est 
ainsi  qu'à  la  villa  Ludovisi'  Algardi  mit  dans  la  main  gauche  d'un  Her- 
mès une  bourse,  tandis  qu'on  voit  encordes  traces  du  caducée  de  bronze 
qu'il  tenait;  un  grand  nombre  de  statues  ont  été  nettoyées  et  polies; 
quelques-unes  même  parmi  les  plus  belles  ont  subi  cette  opération  ;  il 
suffit  de  citer  le  groupe  de  Ménélaos. 

Après  la  mort  de  Grégoire  XV,  le  cardinal  Ludovisi  se  retira  à  Bolo- 
gne et  les  travaux  de  la  villa  furent  interrompus  ;  ses  héritiers  ne  s'occu- 
pèrent plus  avec  autant  de  zèle  de  sa  collection  ;  plusieurs  des  plus  beaux 
antiques  furent  donnés  ou  vendus.  Il  en  est  resté  toutefois  un  assez  grand 
nombre  pour  que  la  collection  Ludovisi  compte  parmi  les  plus  riches  de 
la  ville  de  Rome. 

On  voit  l'intérêt  qu'offrent  ces  deux  catalogues  ;  les  tables  qui  les  ter- 
minent permettent  de  s'en  servir  avec  beaucoup  de  facilité.  Toutefois, 
surtout  pour  la  collection  Ludovisi,  il  n'eût  peut-être  pas  été  inutile  d'a- 
jouter une  table  méthodique  où  les  statues  et  les  bustes  auraient  été  grou- 
pés suivant  les  écoles  auxquelles  ils  appartiennent  et  l'époque  où  ils  ont 
été  faits. 

Emmanuel  Fernique. 


121.  —  Emilio  GoMBA.  Vaîdo  etî  i  Valciesi  avautî  la  riforma.  Cenno  storico. 
Florence.  i88o,  6i  pages  in-S". 

Depuis  qu'au  xviie  siècle  quelques  écrivains  vaudois  ont  introduit 
dans  l'histoire  de  leur  secte  la  légende  de  son  antériorité  à  Pierre  Wal- 
dus,  cette  erreur  était  acceptée  aussi  par  un  bon  nombre  d'historiens 
protestants.  Dans  les  temps  modernes,  toutefois,  elle  a  été  réfutée  par  des 
arguments  si  décisifs,  qu'il  n'y  a  plus  que  les  Vaudois  eux-mêmes  qui 
ne  peuvent  se  résoudre  à  l'abandonner.  Le  premier  parmi  eux  qui 
essaye  de  les  ramener  à  la  vérité  historique  est  l'auteur  du  traité  dont 
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nous  venons  de  donner  le  litre,  M.  E.  Comba,  professeur  à  l'école  de 
théologie  qu'ils  ont  fondée  à  Florence.  M.  Coml:  ne  connaît  pas  seule- 
ment tout  ce  qui  depuis  le  moyen  âge  a  été  écrit  sur  son  sujet,  il  connaît 
aussi  et  il  pratique  les  principes  de  la  critique  historique.  Il  prouve,  en 
s'appuyant  de  textes  :  i**  que  les  Vaudois  ne  datent  que  de  Pierre 
Waldus;  2°  que  leur  doctrine,  d'abord  très  simple  et  nullement  hostile 
aux  dogmes  catholiques,  ne  s'est  développée  plus  tard  que  sous  Finfluence 
des  Hussites,  et  qu'elle  n'a  pris  sa  forme  définitive  qu'au  moment  de  la 
réforme  ;  3»  que  les  traités  et  les  poëmes,  qui  constituent  leur  littéra- 
ture, ne  sont  pas  tous  de  la  même  époque,  et  que  la  plus  célèbre  de  ces 
productions,  la  Nobla  Leyczon,  n'a  été  écrite  qu'au  commencement  du 
xv'^  siècle.  Comme,  au  fond,  toutes  ces  choses  ne  sont  des  nouveautés 
que  pour  les  Vaudois,  nous  nous  abstenons  d'entrer  dans  le  détail  de  la 
discussion  de  M.  Comba;  nous  nous  bornons  à  signaler  son  travail 
comme  un  témoignage  des  plus  honorables  de  l'esprit  scientifique  qui 
règne  dans  l'école  de  Florence. 

Nous  profitons  de  l'occasion  pour  exprimer  le  vœu  qu'un  homme 
compétent  nous  donne  enfin  une  édition  complète  et  critique  des  écrits 
vaudois,  si  intéressants  pour  l'histoire  religieuse  du  moyen  âge  et  pour 
Fétude  des  dialectes  romans. 

C.  S. 


l32.  —  Gescliîchte  des  Kirchenstaetes  von  Moritz  Brosch.  I.  Band  :  Das  16 
und  17  Jahrhundert.  Gotha,  Friedrich  Andréas  Perthes.  1880,  in-8",  xiii  et  489  p. 
—  Prix  :  8  mark  40  (lo  fr.  5o). 

Il  n'est  pas  aisé  de  faire  après  Ranke  l'histoire  de  la  papauté  au  xvi°  et 
au  xwif  siècle.  M.  Moritz  Brosch  l'a  tenté  et  sa  tentative  n'est  pas  sans 
valeur.  Sous  le  titre  :  Geschichte  des  Kirchenstaates^  il  cherche  surtout 
à  nous  faire  connaître  la  formation  et  l'histoire  intérieure  de  VEtat  de 
V Eglise.  Il  s'attache  à  nous  montrer  tous  les  rouages  du  gouvernement, 
la  vénalité  des  offices,  le  chiffre  croissant  de  la  dette,  les  luttes  contre  les 
bandits,  et  aussi  les  honorables  essais  de  réformes  des  papes  ou  leurs 
guerres  pour  la  liberté  de  l'Italie.  Il  laisse  systématiquement  de  côté 
toutes  les  questions  de  politique  extérieure  qui  avaient  tenté  l'esprit 
largement  synthétique  de  Ranke,  Il  se  permet  seulement  quelques 
excursions  dans  l'histoire  des  rapports  de  la  cour  de  Rome  avec  les  autres 
gouvernements  de  l'Italie.  Son  sujet,  c'est,  pour  ainsi  dire,  la  physiolo- 
gie du  gouvernement  papal  pendant  les  deux  siècles  qui  suivent  la 
Renaissance. 

Pour  apporter  du  nouveau  dans  une  étude  de  ce  genre,  il  faut  puiser 
aux  sources  originales.  M.  B.  n'a  pas  manqué  de  le  faire.  Il  s'est  enfermé 
dans  ce  palais  si  hospitalier  pour  tous  les  savants  étrangers  qu'on  ap- 
pelle les  Frari  de  Venise  et  il  a  dépouillé  avec  le  plus  grand  soin  la 
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correspondance  des  ambassadeurs  vénitiens  accrédités  près  le  Saint- 
Siège.  C'est  sa  source  presque  unique.  Mais  cette  correspondance  a  été 
bien  souvent  fouillée  déjà.  Elle  est  publiée,  en  très  grande  partie,  dans  les 
recueils  d'Albéri  et  de  Barozzi  et  Berchet.  Elle  a  été  mise  en  œuvre 
par  Ranke.  Il  n'y  avait  pas  beaucoup  à  glaner  de  ce  côté.  M.  B.  s'est 
trompé  de  route  :  quand  on  veut  étudier  l'histoire  des  papes  modernes, 
il  est  bon  de  passer  par  Venise,  mais  il  faut  absolument  séjourner  •  à 
Rome.  M.  B.  a  craint  sans  doute  que  l'entrée  du  Vatican  ne  lai  fût 
refusée  comme  à  Ranke  et  à  tant  d'autres.  Mais  il  aurait  pu  se  dédom- 
mager en  travaillant  dans  ces  riches  collections  particulières  des  palais 
Barberini,  Doria,  Borghèse,  Albani,  Corsini,  etc.  Il  aurait  trouvé  là  en 
double  une  foule  de  pièces  intéressantes  qui  suppléent,  en  grande  partie, 
à  celles  qui  sont  si  jalousement  cachées  dans  ces  impénétrables  arcanes 
du  Vatican. 

Le  livre  de  M.  B.  est  plutôt  un  tableau  d'ensemble  qu'une  étude  ap- 
profondie et  complète.  Un  seul  volume  ne  suffit  pas  pour  traiter  à  fond 
un' sujet  si  ample,  que  n'ont  pas  épuisé  les  trois  volumes  de  Ranke.  Dans 
ses  récits,  M.  B.  résume,  sur  certains  points,  l'ouvrage  de  son  éminent 
prédécesseur  et,  sur  d'autres,  il  le  complète.  Dans  ses  jugements,  il  est 
guidé  par  des  principes  tout  opposés.  Ranke  est  d'une  indulgence  extrême 
pour  la  cour  de  Rome,  il  va  jusqu'à  sous-entendre  ses  persécutions 
contre  les  penseurs  et  les  savants.  M.  B.  pèche,  au  contraire,  par  excès  de 
sévérité  :  il  reproduit,  sans  les  appuyer  de  preuves,  toutes  les  épigrammes 
calomnieuses  qui  se  transmettent  de  siècle  en  siècle  sur  les  mœurs  et  sur 
l'entourage  des  papes.  Il  semble  même  parfois  inspiré  par  les  mêmes 
haines  que  les  champions  du  Kultiirkampf  ;  et  l'on  serait  tenté  de  croire 
que,  dans  certains  passages,  il  amis  son  érudition  au  service  des  idées  qui 
prévalent,  en  ce  moment,  dans  le  gouvernement  de  l'Allemagne.  Ici 
encore  nous  pouvons  dire  que  son  ouvrage  complète  et  corrige  celui  de 
Ranke.  Pour  tout  lecteur  impartial,  la  vérité  est  exactement  entre  les 
jugements  de  Ranke  et  ceux  de  M.  Brosch. 

Une  analyse  détaillée  du  livre  serait  contraire  au  but  de  cette  revue. 
Discutons  seulement  quelques  unes  des  appréciations  de  M.  B.  et  mon- 
trons, par  quelques  exemples,  comment  il  a  l'habitude  de  procéder.  Dans 
son  Introduction  où  il  retrace  à  grands  traits  la  situation  de  la  papauté 
au  début  du  xvi°  siècle,  il  parle  longuement  des  Borgia.  Il  accuse 
Callixte  III  de  n'avoir  fait  une  vaine  tentative  de  croisade  que  pour  éloi- 
gner le  cardinal  Scarampo,  l'ennemi  de  ses  deux  neveux  (p.  i8).  Or  le 
fait  n'est  pas  exact.  Ce  n'est  pas  Scarampo  qui  fut  envoyé  en  Orient 
comme  amiral  de  la  flotte  ;  ce  fut  le  propre  neveu  du  pape,  le  cardinal 
Louis  Milano  ^   L'accusation  tombe  donc  d'elle-même.    M.    B.   cite 


I.  V.  Raynaldi,  Ann.  Eccîesiast.,  145S.  Nous  avons  raconté  en  détail  les  efforts  de 
Callixte  III  dans  notre  livre  sur  le  cardinal  Bessarion,  p.  222  et  suiv.  (Hachette, 
1878,  in-8«.) 
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encore  le  passage  des  Tischreden  de  Luther  où  il  est  question  des  douze 
jeunes  filles  nues  qui  servaient  le  pape  dans  ses  soupers  nocturnes. 
Est-ce  une  autorité  suffisante  pour  permettre  à  un  historien  sérieux 
d'affirmer  un  fait  aussi  grave?  La  raison  de  cette  haine,  que  M.  B.  semble 
avoir  vouée  aux  Borgia,  c'est  qu'il  écrit  d'après  les  ambassadeurs  véni- 
tiens, et  que  Venise  fut,  au  début  du  xvje  siècle,  la  grande  officine  des 
calomnies  contre  les  Borgia.  M.  B.  cite  souvent  Grégorovius,  mais  jamais 
sa  vie  de  Lucrèce  Borgia,  où  il  aurait  trouvé,  avec  pièces  à  l'appui,  la 
justification  d'un  grand  nombre  des  actes  reprochés  à  cette  famille.  Nous 
lui  signalerons  aussi  l'ouvrage  de  M.  Edoardo  Alvisi  ^  Il  y  trouvera  une 
réhabilitation  de  César  Borgia.  On  doit  bien  se  pénétrer,  surtout  quand 
on  écrit  cette  histoire,  que  tous  les  documents  ne  sont  pas  à  Venise. 

M.  B.  est  plus  juste  pour  César  Borgia,  le  véritable  fondateur  de 
l'Etat  de  l'Eglise.  Après  lui,  Jules  II,  «  ce  vieillard  souffrant  de  la 
goutte  et  du  mal  gaulois  »  (p.  28),  agrandit  et  consolide  cette  souverai- 
neté nouvelle.  Puis  les  papes  de  la  famille  des  Médicis  la  conservent  par 
leur  politique  d'équilibre.  Les  chapitres  consacrés  à  Léon  X,  à  la  guerre 
soutenue  par  Clément  VI ï  pour  la  délivrance  de  l'Italie  et  le  tableau  de 
la  Renaissance  sont  parmi  les  plus  intéressants  et  les  plus  instructifs. 

Les  pontificats  de  Paul  IV  et  de  Sixte  V,  malgré  leur  courte  durée, 
tiennent  une  grande  place  dans  l'ouvrage.  Sous  Paul  IV,  M.  B.  raconte 
en  détail  la  dernière  guerre  entreprise  pour  affranchir  la  papauté  de  la 
tutelle  des  Habsbourg.  Il  aligne  avec  le  plus  sjrand  soin  toutes  les  som- 
mes qui  forment  le  revenu  du  pontife.  Il  sait  le  compte  de  ses  armées, 
sur  le  papier  et  dans  la  réalité  (p.  202-204).  Mais  le  pape,  si  sévère  pour 
lui-même,  est  trop  faible  pour  ses  neveux  ;  il  épuise  son  trésor  pour  les 
enrichir.  Aussi,  quand  le  duc  d^Albe  marche  contre  Rome,  le  pape  force 
les  Juifs  à  s'atteler  aux  canons,  les  cardinaux  à  fournir  des  lits  de  camp, 
et  les  filles  de  joie  chacune  une  paillasse.  Il  réquisitionne  toutes  les 
provisions  de  blé,  les  chevaux  et  même  les  volailles.  Le  récit  très  com- 
plet et  très  animé  de  cette  guerre  est  un  des  morceaux  les  plus  achevés 
et  les  plus  nouveaux  du  livre.  Au  contraire,  sur  Sixte  V,  M.  B.  ne 
donne  guère  qu'un  résumé  de  Ranke  dont  il  supprime  tous  les  faits 
relatifs  à  la  politique  étrangère.  En  outre,  il  recommence  à  parler  lon- 
guement des  revenus  pontificaux,  de  la  vente  des  charges  de  l'Eglise,  des 
guerres  contre  les  bandits.  Pourquoi  répéter  ici  ce  qui  a  été  dit  à  propos 
de  Paul  IV?  Pourquoi  refaire  encore  cette  même  histoire  sous  chacun 
des  papes  qui  suivent?  C'est  là  le  défaut  de  méthode  le  plus  grave  que 
l'on  puisse  adresser  à  l'auteur.  Il  n'a  pas  assez  dominé  son  sujet.  Il 
refait  le  même  tableau  presque  à  chaque  pontificat,  non  sans  quelque 
fatigue  pour  le  lecteur. 

Sixte-Quint  est-il  mort  sans  confession  et  dans  Timpénitence  finale? 

ï.  Cesare  Borgia  duca  di  Romagna.  Notifie  e  documenti  raccoUi  e  pubblicati  da 

Edoardo  Alvisi.  Imola,  in-12,  1878. 
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M.  B.  l'assure,  sans  donner  de  ce  fait  des  preuves  convaincantes 
(p.  299).  Au  reste,  il  semble  éviter  toutes  les  controverses  historiques. 
Il  procède  tantôt  par  affirmations,  tantôt  par  insinuations  malveillantes, 
sans  jamais  réviser  les  procès  les  plus  célèbres  et  les  plus  contestés. 
Ainsi,  pour  Giordano  Bruno,  M.  B.  fait  un  éloge  éloquent  du  philoso- 
phe et  du  savant.  Mais,  au  lieu  de  montrer  quelle  part  revient  réelle- 
ment au  pape  dans  la  condamnation  de  G.  Bruno,  il  ajoute  seulement 
«  qu'il  appartient  complètement  à  l'histoire  de  l'Etat  de  l'Eglise  puisque, 
le  17  février  1600,  il  a  été  brûlé  à  Rome  comme  hérétique  »  (p.  341). 
A  propos  de  l'attentat  dirigé  contre  Paolo  Sarpi,  M.  B.  affirme  que  les 
meurtriers  étaient  armés  par  le  cardinal  neveu  Scipion  Borghèse;  qu'ils 
s'enfuirent  dans  la  maison  du  nonce  du  f^ape  et  de  là  dans  les  états  du 
pape  où  ils  furent  cependant  emprisonnés  au  bout  d'une  année  (p.  364 
et  365).  Enfin,  sur  le  procès  de  Galilée,  voici  comment  s'exprime 
M.  B.  :  «  Une  souillure  s'attache  à  la  mémoire  d'Urbain  VIII,  c'est 
qu'il  a  personnellement  poussé  à  la  condamnation  de  ce  grand  homme. 
C'est  qu'il  a  ordonné  que  Galilée  fût  menacé  de  la  torture  et  que  cette 
menace  fût  mise  à  exécution,  si  l'on  peut  admettre  que  ce  savant  de 
soixante-dix  ans  ait  pu  supporter  la  question.  Néanmoins,  par  son  atti- 
tude à  la  fin  du  procès,  par  la  surveillance  pénale  qu'il  exerça  pendant 
toute  une  année  à  Florence  sur  sa  victime,  le  pape  trahit,  à  l'égard  de 
Galilée,  ses  sentiments  de  haine  personnelle  ou  de  vanité  blessée  » 
(p.  487).  Ces  trois  exemples  font  bien  ressortir  la  méthode  de  M.  B.  et 
ses  tendances,  Ranke,  dans  sa  grande  histoire,  avait  le  tort  de  passer  sous 
silence  ces  trois  actes  de  persécution  sauvage.  M.  B.  se  complaît  à  les 
rappeler  ;  il  semble  heureux  de  surprendre  les  papes  en  flagrant  délit 
d'intolérance.  Au  lieu  d'étayer  ses  accusations  sur  des  faits  hors  de  con- 
testation, il  cite  seulement  dans  ses  notes  les  ouvrages  relatifs  à  la  ques- 
tion. Ce  n'est  pas  suffisant. 

Nous  pourrions  encore  demander  à  M.  B.  un  peu  plus  de  détails  sur 
les  papes  de  la  seconde  moitié  du  xvii®  siècle  K  Nous  aurions  aimé  à 
trouver  en  appendice  quelques  documents  inédits  tirés  des  archives  de 
Venise.  Nous  aurions  voulu  effacer  certaines  expressions  hasardées  ou 
certains  traits  de  mauvais  goût  :  comment  Sixte  V  peut-il,  par  exemple, 
proclamer  la  loi  de  Lynch  (Lynchjusti^)  contre  les  bandits?  (p.  271) 
Combien  le  portrait  suivant  de  Paul  IV  est  prétentieux  :  «  Une  sorte 
de  Janus  !  sur  une  face,  d'un  contour  clair  et  d'un  travail  élevé,  les 
traits  frappants  du  pur  patriotisme;  sur  l'autre  face,  sa  rage  de  foi  qui 
ne  connaît  pas  de  patrie  exprimée  dans  une  méchante  grimace  » 
(p.  223).  Heureusement  ces  taches  sont  rares. 

Tel  qu'il  est,  le  livre  de  M»  B.  est  un  tableau  intéressant  et  animé 


I.  L'auteur  ne  leur  consacre  que  33  pages  (423-456).  On  se  demande  comment  il 
pourra  trouver  la  matière  d'un  autre  volume,  si,  dans  la  suite,  il  continue  à  exclure 
toutes  les  questions  de  politique  extérieure. 
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de  la  formation  et  des  développements  de  TEtat  de  l'Eglise  au  xvi"  et  au 
xvii°  siècle.  Il  fait  suite  au  grand  ouvrage  de  Grégorovius.  L'auteur  a  su 
mettre  en  oeuvre  les  matériaux  employés,  au  lieu  de  publier  seulement 
ses  cahiers  de  notes  comme  tant  d'autres  de  ses  compatriotes.  Son  étude 
est  pleine  de  faits  bien  groupés  où  les  historiens  trouveront  beaucoup  à 
apprendre.  Espérons  que  le  second  volume  de  M.  Brosch  ne  sera  pas 
inférieur  au  premier. 

Henri  Vast. 


233.  —  Remarques  sui*  la  langue  françoise  par  Vaugelas.  Nouvelle  édi- 
tion comprenant  le  texte  de  l'édition  originale,  des  remarques  inédites,  une  clef 
inédite  de  Gonrart,  tous  les  commentaires  du  xvii^  siècle,  des  notes  nouvelles,  une 
introduction  et  une  table  analytique  des  matières  par  A.  Chassang,  docteur  ès-let- 
tres,  lauréat  de  l'Académie  française,  inspecteur-général  de  l'Instruction  publique. 
3  vol.  in-8o.  Versailles,  Cerf  et  fils.  Paris,  Baudry,  i88o. 

Celte  publication  répond  à  un  besoin  très  réel.  La  réimpression  de 
Vaugelas  la  plus  communément  répandue  '  ne  comprend,  avec  le  texte, 
que  les  notes  de  Patru  et  de  Th.  Corneille;  on  n'y  trouve  pas  les  observa- 
tions de  l'Académie  (1704);  en  outre,  le  texte  de  Vaugelas  est  modernisé, 
et  les  remarques  de  Patru  sont  mutilées  \  M.  Chassang  s'est  proposé  de 
donner  une  édition  complète  et  fidèle  des  remarques  de  Vaugelas,  avec 
les  notes  de  Patru,  de  Thomas  Corneille  et  de  l'Académie  française.  Nous 
allons  passer  en  revue  les  différentes  parties  dont  se  compose  sa  publica- 
tion. 

1°  Il  a  placé  en  tête  une  introduction  qui  a  pour  objet  Vaugelas  et 
les  études  sur  la  langue  française  au  xvii^  siècle.  Il  y  a  rassemblé  beau- 
coup de  faits  intéressants.  Il  y  a  çà  et  là  à  compléter  et  à  rectifier.  Ainsi 
il  faut  dire  que  Vaugelas,  avant  tout  homme  de  goût  et  homme  du 
monde,  n'était  pas  grammairien.  Il  vivait  dans  un  temps  où  la  réaction 
contre  l'érudition  paraît  avoir  été  générale.  C'est  un  vrai  contemporain 
de  Descartes.  Il  a  évité  de  ranger  ses  remarques  «  sous  les  neuf  parties 
de  l'oraison  »  parce  que  cet  ordre  «  ne  seruiroit  qu'à  ceux  qui  sçauent 
la  langue  latine  et  par  conséquent  toutes  les  parties  de  la  grammaire,  » 
il  a  conçu  ses  remarques  «  d'vne  sorte  que  les  femmes  et  tous  ceux  qui 
n'ont  nulle  teinture  de  la  langue  latine  en  peuuent  tirer  profit  (pré- 
face, §  xii).  »  Il  ignorait  l'histoire  de  la  langue,  et  il  n'a  jamais  eu  re- 
cours, comme  Patru  lui-même  le  fait  souvent,  à  la  tradition  pour  résou- 
dre un  doute.  Les  règles  qu'il  propose  sont  souvent  fausses  'K  Ménage  a 


1.  Remarques  de  M.  de  Vaugelas  sur  la  langue  françoise,  avec  des  notes  de  mes- 
sieurs Patru  et  T.  Corneille.  Paris,  Prault.  i738,  3  vol.  in-12. 

2.  Elles  sont  publiées  complètement  dans  les  éditions  des  oeuvres  de  Patru. 

3.  Par  exemple,  ses  règles  sur  la  prononciation  des  consonnes  finales  {h  aspirée,  ou 
consonne,  et  k  muette). 
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dit  justement  (Observations,  II,  70)  :  «  M.  de  Vaugelas  étoit  un  fort  hon- 
neste  homme...  mais  ce  n'étoit  pas  un  savant  homme.  »  On  ne  peut  pas 
dire  qu'il  fût  «  versé  dans  la  langue  grecque  »  (Chassang,  xli);  Ménage 
fait  remarquer  qu'il  écrit  toujours  ethymologie,  etliymologiste  (Obs.,  II, 
69).  En  somme,  c'est  Vaugelas  qui  a  imprimé  à  l'étude  grammaticale 
du  français  la  direction  qu'elle  a  eue  aux  xvii®  et  xviii®  siècles,  et  qu'elle 
a  gardée  jusqu'à  ces  derniers  temps  dans  les  travaux  de  l'Académie  :  ne 
faire  attention  qu'à  l'usage  présent;  ne  tenir  aucun  compte  du  passé  de 
la  langue;  confondre-  le  style,  avec  la  langue,  l'usage  parlé  avec  l'usage 
écrit  '. 

On  pourrait  croire,  à  la  manière  dont  s'exprime  M.  Ch.,  que  M^^°  de 
Goumay  a  contredit  Vaugelas  dans  sa  Défense  de  la  poésie  et  du  langage 
des  poètes,  et  dans  sa  dissertation  Sur  la  façon  d'escrire  de  MM.  le 
cardinal  du  Perron  et  Bertaut.  Ces  deux  morceaux  sont  une  apologie 
de  l'école  de  Ronsard  contre  l'école  de  Malherbe  et  ont  été  publiés,  dès 
1626,  dans  le  recueil  intitulé  :  Vombre  de  la  damoiselle  de  Goumay. 

Il  n'est  pas  exact  que  Ménage,  dans  ses  Observations,  admette  «  presque 
indifféremment  tous  les  mots  de  la  langue  depuis  la  Roman  de  la  rose 
jusqu'au  temps  oii  il  écrivait  (xli)  ».  Il  défère  à  l'usage  de  Paris  et  de  la 
cour  autant  que  Vaugelas, 

L'abbé  de  Dangeau  ne  peut  être  considéré  comme  un  des  «  représen- 
tants de  l'esprit  de  Vaugelas,  dans  l'Académie  française  (xlvi)  »  ;  il  s'est 
occupé  surtout  de  l'analyse  des  sons  de  la  langue  dans  ses  discours,  qui 
ont  été  rassemblés  dans  le  recueil,  non  de  l'abbé  de  Choisy,  mais  de 
l'abbé  d'Olivet  (1754  et  non  1750),  et  qui  ont  été  réimprimés  par 
M.  BernardiJullien  (1849). 

L'abbé  Tallemant  a  seulement  recueilli  les  remarques  et  décisions  de 
l'Académie;  CQ  recueil  est  plutôt  l'œuvre  collective  d'une  commission 
du  corps  que  celle  de  l'abbé  Tallemant. 

Lqs  Réflexions  d'Andry  de  Boisregard  ont  paru  en   1689. 

L'art  de  bien  parler  francois  de  De  la  Touche  est  composé  de  deux 
parties,  dont  l'une  est  un  traité  méthodique  de  grammaire,  l'autre  un 
recueil  des  principales  remarques  de  Vaugelas,  Th.  Corneille,  Ménage, 
Bouhours,  Andry,  Richelet. 

2°  Le  texte  des  Remarques  de  Vaugelas  a  été  reproduit  fidèlement  avec 
l'orthographe  et  la  ponctuation  de  l'original.  On  n'aurait  pas  dû  corri- 
ger les  accentuations  vicieuses,  dcXX'/jXcv,  àXAr,Xcv,  àXXw  (article  parallèle); 
il  fallait  respecter  ce  témoignage  de  l'ignorance  de  Vaugelas. 

Il  y  aurait  un  travail  très  difficile  à  faire  pour  éclaircir  toutes  les  al- 
lusions qui  se  rencontrent  dans  Vaugelas.  La  clef  trouvée  dans  les  pa- 
piers de  Conrart  2  mérite  peu  de  confiance.  A  propos  «  d'vne  personne 

1.  Ainsi  Vaugelas  soutient  qu'il  faut  écrire  paralelle,  au  figuré,  parce  que  «  l'vsage 
ne  s'attache  point  aux  ethymologies,  et  qu'il  n'en  dépend  qu'autant  qu'il  luy  plaist.  » 

2.  M.  Gh.  écrit  tantôt  Conrart,  tantôt  Conrard.  L'orthographe  communément  usi- 
tée est  Conrart. 
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qu'on  peut  nommer  vn  des  oracles  de  nostre  langue,  aussi  bien  que  de 
la  Grecque  et  de  la  Latine,  etc.  »  (article  bailler)^  l'auteur  de  cette  clef  dit  : 
«  Je  croy  que  c'est  M.  l'evesque  de  Vence.  »  C'est  bien  peu  vraisembla- 
ble; mais  la  question  est  tranchée  par  le  témoignage  de  Ménage  qui  dit, 
en  parlant  de  Vaugelas  (Observations,  II,  71)  :  «  C'est  à  son  amitié  que 
je  dois  cet  éloge  qu'il  m'a  donné  à  l'endroit  où  il  parle  du  mot  bailler;  » 
et,  en  effet,  Ménage  seul  peut  être  désigné  par  cette  allusion  polie  à  l'excès. 

Vaugelas  ne  nomme  pas  toujours  les  auteurs  qu'il  cite,  et  ne  renvoie 
jamais  par  des  chiffres  précis.  Il  est  regrettable  que  les  citations  n'aient 
pas  été  complétées  à  cet  égard. 

M.  Ch.  a  ajouté  les  Nouvelles  remarques  publiées  par  Aleman  et  dont 
il  établit  l'authenticité,  et  quelques  remarques  inédites  tirées  d'un  ma- 
nuscrit de  l'Arsenal. 

3°  Les  notes  de  Patru  ont  été  revues  sur  le  manuscrit  original  que 
possède  la  Bibliothèque  Mazarine,  qui  est  un  exemplaire  de  Vaugelas, 
annoté  à  la  marge.  Un  petit  nombre  de  notes  ont  échappé  i. 

Les  remarques  de  Th.  Corneille,  les  Observations  de  l'Académie,  qui 
reproduisent  souvent  les  remarques  de  T.  Corneille,  ont  été  réimprimées 
sur  les  éditions  originales.  On  trouve  dans  l'abbé  d'Olivet  (Histoire  de 
r Académie),  sur  la  composition  des  Observations,  des  détails  qu'il  eût 
été  utile  de  reproduire. 

4<^  L'ouvrage  est  terminé  par  une  table  des  matières  plus  complète  que 
les  précédentes,  quoiqu'elle  ne  le  soit  pas  encore  assez  2.  Il  est  regrettable 
que  l'ordre  méthodique  ait  été  mêlé  à  l'ordre  alphabétique. 

En  somme,  M.  Chassang  a  rendu  un  important  service,  en  rassem- 
blant et  en  publiant  fidèlement  des  documents  aussi  essentiels  à  l'his- 
toire de  notre  langue  que  les  remarques  de  Vaugelas  accompagnées  des 
notes  de  Patru,  de  Th.  Corneille  et  de  l'Académie. 

Z. 


234.  —  Itécit  de  l*a6sas>sinat  du  sieui»  de  Boîsse-ï*ai»dalllan  et  de  la 
prise  de  BAonlieurt,  publié  avec  avertissement,  notes  et  appendice,  par  Phi- 
lippe Tamizey  de  Lauroque.  Plaquettes  gontaudaises,  n»  6.  Bordeaux,  Lefèvre. 
Paris,  Champion,  71  p.  (Tiré  à  cent  exemplaires). 

Le  document  que  M.  Tamizey  de  Larroque  publie  aujourd'hui  dans 
la  sixième  de  sts  Plaquettes  gontaudaises,  a  été  plusieurs  fois  imprimé  ; 
mais  il  est  intéressant,  écrit  avec  assez  de  vivacité   et  de  vigueur,  et  il 

1.  M.  Ch.  en  a  rétabli  quelques-unes  à  la  fin  du  second  volume.  On  peut  signaler 
encore  les  notes  sur  «  vinrent  et  vindvent  »,  «  satisfaire,  satisfaction  ». 

2.  Les  etc.  doivent  être  absolument  bannis  d'une  table.  On  peut  précisément  avoir 
besoin  d'un  texte  qui  se  trouve  relégué  dans  cette  abréviation,  surtout  quand  il  n'y 
a  que  les  premières  pages  du  volume  d'indiquées.  Par  exemple  :  «  Amyot  cité  par 
Vaugelas,  I,  3G,  70,  160,  174.  etc.;  II,  212,  etc.  » 
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fournit,  sur  la  mort  de  Boisse-Pardaillan  et  la  prise  de  Monheurt  ',  des 
détails  abondants  et  précis.  Pierre  d'Escodeca,  baron  de  Boisse-Pardaillan, 
assistait,  dans  l'entourage  de  Louis  XIII,  au  siège  de  Montauban,  quand 
il  apprit  la  révolte  de  Monheurt  et  de  Sainte-Foy  dont  le  gouvernement 
lui  avait  été  confié.  Il  reprit  Monheurt  et  allait  s'emparer  de  Sainte-Foy, 
quand  il  périt,  presque  aux  portes  de  cette  ville,  sous  les  coups  d'une 
bande  d'assassins.  Le  document,  que  réédite  M.  T.  de  L.,  nous  retrace  les 
dramatiques  circonstances  de  la  mort  de  Boisse-Paillardan  et  la  reprise 
de  Monheurt  par  les  troupes  royales.  Il  parut,  peu  de  jours  après  ces 
deux  événements,  à  Bordeaux,  chez  Simon  Millanges  (plaquette  de 
19  pages),  puis  à  Lyon  (plaq.  de  i6  pages)  et  dans  ï Histoire  de  la  ré- 
bellion de  Claude  Malingre.  M.  T.  de  L.  a  reproduit  l'édition  originale, 
celle  de  Bordeaux,  beaucoup  plus  correcte  que  les  autres  (p.  17-34),  et 
l'a  complétée,  en  réunissant  dans  un  Appendice,  trois  lettres  inédites 
de  Boisse-Paillardan  (p.  35-40,  au  roi  Henri  IV ,  au  connétable  de 
Montmorency  et  à  M.  de  Pontcharirain)  ainsi  que  des  analyses  et  des 
extraits  des  relations  de  la  prise  de  Monheurt  qui  furent  publiées  en 
162 1- 1622  (p.  41-48).  Dans  un  Avertissement,  M.  Tamizey  de  Larro- 
que  nous  présente  le  baron  de  Boisse  et  nous  dit  quelques  mots  des  an- 
ciennes éditions  de  l'opuscule  et  de  l'édition  nouvelle.  A  cet  avertisse- 
ment, comme  au  texte  et  à  l'appendice,  il  a  joint  un  très  grand  nombre 
de  notes  (p.  49-71)011  l'on  trouve  l'exactitude  minutieuse  et  le  savoir 
étendu  qu'il  met  dans  toutes  ses  publications.  Espérons,  comme  le  dit  à 
la  fin  de  son  avertissement  notre  érudit  collaborateur,  que  la  coquille  de 
noix ^  qu'il  lance'  sur  la  plus  orageuse  des  mers,  fera  un  bon  petit 
voyage. 


235.  —  Mémoires  de  «lean  «l'entras  de  Samazan,  seigneui*  de  Cornacs 

suivis  de  documents  inédits  sur  les  capitaines  gascons  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion et  de  la  généalogie  de  la  maison  d'Antras,  publiés  pour  la  première  fois  par 
M.  J.  DE  Garsalade  du  Pont  et  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  correspondant  de  l'Insti- 
tut. Sauveterre-de-Guyenne,  Jean  Ghollet.  1880.  xix  et  2?6  p. 

Le  manuscrit  des  Mémoires  de  Jean  d'Antras  a  eu  une  destinée  déplo- 
rable; aperçu  autrefois  par  M.  Glausade,  notaire  de  Marciac,  retrouvé 
par  lui  sur  la  table  de  cuisine  d'un  presbytère  où  il  servait  aux  plus  vul- 
gaires usages,  il  n'a  conservé  que  très  peu  de  feuillets.  MM.  de  Garsa- 
lade du  Pont  et  Tamizey  de  Larroque  ont  rattaché  à  ce  qui  reste  du 
manuscrit  des  lambeaux  épars  qui  subsistaient  çà  et  là,  une  citation  ti- 
rée de  l'Histoire  de  la  province  et  comté  de  Bigorre  de  l'abbé  Duco 
(p.  76-78)  et  les  extraits  des  premières  pages  tracées  par  d'Antras,  extraits 
donnés  en  1847  P^^  ^^  ^^^  ^^  Fezensac  à  la  suite  de  son  Histoire  de  la 

I.  Commune  du  Lot-et-Garonne,  arrondissement  de  Nérac. 
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maison  de  Montesquioii-Fe:{ensac  (p.  3-9)  '.  Ils  ont  reproduit  avec  une 
scrupuleuse  exactitude  le  manuscrit  autographe  et  conservé  dans  son 
irrégularité,  dans  sa  naïve  et  curieuse  incorrection,  la  forme  que  d'An- 
ti'as  donnait  aux  mots.  L'annotation  .a  été  très  soignée  et  a  reçu  de 
grands  développements  ;  tous  ce  qui  est  relatif  dans  les  récits  de  d'Antras 
aux  choses  gasconnes,  est  éclairé  d'une  abondante  lumière  et  les  person- 
nages méridionaux,  que  mentionne  le  chroniqueur,  ont  chacun  leur  no- 
tice, fournie  ampleaient  de  renseignements  généalogiques  et  biographi- 
ques; il  est  rare,  mêmedanslesplus  recommandables  éditions  demémoires, 
de  réunir  tant  et  de  si  solides  informations.  Pour  la  biographie  de  Jean 
d'Antras,  les  éditeurs  n'ont  eu  qu'à  reproduire  un  récit  des  faits  et  gestes 
du  capitaine  gascon,  récit  composé  au  siècle  dernier  avant  la  mutilation 
des  Mémoires  et  que  leur  a  communiqué  M.  le  comte  Alfred  d'Antras  -. 
Mais  les  soins  qu'ont  pris  les  éditeurs,  pour  rendre  le  volume  digne  du 
public  d'élite  auquel  il  s'adresse,  ne  doivent  pas  faire  oublier  les  récits  da 
châtelain  de  Cornac.  DAntras,  lisons-nous  dans  l'Avertissement,  pour- 
rait dire  avec  Boyvin  de  Villars  que,  traitant  d'armes  et  de  combats,  il 
était  à  propos  que  son  langage  sentît  le  canon  et  le  soldat  barbouillé  et 
mal  peigné  plutôt  que  le  dameret  passefilonné.  On  sent  dans  ses  récits 
l'odeur  de  la  poudre  et  par  là  ses  Mémoires  méritent  d'être  rappro- 
chés de  ceux  de  Biaise  de  Monluc;  si  la  langue  est  moins  colorée, 
le  souffle  moins  puissant,  la  verve  moins  éloquente,  il  reste  entre 
d'Antras  et  Monluc  assez  de  points  de  ressemblance,  assez  à'air  de 
famille  pour  que  les  admirateurs  des  Commentaires  accordent  leurs 
sympathiques  suffrages  à  la  Vie  du  pauvre  cajpdet  de'  Gascougne.  Pour 
l'historien  d'ailleurs,  ces  Mémoires  ne  seront  pas  sans  profit,  car  d'An- 
tras donne  d'intéressants  détails  sur  l'histoire  des  guerres  civiles  en 
Gascogne,  sur  plusieurs  membres  de  la  famille  de  Monluc,  etc.,  et 
il  raconte  les  batailles  de  Montcontour  et  de  Jarnac,  les  sièges  de  Poi- 
tiers^ de  Saint-Jean-d'Angély,  de  La  Rochelle (1573),  de  Rabastens,  de 

1.  Un  extrait  des  Mémoires  de  d'Antras,  relatif  au  siège  de  Poitiers  par  Coligny 
en  1569,  a  été  publié  par  M.  Clausade  dans  le  Bulletin  d'Audi  (I,  p.  473-476). 
U Histoire  de  la  province  et  comté  de  Bigorre,  de  l'abbé  Duco,  est  un  recueil  ma- 
nuscrit, rédigé  vers  1730;  M.  de  Fezensac  ne  fournit  aucun  renseignement  sur  la 
source  où  il  a  puisé  ses  citations.  Ajoutons  que  M.  Curie  Seimbres  ei  M.  Léonce 
Couture  avaient  eu,  chacun  de  leur  côté,  le  dessein  de  publier  les  Mémoires  de 
d'Antras  ;  tous  les  deux,  disent  MM.  de  Carsalade  du  Pont  et  Tamizey  de  Larroque 
dans  l'Avertissement,  ont  bien  voulu  voir  en  nous,  non  leurs  rivaux,  mais  leurs  héri- 
tiers naturels;   ils  nous  ont  prodigué  les  plus  utiles  communications. 

2.  On  y  remarquera  que  d'Antras  prit  part  à  l'expédition  de  Madère,  dirigée  par 
Peyrot  de  Monluc  ;  son  nom  devra  être  ajouté  désormais  aux  deux  noms  seulement 
indiqués  par  M.  Gaôarel  :  «  à  l'exception  des  vicomtes  d'Uza  et  de  Pompadour,  on 
ne  peut  citer  aucun  autre  nom  connu  ».  —  Les  deux  éditeurs  ont  retrouvé  trop  tard 
une  seconde  notice  biographique  sur  d'Antras,  due  à  Daragon,  notaire  du  Puy;  cette 
notice  suit  pas  à  pas  le  texte  des  Mémoires  et  emploie  souvent  les  mêmes  expres- 
sions et  les  mêmes  tournures;  elle  permet  de  connaître  la  trame  des  récits  perdus, 
au  moins  jusqu'au  mariage  de  d'Antras. 
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Mirande.  On  trouve  à  l'appendice  du  recueil  :  i*'  quelques  lettres, 
déjà  connues,  écrites  à  d'Antras  par  Henri  IV,  Jean  de  Monlezun,  Fr.  de 
La  Valette  et  le  comte  de  Gramont  (p.  181-184)  ;  2°  une  généalogie  très 
détaillée  de  la  maison  d'Antras  (p.  i85-223),  entremêlée  de  documents 
inédits,  et  qui  sera  d'autant  plus  utilement  consultée,  qu'on  ne  possède 
aucune  histoire  imprimée  de  cette  vieille  et  noble  famille.  Une  table  al- 
phabétique des  noms  d'hommes  et  de  localités  mentionnés  par  le  chroni- 
queur et  par  les  commentateurs,  termine  ce  volume  dont  l'exécution 
élégante  fait  honneur  à  l'imprimerie  Foix,  d'Auch,  ainsi  qu'au  libraire- 
éditeur,  directeur  de  la  Revue  des  bibliophiles^  M.  Jean  Chollet  K 

G. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Dernièrement,  M.  Bernardakis,  en  étudiant  les  manuscrits  du  cou- 
vent du  mont  Sinaï,  reconnut  que  la  couverture  de  l'un  d'eux  avait  été  fabriquée 
avec  des  feuilles  de  papyrus  agglutinées.  Après  les  avoir  séparées  l'une  de  l'autre 
avec  beaucoup  de  soin,  il  reconnut  des  fragments  d'un  commentaire  juridique  et  en 
prit  une  copie  aussi  exacte  que  le  permettait  le  mauvais  état  du  texte.  Ces  fragments 
sont  écrits  en  onciale  du  v"  siècle,  avec  des  abréviations.  Ils  offrent  un  intérêt  réel 
pour  l'étude  du  droit  romain  de  l'époque  classique.  La  rédaction  de  l'ouvrage  auquel 
ils  appartenaient  remonte  à  une  date  postérieure  à  celle  de  la  publication  du  code 
Théodosien  (438),  antérieure  à  celle  de  la  publication  du  code  Justinien  (529).  M.  Ro- 
dolphe Dareste  publie  ces  fragments  dans  le  Bulletin  de  correspondance  hellénique. 

—  Les  Etudes  et  glanures  pour  faire  suite  à  V histoire  de  la  langue  française, 
par  M.  E»  Littré  (Didier,  in-8%  xiv  et  452  p.  7  f.  5o),  renferment  les  art.  suivants  : 
L  Pathologie  verbale  ou  lésion  de  certains  mots  dans  le  cours  de  Vusage  (1-68); 
IL  Ethnologie  gauloise  (art.  du  Journal  des  Savants,  septembre  iSôg,  à  propos 
des  Mémoires  critiques  de  M.  Roget  de  Belloguet  (69-89)  ;  111.  Chronique  de  la 
Pucelle  (art.  du  Journal  des  Savants,  décembre  1861,  sur  la  publication  de  M.  Val- 
let  de  Viriville  90-107);  IV.  Histoire  et  glossaire  du  normand  (art.  du  Journal 
des  Savants,  octobre  i863,  à  propos  de  l'ouvrage  de  M.  Le  Héricher,  1 08-1 3 5)  ;  V. 
Lives  of  Edward  the  Confessor  (art.  du  Journal  des  Savants,  janvier  1864,  sur  La 
Estoire  de  saint  Aedward  le  rei,  publiée  par  M.  Luard,  i36-i53);  VI.  Hugues  Capet 
(art.  du  Journal  des  Savants,  février  i865,  sur  la  chanson  de  geste,  Hugues  Capet, 
publiée  par  M.  de  La  Grange,  154-179)  ;  VII.  Le  Trésor  de  Brunetto  Latini  (art. 
du  Journal  des  Savants,  janvier  i865^  sur  le  Livre  du  Trésor  de  Brunetto  Latini, 
publié  par  M.  Chabaille,  180-196)  ;  VIII.  Noms  des  lieux  de  France  (art.  du  Journal 
des  savants,  d'avril  1866  et  de  mai  1869,  sur  1'  «  Etude  sur  la  signification  des  noms 
de  lieux  de  France  »,  par  M.  Houzé  et  sur  le  livre  de  M.  J.  Quicherat,  «  de  la  for- 
mation française  des  anciens  noms  de  lieu  ».  197-226)  ;  IX.  Addenda  aux  lexiques 
latins  (art.  du  Journal  des  Débats^  6  mai   1864,  sur  les  «  addenda  lexicis  latinis  » 


I.  Citons  aussi  deux  croquis,  dus  à  M.  La  Plagne-Barris,  l'un,  du  château  de  Sa- 
mazan;  l'autre,  du  château  de  Cornac. 
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de  M.  L.  Quicherat,  227-234);  X.  Baudouin  et  Jean  de  Condé,  dits  et  contes  (art.  du 
Journal  des  Savants,  octobre,  novembre  et  décembre  i868,  sur  la  publication,  par 
M.  Aug.  Scheler,  des  «  Dits  et  contes  de  Baudouin  de  Condé  et  de  son  fils  Jean  de 
Condé  »,  235-289);  XL  Conjugaison  française  (art.  du  Journal  des  Savants,  juin 
1869,  à  propos  de  V  «  Histoire  et  théorie  de  la  conjugaison  française  »,  par  M.  Cha- 
baneau,  290-310);  XII.  Latin  mérovingien  (art.  du  Journal  des  Savants,  octo- 
bre 1873,  sur  l'étude  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  «  la  déclinaison  latine  en  Gaule 
à  l'époque  mérovingienne  »,  3 1 1-328)  ;  XIII.  Méraugis,  chevalier  de  la  Table  Ronde 
(art.  du  Journal  des  Savants,  noYQvabvQ  1869  et  juin  1870,  sur  le  roman  de  Raoul 
de  Houdenc,  publié  par  M.  H.  Michelant,  329-359);  XIV.  Comparaisons  épiques 
avec  nos  chansons  de  geste  (iyo-SSg  ;  M.  Littré  examine  trois  situations  semblables, 
un  combat  singulier,  une  poursuite,  une  réconciliation,  dans  V Iliade  et  les  chansons 
de  geste);  XV.  Comment  f  ai  fait  mon  dictionnaire  de  la  langue  française,  causerie 
(390-442)  ;  XVI.  Petit  glossaire  pour  les  textes  anciens  cités  (443-5o). 

—  M.  Gaston  Paris  prépare  pour  la  librairie  Hachette  un  manuel  d'ancien  fran- 
çais qui  comprendra  une  grammaire,  une  esquisse  d'histoire  littéraire,  des  morceaux 
choisis  accompagnés  de  notes  et  un  glossaire.  Cet  ouvrage  doit  paraître  en  1881. 

—  M.  Georges  F.  Petrovitch  travaille  à  une  bibliographie  de  tous  les  ouvrages 
concernant  Georges  Gastriot  ou  Scanderbeg,  le  héros  albanais. 

—  M™e  la  comtesse  Marie  de  Raymond  prépare  un  travail  sur  la  Noblesse  gasconne 
dans  les  commentaires  de  Biaise  de  Monluc. 

—  On  nous  annonce  que  M.  R.  Chantelauze  doit  publier  prochainement  chez 
Didier  une  étude  sur  Louis  XIV  et  Marie  Mç.ncini  d'après  de  nouveaux  docu- 
ments. 

—  Le  deuxième  fascicule  (D-L)  de  YEssai  de  bibliographie  oratorienne^  par  le 
Père  A.  M.  P.  Ingold,  bibliothécaire  de  l'Oratoire,  vient  de  paraître.  (Sauton.  P.  41- 
72.)  Il  est  consacré  aux  P.  P.  Duhamel  et  Duranty  de  Bonrecueil,  aux  abbés  Faydit 
et  Goujet,  aux  P.  P.  Gratry,  Houbigant,  Lamy  et  Lecointe. 

—  Il  paraît  chez  les  éditeurs  Cerf  et  fils,  de  Versailles  (ou  à  Paris  chez  Baudry), 
une  Bibliothèque  historique  de  la  langue  française,  publiée  sous  la  direction  de 
M.  A.  Chassang.  a  cette  bibliothèque  appartiennent  deux  ouvrages  dont  nous  avons 
rendu  compte  :  i"  De  la  deffence  et  illustration  de  la  langue  françoyse,  par  Joachim 
Du  Bellay,  p.  p.  Person  (cp.  Revue  critique.  1878,  n«  11,  art.  58);  2°  les  Remar- 
ques sur  la  langue  française,  par  Vaugelas,  p.  p.  Chassang.  (Cp.  le  numéro  d'au- 
jourd'hui.) Sont  sous  presse  ou  en  préparation  les  volumes  suivants  :  La  Grammaire 
française  de  Robert  et  Henri  Estienne,  p.  p.  Loiseau  ;  La  précellence  du  langage 
français  par  Henri  Estienne,  p.  p.  Chassang;  Dialogues  du  langage  français  ita- 
lianisé, par  Henri  Estienne,  p.  p.  Chassang;  Traité  de  la .  conformité  du  langage 
français  avec  le  grec,  par  Henri  Estienne,  p.  p.  Chassang;  Dictionnaire  français  de 
Nicod,  avec  des  compléments  tirés  des  dictionnaires  du  xvii'  siècle,  p.  p.  Legouez  ; 
les  deux  livres  des  Recherches  'sur  la  France,  d'Estienne  Pasquier,  qui  traitent  de  la 
langue  et  de  la  poésie  françaises,  p.  p.  Réaume. 

—  Sous  le  titre  :  Deux  mois  de  mission  en  Italie  'Hachette.  In-8«,  vi  et  33 1  p. 
3  fr.  5o),  M.  Félix  Pécaut  a  réuni  en  un  volume  des  lettres  publiées  pour  la  plupart 
dans  le  Journal  général  de  Vinstruction  publique  et  dans  le  journal  le  *Tçmps;  ce 
livre,  où  l'auteur  étudie  non-seulement  les  mœurs  et  la  politique,  mais  les  écoles  de 
l'Italie,  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  certains  de  nos  lecteurs.  ^ 

-—  M,  E.  Zeys,  conseiller  à  la  cour  d'appel  d'Alger,  vient  de  faire  paraître  à  la  li- 
brairie Hachette  une  traduction  du  roman  de  Fritz  Reuter,  Ut  de  Fran.-{0scntid, 
sous  le  titre  «  En  l'année  18 13,  épisoie  de  la  vie  militaire  des  Français  en  AUe- 
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magne.  »  (In-8°,  vu  et  328  p.,  Biblioth.  des  romans  étrangers,  i  fr.  26.)  Nous  sou- 
haitons que  le  public  français  fasse  bon  accueil  à  celte  traduction,  et  que  M.  Zeys 
tire  bientôt,  comme  il  y  paraît  disposé,  «  quelques  autres  perles  du  riche  écrin  de 
Fritz  Reuter  ». 

-—  Citons  encore  une  autre  traduction  de  l'allemand;  celle  d'une  œuvre  de  Henri 
de  Kleist,  Michael  Kohlhaas,  par  M.  Aug.  Dietrich  (Michael  Kohlhaas,  traduit  de 
Vallemand,  avec  une  introduction  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  l'auteur.  Vienne,  impr- 
Keiss,  In-S",  xxxviii  et  lôy  p). 

—  M.  Ch.  Levavasseur,  ancien  député,  vient  de  publier  un  voyage  inédit  de  Botta 
et  une  notice  sur  sa  vie  (Relation  d'un  voyage  dans  l'Yémen  entrepris  en  1 83  j  pour 
le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  par  Paul-Emile  Botta,  précédée  d'une  no- 
tice sur  l'auteur.  Soye  et  fils.  In-8").  Botta  (celui  qui  découvrit  les  ruines  de  Ninive), 
avait  été  chargé,  en  1837,  d'une  exploration  en  Arabie  afin  de  compléter  les  collec- 
tions faites  par  Niebuhr;  la  relation  qu'il  a  laissée  de  son  voyage  est  encore  inté- 
ressante, après  quarante  ans,  et  elle  a  toujours  son  prix,  parce  que  les  mœurs  des 
Arabes,  surtout  dans  l'Yémen,  sont  fixes  et  invariables.  La  notice  de  M.  Levavasseur 
met  en  lumière  le  caractère  simple  et  modeste  de  Botta. 

—  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  G.  P.  Pierson,  ancien  élève  de  l'école  des  Hau- 
tes-Etudes, bibliothécaire  des  Ecoles  supérieures  d'Alger.  Il  avait  vingt-neuf  ans.  Il 
venait  de  terminer  un  curieux  et  important  ouvrage  sur  l'élément  musical  dans  le 
langage.  Cet  ouvrage  doit  paraître  dans  la  bibliothèque  de  l'École  des  Hautes-Etudes. 

ALLEMAGNE.  —  L'ouvrage  de  M,  J.  Burckhardt  sur  L'époque  de  Constantin  le 
Grand,  publié  il  y  a  vingt-sept  ans,  doit  avoir  prochainement  une  deuxième  édition, 
considérablement  remaniée  et  mise  au  courant  des  progrès  de  la  science  historique. 
(Leipzig,  Seemann.) 

—  La  librairie  Teubner  va  donner  pour  pendant  à  la  belle  publication  du  Corpus 
des  Grammairiens  latins  un  Corpus  des  Grammairiens  grecs.  Le  professeur  Uhltg, 
de  Heidelberg,  est  à  la  tête  de  cette  entreprise.  Il  s'est  réservé  pour  lui-même  Denys 
le  Thrace  et  la  Syntaxe  d'Apollonius  Dyscole.  L'automne  dernier,  dans  une  com- 
munication faite  à  la  réunion  des  philologues  allemands  à  Trêves,  il  a  exposé  les 
bases  de  la  nouvelle  recension  de  Denys.  Le  texte  sera  la  reproduction,  moins  les 
fautes  matérielles  et  les  particularités  orthographiques,  des  manuscrits  de  Leyde  et 
de  Munich  (celui-ci  ancêtre,  mais  très  mutilé,  de  celui-là),  dont,  le  premier,  M.  Uhlig 
a  reconnu  la  valeur.  UApparatus  criticus  qui  sera  disposé  sous  ce  texte  sera  divisé 
en  trois  parties  savoir  :  i«  Les  principales  variantes  de  divers  manuscrits;  2°  Les 
variantes  et  témoignages  recueillis  dans  les  scolies,  ainsi  que  dans  les  remaniements 
postérieurs  de  Denys  par  questions  et  réponses,  et  dans  les  écrivains  qui  ont  cité 
Denys;  3°  Les  leçons  de  la  grammaire  arménienne  qui  dérive  de  la  grammaire  grec- 
que de  Denys  et  qui,  toutes  les  fois  que  l'adaptation  des  règles  du  grec  à  l'arménien 
est  possible,  reproduit  mot  pour  mot  l'original  grec.  Une  petite  édition,  à  bon  mar- 
ché, de  Denys  paraîtra  en  avant-coureur  d'ici  à  un  temps  peu  éloigné.  D'ailleurs  le 
Corpus  doit  comprendre  six  parties.  L'Herodien  de  Lentz  prendra  place  dans  le 
Corpus  ;  il  est  destiné  à  en  former  la  seconde  partie.  La  première  est  consacrée  à 
Apollonius,  dont  les  petits  écrits,  formant  le  fascicule  I*"»",  ont  déjà  paru  depuis  plus 
d'un  an  par  les  soins  de  M.  Richard  Schneider.  Trois  fascicules  restent  à  paraître 
pour  compléter  l'Apollonius.  La  troisième  partie  sera  composée  de  la  grande  édition 
de  Denys  que  prépare  M.  Uhlig,  et  des  scolies  qu'éditera  le  docteur  Hiîgard.  Le 
même  M.  Hilgard  se  charge  de  la  quatrième  partie  :  les  Canons  de  Theodosius  avec 
le  commentaire  de  Choeroboscus  et  les  petits  écrits  de  ce  dernier.  A  M.  le  professeur 
EgenolfF  échoit  la  cinquième  partie  :  l'orthographe  et  Vorthoépie,  c'est-à-dire  la  bonne 
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prononciation  (extrait  de  la  KaOoAiy/}]  d'Hérodien  par  Arcadius,  'ïo^)VMT^'y.Ç)(f^('^€k[ha.iai. 
de  Jean  Philopon).  Une  sixième  partie,  qui  n'a  pas  encore  trouvé  preneur,  contien- 
dra les  écrits  sur  les  dialectes,  et  divers  petits  traités  sur  le  barbarisme  et  le  solé- 
cisme, etc.  On  médite  d'exclure  Manuel  Moschopule,  comme  écrivain  superflu  dans 
un  Corpus  bien  compris.  II  paraît  peu  probable  qu'on  se  décide  à  ouvrir,  ou  même 
à  entrebâiller  les  portes  aux  grammairiens  grecs  de  la  Renaissance,  les  Chrysoloras, 
les  Théodore  Gaza,  les  Constantin  Lascaris,  quelque  rares  que  soient  devenues  les 
éditions  complètes  de  leurs  traités.  Mais  il  ne  serait  pas  impossible  qu'on  joignît 
au  Corpus,  à  titre  d'Appendice,  un  volume  qui  ferait  d'ailleurs  un  tout  en  soi,  les 
Métriciens  grecs,  dont  le  professeur  Hœrschelmann,  de  Dorpat,  prépare  de  lon- 
gue main  une  édition  :  il  arrive  en  ce  moment  d'Angleterre  et  vient  d'explorer 
la  Bibliothèque  nationale  d'ici  :  il  ne  tardera  guère  à  aller  fouiller  les  bibliothè- 
ques de  l'inépuisable  Italie. 

—  La  librairie  Weigel,  de  Leipzig,  publiera  dans  quelques  semaines  les  ouvrages 
suivants  :  i*'  une  grammaire  syr\di(\\iQ  {Kur^gefasste  syrische  Grammatik),  par 
M.  NûELDEKE  ;  2»  une  grammaire  copte  (Koptische  Grammatikj,  par  M.  L.  Stern  ; 
3»  un  commentaire  détaillé  de  la  Germanie  de  Tacite,  de  feu  Baumstark  (ausfûhr- 
liche  Erlœuterung  der  Germania  des  Tacitus,  besonderer  Theil;  volume  qui  forme 
le  complément  de  la.  p^rÛQ  générale,  (allgemeiner  Theil,  parue  en  iSyS);  4°  une 
deuxième  édition,  abrégée  et  remaniée  par  M.  Félix  Dahn,  de  l'histoire  de  la  grande 
invasion  (Geschichte  der  Vœlkerwanderung) y  de  Wietersheim  (mais  le  second  vol. 
de  cette  édition  ne  paraîtra  que  dans  les  premiers  mois  de  l'année  prochaine). 

—  Les  éditeurs  Henninger,  de  Heilbronn,  ont  chargé  M,  Bernhard  Seuffert  de 
publier  dans  une  série  de  volumes  paraissant  à  des  époques  indéterminées  (pvanglose 
Hefte)  un  choix  de  romans,  de  drames,  de  poésies,  d'articles  de  critique,  empruntés 
aux  journaux  et  aux  revues  du  xviii''  siècle  et  importants  pour  la  connaissance  de  la 
littérature  allemande  depuis  Gottsched  jusqu'aux  romantiques.  Cette  collection  por- 
tera le  titre  de  «  Deutsche  Literaturdenkmale  des  achi^ehnien  Jahrhunderts  ». 

—  Il  vient  de  paraître  (Berlin,  Weidmann)  une  nouvelle  revue,  rivale  du  Literar- 
isches  Centralblatt  ;  c'est  la  Deutsche  Litteratur:{eitung,  que  dirige  un  privât- docent  de 
l'Université  de  Berlin,  M.  Max  Roediger.  C'est  aussi  une  «  revue  critique  d'histoire 
et  de  littérature  »;  mais  elle  rend  compte  —  comme  le  Centralblatt  —  des  nouveaux 
ouvrages  de  théologie,  de  droit,  de  médecine,  d'économie  politique;  elle  apprécie  en 
outre,—  ce  que  ne  fait  pas  le  Centralblatt,  —  les  œuvres  de  pure  littérature,  romans, 
poésies,  (p.  ex.  Brigitta,  l'œuvre  la  plus  récente  d' Auerbach) .  Les  comptes-rendus  de 
la  Deutsche  Litteraturj^eitung  sont  solides,  pénétrants,  signés  des  noms  les  plus  au- 
torisés; aussi  analyserons-nous  désormais  sur  la  couverture  de  notre  recueil  la  partie 
de  cette  revue  qui  intéresse  tout  spécialement  nos  lecteurs. 

—  Il  se  publie,  à  la  librairie  F.  A.  Perthes,  de  Gotha,  et  sous  la  direction  de  M.  W. 
Herbst,  une  encyclopédie  de  l'histoire  moderne  {Encyklopœdie  der  neueren  Ge- 
5C^/c^^e)  destinée,  nous  dit  leprogrammede  l'entreprise,  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à 
la  politique  et  à  l'histoire;  elle  «  donne  très  brièvement  et  sous  forme  alpha- 
bétique des  renseignements  sur  tous  les  événements  et  personnages  importants  des 
trois  cents  dernières  années  ».  La  rédaction  des  articles  est  confiée  à  des  hommes 
compétents  (Bailleu,  pour  la  Révolution  française  et  l'histoire  de  la  Prusse;  Benrath, 
pour  l'histoire  des  papes;  Hertzberg,  pour  l'histoire  de  la  Turquie  et  de  la  Grèce; 
Em.  Hildebrand,  pour  l'histoire  de  la  Suède;  Karl  Hillebrand,  pour  quelques  articles 
sur  l'histoire  de  France;  Krones,  pour  l'histoire  d'Autriche  ;  Meyer  de  Knonau,  pour 
l'histoire  de  la  Suisse;  Dietrich  Schxfcr,  pour  l'histoire  du  Danemark;  Schwicker, 
pour  l'histoire  de  la  Hongrie  et  de  la  Roumanie;  Ward,    pour  quelques  articles  sur 
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l'histoire  d'Angleterre;  Weech,  pour  l'histoire  du  pays  de  Bade;  Wenzelburger,  pour 
l'histoire  des  Pays-Bas,  etc.,  etc.).  Les  deux  premières  livraisons  de  cette  Encyclopé- 
die viennent  de  paraître.  La  première  renferme  une  remarquable  introduction  de 
M.  Herbst  sur  la  «  marche  générale  et  l'idée  de  l'histoire  moderne  »  (p.  i-5o)  et  le 
commencement  delà  lettre  A  (p.  51-64);  entre  autres  art.,  nous  y  remarquons  Aa- 
chen  (traités  d'Aix-la-Chapelle)  -4^//-Pa5c^a ,  Abd-el-Kader ,  Abd-ur-Rahmâny 
Abensberg  (combat  d'),  Abercromby,  Aberdeen  (comte  d'),  duc  et  duchesse  d'Abran- 
tès,  hditallles  d'Aboukir,  Académie  française,  Adams,  etc.  La  deuxième  livraison  (p. 
65-144)  comprend,  comme  principaux  art., /i^o//F7-i(?<ir/c/i  (roi  de  Suède),  Adrian  VI, 
traité  d'Andvinople,  Afrancesados  (art.  sur  les  partisans  du  roi  Joseph  ou  Josefinos), 
Aegypten,  duc  d'Aiguillon,  Alabama-Frage,  duc  d'Albe,  Alberoni,  prince  Albert^ 
Alexandre  I  et  Alexandre  II,  de  Russie  (art.  très  développés),  Algier  (art.  signé  de 
M.  Hillebrand),  Ali-Pascha,  Amerika  (Amérique  du  Sud),  Amsdorf,  Ancillon,  An- 
drassy,  Anna  Iwanoivna,  Anti-Corn-Law-League,  Antonelli,  Antiverpen,  etc.,  etc. 
Cette  deuxième  livraison  se  termine  à  Apaffy.  Chaque  livraison  coûte  i  mark  (i  fr.  2  5); 
l'ouvrage  entier  aura  à  peu  près  vingt  livraisons. 

—  Nous  avons  annoncé  la  publication  d'une  revue  consacrée  à  la  réforme  de  l'or- 
thographe. Cette  revue,  dirigée  par  M.  W.  Vietor,  de  Wiesbaden,  et  publiée  àRos- 
tock,  chez  l'éditeur  Werther,  porte  le  titre  suivant  :  Zeitschrift  fur  Orthographie, 
unparteiisches  Centralorganfûr  die  orthographische  Bewegung  im  In-und  Auslande. 
Chaque  collaborateur  écrira  dans  sa  langue  maternelle  et  avec  son  orthographe  pro- 
pre; quant  à  la  rédaction,  elle  adoptera  une  orthographe  «  neutre,  exempte  de  toutes 
les  nouveautés  non  reconnues  généralement.  »  La  revue  est  mensuelle.  (3  mark  par 
semestre). 

ANGLETERRE.  —  Le  nouvel  ouvrage  de  M.  Schliemann,  ///oh,  qui  doit  paraître 
chez  l'éditeur  Murray,  sera  augmenté  d'appendices  et  de  notes  de  MM.  Virchow, 
Brugsch,  Sayce,  Max  MûUer,  Mahaffy,  Ascherson,  Calvert  et  Duffield.  Il  paraîtra  à  la 
fois  en  anglais  et  en  allemand,  et  renfermera  de  nombreuses  illustrations.  La  préface, 
dit- on,  sera  écrite  par  M.  Virchow. 

—  Ram  Das  Sen  prépare  un  IV®  vol.  d'essais  sur  la  littérature  et  les  antiquités  de 
l'Inde  sous  le  titre  Aitihdsika  Rahasya;  M.  Erasmus  Wilson,  une  histoire  popu- 
laire de  l'ancienne  Egypte;  M.  Sweet,  une  3°  édition  de  son  Anglo-saxon  reader. 

—  Il  vient  de  se  fonder  à  Londres  une  Wordsworîh  Society  qui  a  pour  objet 
d'entretenir  et  de  développer  l'étude  des  poésies  de  Wordsworth,  de  recueillir  et  de 
publier  ses  œuvres  ou  lettres  inédites,  etc.  Ajoutons  que  M.  Knight,  secrétaire  de 
cette  société,  prépare  une  édition  de  Wordsworth,  en  dix  volumes.  (Edimbourg,  Pa- 
terson.) 

BELGIQUE.  —  Le  libraire  de  Londres,  M.  Trûbner,  a  publié  sur  Octave  Dele- 
pierre,  le  diplomate  et  polygraphe  belge  dont  il  avait  épousé  la  fille,  un  petit  volume 
in-4"  de  70  pages,  avec  portrait,  intitulé  :  «  Joseph  Octave  Delepierre,  born  12  March 
1802,  died  18  August  i8yg,  in  memoriam  for  friends  only  ».  On  trouvera  dans 
les  26  premières  pages  la  biographie  de  Delepierre,  et  dans  le  reste  du  volume  la  liste 
de  ses  nombreux  écrits. 

ESPAGNE.  —  On  annonce  la  publication  prochaine  d'une  Coleccion  de LeyendaS, 
par  M.  J.  E.  Delmas,  de  Bilbao,  et  la  réunion  en  un  volume  des  Recuerdos  de  un 
viaje,  du  P.  Fixa,  récemment  parus  sous  forme  d'articles  dans  la  Ciencia  cristiana  de 
Madrid. 

HOLLANDE.  —  Le  14  septembre  a  eu  lieu  à  La  Haye  l'inauguration  de  la  statue 
élevée  à  Spinoza,  non  loin  de  la  maison  où  il  a  vécu.  Le  piédestal  de  la  statue  (exé- 
cutée par  M.  Hexamer)  porte  cette  simple  inscription  :  Spinoza.  Le  philosophe  est 
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assis  dans  un  fauteuil;  la  main  droite,  tenant  un  crayon,  est  légèrement  appuyée  sur 
la  joue;  la  main  gauche  repose  sur  le  genou  et  tient  un  papier.  Le  professeur!,  van 
Vloten,  de  Haarlem,  a  prononcé  le  discours  d'usage. 

ISLANDE.  —  D'après  le  Magasin  fur  die  Literatur  des  Auslandes,  M.  Steingri- 
mur  ThorsteixNsson,  professeur  à  Reykjavik,  prépare  un  recueil  de  chants  populai- 
res islandais  jusqu'ici  inédits. 

POLOGNE.  —  On  annonce  la  mort  de  M.  A.  W.  Marcinkowski,  auteur  de  plu- 
sieurs travaux  sur  l'ancienne  littérature  polonaise  et  d'études  sur  l'Ukraine. 

RUSSIE.  ■—  Récemment  est  mort  M.  P.-J.  Bruun,  professeur  d'histoire  à  l'Univer- 
sité d'Odessa;  parmi  ses  ouvrages,  on  cite  àts  Recherches  historiques  et  géographi- 
ques sur  la  Russie  méridionale  (en  russe),  un  travail  sur  le  Prêtre  Jean^  des  études 
sur  la  géographie  ancienne  de  la  Crimée  et  de  la  Bessarabie,  des  commentaires  sur 
les  récits  de  voyages  des  xv",  xvi*^  et  xvii*"  siècles,  etc. 

—  Le  correspondant  du  7^/mes  rapporte  que  c'est  en  anglais  que  l'empereur  de 
Russie  s'est  entretenu  dernièrement  avec  le  marquis  Tseng,  ambassadeur  de  Chine. 

SUISSE.  —  Le  manuscrit  179  bis,  de  la  Bibliothèque  de  Genève,  (xv°  siècle)  con- 
tient un  recueil  de  fabliaux  et  autres  pièces  en  vers  français  :  après  avoir  donné  ail- 
leurs [Bulletin  de  la  Société  des  anciens  textes,  etc.)  le  dessus  du  panier,  M.  Eug. 
RiTTER  vide,  nous  dit-il,  le  fond  du  sac  en  publiant  douze  pièces  de  poésie,  tirées  du 
même  manuscrit.  (Poésies  des  xiv^  et  xv^  siècles, publiées  d'après  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Genève.  Genève,  Bâle,  Lyon.  Georg.In-8,  71  p.)  Ces  pièces  sont  mal- 
heureusement à  l'état  de  fragments,  le  manuscrit  ayant  passé  dans  de  mauvaises 
mains  qui  l'ont  mutilé.  Ainsi  le  Dit  des  enfens  Adam  et  des  enfens  du  pape  (I,  p.  9-10) 
est  interrompu  après  la  première  page.  Il  ne  manque  au  Dit  de  chascun  (II,  p.  io«i3} 
que  le  titre  et  les  deux  premiers  vers,  que  M.  R.  a  rétablis  d'après  le  texte  donné 
par  M,  de  Montaiglon  dans  \q  Recueil  des  poésies  françaises  des  xv*  et  xw"  siècles; 
le  manuscrit  de  Genève  offre  quelques  bonnes  variantes.  Pour  les  morceaux  suivants 
(III,  p.  14-15,  et  IV,  p.  16-19)  ^^  m"  V^^^  s'ajoutera  la  compilation  «  le  mal  qu'on  a 
dit  des  femmes  »,  et  les  premiers  vers  subsistants  du  IV''  se  retrouvent  avec  quel- 
ques variantes  dans  le  Dit  de  haute  honneur,  de  Watriquet  de  Couvin.  La  ballade,  qui 
forme  le  V"  morceau^  est  la  seule  pièce  complète  parmi  celles  que  publie  M.  R., 
(p.  19-20}.  Viennent  ensuite  vingt  quatrains  (VI,  p.  21-24)  qui  sont  dQcts  Proverbes 
aux  Philosophes  qu'on  rencontre  dans  divers  manuscrits.  Les  morceaux  qui  suivent 
(VII,  VIII,  IX,  p.  26-39)  sont  mutilés,  le  VII'^  à  la  fin,  le  VIII*^  au  commencement,  le 
IX*^  aux  deux  bouts.  La  patenôtre  (X,  p.  39-4^)  est  plus  ancienne  que  les  pièces  ana- 
logues publiées  par  M.  de  Montaiglon;  ainsi  que  les  morceaux  VIII  et  IX,  elle  a  une 
certaine  valeur  historique,  parce  qu'elle  contient,  non  pas  des  préceptes  moraux,  mais 
des  plaintes  sur  l'époque  où  vivait  l'auteur.  Suit  une  longue  épître  de  5o8  vers  (XI, 
p.  43-60),  adressée  par  un  nommé  Malingre,  qui  paraît  être  né  en  Savoie  et  qui  était 
maître  d'hôtel  du  prince  de  Moréc,  à  Pierre  de  Hauteville,  à  Paris;  elle  oifre  quel- 
que intérêt  pour  l'histoire  littéraire,  parce  qu'elle  signale  un  groupe  de  poètes  et  de 
lettrés  que  Malingre  avait  fréquentés  à  Paris  (Guill.  Maygret,  Tignionville,  le  séné- 
chal d'Eu).  Le  XI le  morceau  (p.  61-71)  se  compose  de  34  stances  d'une  Complainte 
d'amours  et  des  deux  premiers  vers  d'une  35°;  on  y  sent  le  souffle  poétique. 
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Séance  du  vendredi  S  octobre  1S80. 

M.  Le  Blant,  continnuant  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  les  Actes  des  martyrs 
non  compris  dans  les  Acta  sincera  de  Dom  Ruinart,  y  relère  les  détails  qui  prou- 
vent leur  antiquité;  il  passe  en  revue  de  nombreux  documents,  et  montre  qu'en  ras- 
semblant les  traits  principaux  qu'ils  fournissent,  on  pourrait  décrire  toute  la  procé- 
dure d'un  tribunal  criminel  sous  l'empire  romain.  Un  passage  caractéristique  est 
celui-ci:  il  se  trouve  dans  une  lettre  de  saint  Gyprien  à  Donatus.  «.  Regarde,  les  lois 
des  Douze  Tables  y  sont  gravées  sur  des  lames  de  bronze.  Mais  le  droit  est  violé  en 
leur  présence;  l'innocence  succombe  en  ce  lieu  même  où  elle  devait  trouver  protec- 
tion :  les  adversaires  y  font  rage;  la  guerre  éclate  parmi  les  citoyens  en  toge  et  le 
forum  retentit  de  folles  clameurs.  Voici  la  lance  et  l'épée,  le  bourreau  prêt  à  donner 
la  torture,  les  angles  de  fer,  le  chevalet,  le  feu  pour  brûler,  disloquer,  déchirer;  plus 
d'instruments  de  supplice,  en  un  mot,  que  le  corps  humain  n'a  de  membres.  »  Beau- 
coup de  textes  montrent  les  gouverneurs  s'entourant  d'instruments  de  torture  pour 
frapper  les  chrétiens  d'épouvante.  La  lettre  de  Pline  atteste  qu'on  plaçait  aussi  de- 
vant le  tribunal  les  instruments  du  sacrifice.  Dans  les  interrogatoires,  le  juge,  comme 
aujourd'hui,  établissait  d'abord  l'identité  du  prévenu,  et  ne  procédait  à  l'examen  de 
la  cause  qu'après  avoir  posé  des  questions  préliminaires  sur  le  nom,  la  profession, 
etc.,  de  l'accusé.  Avant  de  rendre  son  jugement,  il  consultait  ses  assesseurs  {de  con- 
silii  sententia  ou  cum  consilio  collocutus,  telle  est  la  formule).  11  existait  d'ailleurs, 
comme  le  prouve  M.  Le  Blant,  notamment  par  un  passage  de  Cicéron,  un  écrou  tenu 
avec  soin. 

M.  Halévy  lit  un  mémoire  sur  deux  listes  cunéiformes  des  rois  syriens  tributaires 
de  l'Assyrie;  l'une  a  été  dressé  sous  Assurahiddin  (Assarhadon)  et  l'autre,  sous  As- 
surbanipal  (Sardanapale)  ;  dans  toutes  deux,  les  noms  des  pays  tributaires  viennent 
dans  le  même  ordre;  les  noms  des  rois  difl'èrent.  M.  Halévy  reproduit  les  listes  où 
les  noms  paraissent  singulièremeiU  défigurés  sous  les  caractères  assyriens;  il  les  in- 
terprète et  les  explique.  Tyr  est  sur  la  liste,  mais  Sidon  n'y  est  pas  :  M.  Halévy  est 
ainsi  amené  à  raconter,  d'après  un  texte  assyrien,  comment  Assui^ahiddin,  roi  de  Ni- 
nive,  a  pris,  pillé  et  détruit  Sidon,  comment  il  a  chassé  les  habitants  et  les  a  rem- 
placés par  d'autres  populations.  Le  roi  de  Sidon  s'était  enfui  en  Chypre;  les  Assy- 
riens le  poursuivirent  et  le  mirent  à  mort.  Quelle  était  la  ville  où  ce  roi  avait  trouvé 
un  asile  ^  D'après  M.  Halévy,  ce  serait  la  ville  de  Kition. 


Séance  du  vendredi  i^  octobre  1880. 

M.  GefFroy,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  adresse  à  l'académJe  la  copie 
de  quatre  inscriptions  relevées  par  un  membre  de  cette  école,  M.  de  la  Blanchère,  au 
lieu  dit  Valle  di  Terracina.  —  La  première  de  ces  inscriptions  est  en  très  mauvais 
état  et  ne  peut  être  déchiffrée  qu'en  partie;  M.  de  la  Blanchère  la  lit  ainsi  :  «  Golle- 
gium  pontificum  decrevit  ...(ut  permitteretur)  ...(re)poner(e),  et  scripturam  tituli  at 
pristinam  formam  restituere,  piaculo  prius  dato  operis  faciendi,  ove  atra.  »  11  s'agit 
probablement  de  la  reconstruction  complète  d'un  tombeau;  on  sait  que  la  juridiction 
du  collège  des  pontifes  s'étendait  dans  tout  l'eroçire,  et  que  l'un  de  ses  objets  prin- 
cipaux était  le  soin  de  tout  ce  qui  concerne  les  sépultures.  Ce  texte  paraît  être  de  la 
seconde  moitié  du  troisième  siècle  de  notre  ère.  —  La  seconde  inscription,  d'une  très 
belle  époque,  répétée  sur  deux  pierres  qui  ont  servi  à  des  tombeaux,  est  ainsi  con- 
çue :  «  Orcilia  Cf.  Q.  Caecilius  C.  f.  Ouf(entina  tribu)  Pollio  f(ecit^.  »  —  La  troi- 
sième, très  dégradée,  se  trouve  sur  une  vaste  pierre  maintenant  gisante  sur  le  sol  : 

VIBIAE  •  C  •  F  •  LAVDICE  •  VXORI 

ET  •  C  •  VIBIO  •  HELIO  •  SOCERO 

Q  •  TRVTTEDIUS  •  PREPON 

FEC 

La  quatrième  est  du  commencement  du  second  siècle  : 
ANNIA  AVGE  SlBl  E(t) 
SATURNINAE  L(ibertae) 
L'académie  élit  au  scrutin  trois  commissions  chargées  de  proposer  des  sujets  à  met- 
tre au  concours  pour  le  prix  Bordin  et  le  prix  du  budget.   Ces  commissions  sont 
ainsi  composées  : 
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Pour  choisir  un  sujet  de  concours  tiré  des  études  d'antiquité  classique  (prix  Bor- 
din,  pour  remplacer  le  sujet  relaiif  à  l'économie  politique  de  l'Egypte,  retiré  du  con- 
cours] :  MM.  de  Longpéner,  Egger,  Léon  Renier,  Thurot; 

Pour  choisir  un  sujet  tiré  des  études  relatives  au  moyen  âge  (prix  du  budget)  : 
MM,  Paulin  Paris,  Delisle,  Hauréau,  Gaston  Paris; 

Pour  choisir  un  sujet  tiré  des  études  orientales  (prix  Bordin)  :  MM.  Adolphe  Ré- 
gnier, Renan,  Defrémery,  Derenbourg. 

M.  Desjardins  lit  un  mémoire  intitulé  :  Les  inscriptions  romaines  du  musée  d'A- 
miens. Ces  inscriptions  sont  au  nombre  de  neuf.  Elles  ont  été  publiées  une  seule 
fois,  très  incorrectement,  dans  le  catalogue  du  musée  d'Amiens,  imprimé,  sans  nom 
d'auteur,  en  1876.  M.  Desjardins  donne  une  nouvelle  lecture  de  tous  ces  textes  et  in- 
dique les  détails  plus  ou  moins  dignes  d'intérêt  qui  s'y  rencontrent.  Il  insiste  parti- 
culièrement èur  le  n»  234,  qui  est  une  inscription  de  borne  milliaire,  ainsi  conçue  : 

DN    GAL    VAL 

MAXIMINO 
NOB     CAES 

G    AMB 
A-  S-  L-  1  ■ 

Ce  n'est  là  qu'un  fragment  :  la  dédicace  au  «  césar  o  Maximin  devait  être  précédée 
d'une  dédicace  aux  deux  «  Augustes  »,  Maximien  et  Constantin  ;  M.  Desjardins  croit 
pouvoir  sûrement  reconstituer  ainsi  le  commencement  perdu  : 

DD    NN    M  AVR 

MAXIMIANO 

ET      EL     VAL 

CONSTANTINO 

AV  G  G     ET 

Maximin  seul  étant  désigné  comme  «  césar  »,  la  date  de  l'inscription  doit  être  placée 
entre  le  3i  mars  Soy,  jour  où  Constantin  passa  du  rang  de  «  césar  »  à  celui  d^u  Au- 
guste »,  et  le  i^ï"  janvier  3o8,  jour  où  Maximin  devint  «  auguste  »  à  son  tour.  — Les 
deux  dernières  lignes  doivent  se  lire  ainsi  :  a  civitas  Ambianorum  a  Samarabriva  leuca 
prima  »,  c'est-à-dire,  selon  M.  Desjardins,  que  la  borne  en  question  se  trouvait  placée 
à  l'endroit  appelé  civitas  Ambianorum  et  à  une  lieue  gauloise  (un  peu  plus  de  deux 
kilomètres)  de  l'endroit  appelé  Samarabriva.  Ces  deux  endroits  étaient  donc  dis- 
tincts l'un  de  l'autre,  contrairement  à  ce  que  l'on  avait  cru  jusqu'ici.  (On  ne  saurait 
songer  à  lire  a  Samara  leuca  prima,  la  pierre  ayant  été  trouvée  au  bord  même  de  la 
Somme).  Samarabriva  était  sans  doute  l'ancien  chef-lieu  gaulois  du  territoire  des 
Ambiani,  la  «  cité  »  en  était  le  nouveau  chef-lieu  romain,  il  y  a  quelques  exemples 
analogues  :  c'est  ainsi  que  le  territoire  des  Parisii  contenait  deux  villes  différentes, 
Lutetia  dans  une  île  de  la  Seine  et  Lucoticia  sur  la  rive  gauche  (la  montagne  Sainte- 
Geneviève  actuelle),  que  la  civitas  Arvernorumde.  l'époque  romaine  est  distante  de 
6  kil.  de  Gergovia,  la  capitale  des  Arvernes  à  l'époque  gauloise  etc.  —  Dans  les  au- 
tres inscriptions  du  musée  d'Amiens,  M.  Desjardins  relève  principalement  l'emploi 
fréquent  (inconnu  ailleurs)  de  la  formule  Dis  Manibus  et  Memoriae  formant  un  sens 
complet  et  suivie  du  nom  du  mort,  non  au  génitif,  mais  au  nominatif;  et  un  texte 
(no  232)  où  il  est  parlé  d'un  citoyen  d'Amiens  qui  «  scholam  provincialem  civium 
instituit  ». 

MM.  Deloche  et  de  Longçérier  proposent  une  autre  interprétation  de  la  borne  mil- 
liaire, qui  n'obligerait  pas  à  dédoubler  Amiens  et  Samarabriva  en  deux  localités  dis- 
tinctes. Elle  consiste  à  rattacher  les  mots  civitas  Ambianorum,  non  à  ce  qui  suit, 
mais  à  ce  qui  précède,  et  à  les  traduire  par  le  peuple  des  Ambiani  :  «  Le  peuple  des 
Ambiani  a  dédié  ce  monument  à  nos  seigneurs  Maximienet  Constantin,  augustes,  et 
Maximin,  césar.  Distance  de  Samarabriva,  une  lieue  ».  —  M.  Desjardins  dit  qu'il  ne 
connaît  pas  d'inscriptions  milliaires  rédigées  dans  cette  forme,  mais  que  l'interpréta- 
tion de  MM.  Deloche  et  de  Longpérier  lui  paraît  en  soi  acceptable. 

Quelques  membres  ayant  émis  un  doute  sur  l'assertion  de  M.  Desjardins  relative  à 
la  distinction  à  établir  entre  Lutèce  et  Lucoticia,  M.  de  Longpérier  confirme  cette 
distinction,  en  s'appuyant  sur  le  témoignage  des  faits  numismatiques. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  fauteur  :  Egger,  Histoire  du  livre  depuis  ses  origi- 
nes jusqu'à  nos  jours  (Paris,  Hetzel,  in- 12);  Egger,  Observations  et  réHexions  sur 
le  développement  de  l'intelligence  et  du  langage  chez  les  enfants,  2e  édition  (Paris, 
Picard,  in-12);  —par  M.  Desjardins,  de  la  part  de  l'auteur  :  H.  Thédenat,  Cachets 
inédits  des  médecins  oculistes  Magillius  et  Gallius  Sextus. 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 


Le  l^uy,  imprimerie  de  Màixhessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent f  23, 
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Soiumaire  s  2  36.  G.  Oppert,  Catalogue  des  manuscrits  sanscrits  des  collections 
particulières  de  l'Inde  méridionale.  —  237.  Le  Boustan  ou  Verger,  poème  persan 
de  Saadi,  traduit  par  Barbier  de  Meynard.  —  2  38.  Bresslau,  Annales  de  l'empire 
allemand  sous  Conrad  II.  —  239.  Valois,  Guillaume  d'Auvergne,  évêque  de  Paris. 
—  240.  Ward,  Etude  sur  Chaucer.  —  241.  Stapfer,  Shakespeare  et  les  tragiques 
grecs.  —  242.  De  Bâillon,  Madame  de  Montmorency.  —  243.  De  Reumont,  Gino 
Capponi.  —  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


2  36. — Gustav  Oppert,   Ph.  D.  B^ists  of  sanscrit  manuscrlpts  In  prlvate 

librarics  of  soutliern  India.  Vol.  I.  Madras.  1880,  viii,  620  p.  in-8°. 

A  l'exemple  des  gouvernements  du  nord  de  l'Inde,  le  gouvernement 
de  Madras  fait  paraître  le  catalogue  des  manuscrits  sanscrits  renfermés 
dans  les  collections  particulières  de  la  Présidence.  M.  Gustave  Oppert, 
professeur  de  sanscrit  à  Madras,  a  été  chargé  de  cette  publication.  Le 
plan  est  à  peu  près  le  même  qu'à  Bombay  et  à  Calcutta  :  différentes  co- 
lonnes donnent  le  titre  de  l'ouvrage,  le  nom  de  l'auteur,  le  caractère  de 
l'écriture,  le  nombre  de  pages,  le  nom  du  propriétaire,  Fâge  du  manuscrit. 
Le  volume  que  nous  annonçons,  et  qui  n'est  que  le  premier  de  la  collec- 
tion, contient  l'indication  de  8,376  manuscrits.  On  peut  se  faire  par  là 
une  idée  des  richesses  littéraires  que  renferme  l'Inde  méridionale. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  l'utilité  de  cette  publication  :  elle  fournit 
à  tous  les  indianistes  les  moyens  de  se  procurer  les  trésors  dont  ne  pou- 
vaient jouir  jusqu'à  présent  que  quelques  rares  privilégiés.  En  effet,  les 
copies  s'obtiennent  sans  peine  moyennant  une  rétribution. 

Le  gouvernement  de  Madras  et  le  professeur  à  qui  la  science  est  rede- 
vable de  ce  volume  ont  droit  aux  remerciements  du  public  lettré.  Un  se- 
cond volume  est  prêt  à  paraître. 


237.  --  Le  Boustan  <iu  Verger,  poème  persan  de  Saadi,  traduit  pour  la  pre- 
mière fois  en  français  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  A.  C.  Barbier  de 
MeynarDj  membre  de  l'Institut.  Paris,  E.  Leroux.  1880,  in-12,  xxxiv-SSy  p.  — 
Prix  :  10  fr. 

Nous  ne  pouvons  regretter  que  le  second  chef-d'œuvre  de  Sa'adî  n'ait 
pas  trouvé  plus  tôt  son  interprète  parmi  nous.  Pour  faire  passer  le  Bous- 
tan dans  notre  langue,  il  ne  fallait  rien  de  moins  que  la  plume  élégante 
et  habile  de  M.  Barbier  de  Meynard.  Se  dégager  de  l'influence  du  texte, 

Nouvelle  série,  X.  44 
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tout  en  respectant  scrupuleusement  la  pensée  du  poète,  tel  était  le  pro- 
blème qu'avait  à  résoudre  et  qu'a  résolu  victorieusement  le  traducteur. 
Pour  quiconque  a  pu  mesurer  la  distance  qui  sépare  le  style  persan  du 
nôtre,  Téloge  que  nous  adressons  ici  sans  réserves  à  M.  B. de  M. ne  sem- 
blera pas  mince. 

Le  public  lettré,  non  moins  que  les  orientalistes,  accueillera  avec  fa- 
veur le  nouveau  volume  de  M.  Barbier  de  Meynard.  Le  Boustân  n'est 
pas  seulement  intéressant  pour  l'histoire  des  idées  :  il  renferme  de  véri- 
tables beautés  littéraires.  Ame  d'élite  révoltée  par  le  spectacle  des  misè- 
res, des  bassesses  et  des  cruautés  d'une  époque  troublée,  Sa'adî  a  sou- 
vent un  grand  bonheur  d'expression  quand  il  s'élève  contre  l'injustice  et 
le  despotisme,  source  de  tous  les  maux  de  sa  patrie  au  xii^-xme  siècle, 
quand  il  décrit  la  vie  tout  idéale  de  charité  et  d^amour  qu'il  rêve,  ou 
quand  il  gémit  sur  la  vanité  des  choses  d'ici-bas. 

Sa*adî  nous  apprend  lui-même  qu'en  écrivant  le  Boustân,  il  a  voulu 
faire  profiter  les  hommes  d'une  expérience  chèrement  acquise  et  «  élever 
un  monument  à  la  sagesse.  »  La  forme  qu'il  a  adoptée  est  celle  de  l'apo- 
logue, comme  pour  le  Gulistân.  Tout  d'abord,  le  poète  traite  des  devoirs 
des  rois,  de  la  justice  et  de  la  bonne  administration.  Courageusement,  le 
poète  s'adresse  au  roi  et  l'exhorte  à  écouter  ses  conseils.  «  Et  toi,  dit-il, 
Sa'adî,  ne  t'engage  pas  dans  les  routes  de  Padulation;  puisque  ton  cœur 

est  sincère,  viens  et  fais  entendre  des  paroles  sincères Tu  parles  le 

langage  de  la  vérité  et  le  roi  sait  l'entendre.  »  Là-dessus,  Sa'adî  trace  un 
tableau  énergique  de  la  désolation  qui  règne  en  Perse.  Il  nous  mon- 
tre les  paysans  fuyant  leur  cabane,  le  laboureur. désertant  son  champ, 
les  brigands  infestant  les  routes,  les  marchands  rançonnés,  le  trésor  di- 
lapidé, l'armée  affamée.  A  côté  du  mal,  il  indique  le  remède  et  cite 
l'exemple  des  bons  rois  dont  l'unique  souci  a  été  d'assurer  le  bonheur 
de  leurs  sujets  et  la  sécurité  du  royaume.  Toutefois,  il  ne  se  dissimule 
pas  combien  est  difficile  la  réahsation  d'un  gouvernement  modèle.  Aussi 
préche-t-il  finalement  la  renonciation  :  a  Ne  va  pas  croire  qu'il  n'y  ait 
«  rien  au-dessus  de  la  souveraineté  ;  le  calme  et  la  félicité  parfaite  ne  se 
«  trouvent  que  dans  le  royaume  des  derviches.  Plus  le  bagage  est  léger, 
«  plus  l'allure  est  rapide  ;  c'est  une  vérité  que  les  sages  ne  méconnaissent 
<(  pas.  Le  pauvre  n'a  d'autres  soucis  que  celui  du  pain  quotidien;  les 
<(  préoccupations  d'un  souverain  sont  vastes  comme  le  monde  qu'il  gou- 
((  verne.  Le  pauvre,  quand  il  a  gagné  le  pain  de  son  souper,  s'endort 
«  aussi  heureux  que  le  sultan  de  Syrie.  Peine  et  plaisir,  tout  passe,  tout 
«  s'elïace  dans  la  mort.  Entre  le  front  qui  porte  une  couronne  et  celui  qui 
«  s'incline  sous  le  poids  de  l'impôt,  entre  le  monarque,  dont  la  tête  or- 
«  gucilleuse  se  dresse  au-dessus  de  Saturne,  et  le  disgracié,  qui  gémit  au 
«  fond  d'un  cachot,  quelle  différence  y  a-t-il  encore  lorsque  le  cheval  de 
<c  la  mort  les  foule  aux  pieds  l'un  et  l'autre?  La  puissance  et  la  fortune 
«  sont  un  malheur,  et  celui  qu'on  flétrit  du  nom  de  tnendiant  est  en 
«  réalité  le  roi  du  monde.  • 
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Nous  n'avons  pu  résister  au  plaisir  de  citer  ces  belles  paroles  qui  don- 
neront une  idée  du  sentiment  général  du  poème  et  qui  expliquent  pour- 
quoi Sa'adî  consacre  tout  le  reste  de  son  œuvre  à  célébrer  les  vertus  qui 
conduisent  le  plus  sûrement  à  la  renonciation.  La  morale  de  Sa'adî  est,  en 
effet,  tout  évangélique  et  aboutit  comme  elle,  en  dernier  ressort,  au  déta- 
chement absolu  du  monde,  à  la  vie  monacale  et  au  mysticisme.  Telle  est 
la  conclusion  de  Sa'adî  que  la  vie  c'est  le  mal,  que  Dieu  seul  est  digne 
d'être  aimé,  et  que  l'homme  doit  tendre  de  toutes  ses  forces  a  s'unir  avec  lui. 
Cette  doctrine,  bien  connue  sous  le  nom  de  Soufisme,  est  celle  oti  se  ré- 
fugie Sa'adî.  L'amour  mondain  élève  déjà  l'homme  bien  au-dessus  des 
vulgaires  soucis  de  la  réalité;  combien,  à  plus  forte  raison,  l'amour  divin  ! 
Gomment  s'étonner  que  les  disciples  du  mysticisme,  perdus  dans  l'océan 
de  l'idéal,  deviennent,  en  aimant,  indifférents  à  Pexistence  et  que  la  pen- 
sée de  l'être  adoré  les  emporte  loin  de  ce  monde  ?  x\bsorbés  par  la  recher- 
che de  la  Vérité,  qui  est  Dieu,  ils  fuient  la  société  de  l'homme,  La  beauté 
du  créateur  les  ravit  en  une  telle  extase  qu'ils  oublient  la  création  entière. 
Le  chapitre  qui  roule  sur  l'amour  mystique  est  rempli  des  apologues  les 
'plus  gracieux  sur  ce  thème  inépuisable.  Ici  Sa'adî  compare  l'homme 
embrasé  par  l'amour  divin   à  un  mendiant  qui  serait  amoureux  d'une 
princesse,  ici  à  une  malade  éprise  de  son  médecin  et  qui  se  refuse  à  gué- 
rir, là  au  papillon  qu'attire  et  que  dévore  la  flamme  :  «  On  disait  au  pâ- 
te pillon  :  (c  Pauvre  petit,  aime  qui  tu  peux  aimer,  va  oti  tes  vœux  peu- 
«  vent  être  écoutés.  Es-tu  donc  digne  d'aimer  le  flambeau?  Tu  n'es  pas 

«  la  salamandre,  ne  voltige  pas  autour  de  la  flamme Que  m'im- 

«  porte  à  moi  de  brûler,  répond  le  papillon,  j'ai  dans  le  cœur  un  foyer 

a   ardent auprès  duquel  le  feu  du  flambeau  n'est  qu'un  lit  de  fleurs. 

a  Mon  cœur,  il  est  vrai,  n'exerce  aucune  attraction  sur  cette  flamme, 
«  c'est  elle  qui  l'attire  et  qui  l'absorbe.  Ne  croyez  pas  que  je  m'y  jette 
«  volontairement;  un  désir  inéluctable  m'y  entraîne  comme  par  une 
«  chaîne.  J'étais  loin  encore,  et,  avant  de  sentir  le  contact  de  la  flamme,  je 
«  brûlais.  » 

Les  fragments  que  nous  avons  reproduits  sont,  on  le  voit,  d'une  lec- 
ture courante  et  n'exigent  pas  de  commentaire.  Tel  n'est  pas  toujours  le 
cas.  Il  est  facile  de  prévoir  que  bien  des  passages  demandent  explication. 
M.  B.  de  M.  satisfait  aux  exigences  les  plus  sévères  par  des  notes  savan- 
tes placées  à  la  suite  de  chaque  chapitre.  Aucune  recherche  n'a  été  épar- 
gnée pour  élucider  les  noms  de  personne,  de  lieu  ou  de  chose,  ou  les 
traits  de  mœurs,  et  nous  n'avons  guère  à  signaler  (p.  227,  note  5)  qu'une 
légère  erreur  dans  l'identification  du  «  roi  vertueux  »  avec  «  Nedjm  ed- 
din  Eyoub  ».  M.  Defrémery  a  établi  dans  un  article  érudit  sur  l'édition 
du  Boustân  de  Graf  ^  que  le  roi  vertueux (Malik  Sàlih)  cité  par  Sa'adî  se 
nomme  'imâd  ad-dîn  Ismâ'il. 

Dans  la  première  partie  de  son  introduction,  s'appuyant  principale- 


I  y o\v  Journal asiali.:ue,  avril-rnai  '869,  p.  460,  note. 
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ment  sur  la  préface  de  la  traduction  du  Gulistân,,  de  M.  Defrémery,  et 
sur  une  étude  récente  de  M.  Bâcher  ',  complétant  aussi  sur  quelques 
points  ses  devanciers,  M.  B.  de  M.  a  réuni  toutes  les  données  que  nous 
possédons  sur  la  vie  et  sur  les  écrits  de  Sa*adî.  Dans  la  seconde  partie,  on 
trouve  énumérésles  travaux  auxquels  a  donné  lieu  le  Boustân  2.  Le  texte 
de  ce  poème  n  est  pas  fixé  définitivement.  Il  fallait  donc  faire  un  choix  en- 
treles  diverses  éditions  qui  en  ont  été  publiées  tant  en  Perse  et  dans  l'Inde 
qu'en  Europe.  M.  B.deM.  a  eu  raison  d'adopterpour  basede  sa  traduction 
l'édition  de  Soûdî  qui  a  sur  ses  rivales  l'avantage  d'être  plus  complète,  et 
dont  le  commentaire  turc  offre  un  précieux  secours  pour  la  restitution 
des  passages  altérés  et  obscurs.  Ajoutons  que  M.  Barbier  de  Meynard 
n'a  pas  négligé  de  noter  les  variantes  du  texte  de  Graf  etde  celui  de  Téhé- 
ran, quand  elles  étaient  de  nature  à  modifier  considérablement  le  sens. 
L'exécution  matérielle  ne  laisse  rien  à  désirer  aux  bibliophiles.  Les  fau- 
tes d'impression  sont  peu  nombreuses.  Indiquons  seulement  siddjadeh 
pour  saddjâdeh  et,  plusieurs  fois,  Hatam  au  lieu  de  Hatem. 

Stanislas  Guyard. 


238.  —  «ïaïirbttcîaeî*  «les  desstscSien  Eteîcîi»  untei*  Monrad  EE  von  Harry 
Bresslau.  Erster  Band  1 024-1031.  Leipzig,  Duncker  et  Humblot.  1879,  xii  et 
491  p. 

Il  est  malaisé  déporter  un  jugement  sur  une  oeuvre  non  terminée; 
aussi  nous  bornerons-nous  à  présenter  aujourd'hui  aux  lecteurs  de  la 
Revue  le  premier  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Bresslau,  dans  l'espérance 
que  l'auteur  complétera  bientôt  son  travail. 

M.  B.  nous  dit  qu'il  s'occupe,  depuis  plus  de  dix  années,  de  l'histoire 
de  Conrad  II,  nous  le  croyons  sans  peine  à  l'aspect  seul  de  ce  volume  : 
la  minutie  avec  laquelle  sont  étudiés  les  textes  et  les  diplômes,  l'accu- 
mulation des  notes,  le  grand  nombre  des  appendices  dénotent  un  travail 
persévérant  et  consciencieux.  Ce  n'est  pas  une  de  ces  histoires,  habile- 
ment conçues,  dans  la  composition  desquelles  l'art  tient  une  aussi  large 
place  que  la  science.  Le  plan  de  M.  Bresslau  est  plus  simple;  il  écrit 
les  annales  de  l'Empire  germanique  sous  Conrad  II,  annales  éminem- 
ment critiques  dans  lesquelles,  comme  ce  nom  seul  l'indique,  prédomine 
le  récit  chronologique  des  faits.  Il  s'est  conformé  en  cela  au  principe  des 
Jahrbiicher  der  deutschen  Geschichte,  publication  trop  connue  pour 
que  nous  en  vantions  ici  l'incontestable  utilité. 


1.  Cf.  Revue  critique j  1879,  II,  p.  235. 

2.  Nous  n'aurons  à  relever  ici  que  deux  omissions  i  i"  l'article  pre'cité  de  M.  De- 
frémery, dans  lequel  ce  savant  a  traduit  plusieurs  anecdotes  du  Boustân;  20  le  petit 
ouvrage  de  M.  Strong,  intitulé  Sélections  from  the  Bostan  of  Sadi  translated  inio  en- 
glish  verse.  Cf.  Rev.  crit.,  1^73, 1,  p.  225. 
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Dans  ce  premier  volume,  M.  B.  traite  l'histoire  des  années  1024  à 
io3i.  C'est  tout  d'abord  l'avènement  de  la  dynastie  franconienne  qui 
l'occupe.  Conrad  II  monte  sur  le  trône  après  avoir  été  élu  par  les  princes 
de  l'Eglise  et  par  les  princes  laïques  et  après  avoir  été  acclamé  par  le 
peuple.  Ce  fait  est  de  la  plus  haute  importance  pour  l'histoire  du  droit 
public  allemand  :  la  couronne  semblait  être  devenue  héréditaire  dans  la 
maison  de  Saxe,  mais,  lorsque  avec  Henri  II  la  ligne  masculine  s'étei- 
gnit dans  cette  maison,  le  principe  de  l'élection  du  souverain  par  les 
grands  réapparut  dans  toute  sa  force,  on  serait  tenté  de  dire  dans  sa 
brutalité.  Cette  élection,  si  intéressante  tant  au  point  de  vue  deia  ques- 
tion de  principe  que  dans  ses  détails  mêmes,  avait  déjà  été  étudiée  mainte 
fois.  M.  B.,  en  dépit  de  l'érudition  de  ses  prédécesseurs,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  MM.  Waitz,  Giesebrecht,  Arndt,  et  grâce  à  l'attention 
qu'il  a  apportée  à  la  lecture  des  textes,  a  fait  de  cet  événement  un  récit 
qui  lui  est  propre. 

Après  Favénement  de  Conrad  II  au  trône,  des  insurrections  éclatent 
dans  diverses  parties  de  l'Empire.  C'est,  entre  autres,  Ernest  de  Souabe 
qui  se  révolte  contre  Conrad  II,  son  beau-père,  et  qui,  après  avoir  obtenu 
de  lui  deux  fois  son  pardon,  s'insurge  encore;  traqué  enfin  par  les  trou- 
pes de  l'empereur,  il  périt  les  armes  à  la  main.  Encore  ici,  M.  B.  a  rec- 
tifié sur  plusieurs  points  le  récit  des  précédents  historiens  (notamment 
p.  25 1-252).  Enfin,  l'expédition  de  Conrad  lien  Italie, en  1026  (p.  121- 
188),  l'état  de  Pltalie  à  cette  époque  sont  l'objet  d'une  étude  très  appro- 
fondie que  viennent  compléter  de  longs  appendices. 

Le  danger  de  ce  genre  d'annales  est  qu'inévitablement  l'appareil  cri- 
tique entrave  la  marche  du  récit  et  nuit  à  la  clarté  de  la  composition. 
M.  B.  a  certainement  paré,  autant  que  faire  se  pouvait,  à  ce  danger; 
son  style  est  facile  et  il  n'a  rien  négligé  pour  aider  le  lecteur  dans  ses 
recherches.  Il  est  très  regrettable  cependant  qu'il  n'ait  pas  fait  suivre  ce 
premier  volume  d'un  index  détaillé  de  noms  de  personnes  et  de  lieux;  il 
en  eût  ainsi  facilité  l'emploi.  Un  index  général  à  la  fin  du  dernier  volume 
aura  le  double  inconvénient  de  s'être  fait  attendre  et  d'être  ou  trop  vo- 
lumineux ou  pas  assez  détaillé. 

M.  Bresslau  nous  promet,  pour  compléter  son  ouvrage,  un  tableau 
du  gouvernement  intérieur  de  Conrad  II:  sans  ce  complément  néces- 
saire, il  n'eût  écrit  que  de  remarquables  annales;  s'il  tient  sa  promesse, 
son  œuvre  sera  bien  une  véritable  histoire  du  premier  souverain  de  la 
maison  de  Franconie.  Il  nous  promet  encore  des  aperçus  nouveaux  sur 
l'interprétation  critique  des  sources  historiques  du  moyen  âge  et  celles 
du  xi^  siècle  en  particulier.  Nous  prenons  bonne  note  de  ces  promesses 
et  nous  espérons  que  cette  occasion  se  présentera  bientôt  à  lui.  S'il  craint 
que  ses  principes  critiques  ne  paraissent  entachés  d'hérésie  à  beaucoup 
de  ses  collègues,  qu'il  se  rappelle  que,  de  toute  façon,  la  science  gagnera 
avec  des  hérésiarques  comme  lui. 

Edouard  Favre. 
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259.  ■—  Guîllatanio  d'Auvorguc,  évéque  cîe  Paris   (lf2<96i-l^.$0).  Sa  vie 

et  ses  ouvrages  par  Noël  Valois.  Paris,  Picard.  1880,  in-S»,  399  p.  —  Prix  ;  7  fr. 

Comme  Tindique  ce  litre,  l'ouvrage  de  M.  Valois  est  divisé  en  deux 
parties  :  dans  la  première  il  traite  de  la  vie  de  Guillaume  d'Auvergne, 
dans  la  seconde,  de  ses  ouvrages. 

La  première  partie  paraît  traitée  aussi  complètement  que  possible,  et 
plus  à  fond,  qu'elle  ne  lavait  jamais  été.  M.  V.  a  dépouillé  des  cartu- 
laires,  compulsé  des  bulles,  des  chartes  et  autres  documents,  et  il  en  a 
tiré  son  exposition  de  la  vie  épiscopale  de  Guillaume  :  nomination  à 
révéché  de  Paris,  juridiction,  condamnation  de  la  pluralité  des  bénéfices, 
fondations  d'églises  ou  chapelles,  d'hôpitaux,  de  couvents,  rapports  avec 
l'université,  avec  l'autorité  royale,  missions  données  par  le  pape.  On  a 
un  tableau  fidèle,  et,  comme  on  peut  s'y  attendre,  peu  édifiant  de  la  vie 
de  la  société  ecclésiastique  du  temps,  anarchique,  irrégulière,  violente, 
comme  la  société  civile,  et  où  le  pouvoir  des  papes  n'introduisait  pas 
moins  d'abus  qu'il  en  redressait.  L'impression  qu'en  a  reçue  M.  V.  est,  il 
est  vrai,  différente,  mais,  comme  sa  bonne  foi  est  entière,  la  loyauté  de  son 
exposition  permet  de  n'être  pas  de  son  avis.  Il  faut  convenir  qu'on  ne 
rencontre  pas  toujours  les  réserves  et  les  restrictions  nécessaires  dans  ses 
récits  et  dans  ses  jugements.  Ainsi  on  ne  peut  admettre  les  trente-cinq 
articles  présentés  par  un  juif  converti  à  Grégoire  IX,  comme  «  repro- 
duisant ^^ié/emew^  toute  la  doctrine  du  Talmud,  »  par  exem.ple  :  «  art.  9, 
ils  »,  sans  doute  les  juifs,  a  ordonnent  de  tuer  le  meilleur  des  chrétiens.  -^ 
Art.  16.  Le  Seigneur  s'est  maudit  parce  qu'il  avait  juré,  et  il  a  imploré 
son  pardon.  —  Art.  21,  après  avoir  quitté  le  temple,  le  Seigneur  s'est 
réfugié  dans  un  lieu  large  de  quatre  brasses  où  il  étudie  le  Talmud.  — 
Art.  25.  Le  Seigneur  pleure  trois  fois  par  jour. —  Art.  29.  Les  termes  les 
plus  injurieux  désignent  le  souverain  pontife  et  l'Eglise.  »  M.  V.  assure 
que  «  les  yeux  de  Grégoire  IX  s'ouvrirent,  quand  il  eut  pris  connaissance 
de  ces  articles.  »  Il  semble  qu'ils  auraient  dû  s'ouvrir  sur  la  moralité  du 
dénonciateur;  mais  non  :  on  brûla  les  livres  des  juifs  pour  les  tirer  de 
leurs  erreurs  et  leur  inspirer  de  meilleurs  sentiments  à  l'égard  des 
chrétiens,  et  M.  V.  conclut  que  «  les  bûchers  qui  s'allumèrent  à  Paris, 
à  deux  reprises,  rappelèrent  aux  juifs  que  les  chrétiens,  s'ils  toléraient 
leur  présence,  ne  supportaient  point  leurs  insultes.  »  Heureusement 
M.  V.  a  porté  dans  ses  recherches  historiques  le  soin,  l'exactitude  et  les 
excellentes  méthodes  dont  on  prend  l'habitude  à  l'Ecole  des  chartes. 
S'il  en  apprécie  les  faits  un  peu  en  homme  du  xiii^  siècle  (antiquus  fit 
animits^  dit  Tite-Live),  il  les  établit  en  homme  du  xix°  '. 

I .  On  ne  voit  pas  pourquoi  M.  V,  n'a  pas  donne  le  texte  même  de  ces  excerpia 
Talmudica  dont  il  a  extrait  les  articles  et  d'autres  passages.  C'était  absolument  néces- 
saire; on  a  besoin  de  voir  le  texte  original,  quand  on  se  trouve  en  présence  de  telles 
choses  :  on  a  de  la  peine  à  croire  que  ce  soit  arrivé.  Il  y  avait  des  réserves  à  faire 
sur  les  récits  de  la  fondation  de  l'ordre  du  Val  des  écoliers  (p.  43)  et  de  la  mort  de 
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M.  V.  a  fait  des  recherches  consciencieuses  et  décisives  dans  les  manu- 
scrits, pour  déterminer  quels  sont  les  ouvrages  authentiques  de  Guil- 
laume, imprimés  et  inédits.  Quant  à  ce  qu'il  dit  de  la  philosophie  de 
Guillaume,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  C'est  la  partie  faible  de  son 
travail.  Il  l'a  abordée  avec  une  préparation  tout  à  fait  insuffisante.  La 
philosophie  scolastique  est,  comme  l'indique  son  nom,  une  philosophie 
à' école;  les  ouvrages  des  docteurs  sont  des  cahiers  qu'ils  dictaient  à  leurs 
élèves,  et  qu'il?  composaient,  comme  font  les  professeurs  dans  tous  les 
temps,  avec  les  écrits  de  ceux  qui  les  avaient  précédés.  Il  fallait  recher- 
cher les  sources  de  la  philosophie  enseignée  par  Guillaume,  et  M.  V.  ne 
l'a  point  fait  \  En  général,  la  scolastique  ne  peut  être  traitée  par  mono- 
graphies individuelles  ;  il  faudrait  prendre  à  part  chaque  branche  de  l'en- 
seignement philosophique  et  la  suivre  du  xii°  siècle  au  xvi^  Mais  la  fai- 
blesse de  la  partie  philosophique  de  l'ouvrage  de  M.  Valois  ne  doit  pas 
faire  oublier  les  mérites  incontestables  de  la  partie  historique. 

Y. 


240.  —  Cliaucer  par  A.  W.  Ward  (série  Eyiglish  men  of  leiters);  Londres,  Mac*» 
millan.  1879,  in-S",  198  p.  —  Prix  :  2  s.  6. 

Si  le  lecteur  ne  demande  pas  une  exactitude  absolue  dans  les  faits  et 
une  grande  précision  dans  les  raisonnements,  le  livre  de  M.  Ward  lui 
plaira.  Il  est  écrit  d'un  style  vif  qui,  il  est  vrai,  vise  d'une  façon  trop  ap- 
parente à  l'esprit  et  à  l'originalité,  mais  qui  ne  manque  pas  d'agrément. 
Les  idées  ingénieuses  n'y  sont  pas  rares;  l'auteur  a  évidemment  lu  Ghau- 
cer  avec  un  plaisir  réel,  et  il  a  écrit  ensuite,  sans  se  préoccuper  beaucoup 
des  questions  épineuses  vivement  débattues  pendant  ces  dernières  an- 
nées, heureux  de  passer  les  difficultés  sous  silence  ou  de  les  trancher  de 
loin,  sans  bien  voir. 

L'ouvrage  comprend  trois  chapitres.  Le  premier  est  consacré  aux 
mœurs  et  à  l'esprit  de  l'époque;  le  deuxième,  à  la  biographie  et  aux  écrits 
de  Chaucer;  le  troisième,  aux  caractères  particuliers  de  son  génie.  Le 
premier  de  ces  chapitres  est  de  beaucoup  le  plus  insuffisant.  Il  y  paraît, 
d'une  manière  trop  évidente,  un  manque  d'études  approfondies  :  quel- 


l'archevêque  de  Rouen  (p.  i33).  <c  La  puissance  redoutable  dont  Dieu  a  investi  les 
anges  révoltés  »  (p.  32 1)  n'a  pas  de  rapport  à  la  sorcellerie. 

I.  Il  falhit  chercher  dans  Boëce  l'origine  du  terme  maxima  propositio  (p.  268), 
d'oîj  vient  notre  mot  maxime  avec  un  sens  différent;  Boëce  l'emploie  dans  le  de 
differentiis  topicis,  et  le  définit  ainsi  (p.  SSg,  éd.  de  Venise)  :  «  Illae  propositiones 
quarum  nulla  probatio  est  maximal  ac  principales  vocantur...  ut  haec  si  de  œqualibus 
œqiialia  demas,  qiiœ  derelinqiiuntw  œqualia  sunt.  »  Ce  terme  répond  plutôt  à 
à^io)[Aa  qu'à  Oéciiç,  dont,  en  tout  cas,  il  n'est  pas  la  traduction  «  exacte  ».  Voir 
Prantl,  Geschichte  der  Logik  im  Abendlande,  I,  700;  ouvrage  que  M.V.  ne  paraît  pas 
avoir  connu,  et  qui  est  fondamental. 
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ques  lectures  et  des  souvenirs  ne  peuvent  y  suppléer.  Nous  nous  trouvons 
ainsi  en  présence  de  simples  scraps,  tant  bien  que  mal  cousus  ensemble, 
dont  il  est  tiré  des  conclusions  trop  générales,  et  de  déclarations  vagues, 
s'appliquant  à  des  périodes  mal  définies  ou  ne  s  appliquant  pas  à  celles 
désignées  par  M.  Ward.  Je  ferai  seulement  quelques  observations. 

P.  5.  Quand,  sur  une  question  de  population,  on  peut  renvoyer  à  des 
articles  aussi  consciencieux  dans  leur  ensemble  que  ceux  de  M.  Seebohm 
(auxquels  M.  W.  fait  allusion  sans  en  nommer  Fauteur),  il  est  bien  oi- 
seux d'ajouter  des  preuves  dans  le  genre  de  celle-ci  :  «  It  is  only  of  a 
small  population  that  the  author  of  the  Vision  concerning  Piers  PIojp- 
man  could  hâve  gathered  the  représentatives  into  a  single  field.  »  Si  Lan- 
gland  avait  pu  écrire  en  i  848,  lorsque  le  nombre  des  habitants  de  l'An- 
gleterre était  de  5  millions  au  lieu  de  2  millions  et  demi,  croit-on  qu'il 
aurait  imaginé  un  deuxième  champ  pour  y  placer  les  représentants  de 
cette  population  supplémentaire? 

P.  8.  Pourquoi  attribuer  à  Langland  l'honneur  d'avoir  seul  reconnu 
dans  les  pestes  du  xiv«  siècle  un  châtiment  du  ciel?  tout  le  monde  était 
de  son  avis,  les  hommes  qui  les  virent  comme  ceux  qui  vécurent  plus  tard. 
Pour  ne  citer  que  deux  exemples,  Thomas  de  Burton,  dans  sa  Chronica 
Monasterii  de  Melsa  (Meaux,  près  Beverley),  après  un  tableau  effrayant 
du  fléau,  s'élève  contre  les  mœurs  du  temps  qui  ont  causé  ces  malheurs  et 
la  folie  des  grands  qui  passaient  le  temps  aux  tournois,  «  vocatis  ad  haec 
dominabus,  matronis  et  aliis  mulieribus  generosis,  »  et  attiraient  sur 
l'Angleterre  la  colère  divine.  De  même,  l'archevêque  Zouche  écrivait,  au 
moment  de  la  peste,  à  son  officiai  à  York,  pour  lui  recommander  de 
faire  faire  des  prières  publiques,  afin  de  détourner  le  fléau.  Et  le  mal 
lui  semblait  causé  uniquement  par  les  péchés  des  hommes  :  «  Et  hoc 
quippe  hominum  peccata  efficiunt,  qui  arridentes  prosperis,  summi  Lar- 
gitoris  bénéficia  negligunt  reminisci.  »  C'est  une  idée  inexacte,  mais  très 
répandue;,  que  Wyclif  et  Langland  étaient  seuls,  au  xiv^  siècle,  à  s'élever 
contre  les  vices  de  l'époque,  comme  à  prêcher  l'émancipation  des  basses 
classes.  Pour  Wyclif  (p.  32),  M.  W.  lui  fait  grand  honneur  de  ses  pro- 
testations contre  les  parures  mondaines  et  trop  élégantes  des  moines. 
Mais  les  évêques  ne  fermaient  pas  les  yeux,  et  les  conciles  sont  tout  aussi 
énergiques  que  le  réformateur.  On  peut  s'en  convaincre  en  se  rappelant 
les  critiques  et  les  prohibitions  des  conciles  de  Lambeth,  1281;  de  Lon- 
dres, 1342  «  ...adeo  quod  a  laicis  vix  aut  nuUa  patet  distinctio  clerico- 
rum»;  d'York,  1367  «  ...-ad  Jactantiam  et  suorum  corporum  ostentatio- 
nem  ». 

P.  10.  Au  temps  où  Chaucer  et  sa  génération  étaient  jeunes,  «  clergy 
and  laity,  »  paraît-il,  «  cheerfully  cooperated  in  bearing  the  burdens 
which  military  glory  has  at  ail  times  brought  with  it,  etc.  »  Cheerfully 
est  de  trop. 

Pp.  17  et  83.  Gower  est  bien  gratuitement  accusé  d'une  prudence  tou 
chant  à  la  lâcheté  pour  avoir  dédié  sa  Confessio  Amantis  d'abord  à  Pi- 


d'histoire  et  de  LiTTi':RATURp:  349 

chard  II,  puis  à  Henri  de  Derby,  Je  futur  Henri  IV.  S'il  faut  voir  là 
une  marque  du  caractère  du  poète,  on  y  doit  reconnaître  plutôt  une 
preuve  décourage.  En  effet,  la  dédicace  à  Henri  eut  lieu  en  1392-3,  à  un 
moment  où  Jean  de  Gand  vivait  encore,  où  Richard  était  libre  de  tutelle, 
roi  puissant  et  respecté,  et  où  enfin  Iq  futur  Henri  IV,  que  la  faveur  de 
Richard  même  devait  faire  duc  de  Hereford  cinq  ans  plus  tard,  était  sin- 
gulièrement éloigné  du  trône.  Gower  est,  au  contraire,  précisément  re- 
marquable par  son  franc-parler  et  non  par  cette  prudence  de  courtisan 
dont  «  les  biens  qu'il  possédait  en  trois  comtés  »  auraient  dû,  selon 
M.  W.^  le  dispenser.  Dans  le  temps  où  il  s'adressait  encore  à  Richard, 
Gower  lui  donnait  des  conseils  qui  ne  sont  pas  d'un  flatteur  timide. 
Qu'on  se  rappelle  dans  sa  Vox  clamantîs  le  passage  :  «  Rex  es,  regina 
satis  est  tibi  suihcit  una,  »  etc. 

On  sait  si  Richard  tolérait  aisément  qu'on  se  mêlât  de  ses  affaires  pri- 
vées. 

Pp.  45-6.  Les  qualités  de  l'àme  et  du  cœur  de  Chaucer  sont  divisées 
en  deux  catégories  :  les  vices  et  les  vertus  ;  les  premiers  lui  viennent  de 
France,  les  autres  d'Angleterre,  parce  que  le  génie  des  deux  peuples  est 
tout  différent.  Sur  ce  point,  aucune  objection;  seulement  pourquoi  voir 
la  marque  d'un  esprit  français  dans  l'indifférence  suprême  d'un  auteur  à 
la  licence  qui  peut  régner  dans  ses  écrits?  C'est  faire  de  Shakspeare  et 
de  plusieurs  autres  des  Français  malgré  eux. 

P.  56.  M.  W.  considère  le  Romaunt  0/ the  Rose  comme  œuvre  au- 
thentique de  Chaucer  et  en  déduit  beaucoup  de  conclusions  sur  le  génie 
et  l'esprit  de  l'auteur.  On  trouvera  sa  démonstration  peu  décisive  ;  elle 
revient  à  ceci  :  dans  l'opinion  de  M.  W.,  il  n'y  a  pas  de  raison  catégori- 
que pour  que  cette  traduction  ne  soit  pas  celle  de  Chaucer,  donc  nous 
la  devons  à  sa  plume.  Il  suffira  de  rappeler  que  nous  ne  possédons  qu'un 
ms.  (à  Glasgow)  du  Romaunt  of  the  Rose  et  que  ce  ms.  ne  porte  aucun 
nom  d'auteur.  Pour  le  considérer  comme  contenant  l'œuvre  de  Chaucer, 
il  faudrait  donc  produire  des  preuves  indirectes  excellentes.  Il  se  trouve, 
au  contraire,  que  le  dialecte  est  différent  de  celui  de  Chaucer  (dialecte  du 
nord)  et  que  l'auteur  prend,  dans  le  choix  de  ses  rimes,  des  libertés  dont 
Chaucer  n'a  jamais  usé,  rimant  par  exemple  là  maladie  et  thore 
(pour  there)  à  more,  toutes  fautes  que  le  copiste  ne  peut  guère  avoir  in- 
troduites. Ce  serait  donc  se  montrer  très  modéré  que  déclarer  le  cas  dou- 
teux; mais  on  conviendra,  en  revanche,  qu'il  n'est  pas  possible,  sans  au- 
tres preuves  que  celles  de  M.  W.  ou  même  celles  de  M.  T.  Arnold 
(Academy  du  20  juillet  1878),  d'admettre  l'authenticité  du  poëme^  Les 
déductions  relatives  au  génie  du  poète  et  même  à  sa  biographie  (p.  63), 
dont  le  livre  de  M.  W.  abonde,  doivent  donc  être  rejetées. 


I.  Un  essai  du  Prof.  W.  W.  Skeat  sera  prochainement  publié  parla  Chaucer  So- 
ciety et  fera  mieux  connaître  a  why  the  Romaunt  of  the  Rose  is  not  Chaucer's  » 
(Essays  on  Chaucer,  his  words  and  works,  5"  partie,  n»  14). 
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En  divers  endroits,  M.  Ward,  qui  rend,  au  début  de  son  ouvrage,  un 
juste  hommage  à  la  Chaucer  Society^  montre  qu'il  en  connaît  mal  les 
travaux.  Il  voit  facilement  des  traits  du  caractère  de  Chaucer  dans  des 
passages  qui  sont  transcrits  littéralement  d'un  auteur  étranger  ou  même 
qui  sont  de  simples  interpolations.  Mais  les  erreurs  de  ce  genre  ont  été 
déjà  relevées  par  M.  Furnivall  dans  VAcademy  et  il  n'est  pas  nécessaire 
d'y  revenir. 

J.  J.  JUSSERAND. 


241.  —  Shakespeare  et  l'7ït.ntiquité9  par  Paul  Stapfer.  1^  partie  :  Shakespeare 
et  les  tragiques  grecs,  suivie  de  Molière,  Shakespeare  et  la  critique  allemande. 
Paris,  Sandoz  et  Fischbacher,  in-8°,  519  p.  —  Prix  :  7  fr.  5o. 

Nous  avons  rendu  compte,  il  y  a  un  an  (Revue  du  i5  mars  1879}, 
avec  quelque  détail,  du  premier  volume  de  cet  important  ouvrage.  Il 
nous  suffira  de  signaler  brièvement  aux  lecteurs  de  la  Revue  la  seconde 
partie,  qui  est  plus  intéressante  encore  que  la  première,  plus  substan- 
tielle et  plus  variée. 

Le  sous-titre  du  livre  en  marque  bien  le  principal  sujet  :  c'est  une 
comparaison  entre  «  Shakespeare  et  les  tragiques  grecs  » ,  entre  la  tragédie 
classique  et  et  le  drame  romantique.  Je  ne  connais  pas  d'ouvrage  où  les 
ressemblances  et  les  différences  de  ces  deux  formes  principales  de  l'art 
dramatique  soient  analysées  avec  autant  de  finesse  •et  de  sagacité. 
M.  Stapfer  a  lu  et  étudié  les  nombreux  ouvrages  d'esthétique  que 
l'Allemagne  a  produits  depuis  un  siècle  ;  il  y  a  puisé  un  grand  nombre 
de  vues  ingénieuses  et  profondes  ;  il  les  a  revêtues  d'une  expression 
claire  et  nette  ;  mais  son  esprit  est  trop  libre  pour  se  contenter  du  rôle 
d'interprète  ;  il  contrôle  les  jugements  de  la  critique  allemande  ;  il  révise 
ses  procès,  et  il  s'acquitte  de  ce  soin  avec  un  esprit  si  délié,  si  fin  et  si 
large  qu'il  nous  est  difficile  de  ne  pas  lui  donner  raison.  Lorsqu'il  nous 
montre  que,  des  Grecs  à  Shakespeare,  le  centre  de  l'intérêt  dramatique 
se  déplace,  qu'il  oppose  les  passions  personnelles  du  drame  romantique 
aux  conflits  des  puissances  morales  dans  la  tragédie  classique  ;  lorsqu'il 
étudie  le  rôle  du  chœur  antique  et  qu'il  analyse  la  théorie  de  Hegel  avec 
un  enthousiasme  sincère  qu'inspirent  rarement  les  créations  du  génie 
critique  ;  lorsque,  dans  le  théâtre  de  Shakespeare,  il  distingue  les  carac- 
tères de  ses  personnages  des  passions  mêmes  qui  les  dominent,  nous  ne 
pouvons  qu'approuver  ses  arguments  et  ses  conclusions.  Si,  sur  quelque 
point,  ses  généralisations  nous  paraissent  exagérées,  M.  S.  nous  prévient 
lui-même  :  car  il  est  plus  préoccupé  que  personne  des  difficultés  de  la 
vérité  littéraire  «  qui  est  toute  de  nuances  et  de  délicatesse,  et  qui  se 
compose  de  réserves,  de  retouches  et  de  repentirs  »  ;  il  craint,  dit-il 
ailleurs,  «  d'exagérer  une  idée  qui  ne  peut  être  tout  à  fait  juste  qu'à  la  con- 
dition d'admettre  le  tempérament  de  certaines  réserves  »  (p.  5 7).  Joignez 
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à  ces  lignes  la  page  suivante  (p.  448),  et  vous  aurez  la  définition  la  plus 
exacte  de  la  critique  et  de  la  méthode  même  de  M.  Stapfer.  «  Les  gens 
bien  aisés  n'ont  garde  de  définir  trop  rigoureusement  les  notions  esthéti- 
ques. Mais,  quand  ces  notions  sont  obscures  ou  controversées,  que  faut- 
il  faire?  Il  faut  les  expliquer  sans  les  définir;  il  faut  les  éclaircir  et, 
comme  on  dit  en  anglais,  comme  on  disait  en  latin,  les  illustrer^  c'est-à- 
dire  les  rendre  sensibles  à  l'intelligence  par  toutes  sortes  d'exemples,  de 
rapprochements,  de  comparaisons  et  d'images;  il  faut,  loin  de  visera 
une  concision  et  à  une  rigueur  pédantesques,  prodiguer  les  développe- 
ments, multiplier  les  citations,  tenir  la  porte  toujours  ouverte  aux 
exceptions,  aux  différences,  aux  contrastes,  à  toutes  les  nuances  si  nom- 
breuses et  si  variées  des  choses  de  l'esprit,  et  se  bien  persuader  qu'on  n'a 
jamais  tout  dit.  »  L'originalité  de  M.  S.  est  dans  cette  lutte  constante 
entre  deux  instincts  également  puissants  :  d'une  part,  un  goût  vif  pour 
les  idées  générales,  pour  les  définitions,  pour  les  théories  esthétiques  ;  de 
l'autre,  un  amour  tout  aussi  vif  de  l'indépendance,  beaucoup  de  scepti- 
cisme, une  envie  irrésistible  de  rompre  les  barrières  qu'il  vient  lui-même 
d'établir.  C'est  ici  un  disciple  de  Hegel,  là,  de  Sainte-Beuve.  Cette  con- 
tradiction, loin  de  nous  mettre  en  défiance  des  jugements  de  M.  S.,  nous 
rassure  et  nous  dispose  aies  ratifier;  elle  nous  garantit  son  entière  bonne 
foi,  ce  que  j'appellerais  volontiers  son  ingénuité.  Les  quaUtés  morales 
de  l'écrivain  viennent  à  l'appui  de  ses  théories  littéraires,  et  l'adhésion 
que  nous  refuserions,  dans  certains  cas,  à  un  dogmatisme  sévère  et  pé- 
dant, M.  Stapfer  l'obtient  aisément  par  la  bonne  grâce  de  sa  critique  et 
par  les  re;7ew^/r5  accommodants  dont  il  nous  donne  lui-même  l'exemple. 

E.  L. 


242,  —  Maîlamc    de    Montmorency,   Marle-Féllcle    des  Ursins,    par    le 

comte  DE  Bâillon.  Paris,  Didier.  1880,  in-12  de  284  p.  —  Prix  :  3  fr.  5o. 

Le  livre  de  M.  le  comte  de  Bâillon  est  un  livre  fait  avec  des  livres.  On 
y  trouve  un  résumé  des  récits  et  des  éloges  dont  la  duchesse  de  Montmo- 
rency a  été  l'objet,  soit  au  xvii^  siècle,  soit  au  xix^.  Parmi  les  auteurs  du 
xviii°  siècle,  celui  que  M.  de  B.  cite  le  plus  souvent  est  Simon  du  Cros, 
secrétaire  et  biographe  du  duc  de  Montmorency  '.  Parmi  les  écrivains 
de  notre  temps,  celui  dont  il  s'est  le  plus  servi  est  Ms^  Fliche  ^.  On 
peut  définir  la  nouvelle  étude  sur  M"^^  de  Montmorency  une  élégante 
compilation  à  l'usage  des  gens  du  monde.  Parfois  cette  compilation  est 
un  peu  trop  élégante.  On  y  lit,  par  exemple,  des  phrases  comme  celie- 

1.  Histoire  de  Henri,  dernier  duc  de  Montmorency,  pair  et  maréchal  de  France 
(1643,  in-40).  '''„',' 

2.  Mémoires  sur  la  vie,  les  malheurs,  les  vertus  de  très  haute  et  trè^iÙiàtre prin- 
cesse Marie-Félicie  des  Ursins,  duchesse  de  Montmorency  (iSjj,  2  vol.  in-S"). 
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ci  (p.  46)  :  «  Bientôt  après,  le  retour  du  duc  de  Montmorency  vint  éclai- 
rer d'un  nouveau  rayon  de  soleil  les  ombres  noires  qui  enveloppaient 
Marie-Félicie,  )>  et  comme  celle-ci  (p.  64)  :  «  Est-ce  à  dire  que,  pendant 
le  cours  de  ces  années  en  fleur,  le  ciel  de  M'"'^  de  Montmorency  soit  tou- 
jours resté  pur  et  sans  nuage,  et  qu'elle  n'ait  jamais  laissé  aux  épines  du 
chemin  de  la  vie  quelques  lambeaux  de  son  bonheur  ?  )>  Plus  loin,  l'au- 
teur pousse  l'abus  du  langage  métaphorique  jusqu'à  dire  de  M'^'^de  Sa- 
blé (p.  6y)  :  «  Cette  dame,  l'une  des  fleurs  rares  et  brillantes,  les  premiè- 
res écloses  dans  le  parterre  de  l'hôtel  de  Rambouillet.  »  C'est  dépasser, 
ce  me  semble,  ce  que  l'on  a  jamais  dit  de  moins  naturel  dans  la  chambre 
bleue  du  célèbre  hôtel.  Je  ne  citerai  qu'un  autre  passage  où  une  préten- 
tieuse opposition  de  mots  produit  un  effet  assez  singulier  (p.  89)  :  «  On 
s'empressa  d'appeler  le  médecin  qui  avait  soigné  Montmorency;  mais  le 
connétable  [de  Luynes]  n'avait  pas  à  ses  côtés  une  compagne  angélique, 
dont  la  foi  et  les  prières  pussent  faire  descendre  sur  lui  les  secours  du 
ciel  ;  ceux  de  la  médecine  furent  impuissants.  » 

Le  livre  consacré  par  M.  de  Bâillon  à  M™«de  Montmorency,  à  (p.  181) 
(c  cette  âme  d'élite,  faite  de  tous  les  dévouements  et  de  toutes  les  abnéga- 
tions, ))  qui  <x  a  traversé  le  monde  sans  y  souiller  de  la  moindre  atteinte 
la  blancheur  de  ses  ailes,  »  n'étant  qu'un  livre  de  seconde  main,  il  n'y  a 
pas  à  s'en  occuper  plus  longtemps.  J'ajouterai  toutefois  que  si  l'auteur  a 
fidèlement  copié  en  certains  cas  les  erreurs  de  ses  devanciers  ',  il  a  com- 
mis, en  quelques-unes  de  ses  notes,  des  erreurs  dont  on  doit  lui  laisser 
toute  la  responsabilité  2. 

T.  DE  L. 


243.  —  Gîno  Capponi,  ein  Zeit-und  Lebensbild  von  Alfred  von  Reumont.  Gotha, 
Friedr.  Andréas  Perthes.  1880,  in-8°,  xvi,  458  p.  —  Prix  :  9  mark  (11  fr.  25). 

«  Ce  livre  n'est  point  une  biographie  au  vrai  sens  du  mot  »,  et  on  ne 
peut  le,  comparer  qu'à  un  immense  tableau,  dans  lequel,  suivant  l'ex- 
pression de  l'auteur,  autour  de  la  grande  figure  de  Gino  Capponi  vien- 
nent se  grouper  les  hommes  les  plus  illustres  de  son  temps  dans  les  let- 
tres et  dans  la  politique.  Ce  caractère  particulier,  que  M.  de  Reumont  a 
donné  à  son  ouvrage,  en  fait  l'intérêt  et  en  est  en  même  temps  le  défaut  : 
l'intérêt  par  la  richesse  d'informations  qu'on  y  trouve,  le  défaut  parce 
que  le  lecteur  se  fatigue  à  la  longue  de  ce  défilé  continu  de  personna- 

I.  Notamment  (p.  112)  l'erreur  d'un  des  meilleurs  biographes  de  M™°  de  Mont- 
morency, M.  Amédée  Renée,  en  ce  qui  concerne  la  naissance  à  Clairac  du  poète 
Théophile  de  Viau,  qui  est  né  à  Boussères,  près  du  Port-Sainte-Marie. 

2  Rappelons,  par  exemple,  que  le  duc  de  Rohan  (p.  91)  ne  fut  point  «  tué  à  la 
bataille  de  Rheinfeld  »,  car  il  ne  mourut  que  quarante  jours  plus  lard  (i3  avril  i638). 
Rappelons  encore  que  le  maréchal  de  Schombcrg  (p.  ii5)  ne  mourut  pas  dans  son 
gouvernement  de  Languedoc,  mais  bien  à  Bordeaux. 
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ges  qui,  pour  marquants  qu'ils  soient,  n'avaient  aucun  droit  à  prendre 
une  si  large  place  dans  un  livre  qui  ne  leur  est  point  consacré.  Il  était 
bon  sans  doute  de  nous  montrer  G.  Gapponi  dans  le  milieu  où  il  a  vécu, 
mais  l'était-il  de  refaire  en  entier  la  biographie  de  tous  les  contemporains 
avec  lesquels  il  a  été  en  relation  ?  Ces  biographies  sont  exactes,  curieuses, 
je  l'accorde  ;  mais  je  leur  reproche  de  faire  trop  souvent  perdre  de  vue  le 
héros  que  je  voulais  connaître,  et  dont  la  figure  est  assez  intéressante  et 
assez  sympathique  pour  captiver  et  charmer  à  elle  seule.  Quelle  person- 
nalité plus  faite  pour  attacher,  en  effet,  que  celle  de  ce  patricien  et  de  ce 
croyant  libéral,  accessible  à  toutes  les  idées  généreuses,  en  relation  pen- 
dant toute  sa  longue  existence  avec  les  plus  célèbres  de  ses  contemporains, 
et  qui,  sans  être  un  homme  de  première  grandeur,  s'est  fait  un  nom 
comme  écrivain  et  comme  politique!  L'on  comprend  que  la  peinture 
d'un  pareil  caractère  ait  lente  la  plume  exercée  d^un  homme  aussi  au  cou- 
rant des  choses  de  l'Italie  que  M.  de  R.,  et,  s'il  n'est  pas  le  premier  en 
date  des  biographes  de  G.  Gapponi  \  il  était  peut-être,  grâce  à  ses  sé- 
jours prolongés  dans  la  Péninsule  et  à  la  connaissance  personnelle  de 
son  héros,  l'étranger  le  plus  en  état  de  faire  revivre  à  nos  yeux  l'auteur 
de  l'histoire  de  la  république  florentine. 

M.  de  R.  a  divisé  son  sujet  en  quatre  parties  d'inégale  longueur  et 
d'importance  inégale  :  la  première,  consacrée  aux  premières  années  de 
G.  Gapponi,  le  conduit  jusqu'en  1820,  date  dont  il  est  inutile  de  relever 
l'importance;  la  seconde  partie  s'étend  de  1820  à  1846,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à la  veille  des  agitations  politiques  qui  devaient  aboutir  aux  soulève- 
ments de  1847  et  de  1848;  la  troisième  partie,  qui  a  pour  titre  «  part 
prise  (par  Gapponi)  à  la  politique  »,  la  plus  courte,  mais  de  beaucoup  la 
plus  intéressante  du  livre,  s'ouvre  par  le  récit  de  la  révolution  de  1847 
et  se  termine  par  celui  de  la  guerre  qui  amena  l'annexion  de  la  Toscane 
au  Piémont;  enfin,  la  quatrième  et  dernière  partie  est  consacrée  aux  der- 
nières années  de  Gapponi,  à  la  vie  de  retraite  et  d'études  qu'il  mena  sur- 
tout depuis  l'absorption  de  sa  patrie  dans  le  royaume  italien.  Je  n'ai 
point  la  prétention  de  suivre  M.  de  R.  dans  cette  longue  étude  qui  com- 
prend l'espace  de  quatre-vingt-quatre  ans  et  touche  à  tant  de  sujets  divers  : 
je  me  bornerai  à  en  indiquer  les  points  principaux.  Né  en  1792,  au  mo- 
ment où  sa  patrie  allait  être  entraînée  dans  les  guerres  de  lajRévolution  et 
de  l'Empire,  mort  en  1876  au  lendemain  de  Feutrée  des  Italiens  à  Rome, 
Gapponi  a  été  contemporain  des  événements  les  plus  féconds  en  résultats 
qui  aient  marqué  l'histoire  de  l'Italie  moderne,  et  il  a  été  mêlé  à  quel- 
ques uns  d'entre  eux.  Il  était  encore  enfant  quand  l'invasion  étrangère 
força  sa  famille  de  se  retirer  à  Vienne,  à  la  suite  de  Ferdinand  III;  plus 

I.  M.  de  R.  a  été  devancé  par  un  compatriote  de  Gapponi,  M.  Marco  Tabarrini,  qui 
a  ainsi  payé  la  dette  de  reconnaissance  de  sa  patrie  à  un  de  ses  enfants  les  plus  illustres. 
Peu  de  temps  après  la  mort  de  Gino,  un  Allemand  qui  avait,  lui  aussi,  vécu  dans  l'in- 
timité du  célèbre  Florentin,  M.  K.  Hillebrand,  avait  publié  sur  son  hôte  d'autrefois 
une  de  ces  études  curieuses  dont  la  Revue  a  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de  parler. 
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tard,  quand  celui-ci  eut  obtenu  le  gouvernement  de  Salzbourg,  le  père  de 
Gino  revint  à  Florence  et  se  réconcilia  avec  la  domination  française,  et 
lui-même  devait,  en  i8i3,  être  envoyé  en  mission  à  Paris  pour  sceller  le 
rapprochement  définitif  de  la  Toscane  et  de  la  France;  çMtait  au  mo- 
ment des  revers  de  la  campagne  d'Allemagne,  qui  devaient  amener  le 
soulèvement  de  l'Italie  et  le  rçtour  de  Ferdinand  dans  se3  États  hérédi- 
taires. Ces  événements  devaient  influer  sur  l'existence  de  Gapponi.  Après 
le  rétablissement  de  la  paix,  les  étrangers  affluèrent  en  Italie  et  en  parti- 
culier à  Florence  ;  ce  fut  une  première  occasion  pour  Gino  d'établir  ces 
nombreuses  relations  qui  sont  un  des  caractères  les  plus  curieux  de  sa 
vie;  il  allait  encore  les  multiplier  et  en  élargir  le  cercle  dans  les 
voyages  qu'il  fit  bientôt  dans  le  nord  de  l'Italie,  en  France  et  en  Angle- 
terre; en  Italie  il  fît  la  connaissance  de  Monti,  Rosmini,  Manzoni,  le 
prince  de  Garignan  ;  à  Paris,  il  vit  Botta  qui  y  vivait  retiré  ;  à  Londres,  il 
rencontra  Ugo  Foscolo,  qui  lui  suggéra  l'idée  de  fonder  en  Italie  un 
journal  de  critique  sur  le  modèle  de  la  Revue  d'Edimbourg,  journal  que 
devait  créer  en  1821,  sous  le  nom  à'Antologia^  un  homme  qui  s'est  fait 
un  nom  dans  l'histoire  des  lettres  italiennes,  J.  P.  Vieussieux. 

UAntologia  parut  précisément  à  la  veille  des  troubles  qui  agitèrent, 
à  cette  époque  et  pour  plusieurs  années,  la  Péninsule  et  en  particulier  la 
Lombardie.  Gapponi,  qui  faillit,  y  être  compromis,  chercha,  au  milieu 
de  la  tristesse  dont  furent  alors  saisis  les  patriotes  italiens,  une  consola- 
tion dans  l'étude  et  dans  l'amitié.  G'est  l'époque  de  ses  premières  publi- 
cations; attiré  d'abord  vers  l'économie  politique  et  la  linguistique,  il 
devait  bientôt  se  donner  tout  entier  aux  recherches  historiques  qui  Foc- 
cupèrent  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  V Histoire  civile  des  papes  et  celle  du 
gouvernement  du  grand  duc  Léopold,  essais  que  les  événements  l'empê- 
chèrent de  terminer,  marquèrent  ses  premiers  pas  dans  cette  voie  où  il 
devait  s'illustrer.  La  présence  à  Florence  de  l'historien  de  Naples,  Golletla, 
celle  de  Tommaséo,  qui  allait  devenir  l'âme  de  VAntologia,  avaient  puis- 
samment contribué  à  l'y  engager.  Cependant  la  révolution  de  i83o 
avait  eu  son  contre-coup  en  Italie.  Le  grand  duc  effrayé  ne  crut  pouvoir 
maintenir  la  paix  dans  ses  Etats  que  par  des  mesures  de  rigueur  ;  ce  fut 
un  motif  suffisant  pour  Gapponi  de  rompre  avec  la  cour  et  un  souverain 
qui  ne  devait  pas  reculer  devant  la  suppression  de  VAntologia.  Gino, 
éloigné  de  la  vie  politique,  était,  après  un  voyage  dans  la  Romagne  et 
dans  le  sud  de  la  France,  revenu  à  ses  travaux  historiques,  quand  il  eut 
à  subir  une  des  plus  cruelles  épreuves  de  sa  vie.  Ge  second  voyage  en 
France,  le  dernier  qu'il  fit,  était  destiné  à  reposer  sa  vue  fatiguée  par 
l'étude;  mais  le  mal  était  plus  grand;  c'était  de  cécité  même  que  Gino 
était  menacé;  bientôt  il  perdit  tout  espoir,  et,  à  partir  de  1843,  il  cessa 
de  voir  pour  toujours.  Son  activité  littéraire  ne  fut  pas  interrompue  pour 
ct\3L\VArchivio  storico  italiano  venait  d'être  fondé,  il  en  fut  un  des 
soutiens,  et,  comme  un  autre  Augustin  Thierry,  il  ne  cessa,  tout  aveugle 
qu'il  était,  de  s'occuper  de  recherches  historiques  jusqu'à  sa  mort.  Mais 
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ce  qui  est,  je  crois,  presque  sans  exemple,  c'est  que  la  cécité  ne  l'empêcha 
point  de  prendre  la  part  la  plus  active  à  la  politique. 

Tout  annonçait  et  préparait  alors  une  révolution  en  Italie.  L'agitation 
se  manifesta  d'abord  dans  la  littérature  :  Giusti,  Niccolini,  Gioberti, 
Balbo,  chacun  d'un  point  de  vue  particulier  et  dans  un  genre  différent, 
enflammaient  les  esprits  ;  le  parti  guelfe  semblait  renaître  de  ses  cendres, 
et  les  troubles  de  la  Romagne  firent  pressentir  la  conflagration  générale 
qui  allait  embraser  la  Péninsule.  Capponi  .s'était  tenu  d'abord  à  l'écart 
du  mouvement  ;  mais,  quand  la  Toscane  insurgée  se  fut  donné  une  con- 
stitution, il  accepta  la  mission  périlleuse  de  former  un  ministère  dans 
les  circonstances  difficiles  où  son  pays  se  trouvait  ;  c'était  une  entreprise 
patriotique,  mais  qui  devait  bientôt  échouer.  Nature  généreuse,  mais 
faible  et  hésitante,  Capponi  n'était  point  fait  pour  un  rôle  dont  sa  cécité 
même  devait  l'éloigner  ;  il  était  trop  modéré  aussi  pour  diriger  le  mou- 
vement révolutionnaire;  il  dut  céder  la  place  à  Guerrazzi,  qui  devait 
tomber  à  son  tour  quand  la  réaction  victorieuse  en  Italie  ramena  Léo- 
pold  de  son  exil  de  Gaète.  Capponi  retourna  alors  à  ses  études  et  à  sa  vie 
de  retraite  ;  de  nouvelles  relations  devaient  venir  le  charmer  et  le  conso- 
ler des  pertes  qui  avaient  éclairci  les  rangs  de  ses  anciens  amis.  Pas  plus 
ici  que  dans  la  première  partie  de  son  livre,  M.  de  R.  n'a  omis  de  ci- 
ter un  seul  des  hommes  de  quelque  renom  qui  sont  entrés  alors  en  re- 
lation avec  Gino;  il  ne  les  introduit  près  de  lui  qu^après  nous  les  avoir 
fait  connaître  en  détail,  et  ils  ne  disparaissent  pas  de  la  scène  littéraire 
ou  politique  qu'il  ne  se  croie  obligé  de  nous  en  entretenir  encore.  C'est 
ainsi  que  nous  voyons  repasser  sous  nos  yeux  G.  Rosini,  L.  Serristori, 
C.  Balbo,  Sismondi,  Confalonieri,  Gioberti  ;  plus  loin,  N.  Tommaséo, 
Vieusseux,  Niccolini,  Massimo  d'Azeglio,  etc.,  dont  il  avait  déjà  parlé, 
et  qu'il  nous  fait  faire  successivement  connaissance  avec  les  figures  nou- 
velles de  Cantû,  J.  J.  Ampère,  Ozanam,  Rio,  C.  Witte,  enfin  avec  les 
hommes  illustres  qui  affluèrent  à  Florence,  quand  la  capitale  du  royaume 
d'Italie  y  fut  transférée,  comme  La  Marmora,  Sclopis,  Cibrario,  Paso- 
lini,  Berti,  Tosti,  Panizzi,  etc.  Il  y  a  bien  des  détails  curieux  dans  les 
notices  consacrées  à  ces  hôtes  ou  à  ces  visiteurs  de  Capponi,  que  l'au- 
teur a  lui-même  connus  pour  la  plupart  ;  mais  leurs  biographies  sont 
bien  souvent  aussi  nécessairement  incomplètes,  et  puis,  je  le  répète, 
était-ce  bien  ici  le  lieu  de  les  faire? 

C'est  par  le  récit  des  événements  qui  changèrent  si  profondément,  exi 
1859,  la  situation  politique  de  la  Toscane  et  de  l'Italie  que  s'ouvre  la  der- 
nière partie  du  livre  de  M.  de  Reumont.  Ils  allaient  ramener  Capponi 
dans  la  carrière  politique  ;  nommé  sénateur,  il  reparut  dans  les  assemblées 
publiques,  mais  le  rôle  assez  effacé  d'ailleurs  qu'il  y  joua  semble  en 
contradiction  avec  son  passé;  on  dirait  que  l'âge  lui  avait  fait  perdre 
quelque  chose  de  son  libéralisme  d'autrefois  ;  quoi  qu'il  en  soit,  de  pro- 
gressiste qu'il  avait  été,  il  passa  à  l'opposition  de  droite;  M.  de  R.,  ou- 
bliant ici  qu'il  est  historien,  n'a  pas  assez  d'éloges  pour  la  conduite  de 
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Capponi  et  pour  ses  opinions,  —  qui  paraissent  aussi  être  les  siennes, 
—  ni  assez  de  sévérité  pour  ses  adversaires,  pour  lesquels  on  pourrait 
réclamer  plus  de  justice  ^  ;  je  ne  le  suivrai  pas  aussi  dans  cette  polémique 
contre  les  tendances  nouvelles  qu^il  condamne,  et  j'arrive  à  ce  qu'il  dit  des 
dernières  années  de  Gino  et  des  travaux  qui  les  marquèrent.  L'activité  de 
Capponi  avait  paru  redoubler  à  la  fin  de  sa  vie,  et  c'est  un  beau  specta- 
cle que  de  voir  ce  vieillard,  survivant  à  tous  les  contemporains  de  sa 
jeunesse  et  de  son  âge  mûr,  consacrer  ses  derniers  jours  à  l'achèvement 
des  travaux  qui  avaient  rempli  et  embelli  sa  laborieuse  existence.  Enfin, 
en  1874,  commença  la  publication  de  V Histoire  de  la  République  de 
Florence  ;  l'année  suivante,  elle  était  terminée,  et  Capponi  put  ainsi 
revoir  encore  son  travail  ;  il  ne  devait  mourir  qu'en  1876.  Les  péripéties 
de  cette  publication,  entreprise  si  difficile  pour  un  écrivain  aveugle,  le  suc- 
cès qui  l'accompagna,  la  sérénité  des  deux  dernières  années  de  Capponi, 
cette  vie  si  glorieusement  et  si  simplement  terminée,  donnent  un  charme 
et  un  attrait  tout  particulier  à  la  fin  de  l'ouvrage  de  M.  de  Reumont  ; 
les  souvenirs  personnels  qu'il  a  mêlés  à  son  récit,  son  long  séjour  dans  le 
palais  de  Gino,  les  fragments  de  sa  correspondance  avec  lui,  rehaussent 
encore  l'intérêt  du  sujet  ;  et  c'est  avec  un  sentiment  mêlé  d'attendrisse- 
ment et  d'admiration  que  nous  nous  séparons  de  son  héros,  de  cette 
nature  généreuse  et  sympathique,  mais  faible,  chez  qui  la  pensée  et  la 
volonté  ne  surent  jamais  bien  s'harmoniser,  mais  qui  ne  nous  apparaît 
pas  moins  par  sa  droiture,  sa  générosité  de  sentiments,  sa  loyauté  de 
caractère,  comme  le  modèle  du  vrai  patricien  et  le  représentant  le  plus 
parfait  d'une  époque  et  d'une  société  auxquelles  il  a  survécu. 

Charles  Joret. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Un  érudit  bien  connu  de  nos  lecteurs,  M.  Célestin  Port,  archiviste 
de  Maine-et-Loire,  correspondant  de  l'Institut,  vient  de  terminer  l'impression  des 
Souvenirs  d'un  nonagénaire^  mémoires  de  F.  G.  Besnard  (2  vol.  in-S"  sur  papier  de 
Hollande,  avec  deux  portraits  photogravés  d'après  Dodinier  et  David  d'Angers.  Paris, 
Champion  ;  Le  Mans,  Pellechat.)  L'auteur  de  ces  Mémoires  est  un  personnage  mo- 
deste, aujourd'hui  presque  oublié  même  dans  son  pays,  mais  dont  la  vie,  simple- 
ment racontée,  nous  intéresse  encore,  parce  que  Besnard  a  vu  les  hommes  et  les  évé- 
nements de  presque  tout  un  siècle,  de  Louis  XV  à  Louis  Philippe  :  fils  d'un  fermier 
des  Bénédictins,  élève  du  séminaire  d'Angers,  étudiant  en  théologie,  puis  en  méde- 
cine, peintre,  de    nouveau  séminariste,  vicaire  de  Saint-Pierre  d'Angers,  curé  de 

I.  Le  jugement  sur  Guerrazzi,  en  particulier,  me  paraît  bien  sévère;  mais  que  dire 
de  cette  singulière  expression,  dont  M.  de  R.  se  sert  en  parlant  de  Lamartine,  «  le 
futur  président  d'une  république  rouge  ?  »  Ici  la  vérité  et  le  style  historique  font 
également  défaut. 
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Nohant  dans  le  Maine,  dirigeant  au  Mans  durant  la  Révolution  une  filature,  puis 
président  de  la  municipalité,  président  du  département,  appelé  à  Paris  par  le  Direc- 
toire, secrétaire  de  la  commission  de  radiation  des  émigrés,  puis,  au  refus  de  Tévê- 
ché  de  Malines,  nommé  percepteur  de  Fontevraud,  démissionnaire  en  1814,  horti- 
culteur à  Raslay  dans  le  Loudunois  et  en  dernier  lieu  retiré  à  Paris  dans  un  cercle 
d'amis  d'élite,  où  se  rencontrent  à  diverses  époques  les  journalistes  Gallais,  Poncelin , 
Mercier,  Geoffroy,  la  famille  Thouin,  Moreau  de  la  Sarthe,  M^^^  Denis,  etc.,  etc., 
avant  tous,  Volney  et  la  Réveilière-Lépeaux.  L'édition  de  ces  Mémoires  sera  tirée  à 
petit  nombre  et  s'adresse  autant  aux  gens  de  goût  qu'aux  collectionneurs  de  curiosi- 
tés provinciales  ou  révolutionnaires;  il  en  sera  rendu  compte  dans  la  Revue. 

—  L'Histoire  de  Sablé,  publiée  en  i683  par  Ménage,  a  toujours  été  fort  appréciée 
et  recherchée  par  les  érudits.  «  Ceux  qui  liront  cet  ouvrage  tout  entier,  disait  Mé- 
nage dans  la  dédicace  de  son  livre,  y  trouveront  de  quoi  se  satisfaire,  s'ils  sont  An- 
gevins ou  Manceaux;...  c'est  un  abrégé  de  l'histoire  de  l'Anjou  et  du  Maine  ».  Mal- 
heureusement, l'ouvrage  de  Ménage  est  devenu  très  rare;  les  derniers  exemplaires 
vendus  à  Paris  ont  dépassé  le  prix  de  deux  cents  francs.  Il  faut  donc  savoir  gré  à 
MM.  Gélestin  Port  et  Gustave  Esnault  de  publier  une  nouvelle  édition  de  V Histoire 
de  Sablé;  cette  édition,  dit  le  titre,  est  annotée  et  rectifiée,  et  rendra  d'importants 
services  par  un  contrôle  incessant  des  assertions  de  Ménage,  par  la  révision  des  tex- 
tes allégués,  par  un  complément  de  preuves  nouvelles  tirées  des  archives  et  des  col- 
lections encore  inexplorées.  L'ouvrage,  publié  au  Mans,  chez  l'imprimeur-éditeur 
Monnoyer,  sous  les  auspices  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine, 
formera  quatre  volumes  grand  in-S»  raisin,  avec  portrait,  vue  de  l'ancien  château  de 
Sablé,  sceaux,  etc.,  et  sera  terminé  par  la  table  alphabétique  des  noms  de  personnes 
et  de  lieux.  Le  prix  de  chaque  volume  est  de  douze  francs  ;  ce  prix  sera  réduit  à  neuf 
francs  pour  les  personnes  qui  souscriront  à  l'ouvrage  avant  le  1°^  novembre.  Le  pre- 
mier volume  paraîtra  dans  le  courant  de  l'année  prochaine. 

—  Nous  avons  reçu  de  M.  H.  Thédenat,  prêtrede  l'Oratoire,  directeur  du  collège  de 
Juilly,  deux  articles,  tirés  à  part,  l'un  de  la  Revue  générale  du  droit,  l'autre,  du  Bulle- 
tin critique.  Le  premier  de  ces  articles.  Contribution  à  V histoire  du  droit  latin  (16  p.) 
est  la  traduction  d'un  mémoire  de  M.  Otto  Hirschfeld  (Festschrift  :^ur  fûnf^igjaehr- 
igen  Grùndungsfeier  des  archaeologischen  Institutes  in  Rom)  sur  les  textes  des 
auteurs  classiques  et  des  inscriptions  latines  concernant  l'histoire  du  droit  latin  dans 
les  derniers  temps  et  examinés  à  la  lumière  du  passage  de  Gaius  restitué  par  Stude- 
mund;  l'auteur  nous  apprend  dans  une  note  que  M.  Hirschfeld  a  bien  voulu,  à  l'oc- 
casion de  cette  publication,  introduire  dans  son  mémoire  de  légères  modifications. 
Le  second  de  ces  articles,  Cachets  inédits  des  médecins  oculistes  Magillius  et  D. 
Gallius  Sextus  (i5  p.)  est  consacré  à  un  commentaire  détaillé  de  deux  cachets  d'ocu 
listes  découverts  à  Reims  et  appartenant  à  la  collection  de  M.  Duquénelle. 
-  —  M.  A.  Claudin  vient  de  publier  un  ouvrage  intitulé  Antiquités  typographiques 
de  la  France.  Origine  de  l'imprimerie  à  Albi  (1480-1484).  Les  pérégrinations  de 
J.  Neumeister,  compagnon  de  Gutenberg  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  France 
(1463-1484).  Son  établissement  définitif  à  Lyon  (i485-i5ojJ  d'après  les  monu^ 
ments  typographiques  et  des  documents  originaux  inédits  avec  notes,  commentaires 
et  éclaircissements.  (A.  Claudin.  In-8«,  104  p.  isi  fr.)  Le  titre  de  l'ouvrage  indique 
suffisamment  le  contenu.  M.  Claudin  a  découvert  que  l'imprimerie  fut  pratiquée  à 
Albi  vers  1480  par  un  élève  et  compagnon  de  Gutenberg,  Jean  Neumeister,  de 
Mayence.  11  a  reconstitué  la  biographie  de  cet  imprimeur,  recherché  et  retrouvé  ses 
traces  en  divers  pays,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  France,  réuni  et  énuméré,  comme 
il  le  dit  lui-même,  ses  états  de  service  et  ses  campagnes  typographiques,  donné  la 
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liste  des  éditions  imprimées  par  lui.  M.  Claudin  a  le  dessein  de  publier,  sous  le 
titre  d'Antiquités  typographiques  de  la  France,  une  série  d'études  sur  les  origines 
de  l'imprimerie  dans  les  villes  de  France;  ce  premier  fascicule,  consacré  à  l'impri- 
merie à  Albi  et  aux  pérégrinations  de  Neumeister,  sera  suivi  d'autres  fascicules  oij 
M.  Claudin  examine  et  étudie  les  commencements  de  l'imprimerie  en  Franche-Comté 
et  en  Bourgogne,  en  Dauphiné  et  à  Avignon. 

—  Les  Chroniques  berrichonnes  du  xvii'  siècle,  que  vient  de  publier  M .  Henri  Jon- 
GLEUx  {Chroniques  berrichonnes  du  xvii^  siècle,  Journal  des  choses  mémorables  ar- 
rivées en  la  ville  de  Bourges  et  autres  lieux  de  la  province,  1621-16^4.  Bourges, 
Pigelet  et  fils  et  Tardy.  In-S",  3ii  p.)  renferment  les  notes  de  trois  habitants  de 
Bourges,  l'avocat  Paul  Le  Large  (i 582-1642)  et  ses  deux  fils,  l'échevin  Claude 
(f  1674)  et  Jehan,  bachelier  de  Sorbonne  et  chanoine  du  Chasteau  (f  1694);  la  chro- 
nique commencée  par  le  père  a  été  continuée  par  les  enfants.  On  y  trouvera  de  pré- 
cieux renseignements  sur  la  vie  provinciale  au  temps  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV. 

—  Un  document  relatif  à  Urbain  Grandier,  tel  est  le  titre  d'une  plaquette  de 
M.  Tamizey  de  Larroq.ue,  dont  nous  devons  depuis  longtemps  une  notice  à  nos  lec- 
teurs. (Picard.  In-S»,  16  p.  Extrait  du  Cabinet  historique,  tome  XXV  et  tiré  à  cent 
exemplaires.)  Ce  document  est  une  lettre  d'Ismaël  Boulliau  à  Gassendi;  cette  lettre, 
datée  du  7  septembre  i634,  quinze  jours  après  la  mort  d'Urbain  Grandier,  repro- 
duit l'impression  d'un  témoin  oculaire;  elle  a  été  découverte  par  M.  T.  de  L. 
à  Garpentras,  dans  la  bibliothèque  d'Inguimbert,  parmi  les  manuscrits  de  Peiresc. 
Elle  rend  hommage  à  la  ferme  attitude  d'Urbain  Grandier,  et  à  sa  «  constance  » 
dans  «  le  supplice  le  plus  cruel  qui  se  puisse  imaginer  ».  Boulliau  juge  ainsi  le  curé 
de  Saint-Pierre  du  Marché  ;  «  Il  était  docte,  bon  prédicateur,  bien  disant,  mais  il 
avait  un  orgueil  et  une  gloire  si  grande  que  ce  vice  lui  a  fait  pour  ennemis  la  plu- 
part de  ses  paroissiens,  et  ses  vertus  lui  ont  accueilli  l'envie  de  ceux  qui  ne  peuvent 
paraître  vertueux,  si  les  séculiers  ne  sont  diffamés  parmi  le  peuple.  »  Il  rapporte 
que  deux  capucins  et  un  récollet  «  firent  office  de  bourreaux  et  mirent  eux-mêmes  le 
feu  au  bûcher.  Le  Récollel  exorcisa  les  coins,  les  ais  et  les  cordes  dont  il  eut  la 
question,  abusant  en  cela  avec  une  inhumaine  impiété  des  saints  mystères  de  l'E- 
glise. D'ailleurs,  ajoute  Boulliau,  je  déplore  la  condition  en  laquelle  on  veut  mettre 
les  chrétiens  de  faire  mourir  sur  la  déposition  des  diables,  doctrine  dangereuse,  im- 
pie, erronée,  exécrable  et  aboniinable,  qui  rend  les  chrétiens  idolâtres,  ruine  la 
religion  chrétienne  dans  ses  fondements,  ouvre  la  porte  à  la  calomnie,  et  fera,  si  Dieu, 
par  sa  providence,  ne  remédie  à  ce  mal,  que  le  diable  se  fera  immoler  par  les  hom- 
mes des  victimes  humaines,  non  plus  sous  le  nom  de  Moloch,  mais  à  la  faveur  d'un 
dogme  diabolique  et  infernal.  Vous  voyez  où  la  folie  des  cervelles  morfondues  se 
porte  à  la  ruine  du  genre  humain  et  de  la  religion  catholique  ».  A  cette  plaquette, 
M.  Tamizey  de  Larroque  ajoute,  en  appendice,  un  billet  inédit  de  Laubardemont  au 
chancelier  Séguier. 

—  M.  G.  Baguenault  de  Puchesse  a  fait  tirer  à  part  une  étude,  parue  dans  la 
Revue  des  questions  historiques,  sur  la  conquête  de  la  Corse  et  le  maréchal  de 
Vaux.  (La  conquête  de  la  Corse  et  le  maréchal  de  Vaux,  176g,  d'après  des  documents 
inédits.  Palmé.  In-8»,  66  p.) 

—  M.  Jean  Fleury,  lecteur  en  langue  française  à  l'université  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg,  vient  de  faire  paraître  à  la  librairie  Pion  la  troisième  édition  de  son 
Histoire  élémentaire  de  la  littérature  française  depuis  V origine  jusqu'à  nos- jours. 
(In-8",  XL  et  5oi  p.)  M.  Fleury  annonce,  comme  devant  paraître  prochainement  à  la 
même  librairie,  un  ouvrage  intitulé  :  Marivaux  et  le  marivaudage  ;  cet  ouvrage 
sera  accompagné  d'une  comédie,  de  la  suite  de  Marianne  par  M""  Riccoboni  et  de 
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divers   autres  morceaux   qui    n'ont    jamais  paru    dans    les   œuvres   de   Marivaux. 

—  Sous  le  titre  le  Volontaire  de  l'jqS,  général  du  premier  Empire  (Dillet.  In- 120, 
424  p.  3  fr.),  M.  le  baron  Robert  Du  Casse  raconte  la  vie  de  Giraud,  qui  reçut 
douze  blessures,  fit  toutes  les  campagnes  de  Napoléon  depuis  la  campagne  d'Italie 
jusqu'aux  guerres  d'Espagne  et  de  Russie,  et  mourut  lieutenant-général  et  duc 
de  Ligny. 

—  M.  Auguste  DiETRiCH  qui  vient  de  publier  la  traduction  d'une  nouvelle  de 
Henri  de  Kleist,  Michael  Kohlhaas  (Vienne,  Keiss),  annonce  d'autres  traductions  à 
paraître,  celle  des  œuvres  de  Georges  Bûchner,  celle  du  théâtre  choisi  de  Grillparzer, 
celle  à'Ahasver  à  Rome  et  de  Danton  et  Robespierre,  de  Robert  Hamerling;  M.  Diet- 
rich  prépare  aussi  deux  études  historiques,  intitulées,  l'une  ;  Un  ambassadeur 
autrichien  au  xvi«  siècle,  O.  G.  de  Busbecke  (d'après  des  documents  entièrement 
inédits);  l'autre  :  Un  Français  d'outre-Rhin,  Georges  Forstcr. 

—  M.  Charles  Yriarte  doit  faire  paraître  cet  hiver,  chez  l'éditeur  Rothschild,  un 
ouvrage  qui  sera,  sous  le  titre  de  Florence,  un  pendant  à  son  livre  sur  Venise.  Il  est 
illustré  de  très  nombreuses  gravures.  On  y  trouvera,  entre  autres,  un  portrait,  peu 
connu,  de  Michel-Ange,  par  François  de  Hollande,  portrait  dont  M.  Ch.  Graux  a  rap- 
porté de  sa  dernière  mission  à  l'Escurial  un  cliché  photographique.  Les  traits  du  grand 
homme,  qui  est  représenté  à  un  âge  avancé,  sont  étonnamment  peu  idéalisés.  Un 
chapeau  de  forme  ronde,  à  larges  bords,  couvre  la  tète  de  Michel-Ange,  qu'on  n'a 
point  l'habitude  de  se  représenter  dans  un  pareil  accoutrement  de  bourgeois. 

—  On  lit  dans  le  Polybiblion  de  septembre,  p.  281  ;  «  Au  sujet  d'un  mémoire  sur 
les  médailles  du  xv^  siècle  (i 430-1 53o,],  inséré  dans  le  Jahrbuch  der  kœniglich 
preussischen  Kunstsammlungen,  M.  Eug.  Mûntz  fait  «  une  dernière  observation  » 
dans  un  art.  de  la  Revue  critique  (XI,  198).  «  M.  Friedlaender,  dit  M.  Mûntz^  se 
»  conformant  en  cela  à  la  tradition,  rapporte  que  Pétrarque  fut  le  premier  qui  collec- 
»  tionna  les  monnaies  romaines.  C'est  là  une  légende  dont  il  faut  faire  justice.  J'ai 
»  prouvé  que  dès  1435,  c'est-à-dire  près  de  vingt  ans  avant  Pétrarque,  le  Trévisan 
»  Olivier  Forzetta  recherchait  non-seulement  les  médailles...  »  Tout  le  monde  sait, 
ajoute  le  Polybiblion,  que  Pétrarque  mourut  à  Arqua  le  18  juillet  1374;  si  nous 
relevons  ce  procédé  facile  de  «  faire  justice  «  des  légendes,  c'est  qu'il  n'est  que  trop 
employé  par  certaine  école.  »  Cette  note  est  signée  U.C.—  Avant  de  parler  de  pro- 
cédés employés  par  certaine  école,  M-.  U.  C.  aurait  pu  s'assurer  si  l'anachronisme 
qu'il  reproche  à  M.  Mûntz  ne  provient  pas  d'une  simple  faute  d'impression.  En 
prenant  la  peine  de  recourir  au  numéro  de  janvier  187g,  de  la  Revue  archéologique, 
auquel  renvoyait  M.  Mûntz,  M.  U.  C.  y  aurait  trouvé  le  texte  complet  du  catalogue 
delà  collection  d'antiquités  de  Forzetta,  daté  de  i335.  M.  U.  C,  qui  a  été  longtemps 
un  des  collaborateurs  de  la  Revue  critique,  devrait  la  connaître  mieux  qu'il  ne  semble 
le  faire. 

—  Livres  nouveaux  :  Dutuit,  L'œuvre  complet  de  Rembrandt,  décrit  et  catalo- 
gué. Fasc.  I.  A.  Lévy.  —  Fournier,  Les  officialités  au  moyen  âge,  étude  sur  l'organi- 
sation, la  compétence  et  la  procédure  des  tribunaux  ecclésiastiques  ordinaires  eh 
France  de  1180  à  i328.  Pion.  7  fr.  5o.— •  Fustel  de  Coulanges,  Etude  sur  la  propriété 
à  Sparte.  Thorin.  3  fr.—  Magio,  Arte  de  la  lengua  de  los  Indios  Baures  de  la  provincia 
de  los  Moxos.  Maisonneuve.  i5  fr.  —  Marchand,  Les  poètes  lyriques  de  l'Autriche. 
I.  Fischbacher.  7  fr.  5o.  —  Mariette.  Catalogue  général  des  monuments ^d'Abydos 
découverts  pendant  les  fouilles  de  cette  ville.  Impr.  Nat.  70  fr.  —  Pulgher,  Les 
anciennes  églises  byzantines  de  Constantinople.  Vienne,  Lehmann.  80  fr.  —  Quarré 
DE  Verneuil,  L'armée  en  France  depuis  Charles  VII  jusqu'à  la  Révolution.  (1439- 
1789.)  Dumaine.  6  fr,  —  Zeller,  Etude  critique  sur  le  règne  de  Louis  XIII,  Hachette. 
6fr. 
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ALLEMAGNE.  —  M.  V.   Gardthausen  continue  de  publier  de  temps  en  temps 
dans  les  comptes-rendus  de  l'Académie  de  Saxe  de  petites  contributions  à  la  paléo- 
graphie grecque.  Dernièrement  il  y  a  inséré  trois  notes,  l'une  sur  le  fragment  de 
Ménandre  copié  en  Orient  par  Tîschendorf,  et  publié  naguère  par  Cobet  (M.  Gard- 
thausen communique  le  résultat  d'un  examen  aussi  minutieux  que  possible  de  la 
copie  du  célèbre  voyageur),  une  seconde  sur  la  copie  de  manuscrits  grecs  en  Calabre 
au  moyen  âge,  et  la  troisième  sur  une  méthode  de  plain  chant,  selon  le  rituel  grec. 
Cette  dernière  note,  accompagnée  de  reproductions  photographiques  du  manuscrit 
original,  qui  est  à  Mayence,  est  publiée  pour  les  initiés,  auxquels  M.  Gardthausen 
ne  doute  point  qu'elle  ne  soit  utile  :  lui-même,  comme  il  le  déclare,  reste  étranger 
à  ces  mystères.    La  seconde  note  est  beaucoup   plus  intéressante.  M.  Gardthausen 
interprète  fort  habilement  une  certaine  souscription,  assez  énigmatique  au  premier 
abord,  d'un  manuscrit  grec  de  l'an   1292,  conservé  à  la   Bibliothèque  Barberini,  et 
qui,  comme  beaucoup  d'autres   volumes   de  la  même  bibliothèque,  provient  de  la 
collection,  jadis   célèbre,  de  Rossano,  en  Calabre   (la  même  ville  où    Gebhardt   et 
Harnack  ont  découvert  récemment  ce  Codex  purpureus  des  Evangiles,  si  joliment 
enluminé  :  cf.  la  Chronique  du  n"  29).  A  propos  de  la  souscription  en  question, 
M.  Gardthausen  se  lance  dans  une  discussion  avec  M.  le  professeur  R.  Fœrster  et 
dans  un  développement  qui  ne  manque  point  d'intérêt  sur  le  caractère  particulier 
que   prend  l'écriture  grecque  dans  l'Italie  du  Sud.  Il  nie  avec  assurance  que  l'on 
puisse  distinguer,  dans  les  manuscrits  grecs,  des  écritures  nationales,  nettement  tran- 
chées, comme  on  a,  en  latin,  l'écriture  lombarde,  la  visigothique,  etc.  Mais,  si  nous 
suivons  bien  son  raisonnement,  il  arrive  à  cette  conclusion  —  laquelle  est  au  moins 
très  acceptable,  —  qu'à  défaut  de  grandes  différences  entre  l'écriture  grecque  des 
diverses  régions,  il  y  a  en  de  petites  qui   ne  laissent  point  d'être  très  caractéristi- 
ques. S'il  en  est  ainsi,  on  se  consolera  aisément  de  n'être  pas  autorisé  à  diviser  les 
écritures  grecques  en  alexandrine,  calabraise^  etc.,  pourvu  que  l'on  puisse  recon- 
naître tout  de  même  au  style  de  la  calligraphie,  que  tel  manuscrit  a  été  copié  à 
Alexandrie  et  tel  autre  en  Calabre. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

Séance  du  22  octobre  1880. 

L'académie  nomme  une  commission  chargée  de  préparer  le  programme  du  prix 
Delalande  Guérineau  pour  1882.  Ce  prix,  décerné  tous  les  deux  ans  «  à  l'ouvrage 
jugé  le  meilleur  par  l'académie  »,  devra  être  décerné  en  1882  à  un  ouvrage  relatif 
aux  études  d'antiquité  classique.  La  commission  aura  à  proposer  à  l'académie  le 
choix  d'une  branche  particulière  de  ces  études,  sur  laquelle  seule  pourront  porter  les 
ouvrages  admis  au  concours.  Sont  élus  membres  de  cette  commission,  MM.  de 
Longpcrier,  Léon  Renier,  Heuzey,  Georges  Perrot. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  lit  les  lettres  des  candidats  à  la  place  de  membre  libre, 
laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Labartc.  Ces  candidats  sont  au  nombre  de  deux  : 
M.  le  comte  Riant  et  iM.  Charles  Tissot,  ambassadeur  de  la  République  française  en 
Turquie. 

L'académie  se  forme  en  comité  secret  pour  discuter  ces  candidatures. 

Ouvrages  déposés  :  —  René  Biémont,  Orléans  (Orléans,  i88o,,in-i6)  ;  —  L.  t)E 
Mas  Latrie,  Les  comtes  du  Carpas  (extr.  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes). 

Présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M.  de  Longpérier  :  Olivier  Rayet,  Mo- 
numents de  l'art  antique,  V*^  livraison,  pet.  in-fol.  (reproductions  de  monuments  en 
héliogravure,  avec  texte  explicatif);  —  par  M.  Le  Blant  :  B.  Aube,  Le  christianisme 
de  l'empereur  Commode. 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marcliessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  2 S. 
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Sommaire  s  244.  Loeb,  Les  portes  dans  l'enceinte  du  temple  d'Hérode;  une  in- 
scription hébraïque  de  1144  a  Be'ziers.  —  245.  De  Hinojosa,  Histoire  du  droit 
d'après  les  recherches  les  plus  récentes.  —  246.  Loi   salique,  éditions  de  Holder. 

—  247.  SiCKEL,  Histoire  de  la  constitution  de  l'état  allemand,  l'état  libre  primitif. 

—  248.  Weizsaecker,  La  ligue  rhénane  de  1254.  —  24^.  Documents  sur  la  Silésie 
de  1622  à  1625,  p.  p.  Krebs.  —  25o,  La  persécution  de  l'Eglise  de  Paris,  de  ibbj 
à  1559.  —  25 1.  RiLLiET,  Le  rétablissement  du  catholicisme  à  Genève  il  y  a  deux 
siècles.  —  252.  Schmidt,  Paris  pendant  la  Révolution,  d'après  les  rapports  de  la 
police  secrète,  tome  1",  trad.  p.  Viollet.  —  Chronique.  —  Académie  des  Inscrip- 
tiçns. 


244.  —  lL.es  portes  dans  Penceinte  du  temple  d'Hérode?  par  Isidore  Loeb. 

8  pp.  in-8°. 
—  Une  inscription  liébraïque  de  114t4l  à  BéaEÎersj  par  le  même.  2^  édit. 

Extr.  de  V  Univers  Israélite^  n»  du  i^r  août  1878,  8  pp.  in-80. 

Il  y  a  longtemps  que  la  critique  s'exerce,  avec  une  persévérance  digne 
de  plus  de  succès,  sur  les  données  que  lui  peut  fournir  le  Talmud  pour 
une  reconstruction  rationnelle  du  temple  d'Hérode.  En  dépit  de  leur 
apparente  précision,  poussée  souvent  jusqu'à  cette  minutie  décevante 
qui  est  l'éternel  écueil  du  rabbinisme,  il  n'est  pas  toujours  aisé  de  conci- 
lier les  descriptions  du  Talmud,  pour  détaillées  qu'elles  soient,  avec  les 
informations  de  FI.  Josèphe  et  l'état  actuel  des  lieux.  M.  Loeb  revient 
aujourd'hui  sur  l'origine  controversée  des  noms  michnaïques  des  cinq 
portes  qui,  d'après  le  traité  des  Middot  (I,  3),  étaient  pratiquées  dans  les 
quatre  faces  dé  l'enceinte  rectangulaire  au  milieu  de  laquelle  s'élevait  le 
temple  proprement  dit.  Les  explications  qu'il  propose  pour  les  noms 
des  portes  des  faces  nord  et  est,  portes  de  Tadi  et  de  Suse,  ne  présen- 
tent rien  de  nouveau  ni  de  bien  satisfaisant.  Son  observatioii  sur  le  nom 
de  Id  porte  de  Houlda  mérite,  au  contraire,  quelque  attention.  Au  lieu 
de  voir,  comme  lèvent  la  légende  courante,  dans  ce  nom  appliqué  à  une 
double  porte  de  la  face  sud,  le  nom  de  la  fameuse  prophétesse  Houlda, 
il  y  reconnaît  tout  bonnement  le  substantif  houlda,  taupe  ^  Déjà  L'Em- 


I.  La  prophétesse  avait  emprunté  son  nom  à  cet  animal  que  d'autres  auteurs  pen- 
sent être  la  belette  ;  cf.  le  nom  d'homme  sensiblement  congénère  Akbor,  rat  ou  sou- 
ris {Genèse,  36  :  38  ;  2  Rois,  22  :  12).  Une  reine  nabatéenne^  connue  par  les  mon- 
naies, a  porté  le  nom,  très  voisin,  de  Holdoii.  Les  Arabes  de  Syrie  emploient  encore 
ce  mot  de  khouîda,  qui  se  retrouve  aussi  dans  leur  onomastique  chorographique. 
Khoulda  est,  en  effet,  le  nom  d'un  petit  village  voisin  de  Gezer,  à  côté  de  Beit  far 
(maison  du  rat  ou  de  la  souris)  ;  les  deux  noms  se  donnent  évidemment  la  réplique. 
Nouvelle  série,  X.  4i> 
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pereur  avait  mis  en  avant  cette  explication  que  l'on  pourrait  appeler 
justement  terre  à  terre;  M,  L.  lui  apporte  un  commencement  de  confir- 
mation, en  faisant  remarquer  ingénieusement  que  la  double  porte  de  la 
face  sud,  conservée  jusqu'à  nos  jours  et  généralement  identifiée,  par  des 
considérations  topographiques,  avec  la  porte  de  Houlda,  a  précisément 
pour  caractère  d  être  souterraine,  c'est-à-dire  d'être  placée  en  contre-bas 
de  la  terrasse  du  Haram  ou  hiéron,  et  d'y  donner  accès  par  de  véritables 
tunnels,  de  longues  galeries  ascendantes  que  l'on  aura  pu  comparer  à 
celles  creusées  par  la  taupe.  A  ce  propos,  l'on  pourrait  soulever  une  ques- 
tion délicate,  bien  qu'accessoire,  dont  M.  L.  ne  s'est  pas  préoccupé;  la 
dénomination  j?orfe  de  Houlda  avait-elle  'oien,  à  l'époque  où  elle  a  pris 
naissance,  la  valeur  propre  déporte  de  la  taupe?  Ne  pouvait-elle  signi- 
fier plus  simplement  porte  du  souterrain,  de  la  galerie  ?  A  défaut  de 
l'hébreu,  d'autres  langues  sémitiques  (le  syriaque,  par  exemple),  nous 
montrent  que  le  nom  de  la  taupe  doit  être  rattaché  à  une  racine  halad, 
creuser  la  terre,  soit  qu'il  en  dérive,  soit  au  contraire  qu'il  lui  ait  donné 
naissance.  Dans  les  deux  cas,  l'on  est  amené  à  admettre  l'existence  pos- 
sible d'un  dérivé  collatéral  signifiant  galerie  souterraine ,  abstraction 
faite  de  l'idée  de  taupe,  un  peu  comme  le  cuniculus  latin.  Je  suppose 
que  Ion  rencontre  une  cunicuH  porta;  faudrait-il  traduire  par  la  porte 
du  lapin,  ou  par  la  porte  de  la  galerie,  du  conduit  souterrain?  Ce  n'est 
qu'une  nuance  assurément,  mais  une  nuance  qui  a  son  intérêt,  et  qui 
montre  une  fois  de  plus  que  l'étymoiogie  linguistique  ne  saurait  tenir 
lieu  de  l'étymoiogie  philologique  ou  historique. 

L'explication  proposée  par  M.  L,  pour  le  nom  de  la  porte  de  KîphO' 
nos  (face  ouest  de  l'enceinte)  :  yioivoç,  corbeille,  ne  me  sourit  guère.  Le 
nom  du  procurateur  romain,  Coponiiis,  que  l'on  avait  autrefois  suggéré, 
n'a  probablement  non  plus  rien  à  voir  ici.  Si  l'on  cherche  du  côté 
du  grec,  ce  à  quoi  la  termiAaison  os  (avec  samek)  semble  nous  inviter 
expressément,  ne  pourrait-on  songer  aussi  à  zu^wv,  xjçwvoç,  collier,  joug, 
voûte  cintrée  ? 

La  seconde  dissertation  de  M.  L.  est  consacrée  à  la  traduction  d'une 
inscription  hébraïque  du  moyen  âge  provenant  de  la  synagogue  de  Bé- 
ziers,  et  en  relatant  la  reconstruction.  Le  texte  offre  quelques  difficultés 
qui  n'ont  pas  été  toutes  résolues  par  ses  premiers  interprètes,  Mailhpl, 
Andoque,  Dom  Pont,  et,  en  dernier  lieu,  M.  Noguier.  Pour  se  prononcer 
sur  la  valeur  des  lectures  nouvelles  de  M.  L.,  il  faudrait  avoir  sous  les 
yeux  la  reproduction  authentique  de  l'inscription  sur  laquelle  M.  Loeb 
a  opéré. 

Gh.  Clermont-Gannë4U. 


245.  —  l9tetoi*ia    de!   l>ca*echo  seguii    las    mas  recicntes  investigaciones    por 
Eduardo  de  HixVojosa.  Madrid,  1880,  xvi-3i8  p.  in-8°. 

Nous  ne  craignons  pas  d'être  contredit  en  affirmant  que  l'étude  du 
droit  public  romain,  dont  la  connaissance  est  si  utile  au  juriste,  à  This- 
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torien  et  au  philologue,  a  été  malheureusement  trop  longtemps  négligée 
en  France.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  comparer  les  quelques  mono- 
graphies qui  ont  paru  chez  nous,  sur  cette  matière,  avec  les  grands  tra- 
vaux publiés  en  Allemagne,  où  cette  science  est  fort  en  honneur  depuis 
Niebuhr.  Nous  voulons  parler  des  grands  travaux  des  Gôttling,  des  Wal- 
tcr,  des  Lange,  des  Becker,  des  Marquardt,  des  Mommsen,  auxquels  les 
nôtres  ne  peuvent  être  comparés.  Dans  ces  dernières  années,  le  mouve- 
ment parti  de  l'Allemagne  a  gagné  les  pays  voisins,  et  nous  souhaitons 
vivement  qu'il  s'étende  bientôt  à  la  France.  Déjà  M.  Willems  en  Belgi- 
que, M.  Padelletti  en  Italie,  ont  publié  d'estimables  ouvrages  sur  l'his- 
toire du  droit  romain.  A  son  tour,  M.  Ed.  de  Hinojosa  fait  paraître  à  Ma- 
drid une  étude  sur  le  même  sujet.  Le  premier  volume  que  nous  avons 
sous  les  yeux  comprend  l'histoire  du  droit  public  depuis  la  fondation  de 
Rome  jusqu'à  Constantin.  Il  se  divise  en  trois  périodes  :  la  Royauté,  la 
République  et  l'Empire.  Dans  chacune  de  ces  trois  périodes,  l'auteur 
étudie  l'état  des  personnes,  les  pouvoirs  publics  et  les  principales  bran- 
ches de  l'administration,  et  enfin  les  sources  du  droit.  En  outre,  le  livre 
contient  un  bon  exposé  bibliographique  et  se  termine  par  un  tableau 
chronologique  de  l'histoire  du  droit,  emprunté  à  Rudorff. 

Tel  est,  rapidement  esquissé,  le  plan  de  ce  travail.  On  voit  aisément 
tout  ce  que  peut  contenir  un  pareil  cadre.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  comp- 
ter ici  se  trouver  en  présence  d'une  œuvre  originale  et  approfondie,  rap- 
pelant, même  de  loin,  les  grands  traités  des  Walter  ou  des  Marquardt  et 
Mommsen.  Les  visées  de  l'auteur  sont  plus  modestes.  Il  a  voulu  simple- 
ment nous  donner  un  exposé  clair,  précis,  en  un  mot  élémentaire,  de 
l'histoire  du  droit.  Ajoutons  que  son  but  est  pleinement  ^atteint.  Nous 
serions  même  tenté  de  lui  reprocher  d'avoir  trop  bien  réussi,  carie  défaut 
de  ce  livre  —  si  c'est  là  un  défaut,  —  c'est  d'être  trop  élémentaire.  En  ef- 
fet, à  lire  ce  travail,  il  semblerait  que  les  grandes  questions  qui  y  sont 
traitées,  sont  toutes  définitivement  tranchées,  et  qu'elles  ne  soulèvent 
plus  aucune  grave  difficulté.  Malheureusement  il  n'en  est  rien,  et  bien 
des  points,  dans  l'histoire  du  droit  public  romain,  restent  encore  obscurs. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  que  nous  aurions  voulu  voir  l'auteur  insister 
davantage  sur  les  institutions  primitives  de  Rome,  sur  les  trois  tribus, 
les  trente  curies,  sur  l'origine  de  la  plèbe,  du  patriciat  et  de  la  clientèle, 
car  ces  institutions  sont,  pour  ainsi  dire,  la  clef  de  voûte  de  tout  l'édifice. 
Il  ne  nous  suffit  pas  d'avoir  son  opinion  sur  chacun  de  ces  points;  nous 
voudrions  connaître  aussi  les  bases  sur  lesquelles  il  fait  reposer  ses  théo- 
ries. Or,  M.  de  H.  néglige  souvent,  par  crainte  de  rebuter  ses  lecteurs, 
de  renvoyer  aux  sources.  C'est  ainsi  notamment  qu'il  attribue  aux  co- 
mices par  curies  ïauctoriias paîriim  (p.  i35),  sans  nous  citer  les  textes 
qui  concernent  la  question,  laquelle  est  au  moins  douteuse;  ou  bien  qu'il 
nous  parle  de  la  distinction  entre  ]QmaJus  et  le  minus  Latium,  sans  nous 
renvoyer  au  passage  célèbre  de  Gains  qui  consacre  cette  distinction, 
(p.  23 1).  Nous  aurions  bien  encore  à  signaler  des  lacunes,  par  exemple, 
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sur  les  attributions  des  comices,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  la 
juridiction  criminelle,  sur  la  composition  du  Sénat,  et  surtout  à  propos 
de  la  constitution  impériale  qui  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'esquissée.  Ces 
imperfections  pourront  disparaître,  lorsque  l'auteur  donnera,  -ce  qui, 
nous  l'espérons,  ne  se  fera  pas  longtemps  attendre,  une  seconde  édition 
de  son  livre.  En  attendant,  tel  qu'il  est,  c'est  une  œuvre  sérieuse,  au 
courant  de  la  science,  et  par  conséquent  utile  à  consulter.  On  doit  savoir 
gré  à  l'auteur  d'avoir  le  premier,  dans  son  pays,  vulgarisé  les  derniers 
résultats  de  l'érudition  en  cette  matière,  et  appelé  l'attention  de  ses  com- 
patriotes sur  ces  grands  problèmes  de  l'histoire  du  droit  romain.  Nous  le 
félicitons  sincèrement  de  son  intelligente  initiative  et  nous  lui  souhaitons 
tout  le  succès  que  mérite  une  œuvre  aussi  consciencieuse.  Espérons  que 
cette  tentative  ne  restera  pas  isolée  et  que  M.  de  Hinojosa  verra  bientôt, 
grâce  à  lui,  ce  qu'il  appelle  la  renaissance  moderne  de  l'histoire  du  droit 
gagner  l'Espagne  qui,  dans  cette  branche  de  la  science,  a  occupé  un  rang 
si  élevé  au  temps  des  Antonio  Agustin,  des  Retes  et  des  Finestres. 

J.   B.  MiSPOULET. 


246.  —  Lex  Salica  mit  der  mallobergischen  Glosse  nach  dera  Codex  Lescurianus 
(Paris  9053)  herausgegeben  von  Alfred  Holuer.  Leipzig,  B.  G.  Teubner.  1880, 
in-8<>,  3i  p.  —  Prix  :  i  m.  20  (i  fr.  5o).- 

—  B^ex  @alica  mit  der  mallobergischen  Glosse  nach  der  Handschrift  von  Sens- 
Fontainebleau-Paris  4627  herausgegeben  von  Alfred  Holder,  Ibid.  1880,  in-8% 
46  p.  —  Prix  :  I  m.  60  (2  fr.). 

—  Lex  Salica  mit  der  mallobergischen  Glosse  nach  den  Handschriften  von  Besan- 
çon-Sanct-Gallen  ySi  und  Johannes  Herold  herausgegeben  von  Alfred  Holder. 
Ibid.  1880,  in-80,  96  p.  —  Prix  :  3  m.  60  (4  fr.  5o). 

—  Lex  Salica  emendata  nach  dem  Codex  von  Trier-Leijden  (Vossianus  Lat.  Oct. 
86)  herausgegeben  von  Alfred  Holder.  Ibid.  1880,  in-'8'',  42  p.  —  i  m.  60  (2  fr.). 

Dans  la  Revue  critique  du  29  mars  1880  (p.  25 1),  je  rendais  compte 
du  travail  patient  de  reproduction  des  manuscrits  de  la  Loi  saliquequ'a 
entrepris  M.  Alfred  Holder,  bibliothécaire  à  Karlsruhe,  et  j'indiquais 
l'utilité  qu'aurait  cette  précieuse  collection  de  matériaux,  lorsqu'elle  se- 
rait terminée.  J'ajoutais  que  malheureusement  l'achèvement  s'en  ferait 
peut-être  longtemps  attendre,  à  cause  du  grand  nombre  de  mss.  qu'il  res- 
tait encore  à  copier  et  à  publier.  Mais  M.  Holder  poursuit  son  entreprise 
avec  une  rapidité  qui  semble  devoir  donner  un  démenti  à  cette  prévision. 
Les  éditions  de  trois  mss.  de  la  loi,  sur  desquelles  portait  mon  premier 
compte  rendu,  avaient  paru  à  la  lin  de  1879  :  dès  le  mois  d'octobre 
dernier,  le  libraire-éditeur  a  pu  mettre  en  vente  les  quatre  nouveau.\:  fas- 
cicules dont  on  vient  de  lire  les  titres,  et  qui  contiennent  le  texte  des 
cinq  autres  mss.  Ces  copies  ou  plutôt  ces  fac-similés  photographique 
sont  établis  avec  le  môme  soin  que  les  précédents.  Si  la  publication  con- 
tinue à  marcher  avec  cette  promptitude,  il  ne  faudra  plus  qu'un  ou  deux 
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ans  pour  que  tous  les  érudits  soient  à  même  d'avoir  sous  la  main,  sans 
sortir  de  leur  cabinet,  tous  les  éléments  de  l'établissement  du  texte  de  la 
Loi  salique.  Ce  sera  un  grand  service  dont  la  critique  de  ce  texte  sera 
redevable  à  M.  Holder, 

Julien  Havet. 


247.  —  Gesclilcliïe  der  <1eutsclicn  Staatsves*rassung  I>îs  zws»  Oegriintl- 
iing  des  constitutioniiellen  Staats,  von  D'"  Wilhelm  Sickel.  Erste  Abthei- 

lung  :    Der   deutsche   Freistaat.  Halle,  Buchhandiung  des  Waisenhauses.  1879, 
2o3  p.  in-80.  —  Prix  :  4  fr.  5o. 

Le  présent  ouvrage  est  le  premier  travail  considérable  d'un  jeune  j?n- 
vat'docent  de  Goettingue,  qui  s'est  proposé  de  retracer  dans  un  tableau 
d'ensemble  le  développement  politique  de  l'Allemagne  depuis  l'origine  de 
ses  institutions  jusqu'aux  temps  modernes.  L'ouvrage  aura  trois  volu- 
mes dont  le  premier  seul  a  paru,  mais  sans  la  préface  et  l'introduction 
générale  qui  suivront  plus  tard.  Il  nous  donne  l'histoire  de  V état  libre 
primitif,  nous  n'osons  dire  de  la  république  germanique,  depuis  le  i*"' siè- 
cle avant  J.-C.  jusqu'à  l'établissement  de  la  souveraineté  mérovingienne 
dans  les  Gaules.  Il  est  curieux  de  voir  l'érudition  allemande  revenir  sans 
cesse,  depuis  un  demi  siècle,  sur  cette  période  lointaine  de  l'histoire  natio- 
nal pour  laquelle  les  documents  sérieux  sont  et  resteront  toujours  si  clair- 
semés et  si  contradictoires.  Depuis  Waitz  que  de  travaux,  reprenant  sans 
cesse  les  mêmes  matériaux  pour  aboutir  à  des  conclusions  divergentes, 
sans  faire  avancer  au  fond  notre  connaissance  des  faits!  Nous  ne  contes- 
tons point  pour  cela  tout  le  mérite  des  recherches  des  Sybel,  des  Dahn, 
des  Baumstark,  etc.  Récemment  encore  M.  George  Kaufmann  a  publié 
tout  un  volume,  très  bien  fait  d^ailleurs,  et  qui,  dégagé  de  tout  appareil 
érudit,  aura  certainement  du  succès,  sur  les  Temps  primitifs  delà  Ger- 
manie. Le  travail  de  M.  Sickel  ne  fait  pas  double  emploi  avec  celui  de 
M.  Kaufmann.  Tandis  que  ce  dernier  est  avant  tout  narratif,  historique, 
le  savant  de  Goettingue  a  traité  la  matière  au  point  de  vue  plus  spéciale- 
ment juridique;  il  laisse  de  côté  les  faits  extérieurs,  les  événements  divers 
qui  constituent  l'histoire  quotidienne  d'un  peuple,  pour  s'en  tenir  à  l'a- 
nalyse des  institutions,  groupées  systématiquement  dans  une  série  de 
chapitres,  et  tour  à  tour  examinées  plus  ou  moins  longuement,  d'après 
la  nature  même  des  sources:  Les  institutions,  moins  mobiles  que  les 
hommes,  résistent  plus  qu'eux  aux  influences  extérieures;  on  peut  les 
suivre  bien  plus  longtemps  en  arrière  et,  quand  l'histoire  elle-même  fait 
défaut,  il  n'est  pas  absolument  défendu,  même  en  bonne  critique,  de  spé- 
culer sur  ce  qu'a  pu  être  telle  institution  primitive  dans  les  temps  qui 
précédèrent  l'histoire. 

Il  est  vrai  qu'une  étude  de  ce  genre  revêt  presque  fatalement  un  carac- 
tère théorique;  l'auteur  dispose  d'un  nombre  de  faits,  de  détails  souvent 
peu  considérable.  Il  en  abstrait  une  donnée  plus  générale,  souvent  con- 
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eue  à  priori,  et  sans  base  sérieuse.  Les  déductions  sont  logiques,  l'en- 
chaînement des  idées  est  rigoureux,  et  cependant  nous  avons  parfois  de 
la  peine  à  voir  dans  ce  qu^il  dit  de  l'histoire  et  non  du  roman.  Comment 
étayer,  par  exemple,  telle  argumentation  sur  la  royauté  d'un  mot  de 
Tacite,  quand  on  avoue  pourtant  —  et  nous  sommes  tout  à  fait  de  cet 
avis  —  que  mainte  fois  l'historien  romain  n'attachait  lui-même  aucun 
sens  précis  (Jer  sich  dabei  oft  gejviss  gar  nichts  besonieres  dachte)  à 
l'expression  sur  laquelle  on  argumente  à  perte  de  vue! 

M.  S.  passe  en  revue  toutes  les  faces  de  la  constitution  primitive  des 
Germains,  constitution  spontanée,  bien  entendu,  car  il  n'admet  pas  qu'ils 
aient  eu  des  législateurs  dans  ces  temps  reculés  de  leur  histoire.  Son  pre- 
mier chapitre  traite  des  citoyens  et  de  la  souveraineté  populaire,  le  se- 
cond de  la  royauté.  Ses  idées  là-dessus  ne  nous  ont  point  paru  très  net- 
tes, ce  qui  n'a  rien  d'étonnant  d'ailleurs,  les  sources  ne  permettant  pas 
d'arriver,  du  moins  pour  les  époques  antérieures  à  la  migration  des  peu- 
ples, à  des  conclusions  définitives  sur  la  nature  de  la  royauté  primitive 
allemande.  Nous  trouvons  aussi  le  tableau  du  Freistaat  de  M.  S.  singu- 
lièrement idéal  pour  une  population  dont  l'auteur  déclare  (p.  59)  «  qu'elle 
n'avait  guère  un  sentiment  du  droit  plus  développé  que  celui  qui  régnait 
dans  l'armée  de  Clovis,  c'est-à-dire  aucun.  »  Les  chapitres  suivants  sont 
consacrés  à  la  religion,  à  l'armée,  ^ixa^  fonctionnaires,  à  l'administration 
des  finances  (étude  purement  négative)  et  aux  affaires  étrangères.  Quel- 
ques-unes de  ces  têtes  de  chapitre,  la  dernière  par  exemple,  nous  sem- 
blent bien  modernes  pour  servir  de  cadre  aux  idées  et  aux  institutions  de 
l'Allemagne  païenne.  Relevons  dans  ce  chapitre  une  déclaration  qui  n'é- 
tonnera pas  les  savants,  mais  que  les  préjugés  nationaux,  surexcités  de 
nos  jours  plus  que  jamais,  n'en  rendent  pas  moins  méritoire.  M.  S.  re- 
connaît que  la  bonne  foi  des  anciens  Germains,  la  deutsche  Treue  si 
prônée  par  tant  de  compilateurs  ignorants  ou  infatués  d'eux-mêmes,  est 
une  légende  sans  fondement  historique.  La  mauvaise  foi  des  Germains 
était,  au  contraire,  proverbiale  dans  l'antiquité  et  les  serments  même  les 
plus  solennels  ne  les  empêchaient  pas  de  violer  leurs  promesses  (p.  i85). 
Il  faut  dire  cependant  qu'il  en  a  été  de  tout  temps  ainsi  quand  des  peu- 
ples barbares  se  sont  trouvés  en  lutte  avec  des  nations  civilisées.  Ils  es- 
saient alors  de  racheter  les  désavantages  naturels  de  leur  situation  en 
profitant  de  toutes  les  occasions  favorables  et,  comme  c'est  un  honneur  à 
leurs  yeux  de  réussir  à  tromper  l'ennemi,  le  mensonge  et  la  fraude  leur 
paraissent  choses  fort  admissibles.  Les  anciens  Germains  n'en  ont  fait  ni 
plus  ni  moins  que  d'autres  peuples  d'un  développement  analogue,  mais 
ils  ont  bénéficié  des  illusions  ou  des  exagérations  de  Tacite  et  leurs  des- 
cendants ont  naïvement  revendiqué  plus  tard  pour  eux  des  vertus  qu'ils 
n'auraient  aucunement  appréciées,  s'ils  les  avaient  connues.  On  n'a  qu'à 
lire  Grégoire  de  Tours,  par  exemple,  pour  être  édifié  sur  ce  sujet. 

M.  Sickel  arrête  son  tableau  de  Tétat  primitif  allemand  aux  années  qui 
suivirent  l'occupation  de  l'empire  par  les  barbares.  Le  Freistaat  périt, 
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selon  lui,  par  suite  de  la  grande  révolution  économique  qui  s'accomplit 
alors  dans  l'état  germanique,  et  par  Taccroissement  du  pouvoir  royal, 
qui  bénéficie  de  la  manière  de  voir  des  provinces  conquises.  Aussi  l'éta- 
blissement des  tribus  germaniques  sur  le  territoire  romain  est-il,  aux 
yeux  de  l'auteur^  le  moment  le  plus  important  peut-être  dans  tout  le  dé- 
loppement  historique  constitutionnel  de  l'Allemagne  ancienne  et  mo- 
derne. Il  en  fera  le  point  de  départ  de  son  second  volume. 

Nous  n'avons  point  caché  les  objections  que  suscitait,  à  notre  avis,  la 
méthode  du  jeune  professeur  de  Goettingue  et  les  réserves  que  nous  de- 
vions faire,  sans  entrer  dans  les  menus  détails  de  sa  consciencieuse 
étude.  Nous  tenons  d'autant  plus  à  appuyer,  en  terminant,  sur  le  fait  que 
son  ouvrage  est  une  étude  originale,  et  non  pas  une  compilation  des  tra- 
vaux antérieurs.  L'auteur,  s'il  est  plus  théoricien  parfois  qu'il  ne  fau- 
drait, est  assurément  un  penseur  de  mérite,  un  chercheur,  et,  quand 
même  on  n'accepterait  point  certaines  de  ses  conclusions,  on  trouvera 
toujours  plaisir  et  profit  à  le  suivre  dans  ses  raisonnements  et  à  se  rendre 
compte  de  sa  manière  de  voir. 

R. 


248.  —  lier  â^lieinischo  3und,   iT^SS^,  voh  Julius  Weizsaecker.   Tûbingen, 
Laupp.  1879,  218  p.  in-80,  —  Prix  :  6  fr.  25. 

On  sait  quelle  importance  acquirent  en  Allemagne,  principalemeni 
au  xiv°  siècle,  les  confédérations  urbaines  destinées  à  contre-bâlancer 
l'influence  des  princes  ecclésiastiques  et  laïques  et  à  repousser  leurs 
attaques  et  leurs  exactions  continuelles.  Mais  ce  n'est  pas  au  règne  dô 
Charles  IV  et  de  Wenceslas  seulement  que  remontent  ces  associations  des 
villes  libres  de  l'Allemagne.  Dès  le  milieu  du  xm°  siècle,  au  moment  où 
la  disparition  de  la  dynastie  des  Hohenstaufen  laissait  Tautorité  centrale 
sans  représentant  sérieux  dans  l'Empiré,  il  y  eut  de  nombreuses  tentatives 
d'alliances,  ébauchées,  puis  exécutées  pour  un  temps,  de  la  part  des  villes 
lu  sud  et  de  l'ouest  de  l'Allemagne,  soit  entre  elles  seules,  soit  avec  des 
princes  voisins.  L'histoire  de  tous  ces  efforts,  tant  au  xni«  qu'au  xiV  siè- 
cle, a  singulièrement  attiré  l'attention  de  la  critique  dans  ces  dernières 
innées.  Aux  travaux  de  Schaab  et  d'Arnold  sont  venus  se  joindre  ceux 
le  Vischer,  d'Ebrard,  de  Busson,  pour  ne  mentionner  que  les  plus  im- 
portants d'entre  eux.  Le  plus  récent  de  tous  est  celui  de  M.  J.  Weizsaecker, 
professeur  à  Goettingue,  l'éditeur  bien  corinu  des  Actes  et  récès  des 
diètes  de  l'empire,  en  cours  de  publication.  Le  volume  de  M.  W.  est  au 
:ond  une  réfutation  critique  del'opusculede  M.  Busson,  Ziir  Geschichte 
des  Landfriedenshiindes  deiitscher  Staedte  publié  en  1874,  et  non  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire  d'après  le  titre,  une  histoire  complète  et 
détaillée  de  la  Ligue  rhénane  de  1254.  Les  rectifications  et  les  notes 
réunies  par  M.  W.  pour  répondre  au  jeune  savant  d'Innsbruck  ont  fini 
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par  former  un  volume  et  par  dépasser  de  beaucoup  les  développements 
de  M.  Busson  lui-même. 

Les  divergences  d'opinion  de  M.  W.,  présentées  d'ailleurs  d'une  façon 
très  courtoise  et  sans  polémique  acrimonieuse,  sont  basées  principalement 
sur  une  appréciation  différente  des  textes  peu  nombreux,  connus  depuis 
Leibnitz,  republiés  de  nos  jours  par  Boehmer  et  Pertz,  qui  se  rapportent 
à  la  confédération  de  1 254.  Le  manuscrit  le  plus  ancien  qui  les  contienne 
se  trouve  aux  archives  de  Vienne  et  M.  W.  a  pu  le  consulter  et  le  colla- 
tionner  à  loisir,  grâce  à  l'obligeance  bien  connue  de  M.  le  chevalier  d'Ar- 
neth.  Si  l'on  fait  abstraction  d'une  autre  copie,  publiée  par  Freybergdans 
sa  Sammlung  histor.  Schriften  (Stuttgart,  1827)  et  perdue  depuis,  c'est 
même  le  texte  unique  qui  nous  reste,  en  dehors  duquel  il  n'y  a  point,  pour 
ainsi  dire,  de  documents  authentiques  à  consulter.  L'opinion  qu'on  se  fera 
sur  la  Ligue  de  1254  dépendra  donc  exclusivement,  en  fin  de  compte, 
de  l'opinion  qu'on  aura-.sur  le  recueil  de  matériaux  en  question.  Disons 
tout  de  suite  que  M.  W.  voit  dans  le  Codex  de  Vienne  un  recueil  officiel 
des  actes  et  récès  de  la  confédération  rhénane,  compilé  dans  la  chancelle- 
rie de  Mayence,  en  octobre  i256,  à  l'usage  de  la  ville  de  Ratisbonne,  qui 
venait  d'entrer  dans  la  Ligue,  et  destiné  à  orienter  cette  cité  sur  le  but  et 
les  obligations  de  l'association.  De  Ratisbonne  le  manuscrit  serait  venu 
échouer  au  couvent  d'Altaich,  et  c'est  sous  le  couvert  de  l'abbé  Hermann 
d'Altaich  que  la  critique  le  mentionne  encore  aujourd'hui  de  préférence. 
M.  W.  a  commencé  par  donner  une  édition  nouvelle  des  pièces,  et  y  a 
porté  ce  soin  minutieux  qui  caractérise  les  publications  analogues  de 
l'éditeur  des  Reichstagsakten.  Jusqu'à  ce  que  le  hasard  fasse  retrouver 
le  manuscrit  utilisé  par  Freyberg,  il  n'y  aura  donc  jpas  à  revenir  sur  la 
critique  et  la  reconstitution  des  textes.  Dans  un  second  chapitre,  Fauteur 
examine  en  détail  l'acte  de  confédération  du  i3  juillet  1254.  M.  Busson 
n'avait  voulu  y  voir  qu'un  projet  de  rédaction  provisoire,  M.  W.  l'ad- 
met comme  le  texte  définitivement  arrêté  de  la  charte  fédérale  elle-même. 
M.  W.  appuie  également  sur  le  fait  que  la  ligue  de  1254  ne  fut  pas  le 
moins  du  monde  une  ligue  exclusivement  urbaine,  mais  qu'elle  comprit 
également  des  princes  ecclésiastiques  et  laïques  en  assez  grand  nombre, 
ce  qui  change  évidemment  le  caractère  qu'on  lui  reconnaissait  Jusqu'ici  ; 
ses  congrès  officiels  étaient  fréquentés  par  les  envoyés  des  seigneurs 
comme  par  ceux  des  villes  libres,  ainsi  que  le  prouvent  ceux  des  docu- 
ments originaux  que  nous  pouvons  consulter  encore.  Le  but  primitif, 
immédiat  de  l'association  était  la  défense  des  intérêts  commerciaux 
communs,  la  lutte  contre  les  tarifs  douaniers  qui  paralysaient  le  com- 
merce rhénan;  à  ce  motif  principal  se  joignit,  dans  la  suite,  le  besoin 
de  rétablir  la  paix,  le  Landfrieden  dans  l'Empire,  enfin  le  désir  d'exercer 
une  certaine  influence  lors  de  l'élection  du  prochain  roi  d'Allemagne. 
Mais  de  même  que  le  but  à  poursuivre  était  vague,  de  même  aussi  l'or- 
ganisation de  la  ligue  resta  toujours  fort  rudimentaire.  Il  n'y  eut  jamais 
ni  armée,  ni  finances  communes,  pas  plus  qu'un  tribunal  arbitral  pour 
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les  membres  de  la  ligue  ou  un  comité  dirigeant  solidement  établi. 
Mayence  exerçait,  de  concert  avec  Worms,  une  espèce  d'hégémonie  no- 
minale, mais  sans  posséder  aucune  autorité  véritable.  On  commença 
bien  par  grouper  les  cités  rhénanes  en  villes  supérieures  et  inférieures, 
séparées  par  l'embouchure  de  la  Moselle;  il  est  même  question  quelque 
part  d'équiper  une  flottille  commune,  mais  sans  que  la  proposition  se  soit 
réalisée  jamais. 

En  somme,  conclut  M.  Weiszaecker,  et  nous  sommes  de  son  avis,  la 
ligue  de  1254  n'a  pas  l'importance  politique  qu'ont  voulu  lui  donner 
certains  historiens  récents.  En  se  rendant  en  [2  56  aux  diètes  de  l'Empire, 
de  leur  propre  mouvement,  et  presque  de  leur  seule  autorité,  les  villes 
rhénanes  ont  certainement  fait  un  premier  pas  en  avant  pour  obtenir  la 
place  qu'elles  tinrent  plus  tard  dans  la  constitution  générale  de  l'Empire, 
mais  il  ne  faut  pas  exagérer  l'importance  de  cet  acte,  tout  isolé  d'ailleurs. 
Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  la  ligue,  en  s'appuyant  dès  l'origine 
sur  l'autorité  royale,  s'exposait,  soit  à  tomber  avec  elle,  soit  à  être  ab- 
sorbée par  le  pouvoir  monarchique.  C'est  au  xiv«  siècle  seulement  que 
les  tentatives  des  villes,  ébauchées  dès  le  xni^,  purent  être  reprises  avec  plus 
de  chances  de  réussite,  sans  rencontrer  cependant  un  succès  plus  durable  ^ 

R. 


249.  —  Acta  public:!.  Verliandlungen  und  Correspondenzen  der  schlesischen 
Fûrsten  und  Siaende.  Bd.  V.  Die  Jahre  1622-1625,  herausgegeben  von  D""  Julius 
Krebs.  Breslau,  Jos.  Max  et  Comp.  1880,  x,  356  p.  in-40.  —  Prix  :  10  fr. 

Nous  avons  rendu  compte,  à  plusieurs  reprises  déjà,  des  premiers  volu- 
mes de  cette  collection  de  documents  relatifs  à  l'histoire  de  la  Silésie  pen- 
dant la  guerre  de  Trente  Ans.  Les  quatre  premiers  tomes  de  ce  travail, 
qui  n'est  pas  près  de  toucher  à  sa  fin,  avaient  été  donnés  au  public  par 
M.  le  professeur  Palm,  de  Breslau,  et  nous  avons  relevé  l'esprit  criti* 
que,  la  conscience  qu'il  avait  apportés  à  ce  long  et  parfois  fastidieux  tra- 
vail. Des  études  d'un  autre  genre  ayant  absorbé  ses  loisirs,  il  a  cédé  la 
direction  de  la  présente  publication  à  M.  J.  Krebs,  dont  nous  avons  éga- 
lement déjà  parlé  dans  cette  Revue  et  qui  continuera,  nous  l'espérons, 
les  traditions  scientifiques  de  M.  Palm,  tout  en  activant  un  peu  la  pu- 
blication des  volumes  suivants. 

Ce  cinquième  volume  embrasse  les  documents  relatifs  à  l'histoire  de 
la  province  de  1622  à  1625,  pendant  un  peu  plus  de  quatre  années;  ce 
fut  une  période  douloureuse  pour  la  Silésie,  car  elle  eut  à  souffrir  de 
toutes  les  conséquences  de  la  défaite  de  Prague,  tant  sur  le  terrain  poli- 

I.  P.  66,  il  faut  lire  sans  doute  compendiœs  pour  minuiiœs,  qui  ne  répond  ^nulle- 
ment  à  l'idée  de  l'auteur.  —  P.  95.  lisez  Bund  pour  Burd.  —  P.  99,  lisez  Jioch 
pour  noeh,  etc. 
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tique  et  religieux  que  sur  celui  des  intérêts  matériels,  après  avoir  été 
entraînée  dans  la  rébellion  bohème.  Persécutions  dirigées  contre  les  com- 
munautés évangéliques,  dépréciation  monétaire,  pillages  incessants  par 
les  auxiliaires  polonais  de  l'empereur,  impôts  écrasants,  toujours  renouve- 
lés, tels  sont  les  faits  principaux  qui  reviennent  sans  cesse  dans  les  docu- 
ments réunis  par  M.  Krebs.  C'est  ainsi  qu'en  1624  les  Etats  frappèrent  le 
pays  d'un  impôt  de  1 6  0/0  sur  le  revenu  ;  il  est  vrai  que  dès  1 62  3  la  Silésie 
était  en  possession  d'une  dette  de  3,700,000  thalers  (p.  21 5).  Lors  de  la 
révision  des  comptes,  en  1625,  le  trésorier  des  Etats  avait  en  caisse  pour 
1,180  thalers  de  fausse  monnaie  (p.  344.)  Nous  trouvons  aussi  de  curieux 
détails  sur  la  mendicité  d'alors,  devenue  un  véritable  fléau  pour  la  pro- 
vince (p.  289.) 

Nous  voudrions  voir  l'éditeur  adopter  pour  les  volumes  suivants  une 
légère  innovation  qui  serait  assurément  bien  accueillie  par  tout  le  monde; 
c'est  de  mettre  en  tête  de  chaque  pièce,  du  moins  de  celles  de  longue  haleine , 
un  résumé  très-sommaire  de  leur  contenu.  Peut-être  aussi  aurait-il 
avantage  à  résumer  en  deux  ou  trois  pages  d'introduction  historique 
les  traits  principaux  du  tableau  ressortant  chaque  fois  de  l'ensemble  des 
documents  inédits  réunis  dans  chaque  volume.  Elles  serviraient  à  orien- 
ter les  lecteurs  dès  le  début  ^ 

R. 


25o.  —  lL.a  persécution  de   l'Eglise  de   I*arls   en   l'an  MDI^IX..  Genève, 
imprimerie  J.  G.  Fick.  1880,  286  p.  in-folio.  —  Prix  :  20  fr. 

On  sait  combien  de  fois  déjà  tous  ceux  qui  sont  appelés  à  s'occuper 
d'un  peu  plus  près  de  l'histoire  de  la  Réforme  en  France  ont  exprimé  le 
désir  de  posséder  une  édition  nouvelle  de  l'Histoire  des  Martyrs  de 
Jean  Crespin.  L'œuvre  de  l'avocat  d'Arras,  augmentée  à  chaque  édition 
successive,  et  longtemps  après  la  mort  du  premier  compilateur,  est  en 
effet  l'un  des  monuments  les  plus  curieux  de  la  foi  huguenote  au  xvi°  siè- 
cle. Ses  récits  saisissants  et  naïfs,  fruit  de  la  collaboration  de  centaines 
de  correspondants  ou  de  témoins  inconnus  ou  obscurs,  permettent  à 
l'observateur  impartial  de  se  faire  une  idée  plus  vraie,  plus  spontanée  du 
moins  du  mouvement  religieux  et  moral  qui  travaillait  la  France,  qu'il 
ne  l'aurait  en  parcourant  les  mémoires  des  hommes  politiques  d'alors 
ou  les  œuvres  des  théologiens  de  profession.  La  passion  religieuse  s'y 
rencontre  assurément,  là  comme  partout  ailleurs  dans  la  seconde  moitié 
du  xvi"  siècle,  violente  parfois,  âpre  aux  persécuteurs,  mais  trop  fran- 
che et  trop  spontanée  pour  songer  à  dénaturer  les  faits.   Et  non-seule- 

I.  L'éloge  de  George  I*"^  de  Saxe  (p.  21 5)  ne  nous  paraît  guère  mérité.  Quand  on 
songe  quel  besoin  Ferdinand  II  avait  de  son  appui,  on  est  obligé  de  conclure  qu'il  a 
bien  mollement  plaidé  la  cause  de  ses  coreligionnaires. 
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ment  ceux-ci  se  rencontrent  dans  VHistoire  des  Martyrs  avec  une 
abondance  extraordinaire,  mais  les  renseignements  contemporains  réunis 
par  Grespin  et  ses  amis  sont  également  précieux  par  leur  exactitude  même. 
Les  époques  antérieures  traitées  dans  l'ouvrage  présentent,  il  est  vrai,  un 
intérêt  infiniment  moindre.  Maison  n'a  qu'à  relire,  par  exemple,  les  dé- 
tails circonstanciés  du  procès  d'Anne  Dubourg  pour  voir  quelles  infor- 
mations nombreuses  et  sûres  les  compilateurs  du  martyrologue  avaient  su 
se  procurer  autour  d'eux.  Cependant  un  volume  de  douze  cents  pages  in- 
folio ne  se  réimprime  pas  facilement  et  puis  tout  n'y  mérite  pas  non  plus 
les  honneurs  d'une  réimpression.  Un  riche  et  savant  Genevois,  M.  Gus- 
tave Révilliod,  auquel  nous  devons  déjà  tant  de  réimpressions  curieuses 
et  d'études  originales  sur  l'époque  de  la  Réforme,  tant  en  France  qu'en 
Suisse,  a  conçu  le  projet  de  réaliser,  dans  la  mesure  du  possible,  une 
oeuvre  devant  laquelle  a  reculé  jusqu'ici  le  protestantisme  français  tout 
entier.  Le  présent  volume  est  le  second  extrait  de  Crespi-n  qu'il  publie 
depuis  trois  ans;  il  renferme,  d'après  l'édition  définitive  de  1619,  tous 
les  chapitres  de  VHistoire  des  Martyrs  qui  se  rapportent  à  l'histoire  de 
l'Eglise  de  Paris  et  aux  persécutions  qu'elle  subit  de  iSSj  à  1559. 

La  réimpression  de  M.  Révilliodest  exécutée  d'une  manière  splendide, 
sur  papier  de  luxe,  en  caractères  antiques,  par  l'imprimerie  Fick,  de 
Genève  ;  c'est  un  vrai  monument  typographique  et  le  digne  imprimeur 
de  1619,  le  brave  P.  Aubert,  en  revoyant  aujourd'hui  cette  partie  de 
son  œuvre,  sous  sa  forme  nouvelle,  aurait  quelque  peine  à  la  reconnaître. 
Nous  souhaitons  vivement  que  M.  Révilliod  veuille  continuer  son 
œuvre  de  résurrection  si  méritoire;  peut-être  ajouterait-il  encore  à  notre 
reconnaissance,  s'il  voulait  bien  tirer  de  son  riche  fonds  scientifique 
quelques  notes  explicatives  et  les  répandre,  selon  les  besoins,  au  bas  de 
certaines  pages  de  son  texte. 

R. 


26  1.  —  ï^e  rétablissement  du  cattiolielsme  à  Genève  11  y  a  dieux,  siè- 
cles. Etude  historique  d'après  les  documents  inédits  par  Albert  Rilliet.  Genève, 
Georg.  Paris,  Fischbacher.  1880.  vu,  255  p.  in-S». 

Durant  la  première  moitié  de  son  règne,  Louis  XIV  était  représenté  à 
Genève  par  un  simple  agent  sans  caractère  diplomatique,  genevois  de 
naissance  lui-même,  et  même  ancien  pasteur.  Quand  ce  personnage 
mourut  en  1679,  plusieurs  compétiteurs  se  présentèrent  pour  obtenir 
«  le  paquet  du  Roy  »  comme  on  disait  alors,  mais  le  gouvernement  fran- 
çais préféra  nommer  un  résident  en  titre  qui  pût  soutenir  plus  énergi- 
quement,  selon  les  circonstances,  les  volontés  du  roi,  son  maître,  tant 
sur  le  terrain  religieux  que  dans  le  domaine  politique. 

Le  ministre  qui  dirigeait  alors  les  affaires  étrangères,  M.  de  Pom- 
ponne, fit  désigner  pour  ce  poste  l'un  de  ses  parents^  Laurent  de  Chau- 
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vigny,  gentilhomme  provençal  que  M™^  de  Sévigné  n'avait  point  tort 
de  malmener  dans  ses  lettres,  si  nous  jugeons  de  son  savoir-faire  par  sa 
conduite  à  Genève.  Quand  le  nouveau  résident  vint  s'établir,  vers  la  fin 
de  1679,  sur  les  bords  du  Léman,  il  se  mit  en  devoir  de  faire  célébrer  la 
messe  dans  son  hôtel,  selon  les  instructions  qu'il  avait  reçues,  en  y  in- 
vitant toutes  les  notabilités  catholiques  des  terres  voisines  de  France  et 
de  Savoie.  Le  gouvernement  genevois  fit  en  vain  démarches  sur  démarches 
à  Versailles  pour  empêcher  la  célébration  d'un  culte,  interdit  par  la 
constitution  de  la  république.  Louis  XIV  refusa  de  prêter  l'oreille  à  ces 
doléances,  et  Chauvigny  put  assister,  avec  ses  amis,  à  la  première  messe 
dite  à  Genève  depuis  la  Réforme,  le  3o  novembre  1679.  Mais,  exalté  par 
ce  premier  succès,  le  résident  se  montra  d'une  maladresse  extrême.  Il 
déclarait  ouvertement  qu'il  ne  quitterait  la  ville  qu'après  avoir  fait  célé- 
brer la  messe  dans  tous  les  temples  ;  il  fourrait  des  traités  de  controverse 
dans  le  manchon  des  dames  qui  venaient  lui  rendre  visite  ;  il  entrait  en 
correspondance  avec  les  évêques  voisins  et  même  avec  le  Saint-Siège 
pour  travailler  à  la  conversion  des  hérétiques.  Pomponne  essayait  en 
vain  de  refroidir  un  zèle,  déplaisant  aux  yeux  même  du  monarque;  rien 
n'y  faisait.  On  vit  un  jour  Chauvigny  charger  en  personne  la  foule  sur 
les  trottoirs  de  Genève,  pour  quelques  huées  lancées  à  des  moines  qui 
passaient.  Le  gouvernement  genevois  se  voyait  à  la  veille  d'une  formi- 
dable émeute.  Heureusement  pour  lui  qu'à  ce  moment  même  Pom- 
ponne dut  quitter  le  ministère,  et  son  successeur,  Colbert,  ne  fut  pas  fâché 
peut-être  de  pouvoir  destituer  l'une  des  créatures  de  son  prédécesseur. 
Louis  XIV  accorda  donc,  en  [680,  la  révocation  de  Chauvigny,  que 
l'un  des  syndics  de  Genève,  Michel  Tremblay,  était  venu  solliciter  avec 
une  habile  souplesse,  en  déposant  les  hommages  les  plus  extravagants 
aux  pieds  du  Grand  Roi. 

Tel  est  le  résumé  rapide  des  faits  relatés  par  M.  Rilliet  dans  son  der- 
nier volume.  L'honorable  historien  genevois  est  bien  connu  par  ses 
travaux  antérieurs  ;  il  y  a  quelques  années,  nous  avons  entretenu  déjà 
nos  lecteurs  de  son  beau  travail  sur  les  Origines  de  la  Suisse.  Il  a  tiré 
les  matériaux  de  son  récit  des  archives  de  Genève  et  de  celles  de  Paris. 
On  peut  dire  que  presque  tous  les  détails  en  étaient  inconnus.  Peut-être 
l'épisode  traité  était-il  un  peu  mince  pour  un  si  volumineux  travail, 
mais  M.  R.  raconte  si  agréablement,  avec  tant  d'humour  et  —  je  me 
hâte  de  l'ajouter  —  avec  une  impartialité  si  entière,  qu'on  suit  bien  vo- 
lontiers le  narrateur  à  travers  les  menus  détails  de  ce  chapitre  des  rela- 
tions diplomatiques  de  la  république  genevoise  avec  son  puissant  et  par- 
fois dangereux  voisin. 

R. 
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252.  —  I^arls  pendant  la  Révolution,  d'après  les  rapports  de  la  police  secrète 
(i 789-1800),  par  Adolphe  Schmidt.  Traduction  française  accompagnée  d'une  pré- 
face par  Paul  Viollet.  Tome  l"  :  Affaires  politiques.  Paris,  Champion,  i5,  quai 
Malaquais.  1880. 

Ce  n'est  pas  une  traduction  littérale  de  l'ouvrage  de  M.  Adolphe 
Schmidt  que  M.  Viollet  présente  au  public  français,  mais  une  adapta^ 
tion,  comme  on  dit  aujourd'hui,  c'est-à-dire  une  sorte  de  Belle  Infidèle. 
M.  S.  est  à  coup  sûr  un  historien  distingué,  mais,  comme  un  certain 
nombre  de  ses  compatriotes,  il  se  laisse  aller  volontiers  à  faire  autre 
chose  que  de  l'histoire;  il  prend  à  tout  propos,  et  même  hors  de  propos, 
le  ton  d'un  pamphlétaire  ou  d'un  prêcheur,  et  l'on  doit  remercier 
M.  V.,  un  savant  lui  aussi,  d'avoir  donné  à  ce  livre  trop  allemand 
«  une  allure  un  peu  plus  française  ».  Le  traducteur  aurait  même  pu  se 
montrer  plus  sévère,  et  couper  court,  surtout  au  commencement,  à 
bien  des  digressions  qui  sont  inutiles  malgré  leurs  prétentions  à  la  grande 
éloquence. 

Ainsi  allégé,  l'ouvrage  de  M.  S.  peut  compter  parmi  les  meilleurs 
que  l'on  ait  composés  sur  Thistoire  de  Paris  ;  on  y  trouve  même  quel- 
ques chapitres  d'histoire  générale  excellents,  tels  que  le  chapitre  sur  les 
Hébertistes  et  sur  le  club  des  Cordeliers.  Le  chapitre  sur  les  cafés  est 
également  très  bon;  mais  pourquoi  M.  S.,  si  riche  de  son  propre  fonds, 
affecte-t-il  de  ne  pas  citer  des  ouvrages  qu'il  a  certainement  consultés, 
entre  autres  ceux  de  MM.  de  Concourt?  Il  est  si  naturel,  et,  selon  nous, 
si  agréable  de  rendre  à  chacun  la  justice  qui  lui  est  due  ! 

On  peut  reprocher  à  M.  S.,  presque  toujours  si  exact,  quelques  er- 
reurs de  détail;  il  grossit  parfois  les  faits,  parfois  aussi  il  les  dénature,  à 
son  insu,  pour  les  faire  entrer  dans  un  cadre  trop  étroit.  Ainsi  la  Jeu^ 
nesse  dorée  de  1795  (car  le  traducteur  a  démontré  qu'elle  existait  sous 
ce  nom  deux  ans  avant  1797)  est  jugée  par  M.  S.  avec  une  partialité 
singulière.  On  lui  attribue  une  action  considérable  sur  la  marche  des 
événements  :  «  Elle  formait  l'opinion  publique,  dit  en  propres  termes 
M.  S.,  puis,  soutenue  par  elle,  elle  réclamait,  commandait,  prohibait, 
et  personne  n'osait,  même  à  la  Convention,  lui  résister  (p.  i85).  »  Et 
l'apothéose  de  Marat,  est-ce  de  concert  avec  les  muscadins  que  la  Con- 
vention l'a  décrétée?  Ailleurs,  (p.  227  et  sq.)  l'historien  vante  la  «  pu- 
reté de  mœurs  »  de  la  Jeunesse  dorée;  c'est  elle  qui  surveille  Babœuf 
et  qui  sauve  la  France  du  communisme  (p.  319).  Tout  cela  est  singu- 
lièrement exagéré,  sinon  faux.  Les  jeunes  gens  de  1795  se  sont  conten- 
tés d'exprimer  bruyamment,  avec  la  pétulance  de  leur  âge,  l'opinion 
de  l'immense  majorité  de  la  nation.  La  France  a  toujours  été  centre 
gauche,  comme  on  disait  naguère  encore  ;  elle  préférait  les  Girondins 
aux  Montagnards,  et  l'on  peut  affirmer,  quand  on  a  lu  des  milliers  de 
lettres  écrites  à  cette  époque  de  toutes  les  parties  du  territoire  français, 
que  la  chute  de  Robespierre  a  comblé  de  joie  les  quatre-vingt-dix-neuf 
centièmes  de  la  nation.  Ce  que  tout  le  monde  pensait  et  disait,  les  jeu- 
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nés  gens  l'ont  crié,  hurlé  parfois  dans  la  rue,  sur  les  places  publiques, 
dans  les  cafés  et  dans  les  concerts  ;  là  s'est  borné  le  rôle  de  la  Jeunesse 
dorée,  dont  il  ne  faut  pas  faire  un  parti  politique  conduit  ou  non  par 
Fréron. 

Il  n'est  pas  vrai  non  plus  que  tous  les  Conventionnels  se  soient  tenus 
cachés  jusqu'à  minuit  le  i^""  prairial,  lors  de  l'assassinat  de  Féraud;  tout 
le  monde  connaît  la  courageuse  attitude  de  Boissy  d'Anglas,  et  plusieurs 
autres  députés  restèrent  à  leur  poste  de  même  que  leur  admirable  prési- 
dent. 

On  pourrait  relever  de  même  quelques  autres  erreurs  dont  la  cause 
est  évidemment  que  M.  S.,  comme  beaucoup  d'autres  historiens,  ac- 
corde trop  d'importance  aux  documents  inédits  dont  il  se  sert.  M.  S. 
a  découvert  et  publié  le  premier,  il  y  a  déjà  quelques  années,  les  Rap- 
ports secrets  de  la  police  parisienne  pendant  la  Révolution.  Mais  les 
rapports  de  police  ont  nécessairement  un  inconvénient;  l'agent  subal- 
terne qui  écrit  fait  comme  le  simple  soldat  qui  raconte  une  bataille  ; 
il  n'a  vu  qu'un  petit  coin,  et  il  croit  avoir  tout  vu.  «  J'y  étais, 
s'écrie-t-il  avec  feu,  je  sais  bien  comment  les  choses  se  sont  passées  !  » 
Mais  c'est  là  précisément  qu'est  l'erreur,  et  Fhistorien^  comme  le  chef 
de  la  police,  est  obligé,  pour  arriver  au  vrai  relatif,  de  contrôler  l'un  par 
l'autre  les  différents  rapports  de  ses  agents;  il  doit  faire  aussi  la  part  de 
la  vantardise,  de  la  pusillanimité  ou  de  la  niaiserie  des  hommes  dont 
il  reçoit  les  dépositions.  C'est  pour  n'avoir  pas  toujours  porté  son  atten- 
tion de  ce  côté  que  M»  Schmidt  est  parfois  trop  absolu  dans  ses  juge-< 
ments;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  son  travail  est  excellent,  qu'il  mé- 
ritait d'être  traduit  par  M.  VioUet  et  que,  suivant  un  mot  très  juste  de 
M.  A.  Stern,  ce  livre  tiendra  parmi  ceux  qui  ont  été  écrits  sur  la  Ré- 
volution un  rang  éminent. 

A.  Gazier. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M  l'abbé  Pierre  Bouche,  ancien  missionnaire  à  la  Côte  des  Escla- 
ves, a  fait  paraître  dans  les  Études  catholiques  et  tirer  à  part  une  étude  sur  la  lan- 
gue nago  (Bar-le-Duc,  Philipona.  5i  p.).  Les  Nagos,  peuple  delà  Côte  des  Esclaves, 
sont  désignés  par  les  voyageurs  sous  le  nom  de  Yoroubas  ou  Yaribas;  leur  pays  est 
borné  au  Nord  par  le  Nufé  et  le  Borghou  j  à  l'Est  par  le  Bénin  et  le  Niger;  à 
l'Ouest  par  les  royaumes  de  Dahomey  et  de  Porto  Novo;  au  Sud  par  le  golfe  de  Bé- 
nin. Leur  langue  est  celle  de  plus  de  trois  millions  de  noirs;  on  la  parle  dans  le  Nyffé 
et  autres  contrées  voisines;  elle  est  d'un  usage  quotidien  sur  la  côte  du  Jébou,  au  cap 
Saint-Paul  et  môme  à  Sierrà-Leone.  M.  l'abbé  Bouche  a  étudié  cet  idiome  en  Afri- 
que même,  durant  un  séjour  de  sept  années.  Voici  la  division  de  son  travail  :  L 
Phonétique  (p.  5-8  :  on  remarquera  dans  cette  partie  ce  fait  curieux,  que  les  voyel- 
les de  la  langue  nago  sont  soumises  à  plusieurs  tons  et  que  le  même  mot,  à  des  tons 
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divers,  exprime  clairement  des  sens  divers  et  distincts  ;  ainsi  fa,  prononcé  sur  un 
ton  élevé,  signifie  :  essuyer,  nettoyer;  prononcé  sur  un  ton  plus  bas^  il  veut  dire  s 
tirer  à  soi,  attirer.  D'après  M.  Bouche,  le  nago  admet  trois  tons  :  le  ton  élevé,  le  ton 
moyen  et  le  ton  bas).  Il,  Racines  et  composition  de^  mots  (p.  8-18).  III.  Euphonie 
(p.  ig-23).  IV.  Grammaire  (p.  33-35).  V.  Notes  philologiques  sur  les  noms  dénom- 
bre (p.  35-41).  A  son  étude  M.  Bouche  a  joint  un  spécimen  de  Vidiomenago  (p.  41- 
4g);  c'est  un  alo  (parabole,  allégorie)  sur  le  lézard.  M.  Bouche  a  recueilli  qua- 
rante-six de  ces  alos  et  plus  de  Six  cents  proverbes  nagos;  puisse-t-il  «  trouver  les 
moyens  qui  lui  font  défaut  »,  pour  les  publier! 

—  Notre  collaborateur  M.  Olivier  Rayet  a  fait  paraître  chez  Quanti n  la  première 
livraison  de  ses  Monuments  de  l'art  antique  (In-folio,  iv  et  72  p.,  i5  planches  en  hé" 
liogravure).  Ce  recueil  paraîtra  en  six  livraisons,  comprenant  chacune  i5  planches 
avec  notices  explicatives.  Chaque  livraison  formera  un  tout  indépendant  et  se  ven- 
dra séparément  -zb  francs;  il  paraîtra  de  deux  à  trois  livraisons  par  an.  Une  table 
générale  et  un  carton  spécial  destiné  à  contenir  tout  l'ouvrage  seront  délivrés  gratui- 
tement aux  souscripteurs  avec  la  dernière  livraison.  (Il  a  été  tiré  5o  exemplaires  nu- 
mérotés, planches  sur  chine  et  texte  sur  hollande;  chaque  livraison  de  ce  tirage  de 
luxe  se  vendra  au  prix  de  5o  francs,  à  la  condition  que  chaque  acheteur  souscrira 
à  l'ouvrage  complet.) 

—  Le  i5  janvier,  M.  François  Lenormant  doit  publier  la  première  livraison  de  la 
neuvième  édition  de  son  Histoire  ancienne  de  l'Orient  jusqu'aux  guerres  méd" 
iques;  cette  édition,  entièrement  remaniée  par  l'auteur,  aura  la  forme  d'une  édition  de 
luxe;  elle  renferma  de  nombreuses  illustrations,  représentant  les  monuments  an- 
ciens. 

—  Dans  son  travail  récent  sur  les  médailles  religieuses  du  Pas-de-Calais  (Arras, 
Rohard-Gourtin.  In-80,  3oo  p.),  M.  L.  Dancoisne  nous  décrit  troià  cent  trente  six 
médailles  dont  les  plus  anciennes  remontent  au  premier  tiers  du  xiii^  siècle  et  qui 
se  répartissent  entre  quarante-et-une  localités;  trente-cinq  planches  lithographiéeâ 
accompagnent  cet  ouvrage  sur  des  pièces  de  dévotion  que  les  pèlerinages  ont  rendues 
si  fréquentes;  une  introduction  de  42  pages  nous  renseigne  brièvement  sur  l'his- 
toire des  médailles  religieuses. 

—  M.  F.  M.  Gustave  Millot,  bibliothécaire  et  archiviste  de  Chalon-sur-Saône, 
vient  de  dresser  l'inventaire  des  archives  municipales  de  cette  ville  antérieures  à 
1790.  (Châlon,  Mulcey.  ln-40,  xt  et  5 16  p.) 

—  Le  tome  second  de  V Histoire  de  la  société  française  au  moyen  âge  (987-1483) 
par  M.  Raoul  Rosières,  vient  de  paraître.  (Laisney,  496  p.)  Il  renferme  les  deux 
dernières  parties  de  l'ouvrage;  III.  Le  clergé  (p.  7-334  :  Histoire  du  clergé;  les 
adversaires  de  V Eglise;  les  moines;  les  élèves  séculiers;  mythologie  féodale;  les 
cathédrales;  le  culte  ;  le  savoir  et  renseignement;  les  lettres  et  les  sciences);  IV.  Le 
peuple,  (p.  337-484  :  Histoire  du  peuple;  les  misérables  ;  les  campagnes  ;  les  villes; 
le  travail.)  Le  livre  se  termine  par  une  conclusion  (p.  487-492)  et  par  une  note  jus- 
tificative (p.  493-496)  où  M.  Rosières  s'explique  sur  ses  procédés  et  sa  méthode.  Un 
de  nos  collaborateurs  rendra  compte  prochainement  des  deux  volumes  de  cet  ou- 
vrage. 

—  M.  Armand  Parrot,  président  de  la  société  académique  de  Maine-et-Loire,  a 
fait  tirer  à  part  une  notice  parue  dans  la  Revue  des  sociétés  savantes  (7°  série 
tome  II).  Cette  notice  (Imprim.  nation.  14  p.)  est  consacrée  à  l'abbaye  royale  de 
Saint-Florent-lès-Saumur,  reconstruite,  après  l'incendie  de  la  ville  et  de  la  forteresse 
de  Saumur  (i025),  par  Foulques  Nerra,  sur  les  bords  du  Thouet.  Elle  est  suivie  de 
l'inventaire  du  trésor  de  cette  abbaye,  inventaire  dressé  le  27  décembre  i538,  à   la 
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requête  de  Claude  Errault,  vicaire  et  procureur  du  cardinal  de  Tournon.  La  ruine  du 
trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Florent-lès-Saumur  eut  lieu  en  i562,  après  le  massacre 
de  Vassy. 

—  MM.  Marius  Michel,  relieurs-doreurs,  publient  chez  Morgand  et  Fatout  un 
splendide  in-folio  de  144  pages  (prix  :  3o  fr.),  où  ils  étudient  «au  point  de  vue  ar- 
tistique »  la  reliure  française  depuis  Vinventiôn  de  l'imprimerie  jusqu'à  la  fin  du 
xviiiG  siècle.  Dans  le  premier  chapitre  de  leur  ouvrage,  ils  exposent  les  qualités  d'une 
reliure  bien  faite.  Ils  retracent  ensuite  l'histoire  de  la  reliure  sous  chaque  roi  de 
France,  depuis  Louis  XII  jusqu'à  Louis  XVI,  et  apprécient  le  style  particulier  de  nos 
grands  relieurs,  leur  mérites  et  leurs  défauts,  le  degré  de  perfection  auquel  ils  ont 
élevé  leur  art;  à  côté  des  chefs-d'œuvre  des  collections  royales,  ils  nous  font  admirer 
les  pièces  précieuses  que  renfermaient  les  collections  des  plus  célèbres  bibliophiles, 
de  Grolier,  du  président  de  Thou,  du  chevalier  Digby,  de  Mazarin,  de  Fouquet,  de 
Colbert,  de  Ségures  et  de  cet  Habert  de  Montmort  pour  qui  travaillait  Le  Gascon;  en 
un  mot,  ils  nous  donnent  une  monographie  complète  de  cette  industrie,  dans  laquelle, 
selon  leur  expression,  la  France  a  promptement  conquis  la  première  place  et  s'y  est 
maintenue  avec  une  telle  supériorité  que  nulle  autre  nation  n'a  pu,  depuis  trois 
siècles,  parvenir  à  la  lui  disputer.  L'exécution  matérielle  de  ce  volume  est  très  remar- 
quable; tout  est  à  louer,  non-seulement  le  papier,  les  caractères,  Tornementation  des 
marges,  mais  les  gravures,  au  nombre  de  vingt-deux,  qui  reproduisent  les  plus  belles 
des  reliures  que  possèdent  la  Bibliothèque  nationale  et  les  collections  particulières. 
On  ne  pourra  faire  qu'un  reproche  à  MM.  Marius  Michel;  c'est  d'avoir  négligé  le 
travail  de  notre  savant  collaborateur,  M.  Defrémery,  sur  les  Etudes  sur  la  reliure 
des  livres,  de  G.  Brunet.  (Journal  des  savants,  août-septembre  1876.) 

—  Nous  avons  reçu  la  troisième  partie  de  l'ouvrage  de  M.  H.  D.  de  Grammont  sur 
les  relations  entre  la  France  et  la  régence  d'Alger  au  xvn®  siècle  (  Alger,  Jour- 
dan.  40  p.);  elle  est  intitulée  La  mission  de  Sanson  Le  Page  et  les  agents  intérimai- 
res (1633-1646).  Nous  y  reviendrons. 

—  Le  tome  XP  des  archives  de  la  Bastille,  documents  inédits^  recueillis  et  publiés 
par  M.  François  Ravaisson  (Pedone-Lauriel.  In-S^,  558  p.  9  fr.),  renferme,  comme 
dit  l'éditeur,  beaucoup  de  documents  curieux  pour  l'histoire  des  mœurs.  Ces  docu- 
ments empruntés  presque  tous  au  Journal  de  du  Junca,  et  aux  correspondances  de 
d'Argenson,  Chamillart,  Pontchartrain,  Torcy,  sont  relatifs  à  des  camisards,  à  des  es- 
pions, à  des  pamphlétaires  et  à  des  caricaturistes,  à  Achille  de  Harlay,  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  au  mystique  Boutez  qui  prétendait  prêcher  une  religion  nouvelle, 
à  une  dame  de  Bredeville  qui  fut  accusée  d'avoir  voulu  faire  périr  Louis  XIV 
par  le  poison,  à  un  bénédictin  janséniste  dom  Thierry  de  Viaixnes,  à  un  capitaine 
du  Boile,  duelliste  qui  essaie,  par  un  sonnet,  d'obtenir  sa  grâce  de  Chamillart,  à 
Avedick,  patriarche  des  Arméniens  de  Constantinople,  en  qui  plusieurs  auteurs  ont 
vu  le  célèbre  Masque  de  fer ^  etc.,  etc. 

—  M.  de  Lescure,  qui  vient  de  publier  en  deux  volumes  les  Œuvres  choisies  de 
Rivarol  (Libr.  des  bibliophiles  xxxi-Sig  et  365  p.  3  fr.  le  vol.),  nous  apprend  qu'il 
paraîtra  sous  peu  un  livre  entier  sur  Rivarol, 

—  Le  dernier  volume  de  Mémoires  publié  par  la  Société  d'émulation  du  Jura  (Lons- 
le-Saulnier,  Deglume.  In-8»,  4o3  p.)  renferme  les  travaux  suivants  :  I.  Histoire  des 
états  généraux  et  des  libertés  publiques  en  Franche-Comté,  par  M.  Clerc.  II.  La 
campagne  des  frontières  du  Jura  en  181 5,  par  M.  Challe.  III.  Champagnolle  et 
ses  environs,  par  MM.  Guillermet  et  Prost.  IV.  Etudes  d'archéologie  préhistorique 
dans  les  environs  de  Chatelneuf,  par  M.  Girardet.  V.  Lettres  de  rémission  accor- 
dées à  des  Francs-Comtois  pour  crimes  commis  pendant  la  guerre  de  Trente  Ans,  par 
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M.  Vayssière.  VI.  Le  crime  de  Baltha^ar  Gérard  (le  meurtrier  du  prince  d'Orang  e 
qui  était  Franc-Comtois)  par  M.  Vingtrinier. 

—  Il  parait,  depuis  le  i6  septembre,  tous  les  jeudis,  un  nouveau  recueil  sur  lequel 
nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs,  le  Bulletin  pédagogique  d'enseignement 
secondaire  (à  Paris,  chez  Paul  Dupont,  rue  Jean-Jacques  Rousseau,  41  ;  prix  de  l'a- 
bonnement annuel  :  6  francs.)  Le  sous-titre  de  la  nouvelle  revue,  méthodes,  plans  d'é- 
tudes, exercices  scolaires,  indique  parfaitement  pour  quel  objet  elle  a  été  fondée.  Si 
les  nouvelles  réformes  opérées  dans  l'enseignement  secondaire  sont  assurées  du  con- 
cours de  presque  toutes  les  volontés,  elles  rencontrent  encore  des  obstacles  qui  en 
compromettent  ou  en  retardent  le  succès  :  l'inexpérience  en  présence  de  matières  ab- 
solument nouvelles,  la  difficulté  de  rompre  avec  des  habitudes  invétérées,  les  tâton- 
nements et  les  incertitudes  inévitables  au  début  de  toute  entreprise.  Aussi  la  Direc- 
tion de  l'enseignement  secondaire  a-t-elle  lancé  le  28  septembre  une  circulaire  qui 
était  le  commentaire  des  nouveaux  programmes,  et  des  conférences  ont  été  faites  aux 
maîtres  élémentaires  de  Paris  et  de  Versailles.  Mais,  nous  disent  dans  leur  pro- 
gramme les  éditeurs  du  Bulletin  pédagogique  d'enseignement  secondaire,  une  circu- 
laire ne  saurait  prévoir  et  élucider  d'avance  tous  les  points  obscurs  que  révèle  seule 
la  pratique;  et  les  conférences  —  qui  ne  s'adressent  d'ailleurs  qu'à  un  public  restreint 
—  ne  peuvent,  à  moins  de  se  multiplier  à  l'infini,  n'embrasser  qu'une  partie  des 
questions  soulevées  par  la  réforme.  Le  Bulletin  pédagogique  d'enseignement  secon 
daire  donnera  des  informations  plus  fréquentes  et  plus  variées  ;  il  publiera  les  ins- 
tructions ministérielles,  propagera  au  loin  la  parole  des  conférenciers,  traitera  tous  les 
sujets  à  l'ordre  du  jour,  descendra  dans  le  détail  des  exercices  scolaires,  permettra 
aux  professeurs  d'échanger  leurs  vues,  et,  au  besoin,  de  provoquer  les  explications  de 
l'Administration  supérieure  sur  tout  ce  qui  touche  à  l'application  des  programmes. 
Le  Bulletin  pédagogique  d'enseignement  secondaire  a  déjà  publié,  —  outre  le  plan 
d'études  adopté  par  le  conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique  et  le  résumé  des 
principes  des  nouvelles  méthodes  —  les  conférences  de  M.  Gaston  Bonnier,  maître  de 
conférences  à  l'Ecole  normale  supérieure,  sur  l'enseignement  de  l'histoire  naturelle  en 
huitième  et  en  septième  (la  viéthode,  l'enseignement  par  les  objets,  l'enseignement  par 
les  dessins)  et  les  nouvelles  conférences  du  même  professeur  sur  le  nouvel  enseigne- 
ment des  sciences  naturelles  et  expérimentales  ;  —  de  M.  Rebière,  sur  l'enseignement 
du  calcul  dans  la  division  élémentaire  des  lycées;  et  des  articles  de  M.Pichon,  sur 
l'enseignement  du  français  dans  la  classe  préparatoire;  de  M.Jules  Gautier,  sur  l'en-' 
seignement  de  l'histoire  dans  les  classes  élémentaires  ;  de  M.  Haussaire,  sur  l'ensei- 
gnement de  l'anglais  dans  la  classe  préparatoire^  etc.  Ajoutons  que  le  Bulletin  péda- 
gogique ûenl  ses  lecteurs  au  courant  du  mouvement  du  personnel  de  l'enseignement 
secondaire. 

—  M.  René  Basset  nous  écrit  que  le  voyage  de  Botta,  publié  récemment  par 
M.  Levavasseur  (cp.  Chronique  an  25  octobre),  avait  déjà  paru  en  1841  sous  le  titre  : 
Relation  d'un  voyage  dans  l'Yémen  entrepris  en  i83y  pour  le  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris  par  Paul-Emile  Botta  (Paris,  Benjamin  Duprat.  In-8%  148  pages). 

—  Le  2  5  octobre  M.  Louis  Havet,  répétiteur  de  philologie  latine  à  l'Ecole  prati- 
que des  Hautes-Etudes,  a  soutenu  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  ses  deux 
thèses  de  doctorat  ;  thèse  latine  :  De  saturnio  Latinorum  versu;  thèse  française  :  Le 
Querolus,  comédie  latine  anonyme. 

ALLEMAGNE.  —  On  nous  dit  que  M.  de  Ranke  va  publier  (à  Leipzig,  chez  ses 
éditeurs  Duncker  et  Humblot)  le  premier  volume  d'une  Histoire  universelle /^We'/i- 
geschichte)  ;  cet  ouvrage  sera  plutôt  une  philosophie  de  l'histoire  qu'une  histoire 
proprement  dite;  le  premier  chapitre  aurait  pour  titre  ;  Ammon-Ra,  Baal  et 
Jehovah. 
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—  M.  BuRsiAN,  de  l'Université  de  Munich,  travaille  à  une  Histoire  de  la  philolo- 
gie ;  l'ouvrage  est  sur  le  point  d'être  termine'. 

—  Nous  trouvons  dans  le  i^'  fasc.  du  Vie  volume  du  Neues  Arcbiv  der  Gesell- 
schaft  fiir  œltere  deutsche  G^^c^/c/î/^/fww^e  les  renseignements  suivants  sur  l'incen- 
die de  la  bibliothèque  de  M.   Mommsen.   Parmi  les  manuscrits  de  Jordanis,  dont 
M.  Mommsen  était  sur  le  point  de  terminer  l'édition,  le  Palatinus  d'Heidelberg  et 
un  ms.  de  Cambridge  sont  entièrement  brûlés,  le  ms.  de  Breslau  et  celui  de  Vienne, 
fortement  endommagés.    Heureusement  l'impression    du   texte  qui   repose  sur  ces 
manuscrits,  était  achevée;  une  partie  de  la  préface  se  trouvait  à  l'imprimerie;  le 
reste  a  été  sauvé.  Un  exemplaire  de  l'édition  de  Lindenbruch,  de  la  bibliothèque  de 
Hambourg,  contenant  une  collation  du  ms.  perdu  d'Arras,  a  été  également  anéanti; 
mais  M.  Heitz,  de  Strasbourg,  a  pu  mettre  à  la  disposition  de  M.  Mommsen  un  autre 
exemplaire,  celui-là  même  d'après  lequel  Lindenbruch  a  fait  sa  collation.  Les  deux 
mss.  de  Leyde  sont  intacts.  Les  travaux  préliminaires  de  M.  Mommsen  sur  Marcel- 
lin  et  Isidore  sont  conservés  dans  leur  partie  principale;  différentes  collations  des 
petites   chroniques,   de   Bethmann,  Ewald  et  de  M.  Mommsen  lui-même,   sont  en 
partie  endommagées,  en  partie  détruites.    Malgré  tout,   lisons-nous  dans  le  recueil 
auquel  nous  empruntons  ces  renseignements  précis,  il  faut  espérer  que  les  biblio- 
thèques n'hésiteront  pas  néanmoins  à  communiquer  libéralement    leurs    précieux 
manuscrits.  M.  Du  Rieu,  bibliothécaire  de  Leyde,  s'est  empressé  d'écrire  à  M.  Momm- 
sen, avant  même  d'apprendre  que  ses  manuscrits  avaient  heureusement  échappé  aux 
flammes  :  a  Tant  que  j'administrerai  la  bibliothèque  de  Leyde,  je  rendrai  à  vous  et 
à  tout  le  public  savant  des  services   scientifiques   et  vous  commuuiquerai  nos  ma- 
nuscrits. Qu'importe  un  seul  manuscrit  perdu,  lorsqu'on  songe  aux  1260  manuscrits 
que   notre  bibliothèque   a  prêtés  depuis  i86g   et   aux   beaux  travaux   que  vous  -et 
d'autres  savants  avez  su  en  tirer  !  » 

—  La  Bibliotheca  scriptorum  graecorum  et  romanomm  Teubneriana  vient  de 
s'augmenter  du  premier  volume  des  œuvres  d'Archimède,  édile  par  M.  J.  L.  Heiberg, 
de  Copenhague.  Le  texte  grec  est  accompagné,  outre  des  notes  critiques,  quelques 
notes  explicatives  et  des  figures,  d'une  traduction  latine,  -ce  qui  est,  si  nous  ne  nous 
trompons,  une  innovation  dans  la  collection.  Elle  est  heureuse,  et  il  faut  espérer  que 
les  autres  auteurs  techniques  qui  pourront  paraître  à  l'avenir  dans  cette  précieuse 
petite  Bibliotheca,  partageront  le  privilège  dont  Archimède  y  aura  joui  le  premier. 
Peut-être  un  jour  y  verra-t-on  prendre  place  le  groupe  si  intéressant  mais  si  inin- 
telligible en  bien  des  passages,  —  à  le  lire  dans  les  éditions  existantes,  —  des  Po- 
liorcètes  et  des  Mécaniciens  d'Alexandrie  :  ils  mériteraient,  eux  aussi,  des  figures  et 
une  bonne  version  latine  bien  claire.  En  attendant,  nous  apprenons  qu'Archimède 
fini,  M.  Heiberg  donnera  dans  la  même  collection  les  Eléments  d'Euclide.  Espérons 
que  l'éditeur  ne  s'en  tiendra  pas  là,  et  que  les  Eléments  seront  suivis  des  Données, 
des  Phénomènes,  de  l'Optique,  de  tout  ce  qui  nous  a  été  conservé  des  œuvres  du  père 
de  la  géométrie.  Ces  textes  si  éminemment  classiques  ont  bon  besoin  d'être  publiés 
enfin  en  s'appuyant  sur  une  base  critique  sérieuse. 

—  Le  premier  volume  de  la  traduction  allemande  de  l'Histoire  des  littératures 
slaves,  Istorija  slavjanskisch  literaiur,  de  MM.  A.  N.  Pypin  et  V.  D.  Spasovic,  vient 
de  paraître  à  la  librairie  Brockhaus,  de  Leipzig.  IGeschichte  der  slavischen  Literatu- 
ren  von  Pypin  und  Spasovic,  nach  der  :^weiten  Aujlage  ans  dem  russischen  iïbertra- 
gen»  Erster  Band.  X  et  586  p.)  Le  traducteur  est  M.  Trautgott  Pech,  de  la  maison 
Brockhaus,  connu  par  ses  travaux  sur  la  langue  wende  et  l'un  de  ceux  qui  connais- 
sent le  mieux  en  Allemagne  les  littératures  slaves.  Le  volume  renferme,  outre  l'in- 
troduction, trois  chapitres  :  I.  Die  Bulgaren  (p.  66-181  :  die  altc  Zeit,  die  Zeit  des 
tùrkischen  Joches  und  der  Beginn  der  Wiederbelebung,  die  bulgarische  Volkspoe- 
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sie)',  II.  Die  Siïd-Slaven  (p.  iSa-Sgô  :  die  Serbo-Kroaten,  die  Slovenen]-,  III,  Der 
russische  Volksstamm  (p.  Sgô-r^Sô  :  die  Si'idrusseny  die  Volkspoesie,  die  gcili\- 
ischen  Riissinen),  En  attendant  la  publication  de  la  traduction  française  de  cet  impor- 
tant ouvrage  —  traduction  à  laquelle  travaille  M.  Ernest  Denis,  —  le  public  fran- 
çais pourra  recourir  à  l'excellente  traduction  qllemandç  de  M.  Pech. 

—  Le  Maga:{in  fur  die  Literatur  des  A-uslandes  va  peut-être  prendre  le  titre  dç 
«  Magasin  fiir  die  Literatur  des  Jn-und  Auslatides  »;  çt  parler  désormais  non  plus 
seulement  des  publications  étrangçres^  mais  des  ouvrages  allemands  les  plus  impor- 
tants. 

—  D'après  VAthenaeum  (n«  3764,  p,  5oi),  il  c'est  formée  Vienne  uii  comité  chargé 
de  créer  une  Fondation- Liitré  à  l'occasion  du  80^  anniversaire  de  la  naissance  du 
célèbre  savant  i  les  fonds  géraient  destinés  à  réconipenser  Ips  meilleurs  travaux  sur 
des  sujets  proposés  par  M.  Littré;  nous  espérons,  ajoute  VAthenaeum,  que  cette  idée 
sera  favorablement  accueillie  en  France,  ainsi  qu'en  Angleterre  et  en  Amérique. 

—  M.  L.  Ennen,  archiviste  de  Cologne,  mort  le  14  juin  à  Tàge  de  soixante  ans, 
était  l'auteur  des  ouvrages  suivants  :  Geschichte  der  Staçlt  Cœhi,  (5  vqI.  1862^- 
1880)  ;  Qjiellen  ;{«?*  Geschichte  der  Stadt  Cœln  (6  vol,  1860-1879);  Frankreiçh  und 
das  Niederrhein  vom  dreissigjaehrigen  Kriege  bis  :^ur  fran^^œsischen  Révolution 
/2  vol,  i855-i856)  ;  die  Wahl des Kocnigs  Adolf  von  Nassau  (1866.);  ■—  M.  Nitzsch, 
professeur  d'histoire  à  l'université  de  Berlin,  mort  le  20  juin,  avait  publié  :  die 
Gracchen  und  ihre  nœchsten  Vorgœnger  (1847);  Vorbereitungen  :[ur  Geschichte 
der  staufischen  Période  (i859);  Die  rœmische  Annalistih  (1873). 

ANGLETERRE.  —M.  Pearson,  de  Pall  Mail,  vient  de  découvrir  une  ode  politique 
inédite  de  lord  Byron.  En  même  temps  on  a  retrouvé  plusieurs  chansons  de  Burns, 
non  destinées  à  la  publicité  et  qui  se  trouvaient  dans  un  petit  volume  manuscrit 
in-40,  de  cinquante  pages,  tout  entières  de  la  main  de  Burns.  Ce  volume,  très  bien 
conservé,  fut  dédié  par  le  poète  à  M™«  Stevvart,  de  Stairhouse,  en  1787.  Il  a  été 
rerais  par  le  petit-fils  de  M'«°  Stewart,  M.  Gunninghame,  au  comte  de  Stair, 
président  d'une  commission  réunie  en  ce  moment  à  Ayr  pour  y  élever  un  monu- 
ment à  la  mémoire  de  Burns;  il  appartiendra  au  musée  que  l'on,  va  installer  près 
d'Ayr,  sur  les  bords  du  Doon,  dans  Is  cottage  même  où  est  né,  le  2  5  janvier  1759, 
le  plus  grand  poète  de  l'Ecosse. 

DANEMARK.  —  Le  journal  danois  d'éducation  et  d'enseignement,  Notre  jeu- 
nesse, traite  dans  sa  cinquième  livraison,  qui  vient  de  nous  parvenir,  de  la  question 
de  l'instruction  religieuse  dajis  les  établissements  d'enseignement  secondaire.  Côte  à 
côte  avec  un  article  où  le  pasteur  C.  Mœller  essaie  d'établir  la  nécessité  de  donner 
aux  jeunes  élèves,  après  la  confirmation,  un  enseignement  dogmatique  de  la  reli- 
nationale,  un  article  de  l'un  des  rédacteurs  du  périodique,  M.  H.  Trier,  est  un 
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plaidoyer  en  faveur  de  la  création  d'un  enseignement  d'histoire  des  religions  dans 
les  classes  qui  correspondent  à  la  rhétorique  et  à  la  philosophie  des  lycées  de 
France. 

ESPAGNE,  —  On  annonce  la  publication  des  œuvres  choisies  (Obras  escogidasj 
de  don  José  Amador  de  Los  Rios,  en  44  ou  46  volumes  in-8",  élégamment  imprimés, 
chacun  de  25o  à  3oo  pages;  chaque  volume  sera  précédé  d'une  préface  (prologoi  due 
aux  critiques  espagnols  les  plus  renommés  ;  le  premier  volume,  qui  renfermera  les 
poésies  d' Amador  de  Los  Rios,  va  paraître  prochainement  et  sera  présenté  au  public 
par  don  Juan  Valera.  Viendront  ensuite  les  ouvrages  suivants  :  Epistolas  ïiterariaSj 
hisîoricas y  arqueologicas ;  Discursos  academicos ;  Esiudios  ariisiico-arqueologicos ; 
Esiudios  historicos  ;  Estudios  literarios  ;  E studios  artisticos ;  Ensayos  sobre  la 
historia  literaria  de  los  Judios  de  Espana  ;  Sevilla  monumental  y  artistica  ;  Toledo 
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monumental  y  artistica;  Esiudios  sobre  el  estado  y  educacion  de  las  clases  sociales 
en  Es'pana  durante  la  edad  média;  Elarte  latino-bi^antino  en  Espana  y  las  coro- 
nas  visigodas  de  Guarra:(ar  ;  Obras  de  D.  Inigo  Lope:(  de  Mendo:{a^  Marqués  de 
Santillana  ;  Estudios  sobre  las  artes  magicas  en  Espana  ;  Historia  critica  de  la  Li- 
teratura  espanola  ;  Estudios  monumentales  y  arqueologicos  sobre  Portugal  ;  Memo- 
ria  historico-critica  sobre  las  tréguas  celebradas  en  148 g  entre  los  Reyes  de  Cas- 
tilla  y  de  Granada  ;  Monumenios  latino-bi:{antinos  de  Espana;  Estudios  monumentales 
y  arqueologicos  de  las  provincias  vascongadas ;  Memoria  acerca  del  al^amiento  y 
defensa  de  Sevilla  en  1 843  ;  Historia  social,  politica  y  religiosa  de  los  Judios  de 
Espana  y  Portugal.  (S'adresser  à  Madrid,  Alcala,  7,  au  libraire  Murillo,  ou  à  Paris, 
à  M.  Ernest  Leroux.) 

ITALIE.  —  Le  troisième  congrès  international  des  sciences  géographiques  doit 
se  réunir  à  Venise  en  septembre  1881.  Le  palais  ducal  sera  mis  à  la  disposition  de 
la  société  de  géographie  pour  l'exposition  qui  accompagnera  le  congrès. 

—  Il  a  paru  à  Florence,  chez  l'éditeur  G.  Barbera,  un  ouvrage  de  M.  Filippo  Ma- 
RioTTi,  intitulé  Dante  e  la  statistica  délie  lingue.  On  y  lit  que  V Enfer  a  33,444 
mots;  le  Purgatoire,  39,379;  le  Paradis^  32,719;  le  poëme  entier,  99,542. 
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Séance  du  2g  octobre  1880, 

M.  Geffroy,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  envoie  la  copie  de  plusieurs 
nouvelles  inscriptions  découvertes  aux  environs  de  Terracine  par  M.  de  La  Blan- 
chère,  membre  de  l'école.  Une  pierre  sépulcrale,  d'une  époque  ancienne,  porte  les 
deux  lignes  suivantes  : 

P-PLAVIVS-P-L-ANTEROS 
FVNDIA'M-F-POSSILA 
«  Publius  Plavius,  Publi  libertus,  Anteros;  Fundia,  Marci  filia,  Possila.  »  Une  au- 
tre inscription  est  gravée  sur  un  beau  cippe,  qui  a  longtemps  servi  de  bénitier,  à  San 
Siiviano,  mais  qui  est  maintenant  à  Terracine  : 

DIS-MANIBVS 

G-MANILII-C-F-FAL 

VALENTI///7/AI  MIII 

MANLIAE-CF-PAPHIES 

VIX-AN  VI-M-I-D-XX 

Les  autres   inscriptions  trouvées  par  M.  de  la  Blanchère  sont  à  l'état  de  simples 

fragments. 

L'académie  se  forme  en  comité  secret.  A  la  reprise  de  la  séance  publique,  il  est 
procédé  au  vote  pour  l'élection  d'un  membre  libre,  en  remplacement  de  M.  Labarte, 
décédé.  M.  Tissot,  ambassadeur  de  la  République  française  en  Turquie,  obtient 
vingt-une  voix  ;  M.  le  comte  Riant  en  obtient  dix-neuf.  M.'  Tissot  est  élu. 

L'académie  décide  qu'elle  tiendra  sa  séance  publique  annuelle  le  12  novembre  pro- 
chain. M.  Gaston  Paris   est  désigné  pour  lire,  à  cette  séance,  son  mémoire  sur  un 
épisode  de  la  chanson  d'Aimeri  de  Narbonne. 
L'académie  se  forme  de  nouveau  en  comité  secret. 

'Ouvrages  présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M.  de  Saulcv  :  Victor  GuÉ- 
RiN,  Description  de  la  Palestine  :  la  Galilée  ;  —  par  M.  Thurot  :  Louis  Havet,  Le 
Querolus,  comédie  latine  anonyme  :  texte  en  vers  restitué  d'après  un  principenou- 
veau  et  traduit  pour  la  première  fois  en  français,  précédé  d'un  examen  littéraire  de 
la  pièce;  L.  Havet,  De  saturnio  Latinorum  versu;  inest  reliquiarum  quotquot  su- 
persunt  syllogc  (thèses  de  doctorat  ès-lettres,  formant  lcs4i^"  et  43'  fascicules  de  la 
Bibliothèque  de  l'Ecole  pratique  des  hautes  études,  sciences  philologiques  et  histo- 
riques). 

Julien  Havet. 

Erratum  s  N°  42,  p.  3 19,  ligne  28,  au  lieu   de  w  son  travail  »,  lire  «  le  livre  de 
Mcier  et  Schocmann.  » 

Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Puy,  imprimerie  de  Marches ^ou  fils,  boulevard  Saint" Laurent,  23, 
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f^omuiairo  s  253.  Wallies,  Les  sources  des  Topiques  de  Cicéron.  —  254.  Les 
Grandes  Chroniques  de  Mathieu  Paris,  V^  voL  p.  p.  Luard.  —  255.  Figuier,  Les 
Savants  de  la  Renaissance.  —  256.  Hallwich,  La  fin  de  Wallenstein.  —  Chro- 
nique. —  x\cadémie  des  Inscriptions. 


253.  —  Maximianus  Wallies.  l>e   foutîBïus  Troiiicsoruin  Cicei*onis   (Dissert, 
inauguralis  in  Univ.  Halensi.  21  déc.  1878).  Berlin,  Mayer  et  Mûller.  5o  p.  in-S". 

On  connaît  la  plaisanterie  que  fit  Cicéron  à  son  ami  Trébatius  quand 
il  eut  l'air  de  lui  expliquer  les  Topiques  d'Aristote  ^  Cicéron  n'avait 
que  peu  ou  point  lu  les  écrits  scientifiques  d'Aristote,  mais  il  n'aurait  pas 
voulu  passer  pour  les  ignorer.  Beaucoup  de  modernes,  trompés  par  la 
similitude  du  titre  des  deux  traités,  se  figurent  encore  aujourd'hui  que 
les  Topiques  de  Cicéron  sont  un  commentaire  des  Topiques  d'Aristote. 
M.  Wallies  relève  cette  erreur  jusque  dans  Texcellente  Histoire  de  la  Lit- 
térature romaine  de  Teuffel. 

M.  W.  résume  les  travaux  antérieurs  de  Brandis  (i^/ze/w.  Afw^.,  III, 
p.  547  sq.)  et  de  Klein  {De  font i bus  Topicorum^  1847),  mais  il  ignore 
complètement  ceux  de  M.  Thurot  ^  Il  reprend  donc  la  question  et  prouve, 
ce  qui  est  aisé,  par  l'examen  des  deux  traités  que  Cicéron  ne  reproduit 
pas  la  doctrine  d'Aristote.  Il  se  demande  alors  à  qui  Cicéron  a  pu  em- 
prunter cet  abrégé  de  la  méthode  des  lieux,  et  conclut  qu'il  a  reproduit 
de  bonne  foi  l'enseignement  d'un  de  ses  maîtres,  qu'il  pouvait  croire 
conforme  à  la  doctrine  d'Aristote.  Ce  maître,  suivant  M.  W.,  serait  An- 
tiochus  d^Ascalon.  Au  contraire,  Cicéron  ne  devrait  qu'à  l'Académie  la  fin 
de  son  traité  (depuis  le  chapitre  xxi). 

La  discussion  est  bien  conduite  et  dénote  chez  l'auteur  un  esprit  clair 
et  logique.  La  conclusion  à  laquelle  il  arrive  est  possible;  mais  tous  les 
raisonnements  sur  les  sources,  quand  la  source  elle-même  est  perdue, 
nous  semblent  pécher  par  la  base.  On  dépense  souvent  à  la  recherche  de 
sources  inaccessibles  une  activité  et  un  talent  qui  pourraient  être  mieux 
employés.  Dans  le  cas  présent,  à  moins  qu'un  papyrus  d'Herculanum 
ne  vienne  nous  révéler  les  théories  d'Anliochus  d'Ascalon,  les  conjectu- 
res de  M.  W.,  malgré  leur  probabilité,  rencontreront  bien  des  incré- 
dules. 

1.  Voir  Etudes  sur  Aristoîc  (Polhique,  Dialectique,  Rhétorique),  par  Charles  Thu- 
rot (Paris,  Durand,  1860),  p.  275. 

2.  Outre  l'ouvrage  cité  ci-dessus,  M.  Thurot  a  publié  dans  la  Revue  archéologique, 
de  i85i  à  1870,  de  nombreux  articles  sur  différents  traités  d'Aristote. 

Nouvelle  série,  X.  46 
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La  dissertation  de  M.  Wallies  sera  surtout  utile  en  ce  qu'elle  contri- 
buera à  détromper  tous  ceux  qui,  partageant  Filiusion  qu'à  pu  se  faire 
Trébatius,  veulent  retrouver  dans  les  Topiques  de  Gicéron  la  dialectique 
d'Aristote. 

E.  G. 


254.  —  AlaltliaeS  ParieîcneiB  nionaclii  sanctt  i^lbanS  clii'Oiiica  majoi^a» 

edited  by  H.  Richard  Luard.  Vol.  ,V.  A.  D.  1248  to  A.  D.  1259.  Londres,  Long- 
mans  et  C''^.  1880,  in-S",  xxii-748  p.  —  Prix  :  10  sh.  (Rolls  séries). 

Dans  un  précédent  numéro  de  la  Revue  critique  (1879, 1,  6),  j'ai  an- 
noncé les  quatre  premiers  volumes  de  cette  importante  publication. 

ce  Le  présent  volume  contient  l'histoire  des  années  1248- 1259,  et  ter- 
mine les  Chronica  majora  de  Mathieu  Paris.  Il  comprend  deux  parties: 
la  première  s'arrête  à  l'année  1 2  5  3,  où  finissent  le  ms.  du  collège  de  Corpus 
Christi  (n°  XVI,  B  de  l'édit.),  et  son  abrégé,  VHistoria  Angîorum  ;  la  se- 
conde comprend  les  années  1254- 12 59  et  reproduit  le  texte  du  ms.  du 
musée  Britannique,  Bibl.  reg.,  14.  c.  VIÏ  (à  partir  du  fol.  1 57),  écrit  cer- 
tainement tout  à  fait  à  la  fin  de  la  vie  de  l'auteur,  et  portant  les  marques  de 
l'affaiblissement  de  ses  facultés  intellectuelles  ^  )>  La  première  partie  elle- 
même  n'a  pas  été  rédigée  tout  entière  du  premier  coup  :  Mathieu  Paris 
s'était  arrêté  d'abord  à  Tannée  i2  5o,  et  c'est  aussi  à  cette  date  que  s'ar- 
rête une  copie  de  la  chronique  contenue  dans  le  ms.  Nero,  D.  5,  de  la 
collection  cottonienne  ^.  Puis  il  continua  son  œuvre  jusqu'à  la  fin  de 
1253.  G'est  sans  doute  alors  qu'il  entreprit  la  rédaction  de  VHistoria 
Angîorum  \  Plus  tard,  il  revint  à  sa  grande  chronique,  pour  la  conti- 
nuer jusqu'en  1259,  où  la  mort  Tarrêta  '. 

Sir  Francis  Madden  a  élevé  des  doutes  sur  l'authenticité  de  cette  der- 
nière partie  de  la  chronique  •'.  M.  Luard  les  examine,  mais  sans  s'y  arrê- 
ter longtemps,  et  il  a  raison.  On  allègue  deux  phrases  qui  relatent  des  évé- 
nements de  l'an  1260,  alors  que  Paris  mourut  en  1259  ;  mais  ces  phrases 
sont  une  invention  pure  du  premier  éditeur;  elles  ne  se  trouvent  dans 
aucun  ms.  Les  autres  arguments  n'ont  pas  plus  de  valeur. 

Nous  avons  donc  dès  maintenant  le  texte  entier  de  Mathieu  Paris,  le 
plus  remarquable  peut-être  des  chroniqueurs  latins  du  xni^  siècle,  et,  dès 
maintenant,  M.  L.  a  droit  à  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  étu- 
dient l'histoire  de  cette  époque.  L'auteur  réserve,  pour  une  époque  ulté- 


1.  Préface,  p.  vu. 

2.  Ce  ms.,  revu  par  Paris,  n'a  pas  subi  les  altérations  au  texte  primitir,  dont  parle 
la  préface  du  quatrième  vol.,  et  que  j'ai  signalées  dans  l'art,  précité,  p.  9. 

3.  VHistoria  Angîoritm  ne  dépasse  pas  cette  même  année  1253. 

4.  Le  texte  s'arrête  brusquement  avec  le  récit  du  supplice  de  William  de  Scotinny, 
exécuté  pour  crime,  d'empoisonnement  en  I25g. 

5.  Dans  la  préfacé  de  VHistor.  Anglor. 
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rieure,  l'étude  qu'il  nous  doit  sur  la  valeur  historique  des  Chronica  ma- 
jora et  des  circonstances  dans  lesquelles  elles  furent  rédigées.  Un  sixième 
volume  contiendra  de  nombreux  Additamenta,  dont  beaucoup  d'inédits, 
avec  une  liste  raisonnée  des  blasons  qui  se  trouvent  dans  les  quatre 
mss.  '  L'index  réclamera  probablement  un  volume  à  lui  tout  seul. 
Quand  M.  L.  aura  mené  à  bonne  fin  cette  œuvre  infinie,  il  pourra  dire, 
lui  aussi,  son  Exegi  momimcntiim. 

L'index  qu'on  nous  promet  sera  le  lieu  naturellement  désigné  pour 
contenir  les  rectifications  qui  auront  été  apportées  au  texte  et  au  com- 
mentaire de  la  Chronique,  durant  la  publication  de  l'ouvrage.  A  celles 
que  j'ai  déjà  proposées  dans  un  précédent  article  %  je  me  permets  d'en 
ajouter  quelques-unes  relatives  au  présent  volume. 

P.  VIII,  au  lieu  de  «  Peter  de  Vineis  »,  il  vaudrait  mieux  dire  «  Peter 
de  Vinea  ».  ■—  P.  48  et  293,  n.  2,  Martha  (sic)  de  Bigorre  n'est  pas  la 
mère,  mais  la  femme  de  Gaston  de  Béarn  ;  la  mère  était  Garsende  de 
Provence,  comme  le  dit  M.  L.  lui-même,  au  t.  IV,  p.  224,  n.  2  ;  le  vrai 
nom  de  la  femme  est  Matha  (cf.  Rev.  crit.,   1879,  I,  p.   9).  —  P.  277. 
Eskivat  «  de  Chabannois  »  serait  mieux  écrit  «  de  Chabanais  »  (Cha- 
rente, arr.  de  Confolens).  En  général,  on  peut  reprocher  à  M.  L.  une 
certaine  négligence  pour  ramener  les  formes  latines  des  noms  de  lieu  à 
leur  orthographe  actuelle.  Ainsi,  quand  on  a  p.  49,  «  W.  de  Acri  monte  », 
et  p.  209  «  castrum...  quod  Egremundus  appellatur  »,  il  faut  imprimer, 
non  Egremont,  mais  Gramont.  —  P.  256,  la  place  forte  «c  quod  Castel- 
lium  dicitur  »  est  Castillon,  non  Chatillon.  —  P.  334,  M.  L.  n'identifie 
pas  le  «  castrum  quod  Mons  Albani  nuncupatur  »  ;  c'est  Montauban, 
château  dans  la  commune  de   Casseuil  (Gironde).  —  Nous   écrivons 
toujours  maintenant  Châteaurotix,  non  Chateau-Roux  (p.   117,   i3o, 
143),  Wissant  et  non  Witsand  (p.  263);  Bordeaux  (comme  p.  447), 
non  Bourdeaux  (p.  370).  —■  Enfin,  il  eût  été  bon  de  restituer  à  certains 
seigneurs  anglo-normands  la  forme  française  de  leur  nom,  de  traduire, 
par  exemple,  «  W.  de  Cantelupo.  »  (p.  463  et  ailleurs),  par  Guillaume  de 
Chanteloup,  et  d'ajouter  que  le  Chanteloup  dont  il  s'agit  ici  est  un  châ- 
teau sis  au  canton  de  Bréhal  (Manche).  Si  l'on  traduit,  comme  le  fait 
M,  L.,  par  William  de  «  Cantilupe  »,  on  expose  le  lecteur  à  l'inutile 
peine  de  chercher  en  Angleterre  le  pays  originaire  de  ce  baron  et  de  sa 
famille. 

Sur  d'autres  points,  le  commentaire  aurait  pu  sans  peine  être  plus 
précis  et  plus  nourri.  P.  290  et  395,  M.  Paris  commet  une  erreur  en 
écrivant  que  le  gouvernement  de  la  Gascogne  a  été  donné  à  Simon  de 


1.  Ces  quatre  mss.  sont  ;  Ncro  D.  i,  qui  est  proprement  le  vol.  d' Additamenta  au- 
quel Paris  renvoie  si  souvent,  et  les  trois  vol.  des  Chronica  majora  :  c.c.c.  xxvi  et 
XVI,  Reg.  14,  c.   VII, 

2.  M.  Luard  ne  semble  pas  en  avoir  eu  connaissance;  du  moins,,  dans  la  liste 
d'Errata  qu'il  donne  p.  xxi,  il  n'en  tient  nul  compte. 
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Montfort,  ici  pour  six,  là  pour  cinq  ans»  C'est  sept  ans  qu'il  fallait  dire  '. 
Quant  au  fait  allégué  par  Paris  (p.  079)  que  Simon  avait  demandé  d'être 
prorogé  pendant  trois  ans  dans  son  commandement,  il  est  tout  à  fait 
inexact.  —  Un  texte  aussi  important  que  celui  de  M.  Paris  aurait  gagné 
à  être  contrôlé  sans  cesse  par  la  comparaison  des  actes  authentiques  im- 
primés, ou  même  inédits.   Rymer  aurait  fourni  à  M.  L.  plus  d'une 
pièce  utile  à  consulter,  par  exemple,  pour  le  récit  des  événements  qui  se 
passent  et  se  précipitent  dans  les  parlements  convoqués  par  Henri  III  en 
1258,  à  Oxford  et  à  Londres.  Les  rôles  des  lettres  patentes  ou  closes  lui 
auraient  aussi  apporté  un  contingent  précieux  de  faits,  de  dates  précises. 
Ainsi,  p.  388,  Paris  dit  que  Henri  IIÏ  débarqua  en  Gascogne  «  circa 
assumptionem  B.  M.   »  (1254);  en  marge,  M.  L.  écrit  :   «  He  lands 
at  Bourdeaux  i5  aug.  »  ;  la  date  véritable  est  le  24  août.  —  P.  713,  il 
eût  été  intéressa.nt  de  rapprocher  des  paroles  attribuées  par  le  chroniqueur 
anglais  à  Louis  IX,  au  sujet  des  concessions  excessives  faites  à  l'Angle- 
terre lors  du  traité  de  Paris  (1258-1259),  le  passage  tout  semblable  qui  se 
trouve  dans  Joinville  ^. —  P.  389,  à  propos  de  la  lettre  de  Robert  Grosse- 
Tête  au  pape,  il  fallait  au  moins  dire  que  l'authenticité  de  ce  document 
et  d'autres  semblables  avait  été  mise  en  doute  ^;  on  aurait  encore  mieux 
aimé  que  M.  L.,  le  consciencieux  éditeur  des  lettres  du  fameux  évê- 
que  de  Lincoln,  eût  exprimé  son  opinion  sur  le  sujet.  Les  chroniques 
du  moyen  âge  ont  leurs  classiques,  si  l'on  ose  ainsi  dire,  et  M.  Paris 
est  un  des  historiens  qui  méritaient  le  plus  un  commentaire  perpétuel, 
sobre,  mais  exact  et  complet.  Nous  espérons  q.ue  l'index  promis  par 
M.  Luard  ne  laissera  plus  rien  à  désirer  à  cet  égard. 

Ch.  Bémont. 


255.  —  Vies  des  Savants  Sîlustres  depuis  l'antiquité  jusqu'au  dix-neuvième 
siècle,  par  Louis  Figuier.  T.  III.  :  Savants  <io  la  Stenaissançe»  troisième 
édition,  accompagnée  de  36  portraits  ou  gravures,  dessinés  sur  bois  d'après  des 
documents  authentiques.  Paris,  Hachette,  1881.  i  vol.  grand  in-8<^  de  111-474  p- 
—  Prix  :  10  fr. 

Il  faudrait  avoir  la  main  bien  lourde  ou  bien  malheureuse  pour  chan- 
ger la  biographie  des  grands  savants  du  xv«  et  dû  xvi^  siècle  en  une  en- 
nuyeuse histoire.  M.  Louis  Figuier  n'a  ni  cette  malchance  ni  cette  lour- 
deur de  touche.  Tout  superficiel  que  soit  le  volume  dont  on  vient 
rendre  compte,  il  ne  laisse  donc  pas  d^ofîrir  un  assez  vif  intérêt.  Aussi, 
depuis  le  jour,  déjà  quelque  peu  ancien,  où  il  a  paru  pour  la  première 

1.  Voy.  Rev.  histor.,  IV,  244. 

2.  Dans  Paris,  Louis  IX  dit  :  «  Summo  opère  procurandum  est  ut  inter  filios  mecs 
et  filios  régis  Anglorum,  qui  consobrini  sunt,  et,  Dco  dispensante,  regnaturi,  pax 
firmctur  duratura...  »  Dans  Joinville  :  «  Car  nous  avons  dous  scrours  a  femmes,  et 
sont  nostre  enfant  cousin  germain,  par  quoy  il  afliert  bien  que  paiz  y  soit...  » 

3.  Par  M.  Ch.  Jourdain,  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres. 
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fois,   a-t-il  joui  d'un  réel  succès,  qui,  sans  doute,  n'est  pas  encore  près 
d'être  épuisé. 

Pourtant  nous  ne  prédirions  pas  avec  grande  confiance  à  l'auteur  que 
ce  succès  puisse  devenir  jamais  complet  :  difficilement,  une  telle  œuvre 
plaira  aux  esprits  tant  soit  peu  amoureux  delà  correction  dans  le  fond  et 
dans  la  forme.  M.  F.  a  une  manière  large,  mais  bien  lâchée,  de  conter,  qui 
est  tout  justement  le  contraire  de  Fatticisme.  Son  livre  est  plein  de  fasti- 
dieuses redites,  souvent  dans  la  même  page.  Que  de  contradictions  nées 
sous  la  plume  rapide  du  facile  écrivain!  Elles  se  sont  perpétuées  jusque 
dans  une  troisième  édition.  Aurait-on  attendu  cela  d'un  auteur  sincère- 
ment voué  au  culte  des  sciences  exactes,  noblement  enthousiasmé  de  l'har- 
monie qui  frappe  de  tous  côtés  les  yeux  dans  le  grand  livre  de  la  na- 
ture? Mais  passons  :  malgré  ces  taches,  une  imagination  jeune  se  laissera 
entraîner  sans  peine  par  la  lecture  des  Savants  de  la  Renaissance.  Pour 
garder  une  bonne  impression  de  livres  de  ce  genre,  il  suffit,  en  somme, 
de  les  parcourir,  comme  ils  ont  été  écrits,  un  peu  légèrement. 

En  guise  d'introduction,  M.  F.  trace  le  tableau  de  l'état  des 
sciences  en  Europe  au  xvi»  siècle.  Il  commence  en  exposant  les  causes 
principales  qui  déterminèrent  alors  la  renaissance  des  sciences.  Il  en 
compte  quatre,  à  l'une  desquelles  il  attache  peut-être  un  peu  trop  d'im- 
portance; par  contre,  il  nous  paraît  en  omettre  une  de  premier  ordre. 
L'invention  de  l'imprimerie  exerça,  c'est  clair,  une  grande  influence  sur 
le  développement  des  études.  Les  découvertes  géographiques  de  Colomb 
et  des  Portugais  contribuèrent  puissamment,  c'est  encore  très  clair,  à  l'a- 
vancement des  sciences  naturelles  principalement  et  de  l'art  nautique  : 
d'ailleurs,  M.  F.  aurait  pu  indiquer  que  ces  découvertes  devinrent  une 
cause  de  progrès  scientifique,  après  avoir  été  elles-mêmes  le  résultat  de 
cet  esprit  d'examen  et  de  recherche  qui,  lorsqu'il  se  réveilla  de  toutes 
parts,  fit  la  Renaissance.  La  réformation  religieuse  de  Luther,  que  M.  F. 
nous  donne,  non  sans  raison,  comme  une  troisième  cause  de  renaissance, 
est  déjà,  elle  aussi,  une  conséquence  de  ce  réveil.  Enfin,  la  quatrième  et 
dernière  cause  de  M.  F.,  c'est  «  l'apparition  d'une  langue  nationale  chez 
les  différents  peuples  de  l'Europe.  »  M.  F.  pose  en  principe  que  l'emploi 
du  latin  dans  la  rédaction  des  traités  scientifiques  entravait  le  développe- 
ment des  sciences.  Nous  ne  doutons  point,  pour  notre  part,  que  la 
science  ne  soit  plus  facile  à  enseigner  avec  une  netteté  parfaite  en  fran- 
çais qu'en  latin.  Le  latin  n'avait  pas  été  fait  pour  cela;  il  n'a  jamais 
guère  été  approprié  qu'artificiellement  et  mal,  à  l'expression  de  concep- 
tions scientifiques;  tandis  que  le  français  moderne,  qui  avait  encore 
toute  la  flexibilité  d'un  idiome  jeune  et  en  pleine  croissance,  quand  on 
essaya  de  le  plier  pour  la  première  fois  à  rendre  les  idées  scientifiques  et 
techniques,  est  devenu  un  langage  éminemment  bien  façonné  pour  ser- 
vir aux  sciences  et  aux  écrits  sur  les  métiers.  Mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  la  plupart  des  manifestes  lancés  par  les  grands  génies  du  xvi«  siè- 
cle, et  qui  ont  inauguré  le  renouvellement  de  la  science,  le  De  révolu- 
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tionibus  orbîum  cœlestium  du  Polonais  Copernic,  comme  la  Nova  mun- 
dani  systematis  hypothesîs  du  Danois  Tycho  Brahé,  ces  hardis  traités 
du  Flamand  AndréVésale,  qui  révolutionnèrent  l'anatomie,  les  ouvrages 
renommés  du  Français  Rondelet  et  du  Suisse  Conrad  Gesner,   qui  ont 
fourni  enfin  des  bases  solides  à  la  zoologie  et  à  la  botanique,  les  étonnan- 
tes productions  de  l'Italien  Jérôme  Cardan  et  des  autres  mathématiciens 
ses  contemporains,  les  œuvres  de  Pierre  de  la  Ramée,  l'antipéripaticien 
de  Paris,,  celles  d'Agricola,  le  métallurgiste  de  Chemnitz,  en  un  mot, 
les  publications  de    presque  tous  ces   savants  de   la  renaissance,   que 
nomme  ou  ne  nomme  pas  M.  F.,  ne  sont  pas  rédigées  dans  les  idiomes 
que  parlaient  ces  grands  hommes  en  s'entretenant  avec  leur  femme  ou  les 
paysans  de  leur  pays  natal,  mais  en  latin.  Dire  que  la  renaissance  des 
sciences  s'est  faite  à  la  faveur  de  l'abandon  par  les  savants  du  latin  pour 
les  langues  modernes,  c'est  peu  exact.  On  vit  alors,  au  contraire,  le  latin 
refleurir  avec  un  éclat  qu'on  ne  lui  avait  plus  connu  depuis  bien  des  siè- 
cles :  ce  fut  à  tel  point  qu'on  en  refit  presque  une  langue  vivante.  Quel- 
que élégance  et  quelque  correction  antique  qu'affecte  souvent  le  latin 
de  la  renaissance,  il  est  pourtant,  hors  des  œuvres  de  littérature  pure, 
émaillé  de  néologismes  :  les  savants,  en  se  servant  du  latin,  ne  reculè- 
rent point  devant  l'expression  d'idées  alors  nouvelles  dans  le  monde,  ou 
d'idées  que  les  Romains  n'avaient  pas  empruntées  aux  Grecs,  et  ils  les  ren- 
dirent forcément  par  des  mots  et  des  tournures  inconnus,  du  moins  dans 
ce  sens,  dans  la  vieille  Rome.  Puis,  une  chose  que  M.  F.  perd  de  vue  en 
retraçant,  comme  dans  une  perspective  d'ensemble,  l'état  des  sciences  au 
xvi^  siècle,  c'est  qu'il  n'y  eut  pas  alors  création  de  toutes  pièces  et  nais- 
sance de  l'astronomie,  des  mathématiques,  de  la  physique,  de  l'histoire 
naturelle,  de  la  médecine,  de  la  pharmacie,  etc.,  mais  renaissance  de 
toutes  ces  sciences  tombées  en  décadence  pendant  le  moyen  âge  et  même 
dès  les  derniers  temps  de  l'antiquité  proprement  dite.  Il  semble  avoir  un 
peu  oublié,  en  rédigeant  son  introduction,  ce  que,  dans  chacune  de  ses 
biographies,  il  allait  pourtant  apprendre  plus  ou  moins  nettement   au 
lecteur,  à  savoir   que  l'importation  en  Occident  des  manuscrits  dans 
lesquels  avait   été    déposée  et   se  retrouvait  alors  la  science  grecque, 
devenue  à  peu  près  lettre  morte  pour  les  Byzantins  dégénérés,  est  le 
point  de  départ  de  toute  la  renaissance  d'où  sont  sorties  les  sciences,  le 
légitime  orgueil  de  notre  siècle.  Vésale  possède  à  fond,  lui  le  premier 
dans  les  temps  modernes,  Galien,  qu'il  a  étudié  dans  le  texte  original  : 
il  se  met  alors  à  appliquer  la  méthode  même  de  recherche  de  Galien, 
et  sa  Grande  anatomie  marque  bientôt  un  progrès  sur  la  doctrine  du  vieux 
médecin  grec.  L'étude  des  calculs  de  Ptolémée  et  la  connaissance  de  l'é- 
noncé de  la  théorie  cosmique  proposée  par  Aristarque  de  Samos  ont  fait  de 
Copernic  le  fondateur  de  l'astronomie  moderne.  lia  fallu  qu'on  se  remît 
d'abord  à  l'école  d'Euclide  et  d'Archimède,  pour  que  les  mathématiques 
pussent  reprendre  leur  marche  en  avant.  Bref,  la  cause  immédiate  des  ra- 
pides et  brillants  progrès  qui  furent  accomplis  au  xvi«  siècle  dans  toutes 
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les  branches  de  la  science,  est  que,  les  esprits  s  étant  tournés  à  l'étude  du 
grec,  qui  devenait  de  mode  chaque  jour  davantage  en  Occident,  on  put 
lire  les  chefs-d'œuvre  des  Aristote,  des  Héron,  des  Archimède,  dont  les 
livres,  en  texte  original,  étaient  rapportés  des  couvents  de  Turquie  et 
d'Asie  Mineure.  La  renaissance  des  lettres,  par  contraste,  dérive  surtout 
de  l'étude  et  de  l'admiration  de  la  littérature  latine. 

Voilà  ce  que  M.  F.  n'indique  pas,  comme  il  aurait  dû  faire,  dans  son 
introduction.  Quant  aux  biographies  elles-mêmes,  elles  sont  au  nombre 
de  treize,  traitées  les  unes  avec  plus,  les  autres  avec  moins  de  développe- 
ment. Après  le  récit  des  événements  de  la  vie  de  chacun  de  ses  héros, 
M.  F.  passe  à  l'examen  de  leurs  œuvres,  analyse  les  principales,  expose 
ce  qu'il  y  avait  d'original  et  de  nouveau  dans  les  doctrines  et  les  idées 
qu'on  y  rencontre.  Cette  division  n'existe  pas  pour  Agricola,  sur  lequel 
on  manque  de  détails  biographiques  ;  ni  pour  les  navigateurs,  dont  l'œu- 
vre ne  consiste  pas  en  livres.  Les  treize  grands  hommes  qu'a  choisis 
M.  F.,  sont  :  Paracelse,  qui  préconisa  l'emploi  des  drogues  obtenues  par 
la  chimie  (cette  notice  nous  a  paru  la  plus  faible  du  recueil)  ;  Ramus 
(Pierre  de  la  Ramée),  l'adversaire  de  la  scolaslique  ;  Jérôme  Cardan,  en- 
cvclopédiste,  et  surtout  éminent  en  algèbre;  Bernard  Palissy,  le  fonda- 
teur de  la  céramique  française,  un  précurseur  des  grands  géologues  mo- 
dernes (M.  F.  s'étend  avec  une  prédilection  marquée  sur  sa  biographie  et 
sur  l'exposé  des  idées  neuves  et  fécondes  qui  germèrent  dans  son  esprit  : 
ces  pages  sont  les  plus  attachantes  du  livre);  George  Agricola,  le  premier 
écrivain  classique  sur  les  mines;  Conrad  Gesner,  le  plus  grand  zoologiste 
et  botaniste  de  son  siècle  (M.  F.  ne  se  doute  pas  de  l'importance  des 
services  que  Gesner  rendit  dans  les  lettres  grecques);  Guillaume  Ronde- 
let (le  Rondibilis  de  Rabelais),  le  célèbre  auteur  de  V Histoire  des  pois- 
sons; André  Vésale,  le  père  de  l'anatomie  de  l'homme;  Ambroise  Paré, 
le  restaurateur  de  la  chirurgie  française;  Copernic;  Tycho-Brahé;  et 
deux  intrépides  marins,  Vasco  de  Gama  et  Magellan. 

Le  choix  de  ces  noms  n'est  pas  mauvais,  la  grande  variété  des  matières 
éloigne  du  livre  la  monotonie.  De  plus,  l'auteur  paraît  avoir  tenu  et 
feuilleté  au  moins  les  principales  des  œuvres  dont  il  parle.  Il  y  a  dans  le 
récit  de  bons  endroits;  telle  l'anecdote  de  Gesner  goûtant  des  feuilles  de 
tabac,  sans  connaître  encore  cette  plante,  qui  venait  seulement  d'être  in- 
troduite en  Europe,  —  et  bien  d'autres  pages. 

On  ne  peut  pourtant  s'empêcher  de  regretter  :  i°  que  M.  F.  en  prenne 
si  fort  à  son  aise  avec  le  latin,  soit  qu'il  le  traduise  sans  l'entendre  suffi- 
samment S  soit  que,  comme  pour  mettre  le  lecteur  à  même  de  contrôler 


I.  Exemple,  p.  72-73  :  «  Presque  tous  les  mois,  Paracelse,  dit  Oporin,  achetait  un 
habit  neuf,  et  il  donnait  celui  qu'il  venait  de  quitter  au  premier  passant  qu'il  ren- 
contrait. Mais  cet  habit  qu'il  venait  de  quitter  était  tellement  sale  et  en  si  mauvais 
état,  que  je  n'eusse  jamais  consenti  à  le  demander  pour  moi,  ni  à  l'accspter  pour 
l'offrir  à  un  autre.  »  La  phrase  soulignée  est  un  contre-sens.  Il  y  a  dans  le  latin  ' 
«  Sed  ita  conspurcatam  ut  ego  nunquam  mihi  dari petierim,  neque  ultro  oblatam 
ut    gestarem    recepturus    fuerim.  » 
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ses  traductions,  il  reproduise  les  textes  originaux,  ce  qui  ne  va  pas,  chez 
lui,  sans  de  grossières  et  nombreuses  fautes  »  -,  2^  que  M.  F.  produise  çà 
et  là  de  son  crû,  certaines  assertions  qu'il  aurait  de  la  peine  à  justifier. 
Nous  donnerons  deux  spécimens  de  ce  genre  d'assertions. 

«  Il  (Paracelse)  découvrit  un  manuscrit  authentique  de  Galien  et  d'A- 
vicenne,  chez  un  bourgeois  de  la  ville  de  Hambourg.  Il  existait  encore, 
à  cette  époque,  un  assez  grand  nombre  de  manuscrits  des  deuvres  de  Ga- 
lien et  d'Avicenne,  écrits  sur  des  écorces  de  bouleau  et  sur  des  tablettes 
de  cire.  »  (Page  5y.]  Qu'est-ce  que  peut  bien  être  un  «  manuscrit  authen- 
tique »  de  Galien?  A  défaut  d'être  un  autographe  de  l'auteur,  au  moins 
sera-ce  quelque  copie  fidèle  du  texte  original  :  un  manuscrit  grec,  par 
conséquent.  Semblablement,  un  manuscrit  authentique  d'Avicenne  sera 
écrit  en  arabe.  Ainsi,  un  «  manuscrit  authentique  de  Galien  et  d'Avi- 
cenne »  sera  grec  au  commencement  et  arabe  à  la  fin.  Qui  a  vu  cet  oiseau 
rare?  Pour  ce  qui  est  de  Galien  écrits  sur  des  tablettes  de  cire  ou  sur  des 
écorces  de  bouleau,  les  garants  de  M.  F.,  —  s'il  en  a,  —  ont  eu  simple- 
ment la  berlue. 

Tycho-Brahé,  comme  on  sait,  n'adopta  pas  le  système  de  Copernic  : 
il  préférait  que  le  soleil  avec  son  cortège  de  planètes  tournât  autour  de 
notre  globe  immobile,  «  cette  masse  lourde,  inerte,  si  peu  propre  à  se 
mouvoir.  »  Cette  préférence  de  Tycho  n'arrange  pas  M.  Figuier.  Cher- 
chant les  raisons  secrètes  que  l'astronome  du  roi  de  Danemark  Frédé- 
ric II  pouvait  avoir  de  se  séparer  de  la  manière  de  voir  de  l'illustre 
Copernic,  il  en  trouve  une,  dont  il  nous  fait  part  dans  les  termes  sui- 
vants :  (c  La  véritable  raison  était,  peut-être,  celle  qu'il  ne  dit  pas,  mais 
qu'on  devine.  Les  sommes  considérables  qu'exigeait  l'entretien  d^Ura- 
niebourg  (l'observatoire  de  Tyçho),  étaient  fournies  par  le  gouvernement 
danois.  Tycho  pouvait-il,  sans  se  compromettre,  et  sans  compromettre 
son  gouvernement,  se  brouiller  avec  les  théologiens  et  avec  la  cour  de 


I.  Par  exemple,  recapiurus  pour  recepîurus,  dans  le  passage  rapporté  à  la  note 
précédente;  incaudissimum  pour  jucundissimttm  (p.  249);  p.  382  noie  :  Tanquam  in 
soîio  regali  sol  residens  circum  argenté  m  gubernat  astroriim  familiam,  pour 
circumagentem.  P.  295  (note),  la  virgule  placée  devant  au  lieu  de  l'être  après  occa- 
sione,  obscurcit  complètement  la  phrase.  Etc.  —  Le  français  renferme  quelques  co- 
quilles qui  pourront  servir  à  exercer  la  sagacité  des  lecteurs.  Les  deux  orateurs  dont 
il  est  question  p.  46  (il  s'agit  de  Fallope  et  d'Eustache)  étaient  sans  doute,  à  l'origine, 
deux  observateurs.  Ce  ne  sont  pas  des  souverains^  p.  385,  qui  ont  péri,  mais  plutôt 
des  souvenirs.  —  Quand  on  ne  sait  pas  le  grec  (ce  qui  est  bien  permis:,  on  peut 
s'abstenir  d'en  citer,  ou  encore  chercher  dans  le  dictionnaire  si  u  la  main  »,  pa 
exemple,  se  dit  dans  cette  langue  y^eipoç,  ou  si  ce  n'est  pas  plutôt  ydp-  11  y  a  encoiv 
ailleurs  quatre  mots  grecs  qui  ne  sont  pas  faciles  à  comprendre,  malgré  la  traduction 
française  qui  les  accompagne.  Cela  ne  valait  guère  la  peine  de  déranger  le  composi- 
teur pour  lui  faire  estropier,  sans  utilité,  quatre  ou  cinq  mots  grecs,  —  Le  da- 
nois n'est  guère  mieux  traité  que  les  autres  langues  :  Thorwaldsen,  le  célèbre  sculp- 
teur, est  changé  en  Thorwalsden.  L'îlot  de  Hven  s'appelle,  chez  M.  F.,  Hueno,  ce  qui 
nous  semble  êire  le  nom  de  l'îlot  en  latin  du  xvi"  siècle.  —  A  propos  de  noms  de  lieu, 
ce  doit  être  à  l'université  de  Bourges,  et  non  pas  à  Bourg-en-Bresse,  que  Conrad 
Gcsner  sera  allé  étudier.  —  Ces  négligences  sont  prises  au  hasard  dans  la  masse. 
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Rome,  quand  il  avait  déjà  contre  lui  presque  toute  la  noblesse  danoise? 
Il  n'en  eut  pas  le  courage.  »  Il  n'y  a  qu'un  défaut  à  ce  raisonnement, 
c'est  que  Frédéric  II  était  le  successeur  de  Christian  III,  lequel,  dès  1 536, 
avait  introduit  la  Réforme  dans  ses  états,  qui  n'eurent  plus  rien  à  dé- 
mêler, dès  lors,  avec  la  cour  de  Rome. 

La  vulgarisation  est  une  belle  chose  sans  doute  ;  mais  serait-ce  si  grand 
dommage  de  vulgariser  l'histoire  exacte,  la  science  vraie?  La  simple 
vérité  reste  encore,  après  tout,  la  chose  du  monde  la  plus  intéressante  :  à 
quoi  bon  cette  broderie  maladroite  dont  on  essaie  de  l'embellir  et  qui 
gâte  tout  ?  Dites  que  Paracelse  ^prétendit  avoir  découvert  un  manuscrit 
authentique  de  Galien  et  d'Avicenne  :  pourquoi  masquer  ce  qu'il  y 
avait  de  cbarlatanerie  mêlé  au  génie  de  cet  homme?  M.  F.  a  un  faible 
pour  lui,  sans  doute  parce  qu'il  savait  très  mal  le  latin.  Mais  restons 
en  là  :  aussi  bien  ne  voulons-nous  point  faire  le  relevé  des  opinions 
erronées  que  M.  Figuier  vulgarise  dans  ce  tome  avec  Tintéressante  bio- 
graphie de  treize  savants. 

T- 


256.  —  "Va'allensteln-»s  Ende.  Ungedruckte  Briefe  und  Acten,  herausgegeben  von 
Herraann  Hallwich.  Leipzig,  Duncker  und  Humblot.  1879,  lvii,  634,  clxxxii, 
565  p.  in-8\  —  Prix  :  40  fr. 

Nous  avons  trop  souvent  exprimé  dans  les  colonnes  de  cette  Revue 
notre  satisfaction  à  la  vue  de  tant  de  documents  inédits  et  nouveaux  que 
les  savants  de  tous  pays  nous  envoyaient  de  leurs  dépôts  publics  pour 
n^avoir  pas  le  droit  d'exprimer  avec  une  égale  franchise  le  sentiment 
contraire  qui  nous  saisit  parfois  et  tout  particulièrement  au  moment  où 
nous  devons  rendre  compte  du  volumineux  recueil  de  M.  Hallwich. 
Trop  d'inédit  !  L'inédit  nous  déborde  et  nous  écrase  et,  si  le  contenu  des  ar- 
chives et  des  bibliothèques  d'Europe  contmue  à  se  déverser  sur  nous  dans 
les  proportions  actuelles,  l'on  perdra  bientôt  toute  envie  et  même  toute 
possibilité  de  composer  encore  une  véritable  œuvre  historique,  à  force 
d'avoir  à  parcourir  des  dossiers  sans  cesse  plus  écrasants  et  plus  nombreux. 

Le  savant  autrichien  qui  vient  de  publier  ces  deux  gros  volumes  sur 
Wailenstein,  veut  contribuer,  dit-il,  à  «  résoudre  cette  indéchiffrable 
énigme  ».  Il  trouve  qu'on  a  toujours  appelé  en  témoignage  jusqu'à  ce 
j.our  les  ennemis  de  son  héros,  qu'on  n'a  donné  la  parole  qu'aux  accusa- 
teurs de  Wailenstein  dans  le  grand  procès  instruit  contre  lai  depuis 
bientôt  deux  siècles  et  demi  ;  il  déclare  qu'il  est  temps  de  la  lui  donner 
enfin  à  lui-même.  Cette  affirmation  cependant  est  loin  d'être  exacte. 
Elle  l'était  encore  à  la  fin  du  xvm'^  siècle,  alors  que  l'historigraphie  alle- 
mande était  dominée  par  les  traditions  de  la  cour  de  Vienne,  par  ses 
publications  contemporaines,  par  les  récits  des  Lamormain,  des  Garve, 
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des  Khevenhiller,  des  Gualdo  Priorato,  etc.  Mais  depuis  1811,  date 
à  laquelle  la  Revue  militaire,  de  Vienne,  publia  pour  la  première  fois 
des  lettres  inédites  de  Wallenstein,  c'est  une  liste  formidable  de  travaux 
de  toute  longueur  qu'on  peut  opposer  à  l'affirmation  catégorique  de 
M.  Hallwich.  On  n'a  point  cessé,  depuis  cinquante  ans,  de  tirer  des  ar- 
chives les  documents  relatifs  à  Wallenstein  et  les  lettres  écrites  par 
lui.  Notre  auteur  connaît  aussi  bien  que  moi  les  publications  des  Foers- 
ter,  des  Ghmel,  des  Zober,  des  Dudik,  des  Schottky,  des  Chlumecky, 

des  Hurter,  des  Ranke,  des  Gliubich,  des  Tadra, je  m'arrête  avant 

la  fin. 

Tous  ces  travaux  cependant  n'ont  pas  suffi  â  M.  Hallv^ich.  De  fait, 
ils  sont  presque  insignifiants  par  leur  étendue,  quand  on  les  compare 
avec  la  masse  des  documents  nouveaux  apportés  dès  aujourd'hui  par 
notre  auteur,  sans  compter  tous  ceux  qu'il  se  réserve  de  nous  donner  dans 
la  suite. 

En  1842,  l'on  retrouvait  dans  les  caves  de  la  chancellerie  impériale  et 
royale  de  Vienne  une  série  de  caisses  remplies  de  papiers  mis  au  rebut,  et 
l'on  constatait,  sans  y  attacher  encore  une  importance  majeure,  qu'elles 
renfermaient  une  partie  de  la  chancellerie  du  duc  de  Friedland,  pour  les 
années  i633  à  1634.  Réintégrés  au  dépôt  des  archives  de  l'Etat,  ces  pa- 
piers y  forment  actuellement  une  série  de  liasses,  renfermant  environ 
3,600  pièces,  émanant  de  Wallenstein  ou  lui  étant  adressées.  Ce  fonds, 
presque  inexploité  jusque-là,  forma  le  point  de  départ  des  recherches  nou- 
velles de  M.  Hallwich.  Il  obtint  la  permission  de  scruter  les  archives  du 
ministère  de  la  guerre,  les  archives  de  la  maison  impériale,  plusieurs  ar- 
chives seigneuriales  de  Bohême,  renfermant  les  papiers  des  Ggjlas,  des  Al- 
dringen,  etc.  Il  trouva  d'autres  documents  encore  aux  archives  de  Dresde 
et  le  voilà  maintenant  à  la  tête  d'un  formidable  dossier  de  dix  mille  pièces 
inédites  relatives  au  généralissime  de  Ferdinand  II.  Les  deux  volumes 
que  nous  annonçons  aujourd'hui,  malgré  leurs  douze  cents  pages  com- 
pactes, ne  nous  donnent  qu'une  faible  partie  de  cette  collection  prodi- 
gieuse. Les  i,35o  pièces  qu'ils  renferment  ne  se  rapportent  qu'aux  quinze 
derniers  mois  de  la  vie  de  Wallenstein  ;  elles  n'ont  même  trait  qu'aux 
affaires  militaires  et  diplomatiques  de  cette  période.  Tout  ce  qui  se  rap- 
portait à  sa  vie  particulière,  à  l'administration  de  son  duché,  etc.,  est  ré- 
servé pour  des  publications  ultérieures. 

Nous  ne  songeons  aucunement  à  rabaisser  le  zèle  et  le  dévouement  scien- 
tifique de  M.  Hallwich.  Il  a  fallu  bien  de  la  patience,  un  courage  à  toute 
épreuve  pour  réunir,  pendant  de  longues  années,  tant  de  matériaux  di- 
vers. Mais  les  résultats  obtenus  répondent-ils  à  tant  de  labeurs?  «  J'ai 
imprimé  sans  exception  toute  pièce  (ailes  undjedes)  relative  aux  affaires 
militaires  et  diplomatiques  de  l'époque,  »  dit  notre  auteur  «  Qu'on  ne 
s'imagine  pas  qu'aucune  de  ces  pièces  soit  sans  importance,  »  dit-il  encore 
plus  loin.  Nous  regrettons  d'avoir  à  le  lui  dire,  mais  il  en  est  beaucoup 
qui  ne  présentent  assurément  aucun  intérêt  majeur  pour  la  critique. 
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Que  sera-ce  au  xx^  siècle  si  l'on  se  croit  obligé  de  publier  chaque  ordre 
de  service,  signé  par  un  lieutenant  de  Napoléon,  comme  pièce  indispen- 
sable à  la  compréhension  du  génie  de  l'empereur?  On  rend,  en  définitive, 
un  mauvais  service  à  la  science,  avec  les  meilleures  intentions  du  monde 
en  vidant  ainsi  tous  les  cartons  d'archives  pêle-mêle  dans  des  recueils  de 
document  inédits.  Il  faut  presque  autant  de  patience  et  de  temps  pour 
y  retrouver  les  pièces  vraiment  utiles  que  s'il  fallait  les  déterrer  soi- 
même  aux  archives,  et  comme  les  historiens  sont  pressés  de  nos  jours, 
ils  finissent  par  ne  plus  ouvrir  ces  prétendus  auxiliaires  qui  ne  font  que 
paralyser  leur  zèle. 

Mais  ces  recueils  si  encombrants,  par  le  temps  qu'ils  prennent  à  com- 
poser comme  à  parcourir,  sont  d'autant  plus  impatientants  quand  ils  ne 
changent  pas,  en  définitive,  les  données  antérieures  d'un  problème, 
qu'ils  aspirent  cependant  à  résoudre.  M.  H.,  se  doutant  bien  que  peu  de 
lecteurs  auraient  le  courage  de  parcourir  ses  i,35o  pièces  d'un  bout 
à  l'autre,  a  eu  l'heureuse  idée  de  résumer  dans  une  introduction  détail- 
lée, qui  se  trouve  en  tête  du  second  volume,  le  résultat  de  ses  longues  et 
pénibles  recherches.  Nous  l'avons  parcourue  avec  tout  l'intérêt  qu'elle 
mérite,  car  elle  est  bien  écrite,  rédigée  d'un  ton  très  modeste  d'ailleurs, 
et  nous  fait  bien  connaître  l'activité  militaire  de  Wallenstein  dans  la  der- 
nière année  de  sa  vie.  Mais  sur  le  point  capital,  sur  la  question  delà  cul- 
pabilité de  Wallenstein,  M.  H.  n'a  pas  fait  avancer  la  question  d'un  pas, 
ce  dont  nous  ne  songeons  point  à  lui  faire  un  reproche,  parce  qu'à  notre 
avis,  le  problème  ne  peut  pas  être  résolu  d'une  façon  définitive,  —  ce 
qu'il  espérait  faire  cependant  lui-même.  Il  a  certainement  précisé  cer- 
tains moments  d'importance  secondaire  ;  il  a  bien  établi,  par  exemple, 
que  ce  fut  la  prise  de  Ratisbonne,  non  empêchée  par  Wallenstein,  en 
novembre  i633,  qui  fit  pencher  définitivement  la  balance  en  faveur  de 
ses  ennemis  de  la  cour  de  Vienne.  Il  y  avait  longtemps  qu'on  y  nourrissait 
de  la  défiance  pour  son  honnêteté,  dit  M.  H.  ;  ce  jour-là  l'on  perdit  aussi 
confiance  en  son  habileté  professionnelle,  et,  comme  il  se  montrait  de 
plus  en  plus  récalcitrant  aux  ordres  de  l'empereur,  sa  perte  fut  résolue. 
Sans  doute  ;  mais  elle  l'était  depuis  longtemps,  elle  l'était  depuis  le  jour 
où  Wallenstein  s'était  fait  accorder  par  Ferdinand  II  les  pouvoirs  illimi- 
tés dont  l'empire  avait  si  peu  profité  en  définitive.  Un  souverain  ne  con- 
sent jamais  à  pareille  annihilation  de  soi-même  sans  se  promettre  au  fond 
du  cœur  de  punir,  à  la  première  occasion,  le  téméraire  qui  la  lui  impose, 
grâce  à  des  circonstances  fatales.  Là  est  le  nœud  de  la  question.  Le  jour 
même  où  Wallenstein  devenait  pour  la  seconde  fois  généralisisme  de 
Ferdinand  II,  il  se  passait  pour  ainsi  dire,  la  corde  au  cou  ;  il  ne  pouvait 
se  sauver  d'une  chute,  d'une  chute  aussi  prodigieuse  que  son  élévation, 
qu'en  restant  vainqueur  toujours  et  sans  cesse.  Les  défaites  le  rendaient  à 
la  fois  inutile  et  suspect.  Nous  ne  voulons  pas  soutenir  ici,  à  l'encontre  de 
M.  H.,  que  Wallenstein  fut  coupable  de  haute  trahison.  Nous  n'avons  pas 
la  correspondance  du  général  avec  les  ministres  et  les  diplomates  français 
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(II,  GLxii);  nous  ne  possédons  point  celle  qu'il  échangea  sans  doute  — 
qu'elle  fût  inoffensive  ou  non  —  avec  ceux  de  la  Suède.  Nous  ne  saurons 
jamais  ce  qui  s'est  dit  dans  les  entrevues  verbales  de  Wallenstein  avec 
Kinsky  et  tant  d'autres  émissaires  inconnus  et  connus  qui  venaient  le 
trouver  en  Bohême  et  qui  rapportaient  ses  paroles  ambiguës  au  quartier 
général  d'Arnim  ou  de  Bernard  de  Saxe-Weimar.  Enfin  Wallenstein  a.u« 
rait parfaitement  eu  le  temps,  quoiqu'en  pense  M.  H.,  défaire  disparaître, 
une  partie  de  ses  papiers  dans  les  derniers  jours  avant  la  crise  suprême.; 
mais  il  ne  me  paraît  pas  avoir  été  du  tout  l'homme  à  garder  des  pièces 
accusatrices  entre  les  mains,  après  en  avoir  pris  connaissance.  Mais,  s'il 
y  a  présomption  d'un  côté^  —  nous  ne  disons  point  certitude  absolue,  — 
la  balance  penche  assurément  du  côté  de  la  culpabilité.  Accordons  à  M.  H. 
que  «  jusqu'en  décembre  1 63 3  au  moins,  Wallenstein  ne  rêva  point  de  la 
couronne  bohème  ».  Mais  il  vécut  encore  deux  mois;  il  a  pu  concevoir 
et  mûrir  bien  des  projets  pendant  ces  dernières  semaines  de  son  existence.. 
Et  n'est-ce  pas  une  singulière  défense  que  de  dire  que  Wallenstein  voulait 
bien  quitter  le  commandement  de  l'armée,  mais  pas  avant  d'avoir  donné; 
la  paix  à  Tempire^  du  consentement  ou  sans  le  consentement  de  l'empe- 
reur ?  M.  H.  nous  rappelle  que  Wallenstein  était  prince  «  par  la  grâce  de. 
Dieu  »  tout  aussi  bien  que  Ferdinand,  et  pouvait  se,  dispenser  par  suite  de 
lui  obéir.  Que  Wallenstein  ait  pu  raisonner  de  la  sorte,  je  veux  encore, 
l'admettre,  mais  aux  yeux  de  Ferdinand,  qui  payait  le  généralissime  et 
l'armée,  une  attitude  pareille  signifiait  à  bon  droit  trahison  et  révolte.  On 
peut  parfaitement  accorder  à  M.  H.  que  les  distributions  d'argent,  le  fana- 
tisme religieux,  la  jalousie  de  certains  courtisans,  l'ambition  de  certains 
généraux  déterminèrent  l'abandon  de  Wallenstein  et  la  catastrophe  d'E- 
gra.  Mais  le  motif  véritable  du  conflit  était  dans  la  position  même  du  cér 
lèhrG  condottiere  bohêmQ.  Comment  admettrions-nous  que  Wallenstein^ 
homme  avisé  pourtant,  ne  l'ait  pas  senti,  lui  aussi,,  dès  le  premier  jour  et 
n'ait  pas  pris  des  mesures,  n'ait  pas  songé  du  moins  à  en  prendre,  pour 
se  soustraire  au  danger  que  lui  créait  une  position  unique,  presque 
irresponsable,  vis-à-vis  du  souverain  ?  Peut-être  les  archives  étrangères 
nous  donneront-elles  un  jour  la  solution  du  problème;  peut-être  —  et 
cette  manière  de  voir  nous  paraît  la  plus  vraisemblable,  —  en  resterons- 
nous  toujours,  sur  cette  question  comme  sur  tant  d'autres,  aux  hypothèses 
et  aux  probabilités.  Mais  toujours  est-il  que  le  consciencieux  recueil  de 
M.  Hallwich,  bien  qu'il  forme  dorénavant  l'un  des  plus  considérables 
jalons  de  la  question  de  Wallenstein,  ne  parvient  pas  plus  à  la  résoudre 
que  ses  nombreux  devanciers. 

Nous  protestons  encore  contre  les  caractères  vieux  gothiques  qui  ont 
servi  à  la  composition  de  nos  deux  volumes.  Ce  sont  des  types  très  élé- 
gants, comme  on  les  employait  jusqu'ici  pour  les  poésies  de  luxe,  etc. 
mais,  quand  on  doit  prolonger  ses  lectures,  ils  sont  d'un  effet  désastreux 
pour  l'oeil,  sans  compter  qu'ils  font  monter  les  volumes  à  un  prix  exor- 
bitant. Si  la  typographie  allemande,  au  lieu  d'adopter  une  bonne  fois 
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les  lettres  latines,  se  mettait  en  devoir  d'utiliser  dorénavant  ces  caractères 
dans  la  composition  des  ouvrages  de  science,  les  critiques  devraient  re- 
noncer à  leur  métier,  car  ils  mériteraient  assurément  bientôt  le  reproche 
qu'on  leur  fait  quelquefois,  celui  d'être  aveugles  '. 

R. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Sous  le  titre  François  de  Montmorency,  gouverneur  de  Paris  et 
lieutenant  du  roi  dans  Vlsle-de- France,  i53o-j5yg.  (Champion.  In-S»,  92  p.  Ex- 
trait du  tome  VI  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France),  M.  le  baron  Alphonse  de  Ruble  a  réuni  le  récit  des  deux  principaux  inci- 
dents de  la  vie  de  François  de  Montmorency,  fils  aîné  du  connétable  Anne  de  Mont- 
morency :  ses  amours  avec  M"^  de  Piennes  et  sa  querelle  avec  le  cardinal  de  Lor- 
raine, une  histoire  de  jeunesse  et  une  épisode  de  la  guerre  civile  du  règne  de 
Charles  IX.  Le  connétable  voulait  marier  son  fils  avec  Diane  de  France,  fille  natu- 
relle de  Henri  II,  mais  le  jeune  homme  s'était  fiancé  secrètement  avec  W^^  de  Piennes 
et  il  y  avait  môme  eu,  écrit  Simon  Renard  à  Philippe  II,  «  approche  charnelle  et 
consummation  ».  Les  deux  amants  furent  soumis  à  un  interrogatoire  que  présidait  le 
cardinal  de  Lorraine,  Jeanne  de  Piennes  enfermée  au  couvent  des  Filles-Dieu,  et 
Fr.  de  Montmorency  envoyé  à  Rome.  Après  toutes  les  péripéties  d'une  négociation 
d'ailleurs  obscure  et  mêlée  de  politique,  avec  le  Saint-Siège  en  vue  de  l'annulation  du 
mariage,  Fr.  de  Montmorency  demanda  pardon  à  son  père,  et  M^^^  de  Piennes,  cir- 
convenue par  les  intrigues  du  connétable,  poussée  à  bout,  donna  son  désistement  : 
elle  épousa  plus  tard  le  conseiller  d'état  Florimond  Robertet.  —  Dans  la  2^  partie 
de  son  ouvrage,  M.  de  Ruble  raconte  en  détail  un  acte  assez  curieux  de  la  carrière  de 
Fr.  de  Montmorency,  alors  que,  maréchal  de  France  et  gouverneur  de  Paris,  l'ancien 
amant  de  M"®  de  Piennes  cherchait  à  garder  son  gouvernement  des  excès  des  deux 
partis  huguenot  et  catholique  et  faisait  exécuter  les  édits  royaux  avec  la  vigueur 
d'un  lieutenant  de  police.  Une  ordonnance  défendait  aux  seigneurs  du  royaume 
d'entrer  dans  l'Ile-de-France  avec  des  troupes  armées;  seul,  le  cardinal  de  Lorraine, 
vu  sa  couardise,  était  autorisé  à  avoir  une  garde.  Le  prélat,  revenant  de  Saint-Denis, 
voulut  entrer  à  Paris  avec  tout  un  cortège  de  mécontents  et  de  partisans  de  sa 
maison;  il  ne  daigna  même  pas  communiquer  à  Montmorency  son  exemption. 
Après  une  sommation  qui  fut  repoussée,  le  gouverneur  chargea  le  petit  corps  d'ar- 
mée du  cardinal  dans  la  rue  Saint-Denis  et  le  mit  en  fuite.  Ce  fut  une  grave  atteinte 
portée  au  prestige  des  Guise.  Le  cardinal  jura  d'en  tirer  vengeance.  Toutefois,  quel- 
que temps  plus  tard,  il  se  réconcilia  avec  Montmorency  :  le  roi  fit  négocier  et  con- 


I.  Nous  ne  voulons  point  relever  ici  une  série  de  fautes  d'impression,  éparpillées 
par  ces  deux  volumes.  Les  noms  propres  de  lieux  et  de  personnes  auraient  pu  être 
un  peu  plus  souvent  identifiés  ou  rectifiés  en  note.  Vol.  I,  p.  ib,  il  faut  lire  sans 
doute  M.  de  Chimay  pour  M.  de  Himaye.  —  P.  172,  Mockel  pour  MocqueL  — 
P.  204.  Giirtlerhofpom'  Pûrtlerhof.  —  P.  249,  Cravanches  pour  Cravantchen,  etc. 
Beaucoup  de  lecteurs  ne  devineront  pas  que  Liiders  est  Lure  en  Bourgogne,  Paar, 
Barr  en  Alsace,  Toren  la  ville  de  Thorn,  Bisunt:{,  Besançon  et  ainsi  de  suite. 
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dure  un  accord  entre  les  deux  ennemis  par  les  maréchaux  de  Vieilleville  et  de 
Bourdillon. 

—  Dans  la  3'  partie  de  ses  Relations  entre  la  France  et  la  régence  d'Alger  au 
XYii*^  siècle,  partie  intitulée  «  Mission  de  Sanson  Le  Page  et  les  consuls  intérimaires 
1633-1646  (Alger,  Jourdan.  40  p.),  M.  H.  D.  de  Grammont  nous  fait  l'histoire 
d'une  des  périodes  les  plus  obscures  et  les  plus  agitées  de  la  Régence.  La  Course 
est  arrivée  à  son  apogée;  les  Reïs  sont  plus  nombreux,  plus  audacieux  que  jamais; 
ils  ont  substitué  leur  pouvoir  à  la  suprématie  de  la  milice;  leur  armement  naval 
s'est  perfectionné;  leur  haine  du  nom  chrétien  s'est  augmentée  par  suite  de  l'arrivée 
des  Maures  bannis  de  la  péninsule  ibérique;  ils  n'ont  plus  à  redouter  l'Espagne 
épuisée.  Les  Reïs  de  cette  époque  sont  donc,  comme  le  remarque  M.  de  Grammont, 
non  plus  corsaires,  mais  pirates;  ils  ne  combattent  plus  pour  la  guerre  sainte,  ne  se 
soumettent  plus  docilement  aux  ordres  de  la  Porte;  les  pachas  triennaux  que  leur 
envoie  le  Grand  Divan,  les  révoltent  par  leurs  exactions,  et  les  renégats  qui  se  joi- 
gnent à  eux,  ne  craignent  pas  de  désobéir  ouvertement  au  sultan  et  préfèrent  aux 
batailles  le  pillage  des  côtes  de  France  et  d'Italie  et  la  poursuite  des  vaisseaux  mar- 
chands. Il  y  avait  pourtant  dans  le  conseil  royal  de  France  un  parti  qui  demandait 
l'extermination  de  la  marine  barbaresque  dans  une  seule  campagne  vigoureuse  suivie 
de  croisières  annuelles.  Mais  le  parti  opposé  représentait  les  dépenses  énormes  que 
provoquerait  une  pareille  entreprise  et  craignait  d'être  entraîné  plus  loin  qu'on  ne 
voudrait;  il  l'emporta  et  le  roi  nomma  comme  successeur  de  Sanson  Napollon  aux 
Etablissements  Sanson  Le  Page,  premier  héraut  d'armes  de  France  au  titre  de  Bour- 
gogne. Le  Page,  accompagné  du  P.  Dan,  vint  demander  la  restitution  des  captifs 
français  et  des  modifications  au  traité  de  1628.  Mais  le  pacha  loussouf  fit  par  ses 
intrigues  échouer  la  mission  de  Le  Page.  Le  roi,  irrité,  ordonna  le  7  mai  i635  la 
formation  d'une  escadre  contre  les  pirates  de  la  Méditerranée;  pour  renforcer  la 
chiourme,  on  fit  la.  presse  et  on  saisit  les  mendiants,  vagabonds  et  autres  gens  sans 
aveu,  et  ce,  sans  formalité  de  procès.  Mais  on  était  occupé  par  la  guerre  avec  l'Es- 
pagne; on  se  borna  à  des  démonstrations  (Sourdis  et  d'Harcourt,  i636;  Mantin 
1637;  Montigny  1640;  Montmeillan  1641)  et  à  la  capture  de  quelques  bâtiments 
algériens.  Les  Reïs  déclarèrent  la  paix  rompue,  jetèrent  en  prison  le  vice-consul 
Piou  et  l'agent  du  Bastion  Massey  et  détruisirent  les  Etablissements  d'où  ils  rame- 
nèrent trois  cent  dix-sept  prisonniers.  Mais  ruiner  le  Bastion,  c'était  ruiner  le  com- 
merce des  tribus  orientales  de  la  Régence,  qui  ne  pouvaient  plus  désormais  payer  le 
tribut  annuel.  Les  Kabyles  refusèrent  l'impôt  et  battirent,  à  diverses  reprises,  les 
troupes  envoyées  contre  eux.  En  même  temps,  la  bataille  de  la  Velone  où  l'amiral 
des  galères  de  Venise,  Capello,  surprit  la  flotte  barbaresque,  enlevait  à  Alger  ses 
meilleures  galères  et  l'élite  de  ses  marins;  la  famine,  la  peste  éclataient;  la  milice 
n'était  plus  payée  régulièrement  et  se  révolta.  Les  Turcs  consentirent  donc  au  relè- 
vement des  Etablissements  qui,  du  reste,  leur  versaient  chaque  année  une  somme 
importante,  16,000  doubles;  une  convention  —  qui  ne  fut  pas,  il  est  vrai,  sanction- 
née par  le  conseil  royal  de  France  —  fut  conclue  à  la  suite  de  négociations  entre- 
prises par  J.-B.  du  Coquiel,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  :  les  Turcs 
s'engagèrent  à  respecter  le  Bastion,  même  en  cas  de  guerre  avec  la  France.  Un  né- 
gociant de  Lyon,  Thomas  Picquet,  remplaça  le  vice-consul  Piou,  mort  de  la  peste, 
et  fut  aussi  l'agent  du  Bastion;  mais,  dit  M.  de  Grammont  en  terminant  son  étude, 
il  ne  jouissait  d'aucune  influence,  et,  durant  cette  période,  le  rôle  de  la  France  avait 
été  bien  effacé.  11  est  inutile  de  louer  le  soin  extrême  et  l'exactitude  minutieuse  que 
M.  de  Grammont  porte  dans  ses  recherches;  remarquons  seulement  que  dans  les 
nombreuses  et  instructives  notes  de  son  opuscule,  il  rectifie  les  erreurs  d'Eugène 
Suc,  de  M.  Berbrugger,  etc. 
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—  Notre  collaborateur,  M.  Paul  Stapfer,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Grenoble,  vient  de  publier  un  y o\Mmt  à.'' Etudes  sur  la  littérature  française  mo- 
derne et  contemporaine  (Fischbacher.  In-S»,  36';  p.).  Voici  les  titres  de  ces  études  : 
Les  industries  de  Beaumarchais  {1-4^)  ;  La  comtesse  de  Rochefort  (45-61);  Ca- 
tulle, André  Chéyiier  ci  Alfred  de  Musset  (63-8i);  La  poésie  française  en  1872 
(83-140);  Retour  sur  quelques  poètes  contemporains  (J41-169)  ;  Victor  Hugo, 
L'année  terrible  (i 71-199);  M.  Paul  de  Saint-Victor,  Barbares  et  bandits  (201- 
214);  M.  Gustave  Flaubert,  La  tentation  de  saint  Antoine  (21 5-225);  De  quelques 
travaux  récents  sur  la  langue  française  (227-248)  ;  M.  Gui^ot,  L'histoire  de  France 
racontée  à  mes  petits-enfants  (249-277);  Maximes  et  Mémoires  de  La  Rochefou- 
cauld (2yg-2  go) -,  La  correspondance  de  Lamartine  {2gi-3 1 3);  Prosper  Mérimée, 
Lettres  aune  Inconnue,  Lettres  inédites  (3 1 5-336);  Mérimée  considéré  comme  a^i- 
tique  littéraire  (337-343);  M.  Maxime  Du  Camp,  Paris,  ses  organes,  ses  fonctions 
et  sa  vie.  (345-367.) 

—  Sous  le  titre  :  Souvenirs  et  écrits  de  mon  exil,  période  de  la  guerre  d'Italie 
(in-8",  xLviii  et  346  p.),  vient  de  paraître  à  la  librairie  Pion  la  traduction  du  pre- 
mier volume  d'un  ouvrage  que  la  presse  a  nommé  improprement  les  Mémoires  de 
Kossuth.  Dans  un  avant-propos,  destiné  à  l'édition  française,  Kossuth  précise  la 
nature  et  la  portée  de  ce  qu'il  a  voulu  par  cette  publication  ;  ce  livre,  dit-il,  n'est 
ni  des  Mémoires  ni  un  fragment  de  Mémoires  ;  indiquer  ce  que  j'ai  fait,  mes  com- 
pagnons et  moi,  pendant  les  années  d'exil,  tel  est  le  but  de  l'œuvre  dont  le  présent 
volume  fait  partie.  Le  livre,  sur  lequel  nous  reviendrons,  renferme  huit  chapitres  : 
I.  Origines  de  la  guerre  d'Italie.  II.  L'émigration  hongroise  et  la  politique  fran- 
çaise. III.  M.  Kossuth  à  Paris.  IV.  La  question  de  neutralité  en  Angleterre.  V. 
L'émigration  hongroise  à  Gênes,  organisation  de  la  légion,  conventions  avec  le  prince 
Couza,  pourparlers  avec  le  prince  Michel  de  Serbie.  IV.  Voyage  en  Italie  et  entre- 
vues avec  le  comte  Cavour,  le  prince  Napoléon-Jérôme  et  l'empereur  Napoléon.  VIL 
La  catastrophe.  VIII.  Dissolution  de  l'armée  hongroise  en  Italie.  Les  chapitres  I,  II, 
III  et  VI  sont  accompagnés  de  notes  explicatives. 

—  La  Bibliothèque  de  l'Arsenal  s'est  accrue  d'une  section  nouvelle,  comprenant 
tous  les  journaux  politiques  contemporains  publiés  à  Paris.  Ces  périodiques  seront, 
à  partir  de  novembre,  communiqués  aux  lecteurs,  non  par  numéros  isolés,  mais  par 
année,  par  semestre  ou  par  trimestre,  reliés  en  volume. 

—  Etaient  présents,  au  dîner  mensuel  des  collaborateurs  de  la  Revue  critique 
(i  novembre),  MM.  Carrière,  Chuquet,  Halévy,  Barrisse,  Léger,  Monod,  Paris, 
Rayet,  Sorel  et  Vast. 

—  On  annonce  la  mort  de  M.  P.  GmE,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris, 
un  des  fondateurs  de  la  Société  de  législation  comparée,  auteur  d'une  Etude  sur  la 
condition  privée  de  la  femme  dans  le  droit  ancien  et  moderne,  œuvre  qui  avait  été 
couronnée  par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  M.  Gide  avait  qua- 
rante-huit ans. 

—  Livres  nouveaux  :  Bartkety,  l'hôpital  et  la  maladrerie  de  Lescar,  notice  histo- 
rique. In-8",  43  p.  Pau,  Ribaut.  —  Calmet  (A.),  Histoire  de  l'abbaye  de  Senones, 
texte  inédit,  transcrit  et  publié  par  F.  Dinago,  avocat.  Livraison  3.  In-S»,  p.  161- 
240.  Saint  Dié,  imp.  Humbert.  —  Clercq  (de).  Recueil  des  traités  de  la  France, 
tome  XI  (de  1872  à  1876).  Gr.  In-8°.  Pedone-Lauriel.  i5  fr.  —Clos  (L.),  Notice  his- 
torique sur  Castelnaudary  et  le  Lauraguais.  In-80,  106  p.  avec  planches  et  carte. 
Toulouse,  Privât.  —  Dard,  Bibliographie  historique  de  la  ville  de  Saint-Omer. 
ïn-80,  90  p.  Arras,  Sueur^Charruey,  —  Ebers,  l'Egypte.  Il®  partie  :  le  Caire  et  la 
Haute-Egypte,  trad,  par  Maspero.  In-40.  Didot,  5o  fr.  —  Gembloux  (S.  de),  Eloge  de 
Metz,  poème  latin  du  xi«  siècle,  trad.  et  annoté  par  E.  de  Bouteiller,  suivi  de  quel- 
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ques  autres  pièces  sur  le  même  sujet.  In-8^  i55  p.  et  grav.  Dumoulin.  —  Guardia, 
L'éducation  dans  l'école  libre,  l'écolier,  le  maître,  l'enseignement.  In- 18".  Pedone- 
Lauriel.  4  fr.  —  Hauréau,  Histoire  de  la  philosophie  scolastique,  seconde  partie, 
tome  second  et  dernier.  In-S».  Pedone-Lauriel.  8  fr.— Jacob  (Bibliophile),  U^^  de  Kru- 
dener,  ses  lettres  et  ses  ouvrages  inédits.  Ollendorff.  In-8,  275  p.  3  fr.  5o.—  Labiche, 
(J.  B.},  Notice  sur  les  dépôts  littéraires  et  sur  la  révolution  bibliographique  de  la  fin 
du  dernier  siècle,  d'après  les  mss.  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  In-80.  124  p. 
Parent.  —  Lens  (de),  L'Université  d'Angers,  du  xv"^  siècle  à  la  Révolution  française. 
Tome  L  Faculté  de  droit.  In-80,  289  p.  Angers,  Germain  et  Grassin.  —  Marchand, 
Les  poètes  lyriques  de  l'Autriche,  Lenau,  Betty  Paoli,  Feuchtersleben.  In-80,  xvi  et 
404  p.  Fischbacher.  7  fr.  5o.  —  Parrot,  Mémorial  des  abbesses  de  Fontevraut  issues 
de  la  maison  royale  de  France,  accomp.  de  notes  historiques  et  archéologiques. 
In-80,  193  p.  Angers,  Lachèse  et  Dolbeau.  —  Schybergson,  Le  duc  de  Rohan  et  la 
chute  du  parti  protestant  en  France.  In-S».  Fischbacher.  5  fr.  —  Steeg,  L'édit  de 
Nantes  et  sa  révocation.  1598-1685.  In-320,  i58  p.  et  portrait.  Martin.  —  Warren, 
Guide  pour  l'étude  des  Ex  libris.  In-80.  Rouveyre.  18  fr.  75, 

ALLEMAGNE.  —  Vn  nouveau  recueil,  consacré  aux  recherches  sur  l'Ancien  Tes- 
tament, doit  paraître,  à  partir  du  i^^  avril  1881,  deux  fois  par  afi,  sous  le  titre  : 
Zeitschrift  fur  die  aliiestamentliche  Wissenschaft ;  cette  revue  est  dirigée  par  M.  B. 
Stade,  professeur  à  l'Université  de  Giessen. 

—  La  grammaire  de  la  langue  chaldéenne,  de  M.  Landauer,  de  Strasbourg,  est 
sous  presse. 

—  La  commission  historique  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Munich  a  pu- 
blié, depuis  octobre  1879,  les  travaux  suivants:  Die  Chroniken  der  deutschen  Stcedte 
vom  XlVen  bis  in  XVI.  Jahrhunderi.  Band  XVI.  Die  Chroniken  der  niedersœchs- 
ischen  Stcedte.  Braunschweig^  :{weiter  Band.  —  Briefe  und  Akien  ^iir  Geschichte 
desXVhn  Jahrhunderts  mit  besonderer  Rûcksicht  auf  Bayerns  Fûrstenhaus,  j^wei- 
ter  Band  :  Beitrœge  :{ur  Rechts geschichte.  i552.  — ■  Geschichte  der  Wissenschaften 
in  Deutschland.  Neuere  Zeit.  Band  XVIII,erste  Abteiliing  :  Geschichte  der  deutschen 
Rechtsrvissenschaft.  L—  Die  Recesse  und  andere  Akten  der  Hansetage  von  i256- 
1480.  Band  V.  —  Forschungen  :{ur  deutschen  Geschichte.  Band  XX.  —  Allgemeine 
deutsche  Biographie.  Liefer.  XL  VII-L  VI. 

—  La  librairie  littéraire  {literarische  Anstalt)  de  Francfort-sur-le-Mein,  dirigée  par 
MM.  Rùlten  et  Loening,  publiera  très  prochainement  un  livre  de  M.  Ferdinand  Loth- 
eissen,  professeur  à  l'Université  de  Vienne,  sur  Molière,  sa  vie  et  ses  œuvres  {Mo- 
lière, sein  Leben  und  seine  Werke).  Les  éditeurs  espèrent  que  cet  ouvrage  sera  fa- 
vorablement accueilli  du  public  allemand,  car  Molière  «  est  le  plus  grand  poète 
comique  qu'ait  eu  le  monde  depuis  Aristophane  »  et,  s'il  est  «  le  plus  grand  et  le  plus 
national  poète  de  la  France  »,  il  n'  a  appartient  pas  exclusivement  à  son  pays;  comme 
Gœthe  et  Shakspeare,  il  appartient  au  monde  entier.  »  L'ouvrage  coûte  lo  mark 
(12  fr.  5o)  et  renfermera  un  portrait  de  Molière,  d'après  le  tableau  original  que  pos- 
sède le  duc  d'Aumale.  Si  nous  en  jugeons  d'après  les  précédentes  publications  de  la 
Literarische  Anstalt  {Gœthe- Forschungen  de  W.  de  Biedermann  et  Gœthe- Jahrbuch) , 
l'exécution  du  livre  promet  d'être  fort  belle  1. 

—  La  librairie  Brockhaus,  de  Leipzig,  vient  de  faire  paraître  deux  nouveaux  volu- 
mes de  la  collection  des  «  Poètes  allemands  du  xvi<^  et  du  xvii"  siècle  »;  ce  sont  les 
Dichtungen  von  Johannes  Fischart,  p.  p.  K.  Goedeke,  et  les  Lyrische  Gedichte  von 
Andréas  Gryphius,  p.  p.  Tittmann. 


Au  nioiiicnt  de  mettre  bous  presse,  nous  recevons  un  exemplaire  de  cet  ouvrage. 
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—  Un  volume  curieux,  auquel  travaille  en  ce  moment  M.  Julius  Braun,  doit  pa- 
raître prochainement;  il  renfermera  les  articles  de  critique  qui  ont  été  publiés  sur 
les  oeuvres  de  Gœthe  et  de  Schiller  entre  les  années  1770  et  1834;  ces  articles, 
parmi  lesquels  on  trouvera  des  jugements  fort  étranges,  seront  empruntés  par 
M.  Braun  aux  journaux  et  aux  revues  de  Berlin,  Vienne,  Leipzig,  Dresde,  Halle, 
lena,  Weimar,  Stuttgart  et  Mannheim. 

—  La  Deutsche  Literatiir:[eitung,  dont  nous  avons  annoncé,  il  y  a  quelque  temps, 
les  deux  premiers  numéros,  nous  semble  remplacer  parfaitement  Vlenaer-Lîtera- 
titr:{eitung,  disparue,  comme  on  sait,  depuis  l'an  dernier  avec  son  directeur,  M,  Klette. 
Les  articles  y  sont  signés,  de  même  que  dans  la  Gazette  d'Iéna,  et  plusieurs  collabo-  - 
rateurs  de  cette  dernière  revue  (MM.  Weber,  Stengel,  etc.)  écrivent  dans  le  nouveau 
recueil  de  Berlin.  M.  Weber  a  inséré  dans  deux  numéros  (n"*"  1  et  3)  des  «  litera?^- 
ische  Noti^en  ans  Indien.  »  Comme  le  Ceniralblatt,  la  Deutsche  Literatur:{eitung  an- 
nonce la  publication  des  catalogues  de  libraires  {buchhœndlerische  Cataloge)  et 
donne,  à  la  fin  de  chaque  numéro,  le  sommaire  des  principales  revues.  Ce  sommaire, 
très  fourni,  comprend  les  rubriques  suivantes  :  théologie,  pédagogie,  philologie,, 
histoire j  géographie,  beaux-arts,  jurisprudence,  médecine,  sciences  naturelles,  scien- 
ces vtathématiques,  généralités. 

—  Un  des  plus  éminents  indianistes,  M.  G.  Bûhler,  jusqu'ici  «  educational-ins- 
pector  ))  dans  les  Indes,  vient  d'accepter  une  chaire  de  sanscrit  et  de  philologie  in- 
dienne à  l'Université  de  Vienne. 

—  La  Bibliothèque  royale  de  Berlin  a  célébré  récemment  le  centième  anniversaire 
de  sa  translation  dans  l'édifice  qu'elle  occupe  actuellement.  Fondée  en  1659  par  le 
grand  Electeur,  elle  fut  transférée  en  1780  au  Palais  du  roi,  dont  elle  occupe  l'aile 
gauche.  Elle  comptait,  à  la  mort  du  grand  Electeur,  20,000  volumes  et  16 18  manus- 
crits; elle  possède  aujourd'hui  800,000  volumes  et  i5,ooo  manuscrits. 

—  Livres  nouveaux  :  Von  Bismarck-Schœnhausen,  die  Reden  des  Abgeordneten 
in  den  Parlamenten  1847-1851,  hrsg.  v.  Riedel.  Berlin,  Heymann.  In-80,  v  et  172  p. 
—-  BuLLiNGER,  Aristoteles  u.  Prof.  Zeller  in  Berlin.  Mûnchen,  Ackermann.  In-S». 
I  m.  20.  —  Deppe,  der  rœmische  Rachekrieg  in  Deutschland  wœhrend  der  Jahre 
14-16  nach  Tacitus  u.  denûbrigen  Geschichtsquellen.  Heidelberg,  Weiss.  In-80.  2  m. 

—  Drûffel  (v.),  Beitrasge  zur  Reichsgeschichte.  i552.  Mûnchen,  Rieger.  In-8''. 
16  m.  80.  —  Elter,  de  Johannis  Stobaei  codice  Photiano.  Bonn,  Strauss.  In-S», 
75  p.  —  Harms,  Geschichte  der  Logik.  Berlin,  Hoffmann.  In-S».  4  m.  5o.  —  Hart- 
wiG,  Quellen  u.  Forschungen  zur  œlteren  Geschichte  der  Stadt  Florenz.  H  Th. 
Halle.  Niemeyer.  In-40,  16  m.  —  Hermann,  Peter  der  Grosse  u.  der  Zarewitsch 
Alexei.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  In-S».  6  m.  40.  —  Lippert,  der  Seelencult  in 
seinen  Beziehungen  zur  althebraeischen  Religion.  Berlin,  Hofmann.  In-80.  3  m.  60. 

—  Di  iMiRANDA,  Richard  v.  Cornwallis  u.  sein  Verhseltniss  zur  Krœnungsstadt  Aa- 
chen.  Aachen,  Gremer.  In-80,  36  p.  —  Petrich,  aus  dem  Jahrhundert  Friedrichs  d. 
Grossen.  Hamburg,  Oemler.  In-80,  xii  et  335  p.  —  Pic,  ùber  die  Abstammung  der 
Rumaenen.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  In-80.  5  m.  —  Piper,  Literaturgeschichte 
u.  Grammatik  des  althochdeutschen  u.  altsaechsischen.  Paderborn,  Schœningh,  In-8". 
4  m.  5o.  —  PoTT,  Ueber  die  Verschiedenheit  des  menschlichen  Sprachbaues  u.  ihren 
Einfluss  auf  die  geistige  Enlwickelung  des  Menschengeschlechts,  2^  Aufl.  mit  Nach- 
traegen  v.  Pott  u.  Personen-Sach-u.  Wortregistern  v.  Vanicèk.  2  vols.  Berlin,  Cal- 
vary.  dlxi  -;-  569  p.  —  Prym  u.  Socin,  der  neu-aramaeische  Dialekt  des  Tûr  'Abdûr. 
I.  die  Texte.  H,  Uebersetzung.  Gœttingen,  Vandenhoeck  u.  Ruprecht.  In-80.  16  m, 

—  Rangabé,  die  Aussprache  des  griechischen.  Leipzig,  Friedrich.  In-S».  2  m.  — 
RiETSCHEL,  Jugenderinnerungen.  Leipzig,  Brockhaus.  In-8°.  i  m.  60.  —  ScHiEFFLER, 
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die  oberbayerische  Landeserhebung  im  Jahre  1705.  Wûrzburg,  Staudinger.  In-S»,  vu 
et  93  p.  —  Steinthal,  gesammelte  kleine  Schriften.  I  Band.  Sprachwissenschafiliche 
Abdandlungen  u.  Recensionen.  Berlin,  Dûmmler.  In-S».  vi  et  460  p. 

BELGIQUE.  —  Il  vient  de  paraître  à  Bruxelles  un  opuscule  de  5o  pages,  intitulé  : 
Voltaire  à  Bruxelles.  Souvenirs  divers.  iyi3-ij44,  par  L.  G.  L'auteur  nous  ra- 
conte un  procès  que  Voltaire  eut  à  soutenir  à  Bruxelles;  un  copiste,  nommé  Four- 
nier,  que  Voltaire  avait  employé,  le  cita  devant  le  tribunal  en  demandant  son  dû  ; 
le  procès,  commencé  le  19  janvier  1741,  n'était  pas  terminé  au  14  juin  et  demanda 
42  séances  du  tribunal.  M.  L.  G.  a  trouvé  dans  les  fardes  de  ce  procès  une  dupli- 
.  que  par  M.  de  Voltaire,  ajourné ,  contre  Richard  Hyacinthe^ Fournier,  deman^ 
deur,  duplique  due  sans  doute  au  défenseur  du  célèbre  écrivain  ou  à  son  pro- 
cureur, mais  que  Voltaire  aura  certainement  lue  et  corrigée.  Tl  semble,  en  effet,  que 
plusieurs  passages  de  cette  duplique  ne  sentent  pas  le  style  des  légistes  bruxellois 
du  xviii"  siècle.  L'opuscule  se  termine  par  une  ode  assez  faible  qui  se  trouvait  dans  la 
correspondance  du  comte  de  Cobenzl  ;  elle  est  intitulée  Ode  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
sur  la  guerre  présente  par  M.  de  Voltaire.  iy58. 

—  Dans  la  séance  du  1 1  octobre  de  l'académie  royale  de  Belgique  (classe  des  let- 
tres), M.  PioT  a  lu  une  notice  sur  François- Antoine  Chevrier  en  Belgique.  Chevrier 
naquit  à  Nancy  en  1720  et  mourut  à  Rotterdam  le  2  juillet  1762.  Contraint  de 
quitter  Nancy  en  1754  après  la  publication  de  son  Histoire  des  hommes  illustres  de 
Lorraine,  il  se  rendit  à  Paris  et  dé  là  en  Allemagne,  où  il  rédigea  le  Journal  militaire, 
publié  à  Hanovre,  sous  les  yeux  du  maréchal  de  Richelieu  (12  août- 18  septembre 
1757).  On  le  trouve  ensuite  à  Cassel,  à  Francfort-sur-le-Mein,  à  Dresde,  enfin  à 
Liège  où  il  publie  le  Point  d'appui  de  toutes  les  cours  de  l'Europe  avec  V Histoire 
des  campagnes  de  iy56  à  17 5y.  Arrivé  à  Bruxelles  au  commencement  de  1761,  il  y 
obtint,  après  le  départ  de  Maubert  de  Gouvest  qu'il  avait  attaqué  avec  acharnement, 
la  direction  des  Mémoires  du  tems,  qui  recevait  du  ministre  d'Autriche  Cobenzl  ses 
inspirations.    Dégoûté  de  ce  métier,  il  se  retira  en  Hollande  et,  avant  de  mourir,  y 

fit  paraître  un  petit  volume.  Les  amusements  des  dames  de  B (Bruxelles),  où  l'on 

trouve  des  railleries  contre  Maubert  et  surtout  une  description  de  Bruxelles  au 
xviii*  siècle;  il  y  juge  ainsi  le  prince  de  Ligne  qu'il  nomme  Germanicus.  «  Sa  ma- 
nie est  de  décider  despotiquement  de  toutes  les  productions  du  génie,  parce  qu'il 
croit  que  la  mémoire  tient  lieu  de  goût  et  les  anecdotes  de  science.  » 

—  La  Société  bibliographique  belge  avait  ouvert,  à  l'occasion  du  cinquantième  an- 
niversaire de  l'indépendance  nationale,  un  concours  sur  ce  sujet  :  «  faire  la  biblio- 
graphie des  travaux  belges  et  étrangers  publiés  de  i83o  à  1880  sur  l'histoire  de  la 
Belgique,  avec  une  introduction  sur  les  ouvrages  principaux  parus  sur  le  même  sujet 
avant  i83o  w.  Les  deux  mémoires  envoyés  ont  été  couronnés  ex  œquo,  et  leurs 
auteurs,  M.  Léon  Lahaye,  avocat  à  Liège,  et  M.  Frans  de  Potter,  à  Gand,  invités  à 
s'entendre  pour  fondre  leurs  travaux  en  un  seul  ouvrage  qui  sera  publié  par  la 
Société  bibliographique. 

—  Pendant  l'année  scolaire  1879-1880,  1,100  étudiants  se  sont  fait  inscrire  à 
l'Université  de  Liège;  620,  à  l'université  de  Gand;  1,450  à  l'université  catholique 
de  Louvain  ;  1,159  à  l'université  libre  de  Bruxelles. 

—  Le  programme  officiel  des  athénées  royaux  et  des  écoles  moyennes  pour  l'année 
scolaire  1880-1881,  contient  une  modification  importante.  Il  prescrit  pour  la  langue 
française,  pour  les  langues  modernes,  pour  l'h'stoire,  la  géographie  et  les  sciences 
naturelles  un  même  enseignement  dans  les  deux  classes  inférieures  des  écoles 
moyennes  et  dans  les  deux  classes  inférieures  des  athénées.  (Section  professionnelle 
et  section  des  humanités.) 
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ESPAGNE.  —  Sainte  Thérèse  ne  figure  pas  seulement  parmi  les  théologiens  mys- 
tiques, mais  encore  au  nombre  des  grands  classiques  de  la  langue  espagnole.  A  ce 
dernier  titre,  la  Rtvue  critique  doit  signaler  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  sainte 
Thérèse  que  donne  le  savant  Don  Vicente  de  la  Fuente  qui  les  avait  précédemment 
publiées  dans  la  grande  collection  des  auteurs  espagnols  de  l'imprimeur  Ribadeneira. 
Cette  fois  ce  sont  les  manuscrits  autographes  qui  sont  intégralement  reproduits  en 
photolitographie  dans  le  même  format.  En  1873  D.  V.  de  La  Fuente  avait  publié  la 
reproduction  du  manuscrit  autographe  de  la  vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  elle- 
même.  Aujourd'hui  le  même  érudit  commence  l'impression  du  livre  des  fondations 
qui  formera  également  un  volume  petit  in-folio  dans  lequel  on  trouvera,  comme 
dans  le  premier,  le  manuscrit  autographe  tout  entier  et  la  transcription  imprimée. 
Le  prix  de  ce  volume  ne  dépassera  pas  40  fr. 

—  La  Société  des  Bibliophiles  espagnols  a  publié  le  vingt-troisième  volume  de  sa 
collection.  Il  contient  le  romancero  de  Pierre  de  PadiUaj^l'éditeur  est  le  savant  mar- 
quis de  la  Fuente  Santa  del  Valle.  Comme  la  plupart  des  Sociétés  de  publication,  les 
bibliophiles  espagnols  semblent  n'avoir  d'autre  but  que  de  produire  des  livres  qui 
feront  prime  à  cause  de  leur  rareté  à  la  vente  de  leur  bibliothèque.  Ce  n'est  qu'après 
eux  que  ces  publications  entrent  dans  le  domaine  public.  Ainsi  ce  Romancero  n'est 
pas  mis  en  vente. 

—  La  collection  des  libros  espanoles  raros  0  curiosos  a  atteint  son  quatorzième  vo- 
lume :  Varias  Relaciones  de  los  Estados  de  Flandes,  i63i-ib3S.  Madrid,  Mu- 
rillo,  in-i2°.  Les  éditeurs,  le  marquis  de  la  Fuente  Santa  del  Valle,  et  son  collabo- 
rateur, Don  Sancho  Rayon,  ont  surveillé  l'édition  et  écrit  l'introduction  de  ce  recueil. 
Les  directeurs  de  cette  collection  ont  mis  quelques  exemplaires  des  Relaciones  à  la 
disposition  du  public. 

—  Lq  De  Rege  et  Régis  institulionc  du  jésuite  Mariana  est  un  livre  dont  on  s'est 
trop  occupé  pour  que  nous  omettions  de  signaler  la  nouvelle  édition  espagnole  qui 
vient  d'en  être  donnée,  d'autant  plus  qu'elle  est  précédée  de  la  biographie  de  Ma- 
riana par  Balmes,  ce  qui  ajoute  à  l'intérêt  du  volume.  [Mariana  (J,  de).  Del  Rey  y 
de  la  insiitucion  Real.  Obra  quemada  en  Paris  por  maiio  del  verdugo  en  tiempo  de 
EnriquelV.  Version  castellana  de  Crelion  Acivaro.  Barcelona.  Impr.  de  Baseda,  in-8°.] 

—  Cervantes  continue  à  être  l'objet  d'un  véritable  culte  de  la  part  des  lettrés  de 
l'Espagne.  Don  M.  Foronda  a  étudié  un  côté  moins  connu  généralement  de  la  vie  de 
cet  illustre  écrivain,  son  existence  voyageuse.  (Cervantes  viajero.  Madrid,  Murill  o. 
Un  des  doyens  de  la  science  espagnole,  Don  Cayetano  Rosell,  a  écrit  la  préface  du 
livre  pour  lequel  Don  Martin  Ferreiro  a  dressé  une  carte  sur  laquelle  sont  tracés  les 
voyages  de  Cervantes. 

—  Le  tome  V  de  la  Biblioteca  hispano-ultramarina,  qu'a  publié  récemment  Don 
Marcos  Jlmenez  de  la  Espada,  contient  :  Cieza  de  Léon  (P.),  Scgunda  parte  de  la 
Cronica  del  Peru^  que  trata  del  senorio  de  los  Incas  Yupanquis  y  de  sus  grandes  he- 
chos  y  gobernacion,  et  Juan  de  Betanzos  :  Suma  y  narracion  de  los  Incas,  que  los 
Indios  llamaron  capaccuna,  que  fueron  sehores  de  la  ciudad  del  Cu^coy  de.  todo  a 
ella  sujeto. 

—  11  a  paru  à  Pampelune,  chez  J.  Lorda,  sous  le  titre  à'Orreaga,  un  volume  inté- 
ressant pour  l'étude  de  la  langue  basque.  C'est  une  ballade  composée  dans  le  dialecte 
de  Guipuzcoa  et  accompagnée  de  traductions  en  biscayen,  labourtan  et  souletin,  et 
des  variantes  de  dix-huit  dialectes  basques  parlés  dans  la  partie  navarraise  du  pays 
basque.  Le  sujet  de  ce  poëme  est  Roncevaux.  L'auteur,  don  Arturo  Campion,  a  fait 
précéder  ces  textes  d'une  introduction  philologique. 

-■    M.  M.  Sautuola  a  fait  paraître  une  notice  des  objets  considérés  comme  pré- 
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historiques  trouvés  dans  la  province  de  Santander  {Brèves  apuntes  sobre  algunos  ob- 
jetos  prehistoricos  de  la  provincia  de  Santander .  SdinXdinâiQY ^  T.  Martinez.  In-S»). 

—  La  naissance  de  la  Princesse  des  Asturies  a  été  l'occasion  de  deux  publications 
sur  la  principauté  des  Asturies  :  Ferez  de  Guzman  (J.).  El  Principado  de  Asturias, 
Bosquejo  historico-monumental  (Madrid,  Murillo).  Le  second  se  rattache  plus  parti- 
culièrement aux  discussions  soulevées  par  la  question  de  savoir  si  la  jeune  princesse 
aurait  seulement  le  titre  d'Infante  ou  porterait  celui  de  princesse  des  Asturies,  ainsi 
que  le  voulait  la  tradition  :  Fabié(A.  M.),  El  Principado  de  Asturias.E studio  histo- 
rico-legal  (Madrid,  Murillo). 

ITALIE.  —  Le  Di:(ionario  degli  scrittori  viventi,  de  M.  de  Gubernatis,  est 
achevé  (i,3oo  p.  gr.  in-8"  et  346  portraits  gravés  sur  bois.)  Il  renferme  4,5-25  no- 
tices, dont  1,842  consacrées  aux  écrivains  italiens  et  2,683  aux  auteurs  étrangers 
(523  Allemands,  487  Français,  264  Anglais,  243  Russes,  221  Polonais,  161  Améri- 
cains, iio  Espagnols,  91  Bohèmes,  85  Hongrois,  71  Suisses,  5q  Suédois,  59  Grecs, 
55  Holandais,  41  Norvégiens,  40  Roumains,  39  Portugais,  36  Belges,  33  Danois, 
19  Slaves  du  Sud,  14  Finlandais,  9  Serbes,  4  Indiens,  3  Arméniens,  3  Bulgares, 
2  Albanais,  i  Islandais,  un  Turc). 

—  Le  gouvernement  espagnol  a  acquis  à  Rome  un  ancien  couvent  qui  sera  trans- 
formé en  une  Académie  des  beaux-arts;  l'ouverture  de  cette  Académie  aura  lieu 
l'année  prochaine. 

—  Le  14  octobre  est  mort  le  baron  Pietro  Ercole  Visconti,  petit  neveu  du  célèbre 
Visconti  ;  il,  a  publié  :  Aperçu  sur  l'origine  et  les  antiquités  de  Rome  pour  servir 
d'explication  au  panorama  de  la  tour  du  Capitole  (1826);  La  via  Appia  (i832); 
Gemme  incise  del  Cav.  G.  Girometti  (i836);  Aniichi  monumemi  sepocrali  nel  Du- 
cato  di  Cm  (i836);  Lettera  di  R.  d'Urbino  a  P.  Leone  X  (i836);  Citta  e  fami- 
glie  nobili  e  celebri  dello  stato  pontifico. 

—  Le  marquis  Campana  qui  vient  de  mourir,  à  l'âge  de  71  ans,  a  laissé  plusieurs 
volumes  :  Illustra:{ione  di  due  sep ol cri  romani  {i^bi) -,  Di  due  sepolcri  del  secolo  di 
Augustoscoperti  ira  la  via  Latina  e  lavia  Appia  pressa  la  tomba  de  li  Scipioni  {i^bi)  ; 
Antiche  opère  in  plastica  (i85i),  où  sont  reproduits  les  plus  beaux  vases  et  les  plus 
fines  terre-cuites  de  sa  collection,  et,  enfin  un  catalogue  général  dirigé  par  lui.  On  sait 
que  la  Russie  acheta  les  objets  les  plus  rares  de  cette  collection  pour  i5o,ooo  écus 
romains;  la  France  paya  800,000  écus  tout  le  reste,  sauf  les  monnaies  et  médailles 

que  la  municipalité  de  Rome  acquit  pour  5o,ooo  francs  et  les  porcelaines  de  Chine 
et  du  Japon  qui  furent  achetées  par  le  gouvernement  pontifical.  (Voir  le  n»  43  du 
Courrier  d' Italie.) 
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Séance  du  5  novembre  1880. 

M.   le  président  annonce  la  mort  de  M.  de  Saulcy,  membre  ordinaire  de  l'Aca- 
démie. 

Sur  la  proposition  de  M.  Jourdain,  l'Académie  décide  que  l'expression  des  regrets 
que  lui  laisse  cette  perte  sera  insérée  au  procès-verbal  de  la  séance. 

La  séance  est  ensuite  levée,  conformément  à  l'usage. 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérat7t  :  ERNEST  LEROUX, 

Le  Puy,  imprimerie  de  MarcJiCS'Jcu  /Us,  loulcvard  Saint-Laurcni,  23, 
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iSommaii^o  s  267.  Smith  et  Cheetham,  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes.  — 
258.  Lehmann,  Abréviations  tachygraphiques  des  manuscrits  grecs.  —  269.  Schnei- 
der, Dissertation  sur  Ammien  Marcellin.  —  260.  Lettres  de  Coras,  celles  de  sa 
femme,  de  son  hls  et  de  ses  anciens  amis,  p.  p.  Pradel.  —  Chronique.  —  Acadé- 
mie des  Inscriptions. 


257.  —  A.  Olctionary  of  cl>i*iettan  antiquities,  being  a  continuation  of 
«  the  dictionary  of  the  Bible  «,  edited  by  W.  Smith  and  S.  Cheetham.  Vol.  II. 
pp.  X  et  2060  —  899.  pp.  in-S".  Londres,  1880,  John  Murray. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  présenter  aux  lecteurs  de  la  Revue 
critique  ^  en  même  temps  que  la  seconde  édition  du  Dictionnaire  des 
antiquités  chrétiennes,  de  M.  l'abbé  Martigny,  le  premier  volume  d'un 
ouvrage  entrepris  en  Angleterre  sur  un  plan  qui  rappelle  assez  celui 
suivi  par  notre  savant  compatriote,  bien  qu'il  soit  exécuté  sur  une  échelle 
beaucoup  plus  grande.  Les  deux  volumes  du  dictionnaire  de  M.  Smith 
contiennent  près  de  trois  fois  autant  de  matière  que  le  volume  de 
M.  l'abbé  Martigny,  et  cette  proportion  se  trouve  encore  singulièrement 
augmentée  si  Ton  considère  que  tout  ce  qui  concerne  la  biographie,  la 
littérature,  les  sectes  et  les  doctrines  du  christianisme  a  été  systématique- 
ment exclu  de  ces  deux  volumes  et  forme  un  ouvrage  spécial  compre- 
nant à  lui  seul  quatre  volumes,  dont  deux  sont  actuellement  publiés  2. 
♦  Ce  dictionnaire  a  l'avantage  —  avantage  qui,  d'ailleurs,  ne  va  pas 
toujours  sans  inconvénient,  l'on  s'en  aperçoit  ici,  —  d'être  l'œuvre  col- 
lective de  plusieurs  collaborateurs  qui  se  sont  partagé  la  besogne.  A  ce 
système  beaucoup  de  questions  gagnent  d'être  traitées  avec  plus  de  com- 
pétence; mais  l'ensemble  y  perd  souvent  de  son  unité,  les  inégalités 
dans  l'étendue  et  la  valeur  intrinsèque  des  articles  étant  plus  difficiles  à 
éviter.  La  liste  des  érudits  qui  ont  apporté  leur  concours  à  MM.  Smith 
et  Cheetham  et  signé  leur  tâche  de  leurs  initiales  ne  compte  pas  moins 
de  cent  trente  noms.  C'est  peut-être  beaucoup  pour  un  simple  diction- 
naire d'antiquités  chrétiennes.  A  côté  de  parties  vraiment  supérieures,  il 
en  est  de  médiocres,  de  faibles  et  d'insuffisantes,  qui  expliquent,  sans  la 
justifier,  la  sévérité  de  certains  jugements  déjà  portés  sur  un  ouvrage, 
somme  toute,   digne  d'éloges. 

1.  Rev.  crit.,  2  août  1879,  p.  96. 

2.  A  Dictionary  of  Christian  biography ,  literature,  sects,  and  doctrines,  by  va- 
rious  writers.  Edited  by  W^"  Smith,  and  Rev.  Prof.  Wace. 

Nouvelle  série,  X.  47 
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Nombre  d'articles  de  ce  second  volume  sont  remarquables  par  l'éten- 
due ou  la  sûreté  de  leurs  informations  et  viennent  heureusement  com- 
bler quelques-unes  des  lacunes  du  dictionnaire  de  M.  Martigny.  L'on 
peut  citer  dans  le  nombre  :  Miisic,  par  M.  J.  R.  Lunn;  Psahnody,  par 
M.  H.  J.  Hotham;  Slavery,  par  M.  J.  B.  MuUinger;  Lectionary ,  par 
M.  F.  H.  A.  Scrivener;  Wonders,  par  M.  C.  Granville  Clarke;  Mo- 
nastery,  par  divers  auteurs  (une  véritable  monographie  d'une  centaine 
de  colonnes);  Holy  Orders,  par  M.  E.  Hatch;  Martyr,  par  M.  E.  Bic- 
kersteth  Birks;  Siirvival  ofpaganismctPope^par  M.  J.  B.  MuUinger; 
Holy  Sepulchre,  par  M.  W.  Bright,  etc.. 

L'article  Tombs^  par  M.  C.  Babington,  arrive  fort  à  propos  pour 
compléter  l'article  Inscriptions  du  premier  volume  ;  l'on  aurait  dû  seu- 
lement tenir  plus  de  compte  de  l'épigraphie  chrétienne  de  Palestine 
dont  trop  d'archéologues  chrétiens  ont  la  singulière  habitude  de  ne  se 
guère  préoccuper. 

Les  articles  Rings  et  Seals^  du  même  auteur,  contiennent  d'excellen- 
tes observations.  L'article  Money  et  Medals,  de  MM.  G.  F.  Keary  et  G. 
Babington,  est  également  un  chapitre  du  premier  ordre;  je  signalerai 
à  la  page  1272,  une  note  intéressante  sur  la  prétendue  croix  surmontant 
la  tiare  dont  un  Abgar  (Abgar  VI II?)  apparaît  coiffé  sur  certaines 
monnaies. 

L'article  Organ,  dû.  à  M.  J.  R.  Lunn  et  dont  on  chercherait  vainement 
l'équivalent  dans  le  dictionnaire  de  M.  Martigny,  contient  trois  curieu- 
ses reproductions  d'orgues  anciennes. 

Les  articles  Relies, dQ  M.  W.  E.  Scudamore,  et  Reliquary^  de  M.  A. 
Nesbitt,  méritent  aussi  une  mention  à  part  ;  l'on  peut  seulement  repro- 
cher aux  auteurs  de  n'avoir,  pas  plus  que  M.  Martigny,  vu  et  montré 
que  lix  châsse  chrétienne  dérive,  en  droite  ligne,  pour  Y  usage  comme 
pour  la  forme  matérielle^  de  ces  ossuaires  juifs  en  calcaire  tendre, 
sculptés  en  forme  de  coffrets,  dont  la  Palestine  a  déjà  fourni  d'assez 
nombreux  et  parfois  d'assez  élégants  spécimens,  accompagnés  souvent 
d'épigraphes  hébraïques  ou  grecques. 

En  général,  du  reste,  le  dictionnaire  de  M.  Smith  pèche,  quoique  à  un 
degré  moindre,  par  le  même  point  que  le  dictionnaire  de  M.  Martigny  : 
il  ignore  trop,  ou  néglige,  sous  le  rapport  archéologique,  les  origines 
juives  et  palestiniennes  des  choses  chrétiennes,  La  faute  en  est  peut-être 
à  Rome  et  à  cette  mine  prodigieuse  de  renseignements  qu'on  appelle  les 
catacombes;  les  archéologues  chrétiens  n'ont  qu'à  se  baisser  pour  ramas- 
ser là  des  trésors  ;  ils  y  puisent  à  pleines  mains  et,  éblouis  par  ces  faciles 
richesses,  ils  oublient  trop  souvent  qu'il  est  ailleurs  des  filons  incompara- 
blement plus  maigres  et  plus  durs  à  exploiter,  c'est  vrai,  mais  où  l'on 
peut  trouver  le  métal  a  l'état  natif.  Il  est  juste  d'ajouter,  cependant,  que 
l'ouvrage  anglais  n'est  pas  aussi  fréquemment,  ou  aussi  gravement  en 
défaut  à  cet  égard  que  son  congénère  français.  Ainsi  nous  avons  constaté 
avec  plaisir  à  l'article  Lamps^  dû  encore  à  M.  C.  Babington,  décidément 
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l'un  des  meilleurs  coopérateurs  de  M.  Smith,  que  l'auteur  cite,  décrit  et 
reproduit  ces  curieuses  lampes  de  terre  cuite,  avec  légendes  chrétiennes 
provenant  de  Jérusalem,  dont  nous  avions  signalé  l'absence  dans  l'arti- 
cle correspondant  du  dictionnaire  de  M.  Martigny.  Il  nous  sera  permis  de 
rappeler  que  nous  avons  fait  connaître  le  premier  exemplaire  de  ces  inté- 
ressants petits  monuments,  il  y  a  déjà  douze  ans.  M.  C.  Babington  aurait 
dû  profiter  du  beau  travail  de  M.  Ed.  LeBlant  sur  l'explication  des  lam- 
pes au  type  de  la  grenouille  avec  la  croix  et  la  légende  :  èyo)  el[)A  àvaaTaatç. 

Bien  quMl  ail  été  sensiblement  allégé  par  le  parti  pris  d'en  éliminer  les 
matières  biographiques,  littéraires  et  dogmatiques,  ce  volumineux  dic- 
tionnaire fait  encore,  à  notre  gré,  sous  une  forme  plus  ou  moins  directe, 
une  place  trop  large  à  ces  matières,  et  trop  étroite  aux  antiquités  propre- 
ment dites  ;  nous  serions  tenté  de  lui  reprocher  de  n'être  pas  suffisam- 
ment archéologique  ;  les  reproductions  graphiques  de  monuments  et  de 
choses  réelles  n'y  sont  pas  assez  abondantes.  Nous  aurions  volontiers 
jeté  par  dessus  bord  nombre  de  dissertations  encombrantes  et  sonnant 
le  creux  théologique  pour  y  substituer  quelques  bonnes  images  qui  en 
disent  plus  long  tout  en  parlant  moins. 

Ces  réserves  faites,  nous  aurions  mauvaise  grâce  à  ne  pas  reconnaître 
que  le  dictionnaire  de  M.  Smith,  ainsi  qu'on  pouvait  déjà  le  juger  dès  le 
premier  volume,  rendra  de  véritables  services,  comme  instrument  de  tra- 
vail. Il  ne  dispensera  pas  de  l'usage  d'autres  outils  analogues  plus  ou 
moins  commodes,  tels  que  le  dictionnaire  de  M.  l'abbé  Martigny,  mais  il 
permettra  d'exécuter  rapidement  certaines  recherches  auxquelles  ceux-ci 
se  prêtent  mal  ou  ne  se  prêtent  pas  du  tout. 

Il  est  un  point  sur  lequel  l'éditeur  anglais  aurait  bien  dû  suivre  l'exem- 
ple de  M.  Martigny.  Pourquoi  ne  nous  a-t-il  pas  donné  à  la  fin  de  ce 
dictionnaire,  si  vaste  que  l'on  s'y  perd  un  peu,  un  répertoire  analytique 
des  principales  matières  traitées  et,  surtout,  une  table  des  gravures? 
Nous  insistons  principalement  sur  la  nécessité  de  cette  dernière  table  ; 
nous  la  voudrions  même  construite  d'une  façon  toute  particulière  qui  en 
ferait  le  plus  précieux  des  guides  ;  nous  nous  sommes  déjà  suffisamment 
expliqué  à  cet  égard  '  en  montrant  l'utilité  qu'auraient  des  index  graphi- 
ques formés  par  la  répétition  même  des  monuments  gravés,  répartis 
77iéthodiquement.  M.  Smith  est  encore  à  même  de  réparer  cette  omission, 
et,  s'il  veut  bien  nous  permettre  de  lui  donner  un  conseil,  nous  l'enga- 
geons fort  à  joindre  à  ses  six  gros  volumes  qui  forment  une  véritable  en- 
cyclopédie des  antiquités  chrétiennes,  un  septième  volume  infiniment 
plus  mince  contenant,  avec  les  addimenta  et  errata  qu'on  y  logera  par 
la  même  occasion,  les  répertoires  que  nous  réclamons  et  d'autres  en- 
core qu'il  est  facile  d'imaginer  :  c'est  la  clef  indispensable  de  cette  œu- 
vre monumentale. 

Ch.  Clermont-Ganneau. 

I.  ivi';'.  crii.,  ■:.   août  1S70. 
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258.  —  I>îe  taiîlïygr-aplilscîteo  j1kl>k:iU>aeungen  dei»  gpiecliisclien  Hand- 
scljrîften.  Von  Dr.  Oskar  Lehmann,  Mitglied  des  kœniglichen  stenographischen 
Instituts  zu  Dresden.  Mit  Genehmigung  des  kgl.  Saechsischen  Ministeriums  des 
Innern  herausgegeben  vom  kgl.  stenographischen  Institut  zu  Dresden.  Leipzig, 
Teubner,  i88o.  Un  volume  in-S"  de  vi-iii  pages.  Avec  lo  planches  en  photo- 
gravure. 

Les  copistes  des  manuscrits  grecs  abrégèrent  parfois  l'écriture,  soit  par 
l'emploi  de  procédés  abréviatifs,  soit  par  celui  de  signes  abrévîatifs. 

Kùpio  pour  Kupioç,  }xu6[jv°'  pour  Xu6jj!.£vot,  Tupày^;./,  pour  TupaYi/^axa,  voilà  des 
exemples  d'une  sorte  de  procédés  abréviatifs.  KG,  pour  K6ptoç,  ANOI 
pour  àvGpwTOi,  nous  en  représentent  une  seconde  sorte.  Ces  procédés 
abréviatifs  d'une  et  d'autre  sorte  sont  régis  par  des  lois  qu'il  suffit  au 
premier  lecteur  venu  de  connaître,  pour  déchiffrer  ces  abréviations  à 
coup  sûr  dans  quelque  texte  que  ce  soit.  Un  procédé  abréviatif  d'une 
troisième  sorte  consiste  à  ne  tracer,  dans  certains  cas,  que  les  premières 
lettres  des  mots  :  il  y  a  tel  contexte,  par  exemple,  où,  si  le  copiste  a  écrit 
A'î  ou  gapy  ou  y^o,  le  lecteur  complétera  de  lui-même,  sans  la  moindre 
hésitation  possible  :  Ar^[j.oaOévr^ç,  ou  gapuTovoç,  ou  yoç>àq^.  A  côté  de  ces  di- 
vers procédés  d'abréviation,  on  trouve  dans  les  manuscrits  grecs,  —  en 
plus  ou  moins  grand  nombre,  suivant  le  contenu  et  le  caractère  des  vo- 
lumes, ~  des  signes  abréviatifs,  qui  varient  de  forme  et  de  position  avec 
la  date  de  ces  manuscrits.  Ces  signes  ont  la  valeur  d'une  syllabe  ou  d'un 
mot  entier,  quelquefois  d'une  seule  lettre  qu'ils  représentent  sous  une 
forme  plus  simple  et  plus  expéditive  que  la  forme  ordinaire.  Voici  quel- 
ques exemples  de  ces  signes  :  "  pour  o),  "  pour  atç,  )  pour  os,  ^  pour 
slvai.  Ce  sont  ces  signes  abréviatifs  que  M.  Lehmann  entend  désigner 
par  l'expression  «  Abréviations  tachygraphiques  » . 

La  pensée  de  consacrer  une  bonne  étude  spéciale  aux  signes  abréviatifs 
était  assurément  heureuse  :  il  y  faudrait  toutefois  un  pendant,  à  savoir 
une  étude  sur  les  procédés  abréviatifs.  Dans  la  Griechische  Palaeogra- 
phie  de  M.  V.  Gardthausen,  où  sont  rassemblées  tant  de  choses  utiles,  le 
chapitre  des  abréviations  est  l'un  des  plus  maigres.  IiUes  sont  traitées 
d'une  façon  plus  pratique  dans  la  partie  autographiée  de  V Anleitung 
:{ur  griechischen  Palaeographie  de  M.  W.  Wattenbach  :  nous  avons 
indiqué  ici  même  (voy.  le  n°  du  29  décembre  1877)  qu'il  manquait  ce- 
pendant à  cette  utile  publication  bien  des  choses  pour  répondre  à  tout 
ce  qu'on  attendrait  d'elle.  On  voit  qu'il  restait  à  rédiger  un  bon  manuel 
d'abréviations  grecques.  Le  nouveau  livre  de  M.  L.  en  est-il  du  moins 
la  première  partie  ? 

A  vrai  dire,  ce  n'est  point  la  faute  de  M.  L.,  si  Ton  ne  sait  trop  que 
répondre  à  la  question  précédente.  M.  L.  a  dépouillé  les  principales  col- 
lections de  fac-similé  publiées  dans  ce  dernier  quart  de  siècle  (Schriftta- 

I.  On  laisse  ici  de  côté  quelques  faits  particuliers,  tels  que  la  représentation  de 
TTpwTOç  par  a  ou  de  (j^ova^i*;  par  "^  . 
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feln  et  Exempla  de  Wattenbach,  le  Palaeo  graphie  al  Society,  les  Spe- 
cimina  de  Sabas,  Die  Ueberreste  der  griechischen  Tachy graphie  de 
Gitlbauer),  et  les  ouvrages  classiques  de  la  science  paléographique  (Pa- 
laeo graphiaào.  Montfaucon,  Commentatio  de  Bast,  Anleitung  de  Wat- 
tenbach), sans  parler  de  quelques  autres  ouvrages  d'une  moindre  impor- 
tance. En  fait  de  manuscrits  originaux,  il  n'a  jamais  vu  que  ce  qu'on  en 
peut  voir  à  Dresde,  c'est-à-dire,  hélas!  bien  peu  de  chose.  On  ne  peut 
pourtant,  en  conscience,  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  fait  le  voyage  d'I- 
talie ni  celui  de  Paris.  Apparemment,  il  les  eût  faits  volontiers. 

Toujours  est-il  que,  faute  d'avoir  vécu  assez  familièrement  avec  les 
manuscrits  grecs,  il  considère  souvent  comme  des  singularités  ce  qui  est 
purement  et  simplement  l'usage  ordinaire  :  il  ne  possède  qu'une  connais- 
sance fragmentaire  et  trop  peu  complète  de  la  matière  dont  il  traite. 

Ainsi  M.  L,  croit  (p.  3)  que  le  tiret  honrizontal  pour  représenter  v 
ne  s'emploie  pas,  correctement,  ailleurs  qu'à  la  fin  des  lignes,  et  n'a  guère 
continué  d'être  en  usage  à  partir  du  xiii®  siècle.  C'est  une  double  erreur. 
On  trouve  même,  et  assurément  sans  qu'ils  soient  rares,  des  exemples 
comme  àÇavw'Tai  (=è?avwvTai,  Parisinus  2442,  du  xii''  siècle,  fol.  1 14  v^', 
ligne  10  d'en  bas),  |j.o'(zi:  jxévov,  Parisinus  i3o2,  de  l'an  1278,  fol.  164, 
1.  14,  ou  fol.  166  v»,  1.  6),  etc.,  avec  -  pour  v  dans  l'intérieur  de  mots 
situés  en  plein  milieu  de  la  ligne. 

Autre  cas.  La  forme  que  M.  L.  cite  au  haut  de  la  page  43,  comme 
représentant  -xovt-  dans  les  mots  tel^s  que  Tpta/.ovxa,  ou  ~y,o-  dans  les 
participes  parfaits  en  -x^toç,  ou  souvent  même  un  simple  x  dans  plusieurs 
mots  reproduits  par  Montfaucon  et  par  Sabas,  lui  paraît  être  d'origine 
ssez  récente  :  il  ne  la  croit  pas,  autant  qu'on  peut  comprendre,  antérieure 
au  xm'' siècle.  On  la  rencontre,  sans  doute,  plus  fréquemment  au  xiii«  siè- 
cle qu'en  aucun  autre  temps;  par  exemple,  dans  le  mot  |jLé|j-aôvî-xé-Taç 
à^VEscorialensisj-i-i'i^  manuscrit  de  Platon,  fol.  3  v»,  1.  11  ;  dans  le 
mot  Swxpàxr^ç,  qui  revient  si  souvent  dans  le  même  manuscrit,  et  y  est 
écrit  :  v"^]";  dans  le  mot  £aTrpy.c-Ta  du  Parisinus  3014,  fol.  10,  1.  11  ; 
fol.  69, 1.  3,  etc.  Mais  cette  forme  de  y.  est  déjà  parfaitement  reconnaissa- 
ble  dans  les  mots  y,6apLou  et  y,TiG£a)c;  de  la  souscription  du  Coislinianus 
265,  manuscrit  copié  par  un  certain  moine  Jean  en  l'année  1037.  Elle 
existe  aussi,  avec  une  légère  variante,  et  un  peu  moins  simplifiée  que 
dans  les  exemples  de  l'an  1 037  et  du  xiii"  siècle,  deux  fois,  exprimant  le 
y.  dans  ynù  pour  KwvcTavTtvoç,  au  cours  de  la  souscription  du  Parisinus 
781,  daté  de  l'an  939.  En  regardant  ces  variantes,  on  ne  peut  conserver 
le  moindre  doute  que  le  sigle  valant  /.axa  et  qui  est  reproduit  dans  les 
deux  derniers  exemples  de  la  planche  viii  de  M.  L.,  ne  soit  un  simple  y. 
de  ce  même  type.  Puis,  est  à  rapprocher  encore  de  ces  dernières  va- 
riantes du  même  type  de  y,  la  ligne  sinueuse  verticale  qui  vaut  y  dans  J  i 
(=  Màpy,ov,  titre  du  fol.  120  v»  du  Parisinus  990,  de  l'an  io3o)  et  d^ns 
l'abréviation  ordinaire  des  adjectifs  en  -lyéç.  Les  transitions  sont  insensi- 
bles d'un  exemple  à  l'autre  :  la  famille  existe,  comme  on  voit,  de  bonne 
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heure  au  grand  complet.  La  distinction  chronologique  établie  à  ce  pro- 
pos par  M.  L.  pèche  par  la  base. 

Suivons.  Voici  le  signe  abréviatif  de  ap.  Figurez-vous  tantôt  un  p 
couché  -o  (Lehmann,  pi.  iv,  §  28),  tantôt  un  b  couché  ^  fibid.,  et 
Hauniensis  6,  du  x«  siècle,  p.  173,  1''°  colonne,  ligne  12  :  cf.  ibid.,  1.  3 
d'en  bas.  Cette  page  est  reproduite  en  héliographie  dans  nos  Notices 
sommaires  sur  les  manuscrits  grecs  de  Copenhague,  pi.  m),  tantôt  un 
b  droit,  comme  dans  u::b§iv  (rz  uzap^iv,  Parisinus  1914,  du  x°  siècle, 
fol.  I  yo,  1.  I  d'en  bas),  Tb  (=  ^àp,  ibid.,  fol.  4,  1.  10,  et  souvent  ail- 
leurs), tantôt  un  q,  yi  (Coisliniamus  265,  de  l'an  103/,  fol.  57,  fol.  2, 
ligne  2  d'en  bas),  ou  d'une  façon  générale  un  trait  rectilique  se  terminant 
par  une  boucle,  et  placé  horizontalement,  verticalement,  obliquement, 
la  boucle  en  haut  ou  en  bas,  ou  à  droite  ou  à  gauche,  peu  importe  :  ce 
sera  toujours  ap.  Tel  nous  paraît  être  l'usage  :  bien  que,  originairement, 
les  deux  seules  formes  régulières  aient  dû  être,  à  ce  qu'on  voit  par  la  ta- 
chygraphie,  celles  qui  ressemblent  au  p  couché  et  au  b  couché.  C'est  en 
vain  que  M.  L.  se  refuse  à  voir  le  signe  ap  dans  mainte  forme  de  -/àp,' 
où,  après  ce  qui  vient  d'être  dit,  elle  saute  aux  yeux.  M.  L.  déclare,  en 
outre,  n'avoir  pas  constaté  un  seul  exemple  du  signe  ap  employé  à  la  fin 
d'un  mot.  Cette  observation  manque  un  peu  de  portée,  vu  la  rareté  des 
mots  grecs  terminés  en  ap  (fàp  excepté). 

On  serait  tenté  de  croire,  après  avoir  lu  le  paragraphe  de  M.  L.  qui 
est  relatif  au  signe  abréviatif  de  ôTvai,  que  ce  signe  est  de  la  plus  extrême 
rareté.  M.  L.  en  connaît  deux  exemples  allégués  par  Bast,  et  un  troi- 
sième découvert  par  lui  :  c'est  là  tout.  Or,  on  le  rencontre  à  chaque  pas, 
par  exemple,  dans  le  Parisinus  19 14,  où  il  se  présente  tantôt  incliné 
comme  dans  la  planche  x  de  M.  L.  (dernier  exemple),  tantôt  parfaite- 
ment horizontal  ;  sous  ces  deux  mêmes  formes,  dans  le  Coislinianus  249  ; 
horizontal,  mais  avec  la  courbure  de  droite  hardiment  relevée,  dans  I'jE'^- 
corialensis,  T-iii-ii;  du  xi^  siècle  (par  exemple,  fol.  7  v°,  1.  4  d'en  bas); 
horizontal,  mais  sans  trace  de  points  dans  \q.  Parisinus  i3o2,  de  l'an  1278 
(fol.  i56,  1.  8  d'en  bas;  fol.  i58  v°,  1.  10;  fol.  166, 1.  2,  etc.),  pour  citer 
ces  manuscrits  entre  beaucoup  d'autres.  Il  y  a  mieux.  Ce  signe,  sous  une 
forme  un  peu  plus  rapprochée  de  la  verticale,  a  été  gravé,  et  il  est  em- 
ployé dans  les  anciennes  éditions,  par  exemple  dans  VAldine  de  Simpli- 
cius.  De  anima,  à  la  date  de  i  527  (fol.  i23  v°,  1.  2  d'en  bas,  et  ailleurs). 

Prenons  un  dernier  exemple  de  l'insuffisances  des  informations  de 
M.  Lehmann.  On  lit  chez  lui,  à  la  page  8 1  :  ce  Dans  les  mots  èTw;,  àX^yw;;, 
V£iJ.YjG£o)ç,  cités  par  Bast  (pi.  v,  n°  6)  d'après  le  Platon  de  Paris  n°  1807 
(reproduits,  d'après  Bast,  à  ma  pi.  viii,  g  47,  1.  i),  la  courbure  de  droite 
de  v>o  (=  wç)  me  paraît  se  relever  encore  une  fois.  Cependant,  les  manus- 
crits que  je  connais  ne  m'ont  point  présenté  la  confirmation  de  cette 
variante,  laquelle,  par  suite,  paraît  devoir  être  considérée  comme  une 
singularité  du  Parisinus  1807,  qui  n'est  pas  pauvre  en  singularités.  » 
M.  L.  serait  peut-être  autorisé  à  se  montrer  à  ce  point  sévère  envers  le 
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beau  Platon  de  Paris,  si  «  les  manuscrits  qu'il  connaît  »  formaient 
un  chiffre  tant  soit  peu  respectable.  Mais,  dans  Tespèce,  il  eût  certes 
mieux  fait  de  ne  pas  accuser  d'originalité  un  correct  et  honnête  manus- 
crit. Bornons-nous,  pour  l'instant,  à  signaler  la  même  forme^  exactement, 
du  signe  wç  dans  le  Coislinianus  21 3,  de  l'an  1027  (par  exemple,  fol.  122, 
1.  3;  fol.  200  v°,  1.  6  d'en  bas),  et  sensiblement  la  même  forme  dans  le 
Coislin,  265,  de  l'an  1037  (par  exemple,  fol.  167  v°,  col.  i,  1,  i3; 
ibid.,  col.  2,  1.  7  d'en  bas). 

Nous  n'insisterons  pas^  davantage  sur  les  lacunes  du  travail  de  M.  Leh- 
mann.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  le  compléter. 

Ce^  travail  a  été  d'ailleurs  exécuté  avec  soin.  Dans  certains  articles,  il 
n'y  a  rien  à  reprendre.  Le  A,  par  exemple,  est  traité  très  correctement. 
L'emploi  primitif  deo  pour  eç,  de  j  pour  tsç,  puis  l'emploi  abusif,  à  une 
date  postérieure,  de  5  pour  eç,  sont  fort  bien  observés.  Une  bonne  remar- 
que, c'est  que  la  plupart  des  signes  abréviatifs  représentant  une  voyelle 
ou  diphthongue  suivie  de  v,  sont  anguleux  ;  suivie  de  ç,  arrondis  (bien 
qu'il  ne  s'agisse  pas  là  d'une  loi  générale,  puisque  l'ancienne  forme  de 
oiç  était  "^5  et  que  ^^  représente  wv).  Nous  nous  plaisons  à  rendre  justice 
à  la  sagacité  de  l'auteur  :  il  a,  le  premier,  imprimé  beaucoup  d'observa- 
tions justes,  qui  n'auront  rien  de  bien  nouveau,  il  est  vrai,  pour  quicon- 
que possède  quelque  pratique  des  manuscrits  grecs,  mais,  enfin,  qui  n'en 
étaient  pas  moins  inédites. 

M.  L.  a  eu  une  vue  claire  du  but  à  atteindre.  Il  s'est  dit,  après  plus 
d'un  autre,  qu'il  serait  important  de  suivre  chronologiquement  le  déve- 
loppement des  signes  abréviatifs  de  l'écriture  grecque.  Mais,  opérant  lui- 
même  sur  une  base  beaucoup  trop  étroite,  —  puisqu'il  a  eu  tout  au  plus 
sous  les  yeux  une  cinquantaine  de  pages  de  manuscrits  datés,  et  encore 
la  plupart  non  abrégés,  —  il  n'a  généralement  pu  réussir  à  fixer  les  deux 
moments  où  apparaît  pour  la  première  fois  un  signe  abréviatif,  où  il  dis- 
paraît pour  faire  place  à  une  autre  forme  ou  à  un  autre  procédé  d'écri- 
ture. Ilest  absolument  indispensable  que  beaucoup  d'observations  exactes 
soient  d'abord  publiées,  avant  que,  à  l'exemple  du  naturaliste  qui  dresse 
comparativement  un  tableau  de  la  faune  ou  la  flore  des  diverses  régions 
du  globe,  les  paléographes  puissent  un  jour  établir  l'état  des  abréviations 
usitées  dans  le  monde  byzantin  de  siècle  en  siècle. 

Une  autre  intention  louable  de  M.  L.  a  été  de  de'terminer  les  places 
dans  lesquelles  chaque  signe  abréviatif  a  été  employé.  On  sait  que  la 
fin  de  la  ligne,  qu'elle  coïncide  ou  non  avec  la  fin  d'un  mot,  est  le  seul 
endroit  où,,  à  la  bonne  époque,  le  copiste  d'un  manuscrit  de  luxe,  surtout 
celui  d'un  texte  sacré  ou  des  auteurs  profanes  admirés  et  respectés,  se 
permette  d'employer  les  signes  abréviatifs  ^  ;  et  en  tout  temps,  c'est  là  le 
rendez-vous  général  des  abréviations.  Toutes  ces  abréviations  de  fin  de 
ligne,  mais  celles-là  seulement,  se  répandent  indistinctement  à  l'intérieur 


I.  Nous  réservons  ici  la  question  des  titres  d'ouvrages. 
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des  lignes  dans  les  livres  de  moins  grand  luxe,  dans  les  copies  d'auteurs 
moins  considérés.  M.  L.  aurait  pu  tirer  de  là  un  principe  général,  dont 
l'ignorance  gêne  sa  marche.  11  note,  par  exemple,  que  le  signe  av  est  fré- 
quent, le  signe  aç  au  contraire  rare  à  l'intérieur  des  mots  ;  de  même  sv 
fréquent,  eq  beaucoup  moins;  ov  se  rencontre,  mais  non  point  oç  (excepté 
dans  T.poç)  ^;  souvent  ouv,  assez  souvent  wv,  mais  jamais  ouç  ni  wc.  Tous 
ces  faits,  si  on  ne  les  rattache  point  ensemble,  paraissent  bizarres,  difficiles 
à  expliquer.  Aussi  bien  M.  L.  n'en  propose-t-il  aucune  exphcation.  C'est 
pourtant  assez  simple.  Dans  la  miniscule  classique  (ix-xii^  siècle),  surtout 
pendant  la  première  période  (jusqu'après  le  milieu  du  x«  siècle),  la  forme 
du  V  est  telle  qu'elle  ne  se  peut  guère  lier  à  la  lettre  suivante,  mais  plu- 
tôt à  la  précédente,  tandis  que  le  a  se  lie  facilement  à  la  suivante,  diffi- 
cilement à  la  précédente.  Une  ligne  d'écriture  d'alors  présente  donc  des 
coupures  après  les  syllabes  en  v,  entre  la  voyelle  (ou  diphthongue)  et  la 
consonne  des  syllabes  en  ç.  Lorsqu'on  s'avisa  de  remplacer  dans  la  mi- 
nuscule des  groupes  de  lettres  par  des  signes  abréviatifs,  on  employa  donc 
tout  naturellement  le  signe  ouv  en  copiant  un  mot  scindé  comme x,pouv-oï- 
ci,  mais  non  point  le  signe  oiç  ;  on  employa  le  signe  av  dansaxsç-av-wOsiç, 
mais  non  les  signes  iqç,  aç  dans'c(-8r^-ai,':ûXa-aTL-YYeç.Dans  les  finales  de  mots, 
le  cas  était  différent,  car,  de  bonne  heure,  on  commença  à  cesser  de  cou- 
per TOÙ-GTcaTép-aç  pour  tenir  compte  de  la  séparation  naturelle  des  mots 
Touç  TuaTépaç.  Semblablement,  à  la  fin  des  lignes,  on  coupait  :  y^v  ||  éaôwç, 
x.pouv  II  oîai,  CT£cpav  1 1  wOsiç,  ii^  \\  ci,  likd  \\  ffxiYvsç,  touç  Hxaiépaç.  D'où  l'on  fut 
conduit  à  admettre  les  signes  aq  comme  av,  eq  comme  £v,  etc.,  en  fin 
de  mots  ;  mais  seulement  la  série  av,  sv,  yjv,  etc.,  au  milieu  de  mots.  Telle 
fut  pendant  longtemps  la  règle  du  bon  usage. 

Pour  résumer  notre  opinion  sur  l'ouvrage,  M.  L.  a  bien  mérité  de  la 
science  par  le  dépouillement,  qu'il  a  fait  avec  minutie  et  intelligence,  des 
signes  abréviatifs  existants  dans  plusieurs  recueils  assez  vastes  de  fac-si- 
milé, et  par  le  classement  méthodique  des  résultats  de  ce  dépouillement. 
Son  recueil  sera  d'une  grande  commodité  pour  ceux  qui  auront  à  prépa- 
rer un  cours  ou  un  livre  sur  les  abréviations  grecques.  Au  demeurant,  à 
côté  de  beaucoup  de  choses  inutiles  et  de  plus  d'une  opinion  en  l'air,  on 
y  rencontre  des  lacunes  ;  il  manque  à  M.  Lehman n  la  pratique  des  ma- 
nuscrits eux-mêmes,  que  rien  ne  remplace,  et  par  suite  toute  sûreté  de 
jugement  dans  les  questions  qu'il  soulève.  Ce  livre  n'est  pas  encore  le 
Manuel  ni  une  partie  du  Manuel  de  paléographie  grecque  qu'on  vou- 
drait avoir  à  mettre  entre  les  mains  des  commençants. 

Ch.  G. 


I.  A  considérer  strictement  les  choses,  M,  L.  n'avait  pas  à  s'occuper  de  l'abrévia- 
tion 0  pour  oç  :  il  y  a  là  procédé  abréviatif,  et  nullement  signe  abréviatif.  M.  L.,  du 
reste,  s'en  est  bien  rendu  compte. 
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259,  —  Ernestus   Schneider.   Quaestionee  i^mmianeue  (Dissert,  inauguralis). 
Berolini,  Otto  Francke.  1879,  62  p.  in-8». 

L'auteur  de  cette  dissertation  propose  une  quarantaine  de  correc- 
tions au  texte  d'Ammien  Marcellin  et  recherclie  dans  quelle  mesure  cet 
auteur  a  puisé  chez  Hérodien.  Le  texte  d'Ammien  est  bien  altéré  et 
d'autant  plus  difficile  à  restituer  que  la  langue  de  l'auteur  est  assez  bi- 
zarre. S'attaquer  à  une  telle  besogne  est  un  peu  audacieux  de  la  part 
d'un  jeune  philologue  qui  ne  connaît  guère  que  la  langue  des  classiques; 
aussi,  comme  cela  devait  être,  les  corrections  proposées  sont-elles  rare- 
ment acceptables.  M.  Schneider  voit  assez  bien,  en  général,  le  défaut  des 
leçons  admises  par  Eyssenhardt  ou  Gardthausen,  mais  il  en  propose  qui  ne 
valent  pas  mieux.  Ainsi  (XIV,  6,  i3),  dans  un  passage  bien  malade  il  est 
vrai,  il  veut  tirer  du  ms.  de  Fulda  qui  porte  et  non  temisero  (avec  u 
au-dessus  de  o)  discesseris  la  correction  :  Aut  an  notum  visurus  disces- 
seris,  ce  qui  n'est  pas  latin  et  manque  de  toute  évidence  paléographique, 
et  cela  après  avoir  dit  :  «  Mihi  quidem  praestare  videtur  insanam  codi- 
cum  lectionem  quam  malam  conjecturam  recipere.  »  M.  S.  est  plus  heu- 
reux quand  il  défend  les  vieilles  leçons  injustement  abandonnées  par 
Gardthausen,  par  ex.  (XVIII,  2,  17)  :  armorum  viriumque  varium 
de  eus. 

Dans  la  deuxième  partie,  M.  Schneider  met  en  regard  certains  passa- 
ges d'Ammien  et  d'Hérodien,  et  cherche  à  établir  qu'Ammien  a  em- 
prunté à  Hérodien  (comme  à  Valère  Maxime)  une  partie  de  son  récit, 
mais  sans  le  suivre  pas  à  pas;  que  parfois  même  il  l'a  transcrit  de  mé- 
moire. Le  fait  est  possible,  mais  ce  ne  sont  pas  les  variantes  orthogra- 
phiques des  textes  actuels  (Heliogabalus,  Emesa,  au  lieu  de  'EXaia-yaêaXov, 
dcTu'  'E{;.éaou)  qui  pourraient  nous  en  convaincre. 

E.  G. 


260.  —  H.ettres  de  CoraB,  cellej*  de  sa  femme,  de  son  fils  et  de  ses 
amis,  publiées  par  M.  Ch.  Pradel.  Albi,  imprimerie  Nouguiès,  1880,  in-4°  de 
61  pages  à  deux  colonnes. 

Rendant  compte  ici  des  Mémoires  de  Jacques  Gâches  sur  les  guerres 
de  religion  à  Castres  et  dans  le  Languedoc  [n^  du  4  octobre  1879, 
p.  252-255),  je  disais  que  puisque  le  savant  éditeur,  M.  Charles  Pradel, 
avait  à  sa  disposition  tant  de  documents  inédits  sur  Jean  de  Coras,  il 
était  «  naturellement  désigné  pour  nous  donner  une  complète  étude  bio- 
graphique sur  son  coreligionnaire  et  presque  concitoyen  ».  M.  P.  n'a 
pas  tardé  à  réaliser  en  partie  le  vœu  que  j'exprimais  ainsi.  Sa  publication 
d'aujourd'hui  ne  laisse  pas  grand'chose  à  faire  aux  futurs  biographes  du 
jurisconsulte  languedocien. 

Dans  son  Avertissement^  M.  P.  établit  (p.  3)  que  Jean  de  Coras  na- 
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quit  le  3  décembre  i5i5  ^  d'une  ancienne  famille  de  Réalmont;  qu'il  fut 
reçu  conseiller-clerc  au  parlement  de  Toulouse  le  4  février  i552; 
qu'ayant  embrassé  avec  enthousiasme  les  idées  de  la  Réforme,  il  fut 
nommé,  en  1567,  chancelier  de  Navarre,  intendant  de  la  justice  et 
finances  de  messeigneurs  les  Princes^  qu'il  suivit  Jeanne  d'Albret  dans 
sa  retraite  à  la  Rochelle,  et  que  rentré  à  Toulouse  après  la  paix,  il  y  fut 
surpris  par  les  massacres  du  4  octobre  1572.  Ayant  perdu  sa  première 
femme  (Catherine  Boyssoné),  ajoute  (ibid.)  M.  P.,  Coras  épousa  une 
jeune  veuve,  dont  il  était  cousin,  Jacqueline  ou  Jacquette  de  Bussi,  la- 
quelle fut  presque  toujours  malade,  malgré  les  soins  des  plus  célèbres 
médecins  du  temps ^  S'il  fallait  en  croire  certaines  accusations,  Jacque- 
line, à  la  première  nouvelle  de  l'emprisonnement  de  son  mari,  aurait 
fait  main  basse  sur  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  dans  sa  maison  de 
Réalmont.  Ce  qui  est  mieux  prouvé,  c'est  qu'elle  alla  généreusement  re- 
joindre Coras  dans  les  prisons  de  Toulouse,  011  elle  resta  quelques  jours 
enfermée  après  le  meurtre  de  son  mari,  auquel  elle  ne  survécut  pas  long- 
temps, car  elle  était  déjà  morte  en  janvier  1574,  laissant  un  fils  nommé 
Jacques,  prévôt  de  Réalmont  en  i58o,  grand-père  de  l'auteur  du  Jonas 
et  autres  pièces  connues  seulement  par  la  satire  de  Boileau  ^ 

En  ce  même  Avertissement  a  été  insérée  la  traduction  littérale  d'une 
biographie  latine  de  Coras,  biographie  publiée  par  un  de  ses  amis  en  i  SSg 
et  réimprimée,  quatre  ans  plus  tard,  en  tête  du  traité  :  Dejuris  arte 
(Cologne,  i563).  Cette  pièce,  remarque  M.  P.  (p.  i),  «  est  fort  rare,  n'a 
jamais  vu  le  jour  en  français,  et  fixera,  avec  une  autorité  incontestable 
désormais,  certains  points  ^discutés  de  la  vie  de  Coras.  »  Voilà  bien  des 
raisons  pour  que  nous  félicitions  M.  P.  d'avoir  mis  sous  nos  yeux  une 
aussi  curieuse  notice  qui,  dans  sa  traduction,  porte  ce  titre  :  Vie  de 
Jean  Coras,  illustre  jurisconsulte  du  parlement  de  Toulouse,  publiée 
par  Antoine  Usilis,  conseiller  au  présidial  etprofesseur  à  V Ecole  de 
droit  de  Montpellier  4 . 


1.  On  a  le  plus  souvent  fait  naître  Coras  en  i5i3.  C'est  cette  dernière  date  qu'in- 
dique M.  Lud.  Lalanne  (Dictionnaire  historique  de  la  France,  1^  édition,  1877). 

2.  <(  C'est  en  allant  le  voir,  a  dit  M.  P.,  «  que  le  fameux  Rondelet  —  qui  lui-même 
arait  eu  la  faiblesse  d'épouser  en  secondes  noces  une  toute  jeune  fille,  —  tomba  ma- 
lade et  mourut  à  Réalmont.  » 

3.  M.  P.,  non  content  de  nous  renseigner  très  exactement  sur  Jean  de  Coras,  nous 
renseigne  encore  non  moins  exactement  sur  cet  arrière-petit-fils  du  jurisconsulte.  11 
nous  apprend  (p.  4)  que  ce  mauvais  poète  épousa  Jeanne  de  Maleville  [MM.  Haag, 
dans  la  France  protestante,  avaient  dit  que  le  nom  de  famille  de  la  femme  de  Jacques 
de  Coras,  était  Raisin],  qu'il  n'en  eut  que  des  filles,  Jeanne,  mariée  le  24  juin  lôSi 
avec  Pierre  de  Filières,  et  Marie,  qui  épousa,  le  4  octobre  1679,  Joseph  Imbert,  avo- 
cat à  la  cour  des  aides  et  finances  de  Montauban.  Ces  nouveaux  renseignements  com- 
plètent ceux  que  j'ai  jadis  pu  réunir  dans  un  opuscule  intitulé  :  Lettres  inédites  de 
Jacques  de  Coras,  publiées  avec  une  notice  et  des  notes  (1874,  in-S"). 

4.  Usilis,  dont  on  retrouve  souvent  le  nom  dans  la  correspondance  de  son  héros, 
affirme  que  ce  dernier  naquit  à  Réalmont.  Malgré  ce  témoignage  d'un  homme  qui 
ne  pouvait  être  que  bien  informé,  témoignage  confirmé  par  bon  nombre  d'autres 
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Mais  ce  qui  a  une  bien  autre  valeur,  c'est  la  double  série  de  documents 
inédits  publiés  par  M  P.  :  Lettres  de  Coras^  celles  de  sa  femme  et  de 
son  fils  (p.  1-36)  ;  lettres  adressées  à  Cor  as  par  ses  amis  (p.  37-61). 
Ces  documents  ont  été  déposés  aux  archives  de  la  Haute-Garonne  par 
M.  d'André  de  Fervolles,  ancien  Inspecteur  d* Académie,  et  proviennent 
d'un  don  fait  par  M™^  Lunel,  née  Imbert,  dernière  descendante  des  Coras. 
M.  P.  n'a  rien  dit  de  trop  en  déclarant  que  les  détails  fournis  par  ces 
pièces  «  jettent  un  jour  tout  nouveau  sur  la  noble  figure  de  Coras  »,  et 
éclairent  tout  particulièrement  les  dernières  années  de  la  vie  de  ce  ma- 
gistrat «  sur  lesquelles  on  n'avait  rien  ».  Il  n'a  rien  dit  de  trop  non  plus 
en  ajoutant  que  les  lettres  de  Coras  «  nous  dévoilent  un  homme  au  ca- 
ractère aimant,  gai,  spirituel  et  fin  ».  Ces  lettres  sont  vraiment  char- 
mantes '.  Coras  s'y  montre  partout  le  meilleur,  le  plus  tendre  mari  du 
monde.  Il  s'inquiète  sans  cesse  de  la  santé  de  sa  femme,  à  laquelle  il 
souhaite  mille  ans  d'heureuse  vie.  Il  l'entretient  de  mille  sujets,  de  la 
beauté  du  chemin  de  Montpellier  à  Nîmes,  de  l'insalubrité  d'Arles,  du 
Grison  sur  lequel  elle  aime  d'aller  en  croupe,  de  remèdes  qu'il  demande 
pour  elle  un  peu  partout  ^  de  la  peste  «  qui  s"'eschaufFe  fort  à  Ni- 
mes  ^  »,  de  la  nécessité  du  retour  de  sa  jeune  compagne  auprès  de 
lui  4j  des  prédicateurs  de  Toulouse /b/5  et  téméraires  et  des  capitouls 

témoignages,  notamment  par  celui  que  M.  P.  a  recueilli  dans  l'édition  des  œuvres  de 
Coras  donnée  par  Guillaume  Forster  à  Wittemberg  en  i6o3,  on  a  très  souvent 
jusqu'en  ces  derniers  temps  fait  naître  Coras  à  Toulouse,  si  bien  que  M.  P.  a  pu 
dire  (p.  i)  :  «  La  question  de  savoir  si  Coras  est  né  à  Toulouse  ou  à  Réalmont  est 
encore  controversée.  » 

1.  Les  lettres  de  Coras  à  sa  femme  sont  au  nombre  de  vingt-sept,  comprises  entre 
les  dates  que  voici  :  octobre  1 566-4  janvier  iSyi.  Une  autre  lettre  est  adressée  par 
le  jurisconsulte  à  une  de  ses  cousines,  Mii«  de  Saint-Martin,  et  deux  autres  lettres 
sont  adressées  à  «  Madamoiselle  ma  sœur  ».  Nous  avons  en  tout  dans  la  publication 
de  M.  P.  trente  lettres  de  Coras.  Le  soigneux  éditeur  a  mis  à  la  suite  de  l'avertisse- 
ment un  fac-similé   d'une  de  ces  lettres. 

2.  A  propos  d'un  de  ces  remèdes,  Coras  écrit  avec  une  vive  bonne  humeur  (p.  6) 
qu'on  a  l'a  veu  expérimenter,  mesmes  à  une  damoiselle  d'Avignon,  qui  non  seule- 
ment guérist,  mais  fist  avant  l'année  un  bel  enfant.  » 

3.  Le  bon  époux  donne  à  la  chère  absente,  le  6  janvier  1567  (p.  7),  le  conseil  que 
voici  :  «  Cependant,  ne  vous  souciez  que  de  faire  grande  chiere  et  vivre  joyeusement, 
car  il  n'y  a  rien  qui  abatte  plus  le  venin  de  cette  maladie  que  réjouissance  et  de  se 
tenir  net  ». 

4.  a  Car  me  semble,  »  dit  Coras  (p.  8),  «  la  maladie  vostre  n'avoir  plus  grand 
ennemy  que  ma  présence,  et  que,  me  sentant  près  de  vous,  elle  deslogera  vistement.  » 
Plus  loin  (pp.  10,  1 1)  nous  rencontrons  ces  phrases  où  la  passion  se  peint  si  naïve- 
ment :  c(  La  fin  de  ma  lettre  sera  de  vous  prier  croire  que  jour  et  nuicts,  à  toutes 
heures  et  moments  je  vous  songe,  je  vous  attends,  je  vous  désire  et  vous  ayme  telle- 
ment que  sans  vous  je  n'ay  subsistence  aulcune.  »  —  «  Si  je  puis  avoir  une  fois  ce 
contentement  de  vous  voir  reconvalue  et  grosse  d'un  petit  garçon  qui,  se  monstrant 
après  au  monde,  vous  rapporte  et  représente  les  traicts,  les  beaux  linéaments  et, 
plus  encore,  les  grâces  dont  le  Seigneur  vous  ha  plantureusement  ornée,  il  me 
semble  que  je  mourray  très  content  vous  laissant  en  ce  monde.  »  —  Citons  encore 
cette  phrase  fp,  i5;  où  quelque  peu  de  gaillardise  et  de  gauloiserie  se  mêle  à  l'exprès- 
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qui  brolhent  les  affaires^  de  troubles  nocturnes  qui  éclatèrent  dans  la 
capitale  du  Languedoc,  en  mars  iSôj,  etc. 

On  ne  possède  malheureusement  que  cinq  lettres  de  Jacqueline,  quatre 
à  son  mari  et  une  à  son  fils  Jacques  '.  On  les  lira  avec  grand  plaisir.  Cer- 
tains passages  de  ces  lettres  sont  écrits  avec  une  verve  singulière,  notam- 
ment le  passage  où  Jacqueline  raconte  (p.  26)  un  de  ses  voyages,  pendant 
lequel  elle  a  eu  «  ung  œuf  »  pour  son  souper,  et  a  été  «  couchée  en  ung 
grenier,  la  couette  sur  le  carreau  )>.  Dans  la  lettre  écrite  à  son  fils,  de 
Toulouse,  le  7  mai  1573,  la  veuve  de  Jean  de  Coras  parle  éloquemment 
(p.  35)  de  «  la  grande  amour,  honneur  et  révérance  que  j'ay  porté  et  por- 
teray  à  celuy  par  la  perte  duquel  je  meurs  cent  mille  fois  du  jour,  d'en- 
nuy  et  regret  ». 

Les  lettres  adressées  à  Coras  par  ses  amis  sont  au  nombre  d'une  tren- 
taine (octobre  1564-octobre  i573).  On  voit  là  des  lettres  d'Armand  de 
Cavaigne,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  qui  fut  pendu  avec  le 
célèbre  Briquemaux  en  1572,  du  capitaine  le  Puch  de  Pardaillan,  de 
MM.de  Ferrieres  et  Lagger,  conseillers  au  parlement  de  Toulouse  et  in- 
tendants des  finances,  de  Jacques  de  Bernuy,  président  aux  enquêtes  au 
parlement  de  Toulouse,  et  de  divers  autres  personnages.  On  trouvera 
dans  ces  documents  divers  renseignements  relatifs  à  l'histoire  du  Lan- 
guedoc. 

M.  Pradel  a  parfaitement  annoté  la  correspondance  de  Coras,  de  sa 
famille  et  de  ses  amis  ^  Sa  publication,  examinée  à  tous  les  points  de 
vue,  est  de  celles  qu'on  est  heureux  de  louer  sans  réserve. 

T.  DE  L. 

sion  d'un  sentiment  des  plus  sérieux  et  des  plus  profonds  :  a  S'il  fait  tant  de  froid 
comme  escripvez,  ne  couchez  pas  seule,  pourveu  que  ce  ne  soit  avec  un  moyne. 
Certes  icy  nous  avons  ores  de  nous  plaindre  plus  de  la  chaleur  que  du  froid,  et  si 
vous  m'aymez  et  pensez  si  souvent  à  moy  que  je  vous  ayme  et  pense  à  toutes 
heures  et  moments  en  vous,  il  n'y  a  ni  verglas,  gelée,  ne  froidure  que  vostre  pense- 
ment  ne  rabate.  » 

1.  Voir  (p.  32)  une  lettre  de  Jacques  à  son  père,  datée  de  Toulouse,  le  16  janvier 
1571. 

2.  Par  une  faute  d'impression,  la  première  des  lettres  de  Coras  à  sa  femme  (p.  i5} 
a  reçu  deux  dates  différentes,  2/0  octobre  i566  au  commencement,  et  3o  octobre 
i566  à  la  fin.  —  M.  P.  dit  d'une  façon  trop  absolue  (note  2  de  la  p.  25)  que  Jacques 
de  Coras,  le  poète,  «  signait  la  Rigaudié.  »  Les  lettres  que  l'on  conserve  de  lui  à  la 
Bibliothèque  Nationale  sont  signées  tout  simplement  :  Coras.  —  L'éditeur  traduit 
(p.  26)  par  petit  panier  le  mot  desque  employé  par  Jacqueline  de  Bussi.  Desque  si- 
gnifiait et  signifie  encore  dans  le  langage  populaire  du  midi  une  corbeille  et  non  un 
panier.  ~  C'est  bien  à  tort  que  (note  2  de  la  page  32)  M.  P.  dit  que  «  Jacques  Benoit 
de  Largebaston,  président  au  parlement  de  Bordeaux,  »  est  «  connu  par  son  acharne- 
ment contre  les  huguenots  ».  J'oppose  à  cette  appréciation  la  note  toute  contraire 
de  M.  de  Ruble  [Commentaires  de  Biaise  de  Monluc,  t.  lU,  p.  65)  :  «  Jacques  Benoit 
de  Lagcbaston,  suivant  sa  signature,  né  à  Angoulême,  premier  président  tlu  parle- 
ment de  iJordeaux.  La  modération  de  sa  conduite  le  rendit  suspect  au  parti  catholi 
que  dès  les  premiers  troubles.  Plusieurs  fois  chassé  du  parlement,  il  courut  les  plut, 
grands  dangers  à  chaque  mouvement  nouveau.  Il  faillit  être  compris  dans  les  mas- 
sacres du  3  octobre  1572  et  fut  forcé  de  se  réfugier  au  château  du  Ha.  » 
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FRANCE.  —  Le  no  4  (juillet-août)  de  la  Revue  de  l'histoire  des  religions  ren- 
ferme une  étude  de  M.  F.  Ravaisson  sur  les  monuments  funéraires  des  Grecs  (p.  5- 
26);  —  la  deuxième  partie  du  travail  de  M.  M.  Vernes  sur  l'histoire  du  culte  chez  les 
Hébreux,  d'après  J.  Wellhausen  :  Les  sacrifices  et  les  fêtes  (p.  27-51);  —  un  Bul- 
letin critique  delà  mythologie  grecque,  par  M.  P.  Decharme  (p.  52-67);  —  "n  Bul- 
letin critique  de  la  mythologie  gauloise,  par  M.  H.  Gaidoz  (p.  68-82);  —  la  traduc- 
tion, par  M.  J.-A.  Decourdemanche,  d'une  légende  populaire  turque,  Salomon  et  les 
oiseaux  (p.  83-io6);  —  la  fin  de  la  Notice  sur  le  musée  religieux  fondé  à  Lyon  par 
M.  E.  Guimet  (p.  107-122);  —  un  compte-rendu,  par  M.  Vernes,  de  l'ouvrage  de 
M.  Fr.  Lenormant,  Les  origines  de  Vhistoire  d'après  la  Bible  et  les  traditions  des 
peuples  orientaux  (p.  123-128). 

—  M.  Emile  Molinier,  attaché  au  Musée  du  Louvre,  prépare  une  étude  archéolo- 
gique sur  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges.  Ce  travail  comprendra 
une  restitution  de  l'église  et  des  bâtiments  claustraux  d'après  les  documents  origi- 
naux. La  seconde  partie  sera  consacrée  à  l'étude  des  mss.  à  peintures  provenant  de 
Saint-Martial.  M.  Molinier  croit  pouvoir,  à  l'aicle  de  ces  monuments  à  date  certaine 
et  dont  l'origine  ne  peut  être  mise  en  doute,  jeter  un  jour  nouveau  sur  l'histoire  des 
arts  à  Limoges  au  moyen  âge  et  en  particulier  sur  l'art  de  l'émaillerie.  Il  espère 
pouvoir  ainsi  restituer  aux  artistes  limousins  de  nombreuses  pièces  d'orfèvrerie  at- 
tribuées jusqu'ici,  faute  de  termes  de  comparaison  suffisants,  à  l'école  dite  Rhénane. 
Il  prétend  même  retrouver  dans  quelques  fragments  conservés  au  Louvre  et  dans  un 
autre,  provenant  de  la  collection  de  M'"*  la  comtesse  Dsyalinska,  qui  a  fait  partie  de 
l'exposition  rétrospective  de  V  Union  centrale,  l'émail  cloisonné  tel  qu'il  était  prati- 
qué à  Limoges  au  xi<'  siècle.  Le  faire  de  ces  pièces  révèle  un  art  déjà  très  avancé. 
La  fabrique  limousine  serait,  par  suite,  bien  plus  ancienne  qu'on  ne  le  croit  d'ordi- 
naire. 

—  Nous  avons  annoncé  à  nos  lecteurs  V Histoire  du  théâtre  en  France  de  M.  Pe- 
tit DE  Julleville;  ceitQ , Histoire  se  compose  de  plusieurs  parties  distinctes  qui  se- 
ront publiées  séparément  et  dont  les  trois  premières  comprennent  :  i»  Les  Mystères; 
2»  Le  théâtre  comique  au  moyen  âge;  3»  L'histoire  du  théâtre  au  temps  de  la  Re- 
naissance. La  première  partie,  Les  Mystères  (Hachette,  deux  forts  vol.  in-8  de  460 
et  648  p.  i5  fr.)  vient  d'être  mise  en  vente.  Le  tome  I,  contenant  l'histoire  générale 
des  Mystères  dramatiques,  est  ainsi  divisé  :  I.  Introduction  (p.  1-17).  II.  Le  drame 
liturgique  (p.  18-80).  III.  Le  théâtre  au  xii"  siècle  et  au  xiii^.  Le  drame  d'Adam,  Jean 
Bodel,  RutebœufÇp.  81-114).  IV.  Le  théâtre  au  xiv*  siècle  ;  les  miracles  de  Notre- 
Dame  (p.  ii5-i86).  V.  Les  Mystères  (1400-1500).  Sens  du  mot  Mystères.  Mystè- 
res tnimés  (p.  187-200).  VI.  Cycles  dramatiques  (p.  201-241).  VIL  La  composition 
dans  les  mystères  (p.  242-278).  VIII.  Le  style  et  la  versification  (p.  279-3i3).  IX. 
Les  auteurs  des  mystères  (p.  314-339).  X.  Acteurs  et  entrepreneurs  des  mystères. 

(p.  340-384).  XL  La  mise  en  scène  et  les  spectateurs  (p.  385-41 1).  XII.  Les  confrè- 
res de  la  Passion  (p.  412-439).  XIII.  Décadence  et  fin  des  mystères  (p.  440-457).  Le 
tome  II  renferme  les  chapitres  suivants  :  XiW .Représentations  (table  des  noms  de  lieux 
où  furent  représentés  des  mystères;  table  des  titres  des  mystères  représentés,  p.  1-186). 
XV.  Mystères  mimés  (p.  186-217).  ^^I-  Analyses,  xii®  siècle  (Adam  et  la  Résurrec- 
tion), xiii^  siècle  (Saint  Nicolas  et  Théophile,  p.  217-226).  XVII.  Analyses,  xiv^  siè- 
cle (Note  générale  sur  les  quarante  miracles  du  manuscrit  de  Cangé,  etc.,  p.  226-352). 


4^4  REVUE    CRITIQUE 

XVIII,  XIX,  XX,  XXI.  Analyses,  xv"  siècle.  (Cycle  de  l'Ancien  Testament,  Cycle  du 
Nouveau  Testament,  Cycle  des  saints,  Mystères  divers,  p.  352-583).  XXII.  Analyses. 
xvic  siècle  (p.  583-628).  XXIII.  Mystères  perdus  (p.  628-633).  Suit  un  glossaire  des 
mots  d'anciens  français  cités  dans  les  deux  volumes. 

—  Notre  collaborateur,  M.  E.  Beauvois,  vient  de  publier  son  sixième  mémoire 
sur  les  questions  qu'il  lui  semblait  indispensable  d'élucider  avant  d'écrire  V Histoire 
des  Colonies  européennes  dans  le  Nouveau-Monde  avant  Christophe  Colomb.  Le  ti- 
tre de  ce  nouveau  travail  en  explique  suffisamment  le  sujet  :  La  Norambègue  :  dé- 
couverte d'une  quatrième  colonie  précolombienne  dans  le  Nouveau-Monde  avec  des 
preuves  de  son  origine  Scandinave  fournies  par  la  langue,  les  institutions  et  les 
croyances  des  indigènes  de  VAcadie  (Nouvelle-Ecosse,  Nouveau-Brunswick  et  Etat 
du  Maine)  (Bruxelles,  i88o.  42  p.  in-8°).  Jusqu'au  commencement  du  xvii«  siècle,  les 
naturels  de  l'Acadie  conservèrent  un  certain  nombre  de  mots  Scandinaves  et  même 
une  chanson  à  boire,  dont  leurs  ancêtres  s'étaient  servis  dans  leurs  relations  avec 
les  colons  Scandinaves  du  Markland  ;  de  plus,  les  contrées  situées  au  nord  et  au  sud 
de  la  baie  de  Fundy  portaient  encore  des  noms  Scandinaves,  et  les  chefs  de  ces  terri- 
toires s'appelaient  ricnianen,  mot  qui  correspond  à  l'islandais  rikmenni  (grands).  En- 
fin la  fable  du  Gougou  (géante)  que  les  indigènes  contèrent  à  Champlain  était  iden- 
tique avec  les  traditions  Scandinaves  sur  la  Gygur  (ogresse).  De  tous  ces  faits, 
M.  Beauvois  conclut  que  la  colonie  du  Markland,  fondée  par  des  Norvégiens  du 
Grœnland,  à  la  fin  du  xiv"  siècle,  s'était  perpétuée  non-seulement  pendant  le  siècle 
suivant,  comme  on  le  sait  par  les  Annales  islandaises,  mais  encore  pendant  les  xv' 
et  XVI'  siècles,  et  qu'elle  n'avait  perdu  sa  nationalité  Scandinave  que  peu  de  généra- 
tions avant  l'arrivée  de  Champlain. 

—  Dans  une  étude  extraite  du  tome  XXXI  des  Mémoires  couronnés  et  autres  Mé- 
moires publiés  par  l'Académie  royale  de  Belgique,  M.  Charles  Paillard  ajoute  sur  le 
Procès  du  chancelier  Hugonet  et  du  seigneur  d' Humbercourt  (Bruxelles,  Hayez. 
In-80,  p.  87  p.),  quelques  détails  nouveaux  et  surtout  quelques  jugements  particu- 
liers. M.  P.  trouve  qu'on  n'a  pas  fait  la  part  assez  grande  à  Louis  XI,  à  sa  politique 
et  à  ses  intrigues;  il  voit  dans  ce  souverain  un  des  principaux  acteurs  de  ce  drame 
historique  et  peut-être  l'auteur  principal  de  son  issue  tragique.  D'ailleurs,  sur  ce  su- 
jet, on  en  est  encore  en  France  à  l'histoire  de  M.  de  Barante  qui  a  suivi  Commynes 
pas  à  pas  et  partagé  ses  erreurs;  de  même  en  Hollande.  M.  P.  a  consulté  un  nom- 
bre considérable  de  mémoires  et  de  livres  disséminés  et  recelant  la  vérité  à  l'état 
fragmentaire  (le  tome  II,  2°  série,  des  Bulletins  de  V Académie  royale,  les  éditions 
données  par  MM.  Gachard  et  Marchai  du  livre  de  M.  de  Barante,  V Histoire  de  Flan- 
dre de  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  l'Histoire  de  Louis  XI,  par  Duclos  avec  ses 
preuves,  les  Mémoires  de  Commynes,  etc.);  en  un  mot,  il  a  examiné  la  question 
jusque  dans  ses  dernières  profondeurs.  Il  arrive  aux  résultats  suivants  :  Humber- 
court ne  méritait  pas  la  mort,  parce  qu'on  ne  relève  contre  lui  aucun  indice  de  trahi- 
son ;  quanta  Hugonet,  il  mérite  d'être  soupçonné,  mais  la  preuve  de  sa  culpabilité 
ne  paraît  pas  atteinte;  en  décapitant  Hugonet  et  Humbercourt,  les  Gantois  firent 
œuvre,  non  de  justice,  mais  de  vengeance  et  de  politique.  Tout  est  illégal  dans  ce 
procès,  du  commencement  jusqu'à  la  fin;  il  suffit  que  la  sentence  ait  été  prononcée 
par  la  loi  de  Gand,  et,  pour  ce  seul  motif,  elle  est  illégale.  La  duchesse  Marie  de 
Bourgogne  a-t-elle  tenté  de  sauver  ses  deux  conseillers r  Oui,  répond  M.  Paillard; 
le  27  ou  le  28  mars,  elle  a  fait  une  démarche  auprès  des  «  échevins  des  deux  bancs 
et  autres  »  réunis  à  l'Untenhoven  Steen  ;  elle  est  descendue  le  3i  mars  sur  le  marché 
du  Vendredi,  et  Commynes,  sur  ce  point,  est  véridique.  Mais  la  duchesse  n'a  pas 
affronté  le  peuple,  le  3  avril  1477,  le  jour  du  supplice;  tous  les  autres  détails  don- 
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nés  par  Commynes  sont  controuvcs  et  imaginaires  ;  a  lorsqu'il  montre  la  jeune  prin- 
cesse apercevant  ses  ministres  sur  l'échafaud,  les  métiers  divisés  d'opinion  et  prêts  à 
se  ruer  les  uns  sur  les  autres,  la  pique  en  avant,  il  tombe  du  drame  humain  dans  le 
roman.  »  On  doit  savoir  gré  à  M.  Paillard  de  ses  consciencieuses  recherches  sur  une 
question,  déjà  éclaircie  du  reste  par  les  historiens  belges,  mais  qui  n'était  guère 
connue  à  l'étranger,  même  des  érudits. 

—  La  Revue  a  parlé  récemment  de  la  fondation  d'une  Société  hispano-portugaise 
à  Toulouse.  Cette  société  a  pour  but  d'encourager  le  développement  des  relations 
scientifiques,  littéraires,  commerciales  et  agricoles  de  la  France  et  de  la  péninsule 
ibérique;  elle  s'efforce  plus  particulièrement  de  répandre  l'étude  des  langues  espa- 
gnole et  portugaise.  Elle  fait  paraître  un  Bulletin  dont  nous  avons  sous  les  yeux  les 
trois  premiers  numéros.  On  trouve  dans  le  numéro  2  un  compte-rendu,  par  M.  Emile 
Cartailhac,  des  séances  du  Congrès  international  d'anthropologie  et   d'archéologie 

•préhistoriques  de  Lisbonne  (p.  102-112)  et  une  étude  de  M.  Ch.  Folie-Desjardins, 
intitulée  Coup  d'œil  sur  la  littérature  espagnole  depuis  le  xi®  siècle  jusqu'au  xviii® 
(p.  Ii3-i34),  et  dans  le  numéro  3  une  étude  sur  la  vallée  d'Aran  (province  de  Lérida) 
par  M.  l'abbé  Cau-Durban  (p.  i55-i86)  et  une  note  de  M.  Fr.  Lallemant  sur  le 
commerce  et  l'industrie  en  Portugal  (p.  199-204).  Le  Bulletin  nous  apprend  qu'il 
existe  à  Toulouse  un  cours  public  de  langue  espagnole  fait  par  M.  Henry  Lacaze;  la 
Société  hispano-portugaise  ainsi  que  la  chambre  de  commerce  de  Toulouse  ont  créé 
plusieurs  prix  en  faveur  des  lauréats  de  ce  cours  public,  et  «  pour  couronner  toutes 
ces  récompenses,  la  compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Nord  de  l'Espagne  a  accordé  à 
chaque  lauréat  un  billet  de  réduction  de  cinquante  et  soixante-quin^^e  pour  cent  sur 
les  prix  ordinaires  de  son  tarif  dans  les  trois  classes  et  pour  tout  son  réseau,  dont  la 
ligne  principale  s'étend  depuis  la  frontière  jusqu'à  Madrid.  » 

—  M.  Louis  Félicien  Joseph  Caignart  de  Saulcy,  qui  vient  de  mourir,  était  né  à 
Lille  le  19  mars  1807.  Il  fut  admis  en  1826  a  l'Ecole  polytechnique  et  devint  successive- 
ment capitaine  à  l'Ecole  d'application  de  Metz  et  conservateur  du  Musée  d'artillerie 
à  Paris.  En  i836  il  obtint,  à  l'Institut,  le  prix  de  numismatique  pour  un  Essai  de 
classification  des  suites  monétaires  by:{antines  et  devint  en  1842  membre  de  l'Aca- 
démie dés  inscriptions  et  belles-lettres,  en  remplacement  du  numismate  Mionnet.  On 
cite  parmi  ses  publications  :  Voyages  autour  de  la  mer  Morte  et  dans  les  terres  bibli- 
ques; Etudes  sur  la  numismatique  judaïque  ;  Histoire  de  l'art  judaïque  tirée  des  textes 
(iSbS);  Les  expéditions  de  César  en  Grande-Bretagne  (1869);  Voyage  en  Terre-Sainte 
(i865);  Les  derniersjours  de  Jérusalem  (1860)  ;  Histoire  d'Hérode,  roi  des  Juifs (i86y); 
Etude  chronologique  des  livres  d'Esdras  et  de  Néhémie(iS68); Mémoires  sur  les  mon- 
naies datées  des  Séleucides  (1872);  Numismatique  de  la  Terre-Sainte  (1873);  Sept 
siècles  de  l'histoire  judaïque  (i  874)  ;  Numismatique  des  rois  nabathéens  de  Petra  (  1 874); 
Système  monétaire  de  la  république  romaine  à  l'époque  de  Jules  César  (1874)  ;  His- 
toire numismatique  de  François  I^'^  (1876);  Philippe  le  Bel  a-t-il  mérité  le  nom  de 
faux  monnayeur  (1876);  Recueil  de  documents  relatifs  à  l'histoire  des  monnaies  de- 
puis Philippe  H  jusqu'à  François  /^i'  {1879,  tome  I.);  Histoire  numismatique  des  rois 
d'Angleterre  Henri  V  et  VI  en  France  {187g),  etc  :  une  Histoire  des  Machabées, 
dont  il  a  pu  revoir  les  épreuves,  doit  paraître  prochainement   à  la  librairie  Leroux. 

ALLEMAGNE.  —  M.  Johan  Storm,  professeur  de  philologie  romane  et  anglaise  à 
l'Université  de  Christiania,  va  publier  chez  les  frères  Henninger,  d'Heilbronn,  une 
édition  allemande  de  son  ouvrage  «  Engelsk  filologi,  det  levende  sprog  »  (Kris- 
tiania,  Cammermeyer).  Le  titre  de  l'édition  allemande  est  le  suivant  :  Englische  Phi- 
lologie, Anleitung  ^um  wissenschaftichen  Studium  der  englischen  Sprache,  vom  Ver- 
''asser  fur  das  deuische  Publikum  bearbeitet.  L  Die  lebende  Sprache, 
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—  Avec  une  infatigable  ardeur,  M.  Rangabé  recommence  —  dans  une  petite  bro- 
chure publiée  en  allemand,  chez  Friedrich,  à  Leipzig  —  l'éternel  plaidoyer  en  faveur 
de  la  prononciation  du  grec  ancien  à  la  moderne.  Il  voudrait  que  l'on  donnât  aux 
jeunes  Allemands  dans  les  gymnases  l'excellente  habitude  de  prononcer  u\xzXq 
comme  'r]|J.îTç  et  7::y,pwç  comme  zi/.péç,  et  qu'on  leur  fît  lire  le  soir,  en  rentrant  chez 
eux,  les  journaux  d'Athènes.  Il  est  douteux  que  cette  campagne  réussisse.  Du  moins, 
tout  en  avançant  plus  d'une  hérésie  en  linguistique,  défend-il  sa  thèse,  non-seule- 
ment avec  chaleur,  mais  avec  esprit. 

—  En  1878,  M.  Karl  Kœrner  avait  publié  la  première  partie  d'une  Introduction  à 
l'étude  de  l'anglo-saxon  (Einleitung  in  das  Studium  des  Angelsœchsischen)  ;  cette 
partie  était  consacrée  à  la  grammaire  de  l'anglo-saxon  (Heilbronn,  Henninger. 
In-80,  67  p.).  La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  vient  de  paraître;  elle  renferme  des 
textes  anglo-saxons  (p.  1-167),  accompagnés  d'une  traduction.  Les  textes  en  prose 
sont  :  des  extraits  de  l'évangile  de  Mathieu;  l'histoire  de  la  jeunesse  de  Joseph, 
tirée  de  la  Genèse  d'yElfric;  l'histoire  de  Samson,  tirée  du  Livre  des  juges,  d'^lfric; 
la  vie  du  roi  Oswald,  par  ^Ifric;  l'histoire  de  Caedmon  (trad.  de  Bède  par  Alfred); 
l'état  de  la  science  en  Angleterre  au  temps  d'Alfred  (préface  d'Alfred  à  la  trad.  de  la 
Cura  pastoralis);  la  guerre  de  Rome  avec  Tarente  et  Pyrrhus  (trad.  d'Orose  par  Al- 
fred) ;  le  voyage  d'Othere  et  de  Wulfstan;  l'introduction  des  lois  d'Alfred;  un  pas- 
sage de  la  chronique  saxonne.  Les  textes  de  poésie  sont  :  Athelstan,  la  bataille  de 
Maldon,  un  passage  de  Judith,  le  sacrifice  d'Isaac  (tiré  de  Caedmon),  la  chute  des 
anges  (tiré  de  Caedmon),  les  vers  1-67  et  252-3o6  de  VExode,  les  vers  1-104  '^^ 
Daniel,  l'entretien  de  Marie  et  de  Joseph  et  l'éloge  de  la  sagesse  du  créateur,  tirés 
du  Christ  de  Cynewulf,  les  vers  î-85  du  Phœnix,  les  vers  1-275  de  VElene  de 
Cynewulf,  le  XI«  des  Metra  d'Alfred  et  une  énigme  (celle  de  la  corne) .  Ces  textes 
et  traductions  sont  suivis  de  remarques  (p.  171-281);  un  glossaire  (p.  285-4o3)  ter- 
mine le  volume. 

—  Le  troisième  fascicule  de  l'Histoire  de  la  littérature  allemande  (Geschichte  der 
deuischen  Litteratur),  de  M.  W.  Scherer  comprend  les  pages  i^b-ni^.  L'auteur 
continue  son  sixième  chapitre  sur  les  épopées  de  conv  {die  hœfischen  Epen,  p.  145- 
194);  il  examine  et  apprécie  successivement  Henri  de  Veldeke  (p.  i45-i53),  Hart- 
mann d'Aue  et  Gottfried  de  Strasbourg  (p.  153-170),  Wolfram  d'Eschenbach 
(p.  170-185),  les  Epigones  (p.  185-194).  Vient  ensuite  le  septième  chapitre,  intitulé 
Sœnger  und  Predigev  (p.  195-224)  et  divisé  ainsi  :  Walther  von  der  Vogelweide 
(p.  197-209);  Minnesang  und  Meistersang  (p.  209-220);  Lehrdichtung,  Satire,  No- 
velle  (p.  220-224). 

—  Sous  le  titre  Rosenvorlesungen  kirchengeschichtlichen  Inhalts  (Leipzig,  Breit- 
kopf  et  Haertel.  In-S'^,  vi  et  178  p.  4  mark),  M.  Karl  Hase  a  publié  six  conférences 
qu'il  a  faites  à  Jena  dans  la  maison  de  la  Rose,  et  dont  voici  les  titres  :  i»  Ein  fal- 
scher  Messias  (Bar  Kochba).  1861.  IL  Gregor  VIL  i865.  IIL  Aeneas  Sylvîus  Pic- 
colomini.  iSj5.  TV.  Panthéon  und  Peterskirche.  i858.  V.  Der  Kan^Jer  Krell.  1860. 
VI.  Die  fran:{œsische  Révolution  und  die  Kirche.  1868. 

ANGLETERRE.  —  On  annonce  les  ouvrages  suivants  sur  le  point  de  paraître  : 
—  de  Rajendralâla  Mitra,  Indo-Aryans,  contributions  to  the  elucidation  of  their  an- 
cient  and  mediaeval  history  (Edward  Stanford)  ;  —  de  MM ,  John  H.  Appleton  et 
Sayce,  Dr  Appleton,  his  life  and  literary  relies  (Trûbner);  —  la  première  partie 
des  Transactions  de  la  «  Bradford  historical  and  antiquarian  society  w,  etc. 

BOHÊME.  —  M.  Sembera,  qui  avait  déjà  attaqué  très  vigoureusement  le  Jugement 
de  Libusa  vient  de  publier  une  brochure  contre  l'authenticité  des  pO(2mes  de  Kra- 
love   Dvor  (Kœniginhof).  Malheureusement  ce  travail,  curieux  d'ailleurs,  pèche  par 
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le  peu  de  rigueur  de  l'auteur  en.  matière  philologique.  C'est  ce  que  fait  remarquer 
un  témoin  peu  suspect,  M.   Jagic,  dans  un  récent  articie  de  VArchiv  fur  slawische 
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Séance  du  12  novembre  1880. 

M.  Edmont  Le  Biant^  président,  prononce  un  discours  dans  lequel  il  annonce  les 
prix  décernés  en  1880  et  les  sujets  de  prix  proposés.  Il  rend  compte  des  travaux  des 
membres  des  écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  et  termine  par  un  hommage 
rendu  à  la  mémoire  de  deux  membres  de  l'Académie  morts  en  1880,  MM.  Labarte  et 
de  Saulcy. 

M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  lit  une  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  M.  Caussin  de  Percevais  membre  de  l'Académie  (1795-1871).  A  propos  du  prin- 
cipal ouvrage  de  M.  Caussin  de  Perceval,  son  Histoire  des  Arabes,  où  sont  insérées 
et  traduites  un  grand  nombre  de  poésies  historiques  relatives  à  l'époque  de  Mahomet, 
M.  Wallon  donne  des  citations  et  des  analyses  étendues  des  plus  intéressantes  de  ces 
poésies. 

M.  Gaston  Paris  lit  un  mémoire  intitulé  :  L'Ange  et  l'Ermite  (légende  religieuse). 
Dans  ce  mémoire,  l'auteur  recherche  et  montre  les  origines  du  conte  qui  a  fourni 
à  Voltaire  le  xx«  chapitre  de  son  roman  de  Zadig.  Dans  toutes  les  formes  de  ce 
conte,  on  voit  un  ange  ou  un  envoyé  de  Dieu  accomplir,  devant  un  témoin  étonné 
et  scandalisé,  toutes  sortes  d'actions  en  apparence  déraisonnables  ou  criminelles, 
mais  qu'il  explique  ensuite  en  montrant  quel  en  était  le  but  caché  et  en  rendant 
ainsi  justice  à  la  providence  de  Dieu.  M.  Paris  montre  q^ue  ce  conte  a  une  origine 
juive,  qu'il  a  été  inséré  par  Mahomet  dans  le  Coran,  qu'il  a  eu  un  grand  succès  au 
moyen  âge,  après  avoir  subi  quelques  transformations  destinées  à  lui  donner  un 
caractère  chrétien,  enfin  qu'au  xviu"  siècle  Voltaire,  et,  avant  lui,  l'Anglais  Parnell, 
en  le  dépouillant  de  ce  caractère,  l'ont  rapproché  de  la  conception  primitive  d'où  le 
moyen  âge  l'avait  écarté, 

Julien  Ha  VET. 

JUGEMENT  DES  CONCOURS  DE  1880. 

Prix  ordinaire.  —  i»  «  Etude  historique  sur  les  impôts  indirects  chez  les  Ro- 
mains jusqu'aux  invasions  des  Barbares,  d'après  les  documents  littéraires  et  épigra- 
phiques.  »  L'académie  décerne  le  prix  à  M.  René  Cagnat,  professeur  au  collège  Sta- 
nislas, et  une  récompense  de  i,5oo  francs  à  M.  Vigie,  professeur  de  droit  civil  a  la 
Faculté  de  droit  de  Grenoble.  —  2°  «  Classer  et  identifier  autant  qu'il  est  possible 
les  noms  géographiques  de  l'Occident  de  l'Europe  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages 
rabbiniques  depuis  le  x^  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xv<^.  Dresser  une  carte  de  l'Europe 
occidentale  où  tous  ces  noms  soient  placés,  avec  des  signes  de  doute  s'il  y  a  lieu.  » 
Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  cette  question,  l^cadémie  la  proroge  à  l'an- 
née 1882. 

Antiquités  de  la  France.  —  L'académie,  cette  année,  vu  l'importance  des  travaux 
envoyés  au  concours,  décerne  quatre  médailles  :  la  i^e  à  M.  Aimé  Chérest,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  L'archiprêtre,  épisode  de  la  guerre  de  Cent  ans  au  xiv^  siècle 
(Paris,  1879,  in-80)  ;  la  -i^  à  M.  de  Charmasse,  pour  son  Cartulaire  de  l'évêché  d'Au- 
tun,  connu  sous  le  nom  de  Cartulaire  rouge,  publié  d'après  un  manuscrit  du 
xiii*  siècle,  suivi  d'une  carte  et  d'un  pouillé  de  l'ancien  diocèse  d'Autun,  d'après  un 
manuscrit  du  xiv^  siècle  (Autun,  Paris,  i88o,  in-40);  la  3*  à  M.  Claudin,  pour  son 
livre  intitulé  :  Origines  de  l'imprimerie  à  Albi,  en  Languedoc  (  1480-148 1).  Les 
jDérégrinations  de  Johann  Neumeister,  associé  de  Gutenberg,  en  Allemagne,  en  Ita- 
lie et, en  France  (1463-1507)  (Paris,  1879,  in-8'');  la  4*  à  M.  Emile  Molinier,  pour 
son  Étude  sur  la  vie  d'Arnoul  d'Audrehem,  maréchal  de  France  (Manuscrit);  et  six 
mentions  honorables  :  1°  à  M.  de  Bosredon,  pour  sa  Sigillographie  du  Périgord 
(Périgueux,  1880,  in-40);  2»  à  M.  Edmond  Blanc,  pour  son  Épigraphie  antique  du 
département  des  Alpes-Maritimes  (Nice,  1878- 1879,  in-80);  3'  à  M.  l'abbé  Albanès, 
pour  sa  publication  de  la  Vie  de  sainte  Douceline,  fondatrice  des  Béguines  de  Mar- 
seille, composée  au  xin«  siècle  en  langue  provençale  (Marseille,  1879,  in-80);  4»  à 
M.  Boucher  de  Molandon,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  famille  de  Jeanne  d'Arc, 
son  séjour  dans  l'Orléanais,  d'après  des  titres  authentiques  récemment  découverts 
(Orléans,  1878,  in-80);  5»  à  M.  de  la  Chauvelays,  pour  le  volume  ayant  pour  titre  : 
Les  armées  de  Charles  le  Téméraire  dans  les  deux  Bourgognes  (Paris,  1879,  in-8<^); 
6°  à  M.  Vaesen,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  juridiction  commerciale  à  Lyon  sous 
l'ancien  régime,  i^tude  historique  sur  la  conservation  des  privilèges  royaux  des  foires 
de  Lyon  (1463-1495)  (Lyon,  1879,  grand  in-8°). 
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Prix  de  numismatique.  —  Le  prix  annuel  de  numismatique,  fondé  par  M.  Allier 
de  Hauteroche  et  destiné  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne  publié  de- 
puis le  mois  de  janvier  1878,  n'a  pas  été  décerné  cette  année.  —  Le  prix  biennal  de 
numismatique,  fondé  par  Mi«°  veuve  Duchalais  et  destiné  au  meilleur  ouvrage  de 
numismatique  du  moyen  âge  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1878,  a  été  décerné 
à  M.  Louis  Blancard  pour  son  Essai  sur  les  monnaies  de  Charles  I"",  comte  de  Pro- 
vence (Paris,  in-80). 

Pt-ix  Gobert.  —  Premier  prix  :  M.  Demay,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Le  costume 
au  moyen  âge  d'après  les  sceaux  (Paris,  1880,  grand  in-S")  —  Second  prix  :  M.  Au- 
guste Molinier,  pour  ses  additions  à  l'Histoire  générale  du  Languedoc,  par  Dom 
iJevic  et  Dom  Vaissète,  religieux  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  son 
Etude  sur  l'administration  féodale  dans  le  Languedoc  (900-1 25o)  (Toulouse,  1879, 
in-8'^'),  et  son  Étude  sur  l'administration  de  saint  Louis  et  d'Alfonse  de  Poitiers 
dans  le  Languedoc  (Toulouse,  in-40)  1. 

Prix  Bordin.  —  1°  «  Exposer  l'économie  politique  de  l'Egypte  depuis  la  conquête 
de  ce  pays  par  les  Romains  jusqu'à  la  conquête  arabe.  »  Aucun  mémoire  n'ayant  été 
déposé  sur  cette  question,  l'académie  la  retire  du  concours.  —  2°  «  P  Étude  histori- 
que et  critique  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Christine  de  Pisan.  »  Deux  mémoires  ont 
été  déposés  sur  cette  question;  l'académie  ne  les  ayant  pas  jugés  suffisants,  elle  pro- 
roge le  concours  à  l'année  1882.  —  3°  «  Examiner  les  explications  données  jusqu'ici 
de  l'origine  et  du  développement  du  système  des  castes  dans  l'Inde.  Ces  explications 
ne  font-elles  pas  la  place  trop  grande  à  la  théorie  brahmanique  des  quatre  castes,  et 
cette  théorie  peut-elle  être  aamise  comme  l'expression  d'un  ordre  de  faits  histori- 
ques i  Grouper  les  témoignages  qui  permettent  de  se  représenter  ce  qu'a  pu  être  en 
réalité  la  caste  à  différentes  époques  du  passé  de  l'Inde.  »  L'académie  ne  décerne  pas 
le  prix;  elle  accorde  une  récompense  de  2,000  francs  à  M.  Charles  Schœbel.  — 
3"  «  Étude  sur  la  vie  et  les  écrits  d'Eustathe ,  archevêque  de  Thessalonique 
(xiii*  siècle).  Rechercher  particulièrement  ce  que  ses  divers  écrits  nous  apprennent 
sur  l'état  des  lettres  dans  les  écoles  grecques  de  l'Orient,  et  sur  ce  qui  s'était  con- 
servé alors  des  richesses  de  la  littérature  classique.  »  Un  seul  mémoire  a  été  déposé 
et  n'a  point  paru  mériter  le  prix.  L'académie  retire  la  question  du  concours. 

Prix  Stanislas  Jidien,  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine.  L'acadé- 
mie décerne  le  prix  à  M.  Henri  Cordier  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Bibliotheca  si- 
nica.  —  Dictionnaire  bibliographique  des  ouvrages  relatifs  à  l'empire  chinois,  tome  I®*", 
fascicule  i  à  3  (Paris,  1878,  in-8"). 

Prix  Delalande-Guérineau.  —  Deux  prix  de  la  valeur  de  1,000  francs  chacun, 
étaient  à  décerner  en  1880  aux  deux  ouvrages  que  l'académie  aurait  jugés  les  meil- 
leurs parmi  les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  depuis  janvier  1878,  ayant  pour  objet 
la  langue  française  (grammaires,  lexiques,  éditions,  etc.),  à  une  époque  antérieure  au 
xvi^  siècle.  L'académie  a  décerné  l'un  de  ces  deux  prix  à  MM.  Jacques  Normand  et  Gas- 
ton Raynaud  pour  leur  édition  d'Aiol,  chanson  de  geste,  publiée  d'après  le  manuscrit 
unique  de  Paris  (Paris.  1877,  in-8'').  —  L'autre  prix  n'est  pas  décerné;  il  est  prorogé 
à  l'année  1 88 1 . 

Pi'ix  Jean  Reynaud.  M""*  veuve  Jean  Reynaud,  «  voulant  honorer  la  mémoire  de 
son  mari  et  perpétuer  son  zèle  pour  tout  ce  qui  touche  aux  gloires  de  la  France  »,  a 
fait  donation  à  l'Institut  d'une  rente  de  10,000  francs,  destinée  à  fonder  un  prix 
annuel  qui  sera  successivement  décerné  par  chacune  des  cinq  académies.  Conformé- 
ment au  vœu  exprimé  par  la  donatrice,  «  ce  prix  doit  être  accordé  au  travail  le  plus 
méritant,  relevant  de  chaque  classe  de  l'Institut,  qui  se  sera  produit  pendant  une 
période  de  cinq  ans.  »  L'académie  décerne  le  prix  à  M.  Jules  Quicherat,  directeur 
de  l'École  des  Chartes,  M.  Q_uicherat,  dans  le  cours  des  cinq  dernières  années,  a  pu- 
blié deux  ouvrages  qui  justifieraient  par  eux-mêmes  le  choix  de  l'académie,  et  qui 
ont  de  plus  l'avantage  de  faire  revivre  les  titres  si  nombreux  et  si  considérables  que 
l'auteur,  depuis  plus  de  quarante  ans,  s'est  créés  à  l'estime  du  monde  savant. 

ANNONCE    DES    CONCOURS 

Prix  ordinaire,  —  L'académie  rappelle  qu'elle  a  prorogé  :  —  i»  A  l'année  1881  le 
sujet  suivant  qu'elle  avait  proposé  pour  l'année  1878  :  «  Traiter  un  point  quelcon- 
que touchant  l'histoire  de  la  civilisation  sous  le  Khalifat.  »  —  20  A  1  année  1882  la 
question  suivante  qui  avait  été  proposée  pour  l'année  1879  :  «  Étude  sur  les  institu- 
tions politiques,  administratives  et  judiciaires  du  règne  de  Charles  V.  »  —  Elle  rap- 
pelle qu'elle  a  proposé  :  —  i"  Pour  le  concours  de  188 1  :  «  Étude  grammaticale  et 
lexicographique  de  la  latinité  de  saint  Jérôme.  »  —  2«   Pour  le  concours  de  1882  : 

I.  En  annonçant  ce  prix,  M.  le  président  s'est  exprime  ainsi  :  «  Avant  de  décerner  le  second 
prix,  PAcadémie  a  longtemps  hésité  entre  deux  ouvrages  :  les  additions  de  M,  Molinier  à  VHistoire 
générale  du  Langïicdoc,  relude  de  M  Thomas  sur  les  états  provinciaux  du  centre  de  la  France 
au  temps  de  Charles  VU...  Entre  ces  deux  candidats  et  malgré  quelques  traces  de  précipitation  dans 
le  livre  de  M.  Molinier,  l'académie  s'est  prononcée  pour  ce  savant  depuis  longtemps  connu  par 
d'importants  travaux  d'érudition  ;  mais  elle  attache  beaucoup  d'importance  à  ce  que  son  président 
exprime  le  regret  qu'elle  éprouve  de  laisser  sans  récompense  olTicielle  des  recherches  aussi  bien 
conduites  et  aussi  fécondes  en  résultats  que  celles  de  M,  Diomas:  » 
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«  Faire  connaître  les  versions  de  la  Bible  en  langue  d'oïl,  totales  ou  partielles,  an- 
térieures à  la  mort  de  Charles  V.  Étudier  les  rapports  de  ces  versions  entre  elles  et 
avec  le  texte  latin.  Indiquer  toutes  les  circonstances  qui  se  rattachent  à  rhistoire  de 
ces  versions  (le  temps,  le  pays,  le  nom  de  l'auteur,  la  destination  de  l'ouvrage,  etc.).  » 
—  L'académie  propose  en  outre,  pour  l'année  i883,  le  sujet  suivant  ;  «  Faire  l'énu- 
méraiion  complète  et  systématique  des  traductions  hébraïques  qui  ont  été  faites  au 
moyen  âge,  d'ouvrages  de  philosophie  ou  de  science,  grecs,  arabes  ou  même  latins.  » 
— •  Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  2,000  francs. 

Antiquités  de  la  France.  —  Trois  médailles  de  la  valeur  de  5oo  francs  chacune 
seront  décernées  aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le  cours  des 
années  1879  et  1881  sur  les  antiquités  de  la  France,  qui  auront  été  déposés  au  se- 
crétariat de  l'Institut  avant  le  i'-'*  janvier  1881.  Les  ouvrages  de  numismatique  ne 
sont  pas  admis  à  ce  concours. 

Prix  de  numismatique.  —  i"  Le  prix  annuel  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier 
de  Hauteroche  sera  décerné,  en  1 881,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  qui 
aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1879.  Ce  concours  est  ouvert  à  tous  les  ou- 
vrages de  numismatique  ancienne.  Ce  prix  est  de  400  francs.  —  2»  Le  prix  biennal 
de  numismatique  fondé  par  M^^'^  veuve  Duchalais  sera  décerné,  en  1882,  au  meilleur 
ouvrage  de  numismatique  du  moyen  âge  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  jan- 
vier 18S0.  Le  prix  est  de  800  francs. 

Prix  Gobert.  -—,  Pour  l'année  1881,  l'académie  s'occupera,  à  dater  du  i*^'"  janvier, 
de  l'examen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  i*^"^  janvier  1880,  et  qui  pourront 
concourir  aux  prix  annuels  fondés  par  le  baron  Gobert.  Eli,  léguant  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  la  moitié  du  capital  provenant  de  tous  ses  biens,  après 
l'acquittement  des  frais  et  des  legs  particuliers  indiqués  dans  son  testament,  le  fon- 
dateur a  demandé  :  a  que  les  neuf  dixièmes  de  l'mtérét  de  cette  moitié  fussent  pro- 
posés en  prix  annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire 
de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent,  et  l'autre  dixième  pour  celui  dont  le  mé- 
rite en  approchera  le  plus  :  déclarant  vouloir,  en  outre,  que  les  ouvrages  couronnés 
continuent  à  recevoir,  chaque  année,  leur  prix,  jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage  meilleur  le 
leur  enlève,  et  ajoutant  qu'il  ne  pourra  être  présenté  à  ce  concours  que  des  ouvrages 
nouveaux.  »  Tous  les  volumes  d  un  ouvrages  en  cours  de  publication  qui  n'ont  point 
encore  été  présentés  au  prix  Gobert  seront  admis  à  concourir,  si  le  dernier  volume 
remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  programme  du  concours.  Sont  admis  à  ce 
concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains  étrangers  à  la  France.  Sont  exclus  de 
ce  concours  les  ouvrages  des  membies  ordinaires  ou  libres  et  des  associés  étrangers 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Six  exemplaires  de  chacun  des  ouvra- 
ij;es  présentés  à  ce  concours  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut,  avant  le 
1"  janvier  1881,  et  ne  seront  pas  rendus. 

Prix  Bordin.  —  L'académie  avait  proposé  pour  le  concours  de  1880  la  question 
suivante  ;  «  Étude  historique  et  critique  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Christine  de  Pi- 
san.  »  L'acadéniie  proroge  cette  question  à  l'année  1882.  —  L'académie  rappelle 
qu'elle  a  prorogé  les  concours  suivants  :  —  i«  à  l'année  1881  :  ^<  Faire  l'histoire  de 
la  Syrie  depuis  la  conquête  musulmane  jusqu'à  la  chute  des  Oméiades,  en  s'appli- 
quant  surtout  à  la  discussion  des  questions  géographiques  et  numismatiques  qui  s'y 
rattachent,  »  —  2'^  A  Tannée  T882  :  u  Etude  d'histoire  littéraire  sur  les  écrivains  grecs 
qui  sont  nés  ou  qui  ont  vécu  en  .gypte,  depuis  la  fondation  d'Alexandrie  jusqu'à  la 
conquête  du  pays  par  les  Arabes.  Recueillir  dans  les  auteurs  et  sur  les  monuments 
tout  ce  qui  peut  servir  à  caractériser  la  condition  des  lettres  grecques  en  Egypte  du- 
rant cette  période;  apprécier  l'influence  que  les  institutions,  la  religion,  les  mœurs 
et  la  littérature  égyptiennes  ont  pu  exercer  sur  l'hellénisme.  Nota.  L''histoire  de  la 
philosophie  alexandrine,  qui  a  déjà  fait  l'objet  d'un  concours  acadérnique,  n'est  pas 
comprise  dans  ce  programme.  »  —  L'académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  :  —  1°  Pour 
le  concours  de  1881  :  a  Etude  sur  les  opérations  de  change,  de  crédit  et  d'assurance 
pratiquées  par  les  commerçants  et  banquiers  français  ou  résidant  dans  les  lim^ites  de 
la  France  actuelle  avant  le'xv*'  siècle,  »  —  2°  Pour  le  concours  de  1882  :  «  Étudier 
les  documents  géographiques  et  les  relations  de  voyage  publiés  par  les  Arabes  du 
III"  au  vin"  siècle  de  l'hégire  inclusivement;  faire  ressortir  leur  utilité  au  point  de 
vue  de  la  géographie  comparée  au  moyen  âge.  »  —  L'académie  propose,  en  outre, 
pour  l'année  i883,  les  deux  questions  suivantes  :  —  a  Présenter  un  tableau  aussi 
complet  que  possible  de  la  numismatique  de  Samos  ;  en  expliquer  les  types  à  l'aide 
des  textes;  en  tirer  toutes  les  données  religieuses,  historiques,  que  comporte  cette 
étude;  montrer  quelle  influence  auraient  exercée  les  types  du  numéraire  samien  sur 
ceux  des  colonies  de  cette  île.  »  —  «  tudier  à  l'aide  des  documents  d'archives  et  de 
textes  littéraires  le  dialecte  parlé  à  Paris  et  dans  l'ile-de-France  jusqu'à  l'avènement 
des  Valois.  Comparer  ce  dialecte,  d'après  les  résultats  obtenus,  à  la  langue  française 
littéraire,  et  rechercher  jusqu'à  quel  point  le  dialecte  parisien  était  considéré  au  moyen 
âge  comme  la  langue  littéraire  de  la  France.  »  —  Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur 
de  3,000  francs. 

Le  prix  Louis  Fould,  pour  l'histoire  des  arts  du  dessin  jusqu'au  siècle  de  Périclès, 
sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  ï88i.  L'auteur  de  cette  fondation  a  mis  à  la  disposi- 
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tion  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une  somme  de  20,000  francs, 
pour  être  donnée  en  prix  à  Fauteur  ou  aux  auteurs  de  la  meilleure  «  Histoire  des 
arts  du  dessin  :  leur  origine,  leurs  progrès,  leur  transmission  chez  les  différents 
peuples  de  l'antiquité  jusqu'au  siècle  de'  Périclès.  »  Par  les  arts  du  dessin,  il  faut 
entendre  la  sculpture,  la  peinture,  la  gravure,  l'architecture,  ainsi  que  les  arts  indus- 
triels dans  leurs  rapports  avec  les  premiers.  Les  concurrents,  tout  en  s'appuyant  sans 
cesse  sur  les  textes,  devront  apporter  le  plus  grand  soin  à  l'examen  des  œuvres  d'art 
de  toute  nature  que  les  peuples  de  l'ancien  monde  nous  ont  laissées,  et  s'efforcer 
d'en  préciser  les  caractères  et  les  détails,  soit  à  l'aide  de  dessins,  de  calques  ou  de 
photographies,  soit  par  une  description  fidèle  qui  témoigne  d'une  étude  approfondie 
du  style  particulier  à  chaque  nation  et  à  chac[ue  époque.  A  défaut  d'ouvrages  ayant 
rempli  toutes  les  conditions  du  programme,  il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la 
valeur  des  intérêts  de  la  somme  de  20,000  francs  pendant  les  trois  années.  Le  con- 
cours sera  ensuite  prorogé,  s'il  y  a  lieu,  par  périodes  triennales.  Tous  les  savants 
français  et  étrangers,  excepté  les  membres  régnicoles  de  l'Institut,  sont^admis  au 
concours. 

Prix  La  Fons-Mélicocq.  En  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  anti- 
quités de  la  Picardie  et  de  l'Ile-de-France  (Paris  non  compris).  L'académie  décernera 
ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1881;  elle  choisira  entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  impri- 
més en  1878,  187g  et  18S0,  qui  lui  auront  été  adressés  avant  le  3i  décembre  1880. 
Le  prix  est  de  1,800  francs. 

Prix  Brunet  (3, 000  francs),  pour  un  ouvrage  de  bibliographie  savante.  L'acadé- 
mie rappelle  qu'elle  a  proposé  :  —  i^pour  le  concours  de  188 1  :  «  Bibliographie  rai- 
sonnée  des  documents,  manuscrits  et  imprimés,  relatifs  à  l'histoire  d'une  province 
ou  d'une  circonscription.  »  —  2°  Pour  l'année  1882  :  «  Bibliographie  aristotélique 
ou  biblographie  descriptive,  et,  autant  que  possible,  critique  des  éditions,  soit  gé- 
nérales, soit  spéciales,  de  tous  les  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  sous  le  nom  d'A- 
ristote  ;  des  traductions  qui  en  ont  été  faites  avant  ou  après  la  découverte  de  l'im- 
primerie, des  biographies  anciennes  ou  modernes  d'Aristote,  des  commentaires  et 
dissertations  dont  les  divers  écrits  qu'on  lui  attribue  ont  été  l'objet  depuis  l'antiquité 
jusqu'à  nos  jours.  On  pourrait,  quant  à  la  méthode,  prendre  comme  exemple  la  bi- 
bliographie de  Démosthène,  publiée  en  deux  parties  (i83o,  1834),  par  A. -Gerhard 
Becker  (Leipzig  et  Quedlinbourg,  in-8'',  3 10  pages).  Les  ouvrages  pourront  être  im- 
primés ou  manuscrits. 

Prix  Stanislas  Julien  (i5oo  francs),  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la 
Chine.  Les  ouvrages  devront  être  déposés,  en  double  exemplaire,  au  secrétariat  de 
l'Institut,  le  3i  décembre  1880. 

Prix  Delalande-Guérineau.  —  Deux  prix,  de  la  valeur  de  1,000  francs  chacun, 
étaient  à  décerner  en  1880  aux  deux  ouvrages  que  l'académie  aurait  jugés  les  meilleurs 
parmi  les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  depuis  janvier  1878^  ayant  pour  objet  la 
langue  française  (grammaires,  lexiques,  éditions,  etc.),  à  une  époque  antérieure  au 
xvi^  siècle.  L'académie  n'ayant  décerné  que  l'un  des  deux  prix,  l'autre  prix  est  pro- 
rogé à  l'année  1881.  L'académie  décernera  de  nouveau  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1882, 
à  des  travaux  sur  la  philologie  antique,  comprenant  l'étude  des  monuments  écrits  de 
toute  nature.  Les  ouvrages  destinés  au  concours  devront  être  déposés,  en  double 
exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  secrétariat  de  l'Institut,  pour  le  premier  de  ces 
prix,  le  3i  décembre  1880;  pour  le  dernier,  le  3i  décembre  1881. 

Conditions  générales  des  concours.  —  Les  ouvrages  envoyés  aux  différents  concours 
ouverts  par  l'académie  devront  parvenir  francs  de  port  et  brochés,  au  secrétariat  de 
l'Institut,  avant  le  i*'  janvier  de  l'année  où  le  prix  doit  être  décerné.  Ceux  qui  seront 
destinés  aux  concours  pour  lesquels  les  ouvrages  imprimés  ne  sont  point  admis  de- 
vront être  écrits  en  français  ou  en  latin.  Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise,  ré- 
pétée dans  un  billet  cacheté  qui  contiendra  le  nom  de  l'auteur.  Les  concurrents  sont 
prévenus  que  tous  ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  concours.  L'aca- 
démie ne  rend  aucun  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  qui  ont  été  soumis  à  son 
examen  ;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la  liberté  d'en  faire  prendre  des  copies  au 
secrétariat  de  l'Institut. 

DÉLIVRANCK  DES   BREVETS   d'aRCHIVISTES    PALEOGRAPHES. 

En  exécution  de  l'arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  rendu  en  i833, 
et  Statuant  que  les  noms  des  élèves  de  l'école  des  chartes,  qui,  à  la  fin  de  leurs  études, 
ont  obtenu  des  brevets  d'archiviste  paléographe,  devront  être  proclamés  dans  la 
séance  publique  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  qui  suivra  leur  pro- 
motion, l'académie  déclare  que  les  élèves  de  l'école  des  chartes  qui  ont  été  nommés 
archivistes  paléographes  par  décret  du  19  février  1880,  en  vertu  de  la  liste  dressée  par 
le  conseil  de  perfectionnement  de  cette  école,  sont  :  MM,  Mortet  (François-Joseph-Vic- 
tor); Gouraye  du  Parc  (Joseph-Louis-Léonor-Gand);  Loriquet  ('Louis-Adolphe-J^ules); 
Rouchon  (Gilbert-Joseph);  Giraudin  'Étienne-Joseph-Marie-Auguste);  Couard  (^uiiile- 
Louis);  Kaulek  (Jean-Baptiste-Louis);  Chevreux  iPaul-Étienne);  Estienne  (Charles- 
Victor-Emmanuel)  ;  Teulet  (Jean-Victor-Raymond);  Hanotaux  (^Albert-Auguste-Ga- 
bricl)  ;  hors  concours,  M.  Philippon  (Marie-François-Georges). 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

l.e  Puy,  imprimerie  de  Marches vou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  a3. 


REVUE   CRITIQUE 
D'HISTOIRE    ET    DE    LITTÉRATURE 

No  48  -  29  Novembre  —  1880 


mmairo  X  261,  Boissier,  Promenades  archéologiques,  Rome  et  Pompéi.  —  262. 
HiTziG,  Conférences  sur  la  théologie  biblique  de  l'Ancien  Testament.  —  263. 
RoGET,  Histoire  du  peuple  de  Genève,  tome  V.  —  264.  Souvenirs  d'un  nonagé- 
naire, Mémoires  de  F.  Y.  Besnard,  p.  p.  Port.  —  Chronique.  —  Académie  des 
Inscriptions. 


261.  —  l»roinena<les  ai*eIiéo1oglques  s  Romo  ot  Pompéi.  Par  Gaston  Bois- 
sier, de  l'Académie  française.  Ouvrage  contenant  sept  plans.  Paris,  Hachette.  1880, 
I  vol.  in-i2  de  viii-283  pages.—  Prix  :  3  fr.  5o. 

On  a  lu,  dans  l'un  des  derniers  numéros  de  la  Revue  ',  un  article  où 
notre  collaborateur  y  rendait  compte  d'un  médiocre  livre  de  vulgarisa- 
tion, comme  il  en  paraît  tant,  malheureusement,  dans  notre  pays.  Nous 
venons  aujourd'hui  annoncer  encore  un  livre  de  vulgarisation,  mais 
comme  il  en  paraît  trop  peu,  à  l'étranger  comme  en  France. 

«  Après  un  voyage  en  Italie,  vers  la  fin  de  1876,  dit  M.  Boissier,  J'a- 
vais essayé  de  faire  connaître  aux  lecteurs  de  la  Revue  des  Deux-Mondes^ 
le  résultat  des  fouilles  qui  ont  été  exécutées  à  Rome  dans  ces  derniers 
temps.  On  m'a  demandé  de  réunir  en  un  volume  le^*articles  que  j'ai 
publiés  à  cette  occasion,  Il  a  semblé  qu'un  ouvrage  un  peu  moins  su- 
perficiel que  ne  le  sont  les  guides  ordinaires,  et  cependant  accessible  aux 
gens  du  monde,  pourrait  rendre  quelques  services  aux  voyageurs  sérieux 
qui  veulent  être  bien  renseignés,  et  que,  même  pour  les  gens  qui  restent 
chez  eux,  il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  voir  par  quelques  exemples  com- 
bien les  études  archéologiques  éclairent  les  faits  de  l'histoire.  )>  Et  il 
ajoute  un  peu  plus  loin  :  «  On  ne  s'attend  pas  sans  doute  à  trouver  ici 
beaucoup  de  vues  originales  et  d'idées  nouvelles.  C'est  aux  gens  qui  sé- 
journent dans  le  pays,  qui  dirigent  les  fouilles  ou  qui  peuvent  les  sui- 
vre, et  qui  voient  jour  par  jour  toute  cette  antiquité  sortir  de  terre,  qu'il 
appartient  d'en  parler  avec  une  pleine  autorité.  Je  me  suis  contenté 
d'ordinaire  de  résumer  leurs  opinions,  quand  ils  sont  d'accord,  et  de 
choisir,  lorsqu'ils  diffèrent,  celles  qui  me  paraissaient  le  plus  vraisem- 
blables. »  Et  M.  B.  de  se  dérober  modestement  derrière  «  ces  archéolo- 
gues expérimentés  »,  «  ces  vaillants  explorateurs  du  passé  »,  MM.de 
Rossi,  Rosa,  Fiorelli,  G.  L.  Visconti,  Lanciani,  Jordan,  Mau,  Nissen, 
Helbig.  Ce  préambule  est  de  bon  goût;  il  porte  la  marque  de  l'urbanité 
parfaite  et  bien  connue  de  l'auteur.  Mais,  si  l'on  veut  rendre  à  César  ce  qui 

1.  Voy.  n"  46,  art.  52. 

Nouvelle  série,  X.  48 
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appartient  à  César,  il  faut  reconnaître  que  M.  B.  a  mis  cependant  beau- 
coup du  sien  dans  les  Promenades  archéologiques,  et  qu^il  a  fait  cadeau  au 
public  lettré  d'un  livre  plus  original  et  plus  personnel  qu'on  ne  pense- 
rait après  avoir  lu  la  préface.  Sans  doute,  M.  B.  n'est  point  l'auteur 
des  belles  fouilles  dont  il  parle  ;  c'est  dans  les  ouvrages  de  savants  spé- 
ciaux, des  Rossi,  des  Helbig,  des  Fiorelli,  c'est  de  leur  bouche,  sou- 
vent guidé  par  eux  dans  sa  visite  des  lieux,  que  M.  B.  a  recueilli  cette 
g'rande  quantité  d'informations  exactes  et  ces  idées  générales  qu'il  com- 
bine si  habilement  dans  son  élégant  petit  livre.  Mais,  du  moins  la  mise 
en  œuvre  est- elle  toute  de  lui.  Or  M.  B.  connaît  mieux  qu'homme  de 
France  ces  poètes  latins  de  toutes  les  époques,  à  la  manière  si  objective 
(comme  on  aime  à  dire  aujourd'hui),  dont  chaque  vers  et  presque  chaque 
mot  fournissent  journellement  le  commentaire  lumineux  d'une  ruine 
qu'on  vient  de  dégager,  ou  d'une  nouvelle  trouvaille.  De  longue  date,  il 
vit.  dans  la  familiarité,  aussi  bien  de  Cicéron,  qui  touche  dans  ses  écrits 
variés  à  toutes  les  questions  de  la  vie  romaine,  que  des  moralistes  et  des 
beaux  esprits  de  la  Rome  impériale,  les  Pline,  les  Sénèque,  les  Pétrone, 
etc.,  qui  nous  tiennent  sans  cesse  le  miroir  de  leur  temps.  Naturelle- 
ment, cette  promenade  par  les  rues  de  Pompéï  ou  dans  les  tranchées  qui 
remettent  au  jour  des  quartiers  de  la  vieille  capitale  du  monde,  évoque 
chez  M.  B.  mille  et  un  souvenirs,  dont,  chemin  faisant,  il  nous  fait  vo- 
lontiers part.  Ainsi  s'explique  cette  prodigieuse  ciselure  qui  charme  et  re- 
tient indéfiniment  le  lecteur  des  Promenades  archéologiques,  et  que 
l'esprit  ne   trouve  à   comparer  qu'aux  dentelles  de  pierre   pendant    le 
long  des  flancs  des  cathédrales  gothiques.  Et  de  même  que,  dans  Tédi- 
iice  du  moyen  âge,  mainte  scène  satyrique  ou  —  comment  dirons-nous  ? 
—  réaliste,  vient  de  temps  en  temps  ranimer  la  curiosité  que  trop  de  con- 
templation sérieuse  pourrait  lasser,  ainsi  quelques  grains  d'humour  et 
quelques  touches  moins  graves,  semés  à  propos  dans  le  récit,  empêchent 
Pattention  du  .promeneur  de  se  relâcher  jamais. 

Le  procédé  ordinaire  de  M.  B.  se  résume,  en  gros,  comme  ceci.  Après 
avoir  reconstruit  consciencieusement,  en  grand  détail  et  aussi  complète- 
ment qu'il  est  aujourd'hui  possible,  l'état  des  lieux  avec  leur  aspect  ma- 
tériel antique,  l'auteur  les  repeuple  par  un  effort  d'imagination,  7nens 
agitât  molem.  Il  fait  alors  agir  devant  nos  yeux  empereurs,  grands, 
bourgeois,  artisans,  esclaves,  en  rendant  à  chacun  ses  fonctions,  ses  habi- 
tudes, ses  goûts,  ses  passions,  son  langage,  le  tout  à  l'aide  d'emprunts  à 
la  littérature,  aux  inscriptions  et  graffiti,  aux  représentations  figurées* 
Posée  dans  des  attitudes  d'une  entière  vérité,  comme  dans  un  tableau 
vivant  soigneusement  étudié,  toute  cette  masse  ressuscitée  se  remue  et 
nous  fait  bientôt  une  complète  illusion. 

Le  livre  de  M.  B.  se  compose  de  six  études,  qui  ont  pour  objet  le 
Forum,  le  Palatin  et  les  Catacombes,  à  Rome  ;  la  villa  d'Hadrien,  à 
Tibur;  Ostie,  le  port  de  Rome;  et  enfin  Pompéi.  Il  ne  peut  s'agir  de 
donner  ici  une  analyse  des  matières,  aussi  nombreuses  que  variées  qui 
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sont  passées  en  revue  dans  ces  six  chapitres  ï.  C'est  dans  tous  la  même 
précision,  la  même  exactitude,  la  même  abondance  de  renseignements 
de  tout  genre.  L'étude  sur  la  villa  d'Hadrien  nous  paraît  la  perle  la  plus 
brillante  de  cet  écrin  :  c'est  là  assurément  que  M.  B.  a  fait  emploi  de 
ses  plus  vives  couleurs  et  prodigué  ses  plus  fines  observations.  Là  est 
décrite  la  fête  perpétuelle  de  Canope;  à  lire  cette  page  pleine  de  mouve- 
ment et  d'animation,  on  croirait  presque  être  de  la  partie.  Hadrien,  avec 
ses  deux  faces  de  grand  empereur  et  d'homme  mesquin,  désagréable  dans 
les  relations  ordinaires  de  la  vie,  est  joliment  saisi  sur  le  vif.  L'explica- 
tion des  différentes  manières  d'avoir  le  «  goût  de  la  campagne  »  chez  les 
anciens  et  de  nos  jours,  est  aussi  vraie  qu'amusante. 

Et  cependant,  le  chapitre  le  plus  instructif  et  celui  sur  lequel  on 
se  plaira  surtout  à  revenir,  ce  sont  encore  ces  quatre-vingt-dix  pages, 
si  bien  nourries,  sur  Pompéi.  M.  B.  nous  introduit,  à  propos  de  Pompéi, 
dans  la  «  vie  de  province»  sous  les  empereurs.  A  vrai  dire,  l'existence  de- 
vait être  moins  dorée,  moins  voluptueuse,  au  fond  de  PEspagne  ou  delà 
Gaule,  que  là,  sur  les  bords  délicieux  du  golfe  de  Naples,  presque  aux  por- 
tes de  Rome,  dans  une  cité  commerçante  qui  nageait  dans  l'opulence  :  et 
l'on  ne  sera  pas  en  droit  de  conclure  de  Pompéi  pour  toutes  les  provinces. 
«  Les  habitants  de  cette  charmante  ville,  dit  M.  B.,  semblent  préoccupés 
de  chercher  par-dessus  tout  leur  bien-être,  mais  ils  ne  le  placent  pas  où 
nous  le  mettons  :  chaque  siècle  en  ce  genre  a  ses  opinions  et  ses  préfé- 
rences, et  il  y  a  une  mode  pour  la  façon  d'être  heureux  comme  pour  le 
reste.  »  M.  B.  alors  nous  montre  en  détail  ce  qu'il  fallait  pour  rendre 
un  Pompéien  heureux.  Dans  le  tableau  du  luxe  campanien,  il  décrit 
avec  un  soin  tout  particulier  la  décoration  des  habitations.  L'art  de  la 
peinture  était  alors  exercé  dans  des  conditions  bien  différentes  à  la  fois 
de  celles  de  l'antiquité  grecque  et  de  celles  de  nos  jours.  Des  demi-ar- 
tistes avaient  appris  à  reproduire  à  fresque  les  tableaux  des  grands 
maîtres,  principalement  des  maîtres  alexandrins,  et  ils  s'en  acquittaient 
non  sans  quelque  habileté  de  main.  L'invention  n'était  point  leur  af- 
faire, mais  ils  savaient  adapter,  avec  plus  ou  moins  de  bonheur,  un  ta- 
bleau célèbre  à  la  surface  de  mur  qu'on  les  chargeait  de  couvrir.  «  Comme 
ils  avaient  dans  leur  mémoire,  et  pour  ainsi  dire  au  bout  de  leur  pinceau, 
une  foule  de  sujets  brillants  qu'ils  avaient  pris  à  des  maîtres  illustres, 
ils  n'étaient  pas  en  peine  d'achever  rapidement  la  décoration  d'une  mai- 
son, et  pouvaient  le  faire  à  bon  compte.  Ils  ne  travaillaient  donc  pas  de 
génie;  ils  peignaient  de  souvenir.  Tels  on  voit,  de  nos  jours,  en  musi- 
que, d'excellents  exécutants  tirer  d'un  opéra  connu  une  brillante  fantai- 
sie. Sans  doute,  ces  fresques  banales  n'appartiennent  point  au  grand  art. 
Néanmoins  les  bourgeois  pompéiens  qui  avaient  fait  peindre  ainsi,  sur 
les  murs  de  leur  petite  maison,  de  faux  pilastres  encadrant  ces  imitations 


I.  Une  bonne  table  analytique  qui  termine   le  volume,  y  rend  les  recherches  on 
ne  peut  plus  faciles. 
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de  tableaux  de  maîtres,  ne  laissaient  pas  d'y  trouver  une  véritable  jouis- 
sance artistique  de  même  nature,  proportion  gardée,  que  celle  du  roi  ou 
du  puissant  seigneur  se  promenant,  dans  le  péristyle  de  leurs  palais,  au 
milieu  de  chefs-d'œuvre  originaux.  » 

Ce  compte-rendu  n'aurait  point  de  bornes,  si  l'on  voulait  signaler  tous 
les  rapprochements  et  les  points  de  vues  intéressants  qui  embellissent  ce 
chapitre  sur  Pompéi  autant  et  plus  encore  que  les  cinq  autres. 

Il  vaut  donc  mieux  que  nous  en  restions  là.  Aussi  bien,  venant  un 
peu  tard,  nous  devons  prêcher  des  convertis.  Mais,  s'il  est  quelque  lecteur 
dçlicat  qui  ne  se  soit  pas  procuré  le  volume  de  M.  Boissier,  nous  lui 
conseillons  de  ne  pas  se  priver  plus  longtemps  d'un  tel  régal. 


262.  —  Dr.  Ferdinand  Hitzig's  Vo.B»lesuiigeii  ueber  bîblîsclie  Théologie 
und  messianisclie  ^^eîssagungen  des  Alten  Testaments,  herausgege- 
ben  von  Lie.  Theol.  J.  J.  Kneucker.  i  vol.  in-80,  xiv,  64-224  p.  .Karlsruhe,  H. 
Reuther,  1880. 

Hitzig,  mort  en  1876,  a  brillé  comme  une  étoile  de  seconde  grandeur 
au  firmament,  aussi  encombré  que  nébuleux,  de  la  théologie  allemande. 
Il  s'est  montré,  dans  son  long  enseignement  et  dans  ses  nombreuses  pu- 
blications, fort  bon  hébraïsant  et  critique  médiocre  \ 

M.  Kneucker,  en  donnant  ses  soins  au  présent  ouvrage,  a  pensé  complé- 
ter utilement  l'œuvre  de  son  maître  et  ami.  Il  nous  assure  que  Hitzig  y 
attachait  une  importance  extraordinaire  et  il  nous  l'offre  comme  le  pen- 
dant de  Y  Histoire  (extérieure)  du  peuple  d'Israël^  publiée  en  1869  par 
le  regretté  érudit  :  ici  nous  trouverons  l'histoire  interne^  l'histoire  de  l'es- 
prit Israélite. 

Sous  le  nom  malheureux  de  «  théologie  biblique  de  l'Ancien-Testament  » , 
les  Allemands  entendent  l'exposé  des  idées  religieuses  des  anciens  Juifs 
telles  qu'on  peut  les  reconstruire  à  l'aide  des  livres  de  la  Bible.  C'est  un 
chapitre,  et  des  plus  beaux,  de  l'histoire  religieuse  de  l'humanité.  Mais 
cette  étude  perdrait,  paraît-il,  à  être  conduite  selon  les  règles  usuelles  de 

I.  Je  trouve  son  rôle  scientifique  indiqué  avec  précision  et  mesure  dans  une  notice 
biographique  insérée  au  tome  VI  de  V Encyclopédie  des  sciences  relifjeiises,  de  Lich- 
tenbcrger.  «  Hitzig,  dit  le  signataire  de  cette  notice,  M.  A.  Bernus,  qui  s'est  occupé 
en  passant  du  Nouveau-Testament,...  a  consacré  aux  études  orientales,  et  spécialement 
à  la  critique  et  à  l'exégèse  de  l'Ancien-Testament,  ses  solides  connaissances  philolo- 
giques et  archéologiques,  sa  sagacité  pénétrante,  mais  aussi  son  goût  prononcé  pour 
des  combinaisons  plus  subtiles  que  solides  auxquelles  il  attribuait  facilement  une 
portée  que  ses  lecteurs,  étonnés  et  entraînés  au  premier  abord,  ne  pouvaient  ratifier 
après  une  étude  plus  réfléchie.  Disciple  de  Gésénius,  il  a  contribué  puissamment  au 
développement  de  l'exégèse  historique  et  philologique  de  l'Ancien-Testament  et  a 
l'ara^-lioration  scientifique  de  son  texte,  et  sera  toujours  consulté  avec  fruit  pour  les 
questions  de  détail.  » 
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la  critique,  qui  n'établit  un  résumé  ou  un  exposé  que  sur  une  série  de 
monographies,  élucidant  les  questions  de  date  et  d'auteur,  assurant  exacte- 
ment ce  qui  revient  à  chacun.  Pour  Hitzig,  comme  pour  la  plupart  de  ses 
congénères,  la  théologie  biblique  est  au-dessus  de  ces  minuties;  elle  part 
à  la  recherche  d'un  principe  et,  quand  elle  l'a  trouvé,  elle  en  déroule 
logiquement  les  conséquences.  C'est  ce  qu'il  établit  dans  le  langage  d'une 
mauvaise  philosophie  :  a  L'historien  ne  doit  pas  se  contenter  de  classer  et 
d'exposer  les  doctrines  selon  l'ordre  de  leur  apparition  dans  l'Ancien- 
Testament.  Mais  il  se  demande  :  pourquoi  en  ce  temps-ci  et  non  point  en 
ce  temps-là  ?  Les  motifs  trouvés  doivent  être  des  motifs  internes,  tirés  de 
l'essence  même  des  idées  et  qu'une  excitation  extérieure  a  mis  en  état  d'agir. 
Les  idées  ne  se  bornent  pas  à  se  suivre  l'une  l'autre;  la  dernière  suppose 
la  première,  celle-là  est  cause  de  celle-ci  et  est  à  la  base  de  son  dévelop- 
pement. C'est  ainsi  qu'à  partir  des  points  de  détail,  on  remonte  toujours, 
jusqu'à  ce  qu'on  se  heurte  à  une  idée,  qui  celle-là  n'a  point  de  raison  d'ê- 
tre, mais  forme,  au  contraire,  le  centre  commun  auquel  il  faut  toujours  re- 
venir. Cette  pensée  est  la  pensée  fondamentale,  ou  le  principe  de  la  rehgion, 
dont  toutes  les  autres  idées  ne  sont  que  des  apparitions,  des  moments  je 
développement  ou  des  degrés,  par  lesquels  l'idée  s'est  développée  peu  à  peu 
jusqu'à  la  négation  de  son  apparition  initiale  (sic).  Cela  est  la  méthode 
généticjiie,  la  seule  vraie,  la  seule  qui  puisse  procurer  une  véritable 
science.  Seule,  elle  nous  offre  le  lien  vivant  des  idées.  »  Les  conséquen- 
ces de  ces  étranges  doctrines  ne  se  font  point  attendre.  Nous  apprenons, 
sans  plus  tarder,  que  «  ce  que  nous  devons  considérer  comme  étant  vrai- 
ment une  doctrine  de  l'Ancien-Testament,  c'est  seulement  ce  qui  se  rat- 
tache indirectement  ou  directement  au  principe,  w  A  côté  de  ce  droit  de 
récusation  à  l'égard  de  ce  qui  ne  s'accorderait  point  avec  son  prétendu  prin- 
cipe, M.  Hitzig  ne  s'en  attribue  pas  un  moindre  àTendroitdes  doctrines 
qui  s'accordent  avec  ce  fameux  principe  lui-même.  Ces  déclarations  sont 
si  étranges,  qu'on  ne  saurait  se  dispenser  de  fournir  la  preuve  qu'on  ne 
fait  point  ici  tort  à  l'écrivain.  Si  un  auteur  biblique,  dit-il,  expose  une 
opinion  individuelle  «  quand  même  cette  opinion  peut  être  rapportée  au 
principe,  »  il  suffit  qu'«  elle  ne  découle  pas  nécessairement  dudit  prin- 
cipe pour  pouvoir  être  mise  de  côté  comme  n'étant  pas  la  doctrine  de 
l'Ancien-Testament  ». 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  choisir  à  son  gré  entre  les  idées  contenues  aux 
livres  de  l'Ancien-Testament,  conservant  celles  qui,  prétend-on,  «dé- 
coulent nécessairement  du  principe,  »  négligeant  les  autres.  Hitzig  ré- 
clame formellement  le  droit  d'inventer  :  «  Une  idée  n^a  peut-être  pas  été 
mentionnée  dans  l'Ancien-Testament,  elle  n'y  a  point  été  exprimée 
clairement,  mais  elle  découle  nécessairement  du  principe  ou  bien  elle 
comble  une  lacune  entre  deux  pensées.  Cette  doctrine  appartient  à 
l'Ancien-Testament;  elle  est  indispensable,  elle  doit  prendre  place  dans  le 
système.  »  Il  ne  restait  plus  qu'à  déclarer  que  la  date  des  idées  ne  doit 
pas  être  cherchée  dans  la  vérification  des  documents,  mais  dans  leur  suc- 
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cession  logique,  que  l'on  supplée  ainsi  sans  peine  aux  lacunes  de  la 
littérature  puisque  chaque  idée  se  classe  mathématiquement  d'après  le 
degré  d'évolution  où  le  principe  s'y  représente,  enfin  que  deux  idées 
contradictoires  ne  s'excluent  pas,  même  quand  elles  se  rencontrent  dans 
un  seul  et  même  auteur  :  et  c'est  ce  que  l'honorable  érudit  n'a  pas  man- 
qué de  déclarer  (p.  8  et  10). 

Quand  on  part  de  ces  principes,  on  doit  aboutir  fatalement  à  une 
construction  purement  théorique  et  de  fantaisie  qui  n'a  plus  rien  de 
commun  avec  l'histoire  de  l'évolution  réelle  de  l'idée  religieuse  au  sein 
du  judaïsme  ancien.  On  arrive  à  imaginer  une  dogmatique  hébraïque, 
qu'aucun  Hébreu  d'aucun  temps  ne  reconnaîtrait  comme  l'expression  de 
sa  manière  de  voir  ou  de  celle  de  ses  contemporains.  Voici,  en  effet,  les 
divisions  de  l'ouvrage  :  premier  chapitre  :  Du  principe  de  la  religion  de 
l'Ancien-Testament  :  i""  de  l'essence  de  l'esprit  hébraïque;  2°  de  l'essence 
des  religions  de  l'ancienne  Asie;  3"  la  religion  d'Israël  jusqu'à  Moïse; 
40  genèse  du  principe  de  la  nouvelle  religion  hébraïque  ;  5^  rapport  de  ce 
principe  aux  religions  païennes.  —  Première  grande  division  :  Dogmatique 
GÉNÉRALE  [Allgemcine  Glaubenslehre).  —  Second  chapitre  :  Doctrine 
de  Dieu  considéré  dans  son  indépendance  absolue  (Nach  seinen  absolu- 
ten  Selbstàndigkeit)  :  i°la  pure  idée  de  Dieu  conformément  au  prin- 
cipe ;  2°  la  conception  et  l'exposition  de  l'idée  de  Dieu  dans  l'Ancien- 
Testament;  3°  évolution  de  l'idée.  —  Troisième  chapitre  :  Vidée  de 
Dieu  dans  son  rapport  avec  le  monde  :  i»  rapport  avec  la  création; 
2°  avec  le  gouvernement  du  monde  ;  3°  médiation  dudit  rapport.  — 
Quatrième  chapitre  :  Rapport  de  Dieu  avec  l'homme  :  anthropologie  en 
relation  avec  la  théologie  :  1°  création  de  l'homme;  2"  conséquences; 
3^  gouvernement  de  l'homme.  —  Seconde  grande  division  :  Le  particu- 
larisme. —  Cinquième  chapitre  :  De  l'essence  de  la  théocratie  :  1°  l'idée 
fondamentale  du  particularisme;  2°  origine  et  base  de  la  théocratie; 
3"  maximes  de  la  théocratie.  —- Sixième  chapitre  :  De  l'organisation  et  du 
développement  de  la  théocratie  :  1°  du  chef  de  l'Etat  ;  2°  médiation  de 
la  théocratie  ;  Je  prophétisme  ;  3"  le  sacerdoce;  4"  la  royauté  ;  5°  confir- 
mation (Bethœtigung)  de  la  théocratie.—  Sixième  chapitre  :  De  la  théo- 
cratie idéale  ou  du  Messie  :  1°  caractère  fini  et  insuffisance  de  la 
théocratie  existante  (Endlichkeit  und  Un:{ulœnglichkeit  der  bestehenden 
Théocratie)  ;  2"  processus  de  l'idée  ;  3**  du  peuple  et  des  limites  de  la 
théocratie  idéale  ;  40  contenus  des  espérances  messianiques  ;  5°  du  chef  de 
la  théocratie  idéale  ou  du  Messie. 

Quand  on  va  au  détail,  on  n'y  voit  pas  moins  la  définition  dogmati- 
que partout  substituée  à  l'exposé  de  la  réalité  historique.  A  chaque  page 
on  pourrait  relever  des  déclarations  à  la  fois  creuses  et  gonflées,  telles  que 
celles-ci  :  «  Dans  la  création  et  la  conservation  du  monde,  le  rapport  de 
Jahveh  au  monde  consiste  en  ceci,  que  de  lui,  l'être  immanent  en  soi,  pro- 
vient UHe  activité  dont  le  monde  est  le  produit  quant  à  son  origine  et  à 
sa  subsistance.  Voilà  dans  quelle  relation  on  devait  chercher  à  désigner 
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Dieu;  il  fallait  à  cet  égard  se  garder,  d'une  part,  de  donner  naissance 
à  l'apparence  d'une  dualité,  de  l'autre,  de  laisser  le  monde  absorber  la 
personne  même  de  Dieu,  de  même  qu'ilf  absorbe  toute  son  activité.  Il 
fallait  concevoir  Dieu,  —  et  exprimer  par  la  langue  ladite  conception, 
—  d'abord  comme  Dieu  en  soi,  puis  comme  âme  du  monde...  »  (p.  61- 
62).  «  Précisément  parce  que  les  Israélites  étaient  seuls  à  adorer  le  Dieu 
véritable,  le  Dieu  universel  du  monde,  ce  Dieu  était  pour  eux  leur  Dieu 
particulier...  »  (p.  80.)  «  Dans  son  dernier  fondement,  l'édifice  de  la  théo- 
cratie hébraïque  ne  reposait  sur  rien  moins  que  sur  Tic^ée  religieuse  elle- 
même,  à  savoir  sur  la  pensée  qu'il  y  a  un  Dieu  et  que  ce  Dieu  agit  dans 
le  lïionde.  Les  Hébreux  ne  tenaient  pas  leur  Dieu  national  pour  tout 
puissant,  etc.,  mais  ils  avaient  choisi  le  Dieu  vrai  et  tout  puissant  pour 
leur  Dieu  national  »  (p.  102). 

On  pourrait  relever  bien  des  idées  étranges  et  mal  venues^  entre  autres 
un  singulier  rapprochement  entre  El-Shaddaï  et  Ormuzd,  dans  les  pages 
consacrées  à  la  religion  des  Israélites  avant  Moïse  :  «  Si  l'expHcation  du 
nom  d'Ormuzd  par  le  «  Dieu  qui  a  la  force  »  est  exacte,  El-Shaddaï 
(Dieu  puissant)  a,  semble-t-il,  la  même  signification,  et  un  rapport  his- 
torique entre  ces  deux  noms  divins  est  possible.  Cette  hypothèse  ne  se 
recommandepas  seulement  par  l'exact  paralléhsme  de  ces  deuxappellatifs 
combinés,  mais  encore  par  cette  circonstance  qu'au  nom  de  Jahveh  la  lan- 
gue zende  présente  un  correspondant  dans  le  mot  astuads,  Dieu,  propre- 
ment astvat^  celui  qui  est.  Il  faut  seulement  savoir  si  El-Shaddaï  est  la  tra" 
duction  de  Auramazdâ,  ou  si  c'est  le  contraire  :  des  raisons  décisives  plaident 
pour  la  première  alternative...  »  (p.  28-29).  Suivent  quelques  considé- 
rations vagues  et  très  contestables,  mais  aucun  fait  précis  autorisant  une 
conjecture  aussi  énorme  et  aussi  grosse  de  conséquences,  dont  l'ensemble 
de  l'ouvrage  ne  se  ressent  d'ailleurs  aucunement.  Il  y  a  cinquante  ans, 
ces  rapprochements  hasardés  et  fondés  sur  les  analogies  les  plus  exté- 
rieures étaient  fort  à  la  mode  sur  le  terrain  de  la  mythologie  comparée;  il 
est  inouï  que  Hitzig  ait  maintenu  celui-là  sans  chercher  à  le  justifier  : 
on  dirait  même  que  la  portée  lui  en  a  échappé. 

Dans  un  ouvrage  où  il  est  fait  aussi  bon  marché  des  dates  et  des  docu- 
ments, on  ne  s'étonnera  pas  que  l'auteur  ait  purement  et  simplement 
passé  sous  silence  la  théorie,  de  plus  en  plus  en  faveur,  qui  voit  dans  les 
écrits  des  prophètes  l'expression  de  l'état  religieux  des  Hébreux  avant 
l'exil  et  dans  la  loi  dite  mosaïque  l'influence  du  retour  de  l'exil.  Quand, 
revenant  à  cet  égard  aux  errements  de  la  théologie  antérieure  à  de  Wette, 
on  traite  en  bloc  la  «  doctrine  de  l'Ancien-Testament,  »  on  peut  en  effet 
laisser  dormir  cette  question.  C'est  ce  que  l'éditeur  nous  assure  avec 
cjuelque  naïveté  :  «  Quant  à  l'hypothèse  de  Graf-Wellhausen,  elle  devait 
être  passée  ici  sous  silence,  d'abord  parce  que  Hitzig  l'a  toujours  rejetée, 
et  ^ms  parce  que  ce  n'est  encore  qu'une  pure  hypothèse...  »  (Préface, 
p.  IX.)  Nous  aurions  envie  de  demander  à  notre  tour  à  M.  le  professeur 
extraordinaire  Kneucker,  si  la  théorie  qui  place  la  composition  de  la  loi 
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avant  l'exil  et  la  grande  floraison  prophétique,  n'est  pas  également  une 
hypothèse,  qui  seulement  peut  invoquer  en  sa  faveur  le  bénéfice  (très  con- 
testable) de  la  tradition.  Mais  nous  craindrions  de  n'être  pas  compris  ^. 
—  La  seconde  partie  de  l'œuvre,  consacrée  aux  prophéties  messianiques, 
peut  être  ici  négligée  :  on  n'y  trouve  rien  de  nouveau,  sinon  une  étude, 
un  peu  plus  détaillée  que  le  reste,  du  «  serviteur  de  Jahveh  »  (Isaïe,  lii- 

LHI.) 

Nous  répétons  que  la  «  théologie  hébraïque  »  du  professeur  Hitzig  est 
tout  au  plus  une  lourde  fantaisie  dogmatique  dont  le  prétexte  est  pris 
dans  les  livres  de  l'Ancien-Testament.  Aucune  époque,  aucun  homme 
du  judaïsme  ancien  ne  se  reconnaîtrait  ni  dans  ni  sous  ce  jargon,  ni  dans 
ni  sous  ces  divisions  empruntées  à  la  scolastique  chrétienne.  Mais  nous 
ne  commettrons  pas  l'injustice  de  lui  en  attribuer  toute  la  faute.  C'est 
là  un  exemple  significatif  du  poids  dont  la  tradition  de  l'école  pèse,  dans 
les  facultés  de  théologie  allemande,  même  sur  des  érudits  de  valeur,  même 
sur  les  esprits  libéraux  et  indépendants,  dont  se  réclamait  Hitzig.  Ces  le- 
çons, venues  directement  de  la  chaire^  en  sont  le  témoignage  accablant. 
A  la  recherche  de  l'évolution  religieuse  réelle,  telle  que  les  documents, 
après  minutieux  examen,  permettent  de  la  reconstituer,  d'une  façon  frag- 
mentaire sans  doute,  mais  approximativement  vraie,  on  préfère,  en  effet, 
la  recherche  de  révolution  logique,  génétique,  de  l'idée.  Peu  importe 
que  le  professeur  se  réclame  de  telle  ou  telle  école,  conservatrice  ou  libé- 
rale ;  en  dépit  des  plus  vifs  dissentiments,  un  accord  presque  unanime  se 
maintient  sur  la  méthode,  et  cette  méthode  fausse  l'histoire  avec  une 
imperturbable  sérénité.  Malgré  un  changement  de  front  qui  est  de  na- 
ture à  faire  illusion,  la  méthode  historique  continue  presque  partout 
d'être  soigneusement  exclue  du  sanctuaire,  au  profit  d'une  philosophie 
de  l'histoire  bâtarde  et  pédante,  digne  héritière  de  la  dogmatique  dont 
elle  a  pris  la  succession.  Teintée  d'hégélianisme  chez  celui-ci,  de  supra- 
naturalisme  mystique  chez  celui-là,  ce  n'est  au  fond  qu'une  seule  et 
même  chose,  et  une  chose  aussi  dépourvue  d'attrait  que  de  vérité.  Nous 
ne  nous  en  étions  jamais  aperçu  aussi  clairement  qu'aujourd'hui  ;  il  est 
vrai  que  M.  Kneucker  nous  y  a  aidé  par  ses  trahisons  involontaires  ''. 

Maurice  Vernes. 

1.  La  patriotique  ignorance  (cette  expression  sera  justifiée  dans  la  note  suivante) 
de  Hitzig,  —  et  de  son  éditeur,  —  à  l'égard  de  tout  ce  qui  vient  de  la  France,  s'étend, 
à  ce  qu'il  nous  a  paru,  à  tout  ce  qui  n'est  pas  allemand,  notamment  ù  l'illustre  école 
de  Leyde  et  aux  ouvrages  de  M.  Kuenen. 

2.  Pour  ne  pas  trop  surcharger  ce  compte-rendu,  nous  rejetons  en  note  la  citation 
suivante  qui  n'est  pas  moins  significative  que  les  autres  contenues  en  ce  compte-rendu  : 
«  Les  exigences  de  l'instincl  scientifique  ne  doivent  évidemment  pas  encore  être  consi- 
dérées comme  satisfaites,  quand  on  a  trouvé  le  principe  et  qu'on  en  a  déroulé  généti- 
quement les  différents  faits  de  la  conscience  religieuse.  Il  nous  faut  aller  plus  loin  et 
rechercher  la  genèse  du  principe  lui-même.  Celui-ci  est,  en  effet,  un  premier  fait  de  l'es- 
prit hébraïque  et  nous  avons  :  i»  à  montrer  comment  cet  esprit  était  en  mesure  de  pro- 
duire un  pareil  principe;  20  a  faire  sortir  le  principe  lui-même  de  ce  fond  et  de  ce  terrain. 
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2G3.  —  Oîfttolre  du  peuple  die  Genève,  depuis  la  réforme  jusqu'à  l'Escalade, 
par  Amédée  RoGET.T.V.  Genève,  J.Jullien,  1878-1879,  3io  p.in-12.— Prix:  5  fr. 

Nous  avons  déjà  signalé,  lors  de  leur  apparition  successive,  les  précé- 
dents volumes  de  ce  remarquable  travail,  composé  presque  entièrement 

etc..  »  On  voit  jusqu'à  quel  point  nous  étions  fondé  à  dire  que  tout  cela  n'était  rien 
moins  que  de  l'histoire,  mais  simplement  une  mauvaise  philosophie  —  ou  une  mau- 
vaise théologie,  si  l'on  préfère, —  qui  substitueses  cadres  artificiels  à  l'étude  impartiale 
et  précise  des  différentes  et  successives  manifestations  du  sentiment  et  delà  pensée  re- 
ligieuse au  sein  du  judaïsme  ancien. —  C'est  également  dans  la  pénombre  d'une  note  que 
nous  signalons  le  mauvais  goût  avec  lequel  l'éditeur.  M,  le  professeur  extraordinaire 
Kneucker,  pardessus  le  marché  pasteur  à  Ziegelhausen,  a  insisté  sur  la  haine  violente 
portée  par  feu  Hitzig  à  la  France  et  à  tout  ce  qui  provenait  d'elle.  M.  le  le  pasteur  K. 
veut  bien  nous  apprendre  que  Hitzig,  quoique  âgé  de  soixante- treize  ans  a  salué  «  avec 
un  juvénil  enthousiasme  la  résurrection  de  la  gloire  de  l'ancien  empire  allemand  ainsi 
que  la  reprise  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  qu'il  avait  l'habitude  de  défendre  contre 
toutes  les  attaques.  Car  c'était  un  Allemand  jusqu'à  la  moelle,  un  patriote  fier  de  sa 
patrie  et  qui  ne  pouvait  souffrir  le  Fra.ncï\loniden  Fr^w;fw^?/H}.  »L'évangélique  pas- 
teur nous  ayant  renvoyé  soigneusement  à  des  extraits  de  lettres  de  Hitzig  contenus  au 
présent  volume,  nous  nous  sommes  empressé  d'y  recourir,  et  nous  avons  lu  les  décla- 
rations suivantes  :  «  L'Alsace  et  la  Lorraine  ne  veulent  pas.devenir  allemandes,  parce 
que,  aux  extrémités  du  corps  de  l'empire,  l'esprit  s'est  énervé.  L'infection  française 
(franiœsiche  Injicirung)  les  a  mises  dans  un  tel  état  intellectuel  et  moral  qu'il  est  de 
notre  devoir  de  leur  venir  en  aide  le  plus  tôt  possible.  Nous  pouvons  illustrer  notre 
nom  en  reprenant  l'Alsace  et  la  Lorraine,  et  alors  on  ne  demandera  pas  aux  gens 
s'ils  veulent  ou  non  devenir  allemands.»  A  côté  de  ces  lignes  écrites  en  iSbg  et  comme 
illustration  de  la  définition  du  patriotisme  donnée  plus  haut,  M.  K.  nous  donne  en- 
core les  lignes  suivantes,  datées  de  mai  1871  :  «  Je  dois  malheureusement  reconnaître 
que  quels  que  soient  les  malheurs  qui  accablent  la  nation  française,  je  ne  me  sens  ce- 
pendant à  son  égard  aucun  sentiment  de  compassion.  Depuis  trois  cents  ans  les  Français 
ont  commis  trop  de  crimes  à  l'égard  de  l'humanité,  et  particulièrement  de  l'Allema- 
gne... pour  que  je  n'assiste  pas  de  sang-froid  à  la  mort  du  pécheur,  que  le  châtiment 
n'améliore  pas.  Tu  le   veux,  Georges  Dandin  {sic).  Si  nous  avions  seulement  notre 
argent!  c'est  là  mon  seul  souci.  »  Quelques  jours  plus  tard  toutefois  l'irascible  vieil- 
lard s'adoucit  sensiblement.  Il  faut  le  croire  rassuré  sur  notre  solvabilité.  «  La  paix 
étant  signée,  mes  sentiments  ont  vite  changé.  Puisse  Dieu  pardonner  au  pauvre  peu- 
ple et  le  conduire  dans  la  droite  voie!  11  m'arrive  de  songer  à  l'intercession  d'Abraham 
en  faveur  de  Sodome.  »  M.  le  pasteur  Kneucker  a  sans  doute  cru  servir  la  mémoire  de 
son  ancien  maître  en  reproduisant  et  en  commentant  ces  tristes  effusions  d'un  patrio- 
tisme haineux.  Nous  nous  assurons  qu'auprès  de  ses  compatriotes  tout  les  premiers, 
l'introduction  de  ces   pénibles  dissensions  dans  un  livre  de  science  aura  été  sévère- 
ment jugée.  Notre  seule  vengeance,  à  son  égard,  consistera  à  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  la  façon  quelque  peu  ridicule  dont  il  rappelle  la  tentative  faite  par  Hit- 
zig de  ranger  la  langue  des  inscriptions  assyro-babyloniennes  dans  la  famille  indo- 
européenne. (Introd.,  p.  20,  note.)  «  Le  6  mai  1871,  Hitzig  écrivait  à  son  éditeur  fau 
sujet  de  sa  brochure  :  Sprache  und  Sprachen  Assyriens,  qui  était  sur  le  point  de  pa- 
raître :  Les  doutes,  soulevés  par  M.  Renan  contre  la  théorie  de  MM.  Rawlinson,  Hincks, 
Oppert,  etc.,  se  trouvent  ici  confirmés  par  la  preuve  positive  de  la  famille  de  langues  à 
laquelle  appartient  la  langue  assyro-  babylonienne.  »  —  Et  le  20  mai.  «  il  est  sensible 
à  mon  patriotisme  que  le  seul  homme  avec  moi  qui  ait  regardé  en  face,  non  pas  va- 
guement mais  fermement,  cette  tolie,  soit  le  Français  Renan.  »  Hitzig  défendit  cette 
opinion  jusqu'à  la  fin  (1875;,  ajoute  avec  quelque  orgueil  son  éditeur.  La  morale  à  tirer 
de  cet  incident,  c'est  que,  si  tout  le  monde  peut  se  tromper,  tout  le  monde  n'est  pas 
capable  de  revenir  sur  une  erreur,  même  devant  la  démonstration  éclatante  apportée 
par  le  progrès  des  études.  Est-ce  là  ce  que  M.  Kneucker  tenait  à  nous  faire  savoir? 
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sur  des  documents  d'archives.  Nous  pourrons  donc  nous  contenter  d'in- 
diquer ici  le  contenu  sommaire  de  ce  nouveau  volume  ;  il  embrasse  l'his- 
toire des  années  1 556-1 5 60.  Les  luttes  politiques  intérieures  ont  cessé,  la 
Réforme  de  Calvin  domine  dans  Genève,  mais  au  dehors  les  dangers  de 
la  petite  république  sont  accrus  par  l'hostilité  croissante  de  la  Savoie. 
Aussi  Genève  cherche-t-elle  à  se  rattacher  plus  étroitement  à  la  confédé- 
ration helvétique,  malgré  les  frottements  incessants  qui  se  produisent 
entre  elle  et  Berne,  sa  puissante  voisine.  C'est  aux  négociations  entre  les 
Eidgenossen,  à  l'histoire  de  la  création  du  Collège  et  de  l'Académie,  au 
triste  procès  de  Valentin  Gentilis,  qu'est  consacrée  la  majeure  partie  du 
cinquième  volume  de  M.  Roget.  L'auteur,  qui  veut  aller  jusqu'à  l'Es- 
calade, a  bien  du  chemin  à  parcourir,  encore.  Puisse-t-il  se  hâter,  car  si 
nous  devions  continuer  à  ne  recevoir  tous  les  deux  ans  que  l'historique  de 
quatre  années  nouvelles,  les  comptes-rendus  du  livre  risqueraient  fort  de 
changer  encore  plusieurs  fois  de  main.  L'auteur  ne  nous  en  voudra  donc 
point  si  nous  exprimons,  en  terminant,  le  souhait  un  peu  égoïste  que  ses 
études  préparatoires  lui  permettent  d'aller  dorénavant  plus  vite  en  beso- 
gne. 

R. 


264.  —  Souvenir»  d'un  nonagénaire.  Mémoires  de  François-Yves  Besnard  pu- 
bliés sur  le  manuscrit  autographe  par  Célestin  Port,  correspondant  de  l'Institut, 
membre  non-résidant  du  Comité  des  Beaux-Arts  et  du  Comité  des  Travaux  his- 
toriques, etc.  Paris,  H.  Champion.  1880.  2  vol.  in-S»  de  xxii-363  et  385  p. 

M.  C.  Port,  consacrant,  dans  son  Dictionnaire  historique^  géogra- 
phique et  biographique  de' Maine-et-Loire^  un  article  à  François-Yves 
Besnard,  disait,  après  avoir  cité  l'histoire  manuscrite  de  l'agriculture 
laissée  par  cet  écrivain  :  «  Il  avait  composé  de  plus  un  véritable  traité 
d'éducation,  et  une  espèce  d'autobiographie  sous  le  titre  de  Souvenirs 
d'un  nonagénaire,  w  C'était  dire  que  l'ouvrage  semblait  perdu.  Le  pos- 
sesseur du  manuscrit  autographe  s'empressa  de  dissiper  avec  la  plus  ai- 
mable générosité  les  inquiétudes  de  M.  P.,  en  lui  envoyant  et  lui  don- 
nant ledit  manuscrit.  Tous  les  lecteurs  des  mémoires  de  Besnard  join- 
dront leurs  remercîments  à  ceux  que  le  savant  éditeur  adresse  à  M.  Rou- 
jou,  car  tous  trouveront  dans  les  deux  volumes  que  j'ai  sous  les  yeux,  un 
grand  nombre  de  pages  diversement  instructives  et  diversement  intéres- 
santes. 

G*est  surtout  l'extrême  variété  des  sujets  traités  par  la  plume  facile 
(trop  facile  parfois)  de  Besnard,  qui  rend  ses  souvenirs  si  précieux.  Le 
narrateur  a  été  tour  à  tour  vicaire,  curé,  manufacturier,  président  de 
l'administration  municipale  du  Mans,  président  de  l'administration  dé- 
partementale de  la  Sarthe,  percepteur,  pépiniériste,  etc.  11  a  été  mêlé,  à 
Paris  comme  en  province,  à  toute  sorte  d'événements  ;  ses  changeantes 
destinées  l'ont  mis  en  relation  avec  une  foule  de  personnages  qui  ont  eu 
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plus  OU  moins  de  célébrité  dans  les  lettres,  dans  les  sciences,  dans  les  arts, 
dans  l'administration,  dans  la  politique,  dans  l'armée.  C'est  à  pleines 
mains  qu'il  a  recueilli  çà  et  là  des  particularités  peu  connues  ou  qui 
même  ont  à  nos  yeux  toute  la  grâce  de  la  nouveauté.  Aussi  puis-je  affir- 
mer que  peu  de  mémoires,  en  dehors  de  ceux  auxquels  rien  ne  saurait 
être  comparé,  renferment  des  choses  aussi  curieuses  que  les  Souvenirs 
d'un  nonagénaire. 

Une  autre  grande  qualité  de  ces  Souvenirs,  c'est  l'admirable  sincérité 
avec  laquelle  ils  sont  écrits.  Certes,  Besnard  ne  fut  pas  toujours  irrépro- 
chable, mais  il  fut  toujours  de  bonne  foi.  Il  a  pu  se  tromper  ;  il  ne  nous 
trompe  jamais.  Certains  lecteurs  contesteront  la  justesse  de  quelques-unes 
de  ses  appréciations  ;  personne  ne  méconnaîtra  la  saisissante  vérité  de 
ses  récits. 

Je  n'essayerai  pas  de  résumer  ici  un  ouvrage  où  l'on  retrouve,  à  côté 
de  tous  les  détails  d'une  existence  qui  fut  des  plus  longues,  des  plus  on- 
doyantes et  des  plus  agitées,  d'innombrables  renseignements  sur  l'his- 
toire, si  féconde  en  péripéties,  de  l'époque  comprise  entre  1752  et  1842. 
Ce  résumé,  du  reste,  a  été  fait  avec  autant  de  verve  que  de  fidélité  par 
M.  P.  dans  sa  remarquable  Introduction.  Je  voudrais  seulement,  par 
quelques  indications  et  par  quelques  citations,  donner  à  chacun  une 
juste  idée  de  l'ouvrage  et  un  vif  désir  de  le  connaître  tout  entier. 

Rarement  la  vie  de  province  au  milieu  du  xvm"  siècle  a  été  mieux 
peinte  que  dans  les  premières  pages  du  tome  I  des  Souvenirs  d'un  nona- 
génaire. Le  narrateur,  en  décrivant  la  maison  où  s'écoula  son  enfance 
(près  de  Doué) ,  a  décrit  presque  toutes  les  maisons  de  la  bourgeoisie  d'alors. 
Ce  qu'il  dit  (p.  1 1)  des  larges  et  profondes  cheminées,  des  chenets  gigan- 
tesques, du  rôtissoir  primitif,  était  encore  vrai  pour  nos  provinces  méri- 
dionales il  y  a  quelque  temps  à  peine.  Besnard  vante  avec  une  naïveté 
charmante  les  plaisirs  champêtres  qu'il  goûtait  en  ses  jeunes  années,  et 
Ton  permettra,  je  l'espère,  à  un  campagnard  de  louer  tout  particulière- 
ment les  passages  relatifs  au  battage  des  grains  (p.  18-19),  ^^^  *  J^^^^  ^^ 
bombances))  des  vendanges  (p.  20-21).  La  rébarbative  physionomie  de 
M.  Liger,  le  principal  du  collège  de  Doué,  où  Besnard  apprit  le  latin, 
principal  qui  descendait  en  droite  ligne  du  terrible  Orbilius  d'Horace, 
est  retracée  de  la  façon  la  plus  amusante  (p.  22-24).  Les  pittoresques  in- 
formations abondent  (p.  26  et  suivantes)  sur  la  simplicité  des  moeurs  d'a- 
lors même  dans  les  familles  riches,  sur  les  habits  et  robes  de  noces  qui  se 
transmettaient  de  génération  en  génération,  sur  les  dots  des  jeunes  filles  de 
l'Anjou  qui,  même  quand  il  s'agissait  des  meilleurs  partis,  n'atteignaient 
que  rarement  et  ne  dépassaient  presque  jamais  6,000  francs,  sur  l'usage 
qu'avaient  les  bourgeois  de  manger  dans  leur  cuisine,  sur  les  quatre  re- 
pas que  l'on  faisait  par  jour,  sur  les  plats  nombreux  et  copieux  que  l'on 
servait,  sur  le  vin  (tiré  à  la  pièce)  dont  on  arrosait  ces  plats,  sur  les  chan- 
sons bachiques  dont  on  égayait  le  dessert,  etc.  Les  amis  de  la  statistique 
appliquée  à  l'agriculture  seront  ravis  de  tous  les  renseignements  réunis 
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par  le  fils  du  fermier  du  prieuré  des  Alleuds  sur  les  gages  des  domesti- 
ques, sur  le  salaire  des  journaliers,  sur  le  prix  des  bestiaux,  des  grains 
(p.  80-82),  et,  plus  loin  (p.  93-94),  sur  le  prix  des  vins.  Je  recommande 
(p.  84)  la  description  des  lits  si  hauts  et  si  larges  du  bon  vieux  temps,  et 
aussi  (p.  85)  celle  des  réunions  de  famille  que  ramenaient  à  la  Saint-Mar- 
tin et  aux  environs  du  carnaval  «  les  funérailles  d'un  des  deux  gros  porcs 
qui  étaient  annuellement  tués.  »  Tout  cela  est  d'une  singulière  saveur. 
Dans  un  genre  très  différent,  signalons  (pp.  66,  91,  92,  176)  les  touchants 
passages  où  Besnard  parle  de  sa  mère  avec  une  vénération  et  une  tendresse 
qui  prouvent  qu'à  90  ans,  son  cœur  n'avait  nullement  vieilli.  Notons  de 
piquantes  remarques  (p.  jo6)  sur  le  Barbara  celarent  et  le  Baralipton 
qui  florissaient  au  petit  séminaire  d'Angers  un  siècle  après  que  Molière, 
dans  son  Bourgeois  gentilhomme  (1670),  semblait  leur  avoir  porté  le 
coup  de  grâce.  Ber,nard  décrit  très  bien  la  ville  d'Angers  (p.   1 17- 1 19)  et 
son  université  (p.  120-124^,  ainsi  que  les  mœurs  des  habitants  (p.  i25- 
i3o).  Le  tableau  est  complété  par  diverses  observations  qui  touchent  un 
peu  à  toutes  choses  (p.   i3i-i45).  Je  néglige  le  récit  pantagruélique 
(p.  1 55-1 56)  des  noces  de  la  sœur  de  Besnard,  a  véritables  noces  de  Ga- 
mache,  »  ainsi  que  bien  d'autres  récits,  tels  que  le  récit  du  voyage  à  la 
Rochelle  et  à  Bordeaux  (p.  179-182),  le  récit  de  la  liaison  avec  Volney 
(p.  192-193),  le  récit  d'un  premier  voyage  à  Paris  (p.  204-218);  mais  je 
crois  devoir  mentionner,  comme  particulièrement  curieuses,  les  révéla- 
tions du  séminariste,  du  vicaire  de  Saint-Pierre  d'Angers,  du  curé  de 
Nouans.  Il  y  a  là  —  et  en  bon  nombre  —  des  portraits  vivement  et  heu- 
reusement dessinés.  Il  y  a  là  aussi  sur  la  fameuse  abbaye  de  Fontevrault 
(p.  258-271)  des  détails  très  précis  et  que  l'on  chercherait  vainement  ail- 
leurs. En  1789,  nous  suivons  le  narrateur  à  Versailles,  oti  il  arrive  tout 
juste  à  temps  pour  recevoir  un  des  premiers  la  nouvelle  de  la  prise  de  la 
Bastille,  et  pour  faire  connaissance  en  ce  même  jour  (14  juillet)  avec  Ca- 
banis et  avec  Jefferson  (p.  352-354).  Dès  le  lendemain,  Besnard  visita  les 
ruines  de  la  forteresse  en  compagnie  de  Latude  (p.  354-356). 

Le  second  volume  des  Souvenirs  d'un  nonagénaire  s'ouvre  par  le  récit 
d'une  excursion  aux  jardins  d'Ermenonville  (p.  1-20).  Comme  le  cons- 
tate M.  P.  (Introduction,  p.  viii),  Besnard  donne  là  sur  la  mort  de 
J.-J.  Rousseau,  sur  la  fortune  relativement  élevée  que  laissa  ce  philoso- 
phe, sur  Thérèse  Levasseur,  son  indigne  veuve,  des  indications  qui  sont 
<c  à  recueillir  pour  l'histoire  ».  Le  témoignage  de  Besnard  vient  s^ajouter  à 
tous  les  témoignages  qui  établissent,  quoi  qu'en  aient  pensé  M^^'^  de  Staël 
et  M.  Louis  Blanc,  que  la  mort  de  l'auteur  de  l'Emile  fut  naturelle. 
Bientôt  l'ouvrage  du  curé  de  Nouans  (il  avait  prêté  le  serment  constitu- 
tionnel) devient  une  sorte  d'esquisse  de  la  révolution  dans  le  Maine  et  dans 
l'Anjou.  Aux  aventures  personnelles  de  l'auteur  se  mêlent  les  ardentes  lut- 
tes des  Bleus  et  des  Chouans.  L'incendie  de  la  Vendée  jette  son  sinistre  re- 
flet en  ces  pages  émouvantes.  Besnard  signale  avec  une  noble  simplicité  les 
services  qu'au  milieu  de  ces  dramatiques  événements  il  put  rendre  à  de' 
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malheureuses  populations,  et  M.  P.  a  eu  raison  de  déclarer  (p.  x)  que  le 
récit  de  la  mission  de  ce  bon  citoyen  à  Nantes  auprès  des  représentants 
du  peuple,  est  «  un  véritable  document  d'histoire  ».  Il  faut  en  dire  au- 
tant de  l'entretien  (9  février  1796)  du  narrateur  avec  le  général  Bona- 
parte au  sujet  de  la  guerre  civile  (p.  99).  On  trouve  un  peu  plus  loin  la 
reproduction  d'un  autre  colloque  de  Besnard  avec  le  futur  empereur 
(p.  143-144),  ainsi  que  diverses  anecdotes  fort  intéressantes  ^  Parmi  les 
personnages  dont  il  est  question  dans  les  pages  suivantes,  je  citerai  La 
Réveillère-Lépeaux,  qui  fut  un  des  meilleurs  amis  de  Besnard  ^,  le  jour- 
naliste Gallois,  ancien  bénédictin,  le  ministre  Abrial,  Mercier,  l'auteur 
du  Tableau  de  Paris  ^,  le  Vendéen  Bernier  \  le  consul  Lebrun,  le  no- 
taire Defauconpret,  traducteur  des  romans  de  Walter  Scott,  Geoffroi, 
le  critique  du  Journal  des  Débats,  Denon  (de  l'Institut),  Bodin,  l'his- 
torien de  l'Anjou,  Jean-Claude  de  la  Métherie  (du  collège  de  France), 
André  Thouin,  le  professeur  du  Jardin  des  Plantes,  David  d'Angers,  le 
docteur  Moreau  (de  la  Sarthe),  le  naturaliste  Bosc. 

J'ai  déjà  loué  ï Introduction;  je  n'y  reviendrai  pas,  mais  j'insisterai 
sur  le  grand  mérite  des  notes.  Écrites  avec  le  plus  agréable  entrain,  ces 


1.  Besnard  rapporte  là,  pour  l'avoir  entendu  répéter  à  Napoléon,  ce  mot  si  tendre 
qu'il  avait  dit  à  Joséphine  sur  le  point  d'être  enlevée,  en  Italie,  par  un  corps  d'Au- 
trichiens :  «  Consolez-vous,  madame;  Beaulieu  payera  cher  la  peur  qu'il  vous  a 
causée.  »  Il  rapporte  encore  cette  réponse  du  général  Bonaparte  à  un  interlocuteur 
qui  admirait  qu'il  eût  si  bien  battu  des  armées  plus  nombreuses  que  les  siennes  : 
«  Comment  pouvait-il  en  être  autrement f  J'avais  pour  lieutenants  deux  généraux 
tels  que  Masséna  et  Augereau!  »  Besnard  vit  de  près  ces  deux  illustres  lieutenants 
de  Napoléon.  Ses  historiettes  sur  Masséna  (p.  146,  206)  sont  surtout  dignes  d'at- 
tention. 

2.  C'est  ici  l'occasion  de  dire  que  Besnard  eut  toujours  beaucoup  d'amis,  qu'il  les 
aima  de  tout  son  cœur  et  qu'ils  le  lui  rendirent  bien.  La  modération  et  l'amitié 
firent  le  bonheur  de  sa  vie,  comme  le  rappelle  sa  devise  :  Mediocritati  et  amicitia 
dives,  felix.  Voici  l'hommage  que  Besnard  rend  à  La  Réveillère-Lépeaux  (p.  296)  : 
«  Dès  le  29  mars  [1824],  son  chef  fie  chef  de  la  famille  La  Réveillère-Lépeaux],  à 
qui  l'histoire  ne  pourra  refuser  de  belles  pages  et  à  qui  je  tenais  par  tous  les  liens 
que  peuvent  former  la  plus  haute  estime  et  la  plus  profonde  reconnaissance,  termina 
une  carrière  illustrée  par  les  vertus  les  plus  pures  que  l'on  puisse  rencontrer  dans 
un  citoyen,  dans  un  sage.  » 

3.  Besnard,  dont  la  bonhomie  n'est  pas  sans  quelque  grain  de  malice,  lui  attribue 
beaucoup  de  gourmandise.  Il  rappelle  que  ce  peu  austère  républicain  disait  de  son 
adversaire  Bonaparte,  à  l'issue  de  chaque  dîner  :  «  Mes  amis,  vivons  pour  voir  ce 
que  Vhomme  deviendra.  » 

4.  Volney,  scandalisé,  des  libres  entrées  que  Bernier  avait  aux  Tuileries,  en  té- 
moigna sa  suprise  à  Bonaparte,  qui  lui  répondit  :  Je  sais  que  c'est  un  scélérat,  mais 
fen  ai  besoin.  C'est  de  Volney  lui-même  que  Besnard  déclare  tenir  ce  propos 
(p.  197).  Est-ce  encore  de  ce  même  ami  qu'il  tient  le  récit  de  l'odieuse  scène  qu'il 
raconte  ainsi  (p.  197)  :  «  A  ces  mots  [il  s'agit  d'une  réplique  un  peu  libre  de  l'aca- 
démicien-sénateur],  Bonaparte  ne  se  possédant  plus  et  livré  à  un  de  ces  accès  de 
colère,  auxquels  il  se  laissait,  dit-on,  aller  assez  fréquemment,  frappa  du  pied  le 
ventre  de  Volney  assez  rudement  pour  le  renverser;  puis,  ayant  sonné  pour  qu'on 
le  relevât,  il  donna  froidement  l'ordre  de  le  conduire  à  sa  voiture.  » 
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hôtes  disent  tout  ce  qu'il  faut  et  jamais  rien  de  plus.  M.  P.  a  eu  la  pa- 
tience de  contrôler  à  l'aide  d'un  nombre  effrayant  de  documents  impri- 
més ou  manuscrits,  toutes  les  assertions  de  son  auteur;  il  les  confirme, 
les  éclaire,  les  complète  toutes  les  fois  que  la  précaution  lui  paraît  néces- 
saire. Il  a  eu  la  bonne  pensée  de  rapprocher  souvent  de  tels  et  tels  pas- 
sages des  Souvenirs  d'un  Nonagénaire,  divers  passages  des  Mémoires  de 
Marmontel,  de  l'abbé  de  Marolles,  de  La  Réveillère-Lépeaux,  de  l'abbé 
de  Choisy,  de  M™^  de  Rémusat,  etc.  La  sûre  et  précise  érudition  de  M.  P. 
brille  à  chaque  ligne  de  ce  commentaire,  qui  a  exigé  les  recherches  les 
plus  étendues  et  les  plus  variées,  et  qui  est  en  tout  point  digne  d'un  de 
nos  plus  vaillants  et  de  nos  meilleurs  travailleurs. 

Ceux  qui  travaillent  si  bien  savent  le  prix  du  temps.  Pour  faciliter  le 
plus  possible  la  lecture  d'un  ouvrage  qui  contient  tant  de  choses,  M.  P. 
a  mis  à  la  fin  de  chaque  volume  une  table  par  chapitres,  qui,  dit-il 
(p,  xxi),  «  donne  avec  les  dates  omises  les  grandes  lignes  du  récit  et  per- 
met d'y  faire  choix  à  sa  fantaisie.  «  Une  table  générale  des  noms  propres 
et  des  matières  termine  l'ouvrage,  et  chacun  la  trouvera  non  moins  com- 
mode que  complète. 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot  :  les  deux  volumes,  fort  bien  imprimés  ^  sur 
très  beau  papier,  ont  une  bonne  mine  qui  tentera  tout  bibliophile.  Ils 
sont  ornés  de  deux  portraits  de  l'auteur,  l'un  dessiné  par  un  peintre  de 
talent,  Bodinier,  l'autre  par  un  artiste  de  génie,  David  d'Angers.  M.  P, 
(p.  xix)  compte  que  «  ces  deux  belles  œuvres  »  recommanderont  son  édi- 
tion. Je  crois,  comme  lui,  que  les  gens  de  goût  apprécieront  fort  les  por- 
traits de  Besnard,  mais  ce  qui  recommandera  surtout  l'édition  donnée, 
au  prix  de  sacrifices  de  tout  genre,  par  M.  Port,  ce  qui  en  assurera  le 
plein  succès,  c'est  la  grande  et  si  méritée  réputation  dont  jouit  l'auteur 
du  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire,  réputation  que  ne  peut  manquer 
d'accroître  encore  prochainement  l'importante  publication  de  Vhistoire 
de  Sablé,  de  Gilles  Ménage,  complétée,  annotée,  rectifiée. 

T.  DE  L. 


CHRONIQUE 


FRANCE,  --  M.  l'abbé  Neyrat,  maître  de  chapelle  à  la  Primatiale  de  Lyon,  ra- 
conte dans  un  petit  volume,  sans  aucune  prétention  scientifique  (LAthos.  Paris, 
Pion.  in-i8),  ses  impressions  de  voyage  au  mont  Athos.  On  peut  regretter  qu'un 
ecclésiastique  qui,  par  ses  fonctions,  doit  être  supposé  versé  dans  la  musique  reli- 

I.  U.on  fort  bien  s'applique  à  la  fois  à  la  beauté  et  à  la  pureté  de  l'impression.  En 
dehors  des  rares  fautes  relevées  à  Verrata,  je  ne  vois  que  des  taches  à  peu  près  im- 
pcrceptiblcs^,  comme,  par  exemple  (t.  1,  p.  6g),  Henri  Arnault  pour  Henri  Arnauld  et 
(p.  70)  Ducange  pour  Du  Cange. 
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gieusQ,  n'ait  pas  profité  de  l'occasion  pour  se  livrer  à  des  études  comparatives  entre 
le  plain-chant  latin  et  le  plain-chant  grec. 

—  Nous  apprenons  que  M.  l'abbé  Louis  Duchesne,  professeur  à  l'Institut  catholi- 
que de  Paris,  continuera  le  Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  dirigé  par  M.  le  cha- 
noine Martigny,  mort  récemment. 

—  Notre  collaborateur,  M.  Maurice  Vernes,  directeur  de  la  Revue  de  l'histoire 
des  Religions,  vient  de  publier  un  volume  de  Mélanges  de  critique  religieuse  (Fisch- 
bacher,  in-i8,  xv-345  p.)  Voici  les  titres  de  ces  études  :  La  marche  de  Vidée  reli~ 
gieuse  d'après  Max  Miiller  (3-2o);  Les  principes  de  la  critique  biblique  (21-40); 
L'origine  et  la  composition  du  Pentateuque  d'après  les  travaux  récents  (41-58); 
Analyse  critique  des  éléments  constitutifs  de  la  Genèse  (59-79)  ;  La  Bible  et  ses  ren" 
seignements  sur  l'histoire  primitive  de  l'humanité  (Bo-ioi);  Le  récit  de  la  création 
et  son  rapport  avec  les  sciences  naturelles  (102-11  z);  Remarques  sur  la  chronologie 
de  l'histoire  israélite  (u3-i23);  La  chronologie  de  la  Bible  et  son  rapport  avec  les 
chronologies  étrangères  (124-132);  Notes  sur  l'histoire  israélite  ancienne  (i33-i36); 
Le  prophétisme  hébreu  (i 61-180);  Examen  critique  du  Judaïsme  de  M.  Havet 
(18 1-2 17);  Le  livre  du  prophète  Joël  et  son  origine  récente  (218-228);  Les  pré^ 
tendues  prophéties  messianiques  des  livres  des  Rois  (229-238);  —  La  Vénus  d'Ille 
de  Mérimée  et  une  légende  pieuse  d'Abyssinie  {239-248);  La  fin  du  christianisme 
d'après  Hartmann  (249'2<35);  Le  christianisme  renouvelé  d'après  Arnold  (266-3oo)î 
—  De  la  théologie  considérée  comme  science  positive  et  de  sa  place  dans  l'enseigne^ 
ment  laïque  (3oi-3i3);  L'histoire  sainte  laïcisée  et  sa  place  dans  l'enseignement 
primaire  (3 14-328);  —  Appendice  :  Etude  de  M.  Littré  sur  la  nécessité  d'un  haut 
enseignement  de  critique  religieuse  ÇS-zq-S^-b.) 

—  M.  Henri  Gaidoz,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  France  (ci-devant 
académie  celtique)  a  fait  tirer  à  part  a  un  mémoire  »  intitulé  La  religion  gauloise 
et  le  gui  de  chêne,  qui  «  a  paru  sous  le  titre  de  Bulletin  critique  de  la  Mythologie 
gauloise  dans  la  Revue  de  l'histoire  des  religions,  tome  II,  p.  68-81  ».  (Ernest  Le- 
roux. 16  p.)  On  a  vu  dans  la  cueillette  du  gui  un  symbole  de  la  religion  des  Gau- 
lois. M.  Gaidoz  repousse  ces  théories  ambitieuses;  le  gui,  par  sa  rareté  sur  le  chêne 
et  par  l'étrangeté  de  sa  croissance,  paraissait  merveilleux  ;  il  était  donc  un  objet  sacré 
qu'on  ne  cueillait  qu'avec  respect;  mais  rien  n'autorise  à  faire  de  la  cérémonie 
qu'un  seul  écrivain  de  l'antiquité,  Pline  l'Ancien,  nous  a  rapportée,  un  rite  d'une 
importance  particulière  et  comme  une  sorte  de  sacrifice  suprême  de  la  religion  gau- 
loise; c'est  un  fait  tout  ordinaire,  un  exemple  du  culte  universellement  répandu  des 
plantes  et  des  arbres.  Ce  mémoire  se  termine  par  une  critique  spirituelle  et  mor- 
dante d'un  ouvrage  de  M.  Moreau-Christophe,  Les  Gaulois  nos  dieux. 

—  Nous  lisons  dans  la  livraison  de  novembre  du  Pobybiblion  :  «  L'œuvre  de  Rabelais 
vient  d'être  traduite  en  allemand  par  A.  Gelbcke.  C'est,  croyons-nous,  la  première 
traduction  de  Gargantua  Qt  de  Pantagruel  qui  ait  été  faite  dans  cette  langue  ».  Le 
Polyblion  oublie  le  Gargantua  de  Fischart  et  la  traduction  de  G.  Régis. 

-  —  Le  bibliothécaire  de  l'Oratoire,  le  P.  Ingold,  vient  de  raconter  dans  une  brochure 
de  seize  pages  comment  il  a  découvert  et  réinhumé  dans  l'église  de  Saint- Paul-aux- 
Bois  (diocèse  de  Soissons)  le  corps  du  P.  de  Sainte-Marthe,  cinquième  supérieur 
général  de  l'Oratoire. 

—  M.  Anatole  France  a  réédité  un  conte  de  Pougens,  Jocko,  qui  avait  paru  pour 
la  première  fois  en  1824,  sous  la  forme  d'une  «  anecdote  détachée  de  lettres  inédites 
sur  l'instinct  des  animaux.  «  (Jocko,  par  C.  M.  de  Pougens,  précédé  d'une  notice. 
Charavay.  In-i6°.  xxi  et  140  p.  Tiré  à  392  exemplaires.)  Dans  sa  notice,. M.  France 
insiste  sur  la  poésie  et  la  vérité  de  ce  a  roman  scientifique  »  ;  il  en  montre  les  côtés 
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faibles;  il  indique,  en  passant,  quelques  erreurs  commises  par  Pougens  ;  mais,  dit- 
il  justement,  le  conte  de  Jocko  est  inspiré  et  embelli  d'un  bout  à  l'autre  par  un 
sentiment  vrai  de  pitié  et  de  respect  pour  les  animaux,  et  c'est  là  ce  qui  lui  donne, 
malgré  ses  mines  vieilles  et  son  petit  air  rococo,  une  physionomie  encore  gracieuse, 
vive  et  touchante.  Ce  petit  volume,  qui  porte  déjà  la  date  de  1881,  est  remarquable 
par  son  élégance.  M.  France  a  reproduit,  en  appendice,  les  notes  ou  preuves  que 
Pougens  avait  ajoutées  à  son  opuscule  ;  mais  il  n'a  pas  voulu  les  mettre  au  courant 
de  l'état  actuel  des  sciences  naturelles.  Le  conte  de  Pougens  fut  mis  au  théâtre  sous 
le  titre  de  :  Jocko  ou  le  singe  du  Brésil;  à  la  fin  du  volume  (p.  1 33-140),  M.  France 
nous  donne  sur  cette  pièce  des  renseignements  curieux.  Nous  avons  relevé  une  très 
légère  faute  dans  la  notice;  au  lieu  de  p.  16,  il  faut  lire  p.  18. 

—  M.  E.  Garo,  de  l'Académie  française,  vient  de  publier  presque  en  même  temps 
une  deuxième  édition  de  son  livre  sur  La  philosophie  de  Goethe  (Hachette.  In-8''. 
398  p.  3  fr.  5o)  et  un  ouvrage  intitulé  :  La  fin  du  xviii^  siècle^  Etudes  et  portraits. 
Hachette.  2  vols.  In-80,  m  et  354  p.  078  p.)  Le  premier  volume  de  ce  dernier 
ouvrage  comprend  les  chapitres  suivants  :  I.  L'opinioyi  publique  au  xviii°  siècle 
(p.  ^-19)  ;  II.  Montesquieu  d'après  une  publication  nouvelle  (celle  de  M.  Vian, 
p.  20-59);  I^I-  Un  nouvel  historien  de  Jean-Jacques  Rousseau  (Saint-Marc  Girardin) 
la  sensibilité  <a!w  xviii^  siècle  (p.  60-104);  IV.  Un  épisode  de  la  vie  de  Voltaire,  sa 
polémique  avec  Rousseau  (p.  io5-i25);  V.  La  fin  d'une  monarchie^  le  secret  du  roi 
(p.  126-154;;  VI.  Diderot  et  sa  philosophie  {^.  155-178);  VII.  Diderot  et  le  transfor- 
misme (p.  179-215);  VIII.  Diderot  et  H elvétius  (p.  216-245);  IX.  Diderot  et  son  plan 
d'une  université  {p .  246-275);  X.  Diderot  et  son  théâtre  (p.  276-3o3);  XL  Lettres 
inédites  de  Diderot  (p.  3o4-332;;  Xll.  Diderot,  conclusion  (p.  333-354).  Le  second 
volume  est  ainsi  divisé  :  I.  Paris  et  la  société  française  de  i-jôS  à  ijjS  (-p.  1-42); 
IL  Deux  types  de  femmes  de  Vautre  siècle,  M^^  du  Deffand  et  AfQ^e  Roland 
(p.  43-71);  IlL  La  famille  de  Mirabeau  (p.  72-118;;  IV.  Souvenirs  de  Coppet, 
M'^^de  Staël  et  ses  amis  (p.  1 19-156);  V.  La  jeunesse  de  M^^  de  Staél(p.  157-188); 
Wl.M^<^de  Staël  et  Goethe  (p.  189-205);  VIL  André  Chénier  inédit  (p.  206-261); 
VIII.  André  Chénier  publiciste  (p.  262-289);  IX.  André  Chénier  et  la  Terreur 
(p.  290-316);  X.  André  Chénier  à  Saint-La;^are  (p.  317-354);  XL  André  Chénier,  sa 
mort  {p.  355-378). 

—  On  sait  que  le  duc  de  Berry  avait  eu  deux  filles  de  M^^  Amy  Brown  avant  son 
mariage  avec  Marie-Caroline  de  Naples  ;  ces  deux  filles  se  nommaient  l'une,  Ghar- 
lotte-Marie-Augustine  (née  à  Londres  le  1 3  'juillet  1808);  l'autre,  Louise-Marie- 
Charlotte  (née  à  Londres  le  19  décembre  1809).  La  duchesse  de  Berry  les  prit  à  la 
cour,  les  fit  titrer  comtesses  (10  juin  1820),  l'aînée  d'Issoudun,  la  seconde  de  Vierzon, 
et  les  maria.  L'aînée  fut  mariée  le  8  octobre  1823  au  prince  de  Faucigny-Lucinge, 
elle  est  devenue  veuve  le  10  mars  1868  et  a  cinq  enfants,  dont  le  prince  de  Lucinge, 
récemment  élu  député  et  invalidé.  La  seconde  fut  mariée  le  16  juin  1827  au  baron 
de  Gharette,  pair  de  France  et  neveu  du  chef  vendéen,  elle  est  devenue  veuve  le  16 
mars  1848  et  a  six  fils,  dont  le  général  de  Gharette.  M.  Charles  Nauroy  à  qui  nous 
empruntons  ces  renseignements,  a  trouvé  dans  les  registres  des  décès  de  la  com- 
mune de  Couilé  (arrond.  d'Ancenis,  Loire-Inférieure)  l'acte  mortuaire  de  M™«  Amy 
Brown,  mère  de  Mn^es  de  Faucigny-Lucinge  et  de  Gharette.  On  lit  dans  cet  acte  : 
M  Ce  matin,  7  mai  1876,  à  cinq  heures,  Amy  Brown,  âgée  de  quatre-vingt-treize 
ans,  née  à  Maidstone,  comté  de  Kent  (Angleterre),  rentière  audit  château  de  la  Con- 
trie,  fille  des  défunts  Joseph  Brown  et  Mary  Anne  Deacon,  veuve  de  Charles  Ferdi- 
nand, est  décédéc  en  sa  maison.  wM.  Nauroy  ajoute  les  réflexions  suivantes  :  «  Veuve 
de  Charles  Ferdinand  !  Quel  scrupule,  quelle  prévision  secrète  ont  empêché  d'ajou- 
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ter  de  Berry,  de  Bourbon  ou  de  France  ?  Chose  rare  chez  une  femme,  celle  qu'on 
appelait  M™<^  Brown  a  survécu  trois  quarts  de  siècle  à  son  mariage,  plus  d'un  demi- 
siècle  à  son  mari,  six  ans  à  la  seconde  femme  de  celui-ci,  et  jamais  une  plainte,  une 
protestation  de  son  vivant.  Seulement  d'un  recueil  des  actes  de  l'état  civil  d'une  com- 
mune perdue  se  dégage  une  protestation  posthume...  ».  M.  Nauroy  prie  toute  per- 
sonne qui  pourrait  donner  le  moindre  renseignement  sur  l'existence  de  M^^^  Brown, 
soit  en  France,  soit  en  Angleterre,  de  l'adresser,  3o,  rue  de  Seine,  à  Paris.  —  Le  ti- 
tre complet  de  cette  petite  brochure,  est  Le  premier  mariage  du  duc  de  Berry 
prouvé  par  document  authentique,  (Gharavay.  8  pages,  5o  cent.) 

—  Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  le  baron  James  de  Rothschild  est  sur  le 
point  de  paraître. 

—  Une  nouvelle  édition  des  Chants  populaires  vqcmqûWs  dans  le  pays  messin  par 
M.  le  comte  de  Puymaigre,  paraîtra  bientôt  chez  le  libraire  Champion. 

—  On  trouvera  dans  le  IV^  fascicule  du  tome  VI  des  Mémoires  de  V Académie  des 
sciences  et  lettres  de  Montpellier  (Section  des  lettres.  In-40,  2i5  p.  Montpellier, 
Boehm.)  les  art.  suivants  :  I.  Un  ascète  païen  au  siècle  des  Antonins,  Peregrinus 
Protée,  par  M.  Croiset  ;  IL  Un  maître  de  conférences  au  milieu  du  xvii^  siècle,  Jean 
Soudier  de  Richesource,  par  M.  Ch.  Revillout;  III.  Les  maîtres  chirurgiens  de 
V Ecole  de  chirurgie  de  Montpellier,  par  M.  A.  Germain;  IV.  Un  poète  catalan  au 
XYii*^  siècle,  V.  Garcia,  et  V.  Voltaire  et  le  dernier  gouverneur  du  château  de  Salses, 
par  M.V.  Aragon. 

—  Le  3  novembre,  M.  Charles  Molinier,  ancien  élève  de  l'École  normale  supérieure, 
igrégé  d'histoire,  a  soutenu  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  ses  thèses  pour  le 
loctorat  :  thèse  latine,  De  fratre  G.  Pelisso  ;  thèse  française,  L'inquisition  dans  le 

lidi  de  la  France. 

—  M.  A.  M.  Chazaud,  qui  avait  publié  une  Etude  sur  la  chronologie  des  sires  de 
fiBourbon,  x^-xiu<^  siècles  (1866),  un  Inventaire  des  archives  départementales  de  V Al- 
lier (1870-79),  La  Chronique  du  bon  duc  Loys  de  Bourbon  (1876),  et  Les  enseigne- 
ments d^Anne  de  France  à  sa  fille  Suzanne  de  Bourbon  {1878),  est  mort  récemment 
à  Moulins.  11  préparait  une  Hisioire  du  Bourbonnais,  dont  deux  volumes  sont  ache- 
vés en  manuscrit. 

ALLEMAGNE.  —  La  librairie  Teubner  doit  faire  paraître  les  ouvrages  suivants 
L  Der  rœmische  Staat  und  seine  œffentlichen  Einrichtungen,  par  M.  J.  N.  Madvig; 
IL  une  édition  de  VAsinaria,  par  MM.  Goetz  et  Loew^e;  III.  une  édition  des  ouvra- 
ges de  Caton  et  de  Varron  sur  l'agriculture,  par  M.  H.  Keil;  IV.  une  édition  des 
Astronomiques  de  Manilius,  par  M.  M.  Bechert;  V.  une  étude  de  M.  W.  Fox  sur  le 
Discours  de  la  couronne  de  Démosthène  (Die  Kran^rede  des  Demosthenes,  das  Meis- 
terwerk  der  antiken  Redekunst,  mit  steter  Rûcksicht  auf  die  Anklage  des  Aeschines 
analysiert  u.  gewûrdigt). 

—  On  annonce  la  prochaine  publication  d'une  édition  du  manuscrit  norvégien  du 
Spéculum  régale^  par  M.  Oskar  Brenner;  —  d'une  édition  de  Cristal  et  Clarie,  par 
M.  Fr.  Apfelstedt  ; —  d'une  chrestomathie  rhéto-romane,  par  M.  J.  Ulrich. 

—  L'année  prochaine  doit  paraître  un  nouveau  travail  —  le  dernier,  cette  fois^  — 
du  P.  Denifle  sur  la  question  de  l'Ami  de  Dieu;  il  sera  consacré  à  ce  que  le  P.  De- 
nifle  appelle  la  supercherie  de  Merswin.  (Voir  une  Variété  du  n°  7  de  la  Deutsche 
Literaiur:^eitung.) 

—  On  ne  connaît  guère  Jacobus  Sackmann  à  qui  M.  H.  Mohrmann  \ient  de  consa- 
crer une  monographie  détaillée,  basée  sur  tous  les  documents  qu'il  lui  a  été  possible 
de  découvrir  {Jacobus  Sackmann,  erste  Darstellung  seines  Lebens  nach  den  Akten  u. 
eigenhœkdigen   Schriftstûcken  u.  sorgfœltig  revidirte  Ausgabe  seiner  Predigten. 
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Hannover,  Hahn.  Iii-S",  119  p.).  C'était  un  pasteur  de  Limmer  (village  près  de  Ha- 
novre), qui  a  été  pour  le  Hanovre  protestant  ce  qu'était,  à  peu  près  vers  la  même  épo- 
que, Abraham  a  Santa-Clara  pour  la  catholique  Vienne.  Né  à  Hanovre  le  i3  février 
1643,  il  mourut  à  Limmer  le  4  juin  1718.  Il  était  célèbre  dans  tout  le  Hanovre  par 
la  franchise  et  la  vigueur  de  sa  parole,  et  son  nom  y  vit  encore  dans  la  mémoire  du 
peuple.  Il  prêchait  en  bas-saxon;  «  Comment  mes  pauvres  brebis  me  comprendraient- 
elles,  disait-il  à  l'Electrice  Sophie,  il  faut  parler  simplement  aux  simples.  »  Un  jour, 
un  perruquier  de  Hanovre,  qui  ressemblait  beaucoup  au  roi  de  Prusse,  se  rendit  avec 
des  amis  au  temple  de  Limmer  et  s'assit  devant  la  chaire;  il  prenait  des  ajrs  de  grand 
seigneur  et  avait  fait  répandre  dans  le  village  le  bruit  de  l'arrivée  du  roi  de  Prusse. 
Sackmann,  averti  par  un  de  ses  paroissiens,  avait  pris  pour  sujet  le  texte  de  Luc  où 
il  est  question  des  blasphèmes  des  Juifs  et  de  Belzebuth  ;  «  Belzebuth,  dit-il,  est  un 
mot  syriaque  qui  signifie  «  roi  des  mouches  «;  il  veut  être  Dieu,  ce  Belzebuth,  mais 
ce  n'est  qu'un  roi  de  mouches;  il  ressemble  à  ce  gaillard-là  qui  est  assis  devant  moi; 
ce  beau  sire  pense  me  faire  croire  qu'il  est  le  roi  de  Prusse  et  ce  n*est  qu'un  perru- 
quier de  Hanovre.  Toi,  sot  Belzebuth,  être  pour  moi  le  véritable  roi!  Si  tu  es  venu 
pour  te  moquer  de  Sackmann,  tu  pouvais  rester  chez  toi.  Et  maintenant,  revenons  à 
notre  texte.  »  Le  perruquier  prit  la  fuite.  M.  Mohrmann  a  rassemblé  dans  son  livre 
tout  ce  qu'on  sait  sur  l'énergique  et  original  pasteur  de  Limmer;  il  publie,  en  outre, 
quelques  lettres  de  Sackmann  qu'il  a  retrouvées  et  quatre  sermons  que  Sackmann  a 
vraisemblablement  prononcés,  mais  qui  ont  été  transcrits  de  mémoire  par  ses  audi- 
teurs (p.  83-119). 

—  L'infatigable  Erich  Schmidt,  nommé  depuis  peu  professeur  à  l'Université  de 
Vienne,  a  récemment  publié  dans  les  «  Quellen  und  Fof^schungen  »  (XXXIX)  des 
contributions  aux  poésies  de  la  jeunesse  de  Klopstock  (Beitrœge  ^ur  Klopstock-Ju- 
gendlyrik  aus  Drucken  n.  Handschriften,  etc.  Strassburg,  Trûbner.  In-S»,  viii  et 
92  p.  2  mark).  On  trouve  dans  ce  volume  :  i**  une  ode  de  Klopstock  à  J.  C.  Schmidt, 
ode  que  Klopstock  lui-même  croyait  perdue  et  que  le  jeune  professeur  accompagne 
de  remarques  originales  sur  le  style  du  poète  (p.  1-16);  2"  une  étude  sur  J.  C. 
Schmidt  suivie  de  deux  odes  de  cet  écrivain  jusqu'ici  fort  peu  connu  et  apprécié  pour 
la  première  fois  d'une  façon  juste  et  complète;  l'une  de  ces  odes,  copiée  par  Ring, 
est  inédite  (p.  i7-3o};  3°  la  fameuse  ode  à  Ebert,  d'après  une  copie  de  Ring;  ici 
encore,  M.  Erich  Schmidt  a  joint  à  ce  nouveau  texte  un  commentaire  aussi  ins- 
tructif qu'abondant;  ce  n'est  pas  a  l'esquisse  d'un  commentaire  »,  c'est  un  commen- 
taire complet  (p.  3i"49');  ^^  une  caractéristique  des  collaborateurs  du  Journal  de 
Brème  (Bremcr-Beitrœge)  ;  M.  Erich  Schmidt  a  trouvé  dans  le  Jûngîing  que  rédi- 
geaient Cramer,  Ebert  et  Giseke,  un  article  où  les  rédacteurs  des  Bremer-Beit7'<tge, 
les  Beitrœger,  sont  représentés,  sous  des  noms  empruntés,  dans  une  suite  de  por- 
traits très  reconnaissables,  Philet  (Rabener),  Arist  (Giseke),  Philint,  etc.;  cette  étude, 
où  M.  Erich  Schmidt  fait  preuve  de  beaucoup  de  finesse  et  de  perspicacité,  nous 
semble  la  plus  remarquable  du  volume  (p.  So-yS);  5»  le  texte  de  l'ode  de  Klopstock, 
Fragen,  d'après  une  copie  de  Ring  (p.  75-76)  ;  6°  le  texte  de  Thiisnelda  d'après 
une  autre  copie  de  Ring  (p.  77-81);  7»  un  travail  sur  le  recueil  de  Darmstadt  de  1771 
qu'il  est  impossible  de  négliger  dans  une  future  édition  des  odes  de  Klopstock 
(p.  82-86);  8»  deux  odes  de  Wieland  an  seine  Freundinn  (Sophie  Gutermann),  odes 
inédites,  copiées  par  Ring  et  où  Wieland  imite  le  style  de  Klopstock. 

—  La  librairie  Schneider,  de  Berlin,  publie  une  collection  de  classiques  militaire;^ 
de  l'Allemagne  et  de  l'étranger  (MiUtœrische  Classikev  des  In-und  Ausîandes)  ;  les 
livres  en  langue  étrangère  paraissent  dans  une  traduction  allemande,  et  Ton  projette 
de  publier  en  première  ligne  tous  les  écrits  de  Frédéricf  II,  de  Clausewitz,  de  Schani- 
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horst,  de  Jomini  et  de  Napoléon  I^r  sur  l'art  militaire.  La  librairie  Schneider  a  confié 
le  soin  d'éditer,  de  traduire,  d'annoter  ces  publications  militaires  à  des  hommes 
compétents,  comme  MM.  de  Scherff,  de  Boguslawski,  de  Taysen,  von  der  Goltz,  etc.; 
M.  G.  de  Marées  a  la.direction  de  l'entreprise.  Chaque  fascicule  de  la  collection  coûte 
I  mark  5o;  prix  minime  et  qui  met  de  précieux  ouvrages  à  la  portée  de  toutes  les 
bourses.  Cinq  fascicules  ont  paru.  Le  premier  a  pour  titre  :  Die  General-Principia 
vom  Kriegc  und  Anderes  (in-S»,  v  et  i55  p.);  c'^est  la  traduction  allemande  de  ce 
que  contient  à  peu  près  le  XXVI1I°  vol.  des  Œuvres  de  Frédéric  le  Grand,  1»  des 
Principes  généraux,  dont  une  traduction  fut  faite  du  vivant  même  de  Frédéric  [I, 
à  l'exception  des  deux  chapitres  des  projets  de  campagne  et  des  talents  qu'il  faut  à 
un  général,  imprimée  spécialement  pour  ses  lieutenants,  puis,  après  la  capture  du 
général  Gzettritz  par  les  Autrichiens,  répandue  dans  le  public,  mais  avec  beaucoup  de 
fautes  et  d'inexactitudes  ;  2°  de  V Avant-propos  de  Vextrait  tiré  des  Commentaires  du 
chevalier  Folard  sur  V  histoire  de  Polybe  ;  3»  des  Pensées  et  règles  générales  pour 
la  guerre.  —  Les  quatre  autres  fascicules  de  la  collection  des  classiques  militaires  ren- 
ferment «  la  doctrine  de  la  guerre  »,  die  Lehre  vom  Kriege,  de  Clausewitz  (in-S»,  xiv  et 
G 10  p.)  iM.  le  major  de  Taysen  a  traduit  en  grande  partie  et  commenté  le  premier  fasci- 
cule; c'est  la  première  fois,  grâce  à  lui,  que  paraît,  dans  un  texte  exact  et  complet,  la 
traduction  des  Principes  généraux,  dont  l'original  est  encore  aux  Archives  d'état. 
Quant  à  l'ouvrage  de  Clausewitz,  —  s'il  est  permis  de  donner  ce  nom  à  une  suite 
de  fragments  et  à  une  série  de  124  chapitres  dont  un  seul,  dit  l'auteur  lui-même,  est 
complètement  achevé,  —  11  a  été  publié  avec  des  édaircissements  par  le  colonel  de 
Scherff.  Nous  devrions  en  France  suivre  cet  exemple;  une  Bibliothèque  des  classi- 
ques militaires,  publiée  sous  les  auspices  du  ministère  de  la  guerre,  serait  très  utile 
à  nos  officiers. 

—  La  réunion  des  philologues  allemands,  qui  a  eu  lieu  celte  année  à  Stettin,  se 
tiendra  l'année  prochaine  à  Karlsruhe;  président,  M.  K.  Barlsch;  vice-président, 
M.  O.  Behaghel. 

ANGLETERRE.  —  Sous  peu  paraîtront  un  ouvrage  de  M.  Walter  Gregor,  Folk- 
lore 0/  the  North-East  of  Scotland  (par  les  soins  de  la  Folklore  Society)  ;  --  un 
ouvrage  de  M.  Joseph  Gillow,  sur  les  collèges  et  les  écoles  catholiques  en  Angle- 
terre depuis  le  temps  d'Elisabeth  jusqu'à  la  restauration  de  la  hiérarchie  catholique 
en  i85o  ;  —  le  II"  volume  des  Records  of  the  english  catholics  unter  the  peyial  laivs 
renfermant  les  lettres  et  mémoires  du  cardinal  Allen,  1532-94,  avec  une  introduc- 
tion du  P.  Knox;  et  chez  l'éditeur  Longmans,  une  History  of  classical  latin  litera^ 
ture,  par  M,  Simcox;  un  manuel  intitulé  Greek  and  roman  sculpture,  par  M.  W.  C. 
Perry;  une  History  of  ancient  Egypt,  par  M.  G.  RaWLinson  (deux  vols.);  une 
Hisiorical  geography  of  Europe,  par  M.  Freeman  ;  Un  recueil  de  Selected  essays 
on  language,  mythology  and  religion,  par  M.  Max  MùLler.  (Deux  vols.) 

BELGIQUE.  —  Ln  Société  pour  le  progrès  des  études  philologiques  a,  dans  sa 
séance  du  i«r  novembre,  décerné  une  médaille  en  vermeil  à  M.  Gantrelle,  notre 
collaborateur,  pour  son  édition  des  Histoires  de  Tacite. 

BOHÊME.  —  MM.  Hattala  et  Patera  viennent  de  publier  à  Prague  (librairie 
Rivnacz)  les  F'ragments  des  Alexandreides  rimées  en  tchèque  d'après  les  manuscrits 
de  Prague,  Budejovice  (Budweiss)  et  Jindrichuv  Ibradec.  Celle  édition  est  précédée 
d'une  introduction  phiiologique  par  M.  Hattala.  Les  questions  d'histoire  littéraire 
et  de  littérature  comparée  ont  malheureusement  été  laissées  de  côté. 

ESPAGNE.  -—  M.  Sanpere  y  Miquel,  directeur  de  la  revue  de  Barcelone,  Rivista 
de  Ciencias  historicas,  copie  au  British  Muséum  le  manuscrit  d'une  Historia  del 
levamiento  de  Cataluha  en  favor  del  principe  de  Viana  annotée  par  Zurita,  et  d'une 
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Gramatica y  Dictionario  basco,  écrit   en  i653  par   un  prêtre  de  Bilbao,  Rafaël  de 
Micoleta. 

—  On  annonce  que  don  P.  de  Gayangos  aurait  découvert  à  SimanCas  de  nouveaux 
et  curieux  documents  sur  Cervantes,  Lope  de  Vega  et  Calderon. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  ig  novembre  1880. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Egger  présente  quelques  observations  sur  un  mé- 
moire qui  a  été  otïert  à  l'académie,  à  Tune  des  dernières  séances.  Ce  mémoire,  écrit 
en  russe,  a  été  transmis  à  l'académie,  de  la  part  de  M.  Mourzakevitch,  président  de 
la  Société  archéologique  d'Odessa,  par  M.  Cochet,  consul  de  France.  L'auteur, 
M.  Georgevitch,  membre  de  la  Société  archéologique,  y  a  publié  le  texte  d'une  grande 
inscription  grecque  récemment  découverte  près  de  Sébastopol,  dans  les  ruines  de 
l'ancienne  ville  de  Chersonnèse.  C'est  un  décret  en  l'honneur  de  D-iophante,  l'un  des 
généraux  qui  aidèrent  Mithridate  Eupator  à  fonder  sa  puissance  par  des  victoires  sur 
les  Scythes  de  la  péninsule  Taurique  et  du  continent  voisin.  Nous  recouvrons  donc 
là  une  importante  page  d'histoire  relative  aux  annnées  les  moins  connues  du  règne 
de  Mithridate.  L'inscription  sera  prochainement  reproduite  dans  le  Journal  des  sa- 
vants, mais  il  convenait,  dit  M.  Egger,  d'en  constater  dès  à  présent  l'intéressante 
nouveauté  et  de  remercier  M.  Mourzakevitch  pour  l'empressement  qu'il  a  mis  à  nous 
faire  adresser  une  telle  communication. 

M.  Chevarrier,  vice-consul  de  France  à  JafFa,  envoie  à  l'académie  la  copie  de  plu- 
sieurs inscriptions  arabes  qui,  au  dire  de  leur  propriétaire,  proviennent  d'un  point 
del'Yémen  nommé  Knissé  el  Kafour,  situé  à  plusieurs  journées  à  l'est  de  la  Mecque; 
M.  Chevarrier  ne  peut  faire  connaître  ces  textes  à  l'académie  que  par  des  transcrip- 
tions, le  propriétaire  des  pierres  ne  lui  ayant  pas  permis  d'en  prendre  des  estampa- 
ges. —  M.  Chevarrier  envoie  aussi  :  !<>  le  croquis  d'une  petite  statuette  de  pierre 
verte,  de  18  centimètres  de  hauteur,  socle  compris,  rapporté  de  Tyr  par  M.  le  baron 
Von  Ustinow  ;  2»  la  copie  d'une  inscription  gravée  sur  le  socle  de  de  cette  statuette; 
3°  les  copies  de  deux  fragments  d'inscription  grecque,  trouvés,  l'un  à  Tyr,  l'autre  au 
village  de  Bassa,  et  conservés  maintenant  tous  deux  à  Jaffa. 

L'académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Hauréau  donne  une  seconde  lecture  de 
son  mémoire  sur  les  traductions  latmes  des  Économiques  d'Aristote  faites  au  moyen 
âge. 

Ouvrages  déposés  :  —  Giuseppe  Barone,  Epimenide  di  Creta  e  le  credenze  reli- 
giose  de'  suoi  tempi,  studio  storico-critico-filologico  (Napoli,  1880);  —  P.  Fournier, 
Les  officialités  au  moyen  âge  (Paris,  1880);  —  Eusèbe  Pavie,  l'Anjou  dans  la  lutte 
de  la  chrétienté  contre  l'Islamisme,  première  partie,  les  pèlerinages  en  Terre  Sainte 
et  les  croisades  (Angers,  1880,  in-8°). 

Présentés  :  —  Par  l'auteur  :  Wallon,  histoire  du  tribunal  révolutionnaire  de  Pa- 
ris; Par  M.  Egger  :  1°  de  la  part  de  M.  le  D"  Fournier,  un  mémoire  sur  la  ré- 
forme de  la  nomenclature  botanique,  proposée  par  le  D""  Saint- Lager;  2"  de  la  part 
de  M.  Guénin,  comme  annexes  au  livre  de  ce  dernier  sur  l'histoire  et  la  praticjue  de 
la  sténograohie,  deux  brochures,  l'une  en  anglais  de  M.  John  Baile)^,  sur  la  méthode 
sténographîque  de  Th.  Shelton  (xvii^  siècle.)  et  sur  le  journal  chiffré  de  Sam.  Pe- 
pyss,  secrétaire  de  l'amirauté  anglaise  sous  Charles  II  et  Jacques  II,  et  l'autre  en 
allemand,  de  M.  O.  Lehmann,  sur  les  abréviations  tachygraphiques  des  manuscrits 
grecs;  —  par  M.  Georges  Perrot,  de  la  part  de  M.  Maurice  Vernes  :  Revue  de 
Fhistoire  des  religions,  fasc.  1-3;  Mélange  de  critique  religieuse,  par  Maurice  Ver- 
nes; Manuel  d'histoire  des  religions,  par  Thiele,  traduit  par  Maurice  Vernes  ;  — 
par  M.  Delisle,  de  la  part  des  auteurs  :  Cuissard,  Documents  inédits  sur  Abélard; 
Tuetev,  Rapport  sur  une  mission  à  Rome  en  1876.  (Étude  du  cartulairc  de  Phi- 
lippe-Auguste conservé  au  Vatican);  Ch.  Molinier,  L'inquisition  dans  le  Midi  de  la 
France  au  xlii'  et  au  xiv*  s.,  étude  sur  les  sources  de  son  histoire  et  De  fratre  Guil- 
lelmo  Pelisso,  veterrimo  inquisitionishistorico;  Sarot,  Les  sociétés  populaires  et  en 
particulier  celles  du  département  de  la  Manche  pendant  la  première  révolution  ;  —  par 
M.  de  Longpérier,  de  la  part  de  l'auteur  :  F.  Bompois,  Restitution  à  la  ville  du 
Mylé  d'une  monnaie  à  la  légende  MI  ;  —  par  M.  Desnoyers,  son  rapport  annuel  sur 
les  travaux  de  la  Société  de  l'histoire  de  France. 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marches  sou  fils^  boulevard  Saint-Laurent,  s3. 
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Sonimuîre  s  205.  Anundoram  Borooah,  Manuel  pour  Fexamen  sur  les  textes  san- 
scrits; Bhavabhuti  et  sa  place  dans  la  littérature  sanscrite.  —  266.  Lipsius,  La 
légende  d'Abgar.  —  267.  M.  C.  Le  pasteur  d'Hermas.  —  268.  J.  Martha,  Cata- 
logue des  figurines  en  terre  cuite  du  Musée  de  la  Société  archéologique  d'Athènes. 
—  269.  Hertz,  Etude  sur  les  réminiscences  d'Horace  chez  les  écrivains  latins.  — 
270.  ScHOENBERG,  Lcs  tinanccs  de  la  ville  de  Bâle  au  xi\^  et  au  xv«  siècle.  —  Chro- 
nique. —  Académie  des  Inscriptions. 


265.  —  Anundoram  Borooah.  A  companiou  to  tSie  saiiskrii-i'cuding  tlntîe»*- 

I graduâtes  of  tlie  Calcutta  tJnîversHy,  being  a  few  Notes  on  the  sanskrit 
Texts  selected  for  examination  and  their  Commentâmes.  Calcutta,  Khetromohan 
Mukherjea.  London,  Trûbner  et  Co.  1878,  58  p.  in-S». 
IfiliuvabliutS  and  liis  I*laco    In  sanskrit  BLîterature.   Ibid.  1878.  65   p. 
in-80. 


Il  y  a  toujours  plaisir  et  profit  à  entendre  un  Hindou  lettré  parler  de 
littérature  de  son  pays,  surtout  quand,  au  culte  de  la  langue  et  des 
chefs-d'œuvre  nationaux,  il  unit,  comme  M.  Anundoram  Borooah,  un 
esprit  largement  ouvert  aux  idées  de  l'Occident  '.  Bien  que  le  goût  ait 
varié  dans  l'Inde  aussi  souvent  qu'ailleurs,  il  s 'y  est  établi  pourtant, 
pour  les  œuvres  principales,  une  opinion  autorisée  et  traditionnelle  qu'il 
est  intéressant  de  voir  révisée,  aujourd'hui  surtout,  par  les  indigènes 
eux-mêmes,  et  cela,  non  en  vertu  de  théories  vagues  et  parfois  ambitieu- 
ses, mais,  comme  ici,  au  moyen  d'analyses  détaillées,  précises,  admet- 
tant au  besoin  des  discussions  minutieuses  d'interprétation.  L'histoire 
littéraire,  encore  si  confuse,  de  la  période  classique  ne  pourra,  elle  aussi, 
être  travaillée  dans  ses  parties  les  plus  délicates  que  par  des  Hindous.  Il 
est  des  rapprochements  et  des  comparaisons  qu'eux  seuls,  semble-t-il,  ont 
qualité  pour  bien  faire.  Nés  et  élevés  dans  un  milieu  qui,  pour  le  savant 
d'Europe,  demeurera  toujours  plus  ou  moins  étrange,  ils  sentent  d'ins- 
tinct bien  des  choses  que  l'étude  seule  ne  révèle  jamais  qu'imparfaite- 
ment, et  ils  ont  sur  nous  l'inappréciable  avantage  de  pouvoir  faire  interve- 
nir le  goût  dans  des  problèmes  que  nous  ne  pouvons  guère  aborder  que 
par  le  côté  de  l'érudition.  Enfin,  la  question  qui  chez  nous  divise  les 
meilleurs  esprits,  celle  de  la  place  qu'il  convient  de  faire  à  l'antiquité 
dans  l'éducation  moderne,  se  pose  également,  en  d'autres  termes,  mais 


I.  M.  A.  B,,  qui  est   fort  versé  dans  la  littérature  anglaise,  est  l'auteur  d'un 'Dic- 
tionnaire anglo-sanscrit  qui  a  réuni  les  suffraf^es  des  juges  Ics-plus  compétents. 
Nouvelle  série,  X.  49 
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avec  plus  de  force  encore,  dans  l'Inde.  La  haute  culture  littéraire  y  sera- 
t-elle  sanscrite  ou  européenne  ?  M.  A.  B.  est  un  partisan  déclaré  des  let- 
tres sanscrites.  Nous  n'avons  pas  à  examiner  ici  s'il  a  tort  ou  raison  ; 
mais,  depuis  Macaulay,  ou  plutôt  depuis  Warren  Hastings,  le  procès 
est  engagé,  et  il  est  bon  de  prendre  connaissance  des  pièces,  à  mesure 
qu'elles  se  produisent.  A  tous  ces  égards,  les  deux  brochures  de  M.  A.  B. 
méritent  une  sérieuse  considération. 

Le  titre  assez  développé  de  la  première  en  précise  suffisamment  l'ob- 
jet. C'est  une  suite  de  remarques  détachées  sur  des  passages  difficiles  pris 
dans  les  auteurs  d'un  programme  universitaire,  une  sorte  d'esquisse,  en 
forme  de  commentaire,  d'un  manuel  d'examen,  mais  d'un  manuel  au 
meilleur  sens  du  mot,  où,  par  un  heureux  choix  d'exemples,  l'élève  ap- 
prend à  voir  et  à  creuser  les  difficultés,  qui  invite  au  travail  et  à  la  ré- 
flexion, et  n'a  rien  de  commun  avec  ces  publications  qui  prétendent  y 
suppléer  au  moyen  de  solutions  toutes  faites.  Les  remarques  sont  précé- 
dées de  quelques  mots  d'introduction,  où  M.  A.  B.  indique  brièvement 
dans  quel  sens  devraient  être  réformées,  selon  lui,  les  études  sanscrites. 
Il  voudrait  en  faire  de  véritables  humanités,  en  substituant  aux  procé- 
dés purement  mnémoniques  une  méthode  rationnelle  et  compréhensive, 
seule  apte  à  fournir  un  instrument  sérieux  d'éducation.  Car,  tout  en 
étant  partisan  des  anciens,  M.  A.  B.  est  ennemi  de  la  routine.  Il  pro- 
fesse un  profond  respect  pour  les  bons  commentateurs,  tels  que  Mallinâ- 
tha;  mais  il  sent  parfaitement  tout  ce  qui  leur  manque,  et  c'est  même 
en  partie  pour  suppléer  à  leurs  défauts  qu'il  a  rédigé  ses  notes.  Il  vou- 
drait voir  bannies  de  l'étude  de  la  langue  les  subtilités  inutiles.  Pour 
cette  raison,  il  regrette  de  voir  figurer  parmi  les  livres  prescrits  le  Bhai- 
ïikâvya'.  Cet  ouvrage,  qui  n'est  propre,  à  son  avis,  qu'à  pervertir  le  goût, 
ne  devrait  point  être  mis  entre  les  mains  des  commençants,  et  quiconque 
a  jeté  les  yeux  sur  cette  collection  de  charades  grammaticales,  ne  pourra 
que  lui  donner  raison.  Les  remarques,  qui  portent  sur  le  Meghadûta, 
le  Kumdrasambhava,  I-VIÏ;  le  Raghiivamça^  I-IX;  Çakuntalâ  et  le 
Bhattikâvya,  I-V,  sont  conçues  dans  le  même  esprit.  M.  A.  B.  appuie 
sur  ce  que  la  paraphrase  des  commentateurs  d'ordinaire  néglige  :  le  style 
personnel  de  l'auteur,  l'usage  de  son  époque,  la  propriété  étymologique 
et  littéraire  des  expressions,  les  idiotismes,  les  locutions  peu  usitées  ou 
vicieuses,  les  rapprochements  avec  des  passages  parallèles  d'autres  poè- 
tes. La  grammaire  historique  lui  doit  quelques  observations  intéressan- 
tes, ainsi  que  la  géographie  du  Meghadûta  ^  Ces  notes  échappent  par 


1.  M.  A.  B.  montre  que  des  deux  pommep.tateurs  de  ce  poëme,  Bhârata  et  Jaya- 
mangala,  tous  deux  médiocres  à  son  avis,  c'est  le  deuxième  qui  est  le  plus  ancien. 

2.  M.  A.  B.  identifie  le  Râmagiri  de  iVIeghadûta  I  avec  le  mont  Prasrava»a  sur  la 
basse  Godavarî,  Il  est  certain  qu'il  ne  faut  pas  la  chercher  dans  le  Bandclkhand,  mais 
quelque  part  au  sud  ou  au  sud-ouest  de  Nâgpur  et  d'Amrakûfa. 


n'HFSTOiiai;  kt  de  lïttéu.'l-î  u;;;':  44:^ 

leur  forme  même  à  l'analyse.  Je  me  bornerai,  par  conou^iient,  à  lairc 
quelques  observations  qu'on  trouvera  en  note  K 

La  deuxième  brochure  présente  plus  d'unité.  Elle  est  consacrée  tout 
entière  au  virtuose  le  plus  accompli  qui  ait  manié  la  langue  sanscrite, 
le  poète  dramatique  Bhavabhûti,  et  comprend  deux  parties.  Dans  l'une, 
M.  A.  B.  étudie  le  poète  et  son  œuvre.  Il  analyse  successivement  et  en 
détail  les  trois  drames  qui  nous  restent  de  lui,  le  Mahdvîracarita  2, 
ï Uttararâmacarita  et  le  Mâlati-Mâdhava,  dans  l'ordre  même  où  l'au- 
teur les  aurait  produits,  le  dernier  étant  l'œuvre  de  sa  maturité  et  celle  à 
laquelle  M.  A.  B.,  nous  le  constatons  avec  plaisir,  accorde  la  palme  de 
la  perfection.  En  appréciant  le  poète,  M,  A.  B.  plaide  pour  un  favori,  et 
il  ne  s'en  cache  pas.  En  termes  souvent  émus,  il  nous  fait  admirer  chez 
son  héros  l'étendue  de  son  savoir,  la  souplesse  de  son  style,  son  pouvoir 
sans  égal  sur  toutes  les  ressources  de  la  langue,  la  grandeur,  la  richesse, 
le  feu  de  son  imagination,  la  force  de  son  éloquence,  la  puissance  de  son 
pathétique  et  la  concision  parfois  hautaine  de  sa  pensée.  L'appréciation 
est  enthousiaste,  mais  d'un  enthousiasme  qui  n'exclut  pas  le  discerne- 
ment. Il  n^échappe  pas  à  M.  A.  B.  combien  Bhavabhûti  manque  parfois 
de  mesure,  ni,  à  en  juger  par  l'insistance  avec  laquelle  il  revendique 

1,  P.  "è  (Meghad.,  3i).  Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  rejeter  le  témoignage  des  com- 
menlateurs  et  des  lexicographes  que,  dans  çrîviçâldm.  viçdlâm,  nous  avons  un  autre 
nom  d'Ujjayinî.  Il  est  de  règle,  au  contraire,  qu'un  mot  ne  doit  pas  être  ainsi  employé 
deux  fois  de  suite  dans  le  même  sens.  —  P.  8.  Si  Pânini  enseigne  que  les  noms  ver- 
baux, tels  que  lianin,  gouvernent  l'accusatif  et  que  Kâlidâsa  les  construit  avec  le  gé- 
nitif, il  ne  s'ensuit  pas  que  «  Pânini  is  wrong  and  Kâlidâsa  right  »,  mais  qu'en  ce 
point  l'usage  s'était  modifié  de  l'un  à  l'autre.  —  P.  9  (Kumârasambh.,  II,  46).  Dans 
sambhritam  havyam,  le  premier  terme  est  une  expression  technique  ayant  le  sens  de 
«  préparé,  aisposé  pour  l'offrande  ».  —  P.  3o.  (Raghuv.,  IX,  79).  En  quoi  Colebrooke 
est-il  à  reprendre  pour  avoir  rendu  prathamdpardddha,  celui  qui  a  offensé  d'abord, 
par  «  conscious  of  the  first  offcnce  »  ?  Et  putraçoka  n'est-il  pas  traduit  plus  claire- 
ment par  «  grief  for  a  belcved  son  »  que  par  «  filial  grief ,»?  —  P.  40  (Çakunt.,  111, 
10;  str.  bj,  éd.  Bœhtlingli).  Subhagam  apardddham  est  plutôt  «  lovely  offence  »  que 
u  happy  oftence».  Le  mal  qui  consume  Çakuntalâ  ne  saurait  être  qualifié  de  aliappy  ». 

—  P.  44  (Çakunt.,  VI,  i5;  str.  141,  éd.  Bœhtlingk).  Je  ne  retrouve  pas  la  paraphrase 
«  It  is  diflicult  to  express  personal  charm  in  painting  »  à^ns yad  yat  sddhu  na  dire 
sydt,  kriyate  tat  tad  anyaihd,  tout  ce  qui  dans  (ma)  peinture  ne  paraît  pas  bop, 
est  fait  autrement  (que  le  modèle).  —  P.  49  (Bhardk.,  I,  12).  La  traduction  du  dernier 
pâda  est  absolument  fautive.  La  strophe  me  paraît  devoir  être  traduite  :  le  vénérable 
chassa  les  Raxas  du  pourtour  de  la  Vedi;  il  accomplit  les  cérémonies  accessoires  qui 
précèdent  et  suivent  le  rite  principal  ;  il  offrit  les  restes  dans  le  feu,  et  obtint  du  roi 
(qu'il  fît)  un  vœu  pour  l'obtention  4,e  fils.  —  P.  5i  (Bhatiîik.,  II,  33).  Au  lieu  de  «  fruit 
takers  of  trees,  those  who  live  on  fruits  »,  traduisez  simplement  «  les  arbres  fruitiers». 

—  P.  5'i  (Bkaïiik.,  II,  5o).  L'expression  upajdnvaratni,  pour  désigner  un  homme 
«  dont  les  bras  descendent  jusqu'aux  genoux  »,  manque  sans  doute  de  propriété:  elle 
n'est  pourtant  pas  «  absurde  »,  araîni  ne  signifiant  pas  seulement  cpude,  mais  aussi 
coudée,  avant-bras. 

2.  M.  A.  B.  est  l'auteur  d'une  édition  du  Vîracarita  avec  commentaire  sanscrit  et 
glossaire  sanscrit-angiais,  que  nous  ne  connaissons  pas,  mais  qui  a  été  accueillie  très 
favorablement  par  des  juges  compétents. 
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pour  son  poète  l'originalité,  que  la  force  chez  lui  réside  plus  dans  l'exé- 
cution que  dans  la  conception.  Parfois  cependant  il  se  laisse  entraîner  à 
de  légères  contradictions.  Le  reproche,  par  exemple,  qu'il  fait  à  Wilson 
(p.  2)  d'avoir  qualifié  le  style  de  Bhavabhûti  de  «  higly  elaborated  »,  ne 
s'accorde  pas  bien  avec  ce  qu'il  en  dit  lui-même  dans  sa  conclusion  ^. 

J'ai  le  regret  d'avoir  à  faire  plus  de  réserves  pour  l'autre  partie,  la 
plus  neuve,  de  la  brochure,  dans  laquelle  M.  A.  B.  examine  la  date  de 
son  poète.  Tout  en  lui  rendant  sincèrement  hommage  pour  les  nom- 
breux et  très  utiles  renseignements  qu'il  a  réunis  dans  ces  quelques  pages, 
je  ne  puis  accepter  comme  démontrée  sa  conclusion  que  Bhavabhûti  a 
dû  vivre  au  plus  tard  au  v^  siècle.  On  ne  sera  plus  tenté  aujourd'hui, 
comme  on  l'eût  été  peut-être  il  y  a  vingt  ou  trente  ans  2.  d'opposer  à  ce 
résultat  des  objections  tirées  du  style  très  orné  de  Bhavabhûti.  Bâwa, 
qui  est  du  vii*^  siècle,  et  Subandhu,  antérieur  à  Bâwa,  sont  plus  ornés  que 
lui,  et,  par  les  inscriptions,  nous  savons  de  reste  que  le  raffinement  poussé 
jusqu'au  phoebus  le  plus  outré,  est  vieux  dans  l'Inde.  Mais  nous  avons 
pour  l'époque  du  poète  un  témoignage  précis  dans  la  Râjataranginî 
(ÏV,  1 14,  le  vers  est  estropié  dans  la  traduction  de  Troyerj,  qui  le  place 
au  viii°  siècle,  à  la  cour  du  roi  de  Ganoja  Yaçovarman,  et  ce  témoignage, 
qui  n'est  rien  moins  que  péremptoire,  je  le  reconnais  volontiers,  est  de 
telle  nature  pourtant,  que  nous  devons  nous  y  tenir  jusqu'à  preuve  du 
contraire.  Or  cette  preuve,  M.  A  B.  ne  me  paraît  pas  l'avoir  fournie. 
Son  argumentation,  en  ce  qu'elle  a  de  direct,  se  réduit  à  ceci  :  Le  Bâla- 


I.  Si  j'entends  bien  Wilson,  il  reproche  au  style  de  Bhavabhûti  d'être  artificiel  et, 
partant,  souvent  obscur.  Ces  défauts  ne  supposent  pas  nécessairement  une  construc- 
tion embarrassée.  Une  phrase  de  la  structure  la  plus  simple,  un  sujet  et  un  attribut 
unis  par  la  copule,  peut  devenir  un  casse-tête,  si  chacun  des  deux  termes  est  figuré 
par  un  long  composé.  M.  A.  B.  accorde  du  reste  l'obscurité;  mais  il  la  met  au  compte 
d'une  surabondance  de  pensées,  de  la  profondeur  de  son  poète.  Il  nous  arrive,  en  li- 
sant Shakespeare  ou  Pascal,  à  certains  passages,  de  déposer  le  livre  et  de  sonder  lon- 
guement jusqu'au   fond  de  leur  pensée.  Y  a-t-il  chez  Bhavabhûti  beaucoup  de  pas- 
sages semblables?  Lui  aussi  nous  arrête,  il  est  vrai,  et  nous  déposons  le  livre;  mais 
ce  n'est  pas  pour  savourer  la  jouissance  la  plus  délicieuse  que  puisse  procurer  le  gé- 
nie ;  trop  souvent  c'est  pour  nous  livrer  à  la  besogne  fatigante  de  maîtriser  et  de  clas* 
ser  une  surabondance,  non  de  pensées,  mais  d'images  et  de  rapports  accessoires.  Une 
traduction  de  Bhavabhûti  où  rien  ne  serait  jeté  par  dessus  bord,  serait  d'une  lecture 
pénible  dans  n'importe  quelle  langue  d'Europe.  Sa  peinture,  d'un  fini  si  précieux  et 
si  riche,  manque  essentiellement  de  perspective,   trop  d'objets  s'y  présentant  avec  le 
même  relief.  Aussi,  malgré  l'éclat  et  la  puissance  incomparables  de  sa  diction,  man- 
que-t-il  de  cette  «  grâce  harmonieuse  »  que  M.  A.  B.  reconnaît  si  bien  à  Kâlidâsa  et 
qui,  chez  l'auteur  de  Çakuntalû,  rappelle,  en  effet,  le  charme  suprême  du  génie  hel- 
lénique. J'ai  cru  devoir  insister,  parce  que,  en  pareille  matière,  avec  la  critique  hin- 
doue, à  laquelle  je  reconnais  du    reste  volontiers  son  droit  de  différer  largement  de 
la  nôtre,  on  court  parfois  risque,  tout  en  se  servant  des  mêmes  mots,  de  ne  pas  par- 
ler la  même  langue, 

2.  Déjà  en  iSSy,  M.  V.  E.  Hall  admettait  comme  possible  la  supposition  que  Su- 
bandhu se  serait  inspiré  de  Bhavabhûti.  Kalsdv^^*  ,ijrçf«  p.^  Sj.  i|ne  assertion  sem- 
blable de  Wilson  n'a  rien  à  faire  ici. 
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rdmayana  atteste  que,  de  son  temps,  la  gloire  de  Bhavabhûti  avait  pé- 
nétré jusque  dans  l'extrême  Sud  '.  Or  le  Bâlarâmâyana  est  du  vu®  siè- 
cle, son  auteur  ayant  été  contemporain  de  Çankara  (ce  qui,  pour  le  dire 
en  passant,  le  placerait  plutôt  au  ix°  siècle,  la  tradition  la  plus  accrédi- 
tée faisant  naître  Çankara  en  788  ap.  J.-C.)  au  dire  de  Mâdhava  dans 
son  Çankaradîgjaya  ;  par  conséquent,  Bhavabhûti  a  dû  vivre  au  v^  siè- 
cle. Eh  bien,  Iranchement,  même  en  admettant  la  justesse  de  ce  petit 
calcul,  il  faudrait  un  témoignage  moins  suspect  que  celui  de  ce  Digjaya^ 
dont  l'authenticité  a  été  contestée  par  tous  ceux  qui  l'ont  vu,  par  Auf- 
recht  et  Burnell  aussi  bien  que  par  Hall,  pour  infirmer  du  coup  celui 
de  la  Râjdtarangim,  L'autorité  de  Kalhawa  est  grande  précisément  pour 
ces  détails  d'histoire  littéraire,  dont  on  était  fort  bien  informé  parmi  les 
pandits  de  Kashmîr,  et  au  sujet  desquels  son  exactitude  a  été  rarement 
jusqu'ici  trouvée  en  défaut.  Pour  le  vers  en  question,  elle  a  même  été 
confirmée  encore  récemment  à  propos  d'un  autre  nom,  celui  même  sur 
lequel  M.  A.  B.  s'appuie  pour  la  mettre  hors  de  cause.  Il  se  trouve,  en 
effet,  que  le  nom  de  Vâkpatirâja,  qu'on  lit  au  même  vers,  et  où  M.  A.  B. 
prétend  voir  un  surnom  du  Bhavabhûti  courtisan  de  Yaçovarman  (lequel 
eût  été  ainsi  un  personnage  ditférent  du  nôtre  2),  a  été  réellement  porté 
par  un  poète  de  la  cour  de  ce  prince,  qui  a  chanté  les  exploits  de  son  pa- 
tron dans  un  poëme  prâcrit  intitulé  Gaurfavadha.  Cet  argument  si  fra- 
gile, M.  A.  B.  a  cherché,  il  est  vrai,  à  l'étayer  d'un  vaste  appareil  de 
considérations  indirectes,  où  il  a  fait  entrer  infiniment  de  remarques 
intéressantes  et  utiles  à  retenir,  mais  d'où  ne  résulte  pas  davantage  la 
preuve  du  fait  en  question.  Sa  démonstration  comme  quoi  Bhavabhûti 
aurait  précédé  Amarasijnha  (p.  25)  est  absolument  illusoire.  Si  le  poète 
mentionne  qu'on  tue  des  génisses  (car  c'est  là  le  sens  de  vatsatarî)  pour 
honorer  un  hôte  (p.  41),  c'est  simplement  qu'il  était  assez  érudit  pour  prê- 
ter aux  anciens  temps  d'anciens  usages.  La  génisse  figure  souvent  parmi 
les  animaux  employés  comme  victimes,  et,  précisément  pour  Vargha, 
le  rituel  prescrit  l'immolation  d'une  vache,  qu'aucune  restriction  n'em- 
pêchait d'être  une  génisse.  Ailleurs  Bhavabhûti  déclare  que  Vasisht/^a  a 
eu  le  premier  la  révélation  du  dharma,  que  Manu  et  les  autres  législateurs 


1.  Le  Bdlardmdyana  paraît,  au  contraire,  avoir  été  composé  dans  le  Nord,  à  la  cour 
de  Canoje.  Le  distique  cité  par  M.  A.  B.  et  qui  figure  aussi  dans  le  prologue  du 
Bdlabhdrata  du  même  auteur,  pourrait  fort  bien  être  une  addition  postérieure.  Au 
lieu  de  Bharivimedutdm,  lire  Bhartnmenihatdm.  11  n'est  pas  sûr  du  tout  que  Bhar- 
trimewt/ia,  dont  le  nom  paraît  être  inconnu  à  M.  A.  B.,  soit  le  même  que  l'auteur 
du  BhaniKâvya. 

2.  Et  cela  même  serait  encore  une  conclusion  un  peu  risquée.  Rien  de  plus  mobile 
que  ces  surnoms  et  de  plus  difficile  que  de  les  distinguer  de  simples  épithètes.  Bha- 
vabhûti se  décerne  à  lui-même  le  titre  de  Vaçyavâk,  qui  est  synonyme  de  Vâkpati,  et 
M.  A.  B.  remarque  lui-même  (p.  i5)  que  les  surnoms  et  même  les  noms  sont  quel- 
quefois remplacés  par  des  équivalents.  ÇrîkaH^ha,  le  surnom  authentique  de  Bhava- 
bhûti, a  aussi,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  A.  B.  (p,  29),  été  porté  par  d'autres 
personnages. 
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n'ont  reçLi  que  par  tradition.  Ce  fragment  de  chronologie  d'avant  la  créa- 
tion du  monde  suffit  à  M.  A.  B.  pour  prêter  au  poète  l'opinion  critique 
que  la  Vasisht/zasmriti  est  plus  ancienne  que  le  Gode  de  Manu,  et  pour 
le  faire  vivre  à  une  époque  où  cette  opinion  aurait  été  encore  courante. 
Reste  l'examen  consacré  par  M.  A.  B.  aux  autres  drames  qui  ont  pour 
sujet  l'histoire  de  Râma.  C'est  la  partie  la  plus  instructive  de  sa  bro- 
chure et  que  personne  ne  lira  sans  fruit.  Les  rapprochements  qu'il  fait 
entre  ces  pièces,  relèvent  précisément  de  cette  critique  pour  laquelle 
nous  devons  reconnaître  aux  indigènes  des  grâces  spéciales.  Qui,  si  ce 
n'est  eux,  aurait  un  sentiment  assez  fin  des  nuances  de  la  langue  et  du 
style  pour  dépister  les  imitations  et  pour  prononcer,  dans  un  cas  donné, 
de  quel  côté  est  l'original,  de  quel  côté  la  copie?  Nous  nous  en  remet- 
tons donc  de  confiance  au  tact  de  M.  A.  B.,  quand  il  déclare  que  les 
auteurs  de  toutes  ces  pièces  se  sont  largement  inspirés  de  Bhavabhûti,  et 
qu'il  retrouve  un  reflet  de  sa  manière  jusque  dans  des  œuvres  dont  il  ne 
reste  que  quelques  vers  isolés.  Seulement,  comme  pour  aucune  d'elles  il 
ne  produit  de  titres  antérieurs  au  x^  siècle  (car  on  vient  de  voir  que  sa 
date  du  vii°  pour  le  Bâlarâmâyaï\a  est  fort  compromise),  l'argument  ne 
saurait  valoir  pour  déloger  Bhavabhûti  du  vm".  Il  n'arrive  à  lui  donner 
quelque  apparence  d'une  portée  semblable  qu'en  le  forçant.  Il  admet,  en 
effet,  que  Bhavabhûti  a  inspiré  non-seulement  les  pièces  concernant 
Râma  qui  nous  sont  connues  directement  ou  indirectement,  mais  encore 
toutes  celles  qui  ont  pu  exister  et  dont  nous  n'avons  aucune  connais- 
sance, ou,  pour  m.e  servir  de  ses  propres  termes,  que  ce  poète  est  Tin- 
venteur  et  le  père  du  drame  ramaïque.  C'est  un  point  sur  lequel  nous  ne 
nous  disputerons  pas,  car  nous  n'en  savons  rien,  ni  l'un  ni  l'autre.  Eti 
résumé,  de  cette  discussion  chronologique,  ce  qui  reste  pour  nous,  c'est 
avant  tout  un  résultat  négatif,  un  avis  que,  pour  la  date  de  Bhavabhûti, 
comme  pour  bien  d'autres  points  du  passé  de  l'Inde,  nous  n'avons  en- 
core qu'une  solution   provisoire.  Pour  quelques  observations  de  détail, 


voir  en  note 


I.  Le  Mahdndtaha  est,  d'après  M.  A.  B,  (p.  5),  le  plus  récent  des  drames  ramaï- 
ques;  il  est  inconnu  à  tous  les  anciens  traités  sur  l'art  dramatique,  y  compris  le 
Sdhiiyadarpaua  ;  ou  plutôt  les  mentions  qu'on  en  trouve  dans  ces  traités  sont  abu- 
sives et  interpolées,  les  vers,  dans  ces  cas,  devant  être  restitués  aux  pièces  d'où  l'au- 
teur du  Mahânâ/aka  les  a  pris.  Car  cet  auteur,  Madhusûdana  Miçra,  qui  prétend 
avoir  remanié  une  pièce  plus  ancienne,  aurait  rtiieui  fait  d'avouer  qu'il  a  effronté- 
ment pillé  tous  les  autres  drames  ramàïques.  Tout  cela  est  appuyé  de  nombreux 
exemples,  et  peut-être  fort  juste,  mais  serait  bien  autrement  probant,  si  M.  A.  B. 
avait  bien  voulu  nous  dire  son  avis  sut^  line  autre  recension,  toute  différente,  àe  la 
niême  pièce,  par  Mohanadâsa,  recension  qui  existe,  qui  est  plus  ancienne  que  celle  de 
Madhusudàna,  qui  contient  cinq  actes  de  plus  et  cent  soixante-douze  distiqUeS 
de  moins,  dont  Mohanadâsa  ne  se  prétend  pas  non  plus  l'auteur,  qu'il  a  accompagnée 
d'un  commentaire  rédigé  d'après  d'autres  plus  anciens,  qui  a  été  analysée  par  Wil- 
son,  et  dont  il  ne  dit  pas  un  mot.  C'est,  en  général,  le  défaut  de  M.  A.  B.  de  passer 
ainsi  à  côté  des  questions  d'authenticité  et  de  différence  de  rédaction.   Dans  sa  pte- 
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Dans  l'une  et  l'autre  brochure,  M.  A.  B.  emploie  la  transcription  né- 
gligée en  usage  dans  la  presse  anglo-hindoue  :  les  lettres  particulières  à 
l'alphabet  sanscrit  ne  sont  pas  distinguées  ou  le  sont  arbitrairement. 
Ainsi,  on  trouvera  dans  la  mémo  ligne  Dasaratha  et  Koshala.  Il  en  est 
de  même  des  longues  :  elles  feôht  tantôt  marquées,  tantôt  omises  ;  parfois 
il  y  en  a  où  il  n'en  faudrait  pas,  exemple  :  Haniimânndtaka.  Outi'Qcela^ 
la  correction  laisse  à  désirer,  et  les  deux  errata  sont  loin  d'être  com- 
plets. 

A.  Barth. 


26G.  —  tiio  E:<ieesenische  i%bgai*s£ige  kritiscli  untex  suelit  von  R.  A.  Ltp- 
sius.  Braunschweig,  Schwetschke.  1880,  in-8»  de  92  p. 

La  Doctrine  d'Addaï  est  un  récit  de  la  conversion  au  christianisme 
du  roi  et  de  la  ville  d'Edesse,  peu  de  mois  après  l'Ascension  de  Jésus- 
Christ.  Le  texte  original  syriaque,  dont  quelques  fragments  avaient  été 
publiés,  en  [1864,  par  W.  Cureton,  a  été  édité  tout  entier,  en  1876,  avec 
une  traduction  anglaise,  par  M.  G.  PhilHps.  On  connaissait  déjà  cet  écrit 
par  une  version  arménienne  dont  les  Méchitaristes  de  Venise  publiè- 
rent une  traduction  française  en  1868.  Deux  questions  se  sont  aussitôt 
posées  :  que  faut-il  penser  de  l'authenticité  de  ce  document?  dans  quel 
rapport  est-il  avec  le  texte  syriaque  analogue  mis  à  contribution  par 
l'histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe?  C'est  à  l'étude  de  ces  deux  questions 
que  M.  R.  A.  Lipsius  consacre  la  présente  brochure,  hommage  de  la 
Faculté  théologique  d'iéna  à  M.  le  professeur  C.  A.  Hase,  à  l'occasion 
de  son  jubilé  de  cinquantaine. 


mière  brochure,  il  s'est  occupé  assez  longuement  du  Meghâdûia^  sans  même  men- 
tionner le  doute  qui,  depuis  Golebrooke,  plane  sur  l'auteur  véritable  de  ce  petit  chef- 
d'œuvre,  et  cependant  cela  n'eût  pas  été  indifférent  pour  l'exacte  position  du  problème 
géographiqne  qu'il  discute.  De  même  on  cherche  en  vain  une  seule  allusion  aux  di- 
verses Çakuntalâs  qui  nous  sont  parvenues.  —P.  9.  Jayadava,  l'auteur  du  Prasannâ 
Rdghava,  était  un  Kaun^inya  :  ce  mot  est  ici,  comme  partout,  un  nom  de  gotra  et 
ne  signifie  pas  «  natif  de  KuMa'ina  ».  —  P.  12.  Abhinavagupta  dont  l'entourage  lit- 
téraire est  maintenant  bien  connu,  et  qui  écrivait  tout  au  commencement  du^xi'^  siè- 
cle, ne  peut  avoir  été  le  maître  de  Mamma.ia.,  qui  lui  est  postérieur  de  plus  de  cent 
ans.  Les  chiffres  paraissent  décidément  ne  pas  porter  bonheur  à  M.  A.  Bbrooah. 
P.  i3,  nous  voyons  que  le  Sdhiiyddarpana  a  été  composé  après  le  Naishadhîya  qu'il 
mentionne  et  avant  XtGîtagovinda  qu'il  ignore.  Or,  des  propres  données  de  M.  A.  B., 
il  résulte  que  le  Gîtagevinda  a  précédé  le  Naishadhîya,  le  roi  Laxmarîasenaj  qui  fut 
le  patron  de  Jayadeva,  étant  du  commencement  et  non  de  la  ^n  du  xii«  siècle.  Par 
suite,  l'exacte  détermination  que  M.  A.  B.  pensait  obtenir  pour  le  Sdhityadarpana, 
tombe,  ainsi  que  les  conséquences  qu'il  en  tire.  Tout  ce  qui  reste,  c'est  que  ce  traité 
est  postérieur  au  Naishadhîya.  Il  serait  intéressant  de  savoir  sur  quelles  preuves  ou 
quelle  tradition  s'appuyait  Jaganmohanaçarman  pour  placer  la  date  et  le  lieu  de  ré- 
daction du  Sdhityadarpana  au  milieu  du  xv^  siècle,  dans  le  Bengale  oriental.  Cf. 
Zeitsch.  d. D.  Morgenl.  Gesellsch.  XXVI,   ySy. 
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La  première  serait  aussitôt  tranchée  dans  le  sens  de  l'affirmative,  si 
l'on  s'en  rapportait  au  document  lui-même,  signé  du  nom  d'un  certain 
Leboubna,  scribe  royal,  et  enregistré  dans  les  archives  par  Hanan,  se- 
crétaire archiviste  du  roi  d'Edesse.  M.  L.  n*a  pas  de  peine  à  démontrer, 
contre  Cureton  et  Phillips,  que  la  correspondance  entre  Abgar  et  Jésus- 
Christ,  de  même  que  la  conversion  d'Edesse  en  l'an  29  de  notre  ère^  ne 
sont  autre  chose  que  de  pures  fictions.  Selon  lui,  les  souvenirs  histori- 
ques de  l'église  d'Edesse  ne  remonteraient  pas  au-delà  du  roi  Ab- 
gar VIII  (176-213)  qui,  lui,  se  convertit  réellement,  et  de  l'évêque  Pa- 
lout,  ordonné  par  Sérapion  d'Antioche  (190-210),  vers  la  fin  du 
11*^  siècle  ou  le  commencement  du  iii«.  En  acceptant  ces  conclusions, 
je  crois  qu'il  ne  faut  pas  regarder  comme  dénuées  de  toute  signification 
les  légendes  relatives  à  l'apôtre  Addaï  et  à  l'évêque  Aggaï,  son  succes- 
seur, deux  personnages  que  la  «  Doctrine  )>  présente  comme  contempo- 
rains de  Palout.  Il  est  difficile  de  croire  que  l'Osroène,  où  se  trouvaient, 
vers  190,  assez  d'évêques  pour  former  un  concile  ;  où  fleurirent,  dans  le 
courant  du  11^  siècle,  les  célèbres  docteurs  Tatien  et  Bardesanes  ;  où, 
dès  le  premier  siècle  de  notre  ère,  les  prosélytes  juifs  abondaient,  jus- 
qu'au sein  des  familles  princières,  n'ait  été  évangélisée  que  vers  l'an  200. 
Une  tradition  que  l'on  peut  suivre,  d'après  M.  L.,  jusqu'au  ni''  siècle, 
place  à  Edesse  le  tombeau  de  l'apôtre  Thomas  ;  ce  même  apôtre  est  re- 
présenté par  une  autre  tradition,  plus  ancienne  encore,  comme  ayant 
prêché  dans  le  pays  des  Parthes.  Je  crois  donc  qu'il  y  a  eu  fusion  entre 
les  souvenirs,  déjà  devenus  légendaires,  de  l'évangélisation  primitive  et  le 
souvenir  beaucoup  plus  précis  et  tout-à-fait  historique  d'un  événement 
plus  éclatant,  la  conversion  d' Abgar  VÏII. 

Reste  la  seconde  question,  qui  partage  en  ce  moment  les  critiques. 
Eusèbe  a  eu  certainement  sous  les  yeUx  un  texte  syriaque  rapportant  la 
conversion  d'Edesse  en  Pan  29,  contenant  les  deux  fameuses  lettres 
d'Abgar  et  de  Jésus-Christ  et  se  donnant  comme  tiré  des  archives  royales 
d'Edesse.  Ce  texte  est-il  identique  au  nôtre?  MM.  Cureton  et  Phillips 
ont  dit  oui  ;  M.  Harnacket  M.  Zahn,  avec  quelques  nuances,  sont  à  peu 
près  du  même  avis.  M.  Nestlé  a  exprimé  une  opinion  contraire  [Theol. 
Lit,  :(eit.,  1876,  n»  25)  ;  c'est  à  ce  dernier  système  que  M.  L.  donne  son 
suffrage.  Les  arguments  qu'il  présente  en  faveur  de  la  différence  des  deux 
textes  n'ont  pas  tous  la  même  valeur  ;  le  plus  fort  est  celui  des  dates.  Le 
document  traduit  par  Eusèbe  plaçait  les  événements  du  récit  en  l'an  29, 
date  de  la  Passion  suivant  la  tradition  antérieure  à  l'historien  de  Césarée  ; 
dans  la  «  Doctrine  d' Addaï  »,  ils  sont  reportés  à  l'an  33,  c'est-à-dire  à  la 
date  calculée  et  popularisée  par  Eusèbe  lui-même.  D'ailleurs  la  «  Doc- 
trine »  parle  de  diverses  choses  dont  Eusèbe  ne  trahit  pas  la  moindre 
connaissance  :  la  promesse  faite  par  le  Christ  au  roi  Abgar  que  jamais 
Edesse  ne  sera  prise  par  l'ennemi,  l'exécution  d'un  portrait  du  Christ 
pour  le  roi  d'Edesse,  enfin,  la  découverte  de  la.  vraie  croix  par  la  femme 


de  l'empereur  Claude. 


:v.Àin    Jioilil 
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Etant  démontré  que  la  «  Doctrine  )>  est  un  remaniement  du  texte  an- 
térieur à  Eusèbe  et  que  ce  remaniement  n'a  eu  lieu  qu'après  l'apparition 
des  travaux  chronologiques  de  cet  auteur,  il  s'agit  de  déterminer  la  date 
de  sa  rédaction.  M.  Cureton  en  a  trouvé  des  fragments  dans  un  ms,  du 
v^  siècle  et  Moïse  de  Khorène  (v.  470)  l'a  consulté,  précisément  dans  la 
version  arménienne  citée  plus  haut;  M.  L.  le  démontre  nettement  contre 
M.  Gutschmid,  On  ne  peut  donc  descendre  plus  bas  que  le  commence- 
ment du  v°  siècle;  d'autre  part,  les  actes  des  martyrs Scharbil  et  Barscha- 
mia  sont  étroitement  apparentés  à  la  «  Doctrine  »  ;  mais  leur  date  n'est 
pas  bien  fixée  ;  comme  ils  mentionnent  une  célèbre  légende  romaine  sur 
la  translation  des  corps  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  on  ne  saurait 
leur  assigner  une  époque  sans  déterminer  d'abord  celle  de  cette  légende. 
Ce  n'est  pas  la  seule  qui  soit  mêlée  à  ce  débat  ;  il  y  a  encore  celle  de  la 
fameuse  image  d'Edesse  et  celle  de  la  découverte  de  la  vraie  croix,  rap- 
portées directement  par  la  «  Doctrine  »  elle-même. 

Ce  texte  dépend  donc  de  trois  formations  légendaires  dont  l'âge  précis 
n'est  pas  facile  à  déterminer.  M.  L.  les  étudie  l'une  après  l'autre  et  conclut 
qu'elles  n'ont  pu  se  produire  avant  le  dernier  tiers  du  iv^  siècle,  ce  qui 
recule  vers  les  approches  de  l'an  400  la  rédaction  actuelle  de  la  «  Doc- 
trine d'Addaï  ».  En  acceptant  cette  dernière  date  comme  vraisemblable,  je 
ferai  quelques  réserves  sur  la  discussion  des  légendes  ;  la  première  sur- 
tout laisse  notablement  à  désirer.  Quant  aux  deux  autres,  M.  L.  n'a  pas 
remarqué  la  mention  de  l'image  de  Panéas  dans  Macarius  Magnés  (I.  6)  ; 
cette  mention  est  très  importante,  car  on  y  trouve  le  nom  de  l'hémor- 
rhoïsse  de  l'Evangile,  qui  passait  pour  avoir  fait  exécuter  ce  monument 
célèbre  ;  elle  s'appelait  Bérénice,  et,  détail  bien  significatif  dans  la  ques- 
tion présente,  elle  est  dite  originaire  d'Edesse.  P.  72,  M.  Lipsius  paraît 
ignorer  que  les  catéchèses  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem  ont  été  pronon- 
cées avant  son  épiscqpat,  vers  l'an  347;  un  peu  plus  bas,  il  lui  attribue 
la  réfutation  de  Julien,  qui  est  l'œuvre  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie. 

:  M/OÎ  ^X.   D. 

no3  noiriîqo  snu  yrffï'iqys  à^ll^'ôVi  .M 

267.  —  ILe  pasteui*  d'Ilei-mas,  analyse  accompagnée  d'une  notice,  d'extraits  et 
de  notes  par  M.  C.  Paris,  librairie  Sandoz  et  Fischbacher.  1880,  i  vol.  in-80,  i34p. 

Cette  nouvelle- étude  sur  Iq  Pasteur  d'Hermas,  qui  dénote,  de  la  part 
de  son  auteur,  un  gotit  vif  pour  les  questions  rehgieuses  en  même  temps 
qu'une  assez  grande  inexpérience  scientifique,  est  bien  singulièrement 
composée.  On  en  jugera  par  la  suite  des  chapitres  qui  tournent  dans  un 
cercle  étroit. et  ramènent  incessamment  les  mêmes  discussions  sans  les 
faire  réellement  avancer.  Nous  rencontrons  tout  d'abord  une  courte  no- 
tice historique  sur  le  livre  du  Pasteur,  extrait  tout  à  fait  insuffisant  des 
prolégomènes  de  l'édition   allemande    de   Gebhardt  et  Harnack  et  de 
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ï Histoire  du  canon  des  Ecritures  de  M.  Reuss.  Cette  notice  est  suivie 
déjà,  d'une  première  note  sur  Tâge  de  ce  livre,  laquelle  pouvait  bien  rentrer 
dans  la  notice  singulièrement  maigre.  Puis  vient  un  aperçu  ou  résumé 
du  Pasteur^  lequel  résumé  est  suivi  d'une  seconde  analyse  méthodique, 
(c'est  dogmatique  qu'il  aurait  fallu  dire).  Ensuite  l'auteur  nous  donne  une 
série  d'extraits  ou  de  morceaux  traduits  sans  que  nous  en  puissions  de- 
viner la  raison.  Enfin  vient  une  longue  série  de  notes  où  sont  reprises  la 
plupart  des  questions  dogmatiques  touchées  précédemment.  Quelle  a  donc 
été  la  préoccupation  de  l'auteur  ?  Il  laisse  absolument  dans  l'état  tous 
les  problèmes  historiques  et  critiques  du  livre.  Nous  n'en  voyons  pas 
d'autre  que  l'intention  polémique  de  prouver  que  les  dogmes  orthodoxes 
de  la  Trinité,  de  la  divinité  du  Christ  et  les  institutions  hiérarchiques  du 
catholicisme  aussi  bien  que  la  primauté  du  siège  de  Rome  étaient  choses 
ou  inconnues  ou  très  différemment  comprises  des  chrétiens  du  second 
siècle.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  penser,  tout  en  reconnais- 
sant la  justesse  absolue  de  cette  thèse,  qu'elle  complique  inutilement  le 
problème  historique  du  Pasteur  sans  y  apporter  la  moindre  lumière,  et, 
d'un  autre  côté,  qu'elle  serait  mieux  établie  si  elle  s'appuyait  sur  une  étude 
générale  de  l'histoire  des  dogmes,  au  lieu  d'être  édifiée  sur  un  document 
aussi  à  part  que  cette  apocalypse  d'Hermas.  M.  G.  connaît  le  proverbe  : 
on  ne  court  pas  deux  lièvres  à  la  fois  ;  nous  craignons  bien  qu'il  ne  l'ait 
justifié  une  fois  de  plus. 

""*'"*   '"'  A.  Sabatier. 


268.  —  Jules  Martha.  Catalogue  des  figurines  en  terre  culte  du  Muaêe 
de  la  Société  arclaêologique  d'i^^tluènes.  (Bibliothèque  des  Ecoles  fran- 
çaises d'Athènes  et  de  Rome,    16^  fascicule).  Paris,  Thorin.  1880.  1  vol.  in-B». 

La  collection  céramique  du  Varvakeion.  est  d'origine  toute  récente  ; 
elle  a  été  formée  depuis  une  dizaine  d'années  par  les  soins  de  la  Société 
archéologique  d'Athènes.  M.  Jules  Martha  a  entrepris  d'en  donner  un 
catalogue  descriptif  analogue  à  celui  que  M.  Gollignon  a  publié,  en 
1877,  pour  les  vases  peints  du  même  musée.  On  peut  donc  considérer  ce 
fascicule  de  la  Bibliothèque  des  Écoles  h'ançaises  d'Athènes  et  de  Rome, 
comme  le  second  volume  du  catalpgue  générai  dps  AntiqiAités  idUjY^rvii- 
keion  qui  sera  continué.  >        ,.  ]     i     .,  ,   ,;  ;  :     ■     r'ii     t  r  ;fO     '\*t}lh: 

Le  travail  de  M.  M.  se  recommande  particulièrement  par  la  préçisioûN 
de  la  méthode.  Jusqu'ici  aucune  description  raisonnée  d'objets  de  cette 
nature  n'avait  encore  été  pubUée.  L'auteur,  a  adopté  comme  principe  de 
classification  l'ordre  géographique.  Dans  une  remarquable  introduction, 
il  étudie  successivement  les  caractères  des  pâtes  dont  sont  faites  les  figu- 
rines dans  chaque  région  ;  il  entre  dans  de.niinutieux  détails  sur  les  pro- 
cédés de  fabrication  ep.  nous  lait  saisir  fiu,  yif/Ies  procédés  d^s  coroplastes ; 
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tandis  que  les  uns  de  quelques  coups  de  pouce  façonnaient  des  idoles  à 
bon  marché  ou  des  jouets  pour  les  enfants,  d'autres,  retouchant  à  l'ébau- 
choir  les  figurines  sorties  du  moule,  variaient  à  l'infini  un  même  motif, 
un  même  mouvement  et  donnaient  presque  toujours  à  chacune  d'elles 
une  physionomie  originale.  Ce  chapitre  mérite  d'être  cité  avec  honneur 
à  côté  des  savants  travaux  de  MM.  Heuzey  et  Rayet. 

M.  Martha  se  tient  dans  une  grande  réserve  pour  ce  qui  concerne  l'in- 
terprétation des  sujets  ;  il  se  contente  de  les  décrire  avec  exactitude,  per- 
suadé avec  raison  qu'il  faut  toujours  commencer  par  des  observations 
matérielles  et  un  classement  méthodique.  Il  n'identifie  dans  son  catalo- 
gue les  dieux  ou  les  personnages  que  lorsqu'ils  sont  désignés  par  des  at- 
tributs certains  (cf.  à  la  table  alphabétique  :  Aphrodite  Anadyomène, 
Apollon  Citharède^  Artémis,  Silène,  etc.). 

Le  catalogue  est  accompagné  de  huit  planches  en  héliogravure  repré- 
sentant des  terres  cuites  de  Tanagre,  de  Chalcis,  de  la  Locride,  d'Athènes 
et  de  Corinthe.  Nous  relèverons  une  légère  erreur  :  l'ordre  des  deux  pre- 
mières planches  a  été  interverti  par  le  graveur.  C'est  la  planche  i  qui  cor 
respond  au  n"  267  et  la  planche  11  au  n°  283. 

iif^h  mil  v^      Emmanuel  FerNique. 

.'  ?f:?of.r  ;  • 

269.  —  Martin  Hertz.  Analecta   art  carmlnum   IIoratianoi*um  liisloriam 

II9  III9  IV  (Index  scholarum  in  Universitate  litterarum  Vratislaviensi  per  aesia- 
tcm  ann.  MDCGCLXXVIII,  MDGGCLXXIX  et  MDCGGLXXX,  mens.  April.,  haben- 
darum).  Typis  offic.  Universitatis  (W.  Friedrich),  in-4'*,  26,  26  et  28  pp. 

Dans  ces  trois  programmes  publiés  successivement  en  1878,  1879  ^^ 
1880,  M.  Hertz  continue  l'étude  qu'il  avait  commencée  dans  un  pro- 
gramme analogue  en  1876;  il  recueille  toutes  les  réminiscences  d'Horace 
chez  les  écrivains  suivants  jusqu'au  iv^  siècle  de  notre  ère  inclusivement. 
Il  rectifie  bien  des  opinions  émises  sur  ce  sujet;  d'un  côté,  il  montre  par 
de  nombreux  exemples  que  les  poésies  d'Horace  n'ont  pas  été  délaissées 
jusqu'à  Néron,  comme  le  pensait  Kiessling  ;  de  l'autre,  il  fait  voir  com- 
bien de  prétendues  imitations  d'Horace  ne  sant(|iie  des  rencontres  ifor^,' 
tuites  d'expressions  ou  de  pensées.  :^:0f;^  i;;     ■    •  >   î  r" 

Les  auteurs  examinés  au  pdînt  de  vue  des  réminiscences  d'Horace 
sont  :  1°  Tite  Live,  Tibulle,  Properce,  Ovide,  Phèdre,  Manilius,Sénèque 
le  rhéteur,  Quinte  Curce,  Sénèque,  Pétrone,  Columelle,  Lucain,  Silius 
Italiens,  Valerius  Flaccus,  StaCe,  Calpurnius,  Panég.  in  Pisonem,  Sul- 
picia,  Juvénal,  Martial,  les  deux  Pline,  Quintilien,  Tacite,  les  deux. 
Florus,  Pseudo-Salluste,  Plutarque;  —  2°  Suétone,  Q.  Terentius  Scau- 
rus,  Fronton,  Aulu-Gelle,  Apulée,  Lucien,  Maxime  de  Tyr,  Athénée, 
les  élégies  a  in  Obitum  Maecenatis  »  et  «  de  Maecenate  moribundo  », 
Serenus  Sammonicus,  Censorin,  Nemesianus,  les  panégyristes  Nazarius, 
Pacatus   Drepanius;   Phistoire  Auguste,  les  plus  anciennes  pièces  de 
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l'Anthologie  latine;  —  3°  la  fin  de  l'Anth.  latine  (dans  l'ordre  de  Riese  ^), 
puis  les  écrivains  chrétiens  :  Mînucius  Félix,  TertuUien,  Cyprien,  Ar- 
nobe,  Commodien,  Himère,  Thémistius,  Chalcidius  l'interprète  du 
Timée  de  Platon,  Evanthius,  Dictys,  Palladius,  Rufus  Avienus,  Au- 
sone,  Claudien;  Ambroise,  Lactance,  Firmicus  Maternus,  Augustin, 
Juvencus,  Marius  Victorinus  et  Prudence. 

L'influence  de  l'empereur  Hadrien,  qui  préférait  Caton  à  Cicéron, 
Ennius  à  Virgile  et  Coelius  à  Salluste,  sans  porter  atteinte  à  Virgile  dont 
l'étude  était  trop  enracinée,  nuisit  beaucoup  à  Horace.  Mais  les  anti- 
quaires qui  florissaient  sous  les  Antonins  réagirent  bientôt  contre  cet 
abandon,  et  il  résulte  des  recherches  de  M.  H.  qu'Horace  a  conservé 
des  fidèles  presque  sans  interruption. 

La  question  des  réminiscences  d'Horace  chez  les  écrivains  chrétiens, 
suivant  M.  H.,  est  encore  toute  neuve;  bien  peu  ont  lu  les  Pères  ou  les 
poètes,  avec  cette  préoccupation.  Lui-même  s'excuse  de  n'avoir  recueilli 
qu'un  léger  bagage  dans  des  auteurs  un  peu  en  dehors  de  ses  études 
habituelles;  néanmoins  il  a  réuni  assez  d'exemples  pour  établir  qu'à 
l'exception  de  Virgile,  Gicéron  et  parfois  Térence,  peu  d'auteurs  profanes 
ont  été  lus  et  imités  autant  qu'Horace  par  cette  classe  d^écrivains.  Com- 
modien lui-même,  qui  blâme  ouvertement  la  lecture  des  poésies  païen- 
nes, montre  en  plusieurs  passages  qu'il  avait  lu  Horace,  et  avec  profit. 

Juvencus  fournit  à  M.  H.  une  ample  moisson  de  réminiscences  ho- 
ratiennes.  Non  seulement  les  quatre  livres  de  VHistorîa  evangelica, 
sont  remplis,  comme  l'avait  déjà  noté  A.  R.  Gebser  (De  Juvenci  vita  et 
scriptis,  léna,  1827)  d'imitations  de  Virgile,  Lucrèce,  Ovide,  Lucain,  etc., 
mais  le  livre  de  Genesî,  étudié  spécialement  par  M.  H.,  semble  être  un 
des  poèmes  les  plus  riches  en  expressions  d'Horace.  Par  exemple,  le  vers 
des  Odes  (I,  28,  i)  : 

Te  maris  et  terrae  numeroque  carentis  arenae 
a  suggéré  à  l'auteur  de  la  Genesîs  (v.  457)  : 

Nam  si  nosse  valet  numéro  carentia  quisquam 
Sidéra  vel  totas  pelagi  percurrere  arenas. 

Je  rétablirais  avec  confiance  numerove.  Il  est  vrai  que  l'auteur  et  l'âge 
du  poëme  de  Genesi,  ne  sont  pas  nettement  établis.  On  l'a  attribué  à 
Juvencus,  à  Cyprien  et  même  à  TertuUien.  Il  a  régné  jusqu'ici,  dans  les 
citations,  un  désordre  dont  on  me  permettra  de  dire  un  mot.  La  pré- 
cieuse Collectio  Pisaurensis  (1766),  qui  reproduit  en  général  les  meil- 
leures éditions  du  temps,  donne,  sous  le  nom  de  Cjrpriani  Genesis,  seu- 
ment  i65  vers  dont  le  premier  est  :  «  Principio  Dominus  caelum 
terramque  creavit  »  et  le  dernier  :  «  Torpidus  ut  multo  collidens  raem- 

I.  M.  H.  prend  la  peine  de  relever  des  réminiscences  d'Horace  même  dans  les  vers 
du  faux  Gallus  (Antli.  îat.,  cd.  Riese,  n»  914).  Il  semble  bien  prouvé  aujourd'hui  que 
CCS  vers  sont  d'une  fabrication  moderne.  (Voy.  Revue  de  philologie,  t.  IV,  1880, 
p.  69  sq.) 
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bra  tremore.  »  Les  éditeurs  de  cette  collection  n'ont  pas  su  que  Dom 
Martène  avait  publié,  en  lySS,  dans  son  Amplîssima  colîectio  (t.  IX, 
p.  i5-55),  sous  le  nom  de  iuvencus,  une  Genesis  comprenant  1,441  vers. 
Dans  la  collection  des  Poètes  ecclésiastiques  de  Cambrai  (1821- 1826, 
4  vol.  in- 12),  on  trouve  d'abord  sous  le  nom  de  Cyprien  les  i65  premiers 
vers  de  la  Genesis^  puis  sous  le  nom  de  Juvencus  les  1,441  vers  de  Mar- 
tène. Il  en  résulte  que  les  i65  vers,  imprimés  deux  fois  dans  le  même 
volume  avec  de  légères  variantes  i,  loin  d'être  anonymes,  ont  deux  noms 
dont  ils  peuvent  se  recommander.  La  Patrologie  latine  de  Migne  repro- 
duit la  même  bévue;  on  y  trouve  (t.  II,  p.  1098)  à  la  suite  des  œuvres  de 
TertuUien,  sous  le  titre  :  Incerti  auctoris  Genesis,  le  même  fragment, 
puis  (t.  XIX,  p.  346)  dans  un  Appendice,  parmi  les  Juvenco  attributa, 
le  a  Liber  in  Genesim  »  au  complet.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'est 
que  la  confusion  ne  pourra  que  se  propager  depuis  l'édition  de  Cyprien, 
remarquable  à  tant  d'autres  égards,  de  M.  Hartel  2,  Cet  éditeur  ne  publie 
que  les  i65  vers  primitifs;  c'est  trop  ou  trop  peu.  Pourtant  il  connais- 
sait le  ms.  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n.  1 3047  (cf.  éd.  Cypr., 
tt.  \l\, praef.,  p.  lxvi)  qu'il  a  consulté  en  partie;  ce  ms.  l'aurait  d'abord 
^  tiré  d'embarras  puisqu'il  se  plaint  (p.  lxyi)  de  n'avoir  eu  qu'un  mauvais 
ms.  du  XIII*  siècle  pour  établir  le  texte  de  la  Genesis,  et,  en  outre,  il  y 
aurait  trouvé  que  le  morceau  contenait  en  réalité  1441  vers. 

L.  Mûller  {Rhein.  Mus.,  XXI,  i23  sq.)  se  refusait,  pour  des  raisons 
de  métrique,  à  voir  dans  ce  poëme  la  main  de  Juvencus;  mais  Ebert 
(Gesch.  d.  christl.-latein.  Liter.,  p.  11 3  sq.)  prétend  que  les  600  pre- 
miers vers  au  moins  portent  la  marque  certaine  de  cet  auteur,  sans  tenir 
compte,  comme  le  remarque  M.  H.,  de  d'observation  de  Millier.  Ebert 
a  eu  raison  ;  un  écrivain  dont  la  mémoire  était  pleine  des  poètes  classi- 
ques, ne  pouvait  pas  commettre  des  fautes  grossières  contre  la  quantité; 
c'est  aux  copistes  qu'il  faut  s^eri  prendre;  c'est  aux  éditeurs  à  y  porter 
remède.  ■  \^ti,    -     ■'     ■•-o  -l  --l  vj^iu:.  ;  ..  ..^^-^jc  .- 

M.  H.  s'arrête  à  Prudenc|i;  IL  finit  en  appelant  ra^tention  sur  ce  fait, 
que  les  éditeurs,  soit  d'Horace,  soit  de  Prudence,  n'ont  pas  assez  montré 
les  rapports  qui  existent  entre  les  deux  lyjiaij^pdqà  i^apprQçhés  pourtant 
par  Sidoine  Apollinaire  (Epist.  II,  9).     J,^.^y  ^j^   T,^.^,ll,-^'  ..^' 

Les  Analecta  de  M.  H.,  dont  on  aura  prochainement  la  suite  em- 
brassant les  écrivains  postérieurs  au  iv^  siècle  de  notre  ère,  sont  pleins  de 
renseignements  utiles  et  en  partie  nouveaux  sur  une  foule  d'auteurs 
qu'on  lit  peu  aujourd'hui.  M.  Hertz  ne  prétend  pas  avoir  épuisé  la  ques- 
tion, il  a  voulu  seulement  en  montrer,  l'içitéret^^et^pn^peut  dire  qu'il  a 


pleinement  réussi,  ^^^^^  ^  ,  ^^^^^  ^       ^   ^ 

E.  Ct 


HATELAIN. 


1.  Par  exemple,  vs.  i  :  îocavit,  au  lieu  de  creavît.  Ce  dernier  mot  est  une  glose 
du  premier.  Voir  les  savantes  notes  de  Martène. 

2.  Cypriani  opéra  (dans  la  Colîectio  patnim  laiinorum,  entreprise  par  i'Acad.  de 
Vienne). 
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270.  —  Flnanzvoi»liaeltnls9o  tSeï»  Stadt   lEîasel  Im  XIV.  wnd  XV.  J::jI\i-- 

£4undei»t,  von  D'  Gustav  Sghoenberg,  Profcssor  der  Staatswissenschaften.  Tûbin- 
gen,  H.  Laupp.  loyg,  xv,  821  p.  in-S». 

L'histoire  financière  du  moyen  âge  est  encore  très  peu  connue  ;  malgré 
les  louables  efforts  de  rares  économistes  et  d'historiens  pliis  rares  encore, 
c'est  assurément  l'un  dés  terrains  les  moins  explorés,  même  de  nos  jours. 
C'est  pourquoi  tout  travail  de  ce  genre,  fondé  sur  des  recherches  person- 
nelles et  des  documents  exacts,  sera  le  bienvenu  pour  la  critique.  Nous 
ferons  donc  bon  accueil  à  celui  de  M.  Schoenbcrg,  qui,  malgré  certains 
défauts,  mérite  d'être  signalé  comme  une  contribution  précieuse  à  l'his- 
toire des  impôts  et  des  finances  en  général,  du  xiv°  au  xv°  siècle.  M.  S., 
actuellement  professeur  à  Tubingue,  a  longtemps  enseigné  l'économie  po- 
litique à  l'Université  de  Bâle.  Il  a  tout  naturellement  porté  son  attention 
sur  le  développement  matériel  de  cette  riche  et  florissante  communauté  rhé- 
nane, dont  les  archives  financières,  rôles  d'impositions,  budgets  de  recettes 
et  dépenses,  etc.,  sont  presque  entièrement  conservés  encore  depuis  la  se- 
conde moitié  du  xiv°  siècle.  Il  y  avait  donc  là  des  matériaux  assez  abon- 
dants pour  exposer  tout  d'abord,  et  en  détail,  les  questions  d'un  intérêt 
plus  général,  l'organisation  financière  de  la  ville,  les  méthodes,  les  prin* 
cipes  des  législateurs  du  moyen  âge  en  fait  d'administration,  de  contri- 
butions et  d'impôts,  etc.  Malheureusement  M.  S.  n'a  pas  cru  devoir  en 
agir  de  la  Sorte.  Il  s'est  lancé,  dès  le  début,  dans  une  série  de  monogra- 
phies sur  certains  impôts  extraordinaires,  levés  de  1429  à  148 1,  et,  sous 
ce  rapport,  le  titre  de  l'ouvrage  promet  plus  qu'il  ne  donne  au  lecteur. 
Nous  savons  bien  que  M.  S.  ne  considère  le  présent  volume  que  comme 
le  second  de  l'oiivrage  et,  s'il  l'a  fait  paraître  en  premier  lieu,  c'est  qu'il 
n'a  pu  termiher  encore  les  études  préliminaires,  indispensables  à  l'ouvrage 
complet.  Mais  cette  considération  n'en  est  pas  une,  en  somme,  pour  le 
lecteur  et  l'on  n'aime  pas,  en  général,  commencer  l'étude  d'un  livre,  et 
surtout  d'un  pareil  livre,  à  rebours.  Car  l'introduction  que  M.  S.  a  mise 
en  tête  de  son  volume,  ne  remplace  point,  d'une  manière  suffisante,  l'ab- 
sence de  la  première  partie  tout  entière  du  travail. 

Mais  si  nous  faisons  abstraction  de  ce  défaut  de  méthode,  l'ouvrage  du 
professeur  de  Tubingue  est  des  plus  instructifs.  C'est,  à  vrai  dire,  la  pre- 
mière étude  détaillée  faite  sur  les  finances  d'une  ville  libre  du  Saint-Em- 
pire romain  germanique  au  moyen  âge,  et,  en  suivant  l'auteur  dans  ses 
considérations,  l'on  se  rend  très  bien  compte  de  la  haUté  Iftiportance  des 
questions  économiqlies  pour  le  développement  {politique  du  temps.  Ce  ne 
sont  pas  seulement  les  libertés  et  les  privilèges  de  tout  genre  obtenus 
par  les  villes,  qui  ont  créé  leur  puissance,  c'est  assurément  aussi  leur 
système  économique,  basé  sur  le  numéraire  et  sur  des  impôts  réguliers 
tandis  que,  tout  autour  d'elles,  régnait  encore  le  système  des  redevances 
en  nature  et  des  prestations  spéciales,  basées  sur  certains  privilèges.  La 
bourgeoisie  l'a  emporté  sur  le  terrain  financier  pour  les  mêmes  raisons 
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qui  lui  donnèrent  l'avantage  sur  le  terrain  militaire.  Elle  représentait  les 
idées  modernes  vis-à-vis  des  traditions  vieillies  et  de  plus  en  plus  usées 
du  moyen  âge. 

Sans  doute  ces  doctrines  nouvelles  n'étaient  point  encore  formulées 
d'une  façon  précise  ;  on  les  suivait  d'instinct,  on  les  devinait,  pour  ainsi 
dire.  Sans  doute  aussi  lés  chiffres  maniés  par  les  bourgeois  du  xiv^  siè- 
cle étaient  bien  modestes  en  comparaison  de  nos  budgets  modernes  ', 
mais  sur  bien  des  points  les  procédés  des  gouvernants  d'alors  ressem- 
blaient déjà  à  ceiix  qu'on  pratique  de  nos  jours  ;  ainsi  l'on  recourait  de 
préférence,  il  y  a  cinq  siècles,  comme  aujourd'hui,  aux  emprunts  pour 
combler  les  déficits,  plutôt  que  d'établir  des  impôts  nouveaux.  Ces  im- 
pôts étaient,  soit  des  impôts  sur  le  revenu,  —  la  plupart  des  taxes  ex- 
traordinaires frappées  à  Bâie  rentraient  dans  [cette  catégorie,  —  soit  des 
contributions  indirectes,  prélevées  sur  le  sel,  sur  le  vin,  sur  la  farine,  etc. 
Ce  qui  fait  le  grand  intérêt  du  livre  de  M.  S.,  ce  sont  les  innombrables 
tableaux  statistiques  groupés  dans  son  travail.  Il  a  dû  se  livrer  à  de  lon- 
gues et  fastidieuses  recherches  pour  les  dresser,  d'après  les  anciens  rôles 
et  les  matricules  conservées  aux  archives  de  Saint-Léonard.  Mais  une 
fois  établies,  elles  donnent  une  base  solide  à  toute  une  série  de  considé- 
rations économiques  fort  curieuses  ;  nous  ne  pouvons  les  indiquer  toutes 
ensemble,  mais  nous  voulons  signaler,  en  passant,  quelques-unes  des 
plus  intéressantes. 

Ainsi  noua  mentionnerons  d'abord  les  statistiques  relatives  à  la  distri- 
bution des  richesses  au  moyen  âge,  dans  une  cité  d'importance  moyenne, 
comme  l'était  Bâle  au  xv  siècle.  En  1429,  2,5  36  personnes  payèrent  la 
taxe  extraordinaire  suf  le  revenu.  Sur  ce  nombre,  i3  seulement  pos- 
sédaient iine  fortune  de  plus  de  9, 5oo  florins  ;  il  y  avait  parmi  eux  douze 
chevaliers  et  un  seul  négociant.  Cent  vingt-six  (dont  soixante-un  che- 
valiers) possédaient  2,000  florins,  354  possédaient  de  5o-ioo  florins,  et 
649  (soit  2  5  pour  cent)  n'avaient  rien  ou  n'allaient  qu'à  dix  florins.  Ce 
classement  des  fortunes  particulières  reste  passablement  stationnaire.  En 
1475,  lorsque  la  crainte  d'une  attaque  par  Charles  le  Téméraire  força 
Bâle  à  de  nouveaux  sacrifices,  2,257  personnes  payèrent  Pimpôt  extraor- 
[  dinairè.  Quelques  unes  d'entre  elles  ont  acquis,  à  ce  moment,  des  for- 
tunes plus  considérables.  Le  plus  riche  Bâlois  possédé  18,000  florins, 
le  second  14,000,  le  troisième  i3,ooo;  trois  autres  encore  îi2,ooo  flo- 
rins. Mais,  en  dehors  de  ces  millionnaires  d'alors,  nous  retombons  bien 
vite  à  des  chiffres  modestes;  346  citoyens  ont  moinfe  de  60  florins  de 
fortune,  SyS  possèdent  de  i-3o  florinSj  427  enfin  hé  possèdent  absolu- 
ment rien  que  ce  que  leur  procure  leur  travail  quotidien.  A  ce  moment, 
44  pour  cent  de  la  population  bâloise  appartenaient  donc  à  ce  que  nous 
appellerions  le  prolétariat  moderne.   L'égalité  des  richesses  était,  OU  lé 


I.  Les  plus  anciens  comptes  que  nous    connaissions  pour  Bâle,  ceux  de  ï36i,  se 
soldent  avec  3,445  livres  de  recettes  et  3,41 5  livres  de  dépense. 
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voit,  une  chimère  au  moyen  âge  tout  comme  de  nos  jours,  quoi  qu'aient 
pu  soutenir  certains  écrivains  superficiels. 

Ce  qui  nous  frappe  encore  dans  les  tableaux  dressés  par  M.  S.,  c'est 
que  l'impôt  était  progressif,  mais  en  sens  inverse  de  ce  que  l'équité  sem- 
blait réclamer.  Sur  les  vingt-six  classes,  par  exemple,  entre  lesquelles 
furent  partagés  les  contribuables  pour  la  levée  de  l'impôt  de  1429,  nous 
remarquons  que  les  plus  riches  payaient  seulement  2  pour  cent  de  re- 
venu sur  le  total  de  leur  fortune,  tandis  que  les  plus  pauvres  avaient  à 
débourser  17  pour  cent  de  leur  petit  avoir.  Le  taxateur  partait  du  prin- 
cipe que  le  produit  du  travail  quotidien  de  ces  derniers  n'entrant  pas  en 
ligne  de  compte,  il  était  licite  de  les  imposer  plus  fort  que  ceux  qui  de- 
vaient vivre  de  leurs  rentes.  Il  faut  ajouter  d'ailleurs  que  souvent  l'im- 
pôt n'était  pas  réclamé  du  tout  des  catégories  plus  pauvres,  par  exemple 
de  ceux  qui  avaient  moins  de  3o  florins  de  fortune.  D'autres  fois  on  l'exi- 
geait de  tout  le  monde  et  nous  voyons  en  1446  les  filles  de  mauvaise  vie 
(farende  doechtere),  formant  un  ménage  de  huit  personnes,  payer  un 
schelling,  huit  deniers,  comme  leur  quote-part  de  la  taxe  commune. 

Nous  signalerons  encore  le  chapitre  relatif  à  la  population  de  Bâle 
au  moyen  âge.  Les  rôles  dont  il  a  tant  tiré,  ont  permis  à  M.  S.  de 
rectifier  les  exagérations,  si  répandues  encore  aujourd'hui,  sur  le  chiffre 
des  populations  urbaines  dans  les  grandes  cités  rhénanes,  du  xiii®  au 
xvi^  siècle.  Les  chroniqueurs  nous  ont  donné  là-dessus  des  indications 
excessives,  que  les  historiens  modernes  répètent  de  confiance.  M.  S.  éta- 
blit que  Bâle,  auquel  on  octroie  parfois  5o,ooo  âmes  vers  la  fin  du  moyen 
âge  comptait  en  1446,  au  maximum,  dix  à  douze  mille  âmes  et  que  ce 
chiffre  était  même  tombé,  en  1454,  à  huit  mille  cinq  cents  tout  au  plus. 

Enfin,  les  philologues  de  profession  pourront  faire  d'amusantes  re- 
cherches dans  les  innombrables  séries  de  noms  propres,  données  par 
l'auteur  en  appendice.  Ces  rôles  des  contribuables  ne  sont  pas  curieux 
seulement  pour  l'histoire  particulière  des  familles  bâloises;  on  est  frappé, 
en  les  parcourant,  de  la  masse  de  personnes  qui,  dans  une  aggloméra- 
tion de  population,  relativement  considérable,  ne  possèdent  encore,  vers 
la  fin  du  xv^  siècle,  aucun  nom  patronymique  et  ne  sont  désignés  que 
par  leur  prénom,  différencié  parfois  par  l'énoncé  de  leur  profession  (qui 
n'est  pas  encore  devenu  nom  de  famille)  ^ 

Le  volume  de  M.  Schoenberg  n'est  pas  d'une  lecture  facile.  Il  manque, 
dans  une  certaine  mesure,  de  cette  lucidité  d'exposition  d'autant  plus 
nécessaire  que  l'auteur  s'attaque  à  des  sujets  plus  arides.  On  perd  parfois 
courage  en-s'avançant  un  peu  péniblement  à  travers  ces  pages  hérissées 
de  chiffres  ;  mais,  si  l'on  fait  abstraction  de  ces  défauts  de  forme,  le  tra- 
vail du  professeur  de  Tubingue  est  d'un  intérêt  sérieux  et  d'une  incon- 
testable utilité,  car  il  éclaire  non  seulement  l'histoire  de  Bâle,  mais  les 


I.  Il  y  a  aussi  les  sobriquets,  p.  ex.  Hans  A.  B.  C.  boucher,  Conrad  Asinus,  cor- 
donnier, etc. 
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conclusions  en  peuvent  être  appliquées,  dans  leurs  caractères  généraux, 
à  toutes  les  cités  plus  considérables  du  moyen  âge.  Nous  ne  pouvons 
donc  que  l'encourager  vivement  à  continuer  ses  recherches. 

R. 


CHRONIQUE 


I 


FRANGE.  —  Sous  le  titre  :  Le  portefeuille  de  Monsieur  le  Comte  de  Caylus,  le 
Moniteur  du  Bibliophile  commencera,  dans  son  cahier  de  novembre,  la  publication 
de  plusieurs  écrits  inédits  de  Caylus  et  de  ses  amis, 

—  M.  G.  Henry  a  publié  dans  la  Gai^ette  Anecdoiique  (3  i  octobre  1880)  deux  lettres 
inédites  de  Perrault  à  Huet,  dans  lesquelles  on  trouve  de  piquants  détails  sur  les 
réceptions  de  La  Fontaine  et  de  Boileau  à  l'Académie  française. 

—  Le  manuscrit  renfermant  les  fragments  d'une  ancienne  version  latine  du 
Pentateuque,  manuscrit  que  Libri  avait  vendu  à  lord  Ashburnham  et  que  le  fils  et 
héritier  de  lord  Arshburnham  a  généreusement  rendu  à  la  bibliothèque  de  Lyon 
(Cp.  Revue  critique,  n"  19,  p.  384),  est  arrivé  à  Lyon  le  16  novembre  et,  après  pro- 
cès-verbal de  livraison,  a  été  remis  au  bibliothécaire  de  la  ville  par  l'autorité 
préfectorale. 

—  Le  musée  de  Gluny  a  fait  de  nouvelles  et  précieuses  acquisitions  :  i»  une 
grande  cheminée  en  pierre  du  xvi°  siècle,  dont  le  manteau  est  orné  d'un  bas-relief 
représentant  la  légende  de  la  Casa  Santa  deLoreto;  cette  cheminée  est  accompagnée 
d'un  plafond  en  bois  sculpté,  provenant  d'une  ancienne  maison  de  Rouen  ;  elle  sera 
prochainement  rcédifiée  dans  la  grande  salle  où  ont  été  exposés  récemment  les 
dessins  de  Viollet-Le-Duc  ;  2°  une  tenture  de  tapisserie  en  quatre  pièces  (cédée  par 
l'administration  de  l'Hôtcl-Dieu  d'Auxerre)  représentant  la  vie  de  saint  Etienne  ; 
30  une  collection  de  chaussures  de  toutes  les  époques  et  de  tous  les  pays,  réunie  par 
Jules  Jacquemart.  Ajoutons  que  M.  Du  Sommerard  est  sur  le  point  d'achever  le 
catalogue  du  musée  de  Gluny. 

—  Un  musée  pédagogique,  très  riche  en  tableaux,  cartes,  plans,  dessins,  livres  et 
modèles  de  toute  sorte,  a  été  créé  par  le  ministère  de  l'instruction  publique,  rue 
Lhomond,  42.  Le  musée  est  ouvert  les  mardi,  vendredi  et  samedi  de  chaque  se- 
maine aux  persbnnes  munies  de  cartes  délivrées  par  le  ministère.  Le  dimanche  ej 
le  jeudi,  l'entrée  du  musée  est  libre,  de  dix  heures  du  matin  à  quatre  heures. 

— -  La  collection  d'armes  du  château  de  Pierrefonds,  dont  la  possession  définitive  a 
été  attribuée  à  l'Etat,  a  été  récemment  livrée  au  public  dans  les  salles  de  l'Hôtel  des 
Invalides,  où  se  trouve  actuellement  le  Musée  d'artillerie.  Les  armures  les  plus  im- 
portantes de  la  collection  ont  été  placées  au  rez-de-chaussée,  dans  la  galerie 
de  droite. 

—  M.  de  LiESviLLE  a  fait  don  à  la  ville  de  Paris  de  sa  collection,  évaluée  à  plus  de 
deux  cent  mille  francs,  de  livres,  tableaux,  estampes,  monnaies,  autographes,  sou- 
venirs de  toute  sorte,  datant  de  la  première  Révolution  :  le  donateur  n'a  sollicité  en 
échange  que  la  permission  de  continuer  à  veiller  lui-même  sur  cette  collection  et  à 
en  accroître  les  richesses.  Plusieurs  salles  de  l'hôtel  Garnavalet  ont  été  aménagées  à 
cet  effet,  et  M.  deLiesville,  nommé  conservateur-adjoint. 

ALLEMAGNE.  ~  Nous  avons  récemment  annoncé  que  M.  de  Rankë  allait  publier 
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une  u  Histoire  universelle  »  (  WcU^cs.iiîicïù^).  Les  deux  premiers  volumes  de  cet  ou- 
vrage paraîtront  dans  quelques  semaines;  vo;ci  les  titres  des  chapitres.  I"' volume  : 
I.  Ammon-Ra.  Baal.  Jehova  iind  das  alte  Aegypten.  II.  Das  israelitische  Zwœlf- 
sîcemmereich.  III.  Vorderasiatisches  Siaatcnsystem.  Assyrisches  Reich.  W .  Medo- 
persisches  Reich.  V.  Das  œltere  Hellas.  VI.  Zusammenireffen  der  Griechen  mit  dem 
persischen  Weltreich.  VIL  Die  Démocratie  von  Athen  und  ihre  Fiihrer.  Momenle 
des  peloponnesischen  Krieges.  II*^  volume  :  VIII.  Innere  Bewegung  des  griechischen 
Geistes,  lonische  Philosophie.  Pindar.  Acschylos.  Sophocles.  Euripides.  Herodot 
und  Thiicydides.  IX.  Persisch-griechische  Venvickelungen.  X.  Philipp  von  Macé- 
donien. Alexander  der  Grosse.  Hellenistische  Reiche.  Karthago  und  Sicilien.  Ana- 
lecta  :  Zur  Chronologie  des  Eusebios.  Ergœn^ungen  des  Buchs  der  Kœnige  ans 
der  alexandrinischen  Uebersetiung.  Diodorus  Siculus. 

—  Nous  apprenons  que  M.  G.  Ebers  doit  publier  chez  Hallberger,  à  Stuttgart,  un 
nouveau  roman,  Der  Kaiser,  dont  la  scène  serait  à  Alexandrie,  au  temps  de  l'empe- 
reur Hadrien. 

BELGIQUE,  —  M.  Charles  Michel,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Hautes- Etudes,  a 
été  chargé  d'un  cours  de  sanscrit  à  l'Université  de  Liège. 

ESPAGNE.  —  Don  Arturo  Campion  dont  nous  annoncions  récemment  la  publica- 
tion :  «  Orreaga  »  (cp.  Chronique,  n"  46,  p.  099),  recueille  à  Saint-Sébastien  les 
matériaux   d'une  Gramatica  bascongada. 

—  Don  Francisco  Carpasgo  prépare,  pour  le  prochain  congrès  des  américanistes 
qui  aura  lieu  à  Madrid  dans  le  mois  de  septembre  1881,  un  catalogue  de  tous  les 
documents  du  xvi°  et  du  xvii*  siècle  conservés  dans  F  «  Archivo  de  las  Indias  »  et 
relatifs  à  la  découverte  et  à  la  description  de  l'Amérique. 

—  La  «  Sociedad  de  Escritores  y  Artistas  de  Madrid  »  se  propose  de  célébrer,  le 
27  mai  1881,  le  centenaire  de  la  mort  de  Calderon  de  la  Barca. 

HOLLANDE.  —  Le  comité  constitué  pour  l'érection  d'une  statue  de  Spinoza,  a 
décidé,  avant  de  se  dissoudre,  d'affecter  la  somme  qui  reste  disponible  à  la  publica- 
tion d'une  édition  des  CEuvres  complètes  du  philosophe.  Cette  édition  paraîtra  par 
les  soins  de  MM.  Van  Vloten  et  La-np.  L'éditeur  Nijhoff,  de  La  Haye,  prie  les  per- 
sonnes qui  posséderaient  des  manuscrits  ou  des  autographes  de  Spinoza,  de  les  lui 
communiquer. 

—  La  Société  des  arts  et  sciences,  d'Utrecht,  a  mis  au  concours  les  questions  sui- 
vantes :  I.  Recherches  sur  les  prédicateurs  et  la  prédication  de  l'Evangile  auprès 
de  V ambassade  néerlandaise  en  France  du  temps  de  la  République  des  Provinces- 
Unies.  IL  Liste  raisonnée  des  mots  araméens  en  usage  dans  la  langue  arabe.  III. 
Aperçu  critique  des  résultais  obtenus  dans  la  linguistique  germanique  depuis  Jacob 
Grimm.  IV.  Disquisitio  de  loco  dijjîciliore  vel  controverso  ad  disciplinant  antiquitaiis 
sive  graecae  ^eu  latinae pertinente.  Le  prix  qui  sera  décerné  à  la  réponse  jugée  satis- 
faisante, -—  nous  reproduisons  les  termes  mêmes  de  la  Société  —  consistera  en  un 
diplôme  d'honneur  et  trois  cents  florins  de  Hollande  (environ  620  francs).  Les  ré- 
ponses doivent  être  écrites  en  français,  en  hollandais,  en  allemand  (en  lettres 
italiques),  en  anglais  ou  en  latin  (pour  la  question  IV,  le  latin  seul  est  admis)  et  re- 
mises, franches  de  port,,  au  secrétaire  de  la  Société,  M.  le  baron  R.  Melvil  de  Lyn- 
den,  juge  au  tribunal  de  première  instance  à  Utrecht,  avant  le  i^'  décembre  1881, 
à  l'exception  de  la  réponse  à  la  question  III,  pour  laquelle  ce  terme  est  prolongé 
jusqu'au  i^r  décembre  1882.  Les  mémoires  doivent  être  accompagnés  d'un  billet  ca- 
cheté, renfermant  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur.  Les  réponses  couronnées^  seront 
publiées  dans  les  Mémoires  de  la  Société.  La  question  IV  est  permanente  ;  on  peut 
y  répondre  chaque  année.  S'adresser,  pour  de  plus  amples  informations,  au  secré- 
taire M.  le  baron  Melvil  de  Lynden. 
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INDES.  —  Le  départ  de  M.  Bijrnell  pour  l'Europe,  ou  il  a  dû  venir  chercher 
darw  le  repos  le  rétablissement  d'une  santé  compromise,  n'a  pas  "arrêté  jusqu'ici  le 
cours  de  ses  belles  publications.  Avant  de  quitter  l'Inde,  il  a  pu  mettre  la  dernière 
main  à  plusieurs  travaux  importants.  De  spn  grand  catalogue  des  manuscrits  de 
Tanjore  (A  Classified  India  to  the  Sanskrit  Mss.  in  the  Palace  at  Tanjore.  Prepared 
for  the  Madras  Government,  London,  Trûbner  et  Co.  Grand  in-4"),  les  deux  pre- 
mières parties  ont  paru,  et  la  troisième  doit  suivre  sous  peu.  Ce  catalogue  n'est  pas  une 
simple  compilation,  comme  les  listes  sommaires  que  le  Gouvernement  anglo-indien 
fait  dresser  et  publier  depuis  quelques  années  dans  les  différentes  provinces.  C'est 
une  description  complète  et  rigoureusement  scientifique  de  cette  immense  collection 
de  plus  de  12,000  pièces,  donnant,  outre  le  signalement  exact  de  chaque  ms.,  toutes 
les  indications  bibliographiques  et  historico-littéraires  requises,  ainsi  que  de  co- 
pieux extraits  choisis  surtout  de  façon  à  faire  ressortir  les  différences  souvent  con- 
sidérables qui  distinguent  les  rédactions  faites  dans  le  sud  de  l'Inde  d'avec  celles 
qui  ont  cours  dans  le  Nord.  La  première  partie  (80  p.)  est  consacrée  à  la  littérature 
védique  et  aux  traités  techniques,  grammaire,  lexicographie,  rhétorique,  etc.  La 
deuxième  partie  (71  p.)  traite  des  ouvrages  de  philosophie  et  de  droit.  Quand 
l'œuvre  sera  achevée,  on  disposera,  pour  cette  littérature  si  curieuse  du  sud,  d'un 
instrument  de  travail  qui,  pour  l'abondance  et  la  sûreté  des  informations,  ne  pourra 
se  comparer  qu'au  Catalogue  de  Berlin  de  M.  Weber  ou  à  celui  d'Oxford  de 
M.  Aufrecht.  —  Presqu'en  même  temps,  M.  Burnell  vient  de  faire  paraître  une  autre 
publication  bibliographique  qui  offre  un  secours  précieux  pour  une  des  périodes  les 
moins  bien  connues  de  l'histoire  de  l'Inde  :  A  Tentative  List  of  Books  and  some 
Mss,  relating  to  the  History  of  the  Portugiiese  in  India  Proper.  Mangalore,  1880, 
vi-i33  p.  petit  in-S".  «  In  the  course  of  twenty  year's  studies  relating  to  India,  dit 
M.  B.jifound  thatthe  true  history  of  the  Portuguese  had  been  shamefuUy  neglected.,. 
In  altempting  to  get  better  information,  I  found  that  the  trùe  history  of  the  Portu- 
guese in  India  furnishes  most  important  guidante  for  the  présent  day  and  that  the 
assertions  commonly  made  about  it  are  utterly  false,  especially  in  regard  to  the 
ecclesiastical  history.  To  çoUect  this  information  cost  me  so  much  labour  and 
expense  that  some  frieds  interested  in  the  suhject  expressed  a  wish  to  know  where 
to  find  it  :  for  them,  I  print  the  following  pages.  »  Le  catalogue  de  M.  Burnell,  qui 
est  fait  en  grande  partie  sur  les  livres  eux-mêmes,  est  d'autant  plus  précieux  que 
les  ouvrages  bibliographiques  portugais,  outre  qu'ils  sont  rares  et  très  imparfaits, 
sont  arrangés  d'après  le  premier  nom  de  baptême  des  auteurs.  C'est  le  premier  traité 
scientifique  qui  ait  étp  publié  sur  la  matière. 

ITALIE.  —  II  doit  paraître  dans  quelques  jours,  sous  les  auspices  du  gouverne 
ment  italien,  le  premier  volume  d'une  publication  consacrée  à  la  biographie  et  à  1^ 
oibliographie  des  auteurs  romains  depuis  le  xi^  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Get  impor- 
tant travail  est  dirigé  par  M.  le  chevalier  Henri  Narducci,  directeur  de  la  Bibliothè- 
que Alexandrine  de  Rome. 

PORTUGAL.  —  Le  premier  fascicule  de  la  Rivista  d'ethnologia  e  de  gloitologia, 
esiudos  e  notas,  par  M.  F.  Adolpho  Coelho,  professeur  de  la  science  du  langage  à 
l'Institut  supérieur  des  lettres,  renferme  les  articles  suivants  ;  1°  Esboço  d'un  pro- 
gramma deestudo  d'ethnologia  peninsular  (p.  1-4)  ;  2°  Materiaes  para  oestudo  das 
festas,  crenças  e  costumes  populares  portugue:{Cs  (p.  5-34);  ^°  Ensaios  de  onoma- 
iologia  celtoiberica,  I  (p.  34-41);  4°  Bibliografia  (p.  42-47;  article  sur  Vlntro- 
diicçao  a  archeologia  da  Peninsula  iberica,  de  M.  F.  Simoes)  ;  5°  Variedades  (p.  42  : 
deux  variantes  portugaises  à  des  rimes  enfantines  publiées  dans  la  Mélusine,  première 
année,  col.  52-55  et  col.  72.) 
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ROUMANIE,  —  M.  Gaster  travaille  à  une  chrestomathie  roumaine,  qui  renfermera 
une  grammaire  abrégée  et  un  glossaire  roumain-allemand-français, 

SLAVES  MÉRIDIONAUX.  —M.  Stojan  Novakovitch,  dont  on  connaît  les  beaux 
travaux  littéraires  et  linguistiques,  vient  d'être  nommé  ministre  de  l'instruction 
publique  dans  le  nouveau  cabinet  serbe. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  26  novembre  1880. 

M.  Chevarrier,  vice-consul  de  France  à  Jaffa,  adresse  à  l'Académie  de  nouveaux 
renseignements  sur  le  Jupiter  trouvé  à  Gaza  et  apporté  récemment  à  Jaffa,  que  le 
gouvernement  ottoman  s'occupe  de  faire  transporter  à  Constantinople.  Ce  n'est  pas^ 
comme  on  l'avait  cru  d'abord,  un  buste,  mais  la  moitié  d'une  statue  qui  représen- 
tait le  dieu  assis;  on  voit  encore  les  traces  du  dossier  et  des  bras  du  siège.  Cette 
statue  est  sans  valeur  artistique.  Elle  est  curieuse  3urtout  par  ses  dimensions  co- 
lossales. M.  Chevarrier  pense  qu'elle  a  dû  avoir,  avec  son  piédestal,  huit  ou  neuf 
mètres  de  hauteur.  Le  transport  de  cet  énorme  bloc  a  été  très  difficile  à  effectuer;  il 
a  mis  vingt  jours  à  parcourir  un  trajet  de  douze  kilomètres. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  l'Académie  l'ampliation  d'un 
décret  du  président  de  la  République,  par  lequel  elle  est  autorisée  à  accepter  le  legs 
qui  lui  a  été  fait  par  M.'  le  marquis  de  la  Grange.  L'académie  vote  l'acceptation  du 
legs.  Ce  legs  a  pour  objet  une  rente  de  mille  francs,  destinée  à  fonder  un  prix  qui 
sera  décerné  à  l'auteur  de  la  meilleure  publication  d'un  texte  inédit,  pris  parmi  les 
œuvres  des  anciens  poètes  de  la  France.  A  défaut  de  publications  de  textes  inédits, 
le  prix  pourra  être  décerné  à  une  nouvelle  édition  d'un  poëme  déjà  publié. 

M.  Renan  communique  à  l'Académie  le  texte  de  trois  inscriptions  phéniciennes 
découvertes  à  Larnaca,  l'ancien  Citium,  dans  l'île  de  Chypre.  Ces  inscriptions  sont 
écrites  à  l'encre  sur  deux  minces  plaques  de  marbre;  l'une  de  ces  plaques  en  porte 
deux,  une  de  chaque  côté,  écrites  toutes  deux  à  l'encre  noire;  l'autre  plaque  n'a 
qu'une  face  écrite  à  l'encre  rouge.  Les  deux  plaques  appartiennent  au  Musée  bri- 
tannique, qui  en  a  envoyé  des  photographies  à  la  commission  du  Corpus  inscripîio- 
nuni  semiticariim.  Malheureusement  ces  textes  sont  aujourd'hui  très  effacés  et  diffi- 
ciles à  lire.  M.  Renan  présente  un  essai  de  déchiffrement  dû  à  ses  efïbrts  et  à  ceux  de 
MM.  Joseph  Derenbourg  et  Philippe  Berger.  Il  résulte  de  ce  travail  qu'on  a  dans  ces 
inscriptions  l'état  des  dépenses  du  temple  à  l'occasion  des  néoménies  des  mois  éta- 
nim  et  faalot.  On  y  trouve  de  curieux  renseignements  sur  les  fonctionnaires,  mi- 
nistres et  autres  personnes  qui  composaient  le  personnel  d'un  temple  phénicien, 
sur  les  gerim,  les  calbun,  les  alamot,  les  gallabim,  etc.  Les  gevim  étaient  des  hôtes 
du  dieu,  des  pauvres  habitués  à  vivre  sous  la  protection  et  aux  frais  du  temple,  à 
peu  près  comme  ces  pauvres,  attachés  aux  premières  églises  chrétiennes,  qu'on  ap- 
pelait matvicularii.  Les  inscriptions  paraissent  avoir  été  écrites  toutes  trois  vers  le 
commencement  du  iv*  siècle  avant  notre  ère. 

M.  Egger  signale,  comme  devant  être  rapprochés  à  la  fois  des  gen'm  phéniciens 
et  des  matricuïavii  chrétiens,  les  «  parasites  des  dieux  »  mentionnés  dans  plusieurs 
textes  grecs,  qui  étaient  également  des  indigents  attachés  à  un  temple  et  vivant  aux 
dépens  du  trésor  sacré. 

M.  Alexandre  Bertrand,  conservateur  du  Musée  des  antiquités  nationales  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  les  bijoux  d'or  du  tumulus 
d'Apremont  (Haute- Saône). 

Ouvrages  présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  AI.  Jourdain  :  Nanne  Gozza- 
dini  c  Baldassare  Cossa,  poi  Giovanni  XXIII  (Bologna,  in-H°);  —par  AI.  Jules  Gi- 
rard :  Van  den  Berg,  Petite  histoire  des  Grecs  (Paris,  Hachette);  —  par  M.  Ad. 
Régnier,  de  la  part  du  .père  Colomb,  maristc,  deux  volumes  de  prières  publiés  à 
Fribourg-en-Bade,  l'un  en  langue  toga  ou  iouga  :  Coe  gaohi  kole  moe  gaohi  hiva 
katolika,  l'autre  en  futuna  :  Ko  le  tosi-lotu  katoliko;  '—  par  M.  Gaston  Paris  : 
Delboulle,  Matériaux  pour  servir  à  l'historique  du  français;  — par  M.  Heu:^cr  : 
Heuzey,  Les  figurines  de  terre  cuite  du  musée  du  Louvre,  3*^  livraison. 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Puy,  imprimerie  de  Marclicssou  fils,  boulevard  SirJnt-laiircui,  2  3. 
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271.  —  t.es  origines  de  l»lilstoîre  d'après  la  Bible  et  les  traditions  des  peuples 
orientaux,  par  François  Lenormant.  —  B3e  la   création  de  l'homme  au  dé- 

lugcit  Paris,  Maisonneuve,  1880. 
—  Il  mito  dl  il.done-'Tammuz  nei  document!   cunciformi,  per  Francesco   Le- 
normant. Firenze,  1877. 

Une  ancienne  école  talmudique,  éclairée  sans  doute  par  un  rayon  ré- 
troactif de  Darwin,  affirmait  hardiment  que  de  sept  ans  en  sept  ans  les 
animaux  morts  subissaient  des  transformations  successives  et  des  plus 
bizarres.  L'hyène  mâle,  par  exemple,  se  changeait  en  hyène  femelle, 
l'hyène  femelle  en  chauve-souris,  la  chauve-souris  en  mimosa,  la  mimosa 
en  ortie  et  l'ortie  en  démon  ^  Ce  singulier  transformisme  à  courte 
échéance,  fort  peu  admissible  en  histoire  naturelle,  exprime  toutefois 
une  vérité  réelle  et  palpable  aussitôt  qu'on  l'applique  à  la  mythologie 
comparée  des  assyriologues.  En  effet,  aucune  branche  de  la  science  mo- 
derne n'a  été  autant  de  fois  refaite,  dans  le  court  intervalle  des  sept  der- 
nières années,  que  la  mythologie  sémitico-accadienne  édifiée  sur  la  base 
des  inscriptions  cunéiformes.  Il  faut  en  chercher  la  cause  dans  la  préci- 
pitation regrettable  de  quelques  assyriologues  de  nouvelle  date  à  profiter 
des  maigres  données  que  leurs  aînés  avajent  arrachées,  ou  plutôt  qu'ils 
croyaient  avoir  arrachées  à  des  textes  obscurs,  souvent  mutilés,  pour 
construire  un  système  d'ethnologie  complet  qui  embrasse  non-seulement 
les  trois  rameaux  civiUsés  de  la  race  blanche,  les  Egyptiens,  les  Sémites 
et  les  Aryens,  mais  aussi  la  race  allophyle,  septentrionale  ou  ouralo-al- 
taïque.  M.  François  Lenormant  marche  en  tête  de  cette  phalange  de 
pionniers  hardis  qui  tendent  incessamment  vers  ce  but  désirable,  mais 
parsemé  de  pièges  et  de  faux-semblants.  Son  Commentaire  des  frag- 
ments cosmogonîques  de  Bérose,  publié  en  1872,  constitue  un  vaste  ré- 
pertoire pour  ces  sortes  de  recherches.  Il  fut  bientôt  suivi  des  Lettres 
assyrioîogiques,  de  la  Magie  che:{  les  Chaldéens,  des  Premières  civili- 

I.  Traité  Bâbâ  qammâ,  folio  16  a. 

Nouvelle  série,  X.  bo 
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saiions,  des  Etudes  accadiennes,  du  mémoire  sur  le  Mythe  de  Tam- 
mou^  et  d'autres  ouvrages  de  même  nature ,  ensemble  imposant  qui 
forme  à  lui  seul  une  littérature.  Présentées  d'une  façon  claire  et  avec 
une  chaleur  communicative,  les  théories  de  M.  L.  n'ont  pas  manqué 
d'être  accueillies  comme  des  vérités  démontrées.  Aussi,  quand  l'auteur 
de  ces  lignes  eut  pour  la  première  fois  osé  contester  quelques-uns  de  ces 
dogmes  et  tout  spécialement  l'intervention  allophyle  ou  touranienne 
dans  la  civilisation  sémitique,  l'école  assyriologique  tout  entière  poussa 
un  cri  d'indignation.  M.  L.  se  hâta  d'écraser  la  rébellion  par  son  vo- 
lume sur  La  langue  primitive  de  la  Chaldée,  où,  sur  un  domaine  abso- 
lument nouveau  pour  lui,  il  a  déployé  toutes  les  ressources  que  sa  pro- 
digieuse facilité  a  pu  lui  offrir.  Comme  par  enchantement,  les  grammaires 
de  vingt  langues  de  la  haute  Asie  furent  résumées,  comparées  et,  au  be- 
soin, corrigées  afin  de  démontrer  que  les  Accads  des  inscriptions  cunéifor- 
mes étaient  les  ancêtres  des  Finnois  et  que,  par  conséquent,  la  mythologie 
du  Kalévaia  était  foncièrement  apparentée  à  la  religion  de  la  Chaldée 
présémitique.  Cependant,  le  doute  une  fois  éveillé,  M.  L.  vit  bientôt 
qu'il  y  avait  quelque  chose  à  modifier  dans  celles  de  ses  premières  opi- 
nions qui  prêtaient  trop  le  flanc  à  la  critique.  Avec  une  bonne  foi  qui 
l'honore,  il  se  mit  à  refaire  ses  ouvrages  les  uns  après  les  autres,  avec  la 
même  ardeur  qu'il  avait  mise  à  les  composer  quelques  années  aupara- 
vant. En  fort  peu  de  temps,  Isl  Magie  che^  les  Chaldéens  devint  £)2e 
Magie  und  Wahrsagekunst  der  Chaldaeer,  les  Etudes  accadiennes, 
tome  I,  furent  renouvelées  dans  les  Etudes  accadiennes,  tome  III,  le 
mémoire  sur  Le  mythe  de  Tammou^  se  transforma  en  //  mito  di  Adone- 
Tammu^.  Aujourd'hui  c'est  le  tour  de  L'essai  de  commentaire  des 
fragments  cosmogoniques  de  Bérose.  En  1872,  les  légendes  chaldéen- 
nes  ont  été  comparées  aux  légendes  analogues  chez  les  autres  peuples  et 
dans  la  Bible;  en  1880,  les  récits  de  la  Bible  sont  comparés  aux  légendes 
chaldéennes  et  à  celles  des  autres  peuples;  ce  sont  deux  termes  d'une 
équation  qui  changent  de  place  et  de  coefficients  sans  changer  beaucoup 
de  résultat.  Malgré  leur  titre  difiérent,  les  Origines  de  l'histoire  ne 
sont  qu'une  refonte  du  Commentaire  de  Bérose,  avec  un  cadre  incompa- 
rablement plus  large,  refonte  évidemment  destinée  à  résumer  tout  ce  qui 
a  été  écrit  dans  les  derniers  temps  sur  la  mythologie  des  peuples  sémiti- 
ques. 

Il  me  semble  cependant  qu'on  aurait  mieux  fait  de  conserver  l'an- 
cienne économie  de  l'ouvrage.  Une  seconde  édition  corrigée  et  augmen- 
tée a  l'avantage,  inappréciable  à  mes  yeux,  de  faire  connaîcre  l'état  exact 
de  la  science,  et  les  lecteurs  sont  avertis  que  tels  points  de  la  première 
édition  ont  été  entièrement  abandonnés,  et  que  tels  autres  ne  sont  plus 
aussi  sûrs  que  l'auteur  le  croyait  aulreibis.  Dans  un  nouveau  livre,  au 
contraire,  les  points  passés  sous  silence  sont  censés  conserver  leur  an- 
cienne valeur.  Non-seulement  les  lecteurs  ne  sont  pas  éclairés,  mais 
l'auteur  risque  de  se  voir  attribuer  des  opinions  auxquelles  il  a  peut-être 
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depuis  longtemps  renoncé.Aiiisi,  pour  ne  mentionner  qu'unedes  questions 
du  premier  ordre,  on  est  en  droit  de  se  demander  pourquoi,  après  avoir 
écrit  plus  de  mille  pages  pour  prouver  que  la  civilisation  assyrienne  était 
due  en  grande  partie  à  un  peuple  de  race  touraniennej  après  avoir  énoncé 
que  la  triade  finnoise  Ukko,  Wàinàmôinen  et  Ilmarinnen  correspondait 
d'une  manière  singulièrement  précise  aux  trois  dieux  supérieurs  d'Ac- 
cad,  Anna,  Ea  et  Moiiï-ge;  que  le  nom  accadien  du  soleil,  Biseba,  était 
le  même  que  le  BeijPe  des  Finnois  et  des  Lapons;  que  la  vieille  dame 
finnoise  de  Pohja,  dont  la  fille  enfante  les  maladies,  rappelait  la  Nin-ki- 
gai  des  Accads,  dame  de  l'abîme  ténébreux  et  de  la  demeure  des  morts, 
on  est  en  droit  de  se  demander  pourquoi  M.  L.  ne  dit  pas  un  mot  de 
tout  cela  dans  son  présent  volume,  où  il  accueille  pourtant  les  mythes 
des  tribus  les  plus  insignifiantes  des  deux  hémisphères.  L'omission 
totale  de  la  mythologie  finnoise  sera  regrettée  par  tous  ceux  qui  ont 
suivi  avec  un  intérêt  toujours  croissant  les  œuvres  antérieures  de  M.  L. 
et  cela  d'autant  plus,  que  les  nouveaux  documents  cunéiformes  qu'il  met 
à  leur  disposition  contiennent  sans  doute  bien  des  révélations  sur  l'anti- 
que civilisation  de  la  race  de  Touran.  A  côté  de  cette  lacune,  on  en  re- 
marque une  autre  non  moins  regrettable,  c'est  l'écartement  systématique 
des  traditions  juives.  Quand  on  étudie  un  livre  religieux  de  l'antiquité, 
il  est  nécessaire  d'interroger  la  tradition  du  peuple  qui  l'a  produit. 
Personne  n''écrit  aujourd'hui  sur  le  Véda  ou  l'Avesta  sans  consulter  en 
première  ligne  les  vieux  interprètes  nationaux,  ne  fût-ce  qu'à  titre  de 
renseignement.  Au  fait,  dès  que  l'on  prend  le  texte  biblique  pour  base 
de  comparaison, cinquante  analogies  tirées  de  l'Eddaou  du  Boundehesch 
et  même  du  Codex  Vaticanus  ou  du  Codex  Chimalpopoca  ne  valent  pas 
l'élucidation  d'un  seul  mot  au  moyen  de  la  tradition.  M.  L.  a  certaine- 
ment le  droit  d'afficher  hautement  son  aversion  pour  la  tradition  juive, 
aversion  qui  se  traduit  bien  des  fois  par  des  méprises  dans  ses  citations 
d'ouvrages  rabbiniques  '  et  par  un  dédain  incroyable  de  la  grammaire 
hébraïque  %  mais  dans  ce  cas,  il  eût  été  logique  de  la  repousser  partout 
avec  la  même  rigueur  et  de  ne  point  la  réhabiliter  toutes  les  fois  qu'elle 
se  retrouve  chez  les  Pères  de  l'Eglise. 

Dans  la  prélace,  occupée  presque  entièrement  par  une  profession  de 
foi  qui  ne  nous  intéresse  guère,  l'auteur  déclare  se  rallier  complètement 
à  la  théorie  de  l'école  critique  de  l'Allemagne,  qui  distingue  dans  la  Ge- 
nèse deux  documents  originaux  et  indépendants,  savoir  le  document 
élohiste  qui  donne  à  Dieu  le  nom  d'Elôhîm  et  le  document  jéhoviste  dans 


1.  M.  L.  puise  toute  sa  science  talmudique  dans  le  Lexique  de  Buxtorf  et,  ce  qui 
pis  est,  dans  les  oeuvres  plus  que  suspectes  d'Eisenmenger,  auxquelles  il  emprunte 
également  ses  citations.  Le  More  Nebuchim  (=:  Neboukhim)  deMaïmonide,  qui  si- 
gnifie «  Guide  des  égarés  )),se  francise  sous  la  plume  de  M.  L.  en  More  Nebouschim, 
qui  ne  signifie  rien  du  tout.  Ab  uno  disce  omnes. 

2.  Mots  mal  ponctués  :  sêîr  (p.  32 1,  L  i8),  benhn  (p.  348,  1.  21).  Mots  ponctués 
mal  lus  :  hasschdrîm  et  châl  fp.  333,  note  b),yscheb  (p.  347,  1.  19). 
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lequel  Dieu  porte  le  nom  de  Jéhovah  ou  Yahvé.  M.  L.  ne  se  prononce 
pas  sur  la  date  de  la  dernière  rédaction,  mais  il  fait  entrevoir  qu'on  peut, 
sans  forfaire  à  la  foi,  la  rabaisser  jusqu'à  Esdras.  Une  chose  lui  paraît 
sûre,  c'est  que  le  jéhoviste,  quelle  qu'en  soit  la  date  précise,-  est  notable- 
ment antérieur  à  l'élohiste.  On  voit  par  là  que  M.  L.  n'a  aucune  répu- 
gnance à  admettre  la  possibilité  que  les  deux  documents  du  Pentateuque 
soient  postérieurs  à  l'exil,  il  lui  suffit  qu'ils  soient  inspirés  pour  qu'ils 
puissent  servir  de  base  au  christianisme,  car  «  il  est  de  foi  que  l'inspiration 
divine  s'est  maintenue  dans  la  Synagogue  jusqu'à  la  venue  du  Christ.  x> 
Quant  au  récit  de  la  Genèse,  «  c'est  une  tradition  dont  l'origine  se  perd 
dans  la  nuit  des  âges  les  plus  reculés  et  que  tous  les  grands  peuples  de 
l'Asie  antérieure  possédaient  en  commun  avec  quelques  variantes.  La 
famille  d'Abraham  a  emporté  cette  tradition  avec  elle  dans  la  migration 
qui  l'a  conduite  d'Our  des  Chaldéens  dans  la  Palestine  ;  et  elle  a  même 
dû  l'emporter  avec  une  rédaction  déjà  arrêtée  sous  forme  écrite  ou  sous 
forme  orale,  car  sous  les  expressions  du  texte  hébraïque  on  voit  trans- 
paraître, en  plus  d'un  endroit,  des  choses  qui  ne  peuvent  s'expliquer  que 
par  des  expressions  propres  à  la  langue  assyrienne,  par  exemple  le  jeu  de 
mots  de  la  Genèse,  XI,  4_,  lequel  a  purement  sa  source  dans  l'analogie  des 
mots  ^îh^ii  «  souvenir,  nom  »,  et  :{ikurat  «  tour,  pyramide  à  étages  » 
dans  ce  dernier  idiome.  »  Nous  nous  sommes  borné  à  citer  les  paroles 
mêmes  de  l'auteur,  tâchons  maintenant  d'en  examiner  les  points  princi- 
paux. 

A  vrai  dire,  la  question  relative  à  la  composition  de  la  Genèse  a  toute 
l'apparence  d'un  hors-d'œuvre  fait  tout  au  plus  pour  satisfaire  une  cer- 
taine classe  de  savants,  et  n'ayant  aucun  lien  intime  avec  le  but  es- 
sentiel de  l'ouvrage.  Il  y  a  même  à  craindre  que  le  remplacement  abrupt 
de  la  théorie  orthodoxe  de  l'unité  de  la  Genèse  par  la  théorie  documen- 
taire ne  paraisse,  à  bien  des  lecteurs,  être  un  simple  échange  d'un  dogme 
contre  un  autre.  Quelques  pages  bien  faites  n'auraient  pas  été  de  trop 
pour  expliquer  cette  nouvelle  évolution.  En  effet,  qu'importe  aux  lec- 
teurs l'assurance  que  la  nouvelle  théorie  n'a  rien  à  voir  avec  la  foi  en 
rinspiration  du  livre  sacré;  ce  qui  leur  importe,  c'est  d'acquérir  la  cer- 
titude que  le  récit  biblique  de  la  création  vient  de  trois  auteurs  diffé- 
rents ;  or,  pour  plusieurs  personnes,  cette  démonstration  est  loin  d'être 
faite,  du  moins  par  les  auteurs  qui  leur  sont  connus,  et  là-dessus  les 
éclaircissements  de  M.  L.  auraient  été  reçus  avec  reconnaissance  '.  Faute 


I.  Dans  l'espoir  que  M.  L.  reprendra  la  discussion  de  ce  grave  sujet  dans  la  se- 
conde partie  de  son  ouvrage,  je  vais  lui  soumettre  quelques  réflexions  qui  semblent 
peu  favorables  à  la  théorie  documentaire  : 

La  formule  :  Ceci  est  «  Les  généalogies  »  (Ella  tôlcdôt),  ou  ceci  «  est  le  livre  des 
généalogies  »  (Zc  sépher  tâledôl),  figure  trois  fois  comme  suscription  de  nouveaux 
récits  (v,  VI,  9;  X,  i),  comment  se  fait-il  donc  que  lamC-me  formule  de  Genèse  II,  4, 
est  prise  pour  une  suscription  du  récit  précédent.'' 

L'unité  du  verset  II,  4,  est  prouvée  :  i"  par  le  manque  de  vayehi  devant  bcyôm  au 


i 
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de  ces  explications  préliminaires,  les  modifications  et  déplacements  qu'il 
fait  subir  au  texte  biblique  paraissent  quelque  peu  arbitraires  ou  bien 
dus  à  une  complaisance  excessive  pour  ses  autorités.  Notons,  en  passant, 
que  la  traduction  des  douze  premiers  chapitres  de  la  Genèse  dont  M.  L. 
fait  précéder  son  livre  est,  en  général,  exacte  et  fidèle,  bien  qu'il  nous  soit 
impossible  d'admettre  quelques-unes  de  ses  interprétations  '. 

Le  but  principal  de  l'ouvrage  est,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  de  dé- 
montrer les  trois  thèses  suivantes  :  i«  que  les  récits  bibliques  de  la  créa- 
tion sont  d'anciens  mythes  babyloniens  modifiés  dans  le  sens  du  mono- 
théisme; 2"*  qu'ils  se  retrouvent  avec  des  variantes  plus  ou  moins 
considérables  chez  les  peuples  civilisés  de  l'antiquité;  3°  qu'ils  remon- 
tent bien  haut  dans  le  passé  primitif  de  l'humanité,  avant  la  sépara- 
tion ethnique  des  ancêtres  des  Egyptiens,  des  Sémites  et  des  Aryens,  des 
trois  grandes  races  représentées  par  les  trois  fils  de  Noé  (Noah).  Les  deux 
premières  thèses  sont  depuis  longtemps  admises  dans  la  science  et  M.  L. 
n'a  eu  d'autre  peine  que  celle  de  résumer  et  de  mettre  en  ordre  ce  qui  a 
été  écrit  sur  la  mythologie  comparée  soit  par  les  aryanistes,  soit  par  les 
assyriologues,  tout  spécialement  par  George  Smith,  dont  la  Genèse  chal- 
déenne  a  été  presque  entièrement  absorbée.  Ce  qui  appartient  en  propre 
à  M.  L.,  ce  qui  fait  la  substance  et  le  pivot  de  son  livre,  c'est  la  troisième 
thèse,  qui  constitue  la  conclusion  des  deux  premières,  faisant  fonction  de 
prémisses,  et  d'après  laquelle  la  Genèse  hébraïque  ne  serait  ni  plus  ni 

jour  (cf.  Exode  XI,  28);  cette  expression  introductive  est  d'autant  plus  inéluctable 
que  le  verbe  de  la  phrase  est  un  infinitif  mis  à  l'état  construit  :  âsôt  «  faire  de  »; 
2"  par  l'expression  «  terre  et  cieux»  (ereç  veschâmâim).  Si  ce  verset  faisait  partie  d'un 
nouveau  document,  on  serait  obligé  d'admettre  que  le  jéhoviste  fait  créer  la  terre  avant  le 
ciel,  ce  qui  est  non  seulement  absurde,  mais  contraire  à  tout  ce  que  nous  savons  de 
la  Bible.  11  est  évident  que  l'auteur  unique  des  deux  épisodes  de  la  création,  après 
avoir  raconté  la  création  du  ciel  et  de  la  terre  dans  l'ordre  naturel,  et  ayant  à  s'oc- 
cuper désormais  des  affaires  de  la  terre  seule,  l'a  mentionnée  en  premier  lieu  dans 
sa  suscription  comme  pour  indiquer  le  rang  suprême  qu'elle  occupera  dans  ses  nar- 
rations. Cf.  un  cas  tout  analogue  dans  Exode,  VI,  26,  27. 

I.  Le  membre  de  phrase,  Genèse  I,  14,  wehdyû  leôtôt  ulemO'^adim  uleyâmîm  wes- 
chdnîm  ne  signifie  pas  «  et  qu'ils  (les  luminaires)  soient  les  signes  pour  le  temps  des 
fêtes,  les  jours  et  les  années  »,  mais  qu'ils  donnent  lieu  à  des  signes  (célestes),  à  des 
époques,  à  des  jours  et  à  des  années.  »  Par  l'expression  «  signes  »,  l'auteur  entend 
les  phénomènes  célestes  comme  les  conjonctions  des  planètes,  les  comètes  et  les 
éclipses,  phénomènes  qui  inspiraient  la  terreur  aux  anciens  et  donnaient  lieu  à  une 
foule  de  superstitions.  Cf.  Jérémie,  X,  2.  —  Qaniti  (Genèse,  IX,  i)  est  «  j'ai  acquis  », 
non  «  J'ai  créé  »  ;  qaïn  ne  signifie  point  en  sabéen  «  créature,  rejeton  »,  mais  «  arti- 
san, forgeron,  esclave  »,  comme  en  arabe.  Le  rapprochement  du  nom  hébreu  d'Ha- 
bel  et  l'assyrien  abîu  «  fils  »  repose  sur  une  ancienne  erreur  que  nous  avons  signa- 
lée dans  la  Revue  critique,  n»  12,  p.  23o.  —  ^f  (IV,  25)  équivaut  à  ascher  en  qualité 
de  régime  direct  :  «  que  Qaïn  a  tué  »  non  :  «  comme  Qaïn  l'a  tué  ».  —  La  traduction 
de  veyischkôn  beoholê  schém  (IX,  27)  par  «  et  qu'il  (Japhet)  habite  des  tentes  glorieu- 
ses »  au  lieu  de  la  traduction  ordinaire  «  et  qu'il  habite  les  tentes  de  Schêm  »,  n'est 
pas  soutenable,  attendu  que  le  terme 5C^em,  pi.  schêmôt  «  nom,  gloire  »,  ne  s'emploie, 
comme  second  terme  d'une  composition  d'état  construit,  qu'avec  des  personnes 
réelles  ou  figurées,  jamais  avec  des  choses. 


4^6  RKVUE    CRITIQUE, 

moins  que  le  catéchisme  primordial  de  l'humanité  antérieure  à  la  sépa- 
ration des  races.  J'avoue  que  la  seule  pensée  de  cette  prodigieuse  anti- 
quité me  donne  le  vertige.  Cela  dépasse  tout  ce  que  l'imagination  la  plus 
enthousiaste  a  jamais  rêvé  dans  la  mythologie  comparée  indo-euro- 
péenne. Celle-ci  s'arrête  à  l'époque  aryaque,  où  les  divers  rameaux  de 
la  famille  aryenne  formaient  un  seul  corps  de  nation  pariant  une  langue 
mère.  Que  cela  est  petit  en  comparaison  de  l'époque  qu'atteint  M.  Le- 
normant!  Alors  non-seulement  les  langues  des  trois  races  précitées 
n'existaient  pas  encore,  mais  leurs  langues-mères  elles-mêmes  n'étaient 
encore  qu^à  l'état  latent.  Une  prétention  pareille  n'a  pas  besoin  d'être 
réfutée.  La  logique  la  plus  élémentaire  nous  montre  que  les  traditions 
communes  à  plusieurs  peuples  à  la  fois,  si  la  communauté  est  réelle 
et  non  pas  seulement  apparente ,  doivent  être  attribuées  à  des  em- 
prunts mutuels,  effectués  aux  époques  historiques,  et  relativement  ré- 
cents. Vouloir  dépasser  cette  limite  rationnelle,  c'est  poursuivre  des  chi- 
mères. 

Mais  M.  L.  nous  a  réservé  un  étonnement  encore  plus  fort.  Son  énu- 
mération  des  races  à  traditions  communes  est  loin  d'être  complète.  Il 
faut  y  ajouter  la  plupart  des  races  américaines  et  malaisiennes  chez  les- 
quelles se  retrouvent  les  légendes  des  âges  du  monde  et  du  déluge.  Le 
récit  du  déluge  surtout  a  est  une  tradition  universelle  dans  tous  les  ra- 
meaux de  l'humanité,  à  l'exception  de  la  race  noire  »  (p.  489).  Ce  n'est 
pas  tout,  M .  L.  a  précisément  oublié  d'enregistrer  les  auteurs  de  ces  mê- 
mes tablettes  mythologiques  dont  les  données  forment  la  base  de  toute 
son  étude.  De  tous  les  peuples  de  l'antiquité,  aucun  n'a  autant  de  droit 
de  figurer  en  tête  de  la  civilisation  que  le  peuple  d'Accad,  et  ce  peuple 
prodigieux,  initiateur  de  Babylone  et  de  Ninive,  est  précisément  celui 
qu'on  passe  sous  silence,  n'est-ce  pas  décapiter  l'humanité?  Je  crois 
d'autant  plus  difficilement  à  un  oubli  involontaire,  que  dans  le  corps  de 
l'ouvrage,  les  Accads  sont  constamment  distingués  des  Sémites  et  que, 
dans  la  préface  même,  ce  peuple  non  sémitique  est  mentionné  sous  la 
dénomination,  malheureusement  erronée,  de  Chaldéens  (p.  xix).  L'omis- 
sion des  Accads  est  donc  voulue,  et,  si  je  ne  me  trompe,  parallèle  à  To- 
mission,  encore  plus  radicale,  de  la  race  touranienne  que  j'ai  signalée  plus 
haut.  L'auteur  regrette-t-il  de  s'être  engagé  trop  loin  dans  la  question 
tourano-accadienne  et  cherche-t-il  maintenant  à  s'en  débarrasser?  On  le 
dirait  presque  ;  mais  des  réflexions  telles  qu'on  trouve,  par  exemple,  à  la 
page  38 1,  attestent  du  moins  qu'il  ne  se  dédit  pas  entièrement.  Ce  ma- 
laise, produit  d'une  hésitation  peut-être  inconsciente,  se  communique 
inévitablement  au  lecteur,  qui  se  trouve  en  face  de  l'objection  insurmon- 
table que  voici  :  Etant  donné  que  les  textes  mythologiques  cunéiformes 
appartiennent  à  un  peuple  non  sémitique,  il  s'ensuit  nécessairement  que 
les  légendes  y  contenues  ne  figurent  chez  les  Sémites  que  comme  des 
emprunts  faits  par  eux  à  leurs  prédécesseurs  et  non  comme  des  traditions 
nationales  transmises  de  l'époque  préhistorique.  Les  Sémites  de  la  Baby- 
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lonie  et  de  l'Assyrie  fournissent  donc  un  exemple  authentique  du  passage 
de  presque  toute  une  mythologie  d'un  peuple  chez  un  autre.  A  plus  forte 
raison  peut  et  doit-on  admettre  chez  les  peuples  méditerranéens  un 
échange  réciproque  d'un  petit  nombre  de  légendes  pendant  de  longs  siè- 
cles de  fréquentes  relations  commerciales  et  politiques.  De  là  à  l'époque 
brumeuse  de  la  ce  séparation  ethnique  »,  il  y  a  un  immense  inconnu  que 
toutes  les  audaces  ne  sauront  nous  engager  à  franchir.  Le  même  juge- 
ment s'applique  n  aturellement  aussi  aux  légendes  hébraïques  :  s'il  est  vrai, 
comme  l'affirme  M.  L.,  que  les  récits  de  la  Genèse  portent  l'empreinte 
de  la  rédaction  babylonienne,  le  simple  bon  sens  oblige  à  conclure  qu'ils 
ont  été  importés  en  Palestine,  non  avec  la  migration  d'Abraham,  mais 
mille  cinq  cents  ans  plus  tard,  au  retour  de  l'exil. 

Ce  qui  précède  suffit  pour  démontrer  l'extrême  fragilité  de  la  thèse  de 
la  «  tradition  primordiale  »,  même  en  admettant  toutes  les  prémisses  de 
l'auteur.  Voyons  maintenant  si  les  légendes  comparées  par  M.  L.  sont 
réellement  si  intimement  apparentées  qu'elles  supposent  une  origine 
commune.  Le  spécimen  de  rédaction  babylonienne  qu'il  signale  dans 
Genèse,  XI,  4,  qui  aurait  sa  source  dans  l'analogie  des  mots  babyloniens 
:{ik7'u  ((  souvenir,  nom  »  et  :{ikurrat  «  tour,  pyramide  à  étages  »,  ce 
spécimen,  dis-je,  n'est  certainemeut  pas  de  nature  à  forcer  la  conviction, 
attendu  que  le  correspondant  hébreu  de  ces  mots,  ^êker,  ne  figure  point 
dans  le  passage,  lequel  joue  plutôt  sur  les  mots  analogues  schêm  a  nom, 
renommée  »  Qt  schamaïm  «  ciel,  hauteurs  ».  Mais  passons  et  examinons 
consciencieusement  les  autres  preuves  que  l'auteur  expose  en  toute 
largeur  dans  les  divers  chapitres  du  présent  volume. 

Chapitre  I^^  La  création.  —  Sur  la  création  de  l'homme,  la  seule  qu'étu- 
die l'auteur,  les  légendes  variaient  considérablement,  non-seulement  chez 
les  divers  peuples,  mais  chez  le  même  peuple.  Les  Egyptiens,  par  exemple, 
faisaient  sortir  l'homme  tantôt  du  limon  échauffé  du  Nil,  tantôt  de  l'œil 
du  dieu  Râ.  Chez  les  Grecs,  la  matière  dont  le  corps  des  hommes  fut 
formé  était,  suivant  les  légendes,  l'argile,  la  terre  échauffée,  les  chênes, 
les  pierres.  Selon  Bérose,  les  dieux  firent  l'homme  avec  de  la  terre  pétrie 
du  sang  du  dieu  Bel.  Les  Perses  admettaient  que  l'homme  actuel  vient 
d'une  plante  qui  germa  delà  semence  de  Thomme  type  et  plus  parfait,  tué 
par  Ahriman.  Ici  aucune  trace  d'une  tradition  commune,  car  la  prédomi- 
nance de  la  terre  ou  de  l'argile  dans  ces  légendes  a  sa  cause  aussi  bien  dans 
sa  fécondité  naturelle  que  dans  la  facilité  extraordinaire  de  la  façonner. 
Aussi  M.  L.  cherche-t-il  ailleurs  le  fil  conducteur,  il  le  cherche  dans 
ridée  de  l'androgynisme  primitif,  exposée  par  Platon,  qu'il  introduit  dans 
le  texte  de  Genèse,  II,  21,  22.  Depuis  la  version  des  Septante  jusqu'à  nos 
jours,  nous  avons  l'habitude  d'admettre  que,  selon  la  Bible,  la  femme  fut 
formée  de  la  côte  (cela)  arrachée  au  flanc  d'Adam.  Erreur,  nous  dit 
M.  L.  le  mot  signifie  dans  les  autres  passages  de  la  Bible  côté,  non 
point  côte;  donc,  pour  former  Eve,  Dieu  prit  un  des  cu^e'5  d'Adam,  c'est-à- 
dire  scia  en  deux  le  corps  de  celui-ci  ;  donc  Adam  était  primitivement 
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un  androgyne  comme  le  Mashya  du  Boundehesch,  dont  fut  séparée 
M<î^/z^a«e.  Voilà  pour  le  jéhoviste;  quant  à  Télohiste,  est-ce  que  l'ex- 
pression «  mâle  et  femelle  il  les  créa  »  n'implique  pas  la  notion  d'un 
couple  de  deux  personnes  distinctes?  Non,  répond  M.  L.,  la  conception 
d'un  être  double  réside  dans  la  phrase  :  il  les  nomma  de  leur  nom  Adam, 
où  le  texte  dit  Adam,  et  non  pas  hddddm  avec  l'article,  ce  qui  prouve,  se- 
lon lui,  que  le  mot  est  pris  comme  nom  appellatif,  individuel,  comme 
dans  le  verset  suivant,  et  non  comme  désignation  générale  de  l'espèce.  Je 
regrette  vivement  d'avoir  à  signaler  de  semblables  argumentations  de  la 
part  d'un  savant  de  mérite,  argumentations  qui  impliquent  à  la  fois 
oubli  de  la  grammaire  et  insouciance  du  texte.  Est-il  besoin  de  rappeler 
qu'en  hébreu  le  nom  régi  par  le  verbe  qârâ  «  nommer,  appeler  »  ne 
peut  jamais  affecter  l'article?  Est-il  besoin  de  dire  que  dans  Genèse,  V,  3, 
le  mot  Adam  n'est  pas  un  appellatif,  mais  le  nom  propre  du  premier 
homme?  Enfin,  pour  revenir  au  mot  cela,  est-il  nécessaire  de  remarquer 
qu'il  figure  plusieurs  fois  dans  la  Bible  au  sens  de  «  poutre,  segment  de 
bois  »,  auquel  se  rattache  étroitement  le  sens  de  «  côte  »  et  dont  celui 
de  «  côté  »  forme  le  dernier  développement?  Le  curieux  de  l'affaire, 
c'est  que  M.  L.  s'appuie  sur  la  tradition  juive  qui,  «  aussi,  bien  dans  les 
Targoumim  et  leTalmud  que  chez  les  philosophes  savants  comme  Moïse 
Maïmonide,  admet  universellement  qu'Adam  fut  créé  à  la  fois  homme 
et  femme  ayant  deux  visages  tournés  des  deux  côtés  opposés,  et  que  c'est 
pendant  son  assoupissement  que  le  créateur  sépara  de  lui  Hâvâ,  sa  moitié 
féminine,  pour  en  faire  une  personne  distincte  ».  Ce  qui  est  vrai  dans  cette 
allégation,  c'est  que  cette  opinion  n'est  soutenue  que  par  un  seul  docteur 
qui,  comme  l'attestent  les  expressions  grecques  du  parcuphin  {==.  S60 
:ïp6ao7:a)  et  androgynos  »  qu'il  emploie,  la  doit  précisément  à  Platon,  et 
que  Moïse  Maïmonide  la  cite  comme  une  opinion  bizarre  qui  a  un  sens 
caché,  mais  qui  ne  rend  pas  le  sens  exact  du  passage  biblique.  Quand  on 
ajoute  que  dans  Bérose  les  hommes  à  deux  têtes  et  à  deux  sexes  sont 
rangés  dans  les  créatures  du  Chaos  et  nullement  dans  les  ancêtres  de 
l'humanité  actuelle  créés  par  les  dieux,  et  que  ni  en  Egypte,  ni  en 
Phénicie,  on  ne  trouve  aucune  trace  de  la  croyance  à  l'androgynisme 
primitif  de  l'homme,  on  peut  affirmer,  jusqu'à  preuve  contraire,  que  ce 
n'est  pas  une  conception  sémitique.  Est-elle  du  moins  indo-européenne  ? 
Les  données  fournies  par  M.  L.  ne  le  démontrent  point  et  nous  sommes 
obligé,  jusqu'à  plus  ample  informé,  d'en  faire  la  propriété  exclusive  de 
Platon.  Mais  entre  ce  philosophe  et  la  Bible  il  y  a  une  opposition  in- 
conciliable. Le  sage  grec,  conformément  aux  idées  de  sa  nation  qui  con- 
sidérait l'amour  des  individus  du  même  sexe  comme  supérieur  à  l'amour 
entre  les  individus  d'un  sexe  différent,  admet  trois  couples  primitifs  : 
homme  et  homme,  femme  et  femme,  homme  et  femme,  couples  que  les 
dieux  séparent  plus  tard  en  punition  de  leur  orgueil.  L'auteur  biblique, 
au  contraire,  pour  qui  l'idéal  de  Pamour  consiste  dans  l'union  des  indi- 
vidus de  sexe  différent,  fait  de  la  femme  une  partie  intégrante  de  l'homme, 
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comme  pour  indiquer  que  ces  deux  êtres  forment  l'un  sans  l'autre,  une 
individualité  imparfaite.  —  (A  suivre), 

J.  Halévy. 


272.  —  EIn  Oeltrag   asur   Krttlk   dei»  il.ristoplianesscl]iolien    von    Dr.   R. 

ScHNEE.  Berlin,  Mayer  et  Mueller.  1879,  4^  P-  in-S». 

M.  Schnee  a  déjà  publié,  dans  ces  dernières  années,  une  brochure  sur 
les  manuscrits  d'Aristophane  {De  Aristophanis  codicibus  capiia  duo)  ;  il 
poursuit  ses  études  et  nous  donne  aujourd'hui  un  travail  sur  la  critique 
des  scholies  du  grand  comique.  i 

L'auteur  a  traité  les  trois  questions  suivantes  :  ^''"^'^ 

i'' Quels  secours  peut  fournir  Suidas  pour  ia  critique  des  scholies? 
M.  S.  montre: — que  Suidas  a  souvent  la  bonne  leçon  seul  avec  le  manu- 
scrit de  Ravenne  (R)  ;  —  que  souvent  aussi  il  l'a  seul,  même  contre  R.; 
—  qu^il  est  plus  complet,  à  savoir  que  non-seulement  quelques  unes  de 
ses  scholies  sont  plus  longues,  mais  qu'il  lui  arrive  aussi  d'avoir  des 
scholies  qui  lui  appartiennent  exclusivement  et  qu'on  ne  trouve  que  là  ; 

2"*  Comparaison  des  manuscrits  de  Ravenne  et  de  Venise.  Mi  S. 
donne  la  préférence  à  ce  dernier.  Ajoutons  que  la  question  n'est  qu*ef^ 
fleurée,  cette  seconde  partie  étant  consacrée  presque  exclusivement  à  la 
correction  d'un  assez  grand  nombres  de  passages  ; 

30  Quelles  sont  les  sources  auxquelles  a  puisé  le  compilateur  ? 

Quelques  unes  des  corrections  que  M.  S.  a  trouvées  dans  Suidas  sont 
à  signaler.  Ainsi  :  Acharn.,  387,  écrire  àvoaové[XY5TOç'  Bià  Bè  xb  xtX. -^ 
509,  VfÀiaq  pour  oixéraç.  —  Eccles.^  983,  BisppwY^ç  pour  8t'  IpwTOç; 
etc.  D'autres  nous  semblent  moins  acceptables,  ainsi  Acharn.,  397,  le 
texte  est  à  garder  :  le  scholiaste  vient  de  parler  de  la  distinction  de  l'eS' 
prit  et  du  corps,  il  a  cité  les  premiers  vers  de  P  Iliade  où  tluxr<  et  auTbç 
sont  en  opposition  ;  il  compare  et  transcrit  l'expression  d'Aristophane 
eÎ7U£  -fàp  h  vouç  ^j^àv  eÇw,  aùxbç  §è  Ivoov  (Suidas  a  :  £i7:a)v  y«  ^  v.  f>..  f.  etî'/j-» 
vsY^v  a.  B.  £.  0).  De  même  Ach.,  987  (989),  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait 
deux  explications  différentes  réunies  dans  cette  scholie  ;  il  s'agit  de  It 
Paix,  chère  à  Aphrodite  et  aux  Grâces  ;  ot  ^àfjLCi,  —  aY^viai  voilà  pour 
Aphrodite; -^jBiçY)  îtal  èxixapYjç,  voilà  pour  les  Grâces.  Quant  au  double 
sens  du  mot  «  paix  »  dans  ce  passage,  d'abord  dans  son  sens  propre,  puis 
dans  le  sens  de  déesse,  on  en  trouve  partout  des  exemples.  En  ré* 
sumé,  M.  S.,  dans  cette  partie,  a  raison  de  signaler  l'importance,  jusqu'ici 
trop  négligée,  du  lexique  de  Suidas  ;  il  est  absolument  nécessaire,  pour 
ceux  qui  veulent  s'occuper  sérieusement  des  scholies  d'Aristophane,  de 
voir  toujours  quelle  est  la  leçon  du  lexicographe,  c'est  une  lacune  à 
remplir  dans  les  éditions  futures  ;  elle  était  déjà  signalée,  M.  S.  y  re- 
vient, insiste  et  apporte  de  nouvelles  preuves  :  en  quoi  il  mérite  toute 
approbation.  Nous  croyons  seulement  qu'il  exagère  un  peu  le  parti  qui 
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est  à  tirer  de  ce  lexique,  et  qu'il  n'en  reconnaît  pas  suffisamment  les  dé- 
fauts. 

La  seconde  partie  contient  les  corrections  propres  de  M.  Schnee.  Je  si- 
gnale :  Ran.^  848  (826),  où  il  faut  voir  une  dittographie  dans  a9'  ou  xal 
01  XiaTOi  là  loyicL,  —  Aves,  610,  écrire  y.aXûç,  au  lieu  de  xazwç.  Ibid.y  1 273, 
y.ai  TOÎiXéYs'.v,  pourrai  w Xs^s'..  Ibid.^  i58i,  7,aXXtçov,  au  lieu  de  \)â\\çol. 
Surtout  ibid.^  1490,  écrire  oti  à^aObv  y.aXov  te  [;.6vûç  ô  Oîc;  cicwgiv,  ouS' 
'?ip(i)atv  dq  TOUTO  ouvajj^iç,  etc.  Les  conjectures  suivantes  me  paraissent  moins 
bonnes  :  AveSy  1461,  écrire  oia)xc[j.svoc;  au  lieu  de  o£p6{j.£vo{;  ;  ce  sens  de 
Bépto  est  attesté  et  se  présente  assez  souvent  dans  la  littérature  des  scho- 
liastes.  Bekker.  an.  89.  4,  Sépsiv  to  tutïtsiv  ou^i  fb  èx^épsiv,  et  surtout  les 
scholies  d'Aristophane,  ex.  Vesp.^  483,  Bépscôai  Se  %cà  Sépsw  èxl  tou 
TUTwiecrOat.  — i^av.,  621  ,oUX£uG£poi...  -jupacotç  èoépovToy.ai  axopéSoiç.  —  Aves., 
186,  zaTaçàvTwv  pour^aià  TûdcvTwv,  assurément  ^taxà  luàvtwv  est  insoutena- 
ble, mais  jamais  xaOtçavai  seul  n'a  signifié  «  se  mêler  à  une  guerre  » 
les  mots  èv  tuoXsjj.w  sont  indispensables  pour  donner  ce  sens.  Cette 
scholie  a  beaucoup  souffert,  elle  contient  d'ailleurs  une  erreur  mani- 
feste, les  Méliens  n'avaient  pas  fait  défection,  ils  étaient  Doriens  et 
avaient  observé  la  plus  stricte  neutralité.  La  guerre  injuste  que  leur  fi- 
rent les  Athéniens  et  la  manière  dont  cette  guerre  fut  conduite  devin- 
rent un  des  griefs  les  plus  forts  qu'on  reprocha  à  Athènes.  C'était  là  un 
des  événements  de  la  guerre  du  Péloponnèse  qui  avaient  laissé  la  plus 
vive  impression  (cf.  Thuc,  S,  1 16).  Nous  croirions  qu'il  faut  laisser  au 
scholiaste  son  erreur,  et  écrire  :  aTucçàvTwv. 

La  partie  de  ce  travail  qui  est  consacrée  aux  sources  nous  paraît  la  moins 
claire.  Nous  pensons  aussi  que  notre  compilateur  a  connu  Didyme  direc- 
tement et  non  par  intermédiaire. \Mais  dans  quels  rapports  sont  Didyme 
et  Symmaque  ?  M.  S.,  en  disant  que  Symmaque  a  mis  à  profit  Didyme, 
ne  nous  donne  aucun  renseignement  supplémentaire  :  la  question  cepen- 
dant en  valait  bien  la  peine.  Nous  faisons  encore  des  réserves  pour 
l'usage  que  M.  S.  fait  du  mot  {j.yjtox£ ;  de  ce  que  ce  mot  se  trouve  quel- 
quefois dans  Didyme,  M.  S.  en  conclut  que  le  présence  seule  de  ce  mot 
dans  une  scholie  suffit  pour  nous  en  indiquer  l'auteur;  cela  demande  plus 
ample  information.  Déjà  Schneider  voulait  voir  un  extrait  de  Symmaque 
là  011  il  y  avait  u7:6[xv^[j.a  ou  10  br.6^.r(\\m  et  un  extrait  d'auteurs  plus  an- 
ciens fait  par  Symmaque  làoti  il  y  avait  Ta  u7ro[xvif][;.aTa  ou  è'via  twv  uTOp/]- 
jxàTwv.  On  comprend  quelle  part  de  tels  systèmes  font  à  la  fantaisie  ;  une 
critique  rigoureuse  ne  se  les  permet  que  lorsqu'elle  a  réuni  assez  de 
preuves  pour  ne  pas  laisser  place  à  une  objection. 

M .  Schnee  est  très  sobre  d'indications  bibliographiques  ;  il  ne  mentionne 
presque  aucun  des  travaux  de  ses  prédécesseurs  ;  un  nom  qu'on  est 
étonné  de  ne  pas  trouver  dans  sa  brochure,  c'est  celui  d'Hemsterhuys, 
son  Plutus  est  de  1744;  ceux  qui  ont  manié  cette  édition  savent  avec 
quel  profit  il  a  consulté  Suidas . 

Albert   Martin. 
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273.  —  Fridericus  Schlee.  Oe  versuum  în  canticis   Terentianis  consecu- 
tlone  (Dissertatio  inauguralis,  dec.  1879).  Berlin,  Calvary,  76  p.  in-8». 

M.  Schlee  étudie  consciencieusement  la  succession  des  mètres  em- 
ployés dans  les  Cantica  de  Térence.  Souvent  le  changement  de  mètre 
coïncide  avec  un  changement  de  scène,  l'entrée  ou  la  sortie  d'un  person- 
nage, etc.,  mais  le  plus  difficile  est  de  porter  un  jugement  sur  les  tirades 
composées  de  vers  qui  sont  ou  paraissent  variés. 

Dans  un  grand  nombre  de  scènes,  l'ordre  normal  est,  suivant  M.  S., 
le  trochaïque  octonaire,  puis  le  trochaïque  septénaire  et  i'iambique  oc- 
tonaire  ;  mais  il  y  a  des  exceptions  assez  fréquentes,  et  le  nombre  des 
vers  dans  chaque  mesure  ne  peut  être  déterminé.  Dans  plusieurs  passa- 
ges, M.  S.  se  sépare  des  éditions  pour  la  coupe  des  vers  ;  ainsi  (Andr., 
III,  5,  1-12)  il  s'appuie  sur  le  Parisinus  7899  pour  rétablir  avec  raison, 
je  crois,  des  iambiques  octonaires.  En  général,  il  cherche  à  simplifier  les 
changements  de  mesure.  La  discussion  est  claire  et  souvent  convain- 
cante, excepté  dans  les  chapitres  sur  l'emploi  des  vers  crétiques  et  bac- 
chiaques  où  M.  S.  me  paraît  s'être  un  peu  embourbé. 

La  conclusion  semble  juste  :  «  Statuemus  T.  in  transitu  non  ideo 
propriis  numeris  usum  esse,  ut  legentes  ab  aliis  ad  alios  numéros  tradu- 
ceret,  sed  ut  ad  novam  et  insignem  actionis  partem  transgrediens  spec- 
tantium  animos  attentos  ac  suspensos  teneret.  » 

J 'irais  même  plus  loin  que  M .  Schlee.  Lorsque,  dans  une  longue  suite  de 
vers  iambiques  octonaires,  il  se  trouve  un  ou  deux  trochaïques  septénai- 
res ou  réciproquement,  et  que  rien  n'indique  un  changement  de  scène; 
à  mon  avis,  nous  scandons  mal  ou  le  texte  est  altéré. 
•  ',<.  E.  C. 


tômybia  Jiloiq  /;  aim  b  6  ,,3  \/p,  /i 
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274,  —  P.  A.  MûNCH.  Aufschlûsse  ûber  «las  paepetliclie  Archlv,  heraus- 
gegeben  von  D'  Gustav  Storm.  Aus  dem  Daenischen  ûbersetzt  von  D'  S.  Loewen- 
FELD.  Berlin,  Weber.  1880,  85  p.  in-S». 

Ce  mémoire  du  savant  norvégien,  P.  A.  Munch,  décédé  il  y  a  quel- 
ques années,  a  paru  d'abord  en  1876  à  Christiania,  par  les  soins  de 
M.  Storm,  puis  en  allemand,  avec  quelques  additions,  dans  l'Archiva- 
lische  Zeitschrift,  dirigée  par  M.  de  Lœher  à  Munich.  C'est  un  tirage 
à  part  de  cette  dernière  revue  que  nous  signalons  aujourd'hui.  L'histo- 
rien Scandinave  avait  rédigé  son  travail  dès  1860,  à  la  suite  d'un  séjour 
prolongé  à  Rome,  et  l'avait  envoyé  plus  tard  à  l'Académie  royale  de  Nor- 
vège, en  stipulant  qu'il  resterait  manuscrit  jusqu'à  la  mort  du  Père 
Theiner,  le  directeur  des  Archives  pontificales,  auquel  il  était  redeva- 
ble des  renseignements  réunis  dans  son  mémoire. 

Peut-être  les  lecteurs,  alléchés  par  ce  détail  de  l'introduction,  s'atten- 
dent-ils à  des  révélations  historiques  importantes,  ou  du  moins  à  quel- 
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ques  indiscrétions  piquantes;  ils  auraient  tort,  et  leur  espoir  serait  déçu, 
en  parcourant  le  mémoire  traduit  par  M.  Loewenfeld.  Ce  que  renferme 
le  travail,  très  intéressant  d'ailleurs,  de  M.  M.,  c'est  au  fond  un  aperçu 
sommaire,  très-sommaire  même,  sur  l'organisation  extérieure  des  archi- 
ves du  Vatican.  L'auteur  y  a  joint,  de  temps  à  autre,  quelques  citations 
relatives  à  l'histoire  Scandinave  du  moyen  âge,  tirées  des  rapports  des 
nonces  et  de  la  correspondance  des  évêques  du  pays.  On  nous  y  donne 
des  détails  sur  la  comptabilité  pontificale,  sur  l'organisation  des  collec- 
tes, etc.,  qui  ont  assurément  leur  valeur,  mais  le  P.  Theiner  ne  paraît 
avoir  ouvert  à  son  visiteur  aucun  des  cartons  diplomatiques  renfermant 
des  documents  sur  les  négociations  plus  importantes,  sur  la  haute  poli- 
tique, en  un  mot,  du  Saint-Siège. 

Les  pages  qui  ont  le  plus  attiré  notre  attention,  en  parcourant  l'opus- 
cule de  M.  M.,  sont  celles  qui  renferment  la  description  nette  et  précise 
de  la  chancellerie  pontificale  et  de  son  organisation  au  moyen  âge.  On  y 
verra  la  création,  sous  Innocent  III,  delà  grande  collection  des  Régestes 
pontificaux^  séparée,  sous  Jean  XXII,  en  deux  séries,  les  literae  secre- 
tae  et  les  literae  communes.  Les  Archives  du  Vatican  conservent  encore 
736  volumes  de  ces  régestes  pour  les  années  11 98  à  i53o.  On  trouvera 
également  dans  le  travail  du  savant  norvégien  des  renseignements  très 
utiles  sur  les  formulaires  de  la  chancellerie,  les  fonctions  et  les  habitudes 
des  scribes,  les  procédés  matériels  appliqués  à  leur  travail,  en  un  mot 
tout  un  cours  sommaire  de  diplomatique  pontificale.  Le  P.  Theiner  a 
fait  remarquer  à  son  hôte,  l'écriture,  le  parchemin,  la  reliure  même  des 
différents  volumes;  il  lui  a  permis  de  noter  le  nombre  exact  de  volumes 
remplis  pendant  la  durée  de  chaque  règne,  parfois  même  le  nombre  des 
pièces  renfermées  dans  chacun  de  ces  volumes.  Toutes  ces  indications 
statistiques  nous  permettent  d'apprécier,  à  sa  juste  valeur,  l'énorme  ac- 
tivité de  la  chancellerie  romaine.  Nous  avouons  cependant  que  nous 
leur  aurions  préféré  quelques  faits  historiques  nouveaux  tirés  de  ces 
mêmes  dossiers.  Puisque  M.  M.  avait  réussi  à  pénétrer  jusque  dans  ces 
régions  inaccessibles  au  commun  des  érudits,  il  aurait  dû  nous  faire 
profiter  davantage  de  cette  faveur  inattendue.  En  tout  état  de  cause, 
nous  avons  quelque  peine  à  comprendre  les  motifs  qui  ont  fait  atten- 
dre le  décès  du  P.  Theiner,  pour  livrer  au  public  des  renseignements 
si  peu  compromettants  pour  sa  mémoire. 

R. 


275.  —  Une  maladie  morale,  le  mal  du  Biècle  par  Paul  Charpentier,  sub- 
stitut au  Tribunal  de  la  Seine.  Paris,  Didier.  1880,  in-12,  419  p.  —  Prix  :  3  fr.  5o. 

«  De  la  fin  du  xviii*  siècle  à  la  seconde  moitié  du  nôtre,  s'est  déroulée 
chez  nous  une  grande  période  de  mélancolie.  Amour  de  la  solitude,  ha- 
bitude de  la  rêverie,  impuissantes  et  vagues  aspirations,  incurable  scep- 
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ticisme,  ennui,  désenchantement,  désespoir  même,  poussé  quelquefois 
jusqu'au  suicide,  tels  étaient  les  principaux  signes  qui  tantôt  séparés, 
tantôt  réunis,  et  quelquefois  plus  apparents  que  réels,  révélaient  l'exis- 
tence de  cette  disposition  étrange.  On  l'a  appelée  le  mal  du  siècle  ».  Et 
c'est  cette  maladie  si  complexe,  à  en  juger  par  son  diagnostic,  dont 
M.  Charpentier  a  voulu  «  rechercher  le  véritable  caractère  »  et  qu'il  a  en- 
trepris «  après  avoir  parcouru  l'histoire  de  ses  manifestations  anciennes, 
de  suivre  en  France  et  même  en  dehors  de  la  France,  dans  le  cours  de 
son  plein  développement,  de  1789  à  1848.  »  C'est  à  cette  dernière  date 
que  s'arrête  l'étude  de  M.  C,  donnant  ainsi  un  premier  démenti  au  titre 
qu'elle  porte  ;  en  effet,  si  la  maladie  dont  il  voudrait  a  sonder  les  causes 
générales  ou  particulières  »  a  cessé  en  1848,  de  quel  droit  l'appelle-t-il 
le  «  mal  du  siècle  »,  puisque,  depuis  plus  de  trente  ans,  ce  siècle, 
qui  en  a  encore  vingt  à  courir,  n'en  souffre  plus  ?  Je  comprends  que  H. 
Conscience,  peignant  les  extravagances  des  imitateurs  de  Byron  et  de 
Gœlhe,  y  ait  vu  comme  le  signe  d'un  mal  du  temps;  je  comprends  en- 
core qu'en  1849  ^'  ^-  Montégut  ait  pu  regarder  comme  un  effet  de 
«  la  maladie  morale  du  xix®  siècle  »,  les  doctrines  socialistes  qu'il  vou- 
lait combattre;  je  ne  m'explique  pas  qu'en  1880  M.  C  veuille  nous 
((  faire  entrevoir  le  préservatif  »  d'un  mal,  qui,  d'après  lui-même, 
n'existe  plus.  Mais  ce  n'est  pas  tout;  ce  mal,  dont  l'auteur  a  donné  une 
définition,  qui,  je  le  crains  bien,  ne  servira  guère  à  le  faire  connaître,  ne 
date  pas  de  notre  époque  ;  si  le  mot  qui  sert  à  le  désigner  est  emprunté 
au  grec,  c'est  qu'apparemment  il  n'était  pas  inconnu  dans  l'antiquité  ; 
M.  C,  qui  nous  parle  du  désenchantement  de  Salomon,  des  plaintes  dés- 
espérées de  Çakhya-Mouni,  «  des  indices  »  de  tristesse  «  qu'on  a  cru 
découvrir  dans  Hésiode,  Simonide,  Sophocle  et  Euripide  » ,  qui  sait  que 
pour  Aristote  la  mélancolie  était  la  marque  du  génie,  M.  C.  ne  me  con- 
tredira certes  pas  ;  il  m'accordera  que  de  tout  temps  il  y  a  eu  des  natures 
découragées,  qui  ont  parfois  préféré  le  repos  de  la  mort  à  la  lutte  de  la 
vie,  et  puisque  c'est  là  ce  qui  caractérise  la  «  maladie  morale  x>  dont  il 
fait  l'historique,  il  conviendra  que  cette  maladie  avait  tout  autant 
de  droit  à  s'appeler  le  mal  de  tous  les  temps  que  le  mal  de  notre  siècle. 
Ce  qui  est  vrai  seulement,  et  ce  que  M.  C.  n'a  pas  remarqué,  c'est  que 
depuis  cent  ans  le  goût  des  confessions  publiques,  le  caractère  personnel 
de  la  littérature,  ont  amené  les  écrivains  à  nous  entretenir  de  douleurs 
morales  que  leurs  prédécesseurs  cachaient  avec  soin  ou  dont  ils  auraient 
craint  de  parler  trop  ouvertement. 

Je  ne  voudrais  pas  qu'on  se  méprît  sur  ma  pensée,  et  ce  n'est  pas  une 
vaine  chicane  que  je  fais  à  M.  C.  ;  loin  de  là  ;  je  voudrais  seulement  mon- 
trer par  l'incertitude  et  l'équivoque  du  titre  qu'il  a  choisi,  et  qui  ne  lui 
appartient  même  pas  d'ailleurs,  ce  qu'il  y  a  d'incertain  et  de  vague  dans  le 
plan  de  son  livre,  et  quelle  idée  peu  nette  il  s'est  faite  de  son  sujet  et  de  la 
manière  dont  il  devait  le  traiter.  «  En  même  temps  qu'une  étude  mo- 
rale, on  trouvera  ici,  dit-il  quelque  part,  une  étude  littéraire;  »  cette  re- 
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marque  me  fait  craindre  qu'il  ne  se  soit  fait  illusion  sur  la  tâche  qu'il 
voulait  remplir  et  qu'il  ait  trop  oublié  en  l'abordant  qu'il  n'était  ni  phi- 
losophe, ni  critique  de  profession. 

M.  G.  a  de  la  lecture;  il  connaît  Sainte-Beuve  et  les  essayistes  contem- 
porains; il  a  parcouru  dans  leur  société  l'histoire  des  lettres  pendant  la 
première  moitié  de  ce  siècle,  et  il  faut  avouer  qu'il  ne  le  pouvait  faire  en 
meilleure  compagnie;  mais  était-ce  suffisant  pour  essayer  de  retracer  le 
tableau  du  mouvement  littéraire  de  cette  grande  époque?  Quiconque  lira 
les  419  pages  qull  y  a  consacrées  en  doutera  probablement  et  sera  d'avis 
qu'il  n'a  fait  ni  l'étude  psychologique  qu'il  semblait  promettre,  ni  l'essai 
littéraire  qu'on  était  en  droit  d'attendre.  Rien  n'égale,  je  l'accorde,  la 
candeur  de  gravité  avec  laquelle  il  a  pris  son  rôle  au  sérieux,  et  cite  à  sa 
barre  tous  les  désespérés,  qui,  depuis  Werther  etObermann  jusqu'à  Lélia, 
ont  fait  du  monde  le  confident  de  leurs  douleurs  ;  je  n'oublie  pas  davan- 
tage la  bienveillance  dont  il  fait  preuve  en  plaidant  pour  eux  les  circons- 
tances atténuantes  et  les  conseils  excellents  qu'il  leur  donne,  conseils  qui 
n'ont  que  le  tort  de  venir  trop  tard.  Mais  tout  cela,  en  réalité,  ne  prouve 
qu'une  chose,  c'est  que,  si  M.  G.  a  voyagé  au  pays  de  la  poésie,  il  n'en  a 
ressenti  ni  les  joies,  ni  les  douleurs  et  qu'il  ne  les  connaît  que  par  ouï-dire; 
faut- il  s'étonner  après  cela  que  sa  sagesse  bourgeoise  se  scandalise  si  faci- 
lement et  qu'il  se  soit  cru  obligé  de  condamner  ce  qu'il  a  trop  peu  com- 
pris ou  senti  ? 

Aces  défauts  déjà  graves  j'en  ajouterai  un  autrequi  ne  l'est  pas  moins, 
c'est  l'inexpérience  littéraire  de  l'auteur  ;  son  ouvrage  est  trop  évidem- 
ment un  livre  fait  de  seconde  main  ;  on  sent  trop  souvent,  en  le  lisant, 
qu'il  s'aventure  sur  un  terrain  qui  lui  est  inconnu,  et  cette  ignorance  ne 
se  trahit  pas  seulement  par  le  manque  d'originalité  dans  la  critique  et 
dans  les  jugements,  mais  surtout  par  l'absence  complète  de  vues  géné- 
rales. Les  divisions  du  livre  de  M.  G.  sont  aussi  purement  artificielles. 
Après  un  «  aperçu  rétrospectif  »  dans  lequel  il  recherche  les  origines  du 
mal  dont  il  a  entrepris  l'histoire  et  en  suit  les  progrès  et  les  manifesta- 
tions diverses  au  siècle  dernier,  il  passe  en  revue  successivement  les  écri- 
vains qu'il  suppose  en  avoir  été  atteints,  n'importe  à  quel  titre,  d'abord  de 
1789  à  181 5,  puis  de  i8i5  à  i83o,  enfin  de  la  révolution  de  juillet  à  celle 
de  1848.  Dans  cette  longue  énumération  nous  voyons  figurer  côte  à  côte 
Fontanes  et  Legouvé,  Millevoye  et  Baour-Lormian,  M°'°  de  Staël  et  Sis- 
mondi,  Ghâteaubriand  et  Ballanche,  de  Senancour  et  Benjamin  Gons- 
tant,  Lamartine  et  Sainte-Beuve,  Victor  Hugo  et  Alfred  de  Musset, 
Georges  Sand  et  Eugénie  de  Guérin,  Frédéric  Soulié  et  Eugène  Sue, 
Alexandre  Dumas  et  Alfred  de  Vigny,  sans  parler  des  écrivains  plus  obs- 
curs qu'il  est  inutile  de  rappeler  et  des  a  étrangers  »  que  l'auteur  n'a  pas 
cru  devoir  passer  sous  silence.  Malheureusement  on  ne  voit  guère  ce  qui 
lui  a  fait  ainsi  rapprocher  des  écrivains  dont  rien  n'indique  parfois  l'affini- 
té; on  se  perd  dans  cette  longue  énumération  de  noms,  et  l'on  arrive  à  la 
fin  du  livre,  sans  avoir  pu  saisir  un  fil  qui  vous  dirige  dans  le  labyrin- 
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the  de  faits  qu'il  contient,  sans  avoir  entrevu  une  idée  commune  à  la- 
quelle on  pût  les  rattacher,  et  sans  presque  rien  savoir  des  différents  cou- 
rants qu'on  peut  signaler  dans  la  littérature  générale  de  1760  à  1848. 
J'ignore  si  M.  C.  a  dédaigné  de  le  faire;  rien  pourtant  n'était  plus  néces- 
saire et  plus  utile  à  la  connaissance  de  son  sujet.  Le  mal  dont  il  s'est  fait 
l'historien  a ,  depuis  son  apparition  dans  la  littérature ,  affecté  des 
formes  bien  diverses  et  qui  en  font  autant  de  maladies  morales  différen- 
tes; c'est  d'abord  la  sentimentalité  qui  prend  naissance  avec  Young,  Os- 
sian  et  Richardson  et  s'incarne  chez  nous  dans  Rousseau  ;  puis  vient  la 
tristesse  passionnée  de  Werther  qui  marque  une  seconde  manifestation 
de  ce  mal  et  inaugure  une  époque  littéraire  nouvelle;  c'est  celle  des 
grands  désespérés  qui,  comme  René,  Jacopo  Ortis,  Obermann,  atteints 
du  dégoût  de  la  vie  et  d'un  incurable  ennui,  n'aspirent  qu'au  repos  de  la 
tombe.  Mais  bientôt  le  «  mal  du  siècle  »,  si  c'est  encore  de  ce  mal  qu'il  s'a- 
git, se  présente  sous  un  aspect  tout  différent  ;  au  dégoût  de  la  vie  il  asso- 
cie le  mépris  du  monde  et  de  ses  conventions  et  en  même  temps  je  ne  sais 
quelle  ironie  sataniqueet  cet  égoïsme  hautain,  qui  font  à  la  fois  la  gran- 
deur, l'originalité  et  le  défaut  de  la  poésie  de  Byron.  Désormais  la  mé- 
lancolie werthérienne  et  l'ironie  byronienne  seront  l'objet  de  l'admiration 
et  de  l'imitation  des  jeunes  écrivains,  les  uns  inclinant  plus  vers  la  sen- 
timentalité de  Werther,  les  autres  plus  attirés  par  le  fier  désespoir  de 
Childe  Harold. 

On  voit  combien  il  était  facile  de  rattacher  aux  trois  formes  de  la  mé- 
lancolie que  je  viens  d'indiquer  toutes  les  manifestations  du  «  mal  du  siè- 
cle »,  et  comment  elles  offraient  une  division  toute  naturelle  et  bien  plus 
logique  que  celle  de  M .  Charpentier.  Rien  n'eût  été  plus  aisé  ensuite  que  de 
faire  entrer  dans  les  cadres  que  donnait  cette  division  générale,  les  écri- 
vains qui  devaient  et  pouvaient  y  prendre  place,  et  de  grouper  autour  des 
grands  noms  et  des  initiateurs  du  mouvement  littéraire  de  l'époque  leurs 
disciples  et  leurs  imitateurs.  En  suivant  cette  marche  indiquée  par  les 
faits  eux-mêmes  et  basée  sur  le  développement  historique  des  idées  lit- 
téraires en  ce  siècle,  M.  G.  eût  peut-être  été  amené  à  sacrifier  quelques- 
uns  des  noms  obscurs  qu'il  a  trop  aimé  à  citer,  mais  son  livre  n'y  au- 
rait rien  perdu,  et  peut-être  même  y  aurait-il  gagné  en  clarté.  En  tout 
cas,  ses  lecteurs  auraient  pu  se  faire  une  idée  plus  exacte  du  mouvement 
littéraire  en  France,  de  Rousseau  à  Lamartine  et  à  Victor  Hugo,  et  ils 
n'auraient  pas  été  exposés  à  se  perdre  dans  la  foule  des  faits  secondaires 
qui  remplissent  certains  chapitres.  Il  est  vrai  aussi  que  pour  diviser  ainsi 
son  sujet,  pour  en  mieux  grouper  les  parties,  il  eût  fallu  en  avoir  une  con- 
naissance plus  approfondie  et  être  plus  au  courant  des  théories  littéraires 
que  ne  l'est,  ce  semble^  M.  C.  :  condition  nécessaire  pour  remphr  la  tâche 
qu'il  entreprenait  et  à  laquelle  les  meilleures  intentions  ne  pouvaient 
suppléer.  11  ne  suffit  pas,  en  effet,  pour  faire  le  tableau  d'une  grande 
époque  littéraire,  d'avoir  le  goût  des  choses  de  l'esprit,  de  lire  avec 
curiosité  ce  qui  a  été  écrit  sur  la  matière,  de  rassembler  des  notes  de  tous 
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côtés  ;  il  faut  davantage  ;  il  faut  avant  tout  s'être  pénétré  de  l'esprit  qui 
régnait  alors,  avoir  vécu  de  la  vie  des  grands  écrivains  qu'on  veut  faire 
connaître,  et  avoir  longtemps  médité  leurs  œuvres;  quand  on  Ta  fait, 
et  seulement  alors,  on  peut  sans  crainte  aborder  un  sujet  aussi  vaste  et 
espérer  le  présenter  dans  toute  sa  vérité  historique  et  littéraire.  M.  C. 
est  encore  bien  loin  de  répondre  à  toutes  ces  exigences  ;  c'est  surtout 
quand  on  lit  les  chapitres  où  il  parle  de  la  littérature  étrangère  qu'on 
reconnaît  son  peu  de  compétence  et  qu'on  voit  combien  facilement  il  se 
contente  de  répéter  les  opinions  et  les  jugements  d'autrui.  Ainsi  on  ne 
comprend  pas  comment  il  fait  figurer  Zimmermann  parmi  les  représen- 
tants de  l'école  sentimentale  et  les  précurseurs  de  Werther  ;  quels  lieux 
communs  aussi  empruntés  aux  biographies  de  second  ordre  de  Goethe 
ne  nous  donne-t-il  pas  comme  des  nouveautés,  et,  ce  qui  est  pire, 
comme  des  vérités  !  On  ne  saurait  dire  davantage  pourquoi  les  humo- 
ristes Jean  Paul  et  Hoffmann  prennent  place  parmi  les  écrivains  du 
Weltschmer^;  mais,  ce  dont  il  faut  s'étonner  surtout,  c'est  de  voir  attri- 
buer à  Gerstenberg  «  deux  volumes  intitulés  :  L'homme  mo7^ose  ou  le 
mélancolique  »,  quand  dans  les  trois  volumes  des  oeuvres  complètes 
de  l'écrivain  allemand,  on  ne  trouve  rien  qui  rappelle,  même  de  loin,  un 
pareil  titre.  Il  est  vrai  qu'on  rencontre  aussi,  et  je  me  plais  à  le  recon- 
naître, dans  le  livre  de  M.  C,  des  chapitres  pleins  d'un  véritable  intérêt, 
et  qu'on  lit  en  particulier  sur  de  Sénancour,  lord  Byron,  Alfred  de 
Musset,  même  Georges  Sand,  Alexandre  Dumas  et  Alfred  de  Vigny, 
des  pages  ingénieuses,  bien  pensées  et  bien  écrites  ;  malheureusement  on 
remarque  aussi  trop  souvent  alors  qu'elles  ont  été  plus  qu'inspirées  par 
Sainte-Beuve,  Macaulay  ou  d'autres  critiques. 

Le  Mal  du  siècle  est,  on  le  voit,  l'œuvre  d'un  esprit  curieux,  mais  inex- 
périmenté et  trop  peu  versé  encore  dans  l'histoire  générale  de  la  littéra- 
ture pour  avoir  pu  mener  à  bien  la  tâche  qu'il  entreprenait.  L'auteur  a 
eu  le  tort  de  croire  que  la  bonne  volonté  suffisait  pour  l'aborder  et  le 
tort  plus  grave  de  mêler  à  une  étude  essentiellement  littéraire  des  préoc- 
cupations morales  qui  ne  pouvaient  servir  à  l'éclairer.  Sans  doute  il  y 
fait  preuve  d'un  goût  très  vif  pour  les  choses  littéraires  et  d'une  lecture 
étendue;  mais  il  faut  regretter  qu'il  ait,  pour  ses  débuts,  choisi  un  sujet 
trop  vaste  et  qui  demandait  une  longue  préparation.  Qu'il  soit  moins 
pressé  d'écrire  ou  moins  ambitieux  à  l'avenir,  qu'il  approfondisse  davan- 
tage les  questions  qu'il  voudra  traiter,  et,  avec  les  qualités  naturelles  qu'il 
possède,  il  ne  lui  sera  pas  difficile  de  faire,  quand  il  le  voudra,  un  livre  à 
la  fois  neuf  et  original. 

Charles  Joret. 


CHRONIQUE 

FRANCE.  —  Raphad  avait,  jusqu'à  son  arrivée  à  Rome  en  i5o8,  assez  peu  étudié 
les  chefs-d'œuvre  de  l'art  antique  ;  tout   en  les  admirant  à  Urbin,  à  Sienne,  à  Flo- 
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rence,  il  ne  les  avait  guère  imités  ;  à  Sienne  seulement  il  a  copié  le  groupe  des 
Trois  Grâces  et  sa  copie  témoigne  même  d'une  inexpérience  singulière.  Mais  à 
Rome  il  se  passionna  pour  les  héros  du  paganisme,  il  créa  VEcole  d'Athènes  et  le 
Parnasse,  devint  le  champion  le  plus  ardent  de  l'antiquité  classique.  Le  peintre 
tendre  et  religieux  des  madones  se  fit  archéologue;  c'est  à  l'art  antique  qu'il  consa- 
cre ses  dernières  pensées  et  la  restitution  de  la  Rome  ancienne  forme,  concurrem- 
ment avec  la  Transfiguration,  le  couronnement  de  sa  carrière.  Rechercher,  à  l'aide 
de  documents  peu  connus,  quelles  ont  été  les  ressources  que  Rome  offrait  à  cet  égard 
à  Raphaël  et  définir  les  services  que  l'Urbinale  a  rendus  à  la  cause  de  l'archéologie 
et  à  celle  de  l'histoire  de  l'art,  tel  est  l'objet  de  l'étude  que  vient  de  publier  notre 
collaborateur  M.  Eug.  Mûntz.  {Raphaël  archéologue  et  historien  d' art .  Extrait  de  la 
Ga^iette  des  Beaux  -  Arts  ,  oct.  et  nov.  1880.  Quantin.  22  p.)  M.  Mûntz  nous 
montre  Raphaèl  recherchant  les  restes  de  l'art  antique,  les  discutant,  s'occupant  de 
nous  rendre  le  magnifique  ensemble  des  monuments  romains  rongés  par  le  temps  ou 
mutilés  par  la  main  des  hommes.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  Raphaël  est  plus  archéologue 
qu'artiste.  On  pourra  voir  dans  ce  changement,  dit  M.  Mûntz,  une  preuve  de  lassi- 
tude; et  quelques  uns  croiront  que  Raphaël  se  tournait  vers  la  science,  parce  qu'en 
lui  l'inspiration  tarissait  :  on  naît  poète  et  on  devient  érudit.  Pour  nous,  nous  pen- 
sons qu'il  faut  plutôt  admirer  le  bonheur  singulier  de  ce  maître,  grand  entre  tous, 
qui,  dans  sa  courte  carrière,  a  pu  embrasser  tour  à  tour  tant  de  disciplines  diverse^, 
vivre  d'une  vie  si  multiple,  savourer  l'une  après  l'autre  toutes  les  jouissances  intellec- 
tuelles de  son  temps.  ,  ,,  ,    . 

—  Le  quatrième  etrilernier  yolura^.  4^  ^ Histoire  {i^i^rc^ncej>e,ndani  la  minorité 
de  Louis  XI V^  de  M.  A.  Chéruel,  vient  de  paraître  (Hachette.  in-8°,  483  p.);  notre 
coUaborateur  T.  de  L.  en  parlera  prochainement.  Citons,  en  attendant,  une  note  qui 
clôt  ce  remarquable  ouvrage  (p.  476).  «  Le  bienveillant  accueil,  dit  M.  Chéruel,  que 
les  juges  les  plus  compétents  ont  fait  à  mon  livre,  m'impose  l'obligation  de  ne  pas 
m'en  tenir  là.  Ce  qui  m'a  valu  les  suffrages  qui  m'ont  soutenu  et  encouragé  dans  un 
long  travail,  c'est  surtout  la  nouveauté  et  l'authenticité  des  documents  tirés  des  pa- 
piers du  cardinal.  Je  considère  comme  un  devoir  d'achever,  si  Dieu  m'en  donne  le 
temps  et  la  force,  l'histoire  du  ministère  de  Mazarin,  avec  les  développements  et  la 
méthode  qui  ont  mérité  l'approbation  de  l'Académie  française  à  l'Histoire  de  France 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIV.  » 

—  M.  Fernand  Labour,  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  vient  de  publier  un  ouvrage 
bien  fait  sur  Montyon.  (M.  de  Alontyon,  d'après  des  documents  inédits.  Hachette. 
In-80,  285  p.)  Après  nous  avoir  parlé  de  la  famille  d'Antoine-Jean-Baptiste-Robert 
Auget  de  Montyon  (et  non  Monthyon,  p.  1-18),  M.  L.  examine  successivement 
lAonXy on  magistrat  [^.  i8-5i),  seigneur  devillage(p.  52~H2),  causeur  (p.  115-146), 
homme  politique  (p.  147-179),  publiciste  (p.  i8o-2o5),  philanthrope  (p.  206-245). 
M.  L.  reproduit  quelques-uns  des  jugements  que  Montyon  a  portés  sur  ses  con- 
temporains dans  l'ouvrage  intitulé  :  «  Particularités  et  observations  sur  les  contrô- 
leurs généraux  des  finances  »  (Terray,  Turgot,  Necker,  Calonne)  ;  il  analyse  le 
Rapport  adressé  par  Montyon  à  Louis  XVllI  (Londres,  1796).  Mais,  comme  le  dit 
M.  L.,  l'aspect  le  plus  connu  de  Montyon,  le  plus  beau  titre  qui  se  recommande  au 
souvenir  de  la  postérité,  c'est  celui  de  bienfaiteur  de  l'humanité  :  le  publiciste,  l'ad- 
ministrateur, le  causeur,  tout  a  disparu  devant  le  philanthrope.  M.  L.  nous  parle  des 
fondations  de  Montyon,  qui  «  portent  la  marque  du  xviii®  siècle,  mais  qui  sont, 
quant  à  leur  but  et  leur  résultat,  de  tous  les  siècles  »  ;  il  cite  dans  son  dernier 
chapitre  intitulé  Les  panégyristes  (p.  246-281)  les  académiciens  dont  la  voix 
autorisée,  disait  Saint-René  Taillandier  (discours  du  16  nov.  1876),  s'est  élevée,  depuis 
un  demi-siècle,  pour  justifier  la  pensée  de  Montyon. 
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—  Sous  ce  titre  :  Un  artiste  oublié,  J.  B.  Massé,  peintre  de  Louis  XV,  dessina- 
teur-graveur, documents  inédits  (Charavay,  in-8°,  igS  p.),  M.  Emile  Campardon  a 
publié  dans  un  très  élégant  volume  le  testament  de  Jean-Baptiste  Massé,  l'un  des 
miniaturistes  les  plus  renommés  du  xvni"  siècle.  Ce  testament,  découvert  par  M.  C. 
dans  les  archives  du  Châtelet  de  Paris,  donne  sur  la  vie  et  même  sur  les  ouvrages 
de  Massé  de  précieux  renseignements.  Ce  sont,  dit  M.  C,  ce  sont  en  quelque  sorte 
ses  propres  mémoires  que  Massé  a  composés  en  écrivant  ce  testament  où  à  chaque 
ligne  se  rencontrent,  exprimés  dans  un  style  qui  serait  excellent  s'il  n'était  un  peu 
maniéré,  les  plus  nobles  sentiments.  M.  C.  a  fait  précéder  cette  curieuse  autobio- 
graphie (p.  79-191)  d'un  travail  d'ensemble  dans  lequel  il  raconte,  examine,  critique 
l'homme  et  l'artiste  (p.  6-25).  Charles  Nicolas  Cochin  avait,  en  1771,  prononcé  dans 
une  des  séances  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  dont  il  était  le 
secrétaire  et  l'historiographe,  un  Eloge  de  Massé,  imprimé  depuis  dans  ses  Œuvres 
diverses.  M.  Campardon  a  placé  «  comme  une  sorte  de  préface  »,  en  tête  du  testa- 
ment de  Massé  ce  remarquable  Eloge  peu  connu  de  nos  jours  et  qui  pourrait  passer 
presque  pour  inédit  (p.  29-75).  Enfin,  il  a  reproduit  en  appendice  une  lettre  de 
Massé,  parue  dans  V Amateur  d'autographes  (tome  II,  1'^  décembre  i863,  p.  864). 
De  fort  belles  gravures,  entre  autres  deux  portraits  de  Massé,  l'un,  fait  sans  doute 
par  lui-même  vers  la  fin  de  sa  vie  (p.  20),  l'autre,  peint  par  L.  Tocqué  et  gravé 
par  Wille  (p.  148)  accompagnent  ce  volume  qu'on  ne  peut  que  recommander 
chaudement  à  tous  les  amis  de  l'art  français  du  xviii®  siècle. 

—  M.  Ferraz,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  qui  vient  de  publier  la 
deuxième  édition  de  la  2°  partie  de  son  «  Histoire  de  la  philosophie  en  France  au 
xixe  siècle.  Traditionalisme  et  Ultramontanisme.  (Didier.  In-B»,  v  et  5 10  p.)  »,  an- 
nonce une  troisième  partie,  qui  sera  consacrée  au  spiritualisme  indépendant  et  au 
rationalisme  libéral,  et  une  quatrième  où  il  étudiera,  sous  le  titre  de  philosophie  con- 
temporaine, les  penseurs  les  plus  récents  des  diverses  écoles. 

—  Le  Conseil  de  la  Société  pour  l'étude  des  questions  d'enseignement  supérieur  a 
transformé  son  Bulletin  trimestriel  en  une  Revue  mensuelle  qui  porte  le  nom  de 
Revue  internationale  de.  l'enseignement.  En  décidant  cette  transformation,  la  Société 
a  voulu  trois  choses  :  obtenir  une  périodicité  plus  fréquente,  accentuer  le  caractère 
international  de  sa  publication,  embrasser  l'étude  des  questions  d'enseignement  se- 
condaire. La  Revue  internationale  de  renseignement,  paraissant  une  fois  par  mois, 
pourra  aborder  toutes  les  questions  en  temps  utile.  Elle  provoque  d'ailleurs  la  colla- 
boration de  tous  les  savants,  français  ou  étrangers.  C'est  un  organe  cosmopolite  qui 
renseignera  la  France  sur  l'étranger  et  l'étranger  sur  la  France,  et  qui  éclairera  les 
problèmes  pédagogiques  par  des  rapprochements  historiques  et  statistiques  et  par 
l'étude  comparée  de  l'organisation  scolaire  des  différents  peuples.  La  Revue  inter- 
nationale de  renseignement  étudiera  les  questions  d'enseignement  secondaire  avec  la 
même  méthode  que  les  questions  d'enseignement  supérieur.  La  Société,  qui  compte 
parmi  ses  membres  et  dans  son  comité  de  rédaction  des  professeurs  de  l'enseigne- 
ment secondaire,  juge  notamment  indispensable  de  contrôler  le  résultat  des  réfor- 
mes inaugurées  cette  année  dans  les  lycées  et  qui  auront  leur  contre-coup  dans 
l'enseignement  supérieur.  La  Revue  sera  divisée  en  six  parties  :  !«  une  chronique 
qui  passera  en  revue  les  principaux  événements  pédagogiques  du  mois;  2'  des  arti- 
cles de  fond  sur  les  principales  questions  de  l'enseignement  supérieur  et  secondaire  : 
histoire  des  établissements  d'instruction,  de  l'enseignement  en  général  et  de  chaque 
séance  dans  chaque  pays,  cours  inauguraux  des  facultés,  biographies  de  savants 
illustres,  comptes-rendus  d'ouvrages  importants  destinés  à  l'enseignement,  etc.; 
3°  comptes  rendus  des  discussions,  souvent  très  approfondies,  de  la  Société;  4"  do- 
cuments et  actes  officiels  en   France   et  à  lé'tranger,   arrêtés  pris  en   (^.onscil  supé- 
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rieur,  circulaires  ministérielles,  etc.;  5»  bibliographie  (dépouillement  des  périodi- 
ques français  et  étrangers,  art.  spéciaux  consacrés  aux  travaux  d'une  importance 
exceptionnelle,  thèses  soutenues  devant  les  facultés);  6«  correspondance  internatio- 
nale. La  Revue  s'efforcera  d'établir  un  échange  d'idées  et  d'informations  entre  les 
divers  centres  scientifiques,  elle  s'est  assuré  le  concours  de  nombreux  savants  et 
publicistes  de  l'étranger,  elle  mettra  en  communication  facultés  et  professeurs  et 
rapprochera  notre  personnel  enseignant  de  celui  des  autres  pays.  —  Le  comité  de 
rédaction  de  la  Revue  internationale  de  renseignement  est  composé  de  MM.  Pas- 
teur, président  de  la  Société;  Lavisse,  secrétaire-général  delà  Société;  Beaussire, 
Boissier,  Boutmy,  Bréal,  Bufnoir,  Dastre,  Duverger,  Fustel  de  Coulanges,  Gazier, 
Janet,  Laboulaye,  Le  Fort,  Marion,  Monod  etTaine;  le  rédacteur  en  chef  est  M.  Ed- 
mond Dreyfus-Brissac  ;  l'éditeur,  M.  G.  Masson,  hbraire  de  l'Académie  de  médecine 
{boulevard  Saint- Germain,  120).  Le  prix  de  l'abonnement  de  la  Revue  qui  contien- 
dra presque  deux  fois  plus  de  matière  que  le  Bulletin,  a  été  fixé  à  24  francs.  Toute- 
fois, pour  les  membres  de  province  qui  font  à  ce  jour  partie  de  la  Société  pour  l'é- 
tude des  questions  d'enseignement  supérieur^  la  cotisation,  donnant  droit  à  recevoir 
\di  Revue,  est  fixée,  comme  précédemment,  à  10  francs;  elle  est  de  même  maintenue 
à  20  francs  pour  les  membres  parisiens  actuels  et  pour  tous  les  membres  nouveaux 
de  Paris  et  de  la  province.  La  Revue  paraîtra  le  i5  de  chaque  mois,  à  partir  du 
i5  janvier  1881  ;  chaque  cahier  comprendra  environ  cent  pages,  avec  couverture 
mprimée. 

—  M.  Chapuis  a  été  nommé  recteur  de  l'académie  de  Dijon;  M.  Gapmas,  recteur 
de  l'académie  de  Toulouse;  M.  Liard,  recteur  de  l'académie  de  Caen;  M.  A.  Gazier, 
notre  collaborateur,  maître  de  conférences  de  littérature  française  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris  ;  M.  L.  Havet,  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  latines; 
M.  B.  Zeller,  maître  de  conférences  d'histoire  et  de  géographie  à  la  même  Faculté. 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  3  décembre  iS8o. 

L'Académie  décide  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  à  la  place  de  membre  ordinaire  laissée 
vacante  par  la  mort  de  M.  de  Saulcy,  et  fixe  la  discussion  des  titres  des  candidats  au 
vendredi  lo  décembre. 

M.  de  Longpérier  lit  une  note  intitulée  :  Notification  numismatique.  «  L'Académie, 
dit-il,  entendra  peut-être  avec  intérêt  l'annonce  de  l'existence  avérée  de  trois  mon- 
naies du  moyen  âge  qui,  à  ce  qu'il  me  semble,  se  font  remarquer  par  une  significa- 
tion politique  tout  à  fait  propre  à  frapper  l'esprit  des  historiens.  Ces  monnaies  se 
trouvent  en  ce  moment  livrées  à  l'examen  du  public,  à  l'occasion  d'une  vente  faite 
par  M.  Rossi,  de  Rome.  Le  catalogue  de  la  vente  publique,  rédigé  par  M.  Jules 
Sambon,  ne  comportait  naturellement  aucune  notice  explicative;  et  les  monnaies  dont 
je  vais  parler  n'ont  point  été  signalées  d'une  façon  particulière.  Mais,  comme  je  ne 
les  ai  pas  encore  vues  décrites,  il  m'a  semblé  utile  d'en  parler  avant  qu'elles  fussent 
entrées  de  nouveau  dans  le  cabinet  de  quelque  numismatiste  jaloux  de  les  commenter. 

«  i«  :  4-ALBRCf-PRIClP  (Albericus  princeps).  Revers  :  f-SCS-PETRVS  (Sanctus 
Petrus).  Denier  d'argent.  —Jean  XI  parvint  à  la  papauté  en  9^1.  Il  était  fils  d'Albé- 
ric,  duc  de  Spolète,  et  de  la  célèbre  Marosia.  Celle-ci  avait  eu  de  Guy  un  autre  fils, 
nommé  aussi  Albéric,  qui  s'empara  de  l'autorité  souveraine  dans  Rome  et  tint  em- 
prisonné son  frère  utérin,  le  pape  Jean,  qui  mourut,  à  ce  qu'on  croit,  en  933.  Quel 
était  l'appui  d' Albéric,  qui  prend,  comme  on  l'a  vu,  sur  la  monnaie  romaine,  le  titre  de 
prince,  à  l'exclusion  du  véritable  souverain  :  Nous  croyons  qu'il  était  soutenu,  tout  au 
moins  moralement,  par  le  roi  de  Germanie  Henri  l'Oiseleur,  qui  avait  déjà  fait  une 
tentative  sur  l'Italie  lorsqu'il  mourut,  en  936  (alors  qu'il  méditait  une  seconde  ex^^édi- 
tion),  et  à  qui,  comme  on  va  le  voir,  le  prince  usurpateur  décernait  un  titre  anticipé.  En 
eftet,  au  centre  du  droit  de  la  monnaie,  on  distingue  un  certain  nombre  de  caractères 
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appartenant  au  nom  HEINRICVS;  au  centre  du  revers,  un  monogramme  cruciforme 
composé  du  titre  IMPERATOR  abrégé  suivant  la  coutume  du  temps.  Nous  avons  donc 
là  un  monument  du  x^  siècle  qu'on  pourrait  appeler  proto-ghibelin. 

«  2«  :  ARAGO.  REX.  KA  ;  grand  lis  florentin.  Revers  :  S.  lOHANNES.  B;  saint 
Jean  Baptiste  debout.  Florin  d'or.  —  Les  florins  d'or  imités  de  ceux  que  la  république 
de  Florence  faisait  fabriquer  à  partir  du  milieu  du  xiii°  siècle  ont  été  frappés  en  grand 
nombre  par  les  rois  d'Aragon  au  xiv*^  et  au  xv*^  siècle.  Sur  celui  que  nous  venons  de  dé- 
crire on  lit  ;  Arago.  Rex  Karolus  (en  abrégé).  Le  nom  ne  convient  à  aucun  des  sou- 
verains reconnus  de  ce  royaume,  et  il  est  évident  que  la  monnaie  a  été  émise  par  les 
ordres  de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  qui,  en  1 362,  entra  en  Aragon  avec  l'aide 
de  Don  Pedro,  roi  de  Castille.  Les  florins  d'or  que  Charles  le  Mauvais  fabriquait  dans 
son  propre  domaine  portent  la  légende  :  ►)-  NAV ARRA.  REX  K.  La  pièce  que  contient 
la  collection  Rossi  est  un  curieux  témoignage  de  plus  de  la  manie  d'usurpation  de  ce 
roi  de  Navarre,  qui  a  joué  un  rôle  si  déplorable  dans  notre  histoire. 

«  30  :  lANVS.  II.  DE.  GAMPO.  F.  DVX.  lANVE  {Janus  Secundus  de  Campo  Fre- 
goso  diix  Janue)  ;  buste  tourné  à  gauche,  coiffé  d'un  bonnet  tout  semblable  à  celui  que 
porte  Louis  XII  sur  ses  monnaies.  Revers  :  f  GAESARIS.  MAXIMIL.  SEMPER.  AVGV 
(Caesaris  Maximiliani  sempev  Augusti) ;  armes  de  l'Empire,  surmontées  d'une  cou- 
ronne fermée.  Ducaton  d'or'C35  millimètres  de  diamètre).  Cette  troisième  pièce  se  rat- 
tache encore  à  l'histoire  de  l'influence  germanique  en  Italie.  Gênes,  qui  s'était  déjà  vo- 
lontairement donnée  à  Charles  VI  et  à  Charles  VII,  se  trouvait  au  xvi<^  siècle,  sous  le 
pouvoir  de  Louis  XII,  quand,  à  la  fin  de  juin  1 5 12,  un  parti  élut  doge  Giano  Campo 
Fregoso,  qui  eut  bientôt  un  successeur,  le  11  janvier  i5i3  :  il  jouit  donc  pendant  six 
mois  d'un  pouvoir  contesté.  Ce  qui  est  fort  intéressant,  c'est  de  voir  que  l'empereur 
Maximilien,  qui  venait  d'abandonner  l'alliance  française  pour  se  liguer  avec  le  pape  et 
l'Espagne,  s'était  fait  le  partisan  du  doge  éphémère  antagoniste  des  Français.  La  mon- 
naie de  Giano  II  Campo  Fregoso,  reste  encore  unique.  Elle  avait  échappé  aux  recher- 
ches patientes  de  Gandolfi  et  de  Domenico  Promis,  qui  ont  écrit  spécialement  sur  la 
monnaie  génoise. 

<c  Je  le  répète,  dit  en  terminant  M.  de  Longpérier,  il  y  a  là  non  seulement  des  mon- 
naies extrêmement  rares,  propres  à  flatter  la  passion  des  amateurs  de  curiosités,  mais 
de  véritables  documents  historiques,  dignes  de  la  plus  grande  attention. 

M.  le  Blant  lit  la  suite  de  son  mémoire  sur  quelques  Actes  des  martyrs  non  com- 
pris dans  le  recueil  de  dom  Ruinart.  Il  continue  de  signaler  dans  un  grand  nombre 
dC Actes,  d'ailleurs  à  raison  rejetés  comme  non  authentiques,  des  traits  qui  témoignent 
d'une  connaissance  exacte  des  choses  de  l'antiquité,  et  qui  prouvent  que  les  auteurs 
de  ces  monuments  apocryphes  ont  connu  et  utilisé  des  documents  plus  anciens. 

M.  Alexandre  Bertrand  temine  sa  lecture  sur  les  bijoux  d'or  du  tumulus  d' Apre- 
mont  (Haute- Saône).  Après  avoir  décrit  les  bijoux  d'Apremont  et  avoir  mis  sous  les 
yeux  des  membres  de  l'académie  quelques-uns  d'entre  eux  et  des  reproductions  des 
autres,  M.  Bertrand  fait  ressortir  les  caractères  artistiques  qui  distinguent  ces  bijoux 
des  productions  de  l'art  étrusque  et  de  celles  de  l'art  celtique,  et  leur  ressemblance 
avec  des  objets  trouvés  en  divers  points  de  l'est  de  la  France,  de  l'Allemagne  méridio- 
nale et  de  la  Suisse.  Il  croit  pouvoir  attribuer  tous  les  objets  de  ce  style  aux  Gaulois 
(peuple  bien  distinct,  selon  lui,  des  Celtes  ou  habitants  de  l'ouest  de  la  France  et  des 
îles  Britanniques),  et  fixer  la  date  de  leur  fabrication  à  l'époque  comprise  entre  le  com- 
mencement du  v*^  siècle  et  le  milieu  de  ii«  siècle  avant  notre  ère.  Enfin,  du  relevé  des 
points  où  ont  été  trouvés  jusqu'ici  des  objets  de  travail  gaulois,  il  résulte  que  le  terri- 
toire habité  par  les  Gaulois  à  cette  époque  s'étendait  sur  les  deux  rives  du  Rhin  et 
répondait  aux  pays  ou  provinces  modernes  de  Wurtemberg,  Bade,  Alsace,  Lorraine, 
Suisse,  Franche-Comté,  Bourgogne  et  Berry. 

M.  Jourdain  commence,  au  nom  de  M.  le  comte  de  Bertou,  la  lecture  d'un  mémoire 
intitulé  :  La  topographie  de  Tyr  d'après  les  derniers  explorateurs. 

Ouvrages  déposée  :  —  Amédée  Latour,  Notice  sur  la  commune  de  Châtillon-sous- 
Bagneux  (Paris,  1880,  in-80):  —  Petiton,  De  la  récidive  (cour  de  cassation,  discours 
prononcé  à  l'audience  de  rentrée  du  3  novembre  1880J  ;  —  F.  Romanet  du  Caillaud, 
Histoire  de  l'intervention  française  au  Tong-King  de  1872  à  1874  .Paris,  1880,  in-S»]. 

Présentes  :  —  par  M.  Gaston  Paris  :  J.-F.  Bladé,  Trois  nouveaux  contes  populai- 
res recueillis  à  Lectoure  ;  —  par  M.  de  Ro:{ière  :  Souvenirs  d'un  nonagénaire 
(F. -Y.  Besnard),  publiés  et  annotés  par  Célestin  Port;  —par  M.  Ravaisson  :  Les 
manuscrits  de  Léonard  de  Vinci,  publiés  par  Ch.  Ravaisson-Mollien  (in-fol.):  — 

r      ^'  "  ^  ^  ^' ■  '     '  ' 


mr  M.  Renan  :  Glermont-Ganneau,  Études  d'archéologie  orientale,  I  (un  fasc. 
in-40,  de  la  bibliothèque  de  V École  praiiçiue  des  hautes  études)  ;  id.y  Origine  perse  des 
monuments  araméens  d'Egypte,  I^»  partie). 

Julien  Havet. 
Krratum.  —  N»  du  2û  novembre,  page  423,  ligne  5  en  comptant  du  bas,  il  faut 
fermer  le  guillemet  après  le  mot  souvenir.  11  faut  effacer  ceux  qu'on  voit  à  la  ligne  4 
de  la  page  suivante. 

Le  Propriétaire-Gérant  ;  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  imprimerie  de  AJ  arches  sou  fils,  boulevard  Saint-Laurent  y  a3. 
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II 

Chapitre  11.  Le  premier  péché.  —  Ce  chapitre  renferme  un  grand 
nombre  de  faits  bien  groupés  et  d'une  ve'rité  saisissante.  L'absence  dans 
la  Bible  des  divers  âges  du  monde  et  de  la  dégénérescence  fatale  de  l'hu- 
manité que  l'on  rencontre  chez  beaucoup  de  peuples  aryens,  y  est  expo- 
sée avec  talent.  Mais  sur  quoi  M.  L.  se  fonde-t-il  pour  attribuer  au  nar- 
rateur biblique  le  dogme  de  la  déchéance  du  genre  humain,  de  sa 
prédisposition  au  péché  par  suite  du  péché  originel  ?  Dans  l'esprit  de  la 
Genèse,  la  désobéissance  d'Adam  n'eut  pour  sa  descendance  qu'une 
seule  conséquence  :  l'aggravation  du  travail  à  cause  de  la  stérilité  du 
sol,  car  la  peine  de  mort  dont  Adam  est  menacé,  s'il  mange  de  l'arbre 
défendu,  est  une  formule  juridique  et  n'implique  nullement  la  notion  de 
Pimmortalité  de  l'homme  avant  le  péché.  Les  avis  diffèrent  là-dessus 
dans  la  Synagogue  et  il  n^y  a  que  les  agadistes  qui  l'admettent  sans  ré- 
pugnance. En  tout  cas,  le  récit  biblique  du  premier  péché,  donné  sous 
forme  d'apologue,  se  tient  rigoureusement  dans  le  domaine  du  monde 
matériel.  En  lisant  avec  attention  les  passages  qui  se  rapportent  aux 
arbres  merveilleux  qui  occupaient  le  milieu  du  jardin,  on  se  convainc 
bientôt  que,  pour  l'auteur  du  récit,  l'arbre  de  la  connaissance  pos- 
sédait la  faculté  d'exciter  les  désirs.  Il  faut  insister  sur  ce  point, 
attendu  que  l'expression  hébraïque  Xôb  vârâ  «  le  bon  et  le  mau- 
vais »  désigne  exclusivement  ce  qui  plaît  ou  déplaît  aux  sens  et  n'a 
jamais  une  portée  morale.  Le  premier  couple  séduit  par  le  serpent,  au 
lieu  d'acquérir  l'immortalité  par  l'arbre  de  la  vie  dont  la  jouissance  lui 
fut  facilitée,  acquit  une  connaissance  précoce  et  exagérée  des  plaisirs 
corporels  et  perdit  son  innocence.  Le  péché  commis,  chacun  des  délin- 
quants s'entend  condamner  à  des  peines  proportionnées  à  son  délit  : 
Nouvelle  série,  X.  5i 
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Adam  est  condamné  à  un  travail  dur  et  pénible  sur  un  sol  ingrat  et 
maudit,  Eve  à  enfanter  avec  douleur  et  à  être  soumise  à  son  mari,  le 
serpent  à  prendre  une  allure  rampante  et  à  se  nourrir  de  terre.  Que  cet 
apologue  soit  une  transformation  d'une  légende  antérieure  et  polythéiste, 
on  ne  saurait  en  douter.  La  notion  formelle  de  Genèse,  IV,  que  les 
Elôhîni  connaissent  les  plaisirs  sensuels,  notion  qui  produisit  le  récit  de 
Genèse,  VI,  1-6,  concernant  les  amours  des  fils  des  Elôhîm  avec 
les  filles  de  Thomme,  cette  notion,  dis-je^  suffit  à  elle  seule  pour  démon- 
trer le  caractère  franchement  païen  de  Toriginal.  Quant  à  son  origine 
babylonienne,  elle  résulte  du  topique  même  du  récit,  lequel  a  pour  théâtre 
le  pays  arrosé  par  le  Tigre  et  l'Euphrate.  On  peut  donc  supposer  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  que  les  autres  peuples  sémitiques,  surtout  les 
Babyloniens,  avaient  une  légende  semblable.  Chez  les  peuples  non  sémi- 
tiques, on  trouve  bien  la  croyance  à  l'existence  de  plantes  aphrodisiaques, 
et  de  plantes  qui  donnent  l'immortalité,  au  caractère  rusé  et  perfide  du 
serpent,  mais  tous  ces  éléments  de  croyance  naïve  et  universelle  ne  for- 
ment nulle  part  un  ensemble  légendaire  que  l'on  puisse  mettre  en  pa- 
rallèle avec  le  récit  du  paradis  biblique.  Or,  en  mythologie,  comme  en 
architecture,  la  matière  employée  dans  la  construction  est  presque  in- 
différente comparativement  à  la  forme  d'ensemble  qui  seule  imprime  un 
cachet  particulier  à  l'édifice.  A  l'opposé  de  M.  L.,  nous  sommes  d'avis 
que  dans  ces  sortes  de  compositions  la  forme  est  tout.  Par  conséquent, 
les  analogies  isolées  des  arbres  paradisiaques  et  du  serpent  que  M.  L.  si- 
gnale dans  les  mythologies  des  autres  races,  comme  le  Soma-haoma  des 
Aryens,  le  Ajis-dahaka  et  le  Apep  des  Iraniens  et  des  Egyptiens,  si  ce 
sont  des  conceptions  indigènes,  sont  des  créations  spontanées  et  pure- 
ment humaines,  nullement  le  fruit  d'une  tradition.  Quant  aux  légendes 
tirées  de  l'Edda  ou  du  Boundehesch,  leur  antiquité  doit  être  prouvée 
avant  qu'elles  puissent  entrer  en  ligne  de  comparaison.  Au  lieu  de  calcu- 
ler avec  ces  entités  sans  valeur,  l'auteur  eût  mieux  fait  d'étudier  ou 
plutôt  de  reprendre  l'étude  des  fleuves  du  Paradis,  à  laquelle  il  a  consacré 
un  long  chapitre  dans  son  commentaire  de  Bérose.  Si  ces  fleuves  sont,  en 
réalité,  identiques  à  ceux  des  mythes  aryens,  comme  il  l'affirmait  autre- 
fois, sa  thèse  gagnerait  considérablement  en  vraisemblance  ;  nous  nous 
permettrons  de  lui  signaler  cette  lacune. 

Chapitre  m.  Les  Keroubim.  —  Dans  ce  chapitre  M.  L.  étudie  les 
Keroubîm  (chérubins)  au  glaive  flamboyant  qui  gardent  le  chemin  de 
l'arbre  delà  vie  (Gen.,  III,  24).  M.  L.  s'élève  avec  raison  contre  ceux  qui 
revendiquent  en  faveur  des  Aryens  la  priorité  des  légendes  qui  leur  sont 
communes  avec  les  Sémites.  Le  déchiffrement  des  textes  cunéiformes  a 
ruiné  de  fond  en  comble  la  théorie  aryaniste.  Il  est  certain  aujourd'hui, 
d'une  part,  que  le  récit  de  la  Bible  est  dans  un  rapport  très  étroit  avec  la 
tradition  babylonienne,  de  l'autre,  que  tout  ce  qui  est  commun  entre 
cette  tradition  et  celle  des  Aryo-Indiens  ou  des  Iraniens,  la  priorité 
appartient  de  beaucoup  à  Babylone  et  à  la  Chaldée.  En  faisant  abstrac- 
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tion  de  l'erreur  fondamentale  relativement  à  l'identification  des  Chal- 
déens  avec  une  race  non  sémitique,  tout  le  monde  souscrira  à  ces  sages 
paroles  dont  l'auteur  ne  tire  pas  malheureusement  toutes  les  conséquences, 
puisqu'elles  renversent  complètement  sa  théorie  de  traditions  primor- 
diales. Après  Delitzsch,  M.  L.  voit  dans  les  -^pÙTze^  des  Grecs  une  altéra- 
tion du  sémitique  Keroub,  Kiroubou,  équivalent  de  schêd,  schedou, 
«  génie  gardien,  »  ayant  la  forme  d'un  bœuf  ailé  à  tête  humaine  que  les 
Assyriens  plaçaient  aux  portes  des  palais  et  des  temples.  Cela  ne  veut 
pas  dire  que  la  forme  plastique  des  Keroubim  hébreux  ait  été  absolument 
la  même  que  celle  des  Kirubi  assyriens.  Les  premiers  étaient  munis  de 
bras,  avaient  plusieurs  paires  d'ailes  et  quelquefois  plusieurs  faces,   ce 
qui  n'est  jamais  le  cas  des  derniers.  A  ce  propos,  il  faut  tenir  compte 
de  l'influence  que  l'art  araméen  et  phénicien  a  pu  exercer  sur  celui  des 
Hébreux.  Je  pense  donc  que  la  difficulté  d'appliquer  la  forme  des  Kirubi 
assyriens  aux  Keroubim  de  l'arche  (Exode,  XXV,  18-20)  ne  force  pas  de 
comparer  un  autre  mot  assyrien  Kiirubu^  synonyme  de  Karakku,  Kii- 
rukku  (ar.  Kurkiy)  «  grue  »  (non  «  aigle  »  ou  «  vautour  »  !)  et  qui  vient 
probablement  d'une  racine  krp,  krf  «  flairer  ».  Il  m'est  encore  plus  im- 
possible d'admettre  avec  M.  L.  que  le  lahat  ha'hereb  hammithajppeket 
de  la  Genèse  soit  le  tschakra  des  Indiens,  disque  aux  bords  tranchants, 
au  centre  évidé,  que  l'on  projette  horizontalement  et  de  manière  à  lui 
imprimer  une  relation  rapide  sur  lui-même.  D'abord,  le  mot  lahaty  au 
propre  «  flamme  »,  est  du  genre  masculin  et  signifie  bien  «  lame  étince- 
lante  » ,  témoin  le  synonyme  lahab  qui  signifie  aussi  «  flamme  w   et 
«  lame  ».  Puis,  le  participe  féminin  hammithappeket  se  rapporte  à 
'hereb  «  épée  »,  qui  est  du  genre  féminin.  La  traduction  «  prodige  »,  qui 
s'appuie  sur  l'expression  lehâtim  d'Exode,  VII,  1 1,  doit  être  définitive- 
ment rejetée,  attendu  que  dans  ce  mot  le  h  remplace  un  aleph  radical,  d'otx 
l'orthographe  plus  fréquente  lâ\.îm  (Exode,  VII,  22  ;  VIII,  3,  14),  pi.  de 
lât  «  secret,  cachette  ».  Enfin,  le  verbe  hithappêk  signifie  «  se  renverser, 
changer  de  face  »  et  aucunement  «  tournoyer  ».  Toutes  ces  considérations 
excluent  absolument  le  tschakra  :  il  s'agit  bien  d'une  épée  à  lame  étin- 
celante,  se  mouvant  de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite,  le  tranchant 
en  avant.  Entre  cette  arme  de  feu  ou  de  métal  et  les  roues  de  pierre  pré- 
cieuse de  la  vision  d'Ezéchiel,  il  n'y  a  certainement  rien  de  commun. 
Ajoutons  que  les  roues  du  prophète  consistent  chacune  en  deux  roues 
croisées  de  manière  qu'elles  puissent  se  mouvoir  dans  toutes  les  direc- 
tions sans  se  retourner.  Je  ne  m'explique  pas  bien  comment  M.  L.  a  pu 
changer  ces  roues  en  tambours  circulaires,  tournant  sur  leur  axe  vertical 
avec  rapidité.  Le  désir  de  trouver  quelque  chose  de  semblable  au  tschakra 
lui  a  fait  perdre  de  vue  que  les  mots  galgal  et  Ophân,  expliqués  l'un  par 
l'autre,  ne  peuvent  désigner  autre  chose  que  des  roues  de  voiture.  Le 
même  désir  entraîne  naturellement  M.  L.  à  découvrir  le  tschakra  dans 
un  poème  accadien  accompagné  d'une  traduction  assyrienne.  Parmi  les 
armes  du  dieu  figure  une  «  littii  de  la  bataille  qui  dévaste  et  désole  le 
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pays  rebelle  ».  Or  l'assyrien  liUu  correspond  à  l'hébreu  laha\i^  donc  les 
dieuK  accadiens  portaient  le  tschakra  comme  les  héros  indiens  antérieu- 
rement au  développement  de  la  mythologie  assyro-sémitique  dont  les 
divinités  en  sont  dépourvues,  donc  le  récit  biblique  vient  de  l'âge  de  la 
migration  des  Terâhites,  où  l'influence  assyrienne  avait  peu  de  prestige. 
La  logique  de  cette  conclusion  n'est  pas  bien  évidente,  car  le  mot  littu 
s'étant  conservé  chez  les  Assyriens  de  basse  époque,  il  pouvait  parfaite- 
ment leur  être  emprunté  par  les  Hébreux  mille  cinq  cents  ans  plus 
tard  et  en  même  temps  que  la  légende  du  paradis.  Malheureusement,  tout 
cet  échafaudage  ingénieux  repose  sur  des  bases  tellement  fragiles  qu'il 
s'écroule  au  moindre  examen.  En  effet,  littu  (non  liitulj  pour  li'tu  est 
le  féminin  de  liu  (r.  lih  «  être  jeune  et  gras)  »,  jeune  animal,  taureau, 
veau,  bélier,  spécialement  ceux  qu'on  exerçait  au  combat,  au  figuré  : 
«  attaque  »,  la  littu  taha^i  parallèle  à  litat  gurdijra  (Norris,  70 5),  loin 
d'être  un  ce  glaive  flamboyant  »  est  une  a  génisse  de  la  bataille  »,  pro- 
saïquement :  une  arme  d'attaque  dont  on  se  sert  dans  la  bataille.  Cette 
interprétation  s'impose  également  par  le  correspondant  soi-disant  acca- 
dien.  L'idéogramme  se  compose  du  complexe  nun-lagar  (m.  à  m.  grand, 
puissant)  se  lisant  tur  (de  turu^  jeune)  et  signifiant  tarbacu  «  écurie, 
animal  )>  et  du  signe  sal  ou  rak^  indice  du  genre  féminin,  inséré  dans  le 
second  signe;  le  tout  est  donc  :  «  jeune  animal  femelle  ».  La  lecture 
hiératique  lim-lâm  (non  si-lam!)  conduit  au  même  résultat,  car  ce 
phonème  appartient  à  la  racine  lamlam  qui  donne,  en  assyrien,  le 
mot  lulimu  «  bélier,  roi  »  lulûntu  (pour  lumlumtu)  «  bélier  de  guerre  », 
lûlmu  (contracté  de  lumuîmu)  «  boucle  d'oreille  ».  Quant  aux  autres 
expressions  du  poëme  AN-HI,  abubu^  schamschu,  dans  lesquelles  M.  L. 
veut  absolument  voir  un  tschakra^  on  peut  affirmer  sans  hésitation  : 
10  que  AN-HI,  l'idéogramme  du  dieu  Aschour  n'est  certainement  pas 
un  disque  ;  2°  que  l'idée  de  trombe  qui  irait  si  bien  aux  tambours  tour- 
noyants d'Ezéchiel,  ne  réside  pas  dans  abubu^  lequel  signifie  «  averse.  » 
RqsZq  schamschii  «  le  soleil  »,  mais,  pour  changer  un  soleil  en  tschakra, 
il  faut  l'aplatir  d'abord,  ensuite  l'évider  au  centre  pour  passer  le  sommet 
des  doigts,  or  une  imagination  ordinaire  ne  conçoit  pas  facilement  une 
opération  aussi  cyclopéenne. 

Chapitre  iv.  Le  fratricide.  —  D'après  la  Genèse,  Qaïn,  jaloux  de  la 
préférence  que  Dieu  avait  témoignée  pour  le  sacrifice  de  son  frère  Abel 
(Hebel),  tue  celui-ci  dans  un  guet-apens.  Interrogé  par  Jéhovah,  le 
meurtrier  nie  effrontément  son  crime,  mais,  obligé  de  le  reconnaître, 
il  s'entend  condamner  à  vivre  errant  et  fugitif  dans  un  pays  désert.  Pour 
lui  ôter  la  crainte  d'être  tué  par  le  premier  venu  comme  criminel  et  va- 
gabond, Dieu  lui  imprime  un  signe  talismanique  et  préservatif.  Après 
avoir  erré  pendant  longtemps,  Qaïn  devient  père  et  construit  la  première 
ville  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  son  premier-né,  Hanôk.  Voilà  un  ré- 
cit des  plus  terre-à-terre  dont  M.  L.  entreprend  de  découvrir  le  fond 
mythologique.  Il  croit  y  parvenir  en  soulevant  une  question  à  laquelle 
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ni  l'auteur  biblique  ni  la  tradition  juive  n'ont  jamais  pensé.  A  quelle 
époque  de  l'année  eurent  lieu  ces  deux  événements  :  le  fratricide  et  la 
construction  de  la  première  ville?  Tout  le  monde  l'ignore,  mais,  grâce  à 
une  combinaison  très  ingénieuse,  M.  L.  sait  pertinemment  que  ce  fut 
au  troisième  mois  de  l'année  babylonienne,  le  mois  de  Sivan  (mai-juin). 
Voici  son  raisonnement.  Dans  la  nomenclature  dite  accadienne,  le 
mois  de  Sivan  est  nommé  «  le  mois  de  la  brique  ».  En  Chaldée  et  en 
Babylonie,  on  bâtissait  la  masse  des  édifices  en  briques  simplement  sé- 
chées  au  soleil  ;  donc  le  mythe  qui  s'y  rapportait  avait  trait  à  une  fon- 
dation de  ville,  sans  doute  de  la  première  ville.  De  plus,  le  signe  du 
troisième  mois  dans  le  zodiaque  était  pour  les  Ghaldéens,  comme  pour 
nous  encore,  le  signe  des  Gémeaux,  et  en  même  temps  nous  voyons 
quelquefois  le  nom  de  «  mois  des  jumeaux  »  se  substituer  à  celui  de 
«  mois  de  la  construction  en  briques  »  comme  désignation  de  Sivan.  Il 
résulte  de  tout  cela  que  le  fratricide  de  Qaïn  aussi  bien  que  la  construc- 
tion de  la  première  ville  eurent  lieu  dans  ce  mois.  M.  L.  invoque  à 
l'appui  de  sa  conclusion  la  tradition,  selon  lui  «  tout  à  fait  primitive,  an- 
térieure à  la  dispersion  des  grandes  races  civilisées  qui  rattache  une  fon- 
dation de  ville  à  un  fratricide.  »  L'auteur  a  malheureusement  négligé  de 
nous  donner  les  noms  des  constructeurs  fratricides  des  grandes  villes 
sémitiques  ou  égyptiennes  :  Babylone,  Ninive,  Damas,  Sidon,  Tyr,  Jé- 
rusalem, Memphis,  Thèbes,  etc.;  il  préfère  nous  conduire  brusquement 
en  Grèce  et  en  Italie,  et  là  encore  il  ne  parle  ni  d'Athènes,  ni  de  Thèbes, 
ni  des  autres  anciennes  villes  grecques,  osques,  ombriennes  ou  étrus- 
ques, dont  les  constructeurs  paraissent  avoir  été  d'honnêtes  gens  ;  il  se 
borne  à  nous  signaler  quelques  fondateurs  mythiques  de  certains  tem- 
ples et  la  légende  du  meurtre  de  Rémus  par  Romulus  à  l'occasion  de  la 
fondation  de  Rome,  légende  qui  peut  avoir  un  fond  historique.  De  tou- 
tes les  histoires  de  ce  genre  que  M.  L.  a  laborieusement  réunies,  il  se 
dégage  une  seule  notion  :  celle  que  le  sang  versé  porte  bonheur  aux  fon- 
dations et  leur  assure  une  longue  durée  ou,  en  termes  généraux  :  malheur 
au  début  inaugure  une  bonne  fin,  mais,  pour  cet  effet,  il  est  absolument 
indifférent  que  le  patient  soit  la  victime  d'un  parricide,  d'un  meurtre 
simple  ou  d'une  mort  accidentelle.  Je  ne.  suivrai  pas  M.  L.  dans  les  lé- 
gendes des  Cabires  et  d'autres  divinités  secondaires  du  panthéon  helléni- 
que, qui  sont  en  partie  exotiques,  en  partie  trop  récentes  et  altérées 
pour  faire  figure  dans  la  mythologie  primitive.  Je  me  contenterai  de  re- 
marquer, d'une  part,  que,  chez  les  Phéniciens,  les  Gabires  sont  huit  divi- 
nités vivant  en  paix  ensemble,  et  non  deux  frères  rivaux  comme  Qaïn  et 
Abei,  de  l'autre  que  Technitès  et  Autochthon,  qui  perfectionnent  la  fa- 
brication de  la  brique  et  inventent  les  toits,  ne  sont  pas  fondateurs  de 
villes  :  la  première  ville  de  Phénicie,  Byblos,  ayant  été  construite  par  Gro- 
nos  longtemps  auparavant.  Ghez  les  Babyloniens  non  plus,  il  n'y  a  aucune 
trace  d'une  construction  de  ville  accompagnée  d'un  fratricide,  pas  même 
d'un  fratricide  sans  construction  de  villes,  car  l'effémination  de  Adar- 
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Parsondas  par  son  frère  Schia-Nannaros,  qu'on  allègue  sans  appuyer 
par  aucun  texte  cunéiforme,  semble  être  le  fruit  de  quelque  méprise. 
Voilà  pour  le  fratricide;  quant  à  la  théorie  qui  met  en  rapport  la  fonda- 
tion de  villes  avec  le  mois  de  Si  van,  elle  est  ruinée  par  le  texte  même 
que  M.  L.  cite  en  sa  faveur.  En  effet,  le  roi  Sargon  nous  y  fait  savoir 
que  si  la  fabrication  des  briques  avait  lieu  au  mois  de  Sivan,  la  mise 
des  fondements  et  la  construction  commençaient  régulièrement  au  mois 
de  Abu,  consacré  au  dieu  Feu,  lequel  prend  à  cause  de  cela  le  titre  de 
mukin  terrien  ait  u  biti  «  fondateur  des  villes  et  des  maisons  >;.  Quand 
on  ajoute  encore  que  l'expression  du  même  titre  :  ardh  kâsi  sarrf  que 
M.  L.  traduit  :  «  le  mois  du  jumeau  royal  »  signifie  probablement  «  le 
mois  de  la  coupe  royale  »,  on  obtient  les  résultats  suivants,  qui  sont 
diamétralement  opposés  à  ceux  de  l'auteur  : 

i*'  Absence  chez  les  autres  peuples  d'une  tradition  parallèle  au  fratri- 
cide de  la  Genèse  ; 

2°  Rien  n'indique  que  le  meurtre  d'Abel  eut  lieu  au  mois  de  Sivan  ; 

3®  Il  n'y  a  aucun  lien  entre  le  signe  zodiacal  du  mois  et  le  dieu  pro- 
tecteur qu'on  lui  prépose. 

Sur  les  considérations  qui  terminent  ce  chapitre,  je  ne  ferai  que  deux 
observations.  La  première  porte  sur  l'opinion  qui  voit  dans  l'histoire  de 
Qaïn  et  HebelTempreinte  de  l'esprit  d'un  peuple  nomade  et  pasteur,  «  le 
frère  mauvais  et  mal  vu  de  Dieu  y  étant  agriculteur,  le  frère  pieux  et 
chéri  d'en  haut  berger.  »  Pour  être  très  répandue,  cette  opinion  est  on  ne 
peut  plus  contraire  à  l'esprit  biblique.  Avant  comme  après  le  péché,  l'a- 
griculture est  la  seule  occupation  que  Dieu  assigne  à  l'homme,  Qaïn  ne 
pouvait  donc  pas  lui  déplaire  pour  avoir  exécuté  son  ordre.  De  plus,  il 
n'est  dit  nulle  part  que  Qaïn  eût  été,  dès  le  début,  mauvais  ou  seulement 
moins  pieux  que  son  frère;  le  contraire  est  bien  plus  vrai,  puisque  c'est 
lui  qui  apporte  le  premier  sacrifice.  Si  Dieu  préfère  le  sacrifice  d'Abel, 
ce  n'est  pas  par  sympathie  pour  sa  personne  ni  dans  le  but  mystique  de 
proclamer  la  nécessité  de  racheter  le  péché  par  un  sacrifice  sanglant, 
c'aurait  été  tout  à  fait  mal  à  propos,  attendu  que  le  sacrifice  des  fils  d'A- 
dâm  n'était  pas  un  sacrifice  de  péché  {hattât)^  mais  une  offrande  gra- 
cieuse (wmha).  La  circonstance  qui  a  déterminé,  suivant  moi,  le  rejet 
de  l'offrande  de  Qaïn,  c'est  sa  nature  de  produit  de  la  terre,  celle-ci, 
depuis  le  péché  d'Adam,  était  restée  en  état  de  malédiction.  Cette 
malédiction  fut  levée  à  l'occasion  du  pacte  conclu  avec  Noé  (Gen., 
VIII,  2i)ct  dès  lors  le  titre  d'agriculteur  recouvra  sa  gloire  primitive 
et  fut  porté  par  le  patriarche  (Gen.,  IX,  20).  La  seconde  observa- 
tion se  rapporte  au  mot  rôbêç  de  Gen.,  IV,  7,  lequel,  étant  identique 
au  nom  de  démon  babylonien,  rabiçu,  indiquerait  que  le  récit  a  été 
apporté  de  la  Chaldée  a  ayant  déjà  une  forme  arrêtée,  une  rédaction  tra- 
ditionnelle. »  La  conclusion  semble  peu  exacte,  car,  en  babylonien 
(comme  en  arabe),  rabiqu  veut  dire  «  attendant  »  et  s'emploie  aussi  en 
parlant  des  dieux.  Le  passage  ci-dessus  se  traduit  donc  «  le  péché  attend 
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à  la  porte  ».  J^ajouterai  pour  terminer  que  la  seule  traduction  ration- 
nelle de  Gen.,  IV,  12,  comparée  au  verset  suivant,  est  :  «  mon  châtiment 
est  trop  grand.»  Qaïn  demande  d'avoir  la  vie  sauve,  ce  qui  lui  est 
aussi  accordé.  S'il  était  saisi  de  remords,  il  aurait  été  plutôt  dé- 
goûté de  la  vie.  Les  parallèles  que  l'auteur  cite  des  hymnes  assyriens 
n'appartiennent  donc  pas  à  cet  ordre  d'idées  et  ne  prouvent  qu'une 
chose,  c'est  que  la  ressemblance  de  forme  et  même  d'expressions  dans  la 
littérature  de  peuples  d'une  même  race  n'implique  pas  un  emprunt  mu- 
tuel. Je  ne  crois  pas  que  M.  L.  pense  sérieusement  à  rapporter  la  rédac- 
tion  des  Psaumes  à  l'émigration  des  Térahides. 

Chapitre  v.  Les  généalogies  des  Qaïnites  et  des  Schêtîtes  (Gen.,  IV, 
v).  —  Les  noms  d'Hânôk  et  Lemek  sont  communs  aux  deux  listes,  mais 
ils  ne  s'y  trouvent  pas  dans  le  même  ordre.  Il  y  a  encore  quelques 
autres  assonances,  comme  celles  de  Adam  et  Enôsch,  mots  synonymes 
signifiant  «  homme  »  de  Qaïn,  et  Qênân.  Le  reste  est  entièrement  di- 
vergent, car  le  parallélisme  entre  Yered  et  'Irdd  (avec  âïn  initial)  n'est 
qu'apparent.  La  communauté  partielle  des  noms  montre  que  l'auteur 
n'a  pas  attribué  aux  Qaïnites  en  général  une  tendance  particulière  au 
crime.  Pour  la  signification,  si  ^Irâd  «  fugitif  »  semble  moins  favora- 
ble que  Yered  «  descente  )>^  deux  Qaïnites  :  Méhoiiyaêl  (ou  Méhiyâêl) 
,«  Dieu  fait  vivre  »  ou  «  Dieu  annonce  »  (selon  que  la  racine  en  est  'haya 
ou  'hava)  et  Metuschdél  «  homme  de  Dieu  »  ne  sont  visiblement  pas  in- 
férieurs à  leurs  parèdres  schêtites  Mahalalêl  a  louange  de  Dieu  »  et  Me- 
tuschaléh  «  homme  d'armes».  L'infériorité  morale  des  Qaïnites  ne  réside 
non  plus  dans  l'élève  du  bétail,  laquelle  était  déjà  exercée  par  Abel,  ni 
dans  l'invention  de  la  musique,  art  si  estimé  dans  le  culte  mosaïque,  ni 
enfin  dans  le  travail  des  métaux,  dont  l'artiste  est  considéré  dans  la  Bible 
comme  rempli  de  l'esprit  de  Jéhovah  (Exode,  XXV,  3o-35).  J'ai  à  peine 
besoin  d'ajouter  que  la  Genèse  ne  laisse  nulle  part  supposer  que  les  Qaï- 
nites aient  inventé  les  armes  de  guerre.  La  seule  infériorité  de  ceux-ci, 
c'est  qu'ils  ignorent  la  religion  monothéiste  de  Jéhovah  qui ,  depuis 
Enosch,  avait  été  annoncée  aux  Schêtites.  Les  conséquences  de  cette 
différence  se  font  sentir  dans  les  deux  familles.  Les  Schêtites  comptent 
des  hommes  pieux  comme 'Hânôk  et  Nôa'h,  les  Qaïnites  possèdent  des 
hommes  habiles  dans  les  arts  matériels,  mais  plongés  dans  la  polygamie 
et  le  meurtre,  comme  Lemek.  Il  est  facile  de  voir  qu'en  mettant  l'une 
à  côté  de  l'autre  les  lignées  de  Qaïn  et  de  Schét,  la  Genèse  a  voulu  anti- 
ticiper  l'opposition  entre  le  monde  païen  et  l'Israël  idéal,  tel  que  l'ont 
conçu  les  prophètes.  On  sait  que  cette  tendance  se  réfléchit  également 
dans  le  récit  des  patriarches,  où  l'on  découvre  plusieurs  traits  de  l'his- 
toire postérieure  du  peuple  élu.  Ce  côté  du  récit  biblique  ne  me  paraît 
pas  avoir  été  signalé  et  j'ai  cru  nécessaire  de  le  mettre  en  lumière  en  cette 
occasion.  Je  passe  rapidement  sur  l'interprétation  mythique  des  deux 
femmes  de  Lemek,  'Adâ  et  Çiîlâ,  comme  représentant  le  jour  et  la  nuit, 
interprétation  qui  traduit  à  tort  'Adâ  par  «  beauté  ».  L'essai  d'identifier 
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'Adâ,  la  femme  de  Lemek,  avec  les  'Adites  des  légendes  arabes  est  vrai- 
ment inconcevable.  Il  est  triste  qu'on  en  soit  encore  à  combattre  de  pa- 
reils fantaisies.  Au  lieu  d'être  relégués  dans  le  mythe,  les  'Adites  des  au- 
teurs arabes,  malgré  les  fables  qui  les  entourent,  sont  bel  et  bien  les 
Oadites  de  Ptolémée,  c'est-à-dire  une  tribu  de  l'Arabie  septentrionale, 
qui,  comme  lesThamudeni  (Thamoud),  n''est  disparue  que  peu  de  temps 
avant  Fislamisme.  Quoique  moins  hasardés,  les  rapprochements  entre 
les  Qaïnites  et  quelques-uns  des  couples  auxquels  la  légende  phénicienne 
attribue  l'invention  des  arts  n'ont,  d'après  moi,  qu'une  valeur  de  curio- 
sité. Nous  désirerions  avoir  plus  de  détail  sur  la  très  problématique 
déesse  phénicienne  Na'ama,  qu'on  nous  dit  être  la  Nemanoun  des  Grecs, 
et  qu'on  rapproche  du  nom  de  la  fille  de  Lemek.  Des  rapprochements 
tels  que  celui  de  l'ange  de  la  mort  talmudiquei^^mm^^e/  et  un  dieu  assy- 
rien Schiimelâ BhusQnX  de  l'assonance.  Une  erreur  ancienne  est  celle  qui 
voit  des  incubes  et  des  succubes  dans  les  Lil  et  les  Lilit  des  Assyriens,  ce 
sont  simplement  des  démons  habitant  le  désert  comme  la  Lilit  d'Isaïe  et 
la  Ghoul  des  Arabes.  Lilit  n'est  devenue  succube  que  postérieurement  à 
la  composition  du  Talmud.  L'opinion  des  rabbins  que  Lemek  tua  par 
inadvertance  son  grand  aïeul  Qaïn  et  son  propre  fils  Toubal-Qaïn  rend 
au  moins  compte  de  l'expression  «  car  si  Qaïn  est  vengé  sept  fois,  certes, 
Lemek  le  sera  soixante-dix-sept  fois  »,  tandis  que  M.  L.,  en  voyant  dans 
Lemek  un  froid  assassin  «  qui  se  vante  de  pouvoir  se  défendre  contre 
quiconque  oserait  l'attaquer  »,  commente  comme  il  suit  le  passage  sus- 
indiqué  :  celui  qui  aurait  mis  la  main  sur  Qaïn  n'était  exposé  qu'à  une 
septuple  vengeance;  Lemek,  grâce  aux  instruments  de  mort  dont  il  dis- 
pose, saura  se  venger  soixante-dix-sept  fois,  car  sa  puissance  est  mainte- 
nant plus  que  décuplée.  Il  y  a  là  deux  erreurs  fondamentales  :  d'abord, 
ce  n'est  pas  Qaïn  qui  a  été  exposé  à  une  septuple  vengeance,  c'est  celui 
qui  aurait  mis  la  main  sur  lui  pour  le  punir  du  meurtre  d'Abel,  ensuite 
le  verbe  yuqqam,  ici  comme  au  verset  i5,  désigne  la  vengeance  divine, 
non  la  défense  contre  les  assaillants.  Quant  à  la  velléité  de  voir  dans  les 
enfants  de  'Adâ  et  de  Çillâ,  la  lumineuse  et  la  ténébreuse,  les  représen- 
tants des  races  touraniennes  du  nord  et  du  midi,  les  Accads,  les  Elami- 
tes  et  les  Proto-Mèdes,  nous  devons  attendre  les  preuves  que  l'auteur 
nous  promet  de  fournir  au  chapitre  xii.  Espérons  qu'il  nous  donnera 
autre  chose  que  de  simples  assertions.  —  (A  suivre.) 

J.  Halévy. 
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—  Groek  vvrltei'B  of  roman  IilHtory.  Some  reflcctions   upon  the  authoritics 
used  by  Plutarch  and  Appianus.  By  J.  G.  Vollgraaf.  Leyden,  Van  der  Hoek  bro- 
thers,  1880.  I  vol.  in-80  de  ii3  pages.  —  Prix  :  4  fr. 

Nissen  et   Nitzsch  ont  fait  école.  Les  jeunes  historiens-philologues 
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de  rAllemagne  qui  s'efforcent  de  retrouver  dans  Tite-Live,  Polybe, 
Denys  d'Halicarnasse  et  autres  écrivains  de  la  primitive  histoire  de 
Rome,  le  texte  même  des  Fabius  Pictor,  des  Licinius  Macer,  de  tous 
les  vieux  annalistes,  commQ  on  les  appelle,  ne  se  comptent  plus  :  on  veut 
écrire  la  légende  romaine  d'après  les  sources,  et  l'on  ne  prétend  rien 
moins  que  s'appuyer  directement  sur  le  témoignage  des  annalistes. 
M.  Cari  Peter  trouve  que  les  résultats  de  cette  recherche  des  sources 
sont,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  beaucoup  plus  problématiques  qu'on  ne 
dit.  Il  nous  paraît  avoir  pleinement  raison.  C'est  pure  exagération  et 
duperie  que  d'admettre  que  Tite-Live  ou  Denys  d'Halicarnasse  racon- 
tent toujours  une  longue  série  d'événements  en  se  contentant  d'une  seule 
et  unique  source,  sans  faire  jamais  ou  presque  jamais  appel  aux  souve- 
nirs de  leurs  lectures  antérieures,  et^  qu'ils  se  contentent  de  reproduire 
avec  une  grande  servilité  la  source  qu'ils  ont  sous  les  yeux,  se  permet- 
tant tout  juste  d'en  moderniser  le  style  et  d'abréger  ÏQ^^^^ts^jh^ ,^rçp^^^^^ 
,  constanciés  à  leur  goût,  du  viei|  auteur./  .  a  1«^  fnoHf)  ^f 

Ce  que  M.  P.  considère  comme  le  plus  important  à  étudier,  c'est  la 
façon  de  travailler  de  chaque  historien  et  le  degré  de  conscience,  avec 
Jiequel  il  s'attache  à  nous  transmettre  l'histoire  vrai^^^^^^Cj^,,q|:||  ,a.  eu 
cours  avant  lui  sous  le  nom  d'histoire.  Il  remarquera,  par  exemple,  que 
Denys  d'Halicarnasse  s'inquiète  bien  moins  de  rechercher  la  vérité  des 
faits  que  de  composer,  sur  les  premiers  siècles   de  Rome,  un  ouvrage 

^  .  bien  conçu,  orné  et  embelli  de  manière  à  flatter  le  goût  des  Grecs  de  son 
•  siècle.  Denys  a  lu  nécessairement  les  annalistes  :  le  fond  de  son  récit  leur 
,  est  emprunté.  Mais  le  moyen  de  retrouver  la  lettre  de  leur  texte  au  milieu 
(de   cet   arrangement  et  de  cet  enjolivement?  Tite-Live,  sans  être  un 

V  Thucydide  pour  l'exactitude,  est  un  esprit  autrement  critique  que 
Denys;  il  est  pour  nous  Técho  le  plus  fidèle  de  l'annalistique  romaine. 
Tite-Live  et  Denys  ont  travaillé  indépendamment;  il  eût  fallu  un  bien 

;^^,  grand  hasard  pour  qu'au  milieu  de  tant  d'annalistes,  ils  se  fussent  adres- 
sés précisément  l'un  et  l'autre  aux  mêmes  auteurs.  Cependant,  leurs 
récits  concordent  ordinairement  :  c'est  donc  qu'il  s'était  formé  une  tra- 
dition romaine,  assez  bien  établie,  concernant  les  origines  de  la  patrie, 
et  que  cette  tradition  était  reproduite  sans  variantes  graves  par  tout  le 
corps  des  annalistes.  Ce  qu'on  trouve  chez  Denys  qui  manque  dans 
Tite-Live,  paraît  à  M.  P.  dénué,  en  général,  de  toute  authenticité.  Au  sur- 
plus, il  faut  s'entendre  sur  le  sens  de  ce  mot.  L'histoire  romaine  ne 
commence,  dit  M.  P.,  qu'à  l'an  264,  quand  Polybe  entre  en  ligne.  Pour 
les  temps  antérieurs,  il  ne  peut  s'agir  que  de  l'authenticité  d'une  tradi-^ 
tion  ayant  un  caractère,  en  somme,  passablement  légendaire,  tout  en 
étant,  comme  on  vient  de  dire,  bien  fixée  chez  les  annalistes  romains. 
Mais  les  Grecs,  Denys  d'Halicarnasse  en  tête,  et  à  sa  suite  les  Diodore, 
les  Plutarque,  les  Appien  et  autres,  ont  brodé  sur  ce  canevas  au  gré  de 
leur  fantaisie. 

M.  P.  a  intenté  à  Diodore  et  à  Appien  des  procès  en  règle  :  on  ne  sor- 
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tira  point  de  la  lecture  de  son  livre  sans  ressentir  du  mépris  pour  ces  pré- 
tendus historiens,  qui,  loin  de  copier  intelligemment  les  bonnes  sources 
qu'ils  pouvaient  avoir  à  portée  de  la  main,  nous  les  ont  inexactement 
transmises,  les  gâtant  arbitrairement.  Appien  surtout  va  loin  dans  cette 
altération  de  l'histoire  :  c'est  à  croire  qu'il  travaille  de  mémoire.  Et  puis, — 
nous  avons  eu  nous-même  l'occasion  de  le  dire  ailleurs  ', —  ne  voyant  pas 
nettement  dans  son  esprit  les  événements  dont  il  a  lu  et  dont  il  refait 
le  récit,  il  en  supprime  des  traits  essentiels,  sans  s'apercevoir  qu'il  ne 
présente  plus  alors  au  lecteur  qu'une  série  de  faits  décousus,  formant  un 
ensemble  peu  intelligible  :  par  compensation,  il  orne  son  texte  de  quel- 
ques grandes  phrases  à  effet,  telles  que  la  rhétorique  en  fournit. 

M.  P.  donne,  sur  la  question  des  sources  de  chaque  auteur,  des  conclu- 
sions ordinairement  très  nettes  et  sagement  établies.  Par  exemple,  il  nie  que 
Diodore  ni  Dion  Gassius  aient  utilisé  Fabius  Pictor.  Il  prétend  prouver, 
au  contraire,  —  et  il  n'y  réussit  pas  mal,  —  que  Tite-Live  s'est  servi  de 
Polybe,  non  pas  seulement,  comme  on  a  dit  souvent,  à  partir  du  milieu 
de  la  seconde  guerre  punique  (livre  XXIV  de  Tite-Live  environ),  mais 
dès  le  premier  livre  de  sa  troisième  décade.  Il  faut  forcément  admettre  que 
Tite-Live  a  puisé  à  une  autre  source  que  Polybe  bien  des  renseigne- 
ments qui  manquent  à  celui-ci.  Voilà  la  manière  de  travailler  de  Tite- 
Live  prise  sur  le  fait  :  il  ne  se  bornait  donc  pas,  comme  on  prétend,  à 
puiser  à  une  unique  source.  On  a  dit  que  cet  autre  auteur  qu'il  consulte 
ici  en  même  temps  que  Polybe,  pourrait  bien  être  Cœlius  Antipater  : 
M.  P.  trouve  l'hypothèse  vraisemblable,  tout  en  ajoutant  qu^elle  manque 
de  preuves. 

A  propos  de  Plutarque,  M.  P.  s'élève  contre  cette  assertion  qui  traîne 
partout,  que,  en  thèse  générale,  il  n'y  a  qu'une  source  pour  chaque  bio- 
graphie. Il  y  a  là,  en  effet,  une  étrange  doctrine,  qui  jouit,  parmi  les  jeu- 
nes docteurs  d'outre-Rhin,  d'une  faveur  peu  méritée.  C'est,  sans  doute, 
un  point  de  départ  commode  pour  une  recherche  de  sources;  mais, 
comme  il  est  souvent  faux,  la  vérité  des  résultats  est,  souvent  aussi, 
fort  compromise. 

Par  contre,  M.  P.  paraît  décidément  avoir  tort,  lorsqu'il  se  refuse 
à  croire  que  Plutarque  ait  consulté  CœUus  Antipater  pour  écrire  l'his- 
toire de  Fabius  Maximus.  Car  nous  ne  voyons  pas  trop  ce  qti'on  pourrait 
répondre  à  l'argumentation,  trop  longue  pour  être  rapportée  ici,  mais  très 
solide,  par  laquelleM.VoUgraaf  établit  que  Plutarque  (F/e^eFa^/w^,  III) 
et  Tite-Live  (1.  XXII,  3)ont  emprunté  l'anecdote  de  Flaminius  démonté 
par  son  cheval  avant  la  bataille  du  lac  Trasimène,  à  Cœlius  Antipater, 
dont  le  témoignage  nous  a  été  conservé,  sinon  textuellement,  du  moins 
dans  ce  qu'il  a  d'essentiel,  d'une  part  par  Cicéron  (De  divinatione^  I,  35), 
d'autre  part  par  Valère-Maxime(I,  vi,  6).  En  somme,  M.V.  explique  bien 
toutes  les  coïncidences  et  les  divergences  qui  se  présentent  dans  les  récits 


I.  Bibliothèque  de  V Ecole  des  Hautes  Etudes,  fascic.  35  (Mélanges),  p.  175. 
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de  Polybe,  Tite-Live  et  Plutarque  pour  la  vie  de  Fabius,  par  l'iiypothèse 
suivante  :  Polybe  et  Cœlius  ont  puisé,  chacun  de  leur  côté,  à  une  source 
commune,  savoir  Fabius  Pictor;  Cœlius,  à  son  tour,  est  ici  la  principale 
autorité  de  Tite-Live  d'une  part  et  de  Plutarque  de  l'autre.  De  plus ,  M .  V. 
fait  voir  que  l'auteur  du  De  viris  illustribus,  Sextus  Aurelius  Victor  ou 
quelque  autre  que  ce  soit,  a  esquissé  l'histoire  de  Fabius  d'après  le  même 
modèle  que  Plutarque.  Sur  un  point  de  détail,  nous  croyons  qu'il  fait 
tort  à  Plutarque.  Ce  doit  être  une  faute  de  copie  que  Màpaov  (Vie  de 
Fabius,  XX)  au  lieu  de  Màpiov.  Les  noms  propres,  surtout  les  noms 
propres  romains,  cités  par  Plutarque,  nous  ont  été  transmis  dans  les  ma- 
nuscrits de  cet  auteur  de  la  façon  la  plus  incertaine  et  la  plus  infidèle. 

Cette  recherche  de  la  source  principale  de  Plutarque  dans  la  Vie  de 
Fabius  forme  le  premier  chapitre  du  travail  de  M.  VoUgraaf.  Dans  un 
second  chapitre,  il  étudie  les  sources  d'Appien,  et  parvient,  entre  entres 
résultats,  au  suivant,  qui  est  fort  intéressant  : 

C'est  par  erreur  que,  en  présence  de  passages  où  Appien  cite  des  auteurs 
latins,  César,Tanusius  Geminus,  Asinius  PoUion,  Auguste,  Messala  Cor- 
vinus  et  Volumnius,  on  s'est  cru  en  droit  de  conclure  qu^il  avait  directe- 
ment tiré  de  leurs  œuvres  des  matériaux  pour  son  histoire.  Comparez 
Appien  et  Plutarque  :  vous  retrouverez  dans  ce  dernier  ces  mêmes  au- 
teurs cités  aux  mêmes  endroits  du  récit.  Or,  comme  il  a  été  prouvé  que 
Plutarque  et  Appien  sont  indépendants  l'un  de  l'autre,  il  faut  bien  que 
les  deux  auteurs  aient  puisé  à  la  même  source.  Cette  commune  autorité 
est,  déplus,  un  auteur  grec,  vu  qu'on  retrouve  chez  Appien  comme  chez 
Plutarque  les  mêmes  inexactitudes  de  traduction,  par  exemple,  quand  ils 
rapportent,  d'après  les  Commentaires  de  César,  quelque  fait,  ou  un  mot 
mémorable. 

M.  V.  croit  que  l'histoire  romaine  rédigée  en  grec,  qui  a  été  utilisée, 
chacun  de  leur  côté,  par  Plutarque  et  par  Appien,  n'est  autre  que  celle  de 
Juba,  le  roi  de  Mauritanie.  Dans  un  troisième  et  dernier  chapitre,  il 
rassemble  ce  qu'on  peut  dire  de  cette  histoire,  en  apprécie  le  caractère  et 
la  tendance,  rend  probable  l'opinion  que  Juba  Pavait  continuée  jusqu'à 
son  temps,  et  que  la  fin  de  la  biographie  d'Antoine  par  Plutarque  repose, 
en  grande  partie,  sur  le  livre  du  roi  de  Mauritanie. 

Ce  travail  de  M.  Vollgraaf  est  aussi  intéressant  qu'il  est  clair.  Il  se 
distingue  par  une  sobriété  de  bon  goût  dans  la  citation  des  exemples  :  il 
y  en  a  toujours  assez  pour  prouver,  mais  jamais  assez  pour  lasser  et  pour 
inviter  le  lecteur  à  tourner  plusieurs  feuillets  à  la  fois.  Il  faut  aussi  sa- 
voir gré  à  l'auteur,  qui  est  hollandais,  d'avoir  écrit  dans  un  idiome  dont 
la  connaissance  est  plus  répandue  parmi  les  philologues  que  celle  de  sa 
langue  maternelle. 

Ch.  G. 


492  REVriE    CRITIQUK 

278.  —  I»ro<li*omus  corporis  glossarlorum  latinoruxn.  Quaestiones  de 
glossariorum  latinorum  fontibus  et  usu  scr.  Gustavus  Loewe.  Lips.Teubner.  1876, 
in-S*^  de  xvi-45o  p. 

—  G.  Loewe,  Glossograpliisclies  (Tirage  à  part  des  Jahrbûcher  fur  class.  Philo- 
logie, 187g,  loelivr.}. 

—  Hermann  Hagen,  R>e  I»l»cidl  glossis  in  libri  glossarum  codice  Bernensi  obviis 
disputatio.  Berne,  Fischer.  1879,  in-4»  de  16  p. 

—  Gradus  ad  cviticen.  Fur  philologtsche  Seminarien  und  zum  Selbstgebrauch 
entworfen  von  Hermann  Hagen.  Leipzig,  Teubner.  1879,  in-8«  de  xa-i36  p.  — 
Prix  :  4  fr. 

—  I>e  glotîisar'iis  et  compendiis  exegeticis  quibusdam  medii  sévi,  sive  delibris  An- 
sileubi,  Papiae,  Hugutionis,  Guill.  Britonis,  de  Catholicon,  Mammoirecto,  aliis.  Dis- 
sertatio  crilica...  quam  def.  Samuel  Berger.  Paris,  Berger-Levrault.  1879,  in-8<* 
de  56  p. 

Il  existe  dans  les  bibliothèques  publiques  un  grand  ^nombre  de  glos- 
saires latins  dont  on  n'a  pas  encore  tiré  tout  le  profit  possible.  Après  le 
Corpus j  heureusement  terminé,  des  grammairiens  latins  de  Keil,  un  Cor- 
pus des  glossaires  serait  d'une  immense  utilité  pour  les  philologues. 
Cette  entreprise  hérissée  de  difficultés  exigeait  de  longs  travaux  et  une 
patience  à  toute  épreuve.  M.  G.  Loew^e  n'a  pas  hésité  à  s'en  charger,  et 
ceux  qui  l'ont  vu  à  l'œuvre  ne  doutent  pas  qu'il  ne  s'en  acquitte  avec 
honneur.  Quoique  la  publication  du  Prodromus  remonte  à  plusieurs 
années,  il  est  nécessaire  d'en  dire  quelques  mots  pour  l'appréciation  des 
autres  opuscules  publiés  depuis  sur  les  glossaires. 

Les  savants  du  xvi«  siècle,  que  M.  L.  connaît  fort  bien,  ont  fait  un 
grand  usage  des  glossaires,  mais  ils  n'en  ont  eu  que  des  éditions  détesta- 
bles. Vulcanius  (Lugd.  Bat.  1600)  publia  uh  «  Liber  glossarum  exvariis 
glossariis  quae  sub  Isidori  nomîne  circumferuntur  coUectus,  »  reproduit 
avec  quelques  additions,  mais  avec  un  grand  nombre  de  fautes  typogra- 
phiques dans  Godefroy  (Auctores  lat.  liog.  1602).  C'est  surtout  l'édition 
très  répandue  de  Godefroy  sur  laquelle  les  philologues  exercèrent  leur 
art  conjectural.  Or  M.  L.  prouve  que  les  gloses  connues  sous  le  nom 
d'Isidore  ont  pour  auteur  tout  simplement  Joseph  Scaliger,  qui  les 
a  recueillies  un  peu  partout. 

M.  L.  distingue  les  glossaires  commençant  parle  mot  A  bavus  %  d'au- 
tres commençant  par  Affatim  ;  trois  glossaires  «  Amploniani  »  (d'Er- 
furt)  ;  puis  un  excellent  glossaire  dont  sont  dérivés  le  Vindobon.  2404, 
le  Vatic.  332o,  le  Sangall.  912,  etc  ;  les  glossaires  des  mss.  Vatic.  332i 
et  Leidensis  (>y  e.  Il  traite  ensuite  des  gloses  de  Placide  et  autres  auteurs 
moins  importants;  des  glossaires  latins-grecs  tels  que  ceux  de  Philoxène 
et  lOnomasticon  de  Vulcanius  ;  des  glossaires  gréco-latins  ;  enfin  du 
Liber  glossarum,  des  abrégés  qui  en  furent  faits  et  de  différents  lexiques 
en  faveur  au  moyen  âge. 

I.  M.  L.  a  reconnu,  avec  une  grande  perspicacité,  la  supercherie  de  Hildebrand  qui 
prétendait  publier  dans  son  «  Glossarium  iatinum  bibliolhecae  Parisinae  antiquissi- 
mum  saec.  ix,  1848  »  le  Paris.  7651,  tandis  qu'il  a  fait  un  extrait  de  différents  mss., 
en  puisant  surtout  dans  le  Paris.  7690. 
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Je  ne  puis  résumer  ici  tous  les  renseignements  réunis  par  M.  L.  sur 
ces  différents  glossaires,  sur  les  mss.  nombreux  qu'il  a  dépouillés,  mais  je 
m'arrêterai  un  instant  sur  le  plus  riche  monument  de  ce  genre  appelé 
a  Liber  glossarum  »  depuis  l'article  de  Hûbner(7^/zem.  Mw<f.,  xxiv,  382); 
on  le  désignait  plus  généralement  sous  le  nom  de  glossaire  d'Ansileube, 
évêque  goth,  quoiqu'en  réalité  on  ait  peu  de  preuves  pour  cette  attribu- 
tion traditionnelle,  du  moins  en  France.  Quoiqu'il  en  soit,  c'est  cet  im- 
mense glossaire  qui  a  servi  de  source  à  ceux  de  Salomon,  Papias,  etc. 
Il  paraît  avoir  été  composé  au  vii^  ou  viii«  siècle;  c'est  une  compilation 
dont  les  éléments,  pris  dans  de  plus  vieux  glossaires,  dans  les  commen- 
tateurs, dans  les  auteurs  chrétiens,  dans  les  traités  de  médecine,  etc., 
sont  presque  toujours  indiqués  à  la  marge.  Nous  en  avons  un  bel  exem- 
plaire du  viii^  ou  ixe  siècle  à  Paris  (n.  ii 529-11 53o,  olim  Sangerm.  12- 
i3)  ;  les  autres  principaux  sont  le  Bernensis  16,  s.  ix,  contenant  seule- 
ment les  lettres  A-E,  le  Palatinus  1773,  s.  x;  le  Sangallensis  905,  s.  x, 
le  Vercellensis,  s.  x.  Le  ms.  de  Berne  et  celui  de  Saint-Germain-des-Prés 
sont  évidemment  dérivés  du  même  exemplaire. 

M.  L.  terminait  son  Prodromus  par  deux  chapitres  très  développés 
intitulés  :  «  De  glossis  Plautinis  Lucilianisque  :  1°  de  glossis  Plautinis; 
2^  de  Placidi  aliorumque  glossariorum  glossis  Lucilianis,  »  et  «  de  novis 
vocibus  et  formis  e  glossariis  eruendis  per  saturam  agitur  ». 

On  ne  se  fait  guère  une  idée  de  l'état  de  dépravation  dans  lequel 
nous  sont  parvenus  tous  ces  glossaires.  M.  L.  nous  fait  toucher  leurs 
plaies  et  les  guérit  souvent  avec  une  grande  habileté.  Il  a  compris  qu'on 
ne  pouvait  traiter  isolément  les  passages  de  textes  semblables;  ce  n'est 
qu''en  comparant  entre  elles  les  différentes  explications  fournies  par  les 
glossaires  que  l'on  peut  entrevoir  la  vérité.  Mais  il  fallait  pour  cela  fouil- 
ler les  manuscrits  dispersés  dans  les  principaux  pays  de  l'Europe,  et 
M.  L.  a  accepté  bravement  une  besogne  dont  beaucoup  ne  compren- 
dront pas  l'importance. 

Dans  son  Glossographîsches,  M.  L.  continue  vaillamment  la  route 
qu'il  s'était  tracée  dans  le  Prodromus  et  apporte  quarante-sept  nouvelles 
corrections  au  texte  des  glossaires.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  on  lit 
dans  un  ms.  d'Erfurt  :  «  alcedo  :  genus  piscis;  »  M.  Loewe  restitue  sû- 
rement, d'après  un  ms.  du  Mont-Gassin  :  «  alcedo  :  genus  [avis,  allée 
genus]  piscis.  » 

La  plaquette  de  M.  Hagen  nous  ramène  au  Liber  glossarum,  M.  H., 
répondant  à  un  article  de  Deverling(Zeitschr.  f.  d.  bayerische  Gymna- 
sialvs^esen),  s'occupe  des  gloses  de  Placide  insérées  dans  le  Bernensis  n.  16. 
Souvent  on  lit  Placidi  en  marge  des  articles,  mais  pas  toujours;  il  est 
arrivé  aux  copistes  d'indiquer  le  nom  de  Placide,  comme  ^elui  des  sour- 
ces, en  face  du  mot  précédent  ou  du  suivant.  Deverling  (/.  cit,)  avait 
réuni  les  passages  de  Placide  mentionnés  deux  fois  dans  le  Liber  glos- 
sarum,  pour   montrer   qu'on  pouvait  corriger  une  glose  par  l'autre; 
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M.  H.  en  a  réuni  (p.  9)  une  dizaine  qui  avaient  e'chappé  à  l'éditeur  de 
Placide,  J'ai  comparé  ces  gloses  avec  le  ms.  de  Saint-Germain  (Paris. 
11529)  qui  est  à  peu  près  l'équivalent  du  ms.  de  Berne  n»  16,  mais 
qui  me  semble  plus  exact  pour  les  indications  marginales.  Ainsi  la 
glose  Celibi^  anonyme  dans  le  ms.  de  Berne,  est  précédée  du  mot  Pla^ 
cidi  dans  notre  m  s.  (f°  54,  col.  c.)  et  pour  les  cinq  articles  cités  à  la  même 
page  par  M.  H.,  notre  ms.  indique  Eiicerii  devant  Cadus,  Virgili  de- 
vant Cadunt^  de  ortografia  devant  Caedes  (sic),  Plachidi  devant  Ce- 
libe,  Virgili  dQwgint  Celicole, 

Dans  son  Gradus  ad  criticen,  M.  H.  a  réuni  méthodiquement  de 
nombreux  exemples  des  confusions  de  lettres  ou  de  syllabes  relevés  dans 
deux  glossaires  de  Berne  (n^  16  et  n*'  236);  il  a  voulu  faire  quelque  chose 
d'analogue  au  livre  de  Scioppius,  de  arte  critica  (1597).  Comme  exem- 
ples de  textes  corrompus,  on  ne  pouvait  mieux  choisir  que  ces  glossaires; 
seulement  les  corrections  n'étant  pas  toutes  évidentes  ',  il  peut  y  avoir 
quelque  danger  pour  les  jeunes  philologues  auxquels  est  destiné  ce  livre. 
Ainsi  la  confusion  de  p  avec  th  ne  peut  être  qu'une  exception.  Le  Gra^ 
<^M5  aurait  été  bien  plus  utile  encore  si  M.  H.  avait  pu  distinguer  les 
confusions  produites  par  la  paléographie  de  celles  causées  par  la  pro- 
nonciation, les  simples  distractions  de  copiste,  etc.  Néanmoins,  tel  qu'il 
est,  le  Gradus  de  M.  Hagen  est  une  vraie  friandise  pour  ceux  qui  sont 
habitués  à  vivre  de  variantes. 

La  dissertation  de  M.  Samuel  Berger  comprend  deux  parties  divisées 
en  différents  chapitres  :  i"  De  glossariis  :  Ansileubi  glossarium  ;  Papiae 
rudimentum;  Hugotionis  derivationes;  Guillielmus  Brito;  Catholicon; 
De  glossariis  quibusdam  XV  saeculi;  2°  De  Mammotrecto. —  M.  B. 
qui  s'occupe  surtout  des  gloses  et  commentaires  sur  l'Ecriture-Sainte,  a 
voulu  réunir  ici  les  renseignements  sur  les  plus  anciens  glossaires  em- 
ployés au  moyen  âge.  Il  donne  une  exacte  description  du  ms.  de  Saint- 
Germain  i2-i3  (Paris.  1 1 529-11 53o)  et  relève  les  indications  placées  à 
la  marge  du  glossaire  d'Ansileubeou  Liber  glossarum;  plusieurs  d'entre 
elles  restent  obscures ,  ainsi  on  trouve  quelquefois  le  sigle  ^',  ce  qui 
pourrait  se  rapporter,  suivant  M.  B.,  à  un  «  liber,  ut  videtur,  pervetus, 
ubi  inter  mulla  grammalicalia  nomina  mensium  variis  linguis  haben- 
tur.  »  Mais  ce  sigle  n'est  pas  toujours  relégué  à  la  marge  %  par  exemple 
dans  le  ms.  de  Saint-Germain  (f**  53,  col.  b)  on  lit,  comme  aussi  dans  le 
ms.  de  Berne,  n^  16  (cité  par  M.  Hagen,  dans  la  plaquette  analysée  plus 

1.  Voir  dans  la  revue  Egyetemes  philologiai  Kœ:^lœny,  1879  (ou  dans  notVQ  Re- 
vue des  Revues,  t.  IV,  p.  174-176),  des  articles  de  M.  Thewrewk  de  Ponor  proposant 
un  grand  nombre  de  corrections  à  ces  gloses. 

2.  S'il  ne  se  trouvait  qu'à  la  marge,  on  pourrait  y  voir  une  altération  de  PI. 
(=1  Placidi),  quand  même  la  glose  désignée  aurait  une  autre  origine,  puisque  ces  in- 
dications ont  été  souvent  déplacées  par  les  copistes. 
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haut,  p.  9)  :  «  Gauii^'  GauccUi.  »  Ne  serait-ce  pas  "simplement  :  Repone 
ou  Rectius?  Car  les  compilateurs  ont  dû  réunir  toutes  les  gloses  inter- 
linéaires ou  marginales.  Peut-être  existait-il  dans  les  bas  temps  de  la 
latinité  un  traité  pour  redresser  les  formes  barbares  et  dans  lequel  cha- 
que article  commençait  par  Rectius.  On  trouve  bien  les  mentions  ES. 
ou  ESID.  INTER  (en  abrégé)  pour  désigner  un  traité  d'Isidore  dont  les 
articles  ont  pour  début  :  «  Inter...  et...  hoc  interest.  »  On  voit  aussi  les 
mots  coupés  ainsi  verticalement  :  E  |  DORI  |  SI  et  CI  |  RONIS  |  CE; 
cette  disposition  a  dû  causer  bien  des  erreurs. 

M.  B.  donne  le  résultât  de  notre  science^  ou  plutôt  de  notre  ignorance, 
sur  Ansileube.  C'est  De  Caseneuve  dans  ses  «  Origines  de  la  langue 
françoise  »  (Paris,  1694,  fol.)  qui  aie  premier  donné  cette  attribution 
au  fameux  glossaire;  mais  toutes  les  recherches  des  savants,  Usener  entre 
autres,  n'ont  abouti  qu'à  confirmer  notre  incertitude. 

D'intéressantes  notices  sur  les  mss.  de  Papias,  qui  à  son  tour  désigne 
par  Auctor  la  source  des  gloses  empruntées  au  «  Liber  glossarum  »;  sur 
ceux  d'Hugution,  de  Guillielmus  Brito^  de  Joannes  de  Janua,  etc.,  faci- 
literont la  tâche  aux  éditeurs  futurs  des  glossaires. 

M.  B.  traite  longuement,  et  d'après  des  recherches  toutes  personnelles, 
des  mss.  et  éditions  de  Mammotrectus,  de  l'auteur  (du  commencement 
du  XIV®  siècle),  de  son  «  Interpretatio  sacrae  scripturae  »  et  de  son  «  In- 
troductio  in  Scripturam  Sacram  »  dont  bien  des  parties  sont  relatives  à 
la  grammaire,  à  l'orthographe,  etc.  Les  sources  auxquelles  a  puisé  ce 
compilateur  sont  indiquées  avec  discernement.  En  résumé,  le  travail  de 
M.  Berger  est  aussi  une  bonne  contribution  apportée  à  notre  connais- 
sance des  glossaires. 

E.  Châtelain. 


27g.  —  Seîiweclen   îrs  Etoelimen  undL  Maelii'en,  l©-40-lG^0,  von  D^"  Beda 
DuDiK,  O.  s.  B.  Wien,  C.  Gerolds  Sohn.  1879,  xiii,  448  p.  in-80. 

Le  R.  P.  Beda  Dudik,  de  l'abbaye  de  Raigern  en  Moravie,  Phistorio- 
graphe  attitré  des  Etats  de  cette  province,  a  voulu  fêter,  par  le  présent 
volume,  le  quatorzième  centenaire  de  saint  Benoît  de  Nursie,  le  fonda- 
teur de  la  savante  congrégation  dont  il  est  un  des  plus  érudits  représen- 
tants en  Autriche.  Le  volume  que  nous  annonçons  ici  raconte  l'occu- 
pation de  la  Bohême  et  de  la  Moravie  par  les  armées  suédoises,  de  1640 
à  i65o,  c'est-à-dire  pendant  les  dernières  années  de  la  guerre  de  Trente 
Ans.  La  forme  de  ce  récit  ne  laisse  pas  que  d'être  assez  bizarre,  à  notre 
avis.  Le  P.  Dudik  n'a  point  voulu  raconter  lui-même  les  événements 
qui  se  sont  accomplis  alors  dans  son  pays  natal  ;  il  récuse  le  rôle  d'un 
historien  moderne,  d'apprécier  et  de  juger  les  faits.  Il  n'a  point  voulu  se 
borner  non  plus  à  réunir  les  documents  inédits,  tirés  des  archives,  en  se 
contentant  de  les  annoter  sans  autre  commentaire.  Il  s'est  arrêté  à  un 
système  intermédiaire;  il  a  réuni  entre  elles  les  pièces  rassemblées  par 
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lui  dans  les  dépôts  d^Autriche  et  de  Suède  par  des  fragments  de  récits, 
par  des  bribes  de  narration,  rédigées  rarement  par  lui-même  et  le  plus 
souvent  empruntées  au  troisième  volume  du  Bellum  Sueco-Germanictim, 
de  Chemnitz.  Ce  tome  de  Thistoriographe  suédois,  inédit  à  l'époque  où 
le  savant  bénédictin  en  prenait  des  extraits  aux  archives  de  Stockholm,  a 
a  été  publié  depuis,  en  i855.  M.  D.  avait  employé  déjà  cette  méthode, 
lorsqu'il  publiait,  il  y  a  vingt  ans,  son  ouvrage  sur  la  Vie  de  Waldstein^ 
de  j63o  à  1 632.11  assure  que  son  procédé  avait  obtenu  pour  lors  l'ap- 
probation de  tous  ceux  qui  étaient  habitués  à  penser  par  eux-mêmes  et 
qui  préfèrent  le  plus  sec  exposé  des  faits  aux  jugements  des  historiens 
modernes.  Il  nous  semble  que  l'auteur  ne  s'est  pas  rendu  compte  qu'en 
extrayant  Chemnitz  et  d'autres  auteurs  du  xvii*^  siècle,  il  n'a  aucunement 
esquivé  les  difficultés  auxquelles  il  croyait  échapper.  Par  son  procédé,  le 
problème  a  changé  seulement  de  place.  Les  écrivains  qu'il  copie  étaient, 
eux  aussi,  des  historiens  exposés  à  toutes  les  erreurs,  à  tous  les  jugements 
incorrects  et  précipités  auxquels,  peut  être  sujet  un  écrivain  moderne  et 
nous  ne  voyons  donc  pas  ce  qu'on  peut  gagner  en  copiant  les  apprécia- 
tions d'un  devancier  au  lieu  d'apprécier  les  faits  soi-même.  De  plus, 
M.  D.  n'a  pas  su  rester  fidèle  à  sa  résolution  première  de  ne  point  pren- 
dre la  parole  lui-même.  A  mainte  reprise,  —  et  c'est  là  chose  si  naturelle 
qu'on  s'étonne  seulement  de  ne  pas  la  voir  se  produire  plus  souvent,  — 
c'est  bien  l'écrivain  moderne,  le  bénédictin  du  xix°  siècle,  qui  nous  donne 
son  avis  et  prononce  des  jugements  parfois  sujets  à  réforme.  Il  en  est  ainsi, 
par  exemple,  lorsqu'il  affirme  que  l'électeur  palatin  Frédéric  V  se  faisait 
tracer  sa  ligne  de  conduite  à  Genève,  ou  qu'il  assure  que  YEdit  de  resti- 
tution de  1629  est  une  preuve  évidente  du  désir  qu'avait  Ferdinand  II 
de  rétablir  la  paix  confessionnelle  dans  l'Empire. 

Le  récit  du  P.  D.  est  divisé  en  trois  livres;  le  premier  livre  em- 
brasse la  période  de  juillet  1640  a  juin  1642,  depuis  la  diète  de  Ratis- 
bonne  jusqu'à  la  capitulation  d'Olmûtz;  la  seconde  va  de  la  reddition 
d'Olmûtz  jusqu'au  siège  de  Brûnn  (juin  1642  —  mai  1645);  la  troisième 
enfin  se  termine  avec  le  départ  des  Suédois,  qui  ne  quittèrent  la  Moravie 
que  vingt  mois  après  la  signature  des  traités  de  Westphalie,  le  8  juillet 
i65o.  Il  n'y  a  guère  d'événements  marquants  dans  l'histoire  spéciale  de 
la  Moravie  pour  toute  cette  période  décennale,  si  ce  n'est  la  bataille  de 
Jankowitz,  gagnée  par  les  Suédois  le  6  mars  1645.  Mais  l'ouvrage  du 
P.  Dudik  nous  fait  pénétrer  par  le  menu  dans  la  manière  de  guerroyer 
d'alors,  dans  l'exploitation  des  provinces  occupées  par  l'ennemi,  et  nous 
fournit  un  tableau  fidèle  des  misères  publiques  en  donnant  à  parcourir  la 
correspondance  même  des  parties  belligérantes  et  des  autorités  de  la  pro- 
vince. Seulement  les  commentaires  et  les  extraits  dont  il  a  été  question 
plus  haut,  sont  un  peu  inégalement  répartis  dans  l'ouvrage;  parfois  nous 
sommes  initiés  aux  détails  les  plus  minutieux  d'un  événement  et  parfois 
l'histoire  de  quelques  mois  est  résumée  en  dix  lignes,  selon  que  les  piè- 
ces inédites  sont  plus  ou  moins  nombreuses. 
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Le  Style  de  l'auteur  n'est  pas  toujours  correct  et  celui  de  ses  sources  a 
trop  déteint  sur  lui  '.  L'orthographe  des  noms  propres  laisse  aussi  par- 
fois à  désirer  ^  Mais,  en  somme,  nous  pouvons  qu'être  reconnaissants  à 
l'auteur  de  nous  avoir  communiqué  ce  nouveau  dossier  de  pièces  relati- 
ves à  l'histoire  des  provinces  héréditaires  d'Autriche  pendant  la  guerre  de 
Trente  Ans  ^. 

îOi  iuuq  iJiitJJ'Jo  ji-t;  '  R. 

I    XOa  ,::: 

280.  —  Zdanowicz  et  Sowinski.  Rys  I>zleJon  lîteratury  polskiej  (Histoire  de 
la  littérature  polonaise).  5  vol.  in-8°.  Wilna,  Joseph  Zawadzki.  1874-1878.  — 
Prix  :  36  francs. 

Cet  ouvrage  nous  arrive  un  peu  tard  ;  mais  Wilna  n'est  pas  précisé- 
ment dans  le  courant  littéraire  de  l'Occident.  C'est,  à  notre  connaissance, 
la  dernière  en  date  des  histoires  de  la  littérature  polonaise,  qui  sont  déjà 
fort  nombreuses.  C'est  un  travail  sans  prétention  et  qui  a  surtout  pour 
objet  de  servir  à  l'éducation  de  la  jeunesse.  Il  a  été  rédigé  en  partie  d'a- 
près les  notes  inédites  d'un  pédagogue  de  Wilna,  M.  Zdanowicz  (mort 
en  1868);  plus  des  trois  quarts  de  l'ouvrage  appartiennent  à  M.  Sowinski 
qui  a  eu  soin  de  se  placer  lui-même  parmi  les  auteurs  contemporains  et 
de  nous  fournir  plusieurs  pages  de  renseignements  sur  sa  personne  et  ses 
travaux. 

M.  Sowinski  n'a  aucune  prétention  à  l'originalité;  il  s'est  appliqué  à 
réunir  dans  une  compilation  agréable  des  renseignements  précis  sur  cha- 
que période,  sur  chaque  écrivain,  et  des  jugements  empruntés  pour  la 
plupart  aux  historiens  ou  aux  critiques  antérieurs.  Il  aurait  pu  prendre 
pour  épigraphe  le  mot  de  Montaigne  :  ce  Je  n'y  ai  mis  du  mien  que  le 
fil  à  lier.  »  —  «  Je  n'ai,  dit-il,  aucune  prétention  à  l'originahté  ;  je 
préviens  d'avance  les  critiques  que  j'ai  pris  chez  mes  prédécesseurs  tout 
ce  que  je  trouvais  de  bon  et  d'instructif.  Je  citerai  les  paroles  de  Jean 
Kochowski  :  je  ne  prétends  pas  être  l'auteur,  mais  seulement  l'écrivain 
de  mon  histoire.  Je  prends  les  matériaux  des  mains  d'autrui,  mais  la 
toile  que  l'araignée  tire  de  sa  propre  substance  n'est  pas  pour  cela  plus 
estimable  que  le  miel  que  l'abeille  fabrique  avec  des  substances  étran- 
gères. » 

La  comparaison  est  jolie;  dans  ces  conditions,  il  nous  semble  que  cer- 
tains critiques  polonais  ont  été  un  peu  durs  pour  notre  auteur  en  lui 
adressant  le  reproche  de  plagiat.   Pour  nous  autres  étrangers,  c'est  là 

1.  Par  exemple,  p.  7  hatte  ûberset^t  pour  war  ûbergese^t;  p.  33,  Lebendig  pour 
Lebhaft;  p.  8<^  Streifung  pour  Streifyug ;  p.  g6,  Co7itramandi7'iing  pour  Rûckberw 
fung,  etc. 

2.  Ainsi,  p.  377,  le  mot   Vosh  (Vosges?)  qui  doit  représenter  un  monastère,  etc. 

3.  Parmi  les  appendices  nous  signalerons,  surtout  celui  relatif  à  l'aumônerie  mili- 
taire des  armées  impériales  en  1642. 
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précisément  un  des  charmes  du  livre  ;  il  nous  dispense  de  nombreuses 
lectures  et  forme  en  outre,  grâce  à  des  extraits  très  nombreux,  une  chres- 
tomathie  complète  de  la  littérature  polonaise  depuis  les  origines  jusqu'à 
nos  jours. 

Dès  le  xvie  siècle  cette  littérature  avait  atteint  un  développement 
considérable  et  quelques  uns  de  ses  classiques,  par  exemple  le  poète 
Kochanowski,  le  prédicateur  Skarga,  sont  antérieurs  aux  nôtres.  Mais 
c'est  surtout  dans  notre  siècle  que  la  production  littéraire  a  développé 
toute  sa  fécondité  ;  les  années  i82r  à  1878  ne  comprennent  pas  moins 
de  trois  volumes  formant  environ  deux  mille  pages.  Aucun  écrivain, 
—  n'eût-il  fait  qu'un  manuel  de  géographie,  —  n'est  oublié.  Il  est  évi- 
dent que  nous  comprenons  autrement  Thistoire  littéraire  ;  mais  chez  les 
peuples  dont  l'existence  politique  est  en  question,  les  conditions  de  la  vie 
intellectuelle  ne  sont  pas  les  mêmes  que  chez  nous.  A  certains  moments, 
l'ouvrage  prend  donc  le  caractère  d^un  catalogue  et  supplée  presque  à  la 
grande  bibliographie  polonaise  de  M.  Œsterreicher .  Comme  manuel  et 
comme  répertoire,  il  est,  grâce  à  des  tables  bien  faites,  fort  utile  à  consul- 
ter :  on  fera  bien  cependant  de  corriger  certains  détails  d'après  les  indi- 
cations fournies  dans  diverses  revueà  par  les  critiques  polonais. 

Louis  Léger. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  Albert  Fécamp,  notre  collaborateur,  a  été  nommé  bibliothécaire 
de  l'Université  de  Montpellier. 

—  Etaient  présents  au  dîner  mensuel  des  collaborateurs  de  la  Revue  critique 
(lundi  6  décembre)  :  MM.  Boissier,  Châtelain,  Chuquet,  Cordier,  Fernique,  Pompeyo 
Gêner,  Halévy,  Hanotaux,  Jusserand,  Max.  Kovalevsky,  Léger,  Monod,  Mûntz,  Paris, 
Tratchevsky,  Vernes. 

BELGIQ.UE.  —  Nous  empruntons  au  compte-rendu  de  la  dernière  séance  (6  no- 
vembre) de  la  Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  oi'donnances^  les 
renseignements  suivants  :  M.  Gachard,  qui  vient  de  publier  la  préface  du  tome  II  des 
Ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens,  livrera  bientôt  à  l'impression  la  liste  chro- 
nologique des  ordonnances  du  xvi"  siècle,  complétée  jusqu'en  i532  (plus  de  700  art.). 
—  M.  GiLLioDTS  Van  Severen  a  fait  paraître  les  tomes  II  et  IIl  formant  le  complé- 
ment de  la  Coutume  du  Franc  de  Bruges,  Prochainement  paraîtront  :  i»  les  Coutu- 
mes de  Fauquemont  et  de  Daelhem  ;  2»  la  Coutume  d'Audenaerde  ;  3°  le  tome  II  de 
la  Coutume  de  Gand  ;  4"  la  Coutume  du  Bourg  de  Bruges;  5°  l'introduction  due  à 
MM.Faider  et  J.  De  Le  Court,  aux  trois  volumes  des  Coutumes  du  Hainaut. —  M. St. 
BoRMANs  doit  présenter  un  rapport  sur  le  plan  à  adopter  pour  la  publication  du  Re- 
cueil des  traités;  cette  publication  commencera  à  partir  de  l'époque  où  les  diverses 
provinces  de  Belgique  ont  eu  leurs  souverains  particuliers  ;  elle  sera  précédée  d'une 
liste  analytique  et  chronologique. 

—  La  classe  des  beaux-arts  de  l'académie  royale  de  Belgique  a  adopté  pouf  le  pro- 
gramme des  concours  de  1882  les  sujets  suivants  :  I.  Quel  était  legcnre  de  musique 
qu'exécutaient,  au  xv©  et  au  xvi*  siècle,  les  bandes  de  musiciens  employées  par  les 
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magistrats  des  villes,  par  les  souverains  et  par  les  corporations  de  métiers,  particu- 
lièrement dans  les  provinces  belges?  Quelle  était  leur  composition  instrumentale? 
Quelles  sont  les  causes  de  la  disparition  totale  des  morceaux  composés  à  leur  usage? 
IL  Faire  l'histoire  de  la  céramique,  au  point  de  vue  de  l'art,  dans  les  provinces  bel- 
ges, depuis  l'époque  romaine  jusqu'au  xviii^  siècle.  III.  Rechercher  les  origines  du 
bas-relief  et  du  haut-relief,  et  faire  un  examen  critique  des  développements  et  des 
modifications  que  ce  mode  de  sculpture  a  subis  aux  différentes  époques  de  l'art  et 
dans  les  divers  styles.  IV.  Déterminer  les  caractères  de  l'architecture  flamande  du 
XVI®  et  du  xvii'  siècle;  indiquer  les  édifices  des  Pays-Bas  dans  lesquels  se  rencontrent 
ces  caractères;  donner  l'analyse  de  ces  édifices.  — La  valeur  des  médailles  d'or,  pré- 
sentées pour  chacune  de  ces  questions, est  de  i,ooo  fr.  pour  la  première, la  troisième 
et  la  quatrième,  et  de  800  fr.  pour  la  deuxième.  Les  mémoires  seront  rédigés  en  fran- 
çais, en  flamand  ou  en  latin;  les  adresser,  francs  de  port,  avant  le  1"  juin  1882,  à 
M,  J.  Liagre,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie. 

INDES.  —  Ulndian  Antiquary,  de  Bombay  (n^  d'octobre),  rendant  compte  de  la 
traduction  de  Vendidâd  de  M.  James  Darmesteter  «  qui,  dit-il,  a  réussi  dans  une 
large  mesure  à  dissiper  les  obscurités  et  les  inexactitudes  qui  encombrent  toutes  les 
traductions  antérieures  »,  ajoute  les  curieuses  observations  qui  suivent  :  «  Il  n'est 
pas  très  honorable  pour  les  orientalistes  anglais  qu'il  ait  été  nécessaire  de  confier 
cette  traduction  à  un  étranger  ;  mais  il  n'y  a  pas  à  chercher  bien  loin  pour  trouver 
la  cause  principale  de  cet  abandon  d'une  branche  si  importante  des  études  orientales. 
Quand  l'Avesta  fut  révélé  au  monde  savant  par  la  traduction  française  d'Anquetil, 
en  1771,  son  authenticité  fut  attaquée  avec  violence  par  un  jeune  savant  anglais, 
plus  tard  orientaliste  célèbre,  sir  William  Jones.  Cette  attaque  était  anti-scientifique 
et  dogmatique  au  possible  :  mais,  appuyée  dans  la  suite  par  la  réputation  de  l'auteur 
et  par  les  préventions  nationales  que  soulevèrent  les  guerres  de  Napoléon,  elle  a 
réussi  jusqu'ici  à  détourner  les  Anglais  de  l'étude  de  l'Avesta.  Mais  le  temps  vient 
d'amener  sa  revanche  :  un  siècle  après  la  tentative  faite  par  Jones  pour  discréditer  la 
première  exposition  de  l'Avesta  faite  par  un  Français,  et  par  suite  même  du  succès 
de  sa  tentative,  l'Université  à  laquelle  il  appartenait  a  trouvé  nécessaire  de  s'adresser 
à  un  savant  Français  pour  obtenir  une  traduction  anglaise  de  ces  mêmes  textes.  » 

ROUMANIE. —  Il  vient  de  paraître,  en  roumain,  une  étude  biographique,  due  à 
M.  Lazar  Sain,  sur  Moïse  Mendelsohn  ;  elle  a  pour  titre  «  Moisi  Mendeisohn,  viata  si 
activitatea  sa  studiu  biografici.  (Bukarest,  76  p.,  avec  un  portrait  de  Mendelsohn.) 

SLAVES  MÉRIDIONAUX.  —  L'Académie  d'Agram  vient  de  faire  paraître  le  pre- 
mier fascicule  du  grand  dictionnaire  croato-serbe  auquel  M.  Danicic  travaillait  de- 
puis quinze  ans.  Il  comprend  la  lettre  a  et  une  partie  de  la  lettre  b.  Ce  fascicule  ren- 
ferme environ  3, 000  mots  qui  ne  figuraient  pas  dans  la  partie  correspondante  du 
dictionnaire  de  Vouk  Karadjitch. 

—  M.  Geitler,  professeur  de  philologie  slave  à  l'Université  d'Agram,  a,  pendant 
une  excursion  au  Mont  Sinaï,  découvert  et  copié  deux  manuscrits  glagolitiques, 
un  rituel  et  un  psautier.  Il  doit  les  publier  prochainement. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  10  décembre  1880. 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  discuter  les  titres  des  candidats  à  la 
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place  de  membre  ordinaire  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Saulcy.  Ces  candi- 
dats sont  au  nombre  de  deux  :  M.  Jules  Oppert  et  M,  Paul  Riant, 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,  l'Académie  nomme  une  commission  chargée 
de  lui  présenter  des  candidats  pour  la  place  de  correspondant  français  qui  est  deve- 
nue vacante  par  l'élection  de  M.  Tissot  en  qualité  de  membre  libre.  Sont  élus  membres 
de  cette  commission  MM.  de  Longpérier,  Renan,  Maury  et  Schefer. 

M.  Le  Blant  termine  la  première  lecture  de  son  mémoire  sur  quelques  Actes  des 
martyrs  non  compris  dans  le  recueil  de  dom  Ruinari.  Il  montre,  dans  la  relation 
connue  sous  le  nom  de  Passio  sanctae  Mariae,  un  exemple  frappant  du  mélange  des 
traditions  apocryphes  avec  les  détails  authentiques  empruntés  aux  sources  antiques. 
On  voit  dans  ce  récit  un  rocher  s'entr'ouvrant  miraculeusement  pour  recevoir  la  sainte 
et  la  cacher  à  ses  persécuteurs  :  cette  fable  est  sans  doute  une  réminiscence  d'une 
légende  analogue  contenue  dans  les  Actes  de  sainte  Thècle.  Mais  le  même  texte 
contient  des  détails  qui  ont  autorisé  Tillemonl  à  lui  reconnaître  «  un  certain  air 
d'authenticité  ».  La  sainte  dont  on  raconte  la  vie  est  une  esclave,  et,  lorsqu'elle  est 
dénoncée  comme  chrétienne,  son  maître  païen,  Tertullus,  est  mis  en  cause  pour 
avoir  toléré  qu'une  de  ses  esclaves  professât  la  religion  proscrite.  Il  se  fait  défendre 
par  un  avocat,  fait  unique  dans  les  Actes  des  martyrs  et  dû  à  ces  circonstances  ex- 
ceptionnelles, car  les  chrétiens  libres,  directement  poursuivis,  acceptaient  leur  sort 
et  n'avaient  garde  de  se  faire  défendre.  L'avocat  de  Tertullus  invoque  la  haute  nais- 
sance, la  position  élevée  de  son  client,  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  cité  :  il  a  été, 
dit-il,  prêtre  des  Augustes,  il  a  été  chargé  de  plusieurs  missions  importantes,  il  a 
offert  des  jeux  à  la  cité,  il  a  construit  des  édifices  pubHcs,  il  a  pourvu  de  ses  deniers 
au  chauffage  des  bains.  Tertullus  est  acquitté;  le  juge,  en  prononçant  la  sentence, 
vante  ses  mérites  et  ajoute  :  J'ai  vu  moi-même  les  statues  qui  lui  ont  été  élevées  en 
plusieurs  endroits  de  la  cité.  M.  Le  Blant  montre  que  tous  ces  détails  s'accordent 
exactement  avec  ce  qu'on  sait  des  usages  des  cités  provinciales  au  temps  de  l'empire 
païen.  Il  cite  un  grand  nombre  d'inscriptions  et  d'autres  textes  qui  mentionnent  des 
flamines  Augustorum,  dts  ambassades  confiées  par  les  cités  à  des  citoyents  influents, 
des  jeux  donnés  au  peuple  par  les  magistrats,  des  édifices  municipaux  construits  aux 
frais  des  particuliers  riches,  des  fondations  créées  exprès  pour  subvenir  aux  frais  du 
chauffage  des  bains  publics,  enfin  des  statues  élevées  à  des  personnages  importants 
des  cités  et  répandues  en  grand  nombre  dans  une  même  ville.  Ces  mœurs  étaient 
sans  doute  en  grande  partie  oubliées  au  temps  où  écrivait  le  rédacteur  de  la  Passio 
sanctae  Mariae;  il  faut  donc  qu'il  ait  eu  à  sa  disposition  des  sources  plus  anciennes, 
et,  par  là,  son  ouvrage  mérite  quelque  attention  de  la  part  des  érudits.  —  A  la  fin  de 
son  mémoire,  M.  Le  Blant  donne  la  traduction  d'un  long  récit  tiré  de  la  Vie  de  saint 
Ephrem,  qui  fournit  un  grand  nombre  de  détails  sur  les  usages  judiciaires  de  l'Em- 
pire romain.  Cet  appendice  doit  servir  en  quelque  sorte  de  pièce  justificative,  pour 
donner  la  preuve  de  diverses  assertions  émises  par  M.  Le  Blant  au  cours  de  son  travail. 

M.  Jourdain  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  le  comte  de  Bertou  sur  le  port 
de  Tyr. 

Ouvrages  déposés  :  —  Bourgain,  la  Chaire  française  au  xii^  siècle  d'après  les  mss. 
(Paris,  1879,  in-8);  —  Deschamps  de  Pas,  Quelques  souvenirs  de  l'abbaye  d'Andres 
(Arras,  1879,  '^^-^))  —  V.  Guerber,  Histoire  politique  et  religieuse  de  Haguenau 
(Rixheim,  1876,  2  vol.  in-8);  —  Alph.  Martin,  les  anciennes  Communautés  d'arts 
et  métiers  du  Havre,  étude  historique  (Havre,  1880,  in-8);  —  A.  Michaux,  Essai  sur 
la  numismatique  soissonnaise  (Soissons,  1880,  in-8,  extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Soissons);  —  Emile  Rocher,  la  Province  chinoise  du  Yiin-Nan 
(Paris,  1879-1880,  2  vol.  gr.  in-8}. 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent j  23. 
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281.  —  IL.e»  origines  de  l'histoire  d'après  la  Bible  et  les  traditions  des  peuples 
orientaux,  par  François  Lenormant.  —  IDe  la    création  de  l'homme  au  dé- 

luge*  Paris,  Maisonneuve,  1880. 
—  Il  mito  dl  ilidone-Xammouz  nei   document!  cuneiformi,  per  Francesco  Le- 
normant. Firenze,  1877. 

III 

Chapitre  vi.  Les  patriarches  antédiluviens.  —  Les  dix  patriarches 
antérieurs  au  déluge  correspondent  aux  dix  rois  antédiluviens  de  la  tra- 
dition de  Bérose.  Le  nombre  dix  fonctionne  comme  un  nombre  rond  et 
revient  dans  d'autres  généalogies  de  la  Bible.  Cette  raison  m'empêche  de 
voir  la  moindre  connexion  entre  les  patriarches  chaldéo-hébraïques  et  les 
dix  héros  des  Iraniens,  les  dix  Brâhmadikas  des  Indiens,  les  dix  ancêtres 
des  Scandinaves  et  les  dix  rois  mythiques  de  Ad.  Le  nombre  dix  étant 
un  nombre  rond  par  excellence,  il  eût  été  étonnant  qu'il  ne  fût  pas 
choisi  de  préférence  par  les  anciens  peuples  pour  indiquer  une  période 
déterminée.  Et  la  preuve,  c'est  que  ce  nombre  marque  aussi  l'époque 
préhistorique  chez  les  peuples  qui  ignorent  la  tradition  du  déluge  comme 
les  Chinois  et  les  Egyptiens.  Il  ne  peut  donc  pas  être  question  d'une  tra- 
dition commune  à  Inhumanité  civilisée  et  remontant  à  une  source  préhis- 
torique ;  l'origine  en  est  dans  les  dix  doigts  des  deux  mains,  non  dans 
une  antique  tradition.  On  a  depuis  longtemps  reconnu  que  les  cent  vingt 
sares  ou  quatre  cent  trente-deux  mille  ans  de  règne  attribués  aux  rois  an- 
tédiluviens de  Babylone  formaient  une  grande  période  astronomique, 
mais  l'idée  de  rattacher  les  douze  tablettes  du  récit  de  Is-tu-bar  aux  douze 
mois  de  l'année  et  aux  douze  signes  du  zodiaque  me  semble  assez 
étrange.  Pour  M.  L.,  ce  héros  est  à  la  fois  une  personnification  solaire 
et  le  dieu  Feu,  ce  qui  ne  va  nullement  ensemble.  Pour  faire  concorder 
les  aventures  de  îs-tu-bar  avec  le  signe  de  chaque  mois,  il  n'hésite  même 
pas  à  renverser  arbitrairement  l'ordre  des  tablettes.  Ainsi  la  rencontre  du 
héros  avec  deux  hommes-scorpions  qui  figure  sur  la  neuvième  tablette 
est  transportée  à  la  huitième,  afin  d'obtenir  une  allusion  au  signe  du 
scorpion  ;  la  navigation  sur  les  eaux  de  la  mort  est  transférée  de  la 
dixième  tablette  à  la  neuvième  afin  d'obtenir  le  mois  de  Nergal,  dieu  de 
Nouvelle  série,  X.  62 
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la  mort.  Que  Pépithète  «  de  la  caverne  »  du  dixième  mois  soit  une  allu- 
sion à  le  retraite  de  Hasisatra,  qui  n'est  pas  une  caverne,  cela  me  pa- 
raît bien  incroyable.  Le  nom  'Hamanou  (Aménon)  du  quatrième  roi 
antédiluvien  nous   étant  inconnu,  nous  ne   saurions  juger  s'il  signifie 
«  brûlant,  igné  »  en  conformité  avec  le  signe  du  ]ion  qui  personnifierait  le 
principe  igné;  mais  la  comparaison  de  Metouschela'h,  l'homme  de  l'arme 
et  le  sagittaire,  est  bien  spécieuse,  car  le  mot  schela'h  désigne  une  arme 
blanche  comme  p.  ex.  l'épée,  non  une  arme  de  trait.  Inutile  de  discuter  les 
autres  comparaisons  de  ce  genre  que  l'auteur  établit  au  moyen  d'interpré- 
tations mythiques,  elles  échappent  à  tout  contrôle.  Je  ne  crois  pas  que, 
avant  l'exil,  l'année  hébraïque  ait  été  lunaire  et  de  trois  cent  cinquante- 
quatre  jours;  l'expression  hôdeschyâmîm  «  un  mois  de  jours  »  montre 
que  les  mois  ne  variaient  pas.  Aussi  voit-on  que  cent  cinquante  jours 
faisaient  exactement  cinq  mois  de  trente  jours  chacun  (Gen.,  VII,  ii; 
VIII,  3).  Dans  Exode,  XXIII,  i6,  il  s'agit  de  l'année  agricole,  nullement 
de  l'année  civile.  Tout  nous  fait  croire  que  les  Hébreux,  ainsi  que  les 
Babyloniens,  faisaient  usage  d'une  année  de  trois  cent  soixante  jours  et 
qu'ils  employaient  des  mois  intercalaires.  Il  en  résulte,  et  là-dessus  nous 
sommes  de  l'avis  de  M.  L.,  que  les  trois  cent  soixante-cinq  ans  delà 
vie  de  'Hanôk  n'ont  rien  à  voir  aux  jours  de  l'année.  Ajoutons  que 
les  périodes  astronomiques  attachées  au  règne  des  rois  antédiluviens 
sont  particulières  aux  Babyloniens.  Chez  les  autres  peuples,  il  y  a  quel- 
ques données  sporadiques  sur  la  longévité  des  premiers  hommes,  mais 
rien  n'autorise  à  en  faire  une  tradition  primordiale. 

Chapitre  vii.  Les  fils  de  Dieu  et  les  filles  de  l'homme.  —  M.  L.  se 
rallie  avec  raison  à  ceux  qui  voient  dans  les  benê  hâelôhîm  «  les  fils 
de  Dieu  »  de  Gen.,  VI,  1-4,  des  anges,  séduits  par  la  beauté  des  filles 
de  rhomme  (benôt  hââdâm)  et  produisant  des  géants.  C'est  aussi 
l'avis  de  la  tradition  juive.  Il  a  aussi  raison  de  soutenir,  contre  Rawhn- 
son  et  G.  Smith,  que  les  Babyloniens  ne  font  aucune  distinction  entre  la 
race  blanche  et  la  race  noire.  J'ajouterai  seulement  que  dans  l'expression 
calmât  qaqqadi  «  à  la  tête  noire  »  on  sous-entend  la  terre,  ircitu,  qui  est 
du  genre  féminin.  Ceci  exphque  la  forme  du  féminin  singulier  cabnat ; 
si  ce  mot  était  Tépithète  des  «  hommes  »,  il  y  aurait  la  forme  du  mascu- 
lin pluriel  calmi.  C'est  encore  conforme  à  l'esprit  de  la  Bible  de  con- 
sidérer le  titre  gibborîm  a  puissants  »  et  anschê  schêm  «  hommes  de 
renom,  célèbres  »,  comme  n'impliquant  aucune  notion  de  blâme,  mais  le 
sujet  de  hêmmdesi  certainement  le  mot  hannephîlîm.  Le  verset  4  doit  donc 
se  traduire  comme  il  suit  :  «  les  Nephîlîm  (géants)  apparurent  (m.  à  m. 
furent;  cf.  Gen.,  VII,  6)  dans  ces  jours  (et  aussi  longtemps  après)  où  les  fils 
de  Dieu  venaient  vers  les  filles  de  Adam  et  que  celles-ci  leur  donnaient 
des  enfams,  ce  sont  les  héros  de  l'antiquité,  les  hommes  de  renom  ».  Les 
Nephîlîm,  désormais  confondus  avec  la  race  humaine,  en  augmentent  la 
corruption  et  en  subissent  le  sort  pendant  le  déluge,  à  l'exception  de  quel- 
ques-uns qui  échappent  pour  faire  souche  dans  certaines  contrées  de 
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la  Palestine  préisraélite.  Entre  ces  Nephîlîm  et  les  Titans  grecs,  Japétos 
et  ses  fils  que  Zeus  foudroie  et  précipite  dans  le  Tartare,  je  ne  vois  aucun 
trait  d'union  possible.  Et  cela  d'autant  moins  que  le  Yâphet  de  la  légende 
biblique,  que  l'on  compare  à  Japétos,  loin  d'appartenir  aux  Nephîlîm,  est 
un  homme  pieux,  fils  du  patriarche  sauvé  du  déluge.  L'assertion  que  la 
Bible  a  accepté  le  titan  Japétos  de  la  légende  grecque  n'a  pour  elle  que 
la  similitude  extérieure  et  fortuite  du  son.  Le  même  manque  de  base 
caractérise  cette  autre  assertion  que  les  légendes  gréco-hébraïques  sur  les 
géants  remontent  à  l'époque  de  l'unité  de  ces  races  ;  si  identité  il  y  a,  rien 
n'empêche  d'admettre  un  emprunt  relativement  récent.  M.  L.  aurait 
dû  savoir  que  l'opinion  qui  voit  dans  les  nephîlîm  des  anges  déchus  et 
cette  autre  d'après  laquelle  les  géants  ont  été  ainsi  nommés  parce  que  les 
hommes  a  tombaient  de  frayeur  »  en  les  voyant,  il  aurait  dû  savoir  que 
ces  opinions  qu'il  attribue  à  Raschi  et  à  Qam'hi  (non  Qimhi!)  appar- 
tiennent aux  anciens  Tannâîm.  On  sait  que  la  tradition  juive  fait  déri- 
ver les"  'Anâqîm  des  Nombres  des  géants  antédiluviens  échappés  du 
déluge.  L'objection  de  M.  L.  contre  la  première  étymologie  devient  ainsi 
sans  objet.  En  jtous  cas,  les  épithètes,  par  trop  criantes,  de  «  absurde  » 
et  de  ce  ridicule  »  dont  il  la  gratifie  pourraient,  avec  quelque  adoucisse- 
ment, être  transportées  sur  l'étymologie  qu'il  emprunte  à  deux  auteurs 
modernes  et  qui  rattache  îiephtl  à  la  racine ^a/a  «  séparer,  distinguer  », 
racine  qui  prend  au  niphal  l'acception  de  «  être  merveilleux,  insigne,  im- 
mense ».  11  ne  faut  pas  être  profondément  versé  en  hébreu  pour  savoir 
que  le  niphal  depdlâ  est  niphld  et  non  nephil.  Le  curieux  de  l'affaire,  c'est 
que  l'assyrien  naplu^  synonyme  de  usegallu  ou  usumgallu^  malgré  le 
long  exposé  de  l'auteur,  est  un  «  dérivé  certain  »  non  de  pâlâ,  mais  de 
napalu  «  tomber,  attaquer,  surprendre  ».  Dans  les  titres  royaux  naplu 
surruhu^  naplii  hdmtu^lt  simple  bon  sens  indique  qu'il  ne  s'agit  ni  d'un 
ogre  rapide  ni  même  d'un  géant  rapide^  mais  de  quelque  noble  carnas- 
sier, par  exemple  le  lion.  Ce  sens  réside  aussi  dans  usiimgallu  ikdu  qu'il 
faut  traduire  :  «  lion  puissant  ».  Je  regrette  d'avoir  à  signaler  deux 
autres  erreurs  qui  déparent  la  fin  de  ce  chapitre.  En  dépit  des  auteurs 
invoqués,  il  est  impossible  d'entendre  la  phrase  wehâiu ydmdw  mêâ 
we'esrim  schând  «  que  ses  jours  soient  de  cent  vingt  ans  »,  comme  une 
dernière  limite  de  la  vie  humaine  en  général.  Non-seulement  on  crée 
inutilement  une  flagrante  contradiction  avec  les  innombrables  exemples 
d'une  plus  grande  longévité  signalés  par  la  Bible,  mais  on  se  heurte  à 
une  difficulté  insurmontable.  Gomme  le  jéhoviste  ne  donne  nulle  part 
l'âge  des  premiers  patriarches,  il  n'avait  pas  à  s'occuper  de  l'âge  des 
derniers.  Puis,  une  vie  de  cent  vingt  ans,  loin  d'être  un  châtiment,  est 
un  âge  si  considérable  que  fort  peu  d'hommes  pieux  des  récits  jéhovistes  de 
la  Bible  y  atteignirent  et  l'auteur  du  psaume  xc  estime  la  vie  ordinaire 
des  hommes  à  soixante-dix  ou  quatre-vingts  ans.  En  admettant  même 
avec  M.  L.,  qui  suit  à  son  insu  la  tradition  rabbinique,  que  la  descente 
des  anges  et  la  naissance  des  géants  eurent  lieu  du  temps  de  'Hanôk,  tout 
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porterait  encore  à  croire  que,  dans  l'esprit  du  narrateur  biblique,  la 
corruption  du  genre  humain  n'atteignit  son  maximum  que  cent  vingt  ans 
avant  le  déluge.  Les  délais  fixés  pour  la  pénitence  sont  d'ordinaire  assez 
brefs  :  le  royaume  d'Ephraïm  obtient  un  délai  de  soixante-cinq  ans 
(Isaïe,  VII,  8),  Moab  trois  ans  et  la  rebelle  Ninive  quarante  jours  seule- 
ment (Jonas,  lïl,  4).  Comme  l'ultimatum  divin  était  resté  m  petto  et  n'a 
vait  pas  été  communiqué  aux  hommes,  le  narrateur  jéhoviste  n'avait  nulle- 
ment besoin  d'introduire  le  récit  du  déluge  par  la  phrase  :  vaïehî  miqqêç 
meâ  veesrvn  schânâ  «  et  il  fut  après  cent  vingt  ans  »,  comme  M.  L. 
rèxige.  Il  est  vrai,  M.  L.  tient  beaucoup  que  le  chiffre  cent  vingt  se  rat- 
tache à  la  vie  humaine,  parce  que  ce  chiffre  forme  exactement  deux  sosses 
et-  (Jue  la  numération  par  sosse  «  remonte  au  plus  antique  passé  du 
peuple  de  Schoumiret  d'Akkad,  probablement  même  antérieurement  à 
son  établissement  sur  les  rives  de  l'Euphrate  et  du  Tigre,  puisqu'on 
retrouve  ces* mêmes  cycles  chez  les  peuples  de  la  Haute- Asie,  Ouigours, 
Mongols,  Mandjous  et  Chinois,  comme  dans  F  Inde.  »  J'ai  montré  ailleurs 
les  nombreuses  erreurs  qu'implique  cette  affirmation  en  ce  qui  concerne 
les  peuples  altaïques  et  les  Accadiens.  M.  Alfred  de  Gutschmid  a  depuis 
fait  Justice  de  la  proposition  relative  à  la  Chine  et  à  l'Inde;  il  est  donc 
inutile  de  reprendre  le  débat  d'une  chose  jugée.  Par  surcroît  de  malheur, 
le  Chaldéen  Bérose  évalue  le  maximum  de  la  vie  humaine,  non  à 
cent  vingt  ans,  mais  à  cent  seize  ou  à  cent  dix-sept  ans,  chiffre  irréduc- 
tible en  sosses.  Pour  atténuer  ce  fait,  M.  L.  nous  assure  que  Bérose  a 
siiïvieti  cela 'utf  raccourcissement  postérieur,  dû  à  je  ne  sais  quelle  sub- 
tilité astrologique  d'époque  tardive.  C'est  possible,  mais,  jusqu'à  la  dé- 
couverte d'un  document  original,  nous  persisterons  à  croire  que  la 
somme  de  cent  vingt,  si  toutefois  elle  se  rapporte  à  la  vie  humaine,  n'a 
pas  été  empruntée  aux  Babyloniens.  Ajoutons  que  s'il  fallait  absolument 
trouver  un  babylonisme,  il  aurait  été  plus  logique  de  voir  dans  les  cent 
vingt  ans  de  délai  que  Jéhovah  accorde  à  l'humanité  antédiluvienne  une 
réminiscence  des  cent  vingt  sares  qui  forment  la  durée  totale  de  la  vie 
des  dix  rois  antédiluviens  de  la  tradition  chaldéenne.  Cela  eût  été  du 
moins  conforme  à  Bérose,  mais  il  paraît  que  les  solutions  simples  ne 
sont  pas  goûtées  dans  une  certaine  école. 

Chapitre  viii.  Le  déluge.  —  L'auteur  commence  par  affirmer  que 
le  déluge  est  la  tradition  universelle  par  excellence,  qu'elle  se  retrouve 
chez  toutes  les  grandes  races  de  l'humanité,  sauf  une,  la  race  noire 
(p.  382).  Il  en  conclut  que  cette  tradition  est  «  une  de  celles  qui  datent 
d'avant  la  dispersion  des  peujDles,  qu'elle  remonte  à  l'aurore  même  du 
monde  »  (p.  383).  La  raison  d'une  telle  conclusion  ne  semble  pas  bien 
évidente;  de  semblables  traditions  peuvent  se  produire  simultanément 
dans  diverses  races  à  la  fois,  ou  bien  passer  de  l'une  à  l'autre  à  des  dates 
relativement  récentes.  Mais  ce  qui,  pis  est,  c'est  que  dans  l'exposé  des  dé- 
tails, l'ampleur  de  l'énoncé  est  singulièrement  restreinte  par  l'auteur  lui- 
même.  Parmi  les  traditions  qui  ont  un  caractère  d'événements  locaux,  il 
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enregistre  celle  des  Chinois  et  de  la  race  jaune  en  général,  ainsi  que  celle 
des  races  américaines  où  elle  est  peut-être  importée  (p.  490)  et  des  Poly- 
nésiens (/^zW.).  Si  l'on  joint  atout  cela  les  Egyptiens,  comme  représentants 
delà  race  chamitique  chez  lesquels  il  n'y  a  pas  trace  d'une  tradition  dilu- 
vienne, et  les  races  dravidienne,  étrusque,  ibérienne,  etc.,  qui  sont  dans  le 
même  cas,  on  arrive  à  la  conviction  que  les  trois  quarts  dejla  race  humaine 
ignorent  l'événement  préhistorique  du  déluge.  Si  cela  s'appelle  une  tradi- 
tion universelle  par  excellence,  alors  il  faudra  vraiment  désespérer  de  la 
logique.  Veut-on  maintenant  savoir  quelque  chose  de  certain  à  ce  sujet 
en  ce  qui  concerne  le  quart  du  genre  humain  restant  et  qui  comprend  les 
Aryens  et  les  Sémites,  l'aperçu  suivant  qui  ressort  de  l'exposition  même 
de  M.  L.  suffit  pour  nous  en  donner  une  juste  idée.  Pour  les  Indiens,  il 
est  de  fait  que  la  tradition  du  déluge,  inconnue  aux  Vêdas,  se  trouve  sous 
une  forme  exotique  et  de  plus  en  plus  compliquée  dans  trois  écrits  de 
date  très  différente.  Le  récit  le  plus  ancien  et  le  plus  simple  est  celui  du 
Çatapatha  Brahmana.  ManouVaîvasvata,rancêtrede  l'humanité,  trouve 
un  petit  poisson  dans  l'eau  qu'on  lui  apporte  pour  se  laver.  Le  poisson 
prie  le  patriarche  de  le  protéger  contre  les  autres  poissons  pendant  sa 
croissance  en  le  mettant  d'abord  dans  un  vase,  puis,  quand  ilgrossira,  de 
lui  creuser  un  bassin,  enfin  de  le  porter  à  l'océan  quand  le  bassin  de- 
viendra trop  étroit  pour  lui.  En  récompense  du  service,  le  poisson  an- 
nonce à  Manou  que,  dans  l'année  même  où  il  aura  atteint  sa  pleine  crois- 
sance, un  déluge  surviendra,  et  l'engage  à  construire  un  vaisseau  ;  ce  qui 
fut  fait.  Quand  le  déluge  fut  arrivé,  Manou  entra  dans  le  vaisseau.  Alors 
le  poisson  vint  à  lui  en  nageant  et,  lepatriarohe  attacha  le  câble  du  vais- 
seau à  la  corne  du  poisson  et  par  ce  moyen,  celui-ci  le  fit  passer  par  des- 
sus la  montagne  du  Nord.  A  la  baisse  des  eaux,  Manou  descendit  de  la 
montagne.  Le  déluge  avait  emporté  toutes  les  <:réatures,  et  Manou  resta 
seul.  Les  versions  plus  récentes,  celle  du  Mahâbhârata  et  celle  des  Pou- 
ranas^  sont  surchargées  de  traits  fantastiques  et  parasites,  qui,  joints  à  ce 
fait  capital  que  Fidée  d'un  Manou  sauvé  du  déluge  est  incompatible  avec 
le  système  essentiellement  indien  des  destructions  périodiques  du  monde, 
ont  déterminé  notre  illustre  Eugène  Burnouf  à  y  voir  une  importation 
sémitique,  probablement  babylonienne.  Burnouf  reconnût  que  ce  récit 
pouvait  aussi  bien  provenir  de  la  Genèse,  mais  il  lui  parût  difficile  d'ad- 
mettre l'action  du  livre  hébreu  dans  l'Inde  à  une  époque  aussi  reculée. 
Aujourd'hui,  cette  difficulté  n'existe  plus,  attendu  que  la  date  récente  de 
l'épopée  brahmanique,  ainsi  que  celle  des  Pourânas,  est  reconnue  par  des 
savants  d'une  grande  compétence.  Comme  type  du  récit  indien,  on  peut 
seulement  hésiter  entre  l'épopée  babylonienne,  Bérose  et  la  Bible,  et  c'est 
là  le  seul  doute  qui  reste  à  éclaircir.  La  chose  ne  paraît  pas  extrêmement 
difficile.  La  circonstance  mentionnée  dans  le  Brahmana,  que  le  vaisseau 
de  Manou  s'arrêta  sur  la  montagne  du  Nord,  concorde  parfaitement  avec 
la  Genèse  et  Bérose  qui  font  rester  l'arche  sur  une  montagne  de  l'Armé- 
nie, tandis  que  le  pocme  cunéiforme  indique  comme  théâtre  de  cet  évé- 
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nement  la  montagne  de  Niçir,  située  à  l'est  de  la  Babylonie;  ce  docu- 
ment n^entre  donc  pas  en  ligne  de  compte.  Quant  aux  deux  autres 
documents,  on  s'aperçoit  bientôt  que  les  récits  indiens  renferment  des 
éléments  empruntés  tantôt  à  l'un,  tantôt  à  Fautre.  Ainsi,  d'une  part,  le 
recouvrement  du  Véda  par  Manou  rappelle  le  déterrement  des  livres  sa- 
crés par  Xisuthrus  du  récit  de  Bérose,  de  l'autre,  la  donnée  du  Bhaga- 
vata-Potirâna  qui  fixe  entre  la  construction  du  vaisseau  et  le  commen- 
cement du  déluge  un  intervalle  de  sept  jours,  ne  peut  avoir  d'autre 
source  que  la  Bible;  car  ce  trait  ne  se  trouve  dans  aucune  des  versions 
babyloniennes.  La  transformation  en  poisson  que  les  versions  indiennes 
attribuent  d'un  commun  accord  au  Dieu  sauveur,  a  été  déterminée, 
comme  dans  les  autres  avatars^  par  la  nature  de  l'élément  destructeur, 
non  par  la  notion  delà  nature  ichthyomorphe  inhérente  au  dieu  babylo- 
nien comme  le  pense  M.  Lenormant.  L'intervention  du  monstre  marin 
dans  les  Pourânas  provient  également  de  cette  relation  naturelle.  Au 
fond,  ce  qui  importe  à  remarquer,  c'est  que  le  récit  indien  du  déluge  est, 
dans  tous  les  cas,  une  importation  étrangère  d'époque  historique,  et 
non  pas  une  tradition  originale. 

Chez  les  Iraniens,  on  ne  rencontre  nulle  part  une  tradition  dilu- 
vienne. M.  L.  a  raison  de  repousser  la  comparaison  du  récit  de  la  des- 
truction par  la  pluie  de  Tistrya,  le  génie  de  l'étoile  Syrius,  des  êtres  mal- 
faisants, créés  par  Ahriman  (Khrafçtras). C'est  un  mythe  cosmogonique, 
et  non  une  légende  historique.  Ce  caractère  manque  aussi  au  récit  du 
vara  de  Yima  qu'on  lit  dans  le  second  chapitre  du  Vendidad  (v.  46  et 
suiv.).  Yima,  averti  par  Ahouramazda  de  ce  que  l'Airyana-Vaedjô  allait 
être  dévastée  par  un  dur  hiver,  se  construit  un  enclos  de  forme  carrée  où 
il  fait  entrer  les  germes  îles  meilleures  espèces  d'hommes,  d'animaux  et  de 
plantes  pour  y  être  conservés  jusqu'à  la  fin  des  siècles  oti  ils  serviront  à 
repeupler  la  terre,  après  qu'elle  aura  été  dévastée,  dit  la  tradition ,  par  Mar- 
kûsan,  le  démon  de  l'hiver.  Le  vara  comprend  plusieurs  sections,  celle  qui 
est  destinée  aux  hommes  a  la  forme  d'une  ville  composée  de  trois  quar- 
tiers d'inégale  dimension  et  comprenant  ensemble  dix-huit  rues.  Les 
habitants,  exempts  d'infirmités,  de  maladies  et  de  vices,  sont  éclairés  par 
des  lumières  créées  et  incréées,  de  telle  sorte  que  le  jour  y  a  la  longueur 
d'une  année.  L'annonce  de  la  loi  leur  a  été  apportée  par  l'oiseau  Karshipta 
et  ils  ont  pour  chefs  Zoroastre  et  son  fils  Ourvatad-nava.  Voilà  une  des- 
cription nette  du  séjour  des  bienheureux,  qui  rappelle  d'une  façon  très 
précise  le  paradis  juif  et  la  Jérusalem  céleste  de  l'Apocalypse  (chap.  xxi), 
et  l'on  ne  s'explique  point  comment  M.  L.  a  pu  la  transformer  en  un 
récit  diluvien. 

En  Phrygie  et  en  Arménie,  la  tradition  diluvienne  n'apparaît  que  fort 
tard  et  comme  une  importation  juive  et  même  chrétienne.  Chez  les  peu- 
ples celtiques  Scandinaves  et  lithuaniens,  on  trouve  des  imitations  popu- 
laires des  récits  bibliques  mêlées  à  des  traits  empruntés  à  la  mythologie 
grecque.  Ce  serait  renoncer  au  simple  bon  sens  que  d'enregistrer  ces  élu- 
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cubrations  médiévales  parmi  les  traditions  primitives  de  ces  nations.  De 
tous  les  peuples  aryens,  les  Grecs  seuls  avaient  de  bonne  heure  une  tra- 
dition diluvienne  ou  plutôt  plusieurs  traditions  à  la  fois,  très  différentes 
les  unes  des  autres  et  ayant  pour  théâtre  diverses  régions  du  continent  et 
des  îles.  La  diversité  de  ces  légendes,  ainsi  que  l'absence  du  vaisseau 
dans  la  plupart  d'entre  elles,  prouve  qu'il  y  a,  tout  au  plus,  le  souvenir 
exagéré  de  catastrophes  locales,  d'inondations  produites  par  des  déborde- 
ments extraordinaires  des  lacs  et  des  rivières  ou  par  des  invasions  de  la 
mer.  Deux  légendes  seules  mentionnent  le  sauvetage  de  quelques  hom- 
mes au  moyen  d'un  vaisseau,  celle  qui  se  rattache  à  Ogygès,  roi  fabu- 
leux de  la  Béotie  ou  de  l'Attique,  et  celle  de  Deucalion.  La  première, 
dont  il  n'est  question  qu'à  l'époque  alexandrine,  doit,  en  bonne  critique, 
être  retirée  du  débat.  La  seconde  remonte  à  deux  siècles  plus  haut,  mais 
fait  défaut  au  cycle  des  mythes  homériques  ;  qui  nous  garantit  donc  qu'il 
n'y  ait  pas  là  une  importation  étrangère  et  spécialement  syro-phéni- 
cienne?  M.  L.  signale  lui-même  l'analogie  de  la  cérémonie  qu'on  célé- 
brait à  Athènes  en  mémoire  du  déluge  avec  celle  qui  était  en  usage  à 
Hiérapolis  de  Syrie  et  il  n'y  a  aucune  raison  de  croire  que  le  mythe 
n'ait  été  importé  en  même  temps  que  la  cérémonie.  Je  crois  donc  que, 
jusqu'à  preuve  du  contraire,  il  ne  peut  pas  être  question  d'une  tradition 
diluvienne  dans  les  conceptions  originales  du  peuple  grec  et  encore 
moins  dans  celles  de  la  race  aryenne  en  général. 

La  seule  race  chez  laquelle  la  tradition  du  déluge  fait  corps  avec  ses  idées 
religieuses  est  la  race  sémitique,  du  moins  dans  les  rameaux  septentrio- 
naux, Assyro-babyloniens,  Syriens  et  Hébreux.  Nous  ne  trouvons  pas 
trace  de  cette  tradition  dans  ce  qu'il  nous  reste  sur  la  religion  phéni- 
cienne ;  l'existence  en  peut  néanmoins  être  établie,  soit  par  la  presque 
identité  linguistique  et  psychologique  des  Phéniciens  et  des  Hébreux, 
soit  par  cette  considération  que  l'importation  de  ladite  légende  en  Grèce 
a  eu  très  probablement  lieu  par  l'intermédiaire  des  Phéniciens.  La  source 
première  en  est  naturellement  le  récit  babylonien,  tel  que  nous  le  voyons 
dans  les  documents  cunéiformes  découverts  par  Georges  Smith.  Arrivé 
à  ce  point,  le  sémitismede  la  tradition  diluvienne  dépendra  désormais  de 
la  réponse  à  la  question  principale,  savoir,  si  la  littérature  religieuse  des 
Babyloniens  est,  oui  ou  non,  une  simple  traduction  de  textes  plus  anciens 
et  non  sémitiques.  Or,  comme  M.  L.  soutient  avec  conviction  la  réponse 
affirmative  à  cet  égard,  il  nie  par  cela  même  l'origine  sémitique  de  notre 
légende.  Donc,  quand  M.  L.  nous  dit  que  la  tradition  diluvienne  appar- 
tient en  propre  aux  trois  races  civiUsées,  aryenne,  sémitique  et  chamiti- 
que,  non  seulement  il  affirme  des  faits  qui  ne  sont  nullement  démontrés, 
mais  il  tombe  en  flagrante  contradiction  avec  son  système  de  Schoumer 
et  d'Accad.  Pour  satisfaire  à  la  logique  la  plus  élémentaire.  M.  L.  au- 
rait dû  pour  le  moins,  laisser  les  Sémites  de  côté  et  mettre  les  Accads  au 
premier  plan. 

La  partie  la  plus  utile  peut-être  du  livre  de  M.  Lenormant  se  compose 
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de  cinq  appendices,  renfermant  toutes  les  indications  qui  restent  sur  la  cos- 
mogonie sémitique,  soit  dans  les  ouvrages  grecs,  soit  dans  les  inscriptions 
babyloniennes.  L'auteur  a  développé  ici  une  grande  érudition  jointe  à 
une  remarquable  faculté  de  mise  en  cadre,  et  la  limpidité  de  Pexposition 
permet  de  voir  presque  clair  dans  les  sources,  pour  la  plupart  troubles  et 
saturées  de  résidus  de  toute  époque  et  de  toutes  provenances.  On  ne  peut 
demander,  à  l'heure  qu'il  est,  une  séparation  rigoureuse  d'éléments  si  dis- 
parate, mais  cette  impossibilité  même  aurait  dû  arrêter  plus  souvent  l'au- 
teur dans  son  essai  de  systématisation.  En  bonne  critique,  les  données  des 
auteurs  grecs  au  sujet  des  religions  sémitiques  ne  méritent  confiance  que 
lorsqu'elles  sont  exemptes  de  conceptions  métaphysiques.  Damascius,  par 
exemple,  a  exactement  transmis  quelques  noms  propres  du  panthéon  ba- 
bylonien ;  mais  on  se  tromperait  singulièrement  si  l'on  accordait  une  foi 
quelconque  à  cet  auteur  quand  il  attribue  aux  Chaldéens  le  système  des 
triades  divines.  Les  témoignages  des  autres  écrivains  néo-platoniciens  ou 
ecclésiastiques  sur  certains  points  de  la  philosophie  chaldéenne,  tels  que 
l'ennéade,  les  principes  masculin  et  féminin,  l'opposition  mythique  du 
chaud  et  du  froid,  l'androgynisme,  etc. ,  tous  ces  témoignages  sont  dus  à  des 
spéculations  personnelles  et  n'ont  pas  des  traditions  pour  base.  Le  second 
et  le  troisième  appendices,  entièrement  consacrés  à  la  Phénicie,  offrent  en 
traduction  française,  l'un  les  fragments  de  la  théogonie  de  Môchos,  d'Hié- 
ronyme,  d'Hellanicos  et  de  Sanchoniathon  conservés  dans  les  écrits  de 
Damascius  et  de  Philon  de  Byblos,  l'autre  la  cosmogonie  de  Phérécyde  de 
Syros.  On  ne  peut  recommander  assez  de  circonspection  dans  l'usage  de 
ces  textes  éclectiques  et  fourmillant  d'additions  et  d'innombrables  inter- 
polations. Je  dirai  même  que,  sans  un  triage  préalable,  l'usage  en  est  très 
dangereux.  Les  moins  altérés  de  ces  fragments,  ceux  de  Sanchoniathon 
sont  remplis  d'idées  grecques  ou  égyptiennes;  je  me  contenterai  de  citer 
comme  exemples  évidents  la  notion  des  principes  cosmogoniques  de  Po- 
thos  et  à'Eros  et  le  rôle  accordé  à  Thot  dans  les  généalogies  divines. 
Phérécyde  avec  son  Zês  et  Ophioneus,  rappelant  d'une  part  le  récit  de  la 
Genèse  relatif  à  la  tentation  du  premier  couple  par  le  serpent,  de  l'autre 
le  combat  d'Osiris  contre  Typhon,  est  très  probablement  l'œuvre  d'un 
Juif  helléniste  d'Alexandrie,  précurseur  des  auteurs  sibyllins,  et  n'a  rien 
de  phénicien.  Plusieurs  identifications  ou  restitutions  de  noms  propres 
sont  aussi  très  sujettes  à  caution.  L'appendice  IV  donne,  en  six  tableaux, 
un  aperçu  très  utile  des  calendriers  sémitiques.  On  y  remarque  l'absence 
de  la  nomenclature  des  mois  sabéens  et  éthiopiens.  L'appendice  V 
donne  enfin  la  transcription  du  récit  babylonien  du  déluge  accompagnée 
d'une  traduction  interlinéaire.  L'auteur  a  beaucoup  profité  des  derniers 
travaux  assyriologiques,  surtout  des  notes  de  M.  Guyard;  cependant  bien 
des  mots  et  des  phrases  demandent  encore  de  notables  corrections. 

J'ai  peu  de  choses  à  dire  du  11  mito  di  Adone-Tammu\  qui  est  une 
reprise  amplifiée  de  l'article  français  sur  le  mythe  de  Tammou^.  L'au- 
teur  soutient  l'origine  babylonienne  du  mythe  d'Adonis,  en  quoi  il  a 


r 


D  HISTOIRE    ET    DK    LITTERATUIîK  .^09 

raison,  mais  il  dérive  le  nom  de  Tammouz  de  l'accadien  Dumuzi,  en 
quoi  il  a  tort.  M.  Renan  dit  quelque  part  :  «  Je  ne  sais  si  les  ruines  dont 
on  menace  l'accadien  atteindront  ce  Dumuzi  »;  ce  pressentiment  s'est 
parfaitement  réalisé  à  l'heure  qu'il  est.  ''" 

J.  Halévy.  '  ' 


282.  —  L.  Annaei  Senecae  dialogorum  libri  duodecim  ex  recensione  et 
cum  apparatu  critico  Hermanni  Adolfi  Koch.  Editionem  Kochii  morte  interrup- 
tam  absolvendam  curavit  Johannes  Vahlen.  lenae,  Fischer.  1879,  xxxiv  ei  292  p. 
in-8". 

Cette  édition  est  assez  différente  de  ce  qu'elle  eût  été  si  Téditeur,  Her- 
mann  Adolf  Koch,  avait  pu  la  terminer  lui-même.  Cet  infortuné  philo- 
logue se  faisait  une  joie  de  publier  avec  un  riche  appareil  critique  les 
dialogues  de  son  auteur  favori  ;  il  avait  collationné  avec  un  soin  extrême 
le  ms.  de  Milan,  il  se  proposait  même  d'en  joindre  un  fac-similé  à  son 
volume,  quand  la  mort  est  venue  le  surprendre,  au  début  même  de  l'im- 
pression. M.  Vahlen,  en  souvenir  de  son  amitié  pour  K.,  a  bien  voulu 
mettre  la  dernière  main  à  l'édition  d'un  auteur  pour  lequel  il  professe 
peu  de  sympathie  ^  :  non  content  de  surveiller  les  épreuves,  il  a  fait 
subir  à  la  rédaction  primitive  un  grand  nombre  de  modifications  et 
supprimé  des  variantes  qui  lui  semblaient  encombrer  inutilement  le  lec- 
teur :  «  Recidi  (dit  M.  V.,  p.  iv)  quisquihas  multas  e  codice  (Am- 
brosiano)  enotatas,  quarum  utilitatem  nullam  dispicerem,  praccipue 
nonnullis  scribendi  aut  errandi  generibus  in  illa,  quam  libro  suo  praefi- 
gendam  editor  perscripserat,  de  codice  Mediolanensi  commentatione, 
summatim  disceptatis.  »  On  regrette  la  peine  prise  par  M.  V.  pour  éla- 
guer les  leçons  du  ms.  de  Milan,  quand  on  apprend  un  peu  plus  loin 
combien  cet  important  ms.  a  été  maltraité,  corrigé,  gratté,  surchargé. 
Dans  ces  conditions,  un  ms.  n'est  jamais  trop  connu,  surtout  quand  il 
s'agit  d'un  texte  de  Sénèque.  Les  éditeurs  futurs  iront  peut-être  recueil- 
lir à  Milan  avec  grand' peine  ces  «  quisquiliae  »  dont  M.  Vahlen  a  fait 
un  peu  légèrement  le  sacrifice. 

Une  notice  de  22  pages,  due  à  K.,  nous  fait  connaître  en  détail  l'état 
actuel  du  ms.  de  Milan,  les  genres  de  fautes  qui  y  fourmillent,  etc.  C'est 
un  ms.  en  écriture  lombarde  «  saeculo  non  nono,  ut  vulgo  fertur,  sed 
undecimo  exaratus».  K.  ne  donne  aucune  raison  pour  rabaisser  de  deux 
siècles  l'âge  de  ce  ms.,  j'avoue  que  l'orthographe  qui  s'y  trouve  dénote 
bien  plus  le  ix^  siècle  que  le  xi«.  Mais  K.  affirme  que,  même  en  le  plaçant 
au  xi«  siècle,  ce  ms.  peut  dispenser  de  recourir  aux  autres,  si  ce  n'est 
pour  le  dialogue  12  :  ad  Polybium,  où  il  n'offre  que  «  reliquias  non- 
nullas  easque  admodum  evanidas  ».  Ce  ms.  a  eu  le  sort  de  beaucoup 

I .  ce  Nam  ceteroquin  eius  (Senecae)  argutulas  sentiendi  et  scribendi  ineptias  non 
admiror  neque  amo.  »  Praef.,  p.  v. 
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d'autres  mss.  précieux  contenant  des  ouvrages  en  vogue  au  moyen  âge; 
il  a  été  corrigé  à  plusieurs  époques  et  sans  aucune  pudeur.  K.  donne 
une  étude  consciencieuse  et  très  intéressante  de  toutes  ces  altérations.  Au 
XII®  siècle,  il  y  eut  des  lecteurs  qui  trouvèrent  déplaisant  de  lire  un  ms. 
sans  abréviations  et  qui  uniquement  par  caprice,  suivant  K.,  corrigèrent 
ae  en  e,  que  en  q;  grattèrent  la  désinence  us  pour  la  remplacer  par  l'a- 
bréviation ',  grattèrent  \'m  finale  pour  y  substituer  la  barre  horizontale 
au-dessus  de  la  voyelle  précédente,  etc.  J'ai  constaté  le  fait  dans  d'autres 
mss.  Voici  comment  j'expliquerais  la  chose  :  avant  de  remettre  aux  co- 
pistes du  xii^  ou  xiii^  siècle,  par  exemple,  un  beau  manuscrit  du  ix«,  dans 
la  crainte  qu'ils  ne  reproduisissent  les  mots  en  entier,  ce  qui  non-seule- 
ment n'était  plus  la  mode,  mais  aurait  occupé  beaucoup  plus  de  place 
et  dépensé  trop  de  parchemin  inutilement,  on  confiait  peut-être  à  un 
expert  le  soin  de  rajeunir  le  vieil  exemplaire. 

En  tout  cas,  il  faut  convenir  qu'avec  un  pareil  manuscrit,  dont  sou- 
vent on  ne  peut  plus  voir  la  leçon  primitive,  la  tâche  de  la  critique  est 
immense.  Malgré  les  nombreuses  conjectures  de  Woelfflin,  Haase, 
Madvig  et  Gertz  ',  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  retrouver  le 
texte  de  Sénèque. 

Koch  a  fait  lui-même  un  certain  nombre  de  conjectures  estimables; 
toutes  les  fois  qu'il  s'est  écarté  du  ms.  de  Milan,  il  a  indiqué  avec  soin 
le  nom  des  philologues  auxquels  il  empruntait  ses  corrections.  Enfin  on 
peut  dire  que  le  savant  qui  a  consacré  les  dernières  années  de  sa  vie  à 
ce  travail,  qui  a  même  sans  doute  hâté  sa  mort  par  l'ardeur  qu^il  y  met- 
tait, n'aura  pas  fait  une  œuvre  inutile.  C'eût  été  vraiment  malheureux 
pour  la  science  que  cette  édition  ne  fût  pas  publiée. 

E.  Châtelain. 


283.  —  E^sai  sui*  la  vie  et  le  règne  de  Septime  Sévère?  par  Âdolf  de 
Ceuleneer  (mémoire  couronné  par  l'Académie  royale  de  Belgique).  Bruxelles, 
Hayez.  i88o.  3 14  pp.  in-4°. 

M.  de  Ceuleneer  a  pris  pour  épigraphe  de  son  livre  la  parole  que 
l'histoire  prête  à  Septime  Sévère  sur  son  lit  de  mort  :  Laboremus.  Il  y 
a  été  pleinement  fidèle,  il  a  travaillé  avec  une  patience  et  un  soin 
vraiment  dignes  d'éloge,  rapprochant  les  textes,  interrogeant  les  inscrip- 
tions et  les  médailles,  dépouillant  jusqu'au  plus  petit  mémoire  qui,  de 
près  ou  de  loin,  pouvait  avoir  trait  à  son  sujet  :  l'Académie  royale 
de  Belgique  n'a  pas  eu  peut-être  à  récompenser  souvent  un  travailleur 
aussi  méritant.  Malheureusement  M.  de  C.  tient  trop  à  faire  connaître 
qu'il  a  énormément  travaillé  ;  je  m'imagine  que  pas  une  de  ses  notes  n'a 
dû  demeurer  inédite,  il  ne  nous  épargne  pas  un  seul  renvoi  bibliogra- 
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phique,  il  ne  nous  fait  pas  grâce  d'un  détail  ;  aussi  lui  reprochera-t-on 
souvent  un  pêle-mêle  d'autant  plus  insupportable  qu'il  aurait  pu  l'éviter, 
s'il  avait  eu  le  courage  de  se  renfermer  rigoureusement  dans  son  sujet  ;  on 
aurait  donné  bien  des  épisodes  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  une  histoire 
de  Septime  Sévère  pour  certaines  questions,  que  nous  indiquerons  plus 
loin  à  M.  de  G.  et  qu'on  regrette  de  ne  pas  trouver  traitées  dans  son 
mémoire.  Quelques  exemples  montreront  sur  le  vif  comment  a  procédé 
l'auteur.  Sur  la  simple  mention  (p.  12)  du  nom  de  Leptis  Magna,  la 
patrie  de  Septime  Sévère,  une  note  renvoie  à  Pline,  à  Salluste,  à  Isidore, 
à  Vivien  de  Saint-Martin,  à  Ritter,  à  Forbiger,  à  Petermann  ;  plus  loin 
(p.  32)  l'auteur,  ayant  dit  que  Pertinax  régna  quatre-vingt-sept  jours,  cite 
Dion  Cassius,  Capitolin,  Eutrope,  Aurelius  Victor,  Cassiodore,  Orose, 
Eusèbe,  saint  Jérôme  et  renvoie  à  Sievers,  Clinton,  Abulfaradsch .  (J'ai 
scrupuleusement  respecté  l'ordre  dans  lequel  ces  citations  sont  faites.) 
N'aurait-on  pas  préféré  un  moins  grand  étalage  de  renvois,  et  surtout  un 
classement  un  peu  plus  méthodique  de  toutes  ces  sources,  d'une  valeur 
très  inégale?  A  plus  d'un  endroit  le  pêle-mêle  devient  tel,  que  la  diffé- 
rence du  texte  et  des  notes  n'est  plus  que  dans  la  différence  du  caractère 
d'imprimerie;  il  y  a  comme  une  invasion  constante  des  notes  dans  le 
texte  ;  au  milieu  du  récit  de  la  mort  de  Commode,  qu'on  aurait  aimé 
d'ailleurs  à  voir  sensiblement  écourté,  M.  de  C.  dit  ne  pas  admettre 
l'opinion  de  M.  Passy  sur  les  causes  de  la  mutilation  de  l'Hercule 
Mastaï  (p.  28);  dans  le  récit  de  la  guerre  de  Sévère  contre  Pescennius 
Niger,  Fauteur  met  dans  son  texte  (p.  81)  :  «  Abulfaragus  nous  apprend 
que...  »  Peut-être  ce  nom  surprendra-t-il  quelques  lecteurs  qui  ne  l'at- 
tendaient pas  à  cet  endroit,  et  quelques  autres  pourront  bien  se  deman- 
der quelle  est,  pour  la  mention  unique  d'un  fait  militaire  qui  se  serait 
passé  la  première  année  du  règne  de  Sévère,  l'autorité  d'un  écrivain 
du  xm®  siècle  de  l'ère  chrétienne.  C'est  encore  dans  le  texte  (p.  129)  que 
l'on  trouve  tout  un  paragraphe  consacré  à  l'explication  de  la  sonorité  du 
colosse  de  Memnon  et  que  nous  apprenons  que  pareil  phénomène  a  été 
observé  «  jusque  sur  les  bords  de  l'Orénoque  ».  P.  i3o,  non  content  de 
nous  dire  qu'on  découvrit  en  Egypte  des  carrières  de  granit  rose, 
M.  de  C.  ajoute  que  ce  granit  est  «  caractérisé  par  l'absence  de  mica 
remplacé  par  l'amphibole  ».  Les  notes  ont  été  précisément  inventées 
pour  tous  ces  détails,  si  l'on  n'a  pas  le  courage  de  les  sacrifier,  comme 
les  excursus  pour  les  développements  qui,  quoique  nécessaires,  prennent 
très  difficilement  place  dans  l'ensemble  d'un  récit.  C'est  dans  un 
excursus  et  non  au  milieu  du  texte  qu'on  aurait  voulu  trouver  le 
tableau  des  légions  à  l'avènement  de  Sévère,  le  tableau  de  la  famille 
de  l'empereur,  le  cursus  de  ses  fils,  la  liste  des  proconsuls  d'Afrique,  et 
tant  d'autres  développements  qui,  placés  où  ils  le  sont,  ne  permettent  plus 
de  suivre  le  plan  de  l'auteur  :  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  récit  possible 
avec  une  pareille  composition. 

Il  n'est  pas  arrivé  à  M.  de  C.  ce  qui  arrive  généralement  aux  érudits 
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qui  ont  traité  un  sujet  avec  amour,  son  ouvrage  n'est  une  réhabilitation 
ni  de  Septime  Sévère  à  qui  il  ne  ménage  pas  les  dures  paroles,  ni  de  son 
époque.  Il  est  sévère  pour  «  ce  monde  d'hétaïres  qu'on  appelait  la  société 
romaine  »  (p.  14),  pour  le  peuple  romain,  a  malheureux  peuple  qui  se 
créait  si  facilement  des  dieux  »  (p.  55),  pour  les  païens,  «  sous  le  rapport 
de  la  vie  privée,  bien  peu  de  païens  eurent  à  se  reprocher  quelque  chose 
l'un  à  l'autre  »  (p.  io5),  pour  Famitié  antique,  a  les  grands  exemples 
d'amitié,  légués  par  le  paganisme,  ne  sont,  pour  la  plupart,  qu'une  in- 
fâme turpitude  voilée  sous  une  sainte  apparence  »  (p.  189).  Ceci  nous 
amène  à  parler  du  style  :  le  lecteur  le  moins  puriste  souhaiterait  peut- 
être,  en  plus  d'un  endroit,  des  phrases  et  des  expressions  plus  françai- 
ses ',  et  les  érudits,  auxquels  est  destiné  l'ouvrage  de  M.  de  C,  lui  au- 
raient parfaitement  fait  grâce  de  ses  descriptions  emphatiques  ^  On  sera 
plus  porté  à  pardonner  à  l'auteur  ses  locutions  vicieuses,  si  nombreuses 
qu'elles  puissent  être  '\  puisque  le  livre  n'a  pas  été  imprimé  en  France, 
que  ses  amplifications  d'un  goût  douteux  :  rien  n'est  plus  choquant  dans 
un  ouvrage  où  l'on  ne  demande  au  style  que  deux  qualités,  la  clarté  et 
la  précision. 

Après  ces  critiques  générales  sur  la  composition  et  le  style  du  livre, 
signalons  quelques  erreurs  de  détail  :  elles  sont  souvent  de  peu  d'impor- 
tance, nous  l'avouons,  mais  un  érudit  aussi  consciencieux  que  M.  de  C. 
nous  permettra  bien  d'être  exigeant. 

L'ouvrage  comprend  deux  parties,  histoire  externe  (7  chap.),  histoire 
interne  (5  chap.).  Dans  son  introduction,  l'auteur  résume  les  derniers 
travaux  de  la  critique  allemande  sur  les  sources  du  règne  de  Septime 
Sévère.  M.  de  G.  ne  parle  nulle  part  des  modernes  qui  l'ont  précédé,  se 
contentant  de  les  mentionner  cà  et  là  dans  son  travail  ;  nous  croyons  que 


1.  Porter  une  offense,  gérer  une  guerre,  constituer  des  prisonniers,  poser  un  acte, 
il  ne  lui  tomba  pas  en  partage  cette  noblesse  du  cœur  (p.  291),  il  est  de  Gela  une 
parole  (p.  112),  un  aigle  s'envola  dans  les  airs  porter  dans  les  cieux  l'âme  de  Perti- 
nat  (p.  54),  son  triomphe  que  n'eût-il  été  plus  grand,  si  (p.  90),  croyant  être  nommé 
César,  si  pas  associé  à  l'empire  (p.  162),  son  compatriote  si  pas  son  parent  (p.  189), 
«  j'ai  été  tout,  et  il  ne  m'a  servi  de  rien  »  (p.  142),  etc.,  etc. 

2.  «  Il  dit,  et  les  légionnaires  de  fondre  sur  eux  »  (p.  49).  —  A  Antioche  (p.  78), 
«  chacun  a  perdu  un  père  ou  un  fils,  un  amant  ou  un  frère  »;  c'est  comme  à  By- 
zance  (p.  89),  «  le  lendemain,  la  tempête  est  apaisée,  le  soleil  darde  ses  rayons  sur 
une  onde  azurée,  et  les  Byzantins,  du  haut  de  leurs  remparts,  voient  l'affreux  spec- 
tacle que  présente  la  surface  des  eaux couverte,  hélas!  des  cadavres  de  leurs  pè- 
res el  époux,  de  leurs  frères  et  amants  ».  —  A  la  bataille  de  Lyon,  «  les  Sévériens 
sont  en  fuite,  mais  Sévère  reparaît.  Furieux  de  sa  défaite,  il  déchire  son  paludamen- 
tum,  saisit  une  épée  et,  comme  un  enragé,  s'élance  vers  les  fuyards.  Ses  yeux  étin- 
cellent  de  feu,  et,  jetant  sur  ses  soldats  ce  regard  qu'ont  seuls  connu  ceux  qui  sui- 
virent les  destinées  des  grands  capitaines il  s'élance  sur  les  Albiniens,  comme  un 

lion   rugissant  furieux    de  voir    sa   proie  s'échapper   de    ses    ongles   redoutables   » 
(p.  102). 

3.  On  aura  pourtant  bien  de  la  peine  à  excuser  M.  de  C.  d'avoir  dit,  à  deux  repri- 
ses (p.  170  et  p.  20 5),  c(  le  collège  des  frères  Arvaux  ». 
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Le  Nain  de  Tillemont,  que  l'auteur  s'obstine  à  appeler  Lenain  tout 
court,  avait  bien  droit  à  quelques  lignes  de  reconnaissance. 

Dès  les  premières  lignes,  nous  relevons  une  erreur  que  l'auteur  aurait 
pu  éviter  bien  facilement,  s'il  n'était  pas  trop  souvent  préoccupé  du  dé- 
sir d'émailler  son  récit  de  considérations  générales.  Ce  n'est  pas  M.  Hor- 
tensius  Hortulus  (p.'ii),  fils  du  grand  et  opulent  orateur,  qui  se  pré- 
senta au  Sénat  pour  implorer  l'assistance  de  Tibère.  Ce  fils  qui  portait  le 
cognomen  de  Horlalus  et  non  Hortulus,  propre  à  la  gens  Hortensia, 
mourut  à  Philippes  (Velleius,  H,  71).  Le  sénateur  dont  il  s'agit  était  pe- 
tit-fils de  l'orateur  (Tacite,  Ann.,  II,  37);  en  présentant  ses  enfants  à 
l'empereur,  il  les  appelle  arrière-petits-fils,  pronepotes,  de  Q.  Horten- 
sius.  —  P.  i3.  Les  noms  complets  du  Severus,  consul  en  146,  sont  Cn. 
Claudius  Severus  [Arabianus]  (C.  I.  L.,  VI,  1008;  Annali  delV  Istit, 
1878,  p.  167).  —  P.  14.  Il  ne  ressort  ni  du  texte  ni  du  contexte  de 
Spartien  (Sev.  2)  que  l'accusation  d'adultère  portée  contre  Septime  Sévère 
l'ait  été  à  Rome  devant  le  proconsul  Didius  Julianus.  Quelque  mépris 
que  l'on  professe  contre  les  auteurs  de  l'Histoire  Auguste,  il  faut  pour- 
tant reconnaître  qu'ils  devaient  savoir  tout  aussi  bien  que  nous  que  le 
proconsul  n'avait  pas  de  pouvoir  à  Rome.  —  P.  21.  Puisque  M.  de  C. 
croit  à  propos  de  mentionner  divers  ouvrages  sur  Hérode  Atticus,  il  au- 
rait pu  citer  l'un  des  meilleurs,  la  thèse  de  M.  Vidal-Lablache  (Paris, 
1872).  —  P.  34.  Où  M.  de  C.  a-t-il  pris  les  «  termes  émouvants  »  dont 
Septime  Sévère  se  serait  servi  pour  exciter  les  légions  de  Pannonie  à  ven- 
ger Pertinax?  Dion  Cassius  n'en  parle  pas,  et  Spartien  va  même  jusqu'à 
dire  :  «  Multis  hortantibus  repugnans  »  (Sev.  5).  —  P.  43.  Il  n'y  a  au- 
cune probabilité  à  ce  que  l'augure  Plautius  Quintillus  qui  osa  résister  à 
Didius  Julianus  ait  été  consul  en  i5i.  Les  deux  frères  qui  sont  consuls 
ordinaires  en  i5i  s'appellent  Sex.  Quintilius  Condianus,  Sex.  Quintilius 
Maximus  (C.  L  L.,  II,  i332),  et  ils  furent  tous  deux  mis  à  mort  par 
Commode  (Dion,  LXXII,  5).  —  P.  gS.  M.  de  C.  ne  veut  pas  admettre 
qu'Albin  ait  pu  avoir  en  Gaule  une  sorte  de  sénat;  plus  loin  (p.  107, 
note  5),  il  doute  encore  du  fait,  malgré  l'autorité  d'une  médaille  publiée 
par  Eckhel  (VII,  p.  164).  Le  fait  pourtant  nous  semble  bien  prouvé, 
tant  à  cause  de  ce  témoignage  que  de  cette  phrase  de  Spartien  :  «  Sena- 
torum.,.  qui  in  bello  erant  interempti  cadavera  dissipari  jussit  (Seve- 
rus) [Sev.  II).  Puisqu'il  y  avait  des  sénateurs  qui  combattirent  pour  Al- 
binus,  quoi  d'étonnant  à  ce  que  celui-ci  en  ait  composé  une  assemblée? 
—  P.  104.  M.  de  C.  a  tort  d'attribuer  à  Montfaucon  l'interprétation  des 
lettres  S.  T.  G.  M.  sur  une  pierre  gravée  par  les  mots  :  Severe,  tenes 
competitorem  mortuum.  Le  savant  antiquaire  cite,  sans  lui  accorder  de 
valeur,  cette  conjecture  qu'il  trouvait  très  hasardée,  et  que  nous  nous 
étonnons  de  voir  reproduite  sérieusement.  —  P.  226.  C'est  à  tort  que 
l'auteur  pense  que  l'édit  d'Antonin  le   Pieux  n'interdisait  pas,  comme 
celui  de  Septime  Sévère,  la  circoncision  à  quiconque  n'était  pas  juif  :  il 
y  est  dit,  au  contraire  :  «  In  non  eiusdem  religionis  qui  hoc  fecerit, 
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castrantîs pœna  irrogatur  »  (Dig.,  XLVIII,  viii,  ii).  —  P.  3o3.  Il  sem- 
ble établi  que  le  titre  Dominus  Noster  figure  sur  des  monuments  anté- 
rieurs à  Domitien  (cf.  Labus,  Marmi  antichi  bresciani,  p.  96,  note  4). 

On  pourrait  grossir  la  liste  de  ces  observations  de  détail  :  nous  préfé- 
rons signaler  à  M.  de  C.  quelques  desiderata,  en  vue  d'une  seconde 
édition.  Gomme  presque  tous  les  empereurs  romains,  Sévère  fut  un 
grand  bâtisseur  :  je  ne  songe  pas  aux  constructions  qu'il  fit  faire  à  By- 
zance,  à  Antioche,  à  Alexandrie  et  dont  M.  de  C.  ne  parle  point;  mais  à 
Rome  même  deux  arcs  de  triomphe  portent  son  nom,  et  Spartien  men- 
tionne parmi  ses  constructions  principales  le  Septizonium,  des  thermes, 
des  portes  au  Transtevère.  Par  des  inscriptions,  on  sait  qu'il  fit  restau- 
rer le  Panthéon,  le  Portique  d'Octavie,  etc.  Or,  M.  de  C.  ne  mentionne 
même  pas  plusieurs  de  ces  travaux,  ou  bien  consacre  à  peine  quelques 
lignes  à  Parc  du  Forum  (p.  i32)  ou  une  épithète  à  l'arc  des  Argentiers 
(p.  169).  Il  y  avait  là  à  faire  un  travail  aussi  intéressant  que  nouveau  en 
certaines  parties,  chacun  de  ces  monuments  aurait  pu  être  le  sujet  d'une 
monographie  curieuse  ;  Jordan ,  malgré  son  beau  livre,  n'a  pas  résolu  toutes 
les  difficultés  de  la  topographie  romaine.  On  aurait  aussi  voulu  qu'au  lieu 
de  se  livrer  à  des  considérations  plus  ou  moins  esthétiques  sur  quelques 
bustes  de  l'empereur  (p.  1 34),  l'auteur  dressât  un  catalogue  méthodique 
et  raisonné  de  toutes  les  représentations  iconographiques,  de  tous  les  mo- 
numents figurés,  marbres,  bronzes,  pierres  gravées,  etc.,  se  rapportant  à 
Sévère,  à  ses  fils  ou  à  sa  femme,  dont  M.  de  G.  veut  faire  à  tout  prix  une 
Messaline.  L'auteur  aurait  dû  encore  réunir  en  une  sorte  de  corpus  toutes 
les  inscriptions  qui  se  rapportent  à  son  personnage,  comme  M.  La  Berge 
l'avait  si  heureusement  entrepris  pour  Trajan.  Enfin,  un  excursus,  dont 
nous  regretterons  d'autant  plus  l'absence  qu'il  était  de  première  néces- 
sité, aurait  dû  contenir,  avec  preuves  à  l'appui,  la  liste  de  tous  les  con- 
suls ordinaires  et  suffects  du  règne  de  Sévère;  la  dernière  liste  des  consuls 
est  due  à  M.  Allmer  (à  la  fin  du  tome  III  des  Inscr.  de  Vienne);  on  peut 
la  dire  généralement  exacte,  quoique  renfermant  quelques  erreurs,  mais 
l'omission  de  toutes  références  empêche  toute  vérification  et  toute  recher- 
che nouvelle;  M.  de  G.  avait  là  une  étude  importante,  et  où  les  problè- 
mes n'auraient  certes  pas  manqué  à  son  érudition. 

Ainsi  voilà  plusieurs  défauts  et  plusieurs  lacunes  dans  un  livre  qui  a 
dû  coûter  à  son  auteur  un  travail  considérable,  et  qui  renferme  quelques 
parties  qu'on  peut  dire  bonnes,  comme  les  chapitres  sur  les  chrétiens 
et  sur  les  réformes  juridiques;  c'est  précisément  parce  que  nous  avons 
pu  apprécier  la  conscience  et  les  mérites  de  M.  de  Geuleneer  que  nous  lui 
avons  signalé  ces  défauts  et  ces  desiderata,  convaincu  qu'il  saura  corri- 
ger les  uns  et  combler  les  autres  dans  une  seconde  édition. 

Georges  Lacour-Gayet. 


I 
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284.  —  Ole  Reichslanrlvogteien  tn  Scliiival>en  und  im  Elsase,  zu  Avls- 
gang  des  XIII.  •Tahrliundet'lB  von  Jacob  Teusch.  Bonn,  Georgi.  1880,  62  p, 
in-S''. 

Le  présent  opuscule  est  une  dissertation  inaugurale  sur  les  avoués  de 
l'Empire,  fonctionnaires  impériaux  et  royaux  dont  la  sphère  d'activité 
ne  nous  est  connue  que  d'une  manière  assez  vague  et  qu'on  rencontre 
surtout  dans  le  sud-ouest  de  l'Allemagne,  pendant  la  seconde  moitié  du 
moyen  âge.  Depuis  qu'au  xviii°  siècle  Wegelin  pour  la  Souabe  et  Schoepf- 
lin  pour  l'Alsace,  s'étaient  occupés  de  cette  question  d'histoire  et  de 
droit  public,  elle  n'a  guère  fait  de  progrès.  On  peut  bien  affirmer,  en 
thèse  générale,  qu'une  avouerie  de  ce  genre  comprenait,  d'une  part, 
l'administration  partielle  de  la  justice  i,  d'autre  part^  une  surveillance 
exercée  sur  les  seigneurs,  les  villes,  etc.,  de  la  région,  pour  sauvegarder 
les  droits  et  les  possessions  immédiates  de  l'Empire.  Mais  il  est  difficile 
de  préciser  ces  termes  généraux,  tant  les  documents  sont  rares;  il  est 
plus  difficile  encore  de  retracer  le  développement  historique  de  cette 
charge,  dont  les  attributions  ont  certainement  varié  dans  le  cours  des 
siècles.  C'est  à  tort  que  certains  historiens  (p.  ex.  Staelin,  le  savant 
historiographe  contemporain  du  Wurtemberg)  en  attribuent  l'institu- 
tion à  Rodolphe  de  Habsbourg,  puisque  nous  trouvons  déjà  un  advoca^ 
tus  jprovincîalis  en  Souabe  dès  le  règne  de  Frédéric  Barberousse,  et  un 
autre  en  Alsace,  pendant  celui  de  Frédéric  II. 

M.  Teusch  n'avance  pas  de  beaucoup  nos  connaissances  sur  la  matière. 
Il  se  borne  à  établir,  à  Taide  de  documents  déjà  connus,  la  série  des 
avoués  impériaux  d'Alsace  et  de  Souabe  que  l'on  peut  retrouver  au 
XII®  siècle.  Pour  ce  qui  est  de  leur  compétence,  l'auteur  se  prive  lui- 
même  du  seul  terrain  solide  sur  lequel  on  pourrait  asseoir  une  argumen- 
tation tant  soit  peu  solide.  Nous  possédons,  en  effet,  un  seul  diplôme  (la 
charte  d'installation  du  landvogt  d'Alsace,  Othon  d'Ochsenstein,  par 
Rodolphe  I^^)  énumérant  les  attributions  de  ces  fonctionnaires  avec  quel- 
que détail.  M.  T.  nous  déclare  pourtant  «  que  l'avoué  n'avait  point 
à  faire,  ce  que,  d'après  les  termes  du  document  en  question,  l'on  serait 
tenté  de  croire  avoir  été  l'objet  de  ses  attributions  ».  Nous  ignorons  ce 
qui  autorise  M.  T.  à  nous  donner  cette  déclaration  passablement  en- 
tortillée et  nous  lui  demanderons  seulement  pour  quelles  raisons  on 
aurait  énuméré  dans  le  diplôme  de  Rodolphe  1er  des  attributions  qui 
n'étaient  point  celles  du  fonctionnaire  recevant  Tinvestiture  royale. 

En  somme,  la  dissertation  de  M.  Teusch  ne  nous  apprend  donc  rien  de 
bien  neuf  et  l'on  peut  exprimer  le  vœu  que  quelque  historien,  plus 
versé  dans  l'étude  des  antiquités  juridiques  allemandes,  reprenne  bientôt 
cette  question  qui  ne  manque  pas  d'intérêt,  au  point  de  vue  de  l'histoire 
administrative  de  l'Empire.  R. 

I.  Il  ne  faut  pas  cependant  les  confondre  avec  iQJudex  provinciae  qu'on  rançon- 
tre  vers  la  même  époque. 
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285.  --  Alexandre  Brûckner.  ■•eter  dei»  Grosse,  i  vol.  in-8o  de  vi,  bj3  pp.  avec 
gravures*.  Berlin,  Grote.  1879- 1880. 

Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  belle  collection  publiée  sous  la  direc- 
tion de  M.  Oncken  :  Allgemeine  Geschichte  in  Eim^eldarstellungen. 
L'auteur,  M.  Brûckner  (de  Dorpat),  n'est  pas  un  inconnu  pour  nos 
lecteurs  ;  nous  avons  déjà  signalé  ici  même  son  étude  sur  Ivan  Posoch- 
kov,  l'un  des  contemporains  de  Pierre  le  Grand.  Egalement  habile 
à  manier  les  deux  langues  russe  et  allemande,  M.  B.  est  l'interprète  et 
l'intermédiaire  naturel  des  travaux  des  historiens  russes  auprès  du  public 
allemand.  C'est  un  écrivain  agréable  et  consciencieux,  un  chercheur 
patient  et  un  bon  vulgarisateur.  A  tous  ces  titres,  il  était  naturellement 
désigné  pour  rédiger  la  vie  de  Pierre  le  Grand. 

Depuis  ce  qu'a  écrit  Hermann  dans  son  Histoire  de  l'Etat  russe, 
c'est-à-dire  depuis  trente  ans  environ,  rien  de  bien  sérieux  n'avait  été 
publié  en  Allemagne  sur  ce  sujet  intéressant  '.  Or,  depuis  cette  époque, 
des  oeuvres  importantes  ont  paru  en  Russie  et  le  jubilé  bi-centenaire  de 
la  naissance  du  souverain  réformateur  célébré  en  1872  a  donné  lieu  à  de 
nombreuses  monographies  "*.  M.  B.  a  très  habilement  mis  en  ordre  tous 
ces  matériaux.  Il  débute  par  une  introduction  où  il  signale  les  diverses 
influences,  varègue,  byzantine  et  tartare,  qui  se  sont  successivement 
exercées  sur  la  Russie  avant  que  Pierre  le  Grand  la  fît  violemment  entrer 
en  relations  avec  l'Occident  latin.  Il  nous  semble  que  dans  cette  intro- 
duction M.  B.,  qui  est  professeur  dans  une  université  russe,  a  mis  une 
certaine  timidité  en  ce  qui  concerne  la  question  varègue.  Elle  passionne 
au  plus  haut  point  certains  historiens  russes  qui  en  font  une  question 
nationale  et  déploient,  à  ce  propos,  plus  de  chauvinisme  que  de  saine 
critique.  M.  B.  ne  veut  pas  se  prononcer  sur  ce  point  délicat  :  «  Beaucoup 
de  choses,  dit-il,  sont  encore  douteuses  :  par  exemple^  la  question  de 
l'origine  des  Varègues.  Nous  sommes  hors  d'état  de  décider  avec  quelque 
sécurité  si  la  force  d'expansion  qui,  sous  les  premiers  Slaves,  dirigea  les 
expéditions  contre  Byzance  et  la  mer  Caspienne,  émanait  de  Slaves  ou 
de  non  Slaves.  »  Pour  nous,  cette  question  n'est  pas  un  instant  douteuse; 
nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  à  ce  que  nous  avons  dit  ici  même 
à  propos  du  livre  de  M.  Thomsen  :  The  relations  betTPeen  ancient  Russia 
and  Scandinavia  and  the  origin  of  the  russian  state  \  Chose  singulière, 
cet  ouvrage  fondamental  qui  a  été  traduit  en  allemand  ne  l'a  pas  été  en 
russe'.  C'est  des  Russes  pourtant  qu'il  devait  être  lu.  M.  B.  me  permettra 
de  lui  demander  un  peu  plus  de  décision  sur  un  point  où  la  science  ne 
saurait  se  laisser  plus  longtemps  tenir  en  échec  par  le  patriotisme.  Il 
est  de  ceux  auquels  on  peut  dire  :  Saper e  aude. 

1.  M.  Hermann  vient  précisément  de  faire  paraître  un  curieux  volume  sur  Pierre 
le  Grand  et  le  tsarévitch  Alexis.  M.  B.  n'a  pu  en  avoir  connaissance. 

2.  Notamment  le  volume  de  MM.  Korff  et  Minzlov  :  Pierre  le  Grand  dans  la  lit- 
térature étrangère. 

3.  Voir  la  Revue,  année  1878,  n»  8,  art.  42. 
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M.  Brûckner  a  divisé  son  travail  en  six  livres  :  La  jeunesse  de  Pierre. 
—  Les  années  de  voyage.  —  Les  luttes  intérieures.  —  La  politique 
étrangère,  —  Les  ré/ormes  à  l'intérienr.  —  Conclusion.  —  Il  s'est 
efforcé  de  ne  pas  lui  donner  ce  caractère  anecdotique  que  l'on  rencontre 
dans  la  plupart  des  biographies  antérieures  ;  il  a  voulu  écrire  un  chapitre 
de  l'histoire  du  monde.  Il  y  a  réussi.  Son  ouvrage  est  aussi  complet  que 
le  cadre  le  permettait  et  bien  équilibré.  Je  regrette  qu'il  n'ait  pas  consa- 
cré au  moins  quelques  pages  au  souvenir  de  Pierre  le  Grand  dans  la 
poésie  populaire  russe.  C'est  une  lacune  d'ailleurs  facile  à  combler  dans 
un  appendice. 

L'exécution  matérielle  du  volume  (papier,  impression)  est  excellente. 
Toutefois  les  gravures  sont  un  peu  faibles.  Il  serait  à  souhaiter  que 
l'éditeur  ne  confondît  pas  dans  un  même  fascicule  une  livraison  relative 
à  Pierre  le  Grand  et  une  autre  à  Louis  XIV. 

Louis  Léger. 
jfl  ônnob  ii  

'^^3-»3i  RECTIFICATION 

Je  m'aperçois  que  j'ai  commis  une  confusion  à  la  page  182  du  présent 
tome,  dans  le  compte-rendu  du  second  volume  des  Historiens  grecs  des 
Gaules,  de  M.  Cougny.  J'ai  dit  que  Louis  Dindorf,  en  communiquant 
dans  la  préface  de  son  édition  de  Polybe  les  variantes  du  Codex  Vatica- 
nus,  avait  marqué  «  d'un  astérique  celles  qui  ne  valaient  rien  ».  Or, 
dans  toute  cette  liste  de  variantes,  la  leçon  qui  est  à  gauche  du  crochet  ] 
est  celle  du  Vaticanus  ;  et  la  leçon  qui  est  à  droite  du  même  crochet  est 
celle  des  autres  manuscrits,  ^^aiv^ncw^,  Augustanus,  Regius,  queSchwei- 
ghaeuser  consultait  comme  des  autorités  à  côté  du  Vaticanus,  et  dont 
Dindorf  veut  annuler  le  témoignage  en  prétendant  que  ce  sont  des  co- 
pies du  Vaticanus^  parsemées  de  conjectures,  les  unes  bonnes,  les  autres 
mauvaises,  d'un  réviseur  du  moyen  âge.  Les  leçons  à  l'astérique  (où 
M.  Cougny  a  vu  des  conjectures  qu'aurait  proposées  Dindorf  afin 
d'améliorer  le  texte  corrompu  des  manuscrits)  sont  situées  à  droite  du 
crochet.  Ce  sont  toujours  bien  des  leçons  de  manuscrits  expressément 
réprouvées  par  Dindorf,  mais  —  c'est  là-dessus  que  porte  mon  erreur  — 
de  manuscrits  autres  que  le  Vaticanus. 

Ch.  G. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Notre  collaborateur  M.  Eugène  Mûntz,  bibliothécaire  de  l'Ecole  des 
Beau:  Arts,  vient  d'être  nommé  conservateur  en  chef  de  la  bibliothèque  et  des 
collections  de  l'Ecole. 

~  Le  XXXe  volume  de  la  Bibliothèque  slave  elzévirienne  (Leroux,  82  p.  2  fr.  5o) 
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renferme,  sous  le  titre  «  La  poésie  arabe   anté-islamique  yi,   la  leçon  d'ouverture 
faite  à  l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger  le  12  mai  1880  par  M.  René  Basset. 

—  Sous  le  titre  Le  général  Dommartin  en  Italie  et  en  Egypte,  ordres  de  service, 
correspondances,  ijSô-i'jgg.  (Collection  Saint-Michel.  Téqui.  In-S^,  467  p.), 
M.  Alfred  de  Besancenet  publie,  en  les  reliant  par  quelques  explications,  les  lettres 
et  documents  qu'il  avait  déjà  fait  paraître  dans  ses  deux  ouvrages  :  Un  officier 
royaliste  au  service  delà  République  o^t  Le  portefeuille  d'un  général  delà  Républi- 
que (cp.  les  art.  de  notre  regretté  collaborateur  H.  Lot,  Revue  critique,  1876,  n*  ig, 
art.  S'i,  et  1878,  no  5,  art.  26).  «  Dommartin,  disait  H.  Lot,  est  loin  d'avoir  obtenu 
la  renommée  qu'il  méritait.  Elève  de  l'école  de  Metz,  colonel  et  général  d'artillerie 
à  vingt-cinq  ans,  général  de  division  à  trente,  il  passe  presque  inaperçu  à  travers 
nos  glorieuses  annales.  Nul  doute  cependant  que,  distingué  par  Bonaparte,  dans  les 
deux  campagnes  d'Italie,  par  lui  désigné  pour  diriger  tout  le  service  de  l'artillerie 
en  Egypte,  il  eût  obtenu  sous  l'Empire,  de  préférence  à  Marmont,  par  exemple, 
tous  les  honneurs  qui  arrêtent  les  yeux  de  l'histoire...  Gomme  si  la  destinée  eût  été 
contraire  à  sa  mémoire,  il  reçoit  cinq  coups  de  feu  dans  l'escarmouche  d'Ollioules, 
à  une  lieue  de  Toulon,  et  le  rôle  qui  lui  était  réservé  sous  Carteaux  échoit  à  Bona- 
parte. Quelques  semaines  avant  le  moment  où  Bonaparte,  sans  perdre  le  prestige 
des  lointaines  aventures,  abandonne  l'Egypte,  Dommartin  y  périt  obscurément  dans 
une  embuscade.  »  Lot  jugeait  d'ailleurs  que  la  correspondance  de  Dommartin  ne 
renferme  pas  des  renseignements  de  haute  valeur;  les  seuls  récits  un  peu  étendus 
que  le  jeune  général  ait  confiés  au  papier,  sont  ceux  de  l'insurrection  de  Nancy  et 
des  batailles  autour  d'Arcole;  toutefois  il  nous  a  transmis  sur  la  campagne  d'Italie  de 
précieuses  appréciations. 

ALLEMAGNE.  —  Sont  sous  presse  ou  sur  le  point  de  paraître  les  ouvrages  sui- 
vants :  de  M.  Bartsch,  Quellenkunde  altdeutscher  Poésie;  de  M.  EHRISMA^'N,  une 
édition  du  Renner  de  Hugo  de  Trimberg  ;  de  M.  J.  Franck,  une  grammaire  du 
moyen-néerlandais;  de  M.  Martens,  une  traduction  de  Jordanis;  de  M.  Martin, 
une  édition  du  Roman  de  Renart;  de  M.  Tomanetz,  une  étude  sur  la  prose  du 
moyen-haut-allemand. 

—  La  première  partie  de  l'Histoire  universelle  (Weltgeschichte),  de  M.  de  Ranke, 
vient  de  paraître  à  Leipzig,  chez  Duncker  et  Humblot;  elle  est  intitulée  :  «  Histoire 
de  l'ancien  Orient  et  des  Grecs  »  fGeschichte  des  alien  Orients  und  der  Griechen) 
et  comprend  deux  volumes  in-80  (prix,  18  mark).  L'ouvrage  paraîtra  en  six  par- 
ties, dont  chacune  aura  plusieurs  volumes. 

—  La  librairie  Weidmann,  de  Berlin,  publie  une  collection  d'ouvrages  en  ancien 
anglais  {Sammlung  englischer  Denkmœler  in  kritischen  Ausgaben)  dont  les  deux 
premiers  volumes  ont  paru  il  y  a  quelques  jours  :  L  Aelfrics  Grammatik  und  Glos- 
sar,  p.  p.  Julius  Zupitza,  première  partie,  renfermant  le  texte  et  les  \ariantes  (vi  et 
322  p.  7  mark);  II.  Thomas  of  Erceldoune,  p.  p.  Alois  Brandl  (xit  et  147  p. 
3  m.  Go). 

—  Les  éditeurs  Henni nger,  de  Heiibronn,  vont  publier  une  collection  d'ouvrages 
français  rares  du  xvi",  du  xyii^  et  du  xviii^  siècle  (Sammlung  seliener  fran:{œsischer 
Schriftwerke)  ;  cette  collection  est  dirigée  par  M.  Karl  Vollmœller,  d'Erlangen  ;  le 
premier  volume  paraîtra  au  commencement  de  l'année  prochaine. 

—  M.  Alex,  Reifferscheid,  professeur  de  philologie  allemande  à  l'Université  de 
Greifswald,  annonce  qu'il  va  faire  paraître,  en  plusieurs  volumes  (chez  les  frères 
Henninger,  de  Heiibronn),  un  ouvrage  intitulé  «  Qiiellen  :{ur  Geschichte  des  geist- 
igen  Lebens  in  Deulschland  wœhrend  des  xvn«"  Jahrhunderts  ».  M.  Reifferscheid, 
qui  a  fouillé  les  bibliothèques  et  les  archives  d'Allemagne,  de  Belgique  et  de  Hol- 
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lande,  veut  donner  dans  cet  ouvrage  un  choix  critique  des  lettres  les  plus  remar- 
quables et  des  poésies  manuscrites  du  xvii"  siècle;  le  premier  volume  paraîtra  vers 
le  milieu  de  1881. 

—  Le  premier  volume  de  la  collection  des  «  Deutsche  Literaturdenkmale  des 
X  Vllhn  Jahrhunderts  »  publiée  à  Heilbronn,  chez  les  frères  Henninger,  par  M.  Bern- 
hard  Seuffert,  doit  paraître  prochainement;  il  renfermera  Otto^  tragédie  de  Klin- 
ger;  les  autres  volumes  de  cette  collection  sont  «  Voltaire  am  Abend  seiner  Apo~ 
theosen,dQ  H.L.Wagner;  Fausts  Leben, du  peintre  MûUer  ;  les  «Chantsdu  grenadier» 
(Preussische  Kriegslieder  vom  einem  Grenadier) ,  de  Gleim,  etc. 

—  Les  mêmes  éditeurs  annoncent  également  une  traduction  allemande  de  Mireille, 
par  M.  B.  M.  Dorieux-Brotbeck  (Mireio,  Pi'oven^alisches  Gedicht  in  i^wœlf  Ge- 
sœngen^  von  Friedrich  Mistral,  mit  selbstbiographischer  Vorrede  des  VerfasserSj  Ein- 
leitung,  Anmerkungen  u.  Uebersetiung  in  Versen)  et  la  première  partie  d'un  nou- 
veau commentaire  du  Faust  de  Goethe  par  M.  K.  J.  Schrœer,  de  Vienne  (Faust  von 
Goethe,  mit  Einleitung  u.  fortlaufender  Erklœrung). 

—  Le  28  novembre  est  mort  M.  Joh.  Heller,  privatdocent  à  l'Université  de  Ber- 
lin, collaborateur  des  Momimenta  Germaniae  ;  —  le  2  décembre,  à  l'âge  de  soixante 
ans,  M.  Albin  Kohn,  publiciste  et  auteur  de  travaux  relatifs  à  l'époque  historique. 

ANGLETERRE.  —  On  annonce  la  publication  prochaine  d'un  ouvrage  de  M.  Char- 
les Mackay,  Obscure  words  and  phrases  in  Shakspeare  and  the  Eli:{abethan  dratna- 
tists;  M.  Henry  Sweet  prépare,  outre  une  troisième  édition  de  son  Anglo-saxon  rea- 
der,  une  grammaire  anglaise  de  près  de  cinq  cents  pages,  en  deux  volumes. 

BOHEME.  —  La  collection  des  Monuments  de  Vancienne  littérature  tchèque  vient 
de  s'augmenter  d'un  volume  nouveau  :  le  psautier  de  Wittenberg  avec  fac-similé, 
commentaire  et  vocabulaire,  par  M.  Gebauer.  Ce  psautier  est  du  xiv**  siècle. 

FINLANDE.  —  M.  J.  Krohn,  lecteur  en  langue  finnoise  à  l'Université  de  Helsing- 
fors,  vient  de  publier  dans  la  Revue  mensuelle  de  littérature  (Kirjallinen  kuukaus- 
lehti.  Novembre  1880)  un  fragment  de  l'histoire  de  la  littérature  finnoise  à  laquelle 
il  travaille;  c'est  une  étude  sur  le  caractère  d'ilmarinen,  l'un  des  principaux  héros  du 
Kalevala;  l'auteur  regarde  cet  éternel  forgeron,  insouciant  et  indécis,  comme  le  type 
de  l'artisan,  lent  à  concevoir  mais  prompt  et  habile  à  exécuter;  peu  belliqueux  de 
sa  nature  bien  que  intrépide;  ne  comptant  que  sur  la  force  de  son  bras  et  n'ayant 
guère  recours  aux  formules  magiques  (on  dirait  aujourd'hui  algébriques),  comme 
tant  d'autres  du  Kalevala  et  du  Pohjola.  Ses  remarques  profondes  autant  que  fanes 
et  même  spirituelles,  comme  on  pouvait  l'attendre  de  Suonio  (pseudonyme  poétique 
de  M.  Krohn),  nous  font  espérer  qu'avant  peu  les  runoja  recevront  un  honneur  qui 
n'a  été  refusé  ni  aux  bardes  ni  aux  skalds,  celui  d'être  présentés  au  monde  lettré  par 
un  critique  capable  de  les  apprécier,  et  même  mieux  jugés  par  un  de  leurs  pairs  et 
de  leurs  successeurs.  L'ouvrage  annoncé  de  M.  Krohn  est  véritablement  le  premier 
essai  sur  le  sujet;  les  études  de  cet  écrivain  sur  la  poésie  finnoise  au  temps  de  la 
domination  suédoise,  et  sur  les  traductions  finnoises  des  psaumes;  les  monographies 
de  M.  A.  E.  Ahlqvist  sur  la  linguistique  finnoise  avant  Porthan,  et  de  M.  E.  Rudbeck 
sur  les  contes  populaires  de  la  Finlande,  n'étant  que  des  chapitres  d'une  histoire 
générale  de  la  littérature  finnoise,  dont  M.  Fr.  Polen  n'a  donné  qu'un  bref  résumé, 
tandis  que  MM.  Pipping,  Elmgren  et  Wasenius  n'en  ont  publié  que  la  bibliographie. 

—  La  Société  de  langue  nationale  (Kotikielen  Seura),  fondée  en  1876  à  Helsing- 
fors  par  le  célèbre  philologue  A.  E.  Ahlqvist,  ne  se  composait  à  l'origine  que  d'é- 
tudiants de  l'Université,  mais  elle  est  maintenant  accessible  à  tous  les  amateurs  de 
linguistique  finnoise,  et  elle  doit  publier  le  compte  de  ses  séances  dans  Valvoja  (le 
Veilleur),  revue  qui  paraîtra  en  1881  et  dont  le  numéro  spécimen  contient  d'inté- 
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ressants  détails  sur  les  travaux  de  la  Société.  Celle-ci  a  déjà  publié  dans  les  Maté- 
riaux pour  l'étude  de  la  Finlande  et  de  ses  habitants  édités  par  la  Société  des 
sciences  de  Helsingfors  un  Vocabulaire  complet  du  Kalevala  (Taeydellinen  Kalevalan 
sanasto.  1878,  i4l>  p.  in-80).  Elle  vient  de  commencer  un  vocabulaire  de  tous  les 
mots  contenus  dans  les  Anciens  chants  magiques  du  peuple  finnois,  récemment  pu- 
bliés par  le  vénérable  Laennrot  pour  la  Société  de  littérature  finnois e^  et  il  est  ques- 
tion d'entreprendre  un  dictionnaire  indiquant  dans  quelles  localités  chaque  mot  fin- 
nois est  usité,  travail  analogue  à  celui  que  M.  Lucien  Adam  vient  d'exécuter,  sur  une 
moindre  échelle,  pour  les  Patois  lorrains  (Nancy,  1880,  5i6  p.  in-80). 

GRÈCE.  —  Le  docteur  Schliemann  vient  d'entreprendre  des  fouilles  à  Orchomène. 

POLOGNE.  —  Il  paraîtra  à  Varsovie,  au  mois  de  janvier  prochain,  une  Revue  de 
bibliographie  et  d'archéologie  (Przeglad  biblijograficzno-archeologiczny)  ;  cette  revue 
sera  bi-mensuelle. 

RUSSIE.  —  L'académie  de  Saint-Pétersbourg  a  décerné  les  prix  Ouvarov  aux  ou- 
vrages suivants  :  Histoire  de  V académie,  de  théologie  de  Moscou,  par  M.  Smirnov; 
Étude  sur  la  formation  des  chants  populaires  russes,  par  M.  Schafranov;  La  fon- 
dation du  deuxième  empire  bulgare,  par  M.  Ouspensky,  etc. 

SLAVES  MÉRIDIONAUX.  —  L'académie  d'Agrara,  malgré  la  catastrophe  qui  a 
frappé  cette  ville,  poursuit  avec  une  ardeur  des  plus  louables  le  cours  de  ses  travaux. 
Nous  avons  déjà  signalé  l'apparition  du  grand  dictionnaire  serbo-croate  de  M.  Dani- 
cic.  Nous  recevons  le  XII^  volume  du  recueil  d'anciens  textes  (Starine).  Il  renferme 
beaucoup  de  documents  intéressants  :  Correspondances  entre  les  officiers  turcs  et 
croates  de  la  frontière  au  xvii«  siècle.  —  Notes  sur  la  vie  du  cardinal  Utie^enovic 
(Martinuzzi).  —  Description  du  sandjak  de  Scutari  en  1614.  —  Rapport  de  l'année 
1670  sur  l'Albanie.  —  Nouveaux  documents  du  ix^  et  du  xi^  siècle  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  Pannonie  et  de  la  Moravie.  (Fort  curieux.  Cf.  un  récent  article  du 
P.  Martinov  dans  la  Revue  des  questions  historiques.) 
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Séance  du  ij  décembre  1880. 

M.  Geoffroy,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  adresse  à  l'Académie^  une 
troisième  et  dernière  série  d'mscriptions  médites  trouvées  par  M.  de  la  Blanchère  à 
la  Valle  di  Terracina. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret.  A  la  reprise  de  la  séance  publique,  il  est 
procédé  au  scrutin  pour  l'élection  d'un  membre  ordinaire  en  remplacement  de  M.  de 
Saulcy.  M.  le  comte  Riant  est  élu  par  24  voix  contre  10  données  à  M.  Oppert. 

Après  les  présentations  de  livres,  l'Académie  se  forme  de  nouveau  en  comité 
secret. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  Jourdain  :  Cuissard,  Documents  inédits  sur  Abé- 
lard  tirés  des  manuscrits  de  Fleury  conservés  à  la  bibliothèque  publique  d'Orléans  ; 
—  par  le  traducteur  :  Ma-touan-lin,  Ethnographie  des  peuples  étrangers,  trad.  par 
d'HERVEY  DE  Saint-Denys,  t.  11,  fasc.  3  ;  —  par  M.  de  Ro:{ière  :  i"  Curie-Seim- 
BRES,  Essai  sur  les  villes  fondées  dans  le  sud-ouest  de  la  France  aux  xiu*'  et  xiv*"  siè- 
cles sous  le  nom  générique  de  bastide;  2»  Tamizey  de  Larroque,  les  Correspondants 
de  Peiresc,  n»  II,  César  Nostradamus;  —  par  M.  Georges  Ferrot  :  i°  S.  A.  Mur- 
RAY,  a  History  of  grcek  sculpture  froni  the  earliest  times  down  to  the  âge  of  Phei- 
dias  ;  2"  xMuntz,  Raphaël  archéologue  et  historien  d'art;  — par  M.  Hauréau  :  Aris- 
tide Marre,  Deux  mathématiciens  de  l'Oratoire;  — par  M.  de  Longpérier  :  Jacobo 
ZoBEL  DE  Zangroniz,  Estudio  historico  de  la  moneda  espanola  desde  su  origen 
hasta  el  imperio  romano,  I;  —par  M.  Adolphe  Régnier  :  John  Muir,  Metrical  Trans- 
lations from  the  Mahabharata. 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy-y  imprimerie  de  Marches  sou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  sS, 
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religions  de  l'Inde,  par  M.  A.  Barth.  —  Comptes-rendus.  —  Dépouil- 
lement des  périodiques.  —  Chronique.  —  Bibliographie. 

Abonnement  annuel  :  Paris  :  25  fr.  •—  Départements  :  27  fr.   5o 


PERIODIQUES 

The  Academy,  n°  424,  19  juin  1880  :  Bigmore  a.  Wyman,  A  bibiiography 
of  printing.  I.  A-L  inclusive.  Quaritch.  (Graves  :  bon.) —  The  Arch- 
bishop  of  Dublin,  An  essay  on  the  life  and  genius  of  Calderon.  Second 
édition.  Macmillan  ;  Hasell  (miss),  Calderon.  Blackwood's  foreign  clas- 
sics.  (Webster  :  nouvelle  édition  de  Tessai  de  l'archevêque  de  Dublin  sur 
Calderon,  essai  que  rérv-d?  rnalytiquc  de  miss  Hasell  n'a  pas  rendu 
inutile.)  —  Oppert  (E.),  A  forbidden  land,  voyages  to  the  Corea.  Samp- 
son  Low.  (Monkhouse.)  —  L'Estrange,  The  village  of  palaces  or  Chro- 
nicles  of  Ghelsea.  London,  Hurst  a.  Blackett.  (Whitley  :  intéressant, 
mais  ne  sera  guère  cité  comme  autorité.)  —  Current  Literature.  —  His- 
torical  literature  in  France.  —  Correspondence  :  the  antiquity  of  the 
name  «  Somersetshire  ».  (Freeman). — «  Seint  Loy  »,  in  Chaucer.  (Nicol 
et  Furnivall.)  —  Hoernle,  A  comparative  grammar  of  the  gaudian  lan- 
guages,  with  spécial  référence  to  the  Eastern  Hindi.  Trûbner.  (Brand- 
reth  :  beaucoup  de  recherches.)  —  Archaelogical  Discoveries  in  Pied- 
mont.  (Barnabei.)  —  Greek  marbles  in  the  British  Muséum. 

The  Athenaeum,  n°  2747,  19  juin  1880  :  Hodgkin,  Italy  and  her  inva- 
ders.  376-476.  Oxford,  Clarendon  Press.  2  vols.  (Au  point  de  vue  litte'- 
raire,  de  l'éclat;  au  point  de  vue  scientifique,  de  sérieux  défauts  et  de 
graves  omissions.)  —  Seguin  (miss),  The  Country  of  the  Passion  Play, 
the  Highlands  and  the  Highlanders  of  Bavaria.  (Agréable.)  —  Bardsley, 
Curiosities  of  puritan  nomenclature.  Chatto  a.  Windus.  (Volume  cu- 
rieux et  amusant  sur  les  noms  des  puritains.)  —  Our  library  table,  (On 
y  parle,  entre  autres  livres,  des  «  Documents  religieux  de  l'Assyrie  et  de 
la  Babylonie  )>  de  M.  Halévy,  et  l'auteur  de  la  note  cite  quelques  pas- 
sages de  l'article  récent  de  M.  Guyard,  cp.  Revue  critique,  art.  107, 
p.  425.)  —  The  Ashburnham  manuscripts.  —  The  survey  of  Palestine. 
I.  —  Excavations  at  Olympia.  (Schubring.) 

-  Literarisches  Gentralblatt,  n"  25,  19  juin  1880  :  Holtzmann,  die  Pasto- 
ralbriefe  kritisch  und  exegetisch 'bearbeitet.  Leipzig,  Engelmann.  — 
Bresslau,  Jahrbûcher  des  deutschen  Reichs  unter  Konrad  II.  I.  1024- 
io3i.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  (Très  bon.) —  Inama-Sternegg, 
deutsche  Wirthschaftsgeschichte  bis  zum  Schluss  der  Karolingerperiode. 
Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  1879.  (Excellent  :  l'auteur  a  «  ouvert 
une  voie  ».)  —  Menzel,  Geschichte  von  Nassau  von  der  Mitte  des  XIV. 
Jahrhunderts  bis  zur  Gegenwart.  I.  Wiesbaden,  Kreidel.  1879.  (Trop 
de  faits  qui  n'appartiennent  pas  strictement  à  l'histoire  de  Nassau.)  — 
VoGT,  die  Correspondenz  des  schwiibischen  Bundeshauptmanns  Ulrich 
Artzt  von  Augsburg  a.  d.  J.  1524  u.  i525.  Augsburg.  (Bonne  contri- 
bution à  l'histoire  de  la  guerre  des  paysans  en  Souabe.)  —  Stieve,  die 
Verhandlungen  ûber  die  Nachfolge  Kaiser  Rudolfs  II  in  den  J.  i58i- 
1602.  Mtinchen,  Franz.  1879.  (On  vqulait,  du  vivant  même  de  Rodol- 
phe, nommer  un  de  ses  frères  son  successeur,  et  le  faire  élire  dans  les 
pays  autrichiens.)  —  Jung,  moderne  Zustdnde.  Rostock ,  Werther. 
(Trop  d'esprit.)  —  Neue  Tagebuchsbliltter  des  Verfassers  von  ce  Graf 
Bismarck  und  seine  Leute  ».  Leipzig,  Grunow.  1879.  (Peu  de  détails 
nouveaux  ou  intéressants.)  —  Lacroix,  xvn*'  siècle,  institutions,  usages 
et  coutumes  de  France.  1 590-1700.  Didot.  (Très  louable.)  ~-V^'"ahrmund, 
praktisches  Handbuch  der"  neuarabischen  Sprache.  et  Schlussel  dazu. 
Les  deux  ouvrages  à  Giessen,  chez  Ricker.  (Ce  manuel  ne  semble  pas 
pratique.)  —  Poema  del  Cid,  nach  der  einzigen  Madrider-Handschrift 
hrsg.  V.  Vollmuller.  I.  Halle,  Niemeyer.  (Texte  très  soigné.)  —  Ott- 
mann,  die  Stellung  von  V'''  in  der  Ueberlieferung  des  altfranzosischen 
Rolandslie4es.  Heilbronn,  Henninger.  1879.  (De  la  finesse.)  —  Luis  de 


Camoens  sammtliche  Gedichte,  zum  ersten  Mal  deutsch  v.  Storck.  I. 
Buch  der  Lieder  u.  Briefe.  Paderborn,  Schôningh.  (Une  des  meilleures 
traductions  en  langue  allemande.)  —  Berger,  die  geographischen  Frag- 
mente des  Eratosthenes.  Leipzig,  Teubner.  (A  recommander  aux  philo- 
logues et  aux  géographes.)  —  Schultze,  Archàologische  Studien  ûber 
altchristliche  Monumente.  Wien,  Braumûller.  (Beaucoup  d'originalité, 
un  peu  trop  de  polémique.)  —  Griesbach,  nochmals  Gymnasium  u. 
Realschule.  Berlin,  Burmester  u.  Sempel.  (N'a  en  vue  que  les  élèves  qui 
se  destinent  à  la  médecine.) 

Gœttingische  gelehrteAnzeigen,  n"  22,  2  juin  1880  :  Bûdinger,  Vorlesun- 
gen  ûber  englische  Verfassungsgeschichte.  Wien,  Konegen.  (Pauli  :  ou- 
vrage remarquable,  très  original.)  —  K.  Hillebrand,  Frankreich  und 
die  Franzosen  in  der  zweiten  Hàlfte  des  XIX.  Jahrhunderts.  Berlin, 
Oppenheim.  1874.  (Kirchhoff  :  ouvrage  instructif  «  où  règne  le  ton 
d'un  essai  spirituel  ».)  —  Janitschek,  die  Gesellschaft  der  Renaissance  in 
Italien  und  die  Kunst.  Stuttgart,  Spemann.  1879.  (L.  Geiger  :  très 
soigné,  très  profond,  écrit  avec  goût), 

Theologische  Literakrzeitung,  n**  i3,  19  juin  1880  :  Kraus,  Real-Ency- 
clopàdie  der  christlichen  Alterthûmer.  Freiburg,  Herder.  (Les  deux 
premières  livraisons  annoncent  un  manuel  de  grande  valeur.  Cp.  Re- 
vue critique,  n°  6,  p.  117.)  —  Egli,  Actensammlung  zur  Geschichte 
der  Zûrcner  Reformation  in  den  Jahren  i5i9-i533.  Zurich,  Meyer  u. 
Zeller.  1879.  (Staehelin  :  recueil  précieux,  fort  bien  ordonné.)  —  Ril- 
LiET,  le  rétablissement  du  catholicisme  à  Genève  il  y  a  deux  siècles.  Ge^ 
nève,  Georg.  (Staehelin  :  )  traite  surtout  de  la  mission  de  Chauvigny, 
récit  très  attachant,  qui  est  en  même  temps  un  tableau  de  l'époque.)  — 
RiTscHL,  Geschichte  des  Pietismus.  ï  Band.  Der  Pietismus  in  der  refor- 
mirten  Kirche.  Bonn,  Marcus.  (Très  long  art.de  Weizsàcker  sur  un  ou- 
vrage «  essentiellement  nouveau  et  qui  fera  époque;  ))  pas  de  monoto- 
nie, beaucoup  d'aperçus  originaux.)  —  Koch  Den  danske  kirkes 
Historié  i  Aarene  1801-1879.  Kjôbenhavn.  1879-80.  (Bon  ouvrage.) 

Rassegna  Settimanale,  n"  129,  20  juin  1880  :  Morselli,  Un  precursore 
italiano  di  Darwin,  Giulio  Cesare  Vanini.  —  De  Nino,  Gli  smalti  del 
3oo  e  del  400  in  Sulmona.  —  Bibliografia  :  Janitschek,  die  Gesellschaft 
der  Renaissance  in  Italien  u.  die  Kunst.  Stuttgart,  Spemann.  1879. 
(Très  bon  ouvrage,  cp.  Revue  critique,  1879,  n°  6,  p.  109,] 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Aristotelis 
Ethica  Nicomachea,  rec.  Susemihl.  Leipzig,  Trûbner.  i  m.  80.  —  As- 
coLi,  ïscrizioni  inédite  o  mal  note  greche,  latine,  ebraiche,  di  antichi  se- 
polcri  giudaici  del  Napolitano.  Torino,  Loescher.  12  fr.  —  Baum,  Johann 
Wilhelm  Baum,  ein  protest.  Charakterbild  aus  dem  Elsass.  1806- 1878. 
Bremen,  Bruns.  1  m.  —  Beckurts,  zur  Quellenkritik  des  Tacitus, 
Sueton  u.  Cassius  Dio.  Braunschweig,  Haering.  i  m.  20.  —  Beloch, 
der  italische  Bund  unter  Rom's  Hégémonie.  Leipzig,  Teubner.  8  m.  — 
Brahm,  das  deutsche  Ritterdrama  des  XVIII.  Jahrhunderts,  Studien 
ûber  J.  A.  von  Tôrring,  seine  Vorgànger  und  Nachfolger.  Strassburg, 
Trûbner.  5  rn.  —  Brugsch-Bey,  Hieroglyphisch-demotisches  Wôrter- 
buch.  5  Bd.  Leipzig,  Hinrichs.  1 16  m.  —  Cappelletti,  Studi  sul  Deca- 
merone.  Milano,  Hoepli.  7  fr.  —  Curti  Rufi  historiarum  Alexandri 
"Magni  Macedonis  libri  qui  supersunt,  recogn.  Vogel.  Leipzig,  Teubner. 
I  m.  20.  —  Edmond-Blanc,  Napoléon  I,  ses  institutions  civiles  et  ad- 
ministratives. Pion.  6  fr.  —  Flegler,  Geschichte  der  Démocratie.  1/ 
Nûrnberg,  Rosel.  9  m.  —  Gietmann,  de  re  metrica  Hebraeorum.  Frei- 
burg, Herder.  2  m.  40.  —  Grûnbaum,  ûber  die  Publicistik  des  dreissig- 
jàhrigen  Krieges  von   1626  bis   1629.  Halle,  Niemeyer.  3  m.-  60.  — 


HiTZTGRATH,  die  Publicistik  des  Prager-Friedens  (i635).  Halle,  Nie- 
meyer.  3  m.  60.  —  Hyrtl,  Onomatologia  anatomica,  Geschichte  u. 
Kritik  der  anatomischen  Sprache  der  Gegenwart.  Wien,  Braumûller. 
10  À.  —  KoERTiNG,  Geschichte  der  Litcratur  Italien's  im  Zeitalter  der 
Renaissance.  II  B.  Boccacio's  Leben  u.  Werke.  Leipzig,  Fues.  16  m. 
—  Lepsius,  nubische  Grammatik  mit  einer  Einleitung  ûber  die  Vôlker 
u.  Sprachen  Afrika's.  Berlin,  Besser.  26  m.  —  Lettres  et  mémoires  de 
Marie  d'Angleterre,  épouse  de  Guillaume  III.  La  Haye,  Nijhoff.  5  fr.  — 
Lipsius,  Gottfried  Semper  in  seiner  Bedeutung  als  Architekt.  Berlin, 
Toeche.  i  m.  5o.  —  Menge,  Einfûhrung  in  die  antike  Kunst.  Leipzig, 
Seemann.  5  m.  5o.  —  Muncker,  Lessing's  persônliches  u.  literarisches 
Verhâltniss  zu  Klopstock.  Frankfurt  a.  M.  Rutten  u.  Lœning.  5  m.  — 
Pomponii  Melae  de  chorographia  libri  très,  recogn.  Frick.  Leipzig, 
Teubner.  i  m.  20.  —  Post,  ueber  das  Forum.  Strassburg,  Trûbner. 
I  ni.  —  Reichling,  Johannes  Murmellius,  sein  Leben  u.  seine  Werke, 
hrsg.  mit  Unterstûtzung  der   Gôrres-Gesellschaft.  Freiburg,   Herder. 

3  m.  —  Reumont  (y.),  Saggi  di  storia  e  letteratura.  Napoli,  Furchheim. 

4  fr.  —  Riess,  das  Geburtsjahr  Christi,  ein  chronologischer  Versuch. 
Freiburg,  Herder.  3  m.  —  Stricker,  Studien  ueber  die  Sprachvorstel- 
lungen.  Wien,  Braumûller.  i  fl.  5o.  —  Tiesenhausen  (W.  de),  Notice 
sur  une  collection  de  monnaies  orientales  de  M.  le  comte  Strogonoff, 
avec  trois  planches.  Saint-Pétersbourg. 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n°  425,  26  juin  1880  :  The  english  poets,  sélections,  with 
critical  introductions,  éd.  by  Ward,  Vol.  I,  II.  Macmillan.  (Bayne  :  li- 
vre excellent.)  —  Smith,  Brazil,  the  Amazons  and  the  coast.  Sampson 
Low.  —  Me  CosH,  The  émotions.  Macmillan.  —  Cresby  Record^  a  Ca- 
valier's  note  book,  being  notes  anecdotes  and  observations  of  William 
Blundell  of  Cresby,  Lancashire,  éd.  by  Gibson.  Longmans.  (Peacock  : 
souvenirs  intéressants  d'un  «  cavalier  »,  édités  consciencieusement  et  an- 
notés avec  beaucoup  de  soin  ;  mais  l'éditeur  a  eu  tort  de  moderniser  la 
langue.)  —  The  earl  of  Manchester  and  Oliver  Cromwell.  (Déposition 
de  Cromwell  contre  le  comte  en  1644.)  —  ^*^  Cendreusette  »,  the  mento- 
nese  variant  of  Cendrillon  or  Cinderella.  (Lang.)  —  Correspondence  : 
ce  Nuk  pu  nuk  »,  use  of  obelisks  at  lightning  conductors.  (Le  Page  Re- 
nouf.)  —  Prof.  Susemihl's  édition  of  the  Nicomachean  Ethics.  (Cook 
Wilson.) — ((SaintLoy»  inChaucer.  (Fowleret  Walcott.)  —  Mr.  Swin- 
burne  a.  Fletcher's  share  in  «  Henri  VIII.  »  (Furnivall.)  —  Whitney, 
A  sanskrit  grammar,  including  both  the  classical  language  and  the  older 
dialects  of  Veda  and  Brahmana.  Triibner.  (Atkinson  :  premier  art.)  — 
Synopsis  of  the  contents  of  the  British  Muséum.  Department  of  coins 
and  medals.  A  guide  to  the  sélect  greek  and  roman  coins  exhibited  in 
electrotype.  British  Muséum.  (Fr.  Lenormant.) 

The  Athenaeum,  n*'  2748,  26  juin  1880  :  Marvin,  the  eye-witness'  ac- 
count  of  the  disastrous  russian  compaign  against  the  Akhal  Tekke  Tur- 
komans.  Allen.  —  Boulger,  Central  Asian  portraits.  Allen.  —  The  en- 
glish poets,  etc.  éd.  by  Ward.  Macmillan.  (Voir  plus  haut,  compte-rendu 
de  Y  Academy;  les  introd.  critiques  sont  dues  à  divers  auteurs,  connus 
parleur  connaissance  spéciale  de  tel  ou  tel  poète;  l'introd.  générale  est 
de  M.  Matthev^  Arnold.)  —  Todd,  parlamientary  government  in  the  bri- 
tish colonies.  Longmans.  —  Shakspeariana.  —  Beal-Tuin.  (Neubauer.) 

—  The  sanscrit  mss.  in  the  palace  at  Tanjore.  —  Notes  from  Berlin. 
(Spielhagen.)  —  The  survey  of  Palestine.  II.  —  Antiquities  from  Cy- 
prus.  —  Excavations  at  Olympia.  (Schubring.) 

Literarisches  Centralblatt,  n^  26,  26  juin  1880  :  Fricke,  Das  exegetische 
Problem  im  Briefe  Pauli  an  die  Galater  C.  3,  20,  auf  Grund  von  Gai. 
3,  i5-25  gepruft.  Leipzig,  Edelmann  (très  soigné  et  renfermant  beau- 
coup de  choses  excellentes).  —  Mehlhorn,  Leitfaden  zur  Kirchenge- 
schichte  fur  hôhere  Lehranstalten.  Leipzig,  Jenne  (très  recommandable) . 

—  Kraus.  MaximiHan's  I  Beziehungen  zu  Sigmund  von  Tirol.  1490- 
1496.  Wien,  Hôlder.  1879.  —  Steinwenter,  Beitrâge  zur  Geschichte 
der  Leopoldiner.  Wien,  Gerold.  1879  (non  sans  mérite).  —  Prutz,  Ge- 
heimlehre  und  Geheimstatuten  des  Tempelherren-Ordens.  Berlin,  Mitt- 
1er.  1879  (cet  ouvrage  comprend  deux  parties  :  i»  la  doctrine  des  Tem- 
pliers; 2^  la  démonstration  de  l'inauthenticité  des  documents  publiés  par 
Merzdorf  en  1877;  l'ordre  des  Templiers  formait,  selon  Prutz,  une  église 
à  part  avec  son  dogme,  son  culte  et  ses  prêtres,  il  niait  la  divinité  de  Jé- 
sus, il  adorait  le  dieu  inférieur  d'où  dérivent  la  matière  et  le  mal,  sous  la 
forme  d'une  tête  d'airain,  etc.;  la  victoire  de  l'Islam,  Tindiâférence  des 
papes,  le  contact  des  musulmans,  le  désir  d'acquérir  un  plus  grand  pou- 
voir et  plus  de  richesses,  avaient  amené  dans  l'ordre  cette  transforma- 
tion). —  Watt  (v.),  Deutsche  historische  Schriften.  II  u.   III  Biinde, 
hrsg.  V.  Gotzinger.  St.  Gallen,  Zollikofer.  1877  (public,  de  grande  va- 
leur). —  GoLL,  Der  Vertrag  von  Alt-Ranstildt,  1706"  1707.  Prag,  Gregr 
u.  Dattel.  1879  (traité  conclu  entre  les  comtes  Piper  et  Wratislaw  à- 
Liebertwolkwitz,  par  lequel  Charles  XII,  comme  garant  de  la  paix  de 
Westphalie,  arracha  à  l'empereur  la  promesse  de  la  liberté  religieuse 
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pour  les  protestants  de  Silésie).  —  Brosch,  Geschichte  des  Kirchenstaa- 
tes.  1.  Gotha,  Perthes  (très  bon  travail,  digne  d'être  consulté  avec  celui 
de  Ranke,  et  le  complétant).  —  Foucher  de  Gareil,  Descartes,  la  prin- 
cesse Elisabeth  et  la  reine  Christine.  Paris,  Germer-Baillière.  1879.  — 
Herquet,  Geschichte  des  Landesarchivs  von  Ostfriesland.  1454-1744. 
Norden,  Braams.  1879.  —  Harlez,  Etudes  crâniennes.  I.  De  l'alphabet 
avestique  et  de  sa  transcription,  etc.  Maisonneuve  (l'auteur  de  Fart, 
n'approuve  M.  de  Harlez  en  aucun  point  et  trouve  son  «  argumentation 
trop  faible  »).  —  T.  Livi  ab  urbe  condita  libri  a  vicesimo  sexto  ad  trice- 
simum,  rec.  Luchs.  Berlin,  Weidmann.  1879  (beaucoup  de  savoir,  de 
sagacité,  de  soin,  et  méthode  très  sûre).  —  Karl's  des  Grossen  Reise  nach 
Jérusalem  u.  Constantinopel,  hrsg.  v.  Koschwitz.  Heilbronn,  Hennin- 
ger  (trouvera  place  dans  l'enseignement  des  universités).  —  La  Chanson 
de  Roland,  texte  critique,  traduction  et  commentaire,  grammaire  et 
glossaire  par  Léon  Gautier.  Tours,  Mame  (le  commentaire  historique 
est  très  précieux,  le  commentaire  philologique  laisse  parfois  à  dé- 
sirer). 

Gœttingische  gelehrte  Anzeigen,  n°^2  3  et  24,  9  et  16  juin  1880  :  Rœhricht, 
Quinti  belli  sacri  scriptores  minores.  Genève,  Fick.  1879.  (Waitz  :  vo- 
lume, qui  augmente  la  connaissance  des  sources  du  moyen  âge.)  —  Mat- 
thaei  Parisiensis  Monachi  Sancti  Albani  Chronica  Majora  éd.  Luard. 
Vol.  V.  London.  (Pauli  :  fin  de  la  publication  de  la  Chronique  de  Ma- 
thieu Paris;  travail  soigné.)  —  Syrische  Grammatik  des  Mar  Elias  von 
Tirhan  hrsg.  u.  ûbersetzt  v.  Baethgen.  Leipzig,  Hinrichs.  (Nôldeke  : 
travail  plein  de  mérite,  texte  édité  avec  soin,  traduction  sûre.)  —  La  fa- 
culté de  théologie  protestante  de  Paris  à  M.  Ed.  Reuss.  Fischbacher. 
1876.  (Dûsterdieck  :  l'auteur  de  l'art,  loue  l'aisance  de  la  forme  et  l'inté- 
rêt du  sujet  dans  les  deux  dissertations  ;  mais  il  n'accepte  pas  les  résultats 
auxquels  elles  aboutissent  ;  Cp.  Revue  critique,  n^^  2,  5,  9,  art.  4,  2  5  et 
lettre  de  M.  Sabatier.) 

Deutsche  Rundschau,  juillet  1880  :  Erich  Schmidt,  Theodor  Storm.  — 
Jaglc,  ueber  die  Sprache  und  Literatur  der  heutigen  Bulgaren.  —  Enslin, 
die  ersten  Theater  Auffûhrungen  des  Gœtheschen  Faust.  —  Literarische 
Rundschau  :  Paur,  Wegele's  Dante.  (Ouvrage  «  vraiment  lumineux  )>.) 

—  Goldbaum,  Fanny  Lewald's  Reisebriefe.  —  Baolleu,  die  politische 
Correspondenz  Friedrich's  des  Grossen.  (Art.  sur  les  trois  premiers  volu- 
mes de  cette  publication.) 

Archiv  fur  Slavische  Philologie.  Tome  IV,  livraison  IV  :  Les  attaques  de 
Sembera  contre  l'authenticité  du  Mastickar  (le  marchand  d'onguents, 
comédie  tchèque  du  moyen  âge.  L"'auteur  de  l'article,  M.  Gebauer,  sou- 
tient l'authenticité  du  texte  et  démontre  qu'il  est  imité  de  rallemand) . 

—  Remarques  sur  le  vocalisme  des  textes  moyens  bulgares  (A.  Les- 
kien).  —  L'accentuation  comparée  des  langues  letto-slaves  (Fortunatov). 

—  Chansons  lithuaniennes  (Leskien).  —  Garabonizas  Diak  dans  les 
traditions  populaires  des  Magyars  (Oskar  Asboth  :  intéressante  étude  de 
mythologie  comparée  qui  complète  un  travail  antérieur  de  M.  Jagic).  — 
Le  fondateur  du  deuxième  empire  bulgare  (VasiHevsky  :  traduit  du  russe) . 

—  Comptes-rendus  :  de  Cihac,  Dictionnaire  d'étymologie  daco-romane. 
(V.  Jagic.  Corrections  importantes  que  les  acquéreurs  du  livre  de 
M.  Cihac  feront  bien  de  reporter  sur  leur  exemplaire.)  —  Publications 
de  la  société  russe  des  Anciens  Textes.  —  Le  psautier  polonais  de  Pu- 
lav^rski.  (Magnifique  édition,  fac-similé  due  aux  frères  Pulawski.)  ^ — 
Thomsen,  les  origines  de  l'Etat  russe.  (Excellent  livre,  cf.  Revue  crit., 
1878,  n°  8,  art.  42.)  —  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la  philo- 
logie slave.  (Lettres  inédites  de  Dobrov^sky  à  Kopitar  et  de  Kopitar  à 
Dobrowsky.y  —  Bulletin  bibliographique,  Publications  de  MM.  Beau- 


DoiN  DE  CouRTENAY,  (Lcs  origincs  slaves)  ;  Ketryznski  (Les  noms  de  lieu 
polonais  en  Prusse  et  en  Poméranie)  ;  Novakovic  (Grammaire  serbe)  ; 
Amphilochi  (description  des  mss.  grecs  du  ix  et  du  x^  siècle),  Louis  Lé- 
ger, (Nouvelles  Etudes  slaves),  Pierling  (Rome  et  Demetrius)etc.,  etc. 
Analyse  des  Revues  slaves.  Cette  livraison  termine  le  tome  IV. 

Athenaeum  belge  (1'),  n**  i3,  i°'  juillet  1880  :  Devaux,  Etudes  politiques 
sur  les  principaux  événements  de  l'histoire  romaine.  Bruxelles,  Mu- 
quardt.  (Troisfontaines  :  œuvre  considérable.)  —  Scherer  ,  Diderot. 
Ôalmann  Lévy.  (Remarquable  étude.)  —  Louis  Léger,  Nouvelles  études 
slaves.  Ernest  Leroux.  (Recueil  d'excellents  essais,  cp.  Revue  critique, 
n"  16,  p.  321.)  —  Publications  allemandes.  —  Les  fouilles  à  Rome. 
(G.  Lacour.)  —  La  bibliothèque  Khédiviale  du  Caire,  le  Bostan  de  Sadi 
et  les  manuscrits  du  Coran.  (A.  J.  Wauters.) 

Livres  nouveaux  (se  trouvent  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Atkinson, 
The  Book  of  Leinster,  v^ith  introduction,  etc.  Williams  a.  Norgate.  6  1. 
6  d.  —  Beving,  la  principauté  d'Achaïe  et  de  Morée,  1204-1430.  Bruxel- 
les, Muquardt.  4  fr.  — Boetticher,  DieThymele  der  Athena-Nikeaufder 
Akropolisv.  Athen,  in  ihrem  heutigen  Zustande.  Berlin,  Ernst  u.  Korn, 
4  m.  —  BuDGE,  Assyrian  texts,  being  extracts  from  the  annals  of  Shal- 
maneser  II,  Sennacherib  and  Assurbanibal,  with  philological  notes. 
Trtibner.  7  s.  6  d.  —  Courier  P."*  L.  (Œuvres  de).  Lemerre.  6  fr.  — 
Dahn,  die  Alamannenschlacht  bei  Strassburg,  357.  Braunschweig,  Wes- 
termann.  i  m.  —  Franklin,  Les  anciens  plans  de  Paris,  notices  histori- 
ques et  topographiques.  Willem.  3o  fr.  —  Galassini,  Le  vite  dell'  Al- 
fieri  e  del  Gellini,  osservazioni.  Firenze,  Cellini.  —  Giesebrecht  (v.), 
Geschichte  der  deutschen  Kaiserzeit.  V  Bd.  Die  Zeit  Kaiser  Friedrichs 
des  Rothbarts.  I.  Abth.  Braunschvi^eig.  Schwetschke.  8  m.  60.  —  Giun- 
TiNi,  Senophonte,  l'Anabasi  di  Ciro,  studio  filologico,  fasc.  I.  Firenze, 
Le  Monnier.  —  Goebel,  die  Parabeln  Jesu  methodisch  ausgelegt.  III. 
Gotha,  Perthes.  4  m.  —  Gœtzinger",  deutsche  Grammatik  in  genetischer 
Darstellung.  Aarau,  Sauerlânder.  2  m.  40.  —  Heller,  die  Absichtssâtze 
bei  Lucian.  I.  Tva,  wç,  Stuwç.  Berlin,  Calvary.  2  m.  40.  —  Meyer,  ûber 
Calderons  Sibylle  des.  Orients  et  zv^ei  antike  Elfenbeintafeln  der  k.  k. 
Staatsbibliothek  zu  Mûnchen.  Mûnchen,  Franz.  —  Montaiglon  (de)  et 
Raynaud,  recueil  général  et  complet  des  fabliaux  des  xin^  et  xiv°  siècles. 
Tome  III.  Jouaust.  10  fr.  —  Pilger,  ûber  das  Verbindungswesen  auf 
Gymnasien.  Berlin,  Weidmann.  2  m.  —  Quilter,  Giotto.  Sampson 
Lbw.  25  s.  —  Relationen  (gedruckte) iiber  die  Schlacht  bei  Lûtzen.  i632. 
Halle,  Nieme^er.  i  m.  20.  —  Robiou,  questions  de  droit  attique,  po- 
litique, administratif  et  privé.  Didier.  —  Schaperi,  Quaestionum  vergi- 
lianarum  liber  I.  De  eclogis.  Berlin,  Calvary.  2  m.  —  Steinhausen, 
Memphis  in  Leipzig  oder  G.  Ebers  u.  seine  «  Schwestern  ».  Frankfurt, 
Mahlau  u.  Waldschmidt.  i  m.  —  Stephen,  Pope.  (English  men  of  let- 
ters.)  Macmillan.  2  s.  6  d.  —  Vischer-Merian,  Henman  Sevogel  von  Ba- 
sel  u.  sein  Geschlecht.  Basel,  Schv^abe.  20  m.  —  Ziemssen,  anthropolo- 
gische  Grundgedanken  uber  Ursprung  u.  Ziel  der  Religion.  I.  Gotha, 
Perthes.  3  m. 

Rassegna  Settimanale,  n°  i3o,  27  juin  1880  :  Conversazioni  di  Nassau 
Senior.  —  Torraca,  La  patria  di  Pier  délia  Vigna.  —  Un  suggerimento 
agli  editori  délia  Somma  di  Tommaso  d'Aquino.  —  La  carta  geologica 
d'Italia.  —  Bibliografia  :  Inama,  Manuale  dilletteratura  greca.  Milano, 
Hoepli.  (Des  défauts.)  — Navone,  Le  rime  di  Folgore  da  san  Gemignano 
e  di  Cène  de  la  Chitarra  d'Arezzo  novamente  pubblicate.  Bologna,  Ro- 
magnoli. 

Le  Puy,  typ.  et  lith.  Marches  sou  fils,  boulevard  Saint-Laurent^  23, 
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LE    BOUSTAN 

(OU  VERGER) 
Poème  persan  de  Saadi. 

TRADUIT  POUR  LA  PREMIÈRE  FOIS  EN  FRANÇAIS  AVEC  UNE 
INTRODUCTION  ET  DES  NOTES 

PAR  M.^C.   BARBIER  DE  MEYNARD 

^L  Membre  de  l'Institut. 

Un  beau  volume 'de  400  pages  in-i8  elzévir,  imprimé  sur  beau  papier  teinté,  chaque 
page  avec  encadrement  rouge •  » '  ^    " 

T-r-.  TN^^-v-niTAXT  T^T-  o  "T'-T'TVT  A  traduction  mot  à  mot,  intro- 
LÈ  ROMAN  Dt  bhlJNA,  duction  et  traduction  française, 
par  Eug.  Revillout,  conservateur-adjoint  du  Musée  égyptien  du  Louvre.  Un  vol. 
in-8'  avec  une  planche , >  •  - ^ 

LES  RELIGIONS  ET  LES  LANGUES  DE 

T  5  ÎNDE      P^^  Robert  Cust.  du  service  civil.  Un  vol.  in-i8  elzévir. ...    2  5o 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n°  426,  3  juillet  1880  :  Willis-Bund,  A  sélection  of  ca- 
ses from  the  State  Trials,  Trials  for  Treason.  1327-1660.  Cambridge, 
University  Press  (Twiss  :  important).  —  Encyclopaedia  britannica,  9^  édi- 
tion. X  a.  XI.  Edinburgh,  Black  (Cotton).  —  Clermont-Ganneau,  L'i- 
magerie phénicienne  et  la  mythologie  iconologique  chez  les  Grecs.  I.  La 
coupe  de  Palestrina.  Leroux  (Sayce  :  un  des  ouvrages  les  plus  sugges- 
tifs qu'ait  depuis  longtemps  écrits  un  archéologue;  style  très  clair). 

—  ScHiERN,  Life  of  James  Hepburn,  earl  of  Bothwell,  translated  from 
the  danish  by  Berry.  Edinburgh,  Douglas  (Greighton  :  ouvrage  d'un 
écrivain  consciencieux,  judicieux,  impartial  sur  le  troisième  époux  de 
Marie  Stuart).  —  The  reform  of  secondary  éducation  in  France.  —  The 
Walloon  church  at  Norv^ich  (Pocock).  —  The  story  ot  Cinderella  (Beal). 

—  The  evening  mass  and  afternoon  marriage  (Walcott).  —  Whitney,  A 
sanskrit  grammar  (Atkinson  :  second  article  sur  cet  excellent  ouvrage 
où  l'on  trouve  l'exactitude,  l'étendue  des  connaissances,  la  clarté  de  Tex- 
position).  —  Compte-rendu  de  la  commission  impériale  archéologique 
pour  l'année  1877.  Petersbourg  (Murray  :  concerne  surtout  l'amour  et 
Psyché  dans  la  littérature  et  l'art  de  Tantiquité). 

The  Athenaeum,  n"  2749,  3  juillet  1880  :  The  Song  of  Roland,  transla- 
ted into  english  verse  by  O'Hagan.  Kegan  Paul.  —  Legge,  The  Reli- 
gions of  China,  Confucianism  and  Tâoism  described  and  compared  with 
christianity.  Hodder  a,  Stoughton;  Edkins,  Chinese  Buddhism,  a  vo- 
lume of  sketches,  historical,  descriptive  and  critical.  Trûbner.  —  Wil- 
LEMs,  Les  Elzevier.  Bruxelles,  Van  Trigt  (très  recommandable).  —  Vox 
vulgi,  a  poem  in  censure  of  the  parliament  of  1661,  by  George  Wither, 
now  first  edited  by  Dunn  Macray.  Parker.  —  Hunter,  A  introduction 
to  roman  law.  Maxwell  (excellent).  —  Philological  books  (entres  autres, 
la  grammaire  sanscrite  de  Whitney,  qui  «  marque  une  époque  dans  l'his- 
toire de  la  philologie  sanscrite  »,  la  loi  des  Himyarites,  tnad.  et  éditée 
par  Prideaux,  etc.).  —  Bastian,  The  brain  as  an  organ  of  mind.  Kegan 
Paul.  —  Milton  Notes  (David  Masson).  — Antiochus  the  great  (Rawlin- 
•son).  —  Notes  from  Rome  (Lanciani). 

Literarisches  Centralblatt,  n*'  27,  3  juillet  1880  :  Buddensieg,  Die  assyrischen 
Ausgrabungen  u.  das  alte  Testament.  Heilbronn,  Henninger  (le  meilleur 
travail  sur  le  sujet,  mais  pourquoi  faire  intervenir  la  révélation  ?) .  —  Theo- 
dori  episcopi  Mopsuesteni  in  epistolas  B.  Pauli  commentarii,  the  latin  ver- 
sion with  the  greek  fragments,  with  an  introduction,  notes  and  indices  by 
Swete.  Vol.  I.  Cambridge.  —  Jahresberichte  der  Geschichtswissenschaft 
hrsg.  V.  Abraham,  Hermann,  Meyer.  i  Jahrg.  1878.  Berlin,  Mittler  u. 
Sohn  (livre  indispensable  à  tout  historien).  —  Meyer,  Geschichte  des  Kô- 
nigreichs  Pontos.  Leipzig,  Engelmann.  1879  (très  utile;  les  principales 
questions  traitées  d'une  manière  très  satisfaisante;  long  art.  à  consulter). 

—  Knothe,  Der  Antheil  der  Oberlausitz  an  den  Anfiingen  des  dreis- 
sigstihrigen  Krieges  1618  bis  1623.  Dresden,  Burdach  (bon).  —  Meyer, 
Atlas  zur  deutschen  Geschichte.  Essen,  Biideker  (d'un  grand  profit  pour 
les  classes).  —  Berlin  u.  Petersburg,  preussische  Beitriige  zur  Geschichte 
der  russisch-deutschen  Beziehungen.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot 
(l'auteur  doit  être  un  Allemand  des  provinces  baltiques  et  le  même  qui  a 
écrit  le  livre  «  aus  der  Petersburger  Gesellschaft  »  ;  des  remarques  justes 
et  des  détails  intéressants).  •—  Becker,  Studia  Apuleiana.  Berlin,  Weid- 
mann.  1879  (traite  deux  questions  :  la  différence  de  style  qui  existe  en- 
tre les  Métamorphoses  et  les  autres  ouvrages  d'Apulée,  et  l'authenticité 
du  de  mundo  attribué  a  Apulée;  recherches  soignées,  claires,  un  peu 
prolixes,  aboutissant  à  des  résultats  très  vraisemblables).  —  Keller,  Épi- 
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legomena  zu  Horaz.  Leipzig,  Teubner  {nombre  infini  de  remarques, 
notes  brèves  et  longues  dissertations;  complète  les  commentaires  d'Ho- 
race que  l'on  possède,  et  sera  très  utile).  —  Tobler,  Vom  franzôsischen 
Versbau  alter  u.  neuer  Zeit.  Leipzig,  Hirzel  (Prolégomènes  d'une  mé- 
trique française,  travail  très  origmal).  —  Das  Veterbuch,  hrsg.  v. 
Franke.  1.  Lieferung.  Einleitung,  Antonius,  Johannes.  Paderborn, 
Schôningh  (d'après  le  manuscrit  de  Leipzig;  bonne  étude).  —  Schmidt  (E.), 
Beitràge  zur  Klopstock-Jugendlyrik.  Strassburg,  Trûbner;  Pawel, 
Klopstock's  Oden,  Leipzigcr  Période.  Wien,  Gerold  (très  grand  éloge 
du  travail  de  Schmidt,  des  critiques  à  adresser  à  l'ouvrage  de  Pawel). 

Gœttingische  gelehrte  Anzeigen,  n"  2  5,  2  3  juin  i88o  :  The  chronology  of 
ancient  nations,  an  english  version  of  the  arable  text  of  the  Athârul- 
bâkiya  of  Albîrûnî,  transi,  a.  edit.  by  Sachau.  London,  Allen.  1879. 
(Landauer  :  texte  et  traduction  de  grande  valeur.)  —  Hildebrandt,  das 
altindische  Neu-und  Vollmondsopfer  in  seiner  einfachsten  Form.  Jena, 
Fischer.  (Garbe  :  très  bon.)  —  Lommatzsch,  Luther's  Lehre  vom 
ethisch  -  religiôsen  Standpunkte  aus  und  mit  besonderer  BerUcksichti- 
gung  seiner  Thorie  vom  Gesetze.  Berlin,  Schleiermacher.  1879.  (Dtis- 
terdieck  :  analyse  détaillée  de  la  doctrine  de  Luther). 

Nachrichten  von  der  Kœniglichen  Gesellschaft  der  Wissenschaften,  séance  du 
3  juin  :  Bollensen,  die  Recensionen  der  Sakuntala  (présenté  par  Ben- 
fey)  ;  Erman,  Bruchstûcke  der  ober-àgyptischen  Uebersetzung  des  alten 
Testaments  (prés,  par  de  Lagarde);  Schering,  photographies  des  lettres 
de  Sophie  Germain  à  Gauss. 

Theologische  Literaturzeitung,  n»  14,  3  juillet  1880  :  Hitzig's  Vorlesun- 
gen  ûber  biblische  Théologie  u.  messianische  Weissagungen  des  alten 
Testaments,  hrsg.  v.  Kneuckiîr.  Karlsruhe,  Reuther.  (Baudissin  :  utile.) 

—  Langen,  Johannes  von  Damaskus,  eine  patristische  Monographie. 
Gotha,  Perthes.  1879.  (Herrmann  ;  assez  bon.)  —  Denifle,  Tauler's 
Bekehrung.  Strassburg,  Triibner.  (Môller   :  démonstration  frappante.) 

—  Reuss  (R.))  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'Église  française  de 
Strasbourg  1 5 38- 1794.  Strasbourg,  Treuttel  et  Wûrtz.  (Schott  :  court, 
clair,  et  reposant  sur  des  études  exactes.)  —  Makarij,  Geschichte  der 
russischen  Kirche.  Band  IX,  th.  IV.  (En  russe.)  Petersbourg.  1879. 
(Bonwetsch  :  ouvrage  de  mérite.)  —  Nebe,  Zur  Geschichte  der  Predigt, 
Charakterbilder  der  bedeutendsten  Kanzelredner.  3  Bande.  Wiesbaden, 
Niedner,  1879.  (Meier  :  précieuse  contribution  à  l'histoire  de  la  prédi- 
cation.) —  Gerok,  Albert  Knapp  als  schwàbischer  Dichter.  Stuttgart, 
Knapp.  1879. 

Rassegna  settimanale  (la),  n°  i3i,  4  juillet  1880  :  d'Ancona,  Ganti  narra- 
tivi  dei  popolo  siciliano.  —  De  Nino,  Gentile  da  Leonessa.  —  Pieretti, 
La  Vita  soUtaria  di  Giacomo  Leopardi.  —  Bibliografia  :  Vannucci,  Pro- 
verbilatiniillustrati.  Milano,  tipografia  lombarda. 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Aspelin, 
Antiquités  du  Nord  finno-ougrien  ;  trad.  franc,  p.  Biaudet.  IV.  Helsing- 
fors,  Edlund.  i5  fr.  —  Bender,  Rom  und  rômisches  Leben  im  Alter- 
thum.  II^"*  Halbband.  Tiibingen,  Laupp.  6  m.  —  Culmann ,  neueste 
Théorie  der  Palatale  in  den  indo-iranischen  Sprachen.  Leipzig,  Flei- 
scher,  i  m.  —  Denicke,  die  Hansestàdte,  Danemark  u.  Norwegen  von 
1369  t>is  1376.  Halle,  Niemeyer.  7  m.  —  Fiorentino,  Jordani  Bruni 
Nolani  opéra  latine  conscripta.  Vol.  I,  pars  I,  Napoh,  Furchheim.  14  fr. 

—  Hoernle,  a  comparative  grammarof  the  Gaudian  languages.  London, 
Trûbner.  18  s.  —  Janson,  das  Kônigthum  Giinther'  s  von  Schwarzburg, 
eingeleitet  v.  WEizsàcKER.  Leipzig,  Veit.  3  m.  60.  —  Kuppelgrab  (das) 
bei  Menidi,  hrsg.  vom  deutschen  archàologischen  Institute  in  Athen. 


Athènes,  Wilberg.  8  m.  —  Lessing's  Laocoon,  hrsg.  u.  erlàutert  v. 
Blûmner.  2«  Auflage.  Berlin ,Weidmann.  12  m.—-  Lévêque  (E.),  les  my- 
thes et  les  légendes  de  Plnde  et  delà  Perse  dans  Aristophane,  etc.  Belin. 
7  fr.  5o.  —  LoENiNG,  der  Reinigungseid  bei  Ungerichtsklagen  im  deut- 
schen  Mittelalter.  Heidelberg,  Winter.  10  m.  —  Martens,  politische 
Geschichte  des  Langobardenreichs  unter  Kônig  Liutprand,  (712-744). 
Heidelberg,  Koester.  2  m.  —  Moeller,  der  Fûrstbischof  von  Wurzburg 
Franz  Ludwig  von  Erthal  (1730-1795).  Passau,  Deiters.  (74  p.)  —  Pan- 
zer,  Wido  von  Ferrara  de  scismate  Hildebrandi,  eingeleitet  v.  Mauren- 
brecher.  Leipzig,  Veit,  i  m.  80.  —  Pic,  ueber  die  Abstammung  der 
Rumànen.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  5  m.  —  Portalis  et  Beraldi, 
les  graveurs  du  xviii*  siècle.  Tome  I.  Morgand  et  Fatout.  3o  fr.  — 
Schulze,  Mykenai,  eine  kritische  Untersuchung  der  Schliemann' schen 
Alterthumer  unter  Vergleichung  russischer  Funde.  Petersburg,  Rôttger. 
Tm.  5o.  —  Shilleto,  Thucydides.  book  II,  with  collation  ot  the  two 
Cambridge  Mss,  and  the  Aldine  a.  Juntine  éditions.  Bell.  5  s,  6  d.  — 
Yanzolini,  Istorie  délie  fabbrichedi  majolichemetaurensi.  Milano,  Hoe- 
pli,  23  fr.  —  Zingerle,  Beitràge  zur  Geschichte  der  Philologie.  I  Th. 
De  carminibus  latinis  saec.  XV  et  XVI  ineditis.  Innsbruck,  Wagner. 
4  m. 
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PERIODIQUES 

The  Academy,  n°  ^27,  10  juillet  1880  :  Green,  History  of  the  english 
people.  IV.  Macmillan.  (Gardiner  :  suite  de  ce  grand  ouvrage,  mais 
d'assez  nombreuses  erreurs  de  détail.)  —  Scoones,  Four  centuries  of  en- 
glish  letters.  Kegan  Paul.  (Saintsbury.)  — Crofton,  The  english  gipsies 
under  the  Tudors.  Manchester,  Heywood  ;  Smith,  Gipsy  life  or  our  gip- 
sies and  their  children.  Haughton.  (Groome  :  le  livre  de  Crofton  est  une 
autorité  et  surpasse  les  ouvrages  du  même  genre;  celui  de  Smith  con- 
tient des  erreurs  et  des  plagiats.)  —  Correspondence  :  Goldziher,  Endo- 
gamy  and  polygamy  among  the  Arabs.  —  Dryden,  Menhirs  and  dol- 
mens in  the  district  of  Otranto.  —  Evening  mass.  (Warren.)  —  The 
antiquity  of  the  tombs  at  Mykenae.  (Sayce.) —  Fletcher's  and  Shaks- 
peare's  triple  endings.  (Furnivall.)  —  Caird,  An  introduction  to  the  phi- 
losophy  of  religion.  Glasgow,  Maclehose.  (Green.)  —  Budge^  Assyrian 
texts,  being  extracts  from  the  annals  of  Shalmaneser  II,  Sennacherib 
and  Assurbanipal,  with  philological  notes.  Trûbner.  (Sayce  :  livre  fait 
avec  soin  et  conscience  ;  début  dont  il  faut  féliciter  l'auteur.)  —  De  Tie- 
SENHAUSEN,  Notlcc  sur  unc  collection  de  monnaies  orientales  de  M.  le 
comte  Stroganoff.  St-Pétersbourg.  (Stanley  Lane  Poole  :  mérite  d'être 
signalé  à  cause  de  l'intérêt  qu'offrent  des  monnaies,  du  reste  excellem- 
ment décrites.)  —  Archaeological  discoveries  in  Liguria.  (Barnabei.) 

The  Athenœum,  n'^  2750,  10  juillet  1880  :  Smith  and  Cheetham,  Dic- 
tionary  of  Christian  antiquities.  2  vols.  Murray.  (Des  lacunes  et  des  fai- 
blesses, mais  très  précieux.)  —  Stephen,  Pope.  (English  men  of  letters.) 
Macmillan.  (Un  des  meilleurs  essais  de  la  collection.)  —  Historical  and 
antiquarian  publications.  —  Sir  John  Fielding  and  the  Wilkes  Riots. 
(Barnett  Smith.)  —  University  collège,  Gower  street. —  Demay,  Le  costume 
au  moyen  âge  d'après  les  sceaux.  Dumoulin.  (Œuvre  très  louable.)  — 
Notes  from  Athens.  (P.  Lambros.) 

Literarisches  Centralblatt,  n«  28,   10  juillet   1880  :   Renan,  l'église  chré- 
tienne. Livre  VI.  Galmann  Lévy.   1879.  (Ecrit  avec  talent,  ensemble 
fort  bien  groupé,  remarques  frappantes  et  combinaisons  heureuses,  con- 
naît les  travaux  allemands,  mais  ne  les  cite  pas.) —  Tollin,  Michael  Ser- 
vet  u.  Martin  Bucer.  Berlin,  Mecklenburg.  (Excellent  livre.) —  Schulte, 
die    sogenannte  Chronik  des  Heinrich  von  Rebdorf,  ein  Beitrag  zur 
Quellenkunde des  xiv  en  Jahrhunderts.  Munster,  Theissing.  1879.  (Très 
soigné.)  —  Peters,  Untersuchungen  zur  Geschichte  des   Friedens  von 
Venedig.  Hannover,  Hahn.  1879.  (Très  bon  travail  où  il  faut  donner  rai- 
son à  l'auteur  dans  les  points  principaux.)  —  Buser,  Lorenzo  de  Medici 
alsitalienischerStaatsmann.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.i87g.  (Beau- 
coup de  détails  intéressants.)  ^-  Krebs,  die  Schlacht  am  weissen  Berge 
bei  Prag  (8  nov.  i62o)imZusammenhange  der  kriegerischen  Ereignisse. 
Breslau,  Koebner.  1879.  (La  description  la  plus  détaillée  de  la  bataille 
de  la  Montagne  Blanche.)  —  Kneisel,  Leitfaden  der  historischen  Geo- 
graphie.  III.  zur  Geschichte  der  Neuzeit.  Berlin,  Weidmann.   1879. 
(Mauvais.)  —  Hueffer,  der  Rastadter  Congress  u.  die  zweite  Coalition. 
Bonn,  Marcus.  1879.  (Analyse  du  livre.)  —  Du  Prel,  die  deutsche  Ver- 
waltung  in  Elsass-Lothringen,  1870- 1879.  Strassburg,  Trûbner.  1879. 
(aura  quatre  livraisons,  intéressant  à  tous  les  points  de  vue.)  —  Andrée, 
allgemeiner.  Handatlas  in  86  Karten  mit  erliiuterndem  Text.  I.  Lief. 
Bielefeld,  Velhagen  u.  Klasing.  (Pourra  être  très  utile.)  —  Nordau,  von 
Kreml  zur  Alhambra,  Culturstudien.  2  vol.  Leipzig.  SchUcke.  (Impres- 
.sion    ..ersonnelles  qui  font  la  valeur  originale,  mais  aussi  la  faiblesse  de 
l'ou      igc.)  —  Frankfurter,  ueber  die  Epenthcse  von.  i  und  it  im  grie- 
chischcn.  Hamburg,  Hoffmann  u.  Campe.  1879.  (Instructif.) — Krause, 
Helius  Eobanus  Hessus,  sein  Leben  u.  seine  Werke.  Gotha,  Perthes. 


i879-(Travailtrèsestimablesurlepiusaimabiecl  es  humanistes  allemands.) 

—  KiNGSLEY  ,  Briefe  u.  Gedenkblàtter ,  hrsg.  v.  seiner  Gattin,  ûber- 
setz  V.  Sell.  Gotha,  Perthes.  —  Hahn,  deulsche  Poetik.  Berlin,  Hertz. 
1879.  (Peu  pratique.)  —  Warsberg,  odysseische  Landschaften.  ÎII  :  das 
Reichdes  Odysseus.Wien,  Gerold.  1879.  (Donne  trop  de  prise  à  la  criti- 
que dans  la  partie  philologique  et  archéologique.) 

Gœttingische  gelehrte  Anzeigen  n°  26,  3o  juin  1880  :  Documente  privi- 
tore  la  Istoria  Românilor  culese  de  Eudoxin  de  Hurmuzaki  pubblicate  sub 
Auspicûle  Ministeriuluï  Cultelor  si  al  ïnstructiuni  Publiée.  Volu- 
mul  VI  (i  700-1750)  eu  portretul  lui  Dimitrie  Cantemir.  Bucurescu. 
1878  ;  Volum.  VII.  (1750-1818.)  Bucurescu,  1876.  (Bidermann  :  l'au- 
teur de  cette  œuvre,  de  Hurmuzaki,  est  mort  en  1874;  mais  on  publie 
les  deux  volumes  du  recueil  de  documents  qu'il  avait  préparés;  ce  sont 
les  deux  derniers  de  l'ouvrage  ;  les  documents,  empruntés  pour  la  plu- 
part aux  Archives  de  Vienne,  sont  en  latin,  en  français  et  en  allemand  ; 
ils  concernent  non  seulement  la  Roumanie,  mais  les  Serbes  de  Hongrie 
et  de  Croatie,  les  guerres  de  l'Autriche  et  de  la  Russie  avec  la  Turquie, 
durant  le  xvni''  siècle,  la  domination  autrichienne  en  Valachie,  la  réu- 
nion de  la  Bukovine,  etc.) 

Nachrichten  von  der  Kœniglichen  Gesellschaft  der  Wissenschaften  zii  Gœttingen  : 
Erman,  Bruchstûcke  der  oberaegyptischen  Uebersetzung  des  alten  Tes- 
taments. (Présenté  par  de  Lagarde  ;  fragjnents  empruntés  aux  copies 
prises  en  1848  en  Angleterre  par  Moritz  Schwartze.) 

Rassegna  Settimanale,  n**  i32,  11  juillet  1880  :  Gentile,  Tusnelda  e 
Tumelico.  —  Corrispondenza  letteraria  da  Parigi,  un  nuovo  libro  sopra 
Napoleone  Bonaparte,  (il  s'agit  des  deux  premiers  volumes  de  l'ou- 
vrage de  M.  luNG,  Bonaparte  et  son  temps,  1767- 1799.  Charpen- 
tier. L'auteur  de  l'art.,  après  avoir  analysé  le  livre,  fait  à  M.  lung  quel- 
ques graves  reproches  :  de  n'avoir  pas  cité  l'ouvrage  d'Arthur  Bôhtlingk, 
d'avoir  oublié  de  citer  Nasica,  Coston,  Libri,  de  n'avoir  pas  étudié  dans 
les  écrits  de  Bonaparte  l'imitation  des  auteurs  contemporains;  il  le 
blâme  aussi  d'écrire  dans  un  style  peu  châtié  et  d'abuser  des  citations  de 
vers-proverbes.)  —  Salvadori,  Una  contea  délia  val  di  Chiana  durante 
la  guerra  da  Siena  1 5 52- 1554.  —  Neri,  a  proposito  di  Lucchetto  Gat- 
tilusio.  —  La  carta  geologica  d'Italia.  (Lotti.)  —  Bibliografîa  :  Co- 
GNETTi,  Ragionamenti  sopra  la  storia  délia  letteratura  italiana.  Na- 
poli,  Stabilimento  deir  Unione.  1879.  (Beaucoup  de  critiques  à  faire.) 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Apelt,  Un- 
tersuchungen  ueber  den  Parmenides  des  Plato.  Weimar.  {b(i  p.)  — 
Bloch,  Quellen  und  Paralleien  zu  Lessing's  Nathan.  Wien,  Gott- 
lieb.  (80  p.)  —  Camoens'  sâmmtHche  Werke,  deutsch  von  Stork. 
IP""  Band.  Schoningh,  Paderborn.  6  m.  —  Canzoniere  (il)  portoghese 
Colocci-Brancutti  pubblicato  nelle  parti  che  completano  il  codice  Va- 
ticano  i8o3  da  E.  Molteni.  Halle,  Niemeyer.  20  m.  —  Dido,  tragœdia 
ex  segmentis  priorum  librorum  Aeneidos  composita  ab  auctore  incerto 
cujus  autographum  possidet  bibliotheca  Leidensis,  éd.  W.  H.  D.  Su- 
RINGAR.  Leyde,  van  der  Hoek.  —  Champfleury,  Histoire  de  la  caricature 
sous  la  Réforme,  la  Ligue  et  de  Louis  XIII  à  Louis  XVI.  Dentu.  5  fr. 

—  Delahante,  Une  famille  de  finance  au  xvm^  siècle.  Hetzel.  —-  Du 
Boys,  Catherine  d'Aragon  et  les  origines  du  schisme  anglican.  Palmé, 
7  fr.  5o.  —  Ebert,  allgemeine  Geschichte  der  Literatur  des  Mittelal- 
ters  im  Abendland.  11"^  Band.  Leipzig,  Vogel.  9  — .  — -  Fligier,  neuere 
ethnologische  Entdeckungen  auf  der  Balkanhalbinsel.  Wien.  (Chez  l'au- 
teur.) 80  pf.  —  Fœrstemann,  die  Maya-Handschrift  der  k.  ôffentl.  Bi- 
bliothek  zu  Dresden.  Leipzig,  Naumann.  200  m.  —  Fœrster,  Richard 


Wagner  als  Begrûnder  eines  deutschen  Nationalstyls.  Chemnitz , 
Schmeitzner.  75  pf.  —  Hartmann,  de  hermocopidarum  mysteriorumque 
profanatorum  judiciis.  Leipzig,^  Harrassowitz.  (55  p.)  —  Herrmann. 
Zeitgenôssische  Berichte  zur  Geschichte  Russlands.  I^''  Band.  Peter 
der  Grosse  und  der  Zarewitsch  Alexei.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot, 
5  m.  40.  —  Heydemann,  Verhûllte  Tanzerin,  Bronze  im  Muséum  zu  Tu- 
rin. Halle,  Niemeyer.  2  m.  —  Hommel,  Abriss  der  babylonisch-assyris- 
chen  u.  israelitischen  Geschichte  von  den  àltesten  Zeiten  bis  zurjZerstôrung 
Babel's  in  Tabellenform.  Leipzig,  Hinrichs.  i  m.  5o.  —  Lamprccht 
von  Regensburg,  Sanct  Francisken  Leben  u.  Tochter  Syon,  hrsg.  v. 
Weinhold.  Paderborn,  Schôning.  8  m.  —  Langguth,  Untersuchungen 
ûber  die  Gedichte  der  A  va.  Halle,  Niemeyer.  4  m.  —  Lindner,  Geschichte 
des  deutschen  Reiches  vom  Ende  des  vierzehnten  Jahrhunderts  bis  zur 
Reformation.  I.  Abth,  11^^  Band,  H^  Hâlfte.  Braunschweig,  Schwet- 
schke.  5  m.  —  Mar  Elias  von  Tirhan  syrische  Grammatik,  hrsg.  u. 
ûbersetzt  V.  Baethgen.  Leipzig,  Hinrichs.  10  m.  ~  Mende,  Etude  sur 
la  prononciation  de  Ve  muet  à  Paris.  London,  Trûbner.  (i52  p.)  —  Mi- 
CHAEL,  die  verlorenen  Bûcher  des  Ammianus  Marcellinus.  Breslau, 
Maruschke  u.  Behrendt.  (32  p.)  —  Neyrat,  l'Athos,  notes  d'une  excur- 
sion à  la  presqu'île  et  à  la  montagne  des  moines.  Pion.  4  fr.  5o.  — 
Overbeck,  zur  Geschichte  des  Canons,  zwei  Abhandlungen.  Chem- 
nitz, Schmeitzner.  —  Pauli,  Etruskische  Studien.  II.  Ueber  die  etrus- 
kischen  Formen  arnôial  und  larOial.  Gôttingen,  Vandenhoeck.  i  m.  80. 
—  Pietsch  ,  Gœthe  als  Freimaurer.  Leipzig ,  Zechel.  i  m.  5o.  — 
Petzholdt,  Bibliografia  Dantea  ab  anno  mdccclxv  inchoata ,  acce- 
dente  conspectu  tabularum  Divinam  Comœdiam  vel  stilo  vel  calamo 
vel  pcnicillo  adhibitis  illustranlium.  Nova  editio,  duobus  supplementis 
aucta.  Dresden,  Schônfeldt.  7  m.  5o.  —  Pinot-Duclos  (contes  de), 
p.  p.  Uzanne.  Quantin.  10  fr.  —  Piper,  die  Sprache  u.  Literatur 
Deutschlands  bis  zum  zwôlften  Jahrhundert.  Th.  II.  Lesebuch  des 
Alth.  u.  Altsâchs.  Paderborn,  Schôningh.  3  m.  —  Ploncher,  délia  vitae 
délie  opère  di  Lodovico  Castelvetro.  Conegliano,  Cagnani.  —  Raunié, 
Chansonnier  historique  du  xvm<^  siècle,  i  repartie,  tome  IV.  Quantin. 
10  fr.  -—  RoosEs,  Geschichte  der  Malerschule  Antwerpens  von  Q.  Mas- 
sijs  by  zu  den  letzten  Auslàufern  der  Schule  P.  P.  Rubens.  I  Hàlfte. 
Mûnchen,  liter.  art.  Anstalt.  9  m.  —  Sainsbury,  Calendar  of  State  pa- 
pers.  colonial  séries.  V.  1 661- 1668.  Longmans.  i5  s.  —  Schuchardt, 
Camoens,  ein  Festgruss.  Gratz,  Styria.  (14  p.)  —  TcHmATCHEF,  Espa- 
gne, Algérie  et  Tunisie,  lettres  à  Michel  Chevalier.  J.  B.  Baillère. 
12  fr.  —  Usteri,  zur  Geschichte  der  franzosischen  Aussprache,  wissen- 
schaftliche  Beilage  zum  Programm  der  Kantonsschule  in  Zurich. 
(41  p.)  —  Veterbuch  (das),  hrsg.  v.  Franke.  I  Lief.  Paderborn,  Schô- 
ningh. 3  m.  60.  —  Vollgraf,  greek  writers  of  roman  history.  Ley- 
den,  Van  der  Hoek.  (i  1 3  p.)  —  VVeinkauf,  de  Tacito  dialogi,  qui  de  ora- 
toribus  inscribitur,  auctore.  Ed.  nova.  Coin,  Roemke.  6  m.  — 
WiESELER,  zur  Geschichte  der  neutestamentlichen  Schrift  u.  des  Ur- 
christenthums.  Leipzig,  Hinrichs.  5  m.  —  Wlislocki,  Haideblû- 
then,  Volkslieder  der  transsylvanischen  Zigeuner.  Leipzig,  Friedrich. 
I  m. 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n°  428,  17  juillet  1880  :  Mahaffy,  A  history  of  classicai 
greek  literature.  2  vols.  Longmans.  (Weldon  :  i*''  art.,  beaucoup  de  cri- 
tiques.) —  Seguin,  (miss),  the  Black  Forest,  its  people  and  legends;  the 
country  of  Passion  Play.  Sirahan.  (Hancock  :  intéressant.)  —  Stephen, 
Alexander  Pope.  (English  men  of  letters.)  Macmillan.  (Scebbing  :  sé- 
vère pour  le  caractère  de  Pope,  jugements  justes  et  utiles  sur  ses  œuvres.) 
—  The  antiquity  of  the  tombs  at  Mykenae.  (Murray.)  —  The  second  li- 
vre ofGray's  «  Elegy  ».  (Bayne.)  —  «  Roncevalles  »  and  «  Juniper  »  in 
basque,  latin  and  neo-latin.  (L.  L.  Bonaparte.)  —  Bastian,  The  brain  as 
an  organ  ot  mind.  Kegan  Paul.  (Sully.)  —  Meetings  of  societies.  —  Art 
books  (entre  autres,  «  les  illustrations  des  écrits  de  Savonarole  publiées  en 
Italie  au  xv®  et  au  xvi°  siècle  par  Gruyer.  Firmin-Didot;  Courajod, 
Léonard  de  Vinci  et  la  statue  de  Francesco  Sforza.  Champion. 

The  Athenaeum,  n»  2751,  17  juillet  1880  :  A  new  variorum  editio  of 
Shakespeare,  edited  by  Furness.  Vol.  V.  King  Lear.  Lippincott.  — 
Mahaffy,  A  history  of  classicai  greek  literature.  2  vols.  Longmans.  (Ou- 
vrage très  recommandable.)  —  The  Exchequer  Rolls  of  Scotland.  A.  D. 
1 264-1406.  3  vols,  edited.  by  George  Burnett.  TeKt  of  vol.  I  edited  by 
.TohnSxuART.Treasury  publications.  —  Miles, Pugilitisca,  being  one  huri- 
dred  and  fortyfour  years  of  the  history  of  british  boxing.  I.  Weddon.  — 
Theological  books  (3  vols,  importants  :  1°  The  Imitation  of  Christ,  being 
the  autograph  manuscript  of  Thomas  a  Kempis  reproduced  in  fac-si- 
milé. Elliot  Stock-  2°  M.  C.  Le  Pasteur  d'Hermas,  analyse  accompa- 
gnée d'une  notice,  d'extraits  et  de  notes.  Fischbacher.  3°  Le  PageRenouf, 
Lectures  on  the  growth  and  origin  of  religion  as  illustrated  by  the  reli- 
gion of  ancient  Egypt.  (Excellente  contribution  au  sujet.) —  Fernandez 
de  Los  Rios  (not.  nécrol.).  —  Three  unpublished  letters  of  sir  Isaac  Nev^^- 
ton.  —  Art  :  (grand  éloge  de  la  brochure  de  M.  E.  Soldi,  l'art  égyptien 
d'après  les  dernières  découvertes). 

Literarisches  Centralblatt,  n"  29,  17  juillet  1880  :  Rothe,  theologische 
Encyclopâdie,  aus  seinem  Nachlasse  hrsg.  v.  Ruppelius.  Wittenberg, 
Koelling.  (Petit  livre  à  répandre.)  —  Knoodt,  die  Thomas-Encyclica 
Leo's  XIII  vom  4  August  1879.  Bonn,  Weber.  —  Wolf,  Hypatia, 
die  Philosophin  von  Alexandrien,  ihr  Leben,  Wirken  u.  Lebensende 
nach  den  Quellenschriften  dargestellt.  Wien,  Hôlder.  1879.  (Savant 
et  bien  exposé.)  —  Knabe,  Geschichte  der  Stadt  Torgau  bis  zur  Zeit 
der  Reformation.  Torgau,  Jacob.  (Assez  bon.)  —  Bibliotheca  belgica, 
bibliographie  générale  des  Pays-Bas.  Livr.  i  et  2,  Leipzig,  List  u. 
Franke.  1879.  (Pratique  et  original.)  —  Buhl,  zur  Rechtsgeschichte 
des  deutschen  Sortimentsbuchhandels.  Heidelberg,  Winter.  1879.  (In- 
téressant.) —  Segesser,  Ludwig  Pfyffer  und  seine  Zeit.  Bern,  Wyss. 
(Travail  remarquable  à  certains  égards,  manque  d'impartialité,  appelle 
Coligny  un  a  fanatique  avide  de  sang.  »)  —  Fournier,  Gentz  und  Co- 
benzl.  Geschichte  der  osterreichischen  Diplomatie  in  den  Jahren  1801- 
i8o5,  nach  neuen  Quellen.  Wien,  Braumûller.  (Excellent.) —  Ziegler, 
gesammelte  Reden.  Berlin,  Staude.  —  Bruns  u.  Sachau,  syrisch-rômis- 
ches  Rechtsbuch  aus  dem  fûnften  Jahrhundert.  Leipzig,  Brockhaus.  — 
Mahlow,  die  langen  Vocale  a  e  oin  den  europàischeh  Sprachen.  Berlin, 
Herrmann.  1879.  (Très  instructif.)  —  Zingerle,  Beitràge  zur  Ge- 
schichte der  Philologie.  I.  De  carminibus  latinis  saec.  xv  et  xvi  ineditis. 
Innsbruck,  Wagner.  (Bon  travail.)  —  Sieglin,  die  Fragmente  des  L. 
GœUus  Antipater.  Leipzig,  Teubner.  187^.  (Quelques  erreurs,  prouve 
que  Gœlius  écrivit,  outre  le  «  bellum  punicium  j),  des  «  historiae.  »)  — 
Tacitus'  Agricola,  erkliirt  v.  Prammer.  Wien,  Gerold.  (Méthode  critique 


qu'on  ne  peut  approuver.)  —  Goethe-Jahrbuch,  hrsg.  v.  Ludwig  Geiger. 
Érster  Band.  Frankfurt  a.  M.  literarische  Anstalt.  (Excellent  recueil  sur 
lequel  nous  reviendrons  peut-être.)  —  Prôlss,  Geschichte  des  neueren 
Dramas.  I,  i.  Leipzig,  Schlicke.  (Compilation  maladroite.)  —  Schwann, 
der  Godesberg  und  die  Ara  Ubiorum  des  Tacitus  in  ihrer  Beziehung  zu 
den  a  Castra  Bonnensia».  Bonn,  Hanstein.  (Prouve  que  l'ara  Ubiorum 
était  située  sur  le  Godesberg,  et  non  auprès  de  Cologne.)  —  Kekulé, 
ûber  ein  griechisches  Vasengemâlde  im  akadem.  Kunstmuseum  zu 
Bonn,  Bonn.  Strauss.  1879.  (Il  s'agit  du  mythe  qui  rapporte  qu'Hélène 
naquit  de  l'œuf  de  Némésis.) 

Theologische  Literaturzeitung,  n»  i5,  17  juillet  1880  :  Hollenberg,  He- 
brâisches  Schulbuch,  4°  Auflage.  Berlin,  Weidmann.  (Budde  :  à  propa- 
ger le  plus  possible.)  —  Lôhr,  zur  Frage  ûber  die  Echtheit  von  Jesaias 
40-66,  ein  realkritischer  Beitrag.  II  u.  III  Heft.  Berlin,  Wiegandt  u. 
Grieben.  (Guthe.)  —  Bredenkamp,  Vaticinium  quod  de  Immanuele 
edidit  Jesaias.  (VII,  i-ix,  6)  explicavit.  Erlangen,  Deichert.  (Guthe).  — 
ScHULTZE,  archàologische  Studien  Uber  altchristliche  Monumente.  Wien, 
Braumûller.  (Overbeck  :  excellent  et,  à  tous  les  points  de  vue,  digne 
d'éloge.)  —  DucHESNE,  Etude  sur  le  Liber  pont ificalis.  Thorin.  1877. 
(Harnack  :  s'occupe,  à  propos  du  livre  de  Duchesne,  des  travaux  de 
Lipsius  sur  la  chronologie  des  papes.)  —  Wolfsgruber,  Giovanni  Ger- 
sen,  sein  Leben  u.  sein  Werk  de  imitatione  Christi.  Augsburg,  Huttler. 
Môlier  :  recherches  peu  solides  au  point  de  vue  scientifique  et  résultats 
manques  dans  leur  ensemble.)  —  Tollin,  Servet  u.  die  Oberlàndischen 
Reformatoren.  I  Band.  Servet  u.  Butzer.  Berlin,  Mecklenburg.  (Môl- 
ier :  travail  d'un  mince  profit.)  —  Reusch,  Galilei  u.  die  Jesuiten. 
Bonn,  Weber.  1879.  (Môlier  :  jugements  justes  et  sensés.)  —  Iken, 
Joachim  Neander,  sein  Leben  und  seine  Lieder.  Bremen,  Mueller. 
(Ritsch).  —  Schnabel,  die  Kirche  und  der  Paraklet,  eine  biblische  and 
kirchengeschichtliche  Untersuchung.  Gotha ,  Schloessmann.  (Ritschl.) 

Gœttingische  gelehrte  Anzeigen,  n''  27,  7  juillet  1880  :  Meyer  (Léo),  An 
im  griechischen,  lateinischen  und  gothischen.  Berlin,  Weidmann.  (Léo 
Meyer  :  art.  analytique  de  l'auteur  du  livre.)  —  Briefwechsel  des 
Freiherrn  v.  Meusebach  mit  Jacob  u.  Wilhelm  Grimm,  hrsg.  v.  Wen- 
deler.  Heilbronn,  Henninger.  (Ouvrage  important  pour  la  connaissance 
de  l'histoire  de  la  philologie  allemande.)  —  The  Dîpavamsa,  an  ancient 
Buddhist  historical  record,  edited  a.  translated  by  Oldenberg.  Williams 
a  Norgate,  London.  (Jacobi  :  ce  travail  excellent  rend  à  la  science  un 
grand  service.) 

Athenaeum  belge  (F),  n°  14,  r5  juillet  1880  :  De  Ceuleneer,  Essai  sur 
la  vie  et  le  règne  de  Septime  Sévère.  Bruxelles,  Hayez.  (Troisfontaines  : 
i*^*"  art.  sur  un  livre  dont  nous  entretiendrons  bientôt  nos  lecteurs.) 
—  Lewes,  Problems  of  life  and  mind.  IIP  série.  London,  Trubner. 
(Delbœuf.)  —  Publications  allemandes.  (Analyse  et  apprécie  les  ouvra- 
ges :  de  Kaemmel  sur  le  «  développement  du  germanisme  en  Autriche  », 
le  P'^vol.  de  Brosch  sur  le  Saint-Siège  au  xvi«  et  au  xvii^siècle;  Fopuscule 
de  l'étudiant  Jugler  sur  l'Université  de  Leipzig  en  1779;  le  livre  de 
M.  Flathe  sur  l'école  de  Sainte  Afra  ;les  fragments  de  mémoires  de  Léo; 
le  nécrologe  de  Weigand  dû  à  M .  Bindewald  et  la  grammaire  française 
de  Lûcking,  parue  chez  Weidmann.)  —  Bulletin,  (Van  den  Gheyn,  le 
nom  primitif  des  Aryas.  Bruxelles.  Ch.  M  :  intéressant  ;  Travaux  de 
numismatique  de  M.  Serrure;  les  œuvres  de  Bernard  Palissy,  p.  p. 
France.)  —  La  réforme  de  l'enseignement  moyen.  (P.  T.  :  à  propos  de 
l'opuscule  de  M.  Voituron,  paru  chez  Mayolez). 

Rassegna  Settimanale,  n«  i33,  18  juillet  1880  :  Masi,  Dionigi  Diderot. 


(Elude  à  propos  du  travail  de  Scherer.  (Galmann  Lévy)  et  de  celui  de 
Garo  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes.)  —  Cestaro,  I  Gesuiti  in  Cina 
nel  secolo  XVlII.  —  F.  T  :  gli  scritti  varii  di  Antonio  Ranieri.  (Sur  le 
I«r  vol.  des  (c  scritti  varii  »  de  Ranieri.  Napoli,  Morano.)  —  Bibliogra- 
fia  :  de  Franceschi,  L'Istria,  note  storiche.  Parenzo,  Goana.  1879  ;  Fam- 
BRi,  La  Venezia  Giulia,  studi  politico-militari  con  pref.  di  R.  Bonghi. 
Venezia,  Naratovitch.  —  Gambillo,  Il  Trentino,  appunti  e  impressioni 
di  viaggio.  Firenze,  Barbera.  —  Leroy- Beaulieu  (An.),  Un  empe- 
reur, un  roi,  un  pape,  une  restauration.  Gharpentier.  (Observations  in- 
génieuses et  profondes,  cp.  Revue  critique,  art.  75,  p.  3i2.)  —  Perva- 
NOGLu,  Gulturbider  aus  Griechenland.  Leipzig,  Friedrich.  (Généralités 
vagues,style  défectueux.) 

l.ivres  nouveaux  (on  peut  se  procurer  ces  livres  à  la  librairie  Ernest 
Leroux)  :  Abbott,  Par  palimpsestorum  Dublinensium.  Longmans.  21s., 
—  Allen,  der  Farbensinn,  mit  Einleitung  v.  Krause.  Leipzig.  Gûnther. 
5  m.  —  AusFELD,  Lambert  von  Hersfeld  u.  der  Zehntstreit  zwischen 
Mainz,  Hersfeld  u.  Thûringen.  Marburg,  Elwert.  i  m.  5o.  —  Barbey 
d'Aurevilly,  Gœthe  et  Diderot.  Dentu.  —  Bernard  et  Bruel,  Recueil 
des  chartes  de  l'abbaye  de Gluny.  II.  Impr.  Nation.  Bruchstûckeder  ober- 
âgyptischen  Uebersetzung  des  alten  Testaments,  hrsg.  v.  Erman.  Gôttin- 
gen,  Dietrich.40  p. —  Ghroniken  (die)  der  niedersàchsischen  Stàdte  vom 
XlVen  bis  insXVl^Jahrh.Xyiei- Band.Braunschweig.il.  Leipzig,  Hirzel. 
16 m.  —  Gorpus  juriscanonici.ed.  Lipsiensis  II,recogn.  Friedberg.  Fasc. 
IX.  Leipzig,  Tauchnitz.  4  m.  —  Fleury,  Histoire  de  l'église  de  Genève. 
Palmé.  lofr.  —  Friedrich,  Biographie  des  Barkiden  Mago.  Wien,  Kone- 
gen.  (54  p.)  —  Huber-Liebenau  (v.),  ûber  das  Kunstgev^erbeder  alten  u. 
neuen  Zeit.  Berlin,  Habel.  i  m.  5o.  —  Ilgen,  Markgraf  Gonrad  von 
Montferrat.  Marburg,  Elwert.  2  m.  —  Laban,  die  Schopenhauer-Lite- 
ratur.  Leipzig,  Brockhaus.  2  m.  5o.  —  Lagarde  (de),  Orientalia,  Heft  IL 
(Erklàrung  Hebràischer  Wôrter;  ûber  den  Hebrâer  Ephraims  von 
Edessa.)  Gôttingen,  Dieterich.  3  m.  —  Le  Mistère  du  Viel  Testament, 
p.  p.  le  baron  James  de  Rothschild,  t.  IL  Firmin-Didot.  10  fr.  —  Le 
saint  Voyage  de  Jherusalem  du  seigneur  d'Anglure,  p.  p.  Bonnardot  et 
Longnon.  Firmin-Didot.  i  o  fr.  —  Meydenbauer,  Kant  oder  Laplace?  Mar- 
burg, Elwert.  I  m.  20.  —  Modem  american  lyrics,  edited  by  KNORTza. 
DicKMANN.  Leipzig,  Brockhaus.  4  m.  —  Muff,  Was  ist  Gultur  ?  Halle, 
Mûhlmann.  (35  p.)  — Mûnz,  die  Erkenntnissmu.  Sensations  théorie  des 
Protagoras.  Wien,  Konegen.  (36  p.)  —  Nohle,  die  Staatslehre  Plato's 
in  ihrer  geschichtlichen  Entwickelung.  Jena,  Frommann.  4  m.  —  Oeh- 
ler,  de  simplicibus  consonis  continuis  in  graeca  lingua  sine  vocalis  pro- 
ductione  geminatarum  loco  positis.  Leipzig,  Hinrichs.  i  m.  20.  — 
Paucker,  subrelictorum  lexicographiae  latinae  scrutarium.  Berlin,  Gal- 
vary.  3  m.  —  Philippi,  zur  Reconstruction  der  Weltcarte  des  Agrippa. 
Marburg,  Elwert.  i  m.  5o.  —  Rygh,  Norske  Oldsagar  ordnede  og  for- 
klarede.  I.  Ghristiana.  Gammermeyer.  12  m.  5o.  —  Schroder,  die  nie- 
derlàndischen  Golonien  in  Norddeutschland  zur  Zeit  des  Mittelalters. 
Berlin,  Habel.  5o  pf.  —  Studien  (historische),  hrsg.  v.  Arndt,  Noorden, 
Voigt,  etc.  I  u.  IL  Heft.  Leipzig,  Veit.  5  m.  40.  —  Todhunter,  a 
study  of  Shelley.  Kegan  Paul.  7  s.  —  Weisthumer  (die  Tirolischen), 
hrsg.  V.  Zingerle  u.  Inama-Sternegg,  III.  Theil.  Wien,  Braûmuller. 
12  m.  — Wendrinsky,  Kaiser  Joseph  IL  Wien,  Braûmuller.  8  m.  — 
Wûstenfeld,  das  Heerwesen  der  Mahumedaner  u.  diearabische  Uebersetz- 
ung der  Taktik  des  Aelianus,  aus  einer  arabischen  Handschrift  der  herz, 
Bibl.  zu  Gotha  Ubersetzt.  Gôttingen,  Dieterich.  6  m. 
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VIENT  DE  PARAITRE  ; 


MANUEL   DE   L'HISTOIRE  DES  RELI- 

^  T/^IVTC  Esquisse  d'une  histoire  de  la  Religion,  jusqu'au  triomphe  des  reli- 
vjlv^yiND  gions  universalistes,  par  C.  P.  Tiele,  professeur  à  l'Université  de 
Leyde.  Traduit  du  hollandais  par  Maurice  Vernes.  i  vol.  in~i8  jésus 4    » 


ANNALES  DU  MUSÉE  GUIMET  IZ^.^ 

vol.  in-4  de  '3go  pages  avec  planches  et  figures i5    » 


CONGRÈS  DES  ORIENTALISTES  ™r 

provinciale.  Lyon,  1878.  2  beaux  volumes  in-4,  avec  nombreuses  figures,  planches, 
inscriptions,  etc ^7    " 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n^  425,  24  juillet  1880  :  Ingram,  Edgar  Allan  Poe,  his 
life,  letters  and  opinions.  2  vols.  Hogg  (Conway).  —  A  treatise  on  the 
authorship  of  Ecdesiastes."  Macmillan  (W.  R.  Smith).  —  The  song  of 
Roland,  translated  into  english  verse  by  O'Hagan.  Kegan  Paul(Nicol). 
—  Mahaffy,  a  history  of  classical  greek  literature.  Longmans  (Welldon. 
2®  art.  :  style  aisé,  passages  d'un  grand  intérêt,  les  poètes  traités  d'une 
façon  plus  satisfaisante  que  les  prosateurs,  il  semble  que  l'auteur  aurait 
pu  mieux  faire).  —  Current  literature.  —  Inscription  from  Halicarnas- 
sus  (rectification  de  M.  Newton).  —  The  «  tomb  of  Si  Luke  »  at  Ephe- 
sus  (Dennis).  — ^  Mykenaean  antiquities  (Sayce  et  Murray).  —  St  Loy 
(Dryden).  —  Milton's  «  wite-v^^atered  shore  »  (Ridgeway).  —  St  Peter's 
sister  (Coote).  —  German  libraries  and  librarians  (Seligmann).  —  Bri- 
tish  topography  (Harrison  :  annonce  la  publication  prochaine  d'un  «  In- 
dex to  the  topographical  literature  of  England  and  Wales  »,  pour  l'In- 
dex Society).  —  The  first  icelandic  book  printed  in  England  (Krebs; 
c'est  le  «  Recentissima  antiquissimae  linguae  septentrionalis  incunabula, 
id  est,  grammaticae  islandicae  rudimenta,  4°,  Hafniae  i65i,  réimprimé 
à  «  Oxoniae,  e  theatro  Sheldoniano.  A.  D.  1688  »).  —  Lankester,  De- 
generation,  a  chapter  in  Darwinism.  Nature  séries.  Macmillan  (Grant 
Allen).  —  Kains-Jackson  a.  Lubbock,  Our  ancient  monuments  and  the 
land  arround  them.  Elliot  Stock  (Dryden). 

The  Athenaeum,  n°  2752,  24  juillet  1880  :  Goldsmid,  James  Outram,  a 
biography.  Smith,  Elder  a.  Go.  —  Simpson,  Documents  illustrating  the 
history  of  St.  Paul's  cathedral,  edited  for  the  most  part  from  original 
sources.  Camden  society.  —  Ingram,  Edgar  Allan  Poe,  his  life,  letters 
and  opinions.  2  vols.  Hogg.  (Ouvrage  qui  mérite  les  remerciements  de 
tous  les  amis  de  la  littérature.)  —  Oriental  literature  (comptes-rendus 
sur  Trenckner,  pâli  miscellany,  part.  I.  Williams  a.  Norgate;  Budge, 
Assyrian  texts,  being  extracts  from  the  annals  of  Shalmaneser  II,  Senna- 
chérib  and  Assur-banipal.  Trûbner;  Friederici,  bibliotheca  orientalis 
for  1879;  Regnaud,  le  dix-septième  chapitre  du  Bhâratîya-Natyâçâstra, 
intitulé  Vâgabhinaya.  Leroux;  Lepsius,  nubische  Grammatik,  etc.). — 
The  Imitation  of  Christ.  (Elliot  Stock.)  —  «  The  melancholy  Jaques  ». 
(Crawfurd.)  —  Orego,  Rovs^Iandson  ihe  caricaturist,  a  sélection  from 
his  Works.  2  vols.  Chatto  a.  Windus  —  TheTorlonia  Muséum  at  Rome.. 
Literarisches  Centralblatt,  n*  3o,  24  juillet  1880  :  RàBiGER,  Theologik 
oder  Encyclopâdie  der  Théologie.  Leipzig,  Eues.  (Très  bon  de  forme  et 
d'esprit.)  —  Fessler,  Mar  Samuel,  der  bedeutendste  Amora,  ein  Beitrag 
zur  Kunde  des  Talmud.  Breslau,  Schletter.  1879.  (Mérite  beaucoup  de 
reproches.) —  Publications  de  la  Société  de  l'Orient  latin,  série  histori- 
que» II.  Quinti  belli  sacri  scriptores  minores...  edidit  Rôhricht.  Genève, 
Fick.  1879.  (Compte-rendu  détaillé.)  —  Fûrstenbergisches  Urkunden- 
buch.  IV  Band.  Quellen  zur  Geschichte  der  Grafen  von  Fûrstenberg 
vom  Jahre  1480-1509,  unter  Beihûlfe  v.  Baumann,  bearbeitet  v.  Riezler. 
Tûbingen,  Laupp.  (Excellent.)  —  Christoph  Falk's  elbingisch-preussi- 
scheChronik.  Lobspruchder  Stadt  Elbing  u.  Fragmente,  hrsg.  v.  Toep- 
pen.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot,  1879.  —  Die  Geschichte  des  Elsass, 
ein  Buch  fur  Schule  und  Haus.  Strassburg,  Schultz.  (Bon  pour  l'ensei- 
gnement en  Alsace.)  —  Beyschlag,  Erinnerungen  an  Albrecht  Wolters. 
Zeitz,  Strien.  —  Zamahsari...  al-Mufassal  opus  de  re  grammatica  arabi- 
cum.,  ad  fidem  codicum  manuscriptorum  edid.  Broch,  editio  altéra. 
Christiania,  Mailing.  187g.  (Améliorations  très  louables.) —  Meyer 
(Léo),  griechische  Aoriste,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  des  Ternpus-und 
Modusgebrauchs  im  griechischen.  Berhn,  Weidmann.  1879.  (Très  esti- 
mable.)—  Chardry's  Josaphaz,  set  Dormanz  und  Petit  Plet.  hrsg.  v. 
John  KocH.  Heilbronn,  Henninger.  (Bon.) 


Gœttingische  gelehrte  Anzeigen,  n"  28,  14  juillet  1880  :  Berti,  Documenti 
intorno  a  Giordano  Bruno  da  Nola.  Roma,  Bocca  (Sigwart  :  nouveaux 
et  importants  documents) .  —  Auszûge  aus  syrischen  Akten  persiscber 
Màrtyrer  ûbersetzt  u.  durch  Untersuchungen  zur  historischen  Topo- 
graphie erlàutert  v.  G.  Hoffmann.  Leipzig,  Brockhaus  {Nôldeke  :  ou- 
vrage d'une  valeur  durable).  —  Huth,  The  life  and  writings  of  Henry 
Buckle.  London,  Sampson  Low  (Friedensburg  :  monographie  détaillée 
qui  décrit  minutieusement  la  vie  de  Buckle  et,  en  même  temps,  son  ac- 
tivité d'écrivain).  —  Berthold  von  Regensburg,  vollstàndige  Ausgabe 
seiner  deutschen  Prediglen,  zv^eiter  Band  v.  Strobl.  Wien,  Braumûller 
(Gœdeke  :  introduction  de  20  pages  sur  les  manuscrits,  400  pages  ser- 
rées de  variantes;  qui  les  étudiera  et  qui  lira  ces  sermons  allemands? 
Pourquoi  manque  le  tableau  d'ensemble,  le  «  Gesammtbild  »  qu'avait 
promis  Pfeiflfer  ?) 

No  29,  21  Juillet  1880  :  Zeitgenôssische  Berichte  zur  Géschichte 
Russlands,  hrsg.  v.  Herrmann.  Band  II.  Peter  der  Grosse  und  der  Za- 
rewitsch  Alexei.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot  (Schirren).  —  Wlassak, 
Zur  Géschichte  der  negotiorum  gestio,  eine  rechtshistorische  Untersu- 
chung.  Jena,  Fischer.  1879  (Hôlder  :  bon  début).  —  Vardhamâna's  Ga- 
«aratnamahodadhi,  v^ith  the  auhtor's  commentary,  edit.  by  Eggeling. 
Part.  1  (Adhyâya,  I-IÏI,  197).  London,  Trtibner.  1879  (Zachariae  :  un 
modèle  à  tous  égards,  puisse  l'ouvrage  être  bientôt  achevé).  —  Eine  Un- 
tersuchung  in  Betreff  des  menschlichen  Verstandes  von  David  Hume, 
ûbersetzt,  erlàutert  u.  mit  einer  Lebensbeschreibung  Hume's  versehen 
y.  Kirchmann.  Dritte  Auflage.  Leipzig,  Koschny  (G.  E.  Mtiller  :  il  est 
impossible  de  comprendre  Hume,  d'après  cette  traduction,  et  il  est  diffi- 
cile de  décider  ce  qui  est  le  plus  étonnant,  ou  la  patience  et  la  candeur 
du  public  allemand  qui  a  rendu  possible  une  troisième  édition  de  cette 
triste  production,  ou  l'audace  du  traducteur  qui  offre  au  public  une  œu- 
vre pareille). 

Livres  nouveaux  (on  peut  se  les  procurer  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  : 
Ausgrabungen  (die)  zu  Olympia.  IV.  Uebersicht  der  Arbeiten  u.  Funde 
vom  Winter  u.  Frûhjahr  1878-79.  Berlin,  Wasmuth.  60  m.  —  Blass, 
die  attische  Beredsamkeit.  III«  Abtheilung.  Il'^'^Abschnitt.  Demosihene's 
Genossen  u.  Gegner.  Leipzig,  Teubner.  9  m.  —  Comicorum  atticorum 
fragmenta,  éd.  Th.  Kock.  vol.  I.  Antiquae  comediae  fragmenta.  Leipzig, 
Teubner.  18  m.  —  Earle,  english  plant  names,  from  the  tenth  to  the 
fifteenth  century.  Clarendon  Press.  5  s.  —  Ehlers,  italienische  Gram- 
matik.  Leipzig,  Teubner.  2  m.  40.  —  Favre  (Jules),  Conférences  et 
mélanges.  Hetzel.  3  fr.  5o.  —  Festgabe  zum  fûnfzigjâhrigen  Doctorju- 
bilâum  des  Herrn  Geh.  Rath  Prof.  Dr.  Bluntschli.  Heidelberg,  Winter. 
20  m.  —  Freeman,  a  short  history  of  the  norman  conquest  of  England. 
Clarendon  Press.  2  s.  6  d.  —  Harkavy,  Studien  u.  Mittheilungen  aus 
der  kaiserl.  ôfFentl.  Bibliothek  zu  Petersburg.  III.  Leipzig,  Voss.  2  m. 
5o.  —  Hecht,  Bankwesen  u.  Bankpolitik  in  den  sûddeutschen  Staaten. 
1819-75.  Jena,  Fischer.  5  m.  40.  —  Hesychii  Milesii  qui  fertur  de  viris 
illustribus,  librum  recens.  J.  Flach.  Leipzig,  Teubner.  y 5  pf.  —  II- 
w^OF,  das  Postwesen  in  seiner  Entw^icklung  von  den  àltesten  Zeiten  bis 
in  die  Gegenw^art.  Graz,  Leuschner  u.  Lubensky.  i  m.  60.  —  Keller, 
Epilegomena  zu  Horaz.  IIP""  Theil.  Leipzig,  Teubner.  8  m.  —  Lenor- 
mant  (Fr.),  Etudes  cunéiformes.  V®  fascic.  Maisonneuve.  4  fr.  Mayor  a. 
SwAiNsoN,  M.  T.  Ciceronis  de  natura  deorum  libri  très.  vol.  I.  Cam— 
Éridge,  University  Press.  10  s.  6  d.—  Muller  (Luc),  Metrik  der  Griechen 
u.  Rômer.  Leipzig,  Teubner.  i  m.  5o.—  Pauli, etruskische Studien  :  II 
Heft.  Gôttingen,  Vandenhoeck  u.  Ruprecht.  i  m.  80.  —  Poetae  latini 
minores,  rec.  et  emend.  Aem.  Baehrens.  Vol.  II.  Leipzig, Teubner.  i  m. 
80.  —  Porphyrii  quaestionum  homericarum  ad  Iliadem  pertinentium  re- 
liquiac,  éd.  Schrader.  Fasc.  I.  Leipzig,  Teubner.  6  m.  —  Pulling,  Sir 


Joshua  Reynolds.  Sampson  Low.  3  s.  6  d.  — -  Roby,  a  latin  Grammar 
for  schools.  Macmillan.  4  s.  6  d.  —  Zimmer  (C),  Aramaismi  Jeremiani. 
Quedlinburg.  Vieweg.  3  m. 
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VIENT  DE  PARAITRE  : 

MANUEL   DE   L'HISTOIRE  DES  RELI- 

x->  T/^xrn  Esquisse  d'une  histoire  de  la  Religion,  jusqu'au  triomphe  des  reli- 
V-jlv-/iNO  gions  universalistes,  par  C.  P.  Tiele,  professeur  à  l'Université  de 
Leyde.  Traduit  du  hollandais  par  Maurice  Vernes.  i  vol.  in-i8  jésus 4    » 


ANNALES  DU  MUSÉE  GUIMET  '^.!Z 

vol.  in-4  de  Sgo  pages  avec  planches  et  figures i5    » 


CONGRÈS  DES  ORIENTALISTES  ''^^ 

provinciale.  Lyon,  1878.  2  beaux  volumes  in-4,  ^vec  nombreuses  figures,  planches, 
inscriptions,  eîc • '7    ■ 


PERIODIQUES 

Tho  Academy,  n^»  480,  3i  juillet  1880  :  Kossuth,  Memories  of  my  exile. 
Cassell,  Petter  a.  Galpin.  —  Mulhall,  The  progress  of  the  woiid  in  arts, 
agriculture^  commerce,  manufactures,  instruction,  railways  and  public 
wealth  since  the  beginning  of  the  nineteenth  century.  Stanford.  (Ra- 
venstein  :  à  n'accepter  qu'avec  précaution.)  —  The  Lay  Folk's  Mass 
Book,  with  appendix,  notes  and  glossary  by  Simmons.  Triibner.  (Know- 
les  :  excellente  édition  de  cet  ancien  v  massbook  »  de  Dan  Jeremy.)  — 
The  Watson-Gordon  professorship.  (Hamerton,)  —  Some  basque  notes 
and  queries.  (Webster.)  —  The  Vannic  inscriptions.  (Sayce.)  —  Edgar 
Poe's  life.  (Ingram.)  —  The  second  line  of  Gray's  «  elegy  ».  (Butler.)  — 
Max  MûLLER,  The  sacred  books  of  the  east,  vol.  IV,  V  and  VII.  Oxford, 
Clarendon  Press.  (Sayce  :  Il  faut  féliciter  1  Université,  aussi  bien  que 
M.  Max  Mûller  et  ses  collaborateurs,  de  la  rapidité  avec  laquelle  se  suc- 
cèdent les  volumes  de  cette  collection;  sur  le  IV«  vol.,  traduction  du 
Vendidâd  par  M.  James  Darmesteter ,  voir  Revue  critique,  n»  23, 
art.  II 3.)  —  Newton,  Essays  on  art  and  archaeology.  Macmillan. 
(Mahaffy  :  recueir d'études  excellentes  sur  les  inscriptions  grecques,  sur 
Mycènes,  sur  Olympie,  etc.) 

The  Athenaeiim,  n°  2753,  3i  juillet  1880  :  Monsieur  Guizot  in  private 
life  1787- 1874,  by  Madame  de  Witt,  translated  by  Simpson.  Hurst  a. 
Blackett.  —  The  poetical  Works  of  James  Russell  Lowell,  with  a  critical 
préface  by  William  Michael  Rossetti.  Ward,  Lock  a.  Go.  —  Lenor- 
MANT,  Les  origines  de  l'histoire  d'après  la  bible  et  les  traditions  des  peu- 
ples orientaux.  Maisonneuve.  (Ouvrage  qui  se  distingue,  comme  toutes 
les  productions  de  l'auteur,  par  le  savoir  et  l'éclat;  il  apporte  une  telle 
masse  d'informations  et  montre  tant  d'habileté  dans  la  combinaison  des 
faits  que  ses  arguments  sont  toujours  «  suggestifs  »,  sinon  convaincants.) 

—  Theocritus,  Bion  and  Moschus,  rendered  into  english  prose  by  A. 
Lang.  Macmillan.  (Bon.)  —  Walpole,  A  history  of  England  from  the  con- 
clusion of  the  great  war  in  181 5.  Vol.  III.  Longmans.  (Très  long  arti- 
cle sur  cet  ouvrage;  beaucoup  de  critiques;  c'est  du  journal,  et  non  de 
l'histoire  ;  les  réflexions  sont  celles  d'un  gazetier,  et  non  celles  d'un  pro- 
fond observateur;  (c  Philistine  history  ».)  —  A  treasury  of  english  son- 
nets, edited  from  the  original  sources,  with  notes  and  illustrations  by 
Main.  Manchester,  Ireland.  —  School  manuals  of  french  history.  (En- 
tre autres,  France,  by  Charlotte  M.  Yonge.  (Mauvais,  cp.  Revue  criti- 
que, n°  i5,  art.  71);  la  traduction  abrégée  de  l'Histoire  de  France  de 
M.  Guizot,  par  M.  Gust.  Masson;  et  Modem  France.  18 14-1879,  de 
M.   Browning  (qui  fourmille  d'erreurs).  —  Antiquarian  publications. 

—  «  The  melancoly  Jaques  »  (Grant  Allen  et  Nicholson).  —  Edgar  Al- 
lan  Poe.  (Gostwick.)  —  The  trial  of  Charles  I.  (Edward  Scott  :  cinq  let- 
tres à  propos  du  jugement  de  Charles  I".)  —  Eliot  James,  Indian  In- 
dustries. Allen.  (Très  utile.)  —  Burn,  Old  Rome,  a  handbook  to  the 
ruins  of  the  City  and  the  Campagna.  Bell  a.  Sons.  (Description  abrégée 
des  ruines  et  précis  des  découvertes  archéologiques  des  dernières  anné:*s; 
peu  de  critiques  à  faire  ;  une  prochaine  édition  fera  de  cet  «  epitome  » 
un  manuel  irréprochable.)  —  The  royal  archaeological  institute.  —  The 
private  collections  of  England,  Wentworth  Castle,  Barnsley. 

Literarisches  Centralblatt,  n»  3i,  3 1' juillet  1880  :  Douen,  Clément  Ma- 
rot  et  le  psautier  huguenot.  II.  Paris,  Impr.  nation.  (Ouvrage  très  re- 
marquable, €t  pour  l'histoire  du  protestantisme  français,  comme  pour 
celle  du  chant  d'église,  travail  de  premier  rang.)  —  Baumann,  Handbuch 
der  Moral  nebst  Abriss  der  Rechtsphilosophie.  Leipzig,  Hirzcl.  187g.  — 
WiEDEMÀNN,  Geschichte  Aegyptens  von  Psammetich  I  bis  auf  Alexander 


den  Grossen  nebst  einer  eingehenden  Kritik  der  Q^ellen  zu  einer  agyp- 
tischen  Geschichte.  Leipzig,  Barth.  (Recueil  très  soigné  de  tous  les  ma- 
tériaux sur  la  dernière  époque  de  l'histoire  d'Egypte;  trop  de  prétentions 
toutefois  et  peu  de  critique.)  —  Urkundenbuch  der  Stadt  Augsburg, 
hrsg.  V.  Meyer.  II  B.  Die  Urkunden  vom  Jahre  1347-1399.  Augsburg, 
Lamparl.  1878.  —  Brisch,  Geschichte  der  Juden  in  Coin  und  Umge- 
bung.  I.  Mûhlheim,  Meyer.  1879.  (Sans  valeur  scientifique.) —  Romàri- 
Nus,  in  Platonis  Protagoram  explanationes.  Turin,  Loescher.  (Bon.)  — 
MiNOR,  Christian  Félix  Weissc.  Innsbruck,  Wagner.  (Très  fouillé.)  — 
Brahm,  Gœthe  und  Berlin.  Berlin,  Weidmann.  ((Quelques exagérations.) 

Livres  nouveaux  (qu'on  peut  se  procurer  à  la  librairie  Ernest  Le- 
roux) :  Baye  (Jos.  de).  L'archéologie  préhistorique,  i  beau  vol. 
gr.  in-8,  avec  gravure  sur  bois.  (E.  Leroux,  20  fr.)  —  Kecker, 
Das  Recht  des  Besitzes  bei  den  Rômern.  Leipzig,  Breitkopf  u. 
Hàrtel.  12  m.  —  Bûchelîn  der  heiligen  Margarêta,  hrsg.  v.  Stejskal. 
Wien,  Holder  (33  p.). —  Catalogo  dell'archivo  délia  magnifica  comunità 
de  Este.  Este,  Longo  (34  p.).  —  Gust,  Linguistic  and  oriental  essays. 
London,  Trûbner.  —  Deecke,  Etruskische  Forschungen.  IV  Heft.  Stutt- 
gart, Heitz.  —  Earle,  English  plant  names  from  the  îenth  to  the 
tifteenth  century.  Glarendon  Press.  5  s.  —  Forcella,  Catalogo  dei  ma- 
nuscritti  relativi  alla  storia  di  Roma  che  si  conservano  neiia  Biblio- 
theca  Vaticana  T.  IL  Rome,  Bocca.  i5  fr.  —  Geschichtsquellen  der 
Provinz  Sachsen  u.  angrenzender  Gebiete.  W^  Band.  Halle,  Hendel. 
12  m.  5o.  —  Hartmann,  Das  Oberammergauer  Passionsspiel  in  seiner 
altesten  Gestalt,  zum  ersten  Maie  hrsg.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Hartel. 
6  m.  —  HERWERDEN_iyan] ,  Lapidum  de  dialecto  attica  testimonia. 
Utrecht,  Beijers  (83  p.).  —  Hildesheimer,  De  libro  qui  inscribitur  de  vi- 
ris  illustribus  urbis  Romae  quaestiones  historicae.  Berlin,  Mayer  u. 
MûUer  (121  p.).  —  LiNDNER,  Geschichte  des  deutschen  Reiches 
vom  Ende  des  vierz  ehnten  Jahrhunderts  bis  zur  Reformation. 
I  Abth.  Braunschweig,  Schwetschke.  —  Martens,  Recueil  des  traités 
et  conventions  conclus  par  la  Russie  avec  les  puissances  étrangères. 
Tome  V.  Traités  avec  l'Allemagne.  1 656- 1762.  Pétersbourg,  Devrient. 
10  fr.  —  Mélanges  historiques,  choix  de  documents.  2°  série.  Tome  III. 
Paris,  Firmin-Didot.  12  fr.  —  Meyer,  Griechische  Grammatik.  Leip- 
zig, Breitkopf  u.  Hilrtel.  9  m.  5o.  —  Novalis^  Briefwechsel  mit  Friedrich 
und  August  Wilhelm,  Charlotte  u.  Augustine  Schlegel,  hrsg.  v.  Raich. 
Mainz,  Kirchheim.  2  m.  40.  —  Pi.ayfair,  The  cities  and  towns  of  China, 
a  geographical  dictionary.  London,  Triibner.  25  s,  —  Putman,  Studien 
over  Calderon  en  zijne  geschriften.  Utrecht,  Beijers  (490  p.].  —  Racinet, 
Le  costume  historique,  livr.  9.  Firniin-Didot.  12  fr.  —  Rieger,,  Klin- 
ger  in  der  Sturm=und  Drang-periode  dargestellt.  Darmstadt,  Bergstriis- 
ser.  8  m.  60.  —  Ritter,  Politik  u.  Geschichte  der  Union  zur  Zeit  des 
Ausganges  Rudolf  s  II  u.  der  Anfange  des  Kaisers  Mathias.  Mûnchen, 
Franz  (88  p.).  —  Sainte-Beuve,  Nouvelle  correspondance,  avec  des  no- 
tes de  son  dernier  secrétaire.  Calmann  Lévy.  3  fr.  5o.  —  Schletterer, 
Giovanni  Battista  Pergolese.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Hartel.  i  m. —  Sell, 
Aus  Religions=und  Kirchengeschichte.  Darmstadt,  Bergstrasser.  4  m. 
—  Skeat,  Etymological  dictionary  of  the  english  language.  Part.  IIL 
Glarendon  Press.  10  s.  6  à.  —  Thukydides,  die  drei  Reden  des  Perikles, 
ûbersetzt  u.  erklart  v.  Kraz.  Nordlingen,  Beck.  i  m.  —  Tiele, 
Manuel  de  Thistoire  des  religions.  Trad.  du  hollandais  par  Vernes. 
E.  Leroux.  4fr.  —  Tripier  Le  Franc,  Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort 
du  baron  Gros.  Martin.—  Urkunden  der  Pilpste  vom  Jahre  748  bis  zum 
Jahre  1198,  ges.  u.  hrsg.  v.  Pflugk-Harttung.  I.  Band,  II  Abth. 
Tubingen,  Fues('p.  169-388).— Wegele,  Bcitrage  zur  Specialgeschichtc 
der  Rheinlande.  II  Band.  Coblenz,  Hergt.  3  m.  60. 


A.    QUANTIN,    IMPRIMEUR-ÉDITEUR 

7,    RUE    SAINT-BENOIT,    PARIS 

LE    LIVRE 

REVUE  MENSUELLE    . 

PARAISSANT    LE    1 0    DE    CHAQUE    MOIS   DEPUIS    LE    10   JANVIER    1 88o 

Nous  ne  saurions  trop  appeler  l'attenlion  sur  cette  très  importante  revue,  qui  a 
pour  but  de  relater  mensuellement  les  grands  et  petits  événements  du  monde  intel- 
lectuel et  de  présenter,  outre  la  critique  succincte  des  principaux  livres  nouvellement 
parus,  des  études  bibliographiques  très  instructives  et  attrayantes  sur  les  livres  an- 
ciens et  modernes  et  sur  tout  ce  qui  s'y  rattache  par  la  pensée,  l'expression,  l'exé- 
cution ou  la  forme. 

Parmi  les  journaux  de  ce  genre  publiés  jusqu'à  ce  jour,  cette  Revue  sera  assuré- 
ment l'entreprise  la  plus  complète  à  tous  égards,  par  l'ampleur  de  ses  conceptions, 
l'originalité  et  la  variété  de  ses  articles,  et  aussi  par  l'universalité  de  ses  jugements 
sur  tous  les  ouvrages  imprimés  ubi  et  orbi. 

A  cette  époq[ue  de  vulgarisation  progressive,  le  libre-échange  des  pensées  n'est  pas 
propagé  en  raison  directe  des  conceptions  incessantes  de  l'esprit  humain.  Un  recueil 
de  bibliographie  critique  universelle,  sagement  compris,  présenté  sous  une  forme 
attrayante,  sans  aridité,  et  dirigé  avec  un  esprit  pratique  et  indépendant,  doit  donc 
être  appelé  à  conquérir  une  place  honorable  en  France  et  à  l'étranger  parmi  un  public 
restreint,  mais  délicat,  trop  légèrement  tenu  au  courant  des  diverses  productions 
incessamment  publiées. 

Le  format  du  Livre,  grand  in-S^  colombier,  permet  les  reproductions  de  toute 
nature,  les  ornementations  d'époques  et  de  styles  différents,  de  même  que  les  illustra- 
tions par  les  procédés  variés  qui  rentrent  dans  le  domaine  artistique  des  grands  ou- 
vrages de  luxe.  —  Chaque  livraison  est  divisée  en  trois  séries  bien  distinctes  et  pa- 
ginées à  part  :  ' 

lo  La  Partie  technique  et  bibliographique,  comprenant  de  32  à  48  pages  tirées 
sur  beau  papier  vergé  de  Hollande,  avec  Illustrations  dans  le  texte  et  hors  texte. 

2°  La  Bibliographie  critique,  ou  Etudes  variées  sur  les  œuvres  récentes  françaises 
et  étrangères;  cette  partie  imprimée  à  deux  colonnes,  sur  papier  teinté  chamois,  et 
formant  mensuellement  environ  soixante  pages. 

50  La  Bibliographie  bibliographique,  ou  Catalogue  raisonné  des  publications  du 
mois  précédent.  —  A  cette  dernière  division  sont  joints  les  Catalogues  à  prix  mar- 
qués des  principaux  libraires-bouquinistes  formant,  ainsi  groupés,  une  sorte  de 
monographie  des  livres  rares  et  curieux  en  vente  sur  tous  les  points  de  l'Europe. 

Une  collaboration  d'écrivains  éminents  et  de  spécialistes  judicieux  attachée  à  la 
Revue  le  Livre  apporte  à  son  fonctionnement  cette  variété  précieuse  qui  doit  exis- 
ter dans  une  publication  aussi  -complexe.  Les  correspondances  étrangères  sont  con- 
fiées aux  écrivains  les  plus  autorisés  de  chaque  pays.  Cette  revue  répond  à  un  besoin 
général;  elle  s'adresse  a  la  fois  aux  gens  du  monde,  aux  littérateurs,  aux  savants, 
aux  bibliophiles,  aux  curieux,  à  tous  ceux  qui  vivent  de  l'esprit  et  par  l'esprit  et  qui 
tiennent  à  se  renseigner  scrupuleusement  sur  tout  ce  qui  s'écrit,  se  dit,  s'imprime, 
nous  ajouterions  même  sur  tout  ce  qui  se  pense  chaque  jour  à  l'intérieur  et  a  l'ex- 
térieur. 

Les  abonnements  partent  du  i  o  de  chaque  mois  et  ne  se  font  que  pour  une  année. 

Paris ^o  fr. 

Province ^^  fr. 

Etranger  (Union  postale  —  i^°  zone)...  -4»  fr. 

Etranger  (Union  postale  —  2°  zone) î«o  fr. 

Etranger  (hors  de  l'Union) «O  fr. 

On  s'abonne  aux  bureaux  de  la  Revue,  7,  rue  Saint-Benoît,  chez  tous  les  libraires, 
ou  à  tous  les  bureaux  de  poste.  —  Pour  toute  communication  relative  à  la  rédaciion, 
s'adresser  à  M.  Octave  Uxnnne,  rédacteur  en  chef,  et,  pour  ce  qui  concerne  l'ad- 
ministration, à  M.  A.  Quantin,  imprimeur-éditcur-gérant. 


Le  Puy,  typ.  et  lith,  Marchcssou  Jîls,  boulevard  Saint-Laurent,  a3. 
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PARIS 
ERNEST    LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBRAIRE    DE    LA    SOCIÉTÉ    ASIATIQUE 

DE   l'École    des  langues  orientales  vivantes,   etc. 
28,    rue    BONAPARTE,    28 

Adresser  les  communications  concernant  la  rédaction  à  M.  A.  Chuquei 
(Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  28). 

ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

MANUEL   DE   L'HISTOIRE   DES   RELI- 

^  T/^XTC  ïî^squisse  d'une  histoire  de  la  Religion,  jusqu'au  triomphe  des  reli- 
v_j1\w/xN  O  gions  universalistes,  par  C.  P.  Tiele,  professeur  à  l'Université  de 
Leyde.  Traduit  du  hollandais  par  Maurice  Vernes.  i  vol.  in~i8  jésus 4    » 


ANNALES  DU  MUSÉE  GUIMET  ^rX^ 

vol.  in-4  de  Sgo  pages  avec  planches  et  figures 1 5    » 


CONGRÈS  DES  ORIENTALISTES 


Troisième 
._>V_/1^  V_J1\  JL/v_^      JL-/Jw<>J      V_yi\JJOi."M    1  i~X i_/ J  «^  X  j-y  <^        session 
provinciale.  Lyon,  1878.  2.  beaux  volumes  in-4,  ^^^^  nombreuses  figures,  planches, 
inscriptions,  eîc ^7     " 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n"*  43 1,  7  août  1880  :  The  voyages  and  works  of  John 
Davis  the  navigator,  edited  with  an  introduction  and  notes,  by  Mark- 
HAM  (Wickham).  —  Pelayo,  Historia  de  los  heterodoxos  espanoles. 
Tomo  I.  Madrid  (Webster  :  très  curieux  et  très  instructif,  style  clair, 
sans  diffusion  et  sans  emphase).  —  Fitzgerald,  Groker's  Boswell,  and 
Boswell  :  studies  in  the  ce  Life  of  Johnson  ».  Chapman  a.  Hall  (Court- 
ney).  —  Hellenica,  a  collection  of  essays  on  greek  poetry,  philosophy, 
history  and  religion,  edited  by  Abbott.  Rivington  (Symonds  :  livre  qui 
donne  la  mesure  de  l'état  présent  de  la  science  en  Angleterre;  œuvre  de 
neuf  auteurs,  dont  six  membres  de  l'Université  d'Oxford  et  trois  de  celle 
de  Cambridge;  de  M.  Myers,  sur  Eschyle;. de  M.  Abbott,  sur  la  théo- 
logie et  l'éthique  de  Sophocle;  de  M.  Nettleship,  sur  la  théorie  de  l'é- 
ducation dans  la  «  République  »  de  Platon,  de  M.  Bradley,  sur  l'idée 
de  l'état  dans  Aristote;  de  M.  Courtney,  sur  Epicure;  de  M.  Jebb,  sur 
les  discours  de  Thucydide;  de  M.  Dakyns,  sur  Xénophon;  de  M.  Stra- 
chan-Davidson,  sur  Polybe;  de  M.  Myers,  sur  les  oracles  grecs;  livre 
non  moins  utile  au  public  qu'aux  étudiants).  —  Gardona,  Délia  antica 
letteratura  catalana,  studii.  Napoli,  Furchheim  (Gayangos  :  donnera  aux 
Napolitains,  compatriotes  de  l'auteur,  une  idée  de  la  littérature  proven- 
çale et  de  ses  affinités).  —  Ghant  royal,  translated  from  the  provençal 
of  Pierre  Goudelin,  1 579-1649  (Marzials).  —  The  oratory  latin  play.  — 
Mixed  languages  (Monro).  —  Some  basque  notes  (L.-L.  Bonaparte).  — 
Milton's  «  wite  w^ater'd  shore  »  (Watkins).  —  Is  the  charakter  of  Ham- 
let  Shakspere's  création  or  not?  (Furnivall.)  —  Gray's  «  Elegy  »  (Storr). 
—  The  Spinoza  Monument  at  the  fiague  (PoUock).  — The  bases  of 
greek  syntax  :  Delbrûck,  Syntactische  Forschungen,  vierter  Band  ;  die 
Grundlagen  der  griechischen  Sprache.  Halle,  Waisenhaus  (Wilkins). 

The  Athenaeum,  n°  2754,  7  août  1880  :  Montague,  Gampaining  in  South 
Africa,  Reminiscenses  ot  an  officer  in  1876.  Blackwood.  —  Indian  fairy 
taies,  collected  a.  translated  by  Maive  Stokes.  Ellis  a.  White  {livre  de 
grande  valeur).  — Green,  History  of  the  english  people.  Vols.  HI.  a. 
IV.  Macmillan  (très  long  art.  sur  les  deux  derniers  volumes  de  cet  ou- 
vrage; beaucoup  de  peintures  vives  et  brillantes).  —  Gaird,  An  intro- 
duction to  the  philosophy  of  religion.  Glasgow,  Mac  Lehose.  —  Bellew, 
The  races  of  Afghanistan  being  a  brief  account  of  the  principal  nations 
inhabiting  that  country.  Galcutta,  Thacker,  Spink  a.  Go.  —  Philologi- 
cal  books  (Metcalfe,  The  Englishman  and  the  Scandinavian,  or  a  com- 
parison  of  anglo-saxon  and  old  norse,  literature.  Trûbner  (beaucoup  de 
défauts).  —  The  British  Muséum  reading  room  (Gussans).  —  Edgar  Al- 
lan  Poe  (Ingram).  —  An  italian  ghost  story  (J.  Temple  Leader).  —  Sans- 
krit manuscripts  in  Japan  (Max  MûUer).  —  Kains-Jackson,  Our  ancient 
monuments  and  the  land  around  them.  Elliot  Stock.  — Thé  royal  ar- 
chaeological  institute. 

Literarisches  Centralblatt,  n»  32,  7  août  1880  :  Wengierski,  Chronik  der 
evang.  Gemeinde  zu  Krakau  von  ihren  Anfangen  bis  1657,  deutsch 
bearbeitet  v.  Altmann.  Breslau,  Schlesinger.  (Intéressant.)  —  St^he- 
LiN,  de  Wette  nach  seiner  theologischcn  Wirksamkeit.  Basel,  Detloff.  — 
Peter,  zur  Kritik  der  akeren  rumischen  Geschichte.  Halle,  Waisen- 
haus. (Beaucoup  de  remarques  importantes.)  —  Lindenschmit,  die  Alter- 
thtimer  unserer  heidnischen  Vorzeit.  Mainz,  Zabcrn.  III  Band,  II  Heft. 
(Suite  excellente  de  cet  ouvrage  de  valeur.)  —  Ausziige  aus  Ammianus 
Marcellinus,  iibers.  v.  Coste.  Leipzig,  Duncker.  1879.  (Assez  bonne 
traduction  d'extraits  d'Ammien  Marcellin.)  —  Urkundenbuch  der  Uni- 
versitiit  zu  Leipzig  von  1409  bis  i  555,  hrsg.  v.  StIjbel.  Leipzig,  Giesecke 


u.  Devrient.  1879.  (Très  précieux.)  —  Poole,  a  history  of  the  Hugue- 
nots of  the  dispersion  at  the  recall  of  the  edict  of  Nantes.  London,  Mac- 
millan.  (Très  satisfaisant.)  —  Hertkens,  Erinnerungen  an  Pater  Petrus 
Hasslacher,  Priester  der  Ges.  Jesu.  Munster,  Aschendorff.  1879.  —  The 
Kalpasûtra  of  Bhadrabâhu  edit.  with  an  introduction,  notes  and  a  prâ- 
krit-sanskrit  glossary  by  Herm.  Jacobi.  Leipzig,  Brockhaus.  (Excellente 
publication.)  —  Publilii  Syri  Mimi  sententiae,  rec.  G.  Meyer.  Leipzig, 
Teubner.  (Très  bon  ;  retrouve  les  véritables  «  sententiae  »  de  Syrus)  — 
ScHLOssAR,  ôsterreichische  Cultur-und  Literaturgeschichte  mit  besonde- 
rer  Beriicksichtigung  der  Steiermark.  Wien,  Braumûller.  1879.  (Re- 
cueil d'études  utiles  et  soignées.) 

Gœttingisclie  gelehrte  Anzeigen,  n^  3o,  28  juillet  1880  :  Brûckner,  Peter  der 
Grosse.  Berlin,  Grote.  1879.  (Schirren  :  trop  de  divisions  qui  éparpillent 
l'intérêt  ;  l'auteur  ne  reconnaît  pas  la  grande  importance  de  la  guerre  du 
Nord,  qui  domine  et  dirige  la  vie  de  Pierre  le  Grand  et  toute  sa  politi- 
que ;  beaucoup  de  sources  négligées  ;  des  lacunes  ;  certains  points  super- 
ficiellement traités.) 

N"  3i,  4  août  1880  :  Helbig,  die  Italiker  in  der  Po-Ebene.  Leipzig, 
Breitkopf  u.  Hartel.  (Deecke  :  ouvrage  qui  «  rompt  avec  maint  préjugé 
et  qu'il  faut  saluer  avec  grande  joie  )>.)  —  Landsberg,  Ueber  die  Entste- 
hung  der  Regel  «  Quidquid  non  agnoscit  glossa,  nec  agnoscit  forum.  » 
Bonn,  Marcus.  (Ubbelohde  :  recherches  faites  avec  méthode.)  —  Munc- 
ker,  Lessings  personliches  u.  literarisches  Verhàltniss  zu  Klopstock. 
Frankfurt  a.  M.  Rûtten  u.  Lôning.  (Gœdeke  :  très  louable.) 

Theologische  Literaturzeitung,  n»  17,  3i  juillet  1880  :  Tiele's  Kompen- 
dium  der  Religions-Geschichte,  tibersetzt  u.  hrsg.  v.  Weber.  Berlin, 
Schleiermacher.  (Baudissin  :  jusqu'à  présent,  il  n'y  avait  pas  encore  de 
manuel  si  utile  et  si  nécessaire. j  —  Sabatier,  Mémoire  sur  la  notion 
hébraïque  de  l'esprit.  Fischbacher.  (Baudissin  :  très  bon.)  —  Berger 
(P.),  l'ange  d'Astarté.  Fischbacher  (Baudissin  :  écrit  avec  une  grande 
«  acribie  ».)  —  Wûnsche,  der  jerusalemische  Talmud  in  seinen  hagga- 
dischen  Bestandtheilen.  Zurich,  Verlags-Magazin.  (Strack  :  malgré  les 
défauts,  suffisant  et  instructif.)  —  Kautzsch,  Johannes  Buxtort  der  al- 
tère. Basel,  Bahnmaier.  1879.  (Strack  :  tout  ce  qu'on  sait  sur  le  sujet 
est  réuni  dans  ce  travail,  et  fort  habilement.)  —  The  Imitation  of  Christ, 
being  the  autograph  manuscript  of  Thomas  a  Kempis,  de  Imitatione 
Christi,  reproduced  in  facsimile  from  the  original  preserved  in  the  royal 
library  at  Brussels,  with  an  introduction  by  Ruelens.  London,  Stock. 
(Bertheau  :  reproduction  du  manuscrit  écrit  de  la  propre  main  de  Tho- 
mas a  Kempis.)  —  Wengierski,  Chronik  der  evangelischen  Gemeinde 
zu  Krakau  von  ihren  Anfàngen  bis  1657,  in  polnischer  Spracheverfasst, 
deutsch  bearbeitet  v.  Altmann.  Breslau,  Schlesinger.  (Bertheau.)  — 
P00LE,  A  history  of  the  Huguenots  of  the  dispersion  at  the  recall  of  the 
edict  von  Nantes.  London,  Macmillan.  (Schott  :  groupe  habilement  les 
matériaux  déjà  connus.)  —  Schw^arz  u.  Cartman,  Lehrbuch  der  Erzie- 
hung.  Leipzig,  Winter.  (Strack.)  —  Bibliographie.  (Pourquoi  ne  pas 
adopter  l'ordre  alphabétique?) 

Rassegna  Settimanale  (la),  n^  134,  25  juillet  1880  :  C.  Grant,  William 
Wordsworth  (à  propos  de  l'édition  parue  en  1879,  «  Poems  of  Words- 
worth  chosen  and  edited  »  by  Mathieu-Arnold).  —  BERTAccm,  Ancora 
del  forese  di  Dante.  —  Bibliografia  :  Fornari,  Storia  patria  dal  principio 
sino  alla  morte  di  Vittorio  Emmanuele  H  re  d'Italia,  narrata  ai  giovi- 
netti  e  al  popolo  in  cento  giornate.  Paravia.  1879  (œuvre  sans  aucune 
importance  scientifique  el  didactique,  arrivée  pourtant  à  sa  3*  édition). 
-—  De  Castro,  Milano  sotto  la  dominazione  napoleonica,  giusta  le  poé- 
sie, le  caricature,  etc.  Milano,  Dumolard  (se  lit  avec  plaisir).  —  Post, 
Ueber  das  fodrum,  Beitrag  zur  Geschichte  des  italienischen  und  des, 


Reichssteuerwesens  im  Mittelalter.  Strassburg,  Trubner  (recherches  im- 
portantes sur  cet  impôt). 

N°  i35,  i"août  1880  :  Al.  d'ANcoNA,  Il  «  veltro  »,  studi  danteschi  di 
Isidoro  del  Lungo.  —  Ricci,  Agostino  Rubboli  e  la  sua  cronaca.  —  De 
NiNO,  La  religione  e  la  politica  di  Valerio  Massimo.  —  De  Giorgi,  La 
valle  del'Ofanto.  —  Bibliografia  :  Zolese,  Cenni  di  storia  patria.  Ge- 
nova,  Tip.  del  Istituto  dei  Sordo-Muti.  (Déplorable.) — Volta,  Appres- 
samento  délia  morte,  cantica  inedita  di  Leopardi.  Milano,  Hoepli. 
(Bonne  introduction,  un  peu  diffuse  ;  le  poëme  a  la  forme  d'une 
vision.) 

N°  i36,  8  août  1880  :  Franchetti,  Délie  origini  del  tricolore  italiano. 

—  G.  Hillerrand,  Le  istituzioni  civili  délia  rivoluzione,  nel  consolato 
e  deir  impero.  (A  propos  du  livre  d'Edmond  Blanc,  Napoléon  I^^",  ses 
institutions  civiles  et  administratives.  Pion.) —  Cesare  Paoli,  La  distin- 
zione  délie  classi  sociali^  nella  rettorica  del  medio  evo.  —  Torraca,  Un 
ricevimento  impériale  secolo  XVL  (Il  s'agit  de  la  réception  de  Gharles- 
Quint  à  Naples,  après  l'heureuse  expédition  de  Tunis  de  i535.) —  Bi- 
bliographia  :  Gloria,  Del  voîgare  illustre  dal  sec.  Vil  fino  a  Dante. 
Venezia,  Antonelli.  (Beaucoup  de  réserves  à  faire.)  —  Pindemonte,  Let- 
tere  inédite  ad  Antoninaria  Lorgna.  Verona,  Civelli.  —  Porpora,  Dis- 
corso suUa  storia  dei  tempi  di  mezzo  e  dei  moderni.  Roma,  Tip.  Edit. 
Romana.  —  Asmundo.  La  guerra  e  isuoi  momenti.  Ancona,  Civelli. 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Deecke. 
etruskische  Forschungen,  IV  Hett  :  das  Templum  von  Piacenza.  Stutt- 
gart, Heitz.  5  m.  —  Festschrift  fur  Ludwig  Urlichs  zur  Feier  seines 
fûnfundzwanzigjahrigen  Wirkens  an  der  Universitàt  Wûrzburg,  dar- 
gebracbt  von  seinen  Schûlern.  Wûrzburg,  Stahel.  4  m.  60.  —  Haase, 
Vorlesungen  ûber  lateinische  Sprachv^issenschaft.  Il  Band,  hrsg.  v.  Pe- 
ter. Leipzig,  Simmel.  7  m.  20.  —  Heine,  de  ratione  quae  Platoni  cum 
poetis  Graecorum  intercedit,  qui  ante  eum  floruerunt.  Breslau,  Koebner. 
(73  p,)  —  Kopp,  aurea  catena  Homeri.  Braunschweig,  Viev^eg.  2  m.  — 
Levy  (E.),  Guilhem  Figueira,  ein  provenzalischer  Troubadour.  Berlin, 
Mayer  u.  Mûller.  2  m.  80.  —  Linke,  quaestiones  de  Macrobii  Saturna- 
lium  fontibus.  Breslau,  Koebner.  {5j  p.)  —  Lipsius,  die  edessenische 
Abgar-Sage  kritisch  untersucht.  Braunschw^eig,  Schwetschke.  2  m.  40. 

—  MiKLOsicH,  ueber  die  Mundarten  u.  die  Wanderungen  der  Zigeuner 
Europas.  XI.  Wien,  Gerold's  Sohn.  2  m.  80.  —  Mosbach,  de  Aenae 
Tactici  commentario  poliorcetico.  Berlin,  Mayer  iTT  Mûller.  i  m.  — 
Neuburg,  Zunftgerichtsbarkeit  u.  Zunftverfassung  in  der  Zeit  vom 
XlII^n  bis  XVI^"  Jahrhundert.  lena,  Fischer.  (3ii  p.)  ~~  Pejacsevich, 
Peter  Frh.  v.  Parchevich,  Erzbischof  v.  Martianopel,  etc.,  1612^1674. 
Wien,  Gerold.  5  m.  —  Primer,  die  consonantische  Declination  in  den 
germanischen  Sprachen.  I.  Strassburg,  Trûbner.  i  m.  —  Roland,  de 
l'esprit  du  droit  criminel  aux  différentes  époques.  Rousseau.  8  fr.  — 
RosA,  délia  vita  e  délie  opère  di  Giacomo  Leopardi.  Ancona.  2  fr.  — 
RzACH,  Studien  zur  Technik  des  nachhomerischen  heroischen  Verses. 
Wien,  Gerold.  3  m.  20.  —  Sayous,  Jésus-Christ  d'après  Mahomet  ou 
les  notions  et  les  doctrines  musulmanes  sur  le  christianisme.  Leipzig, 
Schulze.  (92  p.)  —  Schulte,  die  Geschichte  der  Quellen  u.  Literatur  des 
evangelischen  Kirchenrechts  in  Deutschiand  u.  Œsterreich  u.  die  evan- 
gel.  Kirchenschriftsteller.  Stuttgart,  Enke.  10  m.  —  Waltemath,  De 
Batrachomyomachiae  origi<ie,  natura,  historia,  versibus,  imitationibus. 
Stuttgart,  Metzler.  3  m.  60.^^*^ Weiss,  David  und  seine  Zeit.  Munster, 
Theissing.  4  m.  —  Wiarda,  die  geschichtliche  Entwickelung  der  wirth- 
schaftlichen  Vcrhiiltnisse  Ostfrieslands.  Jena,  Fischer.  (87  p.)  —  Wi^ 
sowA,  de  Macrobii  Saturnaliorum  fontibus.  Breslau,  Koebner.  (56  p"T"^ 
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chaque  page '^    " 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n°  432,  14  août  1880  :  The  Chronicle  of  thc  reigns  of 
Stephen,  Henry  II  and  Richard  I,  by  Gervase,  the  monk  of  Canter- 
bury,  edit.  by  Stubbs.  Rolls  Séries.  (Warner  :  texte  scrupuleusement 
soigné.)  —  SiBREE,  The  great  african  island,  chapters  on  Madagascar. 
Trûbner.  —  Ancien  egyptian  romance  :  Revillout,  le  roman  de  Setna, 
étude  philologique,  etc.  Leroux;  G.  Maspero,  Fragment  d'un  commen- 
taire sur  le  second  livre  d'Hérodote.  Chamerot;  et  Romans  et  poésies  du 
papyrus  Harris  N^  5oo.  Imprimerie  nationale.  {Am.  E.  Edwards  :  grand 
éloge  des  travaux  de  M.  Maspero,  le  «  most  industrious  of  egyptolo- 
gists.  »)  —  The  codex  palatinus  of  the  old-latin  gospels.  (Hort.)  —  Ba- 
bylonian  geometry.  (Sayce.)  —  The  early  basque  vocabulary  :  (Went- 
worth  Webster.) —  The  origin  of  magism  and  the  Zend-Avesta.  (James 
Darmesteter  et  Sayce.)  —  Gray's  «  elegy  ».  (Butler.)  —  Milton's  «  wide- 
w^ater'd  shore.  »  —  The  poi*tcullis  (Strugnell.)  —  Lex  Salica,  synopti- 
cally  edited  by  Hessels,  with  notes  on  the  frankish  w^ords  by  Kern. 
John  Murray  a.  Trûbner.  (Sweet  :  excellente  publication.)  —  Rygh, 
Norwegian  antiquities,  arranged  a.  explained,  with  french  a.  norwegian 
text,  the  illustrations  drawn  on  wood  by  Lindberg.  I.  Sampson  Low. 
(Stephens.)  —  Notes  on  Mss.  in  the  Riccardi  library,  Florence. 

The  Atheneaum,  n»  2755,  14  août  1880  :  Kandahar  in  1879,  being  the 
diary  of  major  Le  Messurier,  brigade  major  R.  E.  with  the  Quetta  co- 
lumn.  Allen.  —  Appressamento  délia  morte,  cantica  inedita  di  Giacomo 
Leopardi,publicatadairavvocato  Zanino  Volta.  Milan,  Hoepli.(Il  faut 
admirer  le  zèle,  l'énergie  .et  la  persévérance  critique  de  M.  Volta.)  — 
GuRTius  (G.),  das  Verbum  der  griechischen  Sprache  seinem  Baue  nach 
dargestellt.  I  et  II,  translated  by  Wilkins  a.  England.  Murray.  —  The 
sacred  books  of  the  east.  VoJ.  I.  The  Upanishads,  translated  by  F.  Max 
Mûller.  Oxford,  Glarendon  Press.  —  A  short  history  of  the  late  Mr. 
Peter  Anthony  Motteux,  by  Henri  Van  Laun.  (Privately  printed.)  — 
The  liierature  of  palaeography.  —  The  British  Muséum  reading  room. 
~  a  The  melancholy  Jaques.  »  (Crawfurd  a.  Marshall.)  —  Hittite  notes. 
(Boscawen.)  -  An  etruscan  astrological  instrument.  (A  propos  du 
IV°  vol.|des  «  etruskische  Forschungen  »  de  M.  Deecke.)  —  Havard,  L'art 
et  les  artistes  hollandais.  III.  Beerestraaten.  P.  de  Hooch,  P.  Codde. 
Quantin.  —  Pulling,  Sir  Joshua  Reynolds.  Sampson  Low.  —  Anthyme 
Saint- Paul,  l'année  archéologique.  Hachette.  (Fait  avec  grand  soin.) 

L'Athenaeum  belge,  n"  i5,  i'^''  août  1880  :  De  Ceuleneer,  Essai  sur  la 
vie  et  le  règne  de  Septime  Sévère.  Bruxelles,  Hayez.  (Troisfontaines  : 
malgré  de  nombreux  vices  de  forme  et  quoique  le  fond  soit  par-ci  par-là 
plus  ou  moins  défectueux,  l'ouvrage  offre  un  très  vif  intérêt,  et  témoigne 
d'un  vaste  savoir.)  —  Le  Mistère  du  Viel  Testament,  publié  avec  in- 
troduction, notes  et  glossaire  par  le  baron  James  de  Rothschild.  Tome  IL 
■Firmin  Didot,  lxiii  et  391  p.  (Stecher  :  second  volume  digne  du 
premier.)  —  Reinach  (S.),  Manuel  de  philologie  classique.  Hachette. 
(Michel  :  dans  son  cadre,  un  peu  incomplet,  et  malgré  des  omissions  et 
des  erreurs,  ce  livre  abonde  en  notions  indispensables.)  —  Canticum 
Canticorum,  ex  hebraco  convertit  et  explicavit  Kossowicz.  Petropoli. 
1879.  (De  Harlcz  :  œuvre  remarquable.)  —  Publications  allemandes. 

N°  16,  i5  août  1880  :  De  Laveleye,  lettres  d'Italie.  Bruxelles,  Mu- 
quandt  (reflète  parfaitement  le  mouvement  intellectuel  et  social  de  l'Ita- 
lie en  1879).  —  Reclus,  France,  Algérie  et  colonies.  Hachette.  — 
BiEDERMANN  (v.),  Gœthc —  F^orsc hungcn.  Frankfurt  a.  M.  Rûtten  u. 
Lœning  (Gh.  :  recueil  d'excellents  essais).  —  Gorrespondance  de  Paris 
(Fernique,  Etude  sur  Préncste;  Séché,  Joachin  du  Bellay;  Jean  de  Léry, 
Voyage  en  la  Terre  du   Brésil,  p.  p.  Gaffarel  ;  Hallberg,  Histoire  des 


littératures  étrangères;  Œuvres  de  Molière,   lome  V,  édité   par  Paul 
Mesnard  ;  DU  PicQ,  Etudes  sur  le  combat,  Hachette). 

Revue  de  l'instruction  publique  (supérieure  et  moyenne)  en  Belgique. 
Tome  XXI 11,  3^  livraison  :  Thomas  (G.),  de  la  réorganisation  des  fa- 
cultés de  philosophie  et  lettres  en  Belgique  (suite).  —  Kaivers,  Wazon. 
(Art.  sur  une  des  anciennes  gloires  du  pays  de  Liège  ;  Wazon  fut  évêque 
de  Liège  et,  durant  une  absence  de  Henri  HI,  vicaire  de  l'empire.)  — 
Comptes-rendus  :  Observations  sur  les  exercices  de  traduction  du  français 
en  latin  d"* après  la  préface  du  dictionnaire  allemand-français  de  Ingers- 
lev,  par  Antoine,  avec  préface  par  E.  Benoist,  Klincksieck.  (Reproduc- 
tion de  l'art,  de  M.  Michel  Bréal  dans  le  n»  du  21  juin  de  la  Revue 
critique.)  —  Voituron,  La  réforme  de  l'enseignement  moyen.  Bruxelles, 
Mayolez.  (L'étude  la  plus  solide  publiée  en  Belgique  sur  l'enseignement 
secondaire;  elle  est  due  à  un  avocat.)  —   Robyt,  réponse  au   compte- 
rendu  publié  à  la  page  38  ;  L.  R.  Notes  de  l'auteur  du  compte-rendu. 
(Il  aurait  fallu  mettre  ces  notes  au  bas  des  pages  ;  on  suivrait  mieux  la 
discussion.)  —  De  Ceuleneer,  Essai  sur  la  vie  et  le  règne  de  Septime 
Sévère.  Bruxelles,  Hayez.  (L.  R.  :  tableau  fidèle  de  ce  qu'on  sait  de  nos 
jours  sur  cette  époque,  observations  à  faire  sur  quelques  points.)  — 
Van  Bemmel,  Histoire  de  Belgique,  empruntée  textuellement  aux  récits 
des  écrivains  contemporains.  Bruxelles,  Lebégue.  (Recueil  de  morceaux 
choisis  dans  les  écrivains  contemporains  des  événements,  et  donnant  au 
lecteur  le  sentiment  des  impressions  que  les  événements  ont  produit 
sur  ces  écrivains,   mais  rien  de  plus  ;  ces  impressions  sont-elles  toujours 
vraies  ?)  —  Nous  rappelons,  sur  la  demande  de  plusieurs  de  nos  lecteurs, 
que  cette   Revue    paraît  chaque  année   en   6  livraisons  ;  le  prix  de 
l'abonnement  annuel  est  de  7  fr.   5o  ;  adresser  les  communications  à 
M.  Wagener,  Gand,  boulevard  du  Jardin  Zoologique,  26. 

Literarisclies  Centralblatt,  n'*   33,    14  août   1880  :  Heinrici,   das  erste 
Sendschreiben  des  Apostels  Paulus  an  die  Korinthier.  Berlin,  Hertz.  — 
NoACK,     Kirchengeschichtliches     Lesebuch.    Berlin,     Nicolai.     1879. 
(Ghoix  de  morceaux  qui  laisse  prise  à  la  critique.)  —  Bockenheimer, 
der  Eichelstein  bei  Mainz.  Mainz,  Piemer.  —  Bôhmer,  Die  Regesten 
des  Kaiserreichs.  1198-1272,  nach  der  Neubearbeitung  u.  dem  Nach- 
lasse   B's   neu  hrsg.   u.  ergânzt  v.    Ficker.    Ï.    Innsbruck,  Wagner. 
1879.  (i^'"  fasc.  de  la  publication  de  Bohmer  reprise  par  Ficker;  chez 
Bôhmer,    129   p.   chez   Ficker,    320;    nouveaux   et  nombreux  docu- 
ments.) —  Stacke,  deutsche  Geschichte.  I  Abth.  Bielefeld,  Velhagen  u. 
Klausing.  (Travail  de  commande.)   —   Historische  Studien,  hrsg.  v. 
Arndt,  Noorden  u.  Anderen.  Veit.  (Voir  la  Chronique.)  —  Bûdinger, 
Vorlesungen   iiber   englische   Verfassungsgeschichte.   Wien,    Konegen. 
(Plus  de  résultats  que  de  preuves,  style  clair  et  coulant,  jugement  me- 
suré.) —  Landsberg,  ueber  die  Entstehung  der  Regel  «  quidquid  non 
agnoscit  glossa,    nec   agnoscit   forum.    »    Bonn,  Marcus.    (Très   soi- 
gné.) —  Lepsius,  nubische  Grammatik,  mit  einer  Einleitung  ueber  die 
Vôlker   u.    Sprachen  Afrikas.    Berlin,    Hertz.    (Travail  considérable, 
attendu  depuis  trente  ans,  paraissant  juste  un  an  après  celui  de  Rei- 
nisch,   qu'il  complète  et  corrige,  mais  auquel  il  doit  beaucoup.)   — 
KocH,  Schulwôrterbuch  zur  Aeneide  des  P.  Vergilius  Maro.   Hanno- 
ver,  Hahn.  (Utile.) —  Konrath,  Beitrâge  zur  Erklârung  u.  Textkritik 
des  William  v.  Schorham.  Berlin,  Weidmann.  1878.  (Bon.)  —  Ober- 
ammergauer  Passionsspiel  in  seiner  àltesten  Gestalt,  zum  ersten  Maie 
hrsg.  V.  Aug.  Hartmann.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Haertel.  (Ouvrage  qui 
offre,  outre  l'intérêt  du  jour,  un  haut  intérêt  scientifique  et  qui  aura 
une  valeur  durable  pour  l'histoire  littéraire.)  —  Schiller  u.  Lotte,  1788- 
i8o5,   dritte  den  ganzen   Briefwechsel  umfassende  Ausgabe  bearb.  v. 
F1ELITZ.  Stuttgart,  Cotta.  (Troisième  édition  complètement  remaniée, 
très  augmentée  et  fort  recommandable.) 


Englische  Studien,  III  Band,  3  Heft.  (Heilbronn,  Henninger).  Tomas 
Beket,  epische  Légende,  von  Laurentius  Wade  (1497)  ^^ich  der  einzi- 
gen  Hs.  im  Corpus  Chr.  Coll.  Cambr.  298,  p.  I,  ff.  nrsg.  v.  Horstmann 
(longue  légende  qui  tient  près  de  60  pages,  dans  la  forme  et  le  style  des 
légendes  de  Lydgate;  l'auteur,  Laurentius  Wade,  est  un  moine  de  Can- 
torbéry).  —  Kôlbing,  zur  altenglischen  Glossen-litteratur.  —  Stratmann, 
Notizen  zur  angelsachsischen  Grammatik.  —  Report  of  the  Tests  Com- 
mîttee  of  the  St.  Petersburg  Shakspeare  Circle.  Febr.  28  th  1880,  by 
Harrison,  Goodlet  and  Boyle.  —  Literatur  :  Skeat,  An  etymological 
dictionary  of  the  english  language  arranged  on  an  historical  basis  by 
Walter  Skeat.  Part.  IL  Oxford,  Glarendon  Press  (Stratmann  :  remar- 
ques de  détail  sur  la  2°  livraison  du  grand  Dict.  de  Skeat,  allant  de  Dor 
à  Lit).  —  Elze,  Notes  on  Elizabethan  Dramatists  with  conjectural 
emendations  on  the  text.  Halle,  Niemeyer  (Seemann  :  excellentes  étu- 
des). —  Baacke,  Vorstudien  zur  Einfûhrung  in  das  Verstândniss  Sha- 
kespeare's.  Vier  Vorlesungen.  Berlin,  Angerstein  (Seemann  :  commen- 
taire qui  ne  commente  rien).  — A  throw  for  a  throne  or  the  prince 
unmasked,  by  the  late  sergeant  Zinn,  v^ith  an  introd.  a.  références  by 
Chancery  Lane.  London,  Wilson  (Seemann  :  plaisanterie  froide).  — 
Lehr-und  Uebungsbûcher  fur  die  englische  Sprache  (Ottmann  :  longue 
revue  d'éditions  nouvelles  de  classiques  anglais,  etc.).  —  Miscellen  :  The 
Dublin  Mss.  of  the  allilerative  romance  of  Alexander  (Hessels).  —  Ha- 
velok  the  Dane  and  the  norse  King  Olaf  Kuaran  (G.  Storm).  —  Eine 
unbekannte  Handschrift  der  Ancren  Riwle  (Kôlbing). 

Deutsche  Rundschau,  août  1880  :  Pauli,  Maria  Tudor,  Kônigin  von 
Frankreich.  (Il  s'agit  de  la  femme  de  Louis  XII.)  —  Eine  russische  ge- 
heime  Denkschrift  von  1864.  —  Gust.  Meyer,  die  etruskische  Sprach- 
frage.  —  Genée,  aus  der  Kindheit  des  deutschen  Theaters.  —  Karl 
HiLLEBRANû,  das  bclgischc  Experiment.  —  Rodenberg,  die  Weltliteratur 
und  der  moderne  Staat.  —  Literarische  Notizen. 

Theologische  Literaturzeitung,  n°  17,  14  août  1880  :  Revue  de  l'histoire 
des  religions,  publ.  sous  la  direction  de  M.  M.  Vernes.  Paris,  Leroux, 
i®""  fascic.  (Baudissin  :  revue  qui  comble  une  lacune,  à  condition  que 
les  c(  bulletins  critiques  spéciaux  n  y  soient  continués  ;  il  faudrait  aussi 
plus  de  travaux  originaux.)  —  Revel,  Manuale  per  lo  studio  délia  lin- 
gua  hebraica.  Firenze,  Smorti.  1879.  (Nestlé;  livre  autographié;  sera 
très  utile.  —  Liber  psalmorum,  textum  masoreticum  accuratissime 
expressit,  e  fontibus  Masoras  varie  illustravit,  notis  criticis  coniîrmavit 
S.  Baer,  praefatus  est  edendi  operis  adjutor  Delitzsch.  Lipsiae,  Tauch- 
nitz.  (Strack  :  très  correct.)  —  Lemine,  die  religionsgeschichtliche  Be- 
deutung  des  Decalogs.  Prolegomena  zu  einer  alttestamentlichen  Lehre 
von  der  Sûnde.  Breslau,  Koehler.  (Schultz  :  intéressant,  malgré  les 
points  contestables.)  — Schultz,  die  Beweise  fiir  das  Dasein  Gottes  u. 
die  Gotteserkenntniss.  Halle,  Waisenhaus.  — ■  Ziemssen,  Anthropologis- 
che  Gedanken  ûber  Ursprung  u.  Ziel  der  Religion.  I.  Gotha,  Perthes. — 
Wernicke,  die  Religion  des  Gewissens  als  Zukunftsideal.  Berlin, 
Duncker.  —  Eucken,  ueber  Bilder  u.  Gleichnisse  in  der  Philosophie. 
Leipzig,  Veit.  (Gottschick  :  très  instructif,  peut-être  pas  assez  développé.) 
DôRPFELD,  der  didaktische  Materialismus  Gûtersloh,  Bertelsmann.  1879. 

Rassegna  Settimanale,  n"  137,  i5  avril  1880  :  La  vita  del  principe  con- 
sorte.  (Sur  le  V®  vol.  de  l'ouvrage  de  M.  Iheod.  Martin  sur  le  prince 
Albert.)  —  Perrero,  Enrico  Arnaud,  notizie  da  documenti  inediti  (do- 
cuments nouveaux  sur  le  pasteur  et  colonel  des  Vaudois).  —  Ricci,  La 
prima  copia  délia  divina  comedia.  (Important.)  —  La  riforma  délie 
scuole  tecniche.  —  Bibliografia  :  Prina,  Scritti  biogralici.  Milano ,  ti- 
pogr.  lombarda.  (Louable.) 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n°  433,  21  août  1880  :  Hodgkin,  Italy  and  her  iiivaders, 
376-476.  Glarendon  Press.  (Acland  :  intéressant,  mais  parfois  trop  peu 
au  courant  des  travaux  récents  sur  la  matière.)  —  Memoirs  of  Dr.  Ri- 
chard Gilpin,  of  Scaleby  Castle  in  Cumberland,  and  of  his  posterity  in 
two  succeeding  générations,  by  W.  Gilpin,  edited  by  W.  Jackson.  Qua- 
ritch.  (Peacock  :  peinture  de  la  vie  anglaise  au  xviii°  siècle,  quelques 
renseignements  sur  les  soulèvements  de  171 5  et  de  1745.)  —  Solomon, 
ihe  Jésus  of  history  and  the  Jésus  of  tradition  identified.  Reeves  a.  Tur- 
ner  (Drummond).  —  South  european  folk-lore.  (Ralston.)  —  Division 
of  the  buddhist  scriptures.  (R.  Morris.)  —  «  Saint  Loy  »  in  Chaucer. 
(Toulmin  Smith.)  —  The  decipherment  of  the  hihitte  inscriptions. 
(Sayce.)  —  Deecke,  Etruskische  Forschungen,  IV.  das  Templum  von 
Piacenza.  Stuttgart,  Heitz.  (Sayce  :  très  remarquable.)  Cam.  Boiro, 
architettura  del  medio  evo  in  Italia.  Milan.  (Middleton  :  série  d'essais  sur 
divers  sujets  archéologiques.) 

TheAtlienaeum,  n»  2756,  21  août  1880  :  The  british  association  for  the 
advancement  of  science  at  Swansea.  — Scoones,  Four  centuries  of  english 
letters,  sélections  from  the  correspondence  of  one  hundred  and  fifty 
writers,  from  the  période  of  the  Paston  letters  to  the  présent  day.  Kegan 
Paul.  (Recueil  très  intéressant.)  —  A  short  view  of  the  state  of  Ireland, 
written  in  i6o5  by  sir  John  Harrington  and  now  edited  by  Macray. 
Parker.  —  Caro,  das  Bûndniss  von  Ganterbury.  Gotha,  Perthes.  (Impor- 
tant.) —  The  Hamilton  papers,  being  sélections  from  original  letters  in 
the  possession  ot  his  Grâce  the  duke  of  Hamilton  and  Brandon,  relating 
to  the  years  i638-i65o,  edited  by  Rawson  Gardiner.  Camden  Society. 
(Documents  ayant  rapport  à  l'époque  comprise  entre  le  mois  d'août  1646 
et  la  fin  de  janvier  1647,  récit  minutieux  des  agissements  de  Charles  I"à 
Newcastle.)  —  Theological  books  (entre  autres,  le  saint  Edit,  étude  de 
littérature  chinoise  p.  p.  Piry.  Shanghai).  —  «  The  melancholy  Ja- 
ques. »  (Grant  Allen.) —  Fine  arts  :  Compte-rendu  de  la  commission  im- 
périale archéologique  pour  Tannée  1877.  S^  Petersburg;  Schulze,  My- 
kenai,  eine  kritische  Untersuchung  der  Schliemannschen  Alterthûmer 
unter  Vergeichung  russischer  Funde.  Petersburg.  —  Boysse,  Le  théâ- 
tre des  Jésuites.  Vaton. 

Literarisches  Centralblatt,  n°  34,  21  août  1880  :  Translatio  Syra  Pescitto 
Veteris  Testament!  ex  codice  Ambrosiano  sec.  fere  VI  photolithogra- 
phice  édita,  curante  et  adnotante  Ceriani.  Pars  III,  tom.  I  et  II.  Mi- 
lan, Loescher.  —  Bredenkamp,  Vaticinium  quod  de  Immanuele  edidit 
Jesaias.  (VII,  i-ix,  6).  Erlangen,  Deichert.  —  Friedrich,  Biographie  des 
Barkiden  Mago,  ein  Beitr-ag  zur  Kritik  des  Valerius  Antias.  Wien,  Ko- 
negen.  (Intéressant,  mais  parfois  inexact;  questions  très  difficiles  à  ré- 
soudre.) —  Briefw^echsel  Landgraf  Philipp's  des  Grossmûîhigen  von 
Hessen  mit  Bucer,  hrsg.  u.  erUiutert  v.  Lenz.  I.  Leipzig,  Hirzel.  (Pré- 
cieuse contribution  à  l'histoire  de  la  Réforme  en  allemand.)  —  Rausch, 
die  burgundische  Heirat  Maximilian's  I  ,  quellenmilssig  dargestellt. 
Wien,  Konegen.  (Travail  qui,  malgré  quelques  erreurs  et  lacunes,  n'est 
pas  sans  mérite.)  —  Biedermann,  Deatschland  im  achtzehnten  Jahrhun- 
dert.  II.  2  Th.  3  Abth.  Leipzig,  Weber.  (Fin  de  cet  ouvrage  considé- 
rable.) —  Kirchner,  Elsass  im  Jahre  1789,  historische  Karte  im 
Massstab  i  :  3 20,000  nebst  Nebenkarte,  die.  6  Districte  des  Elsass  im 
Jahr  1787,  Strassburg,  Triibner.  (Etudes  minutieuses  et  profondes.)  — 
Adam,  du  parler  des  hommes  et  du  parler  des  femmes  dans  la  langue  ca- 


raïbe.  Maisonneuve.  1879.  (Petit  ouvrage,  écrit  de  main  de  maître.)  — 
Annales  auctore  Abu  Djafar  Mohammed  ibn  Djarir  at-Tabari...  I-III. 
Sectionis  tertiae  pars  prima  quam  edidit  Houtsma.  Leiden,  Brill.  (His- 
toire des  années  i3i-i45,  ruine  des  Ommiades  et  premiers  temps  des 
Abbassides  ;  texte  très  lisible.)  —  Fellner,  Forschung  u.  Darstellungsweise 
des  Thukydides  gezeigt  an  einer  Kritik  des  achten  Bûches.  Wien,  Ko- 
negen.  (Bonne  étude,  plusieurs  points  contestables.)  —  Contes  popu- 
laires grecs  p.  p.  Pio.  Gopenhagae,  Hoest.  (Cp.  Revue  critique,  n°  22, 
art.  112.)  —  Krall,  Tacitus  u.  der  Orient,  sachlicher  Gommentar  zu  den 
orientalischen  Stellen  in  den  Schriften  des  Tacitus.  ï.  Historien  IV. 
83-84.  Die  Herkunftdes  Serapis.  Wien,  Konegen.  (Recherches  savantes 
sur  l'origine  de  Serapis.) 

Gœttingisclie  gelehrte  Anzeigen,  n°  32,  11  août  1880  :  Vâmana's  Stilre- 
geln  bearbeitet  v.  Cappeller.  Strassburg,  Trûbner.  (Zachariae  :  travail 
très  soigné  qui  facilite  l'intelligence  d'une  oeuvre  difficile  et  rend  un 
grand  service  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  grammaire  indienne.)  — 
Sàmmtliche  Fastnacht-Spiele  von  Hans  Sachs,  in  chronologischer  Ord- 
nung  nach  den  Originalen  hrsg.  v.  Goetze,  I  Bândchen.  Zw^œlf  Fast- 
nachtspiele  aus  den  Jahren  i5i8-i539.  Halle,  Niemeyer.  (Goedeke  : 
excellente  entreprise.) 

Rassegna  Settimanale,  n°  i38,  22  août  1880  :  Masi,  Papa  Borgia.  (D'a- 
près les  trois  volumes  de  l'ouvrage  très  récent  de  Leonetti,  Papa  Aies- 
sandro  VI  secondo  documenti  e  carteggi  del  tempo.  Bologna,  Mareg- 
giani.)  —  Ambron,  I  fittaiuoli  dell'  Irlanda.  —  Bibliografia  :  Sébillot, 
Contes  populaires  de  la  Haute-Bretagne.  Charpentier  ;  Marc  Monnier, 
les  contes  populaires  en  Italie.  Charpentier.  (Deux  ouvrages,  aussi  pro- 
pres à  intéresser  le  grand  public  que  les  savants.) 

Vor  Ungdom,  3«  livraison  Heegaard,  L'Emile  de  Rousseau.  — 
Theodorus,  Le  choix  des  lectures.  —  Boesen,  Charlemagne  et  les  écoles 
d'Alcuin.  II  :  l'école  de  Tours. 

4«  livraison  :  Hoff,  de  l'étude  de  la  vieille  langue  noroise  dans  les 
lycées  du  Nord.  —  Selchau,  Le  français  dans  le  programme  de  la  Real- 
schule.  —  Le  but  de  l'enseignement  de  l'Université,  d'après  Stuart  Mill. 
—  La  connaissance  du  grec  que  possédait  Goethe.  (D'après  un  art.  de 
Viehofî  :  cette  connaissance  fut  toujours  mince  ;  pourtant,  durant  le 
Aoyage  d'Italie,  Goethe  arriva  à  comprendre  Homère  à  peu  près  sans 
traduction.)  —  L'éducation  classique  selon  Stuart  Mill.  —  Importance  de 
l'éducation  donnée  aux  enfants  dans  leurs  premières  années,  d'après  H. 
Marion,  etc. 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Actenstûcke 
zur  Geschichte  des  Verhaltnisses  zwischen  Staat  und  Kirche  im  XIX^" 
Jahrhundert,  hrsg.  v.  H.  v.  Kremer-Auenrode.  IV  Theil.  Leipzig, 
Duncker  u.  Humblot.  lo  m.  20.  —  Asse,  Lettres  du  xvii^  et  du  xvm«  siè- 
cle. Charpentier.  3  fr.  5o.  —  Bachmann,  Nicolas  Storch,  der  Anfânger 
der  Zwickauer  Wiedertàufer.  Zwickau,  Altner.  i  m.  20.  —  Benfey, 
die  Quantitâtsverschiedenheiten  in  den  Samhitâ  u.  Pada-texten  der  Ve- 
den.  IV^  Abhandl.  IIP  Abtheiî.  u.  V«  Abhandl.  P  u.  IP  Abtheil.  Gôttin- 
gen,  Dieterich.  6  m.  —  Béziat,  Histoire  de  l'abbaye  de  Cannes,  ordre  de 
saint  Benoît,  au  diocèse  de  Narbonne.  Claudin.  10  fr.  —  Borch  (v.),  Reise 
des  kaiserlichen  Kanzler  Konrad  in  Italien  im  J.  1196,  von  ihm  selbst 
erzàhlt.  Dresden,  Grumbkow.  i  m.  —  Burat,  Voyage  sur  les  côtes  de 
France.  Baudry.  12  fr.  —  Dozy,  Supplément  aux  dictionnaires  arabes, 
liv.  VII.  Leiden,  Brill.  16  fr.  —  Fischer,  die  Nation  und  der  Bundestag. 
Leipzig,  Fries  (Reisland).  7  m.  —  Hennebert,  Atlas  de  l'histoire  d'An- 


nibal.  I"  fasc.  Firmin  Didot.  25  fr.  -—  Lagarde  (de),  Orientalia.  II«» 
Heft.  Gôttingen,  Dieterich.  3  m.  —  Michel,  La  reliure  française  depuis 
l'invention  de  l'imprimerie  jusqu'à  la  fin  du  xviii^  siècle.  Morgand  et 
Fatout.  5o  fr.  —  Mithoff,  Kunstdenkmale  u.  Alterthiimer  im  Hanno- 
verschen.  VII"  Band.  Fûrstenthumer  Ostfriesland  u.  Harlingerland. 
Hannover,  Helwingh.  14  m.  —  Nichol,  Byron  (english  men  of  letters). 
Macmillan,  2  s.  6  d.  —  Scheibler,  die  hervorragendsten  anonymen 
Meister  u.  Werke  der  Kôlner  Malerschule  von  1460  bis  i5oo.  Bonn, 
Hanstein.  i  m.  5o.  —  Unrest's  Bruchstûck  einer  deutschen  Chronik 
von  Ungarn,  verôffentlicht  u.  erlàutert  v.  Krones.   Innsbruck.  (36  p.) 

—  Urkunden  der  Stadt  Hildesheim,  hrsg.  v.  Doebner.  .1  Lief.  Hilde- 
sheim,  Gerstenberg.  4.  m.  —  Wahrmund,  Lesebuch  in  neu-arabischer 
Sprache.  11^  Aufl.  I  u.  II"  Theil.  Giessen,  Ricker.  12  m.  —  Walser, 
Stilv^ahrheit  u.  Stilschônheit  in  Caesar's  Période  bell.  civil.  II,  22,  Mas- 
siliensis....  mit  Einberufung  der  Période  des  Livius  1,6,  Numitor. 
Wien,  Gerold.  i  m.  —  Wûrdinger,  Beitrage  zur  Geschichte  der 
Grûndung  u.  der  ersten  Période  des  bagerischen  Hausritterordens 
vomh.  Hubertus  1444  bis  1709.  Mûnchen,  Franz.  (44  p.)  —  Wûsten- 
FELD,  das  Heerwesen  der  Muhammedaner  u.  die  arabische  Uebersetz- 
ung  der  Taktik  des  Aelianus.  Gôttingen,   Dieterich.  6  m. 

Boesser,  HeinrichderLôwe,  Berlin,  Habel.  5opf. — Cardauns,  Regesten 
des  Côlner  Erzbischofs  Konrad  von  Hostaden.  1 238-6 1.  Coin,  Bachem. 
(64  p.)  —  Dortmunder  Chroniken,  I,  des  Dominikaners  J.  Nederhoff 
Gronica  Tremoniensium,  hrsg.  v.  Roese.  Dortmund,  Koeppen.  2  m.  25. 

—  Fergusson  a.  Burgess,  The  Gave  Temples  of  India.  Trûbner.  42  s. 

—  Herder's  sàmmtliche  Werke,  hrsg.  v.  Suphan.  XII  Band.  Berlin, 
Weidmann.  4.  m.  —  Histoire  générale  des  choses  de  la  Nouvelle-Espa- 
gne, par  le  R.  P.  Fray  Bernardino  de  Sahagun,  trad.  et  annotée  par 
JouRDANET,  et  SiMEON.  Massou.  Jahrbuch  der  k.  preuss.  Kunstsamm- 
lungen.  I  Band.  II-IV  Heft.  Berlin,  Weidmann.  (p.  xix-xliv  et  5i- 
244  fol.)  —  LiNDNER,  Beitrage  zur  Erklârung  u.  Kritik  des  Sophokles  u. 
zur  Sophokles-Literatur.  Braunau,  Mayerhoffer.  (56  p.)  —  Lipsius,  die 
edessenische  Abgar-Sage  kritisch  untersucht.  Braunschweig,  Schwets- 
chke.  2  m.  40.  —  Meyer,  die  urbinatische  Sammlung  von  Spruchver- 
sen  des  Menander,  Euripides  u.  a.  Mûnchen,  Franz.  (53  p.)  —  Minor 
u.  Sauer,  Studien  zur  Gœthe- Philologie.  Wien,  Konegen.  (xi  et  292  p.) 

—  NoER,  (v.)  Kaiser  Akbar,  ein  Versuch  ûber  die  Geschichte  Indiens  im 
sechzehnten  Jahrhundert.  P  Lieferung.  Leiden,  Brill.  —  Petschar,  de 
Horatii  poesi  lyrica.  Pars  I.  Teschen,  Prochaska.  i  m.  20 —  Rajendra- 
lala  Mitra,  the  antiquities  of  Orissa.  Vol.  II,  Calcutta,  Newman.  — 
Ranke  (A.),  die  Klagelieder  des  Jeremias  u.  der  Prediger  des  Salomon, 
ûbersetz,  etc.  Leipzig,  Fernau.  6  m.  —  Rosa  (Cesare),  La  famiglia  edu- 
catrice,  studi  e  desideri  inforno  ai  principii  direttivi  dell'  educazione  do- 
mestica.  Ancona,  Aurelj.  2  fr.  5o.  —  Thomœ  Aquinatis  de  arte  musica 
nunc  primum  ex  codice  bibliothecae  universitatis  Ticiensis  éd.  et  illus- 
travit  G.  Amelli.  Milan,  Hoepli.  2  fr.  —  Volksschauspiele  in  Bayern  u. 
Œsterreich  ges.  v.  Hartmann,  mit  vielen  Melodien  nach  dem  Volks- 
mund  aufgezeichnet  v.  Abele,  Leipzig,  Breitkopf  u.  Haertel.  i5  m.  -;- 
WoLzoGEN,  das  Princip  der  neuhochdeutschen  Ortographie  u.  die 
Fricke'sche  Reform.  Leipzig,  Senf.  65  pf.  —  Zanella,  Vita  di  Andréa 
Palladio.  Milan,  Hoepli. 
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ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 
VIENT  DE  PARAITRE  : 

L'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUE n': 

Joseph  Baye,  i  beau  vol.  gr.  in-8,  avec  planches  et  ligures  sur  bois 20    » 


LE  VRAI  DICTIONNAIRE  DE  POCHE 

anglais-français  et  français-anglais,  par  John  Bellows.  Revu  par  le  prof.  Beljame. 
In- 18,  relié  en  maroquin,  tranches  dorées •     i3  26 

ANNALES  DU  MUSÉE  GUIMET  Ir.L^ 

vol.  iii-4,  avec  figures  et  planches.  Prix i^    " 


T  U  D/^T  TCT  A  M  ^°^  Verger),  poème  persan  de  Saadi,  traduit  pour  la 
Lt  iJVw/Uo  1  AiN  première  fois  en  français  par  Barbier  de  Meynard  , 
de  l'Institut.  Un  élégant  volume  in-i8,  sur  papier  teinté,  encadrements  rouges  , 
chaque  page •  •  •    •     '  "    " 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n»  484,  28  août  1880  :  Memorials  of  the  civil  war  be- 
tween  king  Charles  I  a.  the  parliament  of  England  as  it  affected  Here- 
fardshire  a.  the  adjacent  counties,  p.  p.  Webb.  Longmans.  (Peacock.) 

—  Basque  legends,  collected  by  W.  Webster.  Second  édition.  Together 
with  appendix  :  basque  poetry.  Griffith  a.  Farran.  (Ralston  :  intéres- 
sant.) —  Bertin,  les  mariages  dans  l'ancienne  société  française.  Ha- 
chette. (Manque  de  légèreté  de  touche,  de  clarté  ;  l'idée  du  livre  est 
bonne,  meilleure  que  l'exécution.)  —  Playfair,  The  cities  a.  towns  of 
China,  a  geographical  dictionary.  Trûbner.  (Dufïield  Jones  :  très  utile.) 

—  New  italian  books.  (L.  Yillari,)  —  Division  of  the  buddhist  scriptu- 
res.  (Max  Mûller.)  —  Fontarabia.  (L.  L.  Bonaparte.)  —  Ihe  early  bas- 
que vocabulary.  [W.  Webster.)  —  The  medic  origin  of  zoroastrim.  (De 
Harlez.)  —  The  Lex  salica.  (Ramsay.)  —  Hittite  inscriptions.  (Heath.) 

—  St.  Peter's  sister.  (Crâne.)  —  The  autorship  of  Ecclesiastes.  —  Bi- 
blical  criticism  in  France  :  Lenormant,  Les  origines  de  l'histoire,  d'a- 
près la  bible  et  les  traditions  des  peuples  orientaux.  Maisonneuve; 
(Cheyne  :  de  grands  mérites.)  —  Vigouroux,  La  bible  et  les  découvertes 
modernes  en  Palestine,  en  Egypte  et  en  Assyrie.  11^  édit.  3  vols.  Berche 
et  Tralin.  (Cheyne.)  —  The  british  association  at  Sw^ansea.  (Topley.)  — 
WiLLSHiRE,  A  descriptive  catalogue  of  early  prints  in  the  British  Mu- 
séum. Vol.  I.  German  and  fîemish  Schools.  Printed  by  order  of  the  trus- 
tées. (Middleton.)  —  The  earliest  rock-hewn  monument  in  Asia  Minor 
(Dennis  et  Sayce.) 

The  Athenaeum,  n»  2757,  28  août  1880  :  Ramsay,  Address  delivered  at 
Swansea  Meeting  of  the  british  association  for  the  advancement  of 
science.  25  Août  1880  —  Hall,  International  law.  Oxford,  Clarendon 
Press  —  NiCHOL,  Byron.  English  men  of  letters.  Macmillan.  (Livre 
utile,  résultat  de  grandes  recherches  impartialement  faites)  —  Opuscules 
et  traités  d'Abou'l-Walid  Merv^an  ibn  Djanah  de  Cordoue,  texte  arabe 
avec  une  trad.  française,  par  J.  et  H.  Derenbourg.  Impr.  nationale. 
(Edition  et  traduction  aussi  correctes  que  possible.) —  Sélections  from 
the  attic  orators,  Antiphon,  Andokides,  Lysias,  Isokrates,  Isaeos,  éd.  by 
Jebb.  Macmillan.  (édition  soignée  d'extraits  bien  choisis.)  —  Historical 
a.  antiquarian  publications.  —  Notes  from  Lisbon.  —  The  firsttv^o  édi- 
tions of  (c  Romeo  and  Juliet  »  (Spedding).  —  Wellington  Collège  —  The 
Coleridge  books  in  Prof.  Green's  library.  —  The  bristish  archaeological 
association.  —  Ancient  sculptured  monuments.  (Kinahan.)  —  Fine 
arts  :  Cunningham,  Lives  of  the  most  eminent  british  painters,  revised  by 
Heaton,  II  a  III.  Bell.  — Clermont-Ganneau,  l'irnagerie  phénicienne  et 
la  mythologie  iconologique  chez  les  Grecs.  I.  La  coupe  phénicienne  de 
Palestrina.  Ernest  Leroux.  (Pleins  de  «  suggestions  »  heureuses,  on  en 
recueillera  instruction  et  profit). 

Literarisches  Centralblatt,  n°  35,  28  août  1880  :  Der  Jerusalemische  Tal- 
mud  in  seinen  haggadischen  Be.standtheilen  zum  ersten  Maie  ins  Deuts- 
che ûbertragen  v.  Wûnsghe.  Zurich,  Verlagsmagazin.  (Traduction 
fidèle,  quelques  incorrections.)  —  Bergel,  Studien  ûber  die  naturwis- 
senschaftlichen  Kenntnisse  derTalmudisten.  Leipzig,  Friedrich.  (Le criti- 
que a  été  désappointé  par  la  lecture  de  Foùvrage.)  —  Torma,  Reperto- 
rium  ad  literaturam  Daciae  archaeologicam  et  epigraphicam,  Budapest, 
Franklin.  (En  latin  et  en  hongrois,  n'est  pas  complet.)  —  Waitz,  die 
Verfassung  des  deutschen  Volkes  in  iiltester  Zeit.  II"  Abtheil.  (S.  xni- 
xix,  261-527.)  Kiel,  Homann.  (Termine  le  remaniement  de  la  troisième 
édition  du  1"  volume  ;  tient  compte  de  tous  les  travaux  sur  la  matière.) 

—  SciiaFER  (D.),  die  Hanscstiidtc  u.  Konig  Waldcmar  von  Danemark, 


hansische  Geschichte  bis  iSyô.  Jena,  Fischer.  1879.  (Livre  écrit  d'une 
façon  toute  vivante,  quelques  chapitres  excellents.)  —  Druffel,  Ignatius 
von  Loyola  an  der  rômischen  Curie.  Mûnchen,  Franz.  1879;  Baumgar- 
TEN,  Ignatius  von  Loyola.  (Deux  conférences  qui  montrent  dans  Loyola 
l'exalté  inspiré  et  le  diplomate  pénétrant.) — Wolf,  Œsterreich  u.  Preus- 
sen.  1780-1790.  Wien,  Hôlder.  (Beaucoup  de  points  intéressants.)  — 
Le  roman  d'Aquin  ou  la  conqueste  de  la  Bretaigne  par  le  roy  Gharle- 
maigne,  chanson  de  geste  du  xii'^  siècle  p.  p.  Joûon  des  Longrais.  Nantes, 
Soc.  des  bibliophiles  bretons.  (Première  et  utile  publication  de  ce  texte.) 
—  Elze,  Notes  on  Elisabethan  dramatists  with  conjectural  emendations 
of  the  text.  Halle,  Niemeyer.  (Recueil  d'études,  les  unes  nouvelles,  les 
autres  déjà  parues,  beaucoup  de  conjectures  à  accepter.)  —  Wackerna- 
GEL,  Geschichte  der  deutschen  Literatur.  11^  Auflage  v.  Ernst  Martin. 
I"  Band.  Basel,  Schw^eighauser.  1879.  (Édition  nouvelle  et  très  recom- 
mandable.)  —  Ausgew^àhlte  Gedichte  Walther's  von  der  Vogelweide  u. 
seiner  Schûler,  Schulausgabe,  v.  Bechstein.  Stuttgart,  Gotta.  (Sera  pro- 
fitable.) —  Volksschauspiele  in  Bayern  u.  Œsterreich-Ungarn  ges.  v. 

A.  Hartmann.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Haertel.  (Très  long  art.  sur  cet  ou- 
vrage important  et  qui  fera  époque.)  —  Lamprecht  von  Regensburg, 
Sanct  Francisken  Leben  u.  Tochter  Syon,  hrsg.  u.  Weinhold.  Pader- 
born,  Schôningh.  (Texte  publié  aujourd'hui  en  son  entier.)  —  Briefe  v. 

B.  Gonstant,  (jôrres,  Gœthe,  etc.  Auswahl  aus  dem  handschriftlichen 
Nachlasse  des  Gh.  de  Villers,  hrsg.  v.  Isler.  Hamburg,  Meissner.  1879. 
(Intéressant,  cp.  Revue  critique^  n°  36,  art.  199)  —  Lûbke  u.  y.  Lïïtzow, 
Denkmàler  der  Kunst  zur  Uebersicht  ihres  Entwickelungsganges  von 
den  ersten  Versuchen  bis  zu  den  Standpunkten  der  Gegenwart.  Ergân- 
zungsband  zur  ersten  u.  zweiten  Auflage,  Stuttgart,  Ebner  u.  Seubert. 
J879.  (Complément  de  la  troisième  édition.)  —  Stark,  Handbuch  der 
Archâologie  der  Kunst.  I,  Band.  I  Abth.  Systematik  u.  Archâologie  der 
Kunst.  Leipzig,  Engelmann.  1880.  (Ouvrage  précieux  qui  servira  long- 
temps de  fondement,  et  qui,  lors  même  qu  il  serait  dépassé,  restera 
comme  le  monument  d'une  vie  scientifique  féconde  en  labeurs  et  en  mé- 
rites.) —  NoTTEBOHM,  Mozartiaua,  Mozart  herriihrende  u.  ihn  betref- 
fende,  zum  grossen  Teil  noch  nicht  verôffentlichte  Schriftstûcke.  Leip- 
zig, Breitkopf  u.  Haertel.  (Nouvelle  source  pour  la  biographie  de 
Mozart.)  —  Kopp,  aurea  catena  Homeri.  Braunschw^eig ,  Vieweg. 
(Etude  soignée  sur  l'origine  de  cette  œuvre  et  son  influence  sur  Gœthe.) 

Theologische  Literaturzeitung,  n''  18,  28  août  1880  :  Hagenbach's  Ency- 
klopadie  u.  Méthodologie  der  theologischen  Wissenschaften,  10^  Auflage 
durchgàngig  revidirt  u.  hrsg.  v.  Kautzsch.  Leipzig,  Hirzel.  (Lemme  :  à 
recommander  très  chaudement.)  —  Lenormant,  Les  origines  de  Thistoire 
d'après  la  Bible  et  les  traditions  des  peuples  orientaux.  Maisonneuve. 
(Baudissin  :  excellent  ouvrage,  bourré  de  faits  et  de  matériaux  pré- 
cieux.)—  Goebel,  die  Parabeln  Jesu,  methodisch  ausgelegt.  III.  Go- 
tha, Perthes.  (Weiss.)  —  Meyer,  le  Christ  et  les  Evangiles.  Sandoz  et 
Fischbacher.  (Holtzmann.)  —  FRiEDLâNpER,  Geschichtsbilder  aus  der 
Zeit  der  Tanaiten  und  Amorâer,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  des  Tal- 
muds.  Brûnn,  Epstein.  1879.  (Strack  :  ce  liederliche  Schreiberei.  »)  — 
Strickler,  Actensammlung  zur  schv^eizerischen  Reformationsge- 
schichte  in  den  Jahren  1 521-1 532.  III^"^  Band.  (i53i,  Janv.  bis  11  Cet.) 
Zurich,  Meyer  u.  Zeller.  (Staehelin.)  —  MIiller  (G.),  Paul  Lindenau, 
der  erste  evangelische  Hofprediger  in  Dresden,  ein  Beitrag  zur  Refor- 
mationsgeschichte  Sachsens  nach  meistens  ungedruckten  Akten  und 
Briefen.  Leipzig,  Hinrichs  (Kawerau  :  soigné.)  —  Brosch,  Geschichte 
des  Kirchenstaates.  I^"^  Band  :  das  xvi.  u.  xvii.  Jahrhundert.  Gotha, 
Perthes.  (Très  long  article  de  Benrath  sur  ce  très  bon  ouvrage.)  —  Baum 


(M.),  Johann  Wilhelm  Baum,  ein  protestantischcs  Charakterbild  aus 
dem  Elsass.  1S09-1878.  Bremen,  Bruns.  (Holtzmann.)  —  Naville 
{Ern.),  Christus,  sieben  Reden.  Leipzig,  Haessel.  (Krauss.)  —  Thilo, 
Kurze  pragmatische  Geschichte  der  Philosophie.  11°  Ausgabe.  P'"  Theil. 
Geschichte  der  griechischen  Philosophie.  Gothen,  Schulze.  (Gott- 
schick  :  utile.) 

Livres  nouveaux  :  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  Adam  et 
Leclerc,  Arte  de  la  langua  de  los  ïndios  Baures  de  la  provincia  de  los 
Moxos,  conforme  al  manuscrito  original  del  P.  Antonio  Magio.  Maison- 
neuve.  —  Benfey,  Vedica  und  Linguistica.  Strassburg,  Triibner.  — 
Blaze  de  Bury,  Musiciens  du  passé,  du  présent  et  de  l'avenir.  G.  Lévy. 
3  fr.  5o.  —  Brunner,  zur  Rechtsgeschichte  der  rômischen  u.  germa- 
nischen  Urkunde.  l®""  Band.  Berlin,  Weidmann,  7  m.  60. —  Gotteau. 
Promenades  dans  les  deux  Amériques.  (1876-77.)  Gharpentier.  3  fr.  5o. 

—  Demôfilo,  Golleccion  de  enigmas  y  adivinanzas  en  forma  de  diccionario. 
Halle,  Niemeyer.  3  m.  —  Dutschke,  antike  Bildwerke  in  Turin,  Bres- 
cia,  Verona  u.  Mantua,  beschrieben,  etc.  Leipzig,  Engelmann.  8  m.  60. 

—  Edwards  (Amelia  B.)  Lord  Brackenbury.  3  vols.  Hursta.  Blackett.  — 
Facsimile  des  miniatures  contenues  dans  le  Breviario  Grimani,  codex 
manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque  royale  de  St-Marc  à  Venise,  texte 
français  de  L.  de  Mas-Latrie.  Venise,  Ongania,  33o  fr.  — Floigl,  die 
Ghronologie  der  Bibel  des  Manetho  u,  Beros.  Leipzig,  Friedrich 
(x,  286  p.)  —  Hardy,  les  Français  en  Italie.  Dumaine.  7  fr.  —  Jungfer, 
die  Juden  unter  Friedrich  dem  Grossen.  Leipzig,  Grunow^.  (47  p.)  — 
Manitius,  die  Sprachweltin  ihrem  geschichtlich-literarischen  Entv^icke- 
lungsgange  zur  Humanitât.  11^''  Band,  Europa  :  Griechenland  u.  die 
romanischen  Vôlker.  Leipzig,  Koch.  4  m.  80.  —  Mitchell,  Ghrestos, 
a  religions  epithet,  its  import  and  influence.  London,  Williams  a. 
Norgate.  —  Sarauw,  die  Feldzûge  Karls  XI L  Leipzig,  Schlicke.  14  m. 

—  Wells,  A  practical  grammar  of  the  turkish  language,  as  spoken  a. 
written.  London,  Quaritch.  i5  s. 
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ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

TJTTCT'/^T'D  17  /'^"D  T7/^/^T  Tt7  par  Ernest  Curti us.  Traduite  de 
il  10  1  vJlKJt  LjKtUviU  Jt,  l'allemand  sur  la  5«  édition,  par 
A.  Bouché-Leclercq,  professeur-suppléant  à  la  Faculté  des  Lettres. —  Cet  important 
ouvrage  paraît  en  82  fasc.  à  i  fr.  25.  —  On  peut  souscrire  d'avance  à  l'ouvrage 
complet,  à  recevoir /r^nco,  au  prix  de  35  fr.,  payables  en  souscrivant. 

L^TT  r?     r^tr     r>  Ur^^'PxtrC       P^r  V.  Guérin.  i  vol.  2*  édition.  In-i8 
ILt     Uh     KriVjUllO,    aveccarte 4    v 

NOUVELLES  ÉTUDES  SLAVES,  Cs'::.^» 
MANUEL   DE   L'HISTOIRE  DES   RELI- 

par  C.  P.  Tiele.  Traduit  du  hollandais    par   M.   Vernes.    i  vol. 
4    » 


CjIONS,    in-i8  Jésus. 


RELIGIONS  ET  MYTHOLOGIES  ZHITJZ 

2*  édition.  In- 1 8 4    * 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n°  435,  4  septembre  1880  :  The  prose  works  of  Percy 
Bysshe  Shelley,  edited  by  Forman,  4  vois.  Reeves  a.  Turner.  (Gosse.) 
Murray's  handbook  for  Egypt.  Murray.  (Am.  Edwards  :  guide  instruit 
et  digne  de  confiance.)  —  Katterfeld,  Roger  Ascham,  sein  Leben  u. 
seine  Werke  mit  besonderer  Berûcksichtigung  seiner  Berichte  ûber 
Deutschland  aus  den  Jahren  i55o-i553.  Trûbner.  (Bass  MuUinger  : 
travail  utile  et  consciencieux.)  — Theocritus,  Bion  a.  Moschus,  rendered 
into  english  prose,  with  an  introductory  essay,  by  Lang,  Macmillan 
(Ellis  :  très  satisfaisant.)  —  Récent  atlases  (ceux  de  Spruner,  de  Stieler 
et  de  Johnson.)  —  Crawfurd,  Portugal,  old  and  new.  Kegan  Paul.  (Ro- 
binson  :  très  bon  livre.)  —  Current  theology.  —  The  bilingual  hittite 
inscription.  (Sayce.)  —  The  ancient  basque  name  of  god.  (L.  L.  Bona- 
parte :  ce  nom  est  «  Urcia  »  ;  «  Orcia  »  aujourd'hui  signifie  le  tonnerre.) 
—  The  earliest  rock-hewn  monument  in  Asia  minor.  (Percival.)  —  The 
translation  of  «  gunnar  ».  (S.  Sonnenschein)  —  Early  norman  texts. 
Bibliotheca  normannica.  ï.  Reimpredigt,  hrsg.  v.  Suchier.  II.  Der  Ju- 
denknabe,  hrsg.  v.  Wolter.  Halle,  Niemeyer,  (H.  Nicol.)  —  Minor 
Works  on  évolution.  (Grant  Allen.)  —  Philology  notes  (Trenckner,  Pâli 
Miscellany,  part.  I.  WiUiams  a.  Norgate.)  —  The  british  association  at 
Swansea.  II.  (Topley.) —  The  society  of  arts,  artisan  reports  on  the  Pa- 
ris Universal  Exhibition  of  1878.  Sampson  Low.  —  Art  books.  (Rich- 
TER,  Leonardo  da  Vinci.  Sampson  Low;  etc.) 

The  Athenseum,  n»  2758,  4  sept.  1880  :  The  prose  works  of  Percy 
Bysshe  Shelley,  edited  by  Forman.  4  vols.  Reeves  a.  Turner.  (Édition 
faite  avec  un  soin  extrême.)  —  Marwin,  Col.  Grodekoffs  ride  from  Sa- 
marcand  to  Herat,  through  Balkh  and  the  Uzbek  states  of  Afghan 
Turkestan,  with  his  own  map  of  the  march-route  from  the  Oxus  to 
Herat.  Allen,  (clair  et  bon  récit  d'actualité).  —  Hibernia  Ignatiana  seu 
Iberorum  Societatis  Jesu  patrum  monumenta,  p.  p.  Hogan.  Soc.  typogr. 
Dublin.  — Encyclopoedia  britannica,  vols.  X  a.  XI.  Edinburgh,  'Black. 
(Toujours  riche  en  excellents  art.  ;  de  M.  Sime  sur  l'histoire  et  la  litté- 
rature de  l'Allemagne,  de  M.  Sievers,  sur  la  langue  allemande,  de  M.  Ro- 
bertson  Smith  sur  la  langue  et  la  litt.  des  Hébreux,  de  M.  Jebb  sur  l'his- 
toire de  la  Grèce  et  son  ancienne  littérature,  de  M.  Donaldson  sur  la 
litt.  byzantine  et  grecque  moderne  (vol.  X),  etc.).  —  Spécimens  of  en- 
glish dialects.  I.  Devonshire.  II.  Westmoreland.  English  dialect  so- 
ciety. Séries  D.  Trûbner.  — Jeremiah  Rich.  (Pocknell).  —  The  melan- 
choly  Jaques.  (Crawfurd,  Nicholson,  Haly).  —  M.  Wills. —  British 
association,  Swansea.  —  Curtius,  Adler,  Treu,  die  Ausgrabungen  zu 
Olympia.  IV.  Uebersicht  der  Arbeiten  und  Funde  vom  Winter  und 
Fruhjahr.  1 878-1 879.  Berlin,  Wasmuth.  (Schubring  :  beau  volume 
qui  raconte  les  découvertes  de  la  quatrième  année  des  fouilles  alleman- 
des.) —  Notes  from  Athens.  (P.  Lambros).  —  Fine  art  gossip.  (Parle, 
entre  autres,  de  la  brochurede  M.  Mûntz  sur  Giovannino  Dei  Dolci.) 

Literarisches  Centralblatt,  n''  36,  4  septembre  1880  :  Fischer,  Kirchen- 
lieder-Lexicon,  hymnologisch-literarische  Nachweisungen  ûber  circa 
4500  der  wichtigsten  u.  verbreitetsten  Kirchenlieder  aller  Zeiten  in  al- 
phabetischer  Folge.  2  Bande.  Gotha,  Perthes.  1878-79.  (Très  utile.)  — 
MûNZ,  die  Keime  der  Erkenntnisstheorie  in  der  vorsophistischen  Période 
der  griechischen  Philosophie;  —  die  Erkenntniss-und  Sensationstheorie 
des  Protagoras.  Wien,  Konegen.  (Assez  bon.)  —  Procksch,  K.  Ch.  Fr. 
Krause,  cin  Lebensbild  nach  seinen  Briefen  dargestellt.  Leipzig,  Gru- 
now.  (Écrit  avec  chaleur  et  sans  parti-pris.)  — Vambéry,  die  primitive 
Cultur  des  turko-tatarischen  Volkes  auf  Grund  sprachlicher  Forschun- 
gen  erortcrt.  Leipzig,  Brockhaus.  1879.  (P^'écieux,  mais  l'auteur  devrait 
écrire  plus  lentement,  avec  plus  mûre  réflexion,  et  dans  ses  développe- 


ments  scientifiques,  mieux  tenir  en  bride  sa  vive  imagination.)  —  Hase, 
Herzog  Albrecht  von  Preussen  u.  sein  Nachfoiger,  eine  kônigsberger 
Tragodie  aus  dem  Zeitalter  der  Reformation.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Hâr- 
tel.  1879.  (Intéressant.)  —  Rûbsam,  Heinrich  V  von  Weilnau,  Fûrstabt 
von  Fulda.  {i288-i3i3).  Fulda,  Maier.  —  Schubiger,  Heinrich  HI  von 
Brandis,  Abt  zu  Einsiedeln  u.  Bischofzu  Constanz.  Freiburg,  Herder. 
1879.  —  RocKiNGER,  ûber  altère  Arbeiten  zur  baierischen  u.  pfâlzis- 
chen  Geschichte  im  geheimen  Haus-und  Staatsarchive.  I  u.  H.  Mun- 
clien,  Franz.  —  Schaefer,  Geschichte  des  sèichsisciien  Postwesens  vom 
Ursprunge  bis  zum  Uebergang  in  die  Verwaltung  des  norddeutschen 
Bundes.  Dresden,  Zahn.  1879.  (Bon  travail.)  —  Grube,  ein  Beitrag  zur 
Kenntniss  der  chinesischen  Philosophie.  I.  Wien,  Holzhausen.  (Très  es- 
timable.) —  Deecke,  etruskische  Forschungen,  IV  Heft.  Das  Templum 
von  Piacenza.  Stuttgart,  Heitz.  (Ecrit  très  soigné  et  très  savant.)  — 
Neudruckedeutscher  Literaturwerke  des  XVI.  u.  XVII.  Jahrh.  Halle, 
Niemeyer.  19-25.  Der  abenteuerliche  Simplicissimus  von  Grimmelshau- 
sen.  26-27.  Zwolf  Fastnachtspiele  aus  den  Jahren  i5i8-i539  v.  Hans 
Sachs,  hrsg.  v.  Goetze.  —  Berthold  von  Regensburg,  II^'^  Band  hrsg.  v. 
Strobl.  VV^ien,  BraumûUer.  (Art.  contenant  beaucoup  de  critiques  de 
cette  édition.)  —  Martin,  zur  Gralsage,  Untersuchungen.  Strassburg, 
Trubner.  (Polémique  courtoise  et  digne,  mais  dont  les  conclusions  ne 
semblent  pas  acceptables,  au  moins  en  grande  partie.) 

Deutsche  Rundschau,  Septembre  1880  :  Herman  Grimm,  Raphael's 
Schule  von  Athen  —  K.  Hillebband,  das  belgische  Experiment.  II.  — 
Ch.  Grant,  Thomas  Carlyle  als  Moralist.  —  Schlesincer,  Die  Insel 
Yezo  und  die  Aino's.  —  Rodenberg,  Bilder  aus  dem  Berliner  Leben.  — 
Literarische  Rundschau  (Schulz,  das  hofische  Leben  zur  Zeit  der  Min- 
nestinger.  l^^  Band.  Leipzig.  Hirzel  ;  Pfingstsonntag  und  Pfingstmon- 
tag  eine  altstrassburger  Erzahlung  nach  dem  alemannischen  Lustspiel 
des  Daniel  Arnold  «  Phngstmontag.  »  v.  Schrikger.  Nôrdlingen,  Beck; 
Gesammelte  poetische  Werke  v.  L.  A.  Frankl,  3  Bande.  Wien,  Hart- 
leben;  Brahm,  Goethe  u.  Berlin.  Weidmann  ;  Minor,  Christian  Weisse. 
Innsbruck,  Wagner). 

Gottin^ische  Gelehrle  Anzeigen,  n°  33,  18  août  1880  :  Urkunden  und 
Akten  der  Stadt  Strassburg  hrsg.  I .  Urkundenbuch  der  Stadt  Strass- 
burg. 1°  :  Urkunden  u.  Stadtrechte  bis  zum  Jahr  1 226,  bearb.  v.  Wiegand. 
Strassburg,  Trubner.  1879.  (Heusler  :  très  louable.) —  Gonzenbach, 
Der  General  Hans  Ludwig  von  Erlach  von  Castelen,  ein  Lebens  — 
u.  Charakterbild  aus  denZeiten  des  dreissigjâhrigen  Kriegs,  bearb.  nach 
zeitgenôssischen  Quellen.  I  Theil  mit  einem  Band  Urkunden.  Bern, 
Wyss.  (Alf.  Stern  :  ouvrage  important,  non  encore  terminé,  mais  qu'ori 
peut  regarder  comme  le  travail  préparatoire  le  plus  important  pour  une 
nouvelle  monographie  sur  Bernard  de  Weimar.)  —  Lepsius,  Nubische 
Grammatik,  mit  einer  Einleitung  liber  die  Vôlker  u.  Sprachen  Afrika's. 
Berlin,  Hertz.  (Erman  :  ouvrage  d'une  très  haute  importance). 

N°  34,  2  5  août  1880  :  De  Christo  et  suo  adversario  Antichristo,  ein 
polemischer  Tractât  Wichf  s  hrsg.  v.  Buddensieg.  Gotha,  Perthes.  (Dus- 
terdieck  :  Nouveau  et  curieux  traité  du  réformateur).  —  Tannery, 
Thaïes  et  ses  emprunts  à  l'Egypte.  Revue  philosophique.  1880,  mars. 
(Teichmuller  :  travail  original  et  supérieur.) 

Athenseum  belge  (1'),  n"^  17,  9  septembre  1880  :  Gachard,  Histoire  de  la 
Belgique  au  commencement  du  xviii"  siècle.  Bruxelles,  Muquardt.  (Hen- 
rard  :  «  laborieuses  recherches  »  et  «  vaste  érudition  »).  —  Le  riiaréchal 
Davout,  prince  d'Eckmûhl,  raconté  par  les  siens  et  par  lui-même.  Di- 
dier. 3  vols.  (Documents  utiles  et  intéressants.)  —  Cucheval-Clarigny, 
Lord  Beaconsfield  et  son  temps.  Quantin.  —  Philosophie  scientifique  : 
Stricker,  Studien  ueber  die  Sprachvorstellungen.  Wien,  BraumûUer; 


James,  The  feeling  of  effort.  Boston.  (Delbœuf). —  De  Meester  de  Raves- 
TEiN,  Musée  royal  d'antiquités  et  d'armures.  Musée  de  Ravestein.  Bru- 
xelles. (Excellent  guide  et  manuel.) —  Correspondance  :  l'ambassade  d'Es- 
pagne, lettres  et  dépêches  de  Saint-Simon,  p.  p.  Drumont.  Quantin; 
JouRDAN,  Croquis  algériens.  Quantin,  etc.  —  Notes  et  études  :  lettres 
d'Espagne.  (Adolf  de  Ceuleneer.) 

Revue  de  l'instruotion  publique  (  supérieure  et  moyenne  )  en  Belgique. 
Tome  XXIII,  4°  livraison  :  P.  Thomas.  De  la  réorganisation  des  facul- 
tés de  philosophie  et  lettres  en  Belgique,  suite  et  fin.  (La  nécessité  d'une 
réforme  des  falcutés  de  philosophie  et  lettres  en  Belgique  est  de  toute 
évidence  ;  la  Belgique  est,  à  ce  point  de  vue,  au-dessous  de  la  Russie  ;  il 
faut  rendre  à  ces  facultés  la  place  qui  leur  revient,  renouer  les  tradi- 
tions scientifiques  rompues  depuis  le  xvii°  siècle,  faire  des  universités  de 
grands  ateliers  de  science  et  des  pépinières  de  savants.)  —  Motte,  La  paix 
de  Cimon,  suite  et  fin.  VI.  Callisthène,  Théopompe.  VII.  Cratéros  et 
Plutarque.  VIII.  Résumé  et  conclusion.  (La  paix  de  Cimon  est  un 
événement  authentique;  elle  a  été  négociée  par  Callias  et  conclue 
probablement  en  447  ;  elle  n'est  pas  l'œuvre  de  Cimon ,  puisqu'elle 
implique  la  renonciation  définitive  à  la  politique  de  ce  général,  mais  de 
Périclès.)  —  Comptes  rendus  :  Claudio  Jannet,  les  institutions  et  le  droit 
civil  à  Sparte.  2^  édition,  revue  et  augmentée.  Paris,  Durand  et  Pedone- 
Lauriel.  (P.  Thomas  :  bon  ouvrage,  qu'il  ne  tient  qu'à  l'auteur  de  ren- 
^  dre  meilleur  encore.)  —  Em.  Châtelain,  Notice  sur  les  manuscrits  des 
poésies  de  saint  Paulin  de  Noie,  suivie  d'observations  sur  le  texte.  Paris, 
Thorin.  (P.  T.  :  fait  faire  un  grand  pas  à  la  critique  d'un  auteur  trop 
longtemps  négligé;  cette  consciencieuse  étude,  qui  témoigne  d'une  érudi- 
tion solide  et  d'une  grande  sûreté  de  goût,  sera  utile  et  aux  savants  qui 
s'occuperont  des  poésies  de  saint  Paulin,  et  aux  jeunes  philologues  qui 
voudront  s'exercer  avec  méthode  dans  la  critique  des  textes.)  —  Revue  de 
philologie,  de  littérature  et  d'histoire  anciennes,  nouvelle  série  continuée 
sous  la  direction  de  Ch.  Thurot,  O.  Riemann  et  Em.  Châtelain.  Année 
i  et  tome  IV,  livr.  i-3  (janvier-juillet),  Paris,  Klincksieck.  (P.  T.  :  recueil 
de  haute  valeur  qu'on  recommande  avec  chaleur  à  tous  les  amis  de  la 
philologie.)  —  Le  dénouement  de  l'histoire  de  Rama,  Outtara  Râma- 
charita,  drame  de  Bhavabhoûti,  trad.  du  sanscrit  avec  une  introd.  sur  la 
vie  et  les  oeuvres  de  ce  poète,  par  Nève.  Bruxelles,  Muquardt.  (L.  R.  : 
traduction  d'une  rare  fidélité;  remarques  importantes  pour  la  critique  et 
l'exégèse  du  texte,  introduction  remarquable.) 

Rassegna  Settimanale  (La),  n»  iSg,  29  août  1880  :  Iginio  Gentile,  Ti- 
berio  secondo  la  critica  moderna.  —  M.  Guizot  dans  sa  famille  et  avec 
ses  amis,  1787- 1874,  par  M"'"'  de  Witt.  Hachette.  —  Il  grido  di  dolore 
(à  propos  du  discours  qui  précéda  et  annonça  la  guerre  de  1859.)  —  Di 
una  controversa  finanziaria  nel  regno  di  Napoli  verso  la  fine  del  se- 
colo  XVIII.  —  Bibhografia  :  —  Reumont,  Saggi  di  storia  e  letteratura.  Fi- 
renze,  Barbera.  (Excellent.)  —  Manzone,  La  città  di  Bra  dalT  anno  1789 
al  1814.  notizie  storiche.  Bra,  Casalis.  (Bon.)  —  Recueil  de  facsimilésà 
l'usage  de  l'Ecole  des  Chartes.  P""  fascicule.  Picard.  (PubHcation  d'une 
école  qui  est  la  maîtresse  de  toutes  les  écoles  qui  sont  et  seront  en  Eu- 
rope; exécution  admirable.)  —  Ratzel,  die  vereinigten  Staaten  von 
Nord-Amerika.  Munich,  Oldenburg.  (Ouvrage  très  remarquable.) 

N°  140,  5  sept.  1880  :  Salvioli,  Ariosto  ail'  hôtel  Rambouillet.  — 
BoRGOGNONi,  d'un  significato  délia  voce  Badalone.  —  Friedlander,  Ve- 
nezia  ed  Anversa.  —  Bibliografia  :  Muratori,  Scritti  inediti,  seconda 
edizione  con  l'aggiuntadi  LXIVlettere  a  cura  di  C.  Ricci.  Bologna,  Za- 
chclli.  (De  grande  importance.) 

Le  Puy,  typ.  et  lith.  Marchessou  Jîls,  boulevard  Saint-Laurent,  a3. 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n°  436,  11  septembre  1880  :  M'^"^  de  Witt,  M.  Guizot 
dans  sa  famille  et  avec  ses  amis.  Hachette.  (Ch.  de  Loménie.) —  Records 
of  the  english  province  of  the  Society  of  Jésus.  Vol.  VI,  by  Foley.  Burns 
a  Oates.  (Raine  :  vol.  intéressant  sur  le  collège  anglais  de  Rome.)  —  Old 
celtic  romances,  translated  from  the  gaelic  by  Joyce.  Kegan  Paul.  (Fitz- 
gerald.) —  The  Imitation  of  Christ,  being  the  autograph  manuscript, 
etc.  Bruxelles.  (Cheetham.)  —  Strange  stories  from  a  chinese  studio, 
transi,  a.  annot.  by  Giles.  De  La  Rue.  (Legge.) —  Current  Literature 
(renferme  des  comptes-rendus  brefs  sur  Caro,  das  Bûndniss  von  Canter- 
bury  ;  de  Castro,  L*  storia  nella  poesia  popolare  milanese  ;  de  Reumont, 
Gino  Capponi,  etc.).  —  The  bilingual  cilician  inscription.  (Heath.)  —  A 
compiler  on  Chaucer.  (Bayne.)  —  Pope's  ode,  the  dying  Christian  to  his 
soûl.  (Barn.  Smith.)  —  The  british  association  at  Sw^ansea.  III .  —  Let- 
tres de  Eugène  Delacroix,  recueillies  et  p.  p.  Burty.  Charpentier.  (Pat- 
tison.)  —  Head,  On  the  chronological  séquence  of  the  coins  of  Ephesus. 
RoUin  et  Feuardent.  (Lenormant  :  étude  très  complète,  digne  en  tous 
points  de  l'ouvrage  pubhé  autrefois  par  l'auteur  sur  les  monnaies  de  Sy- 
racuse.) —  Hymans,  Histoire  de  la  gravure  dans  l'école  de  Rubens.  Bru- 
xelles, Olivier.  (Très  bon  ouvrage.) 

The  Athenaeum,  n^  2759,  1 1  septembre  1880  :  Malleson,  History  of  the 
indian  mutiny.  1857-1859.  Vol.  III.  Allen.  (Termine  l'ouvrage.)  — 
Earle,  English  plant  names  from  the  tenth  lo  the  fifteenth  century.  Ox- 
ford, Clarendon  Press.  («  A  most  delightful  little  book.  »)  —  Ligier,  la 
politique  de  Rabelais.  Fischbacher  (peu  de  nouveau,  cp.  Revue  criti- 
que, no  29,  art.  i  ôg).  —  D'Albenas,  Les  portraits  de  Rabelais.  Montpel- 
lier, Goulet.  —  N ourse.  Narrative  ofthe  second  arctic  eîcpedition  made 
by  Ch.  F.  Hall.  Trûbner.  —  Rocher,  La  province  chinoise  du  Yun- 
nan.  Ern.  Leroux.  (Ouvrage  soigné  et  complet.)  —  Guthrie,  The  river 
Tyne  ;  its  history  and  resources.  Newcastle,  Reid.  —  Philological  books 
(Erman,  neu-aegyptische  Grammatik.  Leipzig,  Engelmann  ;  Rapport  de 
M.  Renan  à  la  Société  asiatique;  P''  vol.  des  Atti  del  IV.  Congresso  in- 
ternazionale  degli  orientalisti.)  —  Russian  books.  (Public,  de  M.  Drago- 
manov.) —  Greece  in  the  «  Encyclopaedia  britannica  »  (Jebb). —  The  date 
of  Shakspeare's  fifty-fifth  sonnet.  (Tyler.)  —  The  nev^ly  discovered  phœ- 
nician  inscription.  (Besant.)  —  Rygh,  Norwegian  antiquities,  arranged 
a.  explained.  vol.  I.  London  a.  Christiania.  (Ouvrage classique;  le  texte 
norvégien  est  accompagné  d'une  trad.  française.) 

Literarisches  Centralblatt,  n"  Sy,  11  septembre  1880  :  Stade,  Lehrbuch 
der  hebraischen  Grammatik.  I.  Schriftlehre,  Lautlehre,  Formenlehre. 
Leipzig,  Vogel.  1879.  (Nouveau  manuel  instructif.)  —  Schiirer,  die  Ge- 
meindeverfassung  der  Juden  in  Rom  in  der  Kaiserzeit.  Leipzig,  Hinrichs. 
1879.  (Exposé  soigné  et  savant.)  —  Dahn,  die  Alamannenschlacht  bei 
Strassburg  357,  eine  Studie.  Braunschweig,  Westermann.  (Assez  bon.) 
—  Beitràge  zur  Geschichte  der  husitischen  Bewegung.  III.  Der  Tracia- 
tus  de  longaevo  schismate  des  Abtes  Ludolf  von  Sagan,  hrsg.  v.  Loserth. 
Wien,  Gerold.  (Très  louable  publication.)  —  Schaer,  Conrad  Bote's 
niedersiichsische  Bilderchronik,  ihre  Quellen  u.  ihr  historischer  Werth. 
Hannover,  Hahn.  —  Léo,  aus  meiner  Jugendzeît.  Gotha,  Perthcs.  (cp. 
Chronique^  n°  17,  p.  340.)  —  Diefenbach,  Vôlkerkunde  Osteuropas, 
insbesondere  der  Hiimoshalbinsel-u.  der  unteren  Donaugebiete.  I  Band. 
Darmstadt,  Brill.  (Important.; —  Hodgson,  Miscellaneous  essays  relating 
to  indian  subjccts.  I,  IL  London,  Trlibner.  (Recueil  de  travaux  très 
utiles  sur  les  langues  et  les  peuples  de  l'Inde.)  — ^Gerth,  griechischcs 
L^cbungsbuch    unier   theilweiser   Benutzung   v.    Feldbausch-Sûpfle's, 


Chrestomathie.  I.  Cursus  (Quarta).  Leipzig,  Winter.  (Petit  livre  écrit 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  savoir-faire.)  —  Benlœw^,  Analyse  de  la  lan- 
gue albanaise,  étude  de  grammaire  comparée.  Maisonneuve.  1879.  (Livre 
qui  ne  résout  pas  l'énigme  et  qu'on  ne  peut  regarder  comme  définitif, 
mais  très  instructif.)  —  T.  Macci  Plauti  Captivi,  hrsg.  v.  Sonnenschein, 
mit  einem  kritischen  Apparate,  u.  zahlreichen  noch  nicht  veroffentlich- 
ten  Emendationen  v.  Bentley,  zum  ganzen  Plautus,  wie  sie  sich  in 
dessen  Handexempl.  des  Pareus  u.  Camerarius  vorfinden.  Leipzig, 
Weigel;  ef  Richard  Bentley 's  Emendationen  zum  Plautus,  aus  seinen 
Handexemplaren  der  Ausgaben  v.  Pareus  (1623)  u.  Camerarius-Fabri- 
cius(i558)  ausgezogen  u.  zumersten  Maie  hrsg.  v.  Schroeder.  London, 
Siegler.  I^  Lief.  (En  somme,  changements  qui  ne  sont  pas  très  considé- 
rables et  très  décisifs.)  —  Das  fûnfundzwanzigjâhrige  Jubilàum  der 
Regierung  Alexander's  II  den  19  Febr.  i88o,  lateinisches  Gedicht  mit 
deutscher  Uebersetzung  v.  Walther.  St-Petersburg.  (Pièce  de  42  stro- 
phes saphiques,  d^un  latin  très  pur,  où  l'auteur  célèbre  le  tsar.)  —  Lo- 
THEisEN,  Geschichte  der  franzôsischen  Literaturim  XYII^n  Jahrhundert. 
II"  Band.  Wien,  Gerold.  1879.  (Ouvrage  de  valeur,  cp.  Revue  critique^ 
n°  29,  art.  160.)  —  Fischart-studien  des  Freiherrn  v.  Meusebach  hrsg.  v. 
Wendeler.  Halle,  Niemeyer;  Briefwechsel  des  Freiherrn  v.  Meusebach 
mit  Jacob  u.  Wilhelm  Grimm,  hrsg.  v.  Wendeler.  Heilbronn,  Hennin- 
ger.  (Intéressant.)  —  Langguth,  Untersuchungen  ueber  die  Gedichte  der 
Ava.  Halle,  Niemeyer.  — Novalis'  Briefwechsel  mit  Fr.  u.  Aug.,  Char- 
lotte u.  Caroline  Schlegel,  hrsg.  v.  Raich.  Mainz,  Kirchheim.  (Lettres 
curieuses.)  — ■  Eitelberger  v.  Edelberg,  gesammelte  kunsthistorische 
Schriften.  Vol.  I  u.  IL  Wien,  Braumiiller.  1879.  I-  Kunst  u.  Kûnstler 
Wiens  der  neueren  Zeit.  IL  Œsterreichische  Kunstinstitute  u.  kunstge- 
w^erbliche  Zeitfragen.  Wien,  BraumûUer. 

ïheologische  Literaturzeitung,  n°  19,  11  septembre  1880  :  Rothe,  Theo- 
logische  Encyclopâdie ,  hrsg.  v.  RuppELms.  Wittenberg ,  Koelling. 
(Lemme  :  un  des  meilleurs  travaux  sur  ce  domaine.)  —  Mûller  (Max), 
Vorlesungen  ueber  den  Ursprung  u.  die  Entwickelung  der  Religion  mit 
besonderer  Rûcksicht  auf  die  Religionen  des  alten  Indiens.  Strassburg, 
Trûbner.  (Baudissin  :  traduction  allemande  d'un  ouvrage  dont  l'exposi- 
tion est  quelque  peu  diffuse  et  traînante.)  —  Meyer  (H.),  Kritisch-exe- 
getischer  Commentar  tiber  das  neue  Testament.  II I.  Krilisch-exeget- 
isches  Handbuch  ûber  die  Apostelgeschichte,  V^  Auflage  neu  bearbeitet  v. 
Wendt.  Gôttingen,  Vandenhoeck  u.  Ruprecht.  (Holtzmann.)  —  Geb- 
HARDT  (v.)  u.  Harnack,  Evangeliorum  codex  graecus  purpureus  Rossa- 
nensis,  litteris  argenteis  sexto  ut  videtur  saeculo  scriptus  picturisque  or- 
natus ,  seine  Entdeckung ,  sein  wissenschaftlicher  u.  kûnstlerischer 
Werth,  mit  2  facsim.  Schrifttafeln,  etc.  Leipzig,  Giesecke  u.  Devrient. 
(Schûrer  :  publication  d'une  très  haute  importance,  cp.  Chronique^ 
n^  29,  p.  58.)  —  Hagenmeyer,  Peter  der  Eremite,  ein  kritischer  Beitrag 
zur  Geschichte  des  ersten  Kreuzzuges.  Leipzig,  Harrassowitz.  1879. 
(Mûller  :  livre  qui  épuise  le  sujet,  malheureusement  proUxe  et  fatigant, 
les  372  pages  qui  le  composent  pourraient  être  réduites  à  100  sans  in- 
convénient.) —  Segesser,  Ludw^ig  Pfyffer  u.  seine  Zeit,  ein  Stuck  fran- 
zôsischer  u.  schweizerischer  Geschichte  im  XVI^"  Jahrhundert.  Band  I  : 
die  Schweizer  in  den  drei  ersten  franzôsischen  Religionskriegen  i5Ô2- 
1570.  Bern,  Wyss.  (Schott  :  livre  remarquable  par  les  nouveaux  docu- 
ments qu'il  contient  sur  les  traités  de  la  France  avec  les  Suisses,  sur  l'or- 
ganisation et  la  tactique  de  l'infanterie  suisse  au  xvi°  siècle,  sur  la  part 
de  la  Suisse  catholique  aux  guerres  de  religion  ;  Pfyffer  était  colonel  des 
Suisses  dans  la  retraite  de  Meaux  et  à  Montcontour.]  —  Meaux  (de),  Les 
luttes  religieuses  en  France  au  xvi«  siècle.  Pion.  fSchott  :  apologie  du 
catholicisme  de  Henri  IV  comme  prince  catholique,  livre  intéressant, 
trop  peu  impartial,  cp.  Revue  critique ^  1879,  n°  5i,  art.  240.) 


Athenaeum  belge  (!'),  n°  i8,  i5  septembre  1880  :  J.  L.  David,  Le  pein- 
tre Louis  David  (1748-1825),  souvenirs  et  documents  inédits.  Paris,  Ha- 
vard.  (Hymans  :  livre  parfaitement  coordonné  et  attrayant  malgré  sa 
longueur.)  —  Refereinen  en  andere  gedichten  uit  de  xvi°  eeuw,  verza- 
meld  en  aigeschreven  door  Jan  de  Bruyne,  uitgegeven  door  Ruelens.  Ant- 
werpen.  (Stallaert  :  recueil  intéressant.)  — De  Reumont,  Gino  Gapponi, 
ein  Zeit-und  Lebensbild.  Gotha,  Perthes.  (Biographie  de  Gapponi,  et,  en 
même  temps,  tableau  de  l'Italie  dans  les  cinquante  premières  années  du 
xixe  siècle.)  —  Publications  allemandes.  —  Revues  étrangères.  (Apprécia- 
tion d'un  art.  de  K.  Hillebrand  dans  la  «  Deutsche  Rundschau  )>  sur 
l'expérience  de  i83o  ;  le  critique  ne  connaît  qu'  «  un  journal  belge  qui  se 
tienne  en  dehors  des  partis,  à  un  point  de  vue  objectif  et  scientifique  », 
l'Athenaeum).  —  Lettres  d'Espagne.  (Ad.  de  Ceuleneer  :  Valladolid 
et  son  musée.)  —  Gongrès  international  de  l'enseignement. 

Livres  nouveaux  :  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  Barone, 
Epimenide  di  Greta  e  le  credenze  religiose  de'suoi  tempi.  Napoli,  Det- 
ken  e  Rocholl.  3  fr.  —  Birdv^ood,  The  industrial  arts  of  India.  London, 
Ghapman  a.  Hall.  —  Blocqueville  (marquise  de),  Le  maréchal  Davoust 
prince  d'Eckmûhl,  raconté  par  les  siens  et  par  lui-même.  Didier,  7  fr.  5o. 
vol.  IV  —  Brieger,  Gonstantin  der  Grosse  als  Religionspolitiker.  Gotha, 
Perthes.  i  m.  —  Buber,  Lekach-Tob  (Pesikta  Sutarta),  ein  agardischer 
Gommentar  zum  ersten  und  zv^eiten  Buch  Mosis  von  Rabbi  Tobia  ben 
Elieser.  Wilna,  Wittwe  u.  Romm.  —  Gardona,  Délie  origine  délia  citta 
di  Napoli.  Napoli,  Detken  e  Rocholl.  2  fr.  —  Glaudin,  Antiquités  typo- 
graphiques de  la  France.  Glaudin.  —  Dillmann,  zur  Geschichte  des 
axumitischen  •  Reichs  im  IV^"  bis  Vl^n  Jahrhundert.  Berlin,  Dûmmler. 
2  m.  5o.  —  Duetschke,  Antike  Bildwerke  in  Oberitalien.  IV.  Antike 
Bildv^erke  in  Turin,  Brescia,  Verona  u.  Mantua.  Leipzig,  Engelmann. 
8  m.  60  —  Fouillée,  La  science  sociale  contemporaine.  Hachette,  3  fr. 
5o.  —  Goebel,  ueber  den  platonischen  Parmenides.  Gûtersloh,  Bertels- 
mann. I  m.  20.  —  GozzADiNi,  Délie  torri  gentilizie  di  Bologna  e  délie 
famiglie  aile  quali  prima  appartennero.  Napoli,  Detken  e  Rocholl.  10  fr. 
—  Guerrini  e  Ricci,  studie  e  polemiche  dantesche.  Verona.  3  fr.  — 
Hagemann,  die  Eigennamen  bei  Homer.  Berlin,  Moose.  i  m.  5o.  — 
Heuss,  Illustrationem  zu  den  Gesàngen  des  Ammergauer  Passions- 
spieles.  Wiirzburg,  Woerl.  5  m.  —  Joly,  der  Mensch  vor  der  Zeit  der 
.Metalle.  Leipzig,  Brockhaus.  8  m.  —  Krueger,  Godicis  theodosiani  frag- 
menta taurinensia.  Berlin,  Dûmmler.  5  m.  —  Oehmichen,  pTînTânische 
Studien  zur  geographischen  u.  kunsthistorischen  Literatur.  Erlangen, 
Deichert.  4  m,  —  Plinius  Secundus,  Naturgeschichte,  uebers.  v.  Witts- 
TEiN.  I.  Lief.  Leipzig,  Gressner  u.  Schramm.  2  m.  —  Roby,  a  latin 
grammar  for  schools.  London,  Macmillan,  5  s.  —  Sauppe,  Attica  et 
Eleusinia.  Gottingen,  Dieterich.  80  pf.  —  Scheibler,  die  anonymen 
Meister  u.  Werke  der  Kôlner  Malerschule  von  1460-1500.  Bonn,  Han- 
stein.  I  m.  5o.  —  Schrader,  zur  Kritik  der  Inschriften  Tiglath-Pileser's 
II.  d.  Asarhaddon  u.  d.  Âsurbanipal.  Berlin,  Diimmler.  3  m.  — 
Schreiber,  die  antiken  Bildwerke  der  Villa  Ludovisi  in  Rom.  Leipzig, 
Engelmann.  8  m.  —  Sohm,  frankisches  Recht  u.  romisches  Recht.  Wei- 
mar,  Bohlau.  2  m.  —  Turmair's  genannt  Aventinus,  sammtliche 
Werke,  hrsg.  v.  d.  k.  Académie  der  Wissenschaften.  I  Band,  I  Hàlfte. 
Mtinchen,  Kaiser.  7  m.  20.  — Wtll,  Konrad  v.  Wittelsbach,  Gardinal, 
Erzbischof  v.  Mainz  u.  v.  Salzburg,  deutscher  Reichskanzler.  Regens- 
burg,  Pustet.  i  m.  40.  —  Zerbi,  Amleto,  studio  psicologico.  Napoli, 
Detken  e  Rocholl.  i  fr. 
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PÉRIODIQUES 

Tlie  Academy,  n"  487,  18  septembre  1880  :  The  Hamilton  papers,  being 
sélections  from  original  letters  in  the  possession  of  the  duke  of  Hamilton 
relating  to  the  years  i638-i65o,  p.  p.  Gardiner.  Camden  Society.  (Pea- 
cock  :  documents  intéressants.)  —  Richard  Stanyhurst,  translation  of 
Virgirs  Aeneid.    MV.    i582,    reprinted.  Willesden,  Arber.  (Gosse.)  — 
Walford,  Taies  of  ourgreat  familles.  Second  séries.  2  vols.  Hurst  a. 
Blackett.  (Wheatley  :  lecture  agréable.)  —  The  Ghronology  of  ancient 
nations,  an  english  version  of  the  arable  text  of  the  Athâr-ul-Bâkiya  of 
Albîrûnî  or  «  Vestiges  of  the  past  »,  coll.  a.  reduc.  to  writing  by  the 
author  in  a.  d.  1000,  transi,  a.  edit.  with  notes  a.  index  by  Sachau.  Al- 
len. (S.  Lane-Poole  :  excellente  pubhcation  de  1'  «  Oriental  Translation 
Fund.  »)  —  The  Magdalen  Collège  Ms.   of  the   «   Imitation  ».  (Coo- 
lidge.)  —  On  «  si-on  »  final  in  Shakspeare.  (Furnivall.)  —  Mitchell, 
The  past  in  the  présent,  what  is  civilisation?  Edinburgh,  Douglas.  (Ty- 
lor.)  —  The  new  éditions  of  Properiius.  (EUis  :  art.  sur  les  deux  éditions 
de  Baehrens  et  dePalmer;  cp.  Revue  critique^  n°  24,  art.  120.)  —  Philo- 
logy  notes  (sur  la  «  Nubische  Grammatik  »  de  Lepsius,  etc.)  —  Qu.il- 
TER,  Giotto.  Sampson  Low.  (Monkhouse.)  —  The  sculptures  of  Perga- 
mum  :  JahrbuchderKônigl.  preuss.  Sammlungen.I.  Berlin,  Weidmann. 
(Murray  :  cp.  Revue  critique,  n°  17,  p.  341  et  n°  10,  art.  48.)  — Duples- 
sis,  Histoire  de  la  gravure.  Hachette.  (Heaton  :  manque  d'exactitude  et 
d'esprit  scientifique,  mais  clair  et  intéressant.)  —  Wagner  (Rich.),  Bee- 
thoven, translated  by  Dannreuther.  Reeves  ;  Dictionary  of  music  and 
musicians,  edit.  by  Grove.  Part.  XI.  Macmillan.  (Shedlock.) 
^  The  Athenaeum,  n°  2760,  18  sept.  1880  :  Frost,  Forty  year's  recollec- 
tion, literary  a.  political.  Sampson  Low,  —  The  sacred  books  of  China. 
The  texts  of  Confucius,  transi,  by  Legge.  I.  Oxford,  Clarendon  Press. 
(Excellent  travail.)  —  Redhouse's  turkish  dictionary,  second  édition,  re- 
vised  a.  enlarged  by  Wells.  Quaritch;  Wells,  A  practical  grammar 
of  the  turkish  language.  Quaritch.  (Deux  ouvrages  très  utiles  et  très  soi- 
gnés.) —  Anderson,  The  Lincoln  pocket  guide,  being  a  short  account  of 
the  churches  a.  antiquities  of  the  county.  Stanford.  —  Bombay  Gazet- 
teer.  Vols.  V  a.  VI.  Gutch,  Bombay  a.  other  Bombay  Districts.  Trûb- 
ner.  (Peinture  complète  et  fidèle  des  résultats  du  gouvernem.ent  anglais 
dans  l'Inde.)  —  Curiosities  of  the  search-room,  by  the  author  of  «  fle- 
mish  interiors  »,  Chapman  a.  Hall.  —  Travels  in  Spain  :  Viajes  de  ex- 
tranjeros  por  Espana  y  Portugal  en  los  siglos  XV,  XVI  y  XV II  colec- 
cion  de  Javier  Liske,  rector  y  catedratico  de  historia  en  la  universitad 
de  Lemberg,  trad.  y  anot.  por  J.  R,  Madrid,  Médina.  (4  récits  :  de  Po- 
pielovo,  de  la  collection  en  latin  de  Stanislas  Gorski,  du  «  Tagebuch  » 
de  Lassota  de  Steblau  et  de  J.   Sobieski.j  —  Our  library  table  "(parle  de 
la  Bibliographia  Dantea  de  Petzholdt  et  du  i^""  numéro  de  la  a  Revue 
de  l'Ecole  d'Alger  »  ;  il  est  à  espérer,  y  lisons-nous,  que  les  fasc.  suivants 
de  cette  Revue  renfermeront  des  art.  plus  solides  que  celui  sur  l'ablatif 
en  d  en  latin  et  plus  originaux  que  celui  sur  l'Imitation;  nous  croyion.s 
qu'il  y  avait  en  France  assez  de  Revues  où  d'importants  art.  pouvaient 
trouver  place  ;  si  chaque  école  a  désormais  sa  propre  revue,  il  en  résul- 
tera que  de  tels  journaux  n'auront  qu'une  courte  existence;  il  est  im- 
possible pour  un  spécialiste  de  se  tenir  au  courant  et  de  retrouver  parmi 
tant  de  revues  et  de  programmes  le  petit  nombre  d'art,  vraiment  im- 
portants.)—  New^castle  free  library.  —  Jeremiah  Rich'sShorthand.  (Bai- 
ley.)  —  Notes  from   Naples.   —  The  international  literary  Gongress. 
(Gorresp.  de  Lisbonne.) —  Mycenae.  (Lettre  de  M.  Westropp). 

Literarisches  Gentralblatt,  n»  38,  18  septembre  1880  :  Rosin,  R.Samuel 
b.    Mëir  als  Schriftsteller.    Breslau,  Koebner.  (Excellent.)  —   Busolt, 


Forschungen  zur  griechischen  Geschichte.  ï.  Breslau,  Koebner.  (Dissipe 
déBnitivement  quelques  erreurs,  cp.  Revue  critique ,  n»  34,  art. 
187.)  —  HoDGîviN,  ïtaly  and  her  invaders.  376-476.  la.  IL  Oxford, 
Clarendon  Press.  (Ce  n'est  pas  un  ouvrage  savant,  mais  un  livre  pour 
le  «  gênerai  reader  »;  toutefois  l'auteur  n'est  pas  un  pur  compilateur; 
il  connaît  les  sources,  et  il  sait  exciter  l'intérêt.)  —  Preger,  Beitràge  u. 
Erorterungen  zur  Geschichte  des  deutschen  Reichs  in  den  Jahren  i33o- 
1334,  Mûnchen,  Franz.  (Traite  de  questions  controversées  sur  Louis  le 
Bavarois  et  sa  lutte  avec  la  curie  ;  très  instructif.)  —  Robinet,  Le  procès 
des  dantonistes  d'après  les  documents.  Leroux.  1879.  (L'auteur  veut  ren- 
dre hommage  à  Danton,  dont  il  faudrait,  selon  lui,  reprendre  les  tradi- 
tions.) —  Collection  de  romans  grecs  en  langue  vulgaire  et  en  vers, 
p.  p.  ia  première  fois  d'après  les  manuscrits  de  Leyde  et  d'Oxford  p.  Sp. 
Lambros.  Maisonneuvc.  (Très  bonne  publication,  contenant  quatre  longs 
romans  en  vers.)  —  Reimpredigt,  hrsg.  v.  Suchier.  Halle,  Niemeyer. 
(Très  louable  édition,  cp.  Revue  critique,  n°  23,  art.  116.)  —  Belger, 
Moritz  Haupt  als  akademischer  Lehrer.  Berlin,  Weber.  (Livre  écrit 
avec  chaleur,  qu'on  lit  volontiers.)  —  Braune,  Gotische  Grammatik  mit 
einigen  Lesestûcken  u.  Wortverzeichniss.  Halle,  Niemeyer.  (Vue  d'en- 
semble aisée  et  rapide;  I®^  vol.  d'une  collection  qui  promet  d'être  excel- 
lente.) —  Arnold  Houbraken's  grosse  Schouburgh  der  niederliindischen 
Maler  u.  Malerinnen,  uebersetzt  u.  mit  Einleitung,  Anmerkungen  u. 
Jnhaltsverzeichnissenversehen  v.  Wurzbach.  Wien,  BraumûUer.  (P'^voi. 
delà  traduction,  utilement  abrégée,  d'un  ouvrage  important.)  -—  Woer- 
MANN,  zur  Geschichte  der  dûsseldorfer  Kunstacademie,  Abriss  ihres 
letzten  Jahrzehntes.  Dûsseldorf,  Voss;  et  die  alten  u.  die  neuen  Kunsta- 
cademien.  Diisseldorf,  Voss.  (A  lire.)  —  Kramer,  August  Hermann 
Francke.  L  Halle,  Waisenhaus.  (Bon.) —  Die  nationale  Reform  uns- 
rer  hôheren  Lehranstalten,  nebst  einem  Anhang  ueber  die  Nothwendig- 
keit  einer  Professur  fur  ncuere  Literatur  an  den  deutschen  Hochschu- 
len.  Essen,  Silbermann.  (Difficile  à  réaliser.)  —  Pilger,  ueber  das 
Verbindungsv^esen  auf  norddeutschen  Gymnasien.  Berlin,  Weidmann. 
(Appelle  l'attention  sur  un  danger  sérieux,  cp.  Revue  critique,  n«  37, 
p.  218.) —  Israël  u.  die  Gojim,  Beitràge  zur  Beurtheilung  der  Juden- 
frage.  Leipzig,  Grunow.  (Ecrit  tout  à  fait  hostile  aux  Juifs  dont  il  faut, 
selon  l'auteur,  se  garder,  comme  on  le  fait  en  Californie  contre  les  Chi- 
nois.) 

GoettingisGÎie  gelehrte  Anzeigen,  n''  35,  i"  septembre  1880  :  Revue  égypto- 
logique  p.  p.  Brugsch,  Chabas_,  Revillout.  N"  i.  Ernest  Leroux.  (Er- 
man.)  —  Rothe,  Theologische  Encyclopadie  hrsg.  v,  Ruppelius.  Wit- 
tenberg,  Koelling.  (Dûsterdieck.) 

N°  36,  8  septembre  1880  :  Urkunden  zur  Geschichte  Italiens  im 
Mittelalter  :  i»  I  diplomi  délia  cattedrale  di  Messina,  raccolti  da  Amico 
e  pubblicati  per  cura  di  Starrabba.  I-IV.  Palermo.  1876-78  ;  2»  Memo- 
rie^  storiche  Agrigentine  per  Picone,  memoria  sesta  sul  periodo  délia 
monarchia.  L  Girgenti.  1873  ;  3**  Le  carte  che  si  conservano  nello  archi- 
vio  del  capitolo  metropolitano  délia  città  di  Trani.  (dal  IX.  secolo  fino 
air  anno  1266,)  p.  p.  Prologo.  Barletta,  1877;  4"  Saggio  di  codice  di- 
plomatico  formato  sulle  antiche  scritture  dell'  archivio  di  stato  di  Napoli 
per  MiNiERi-Riccio.  L  964-1285.  Napoli.  1878  ;  5«  Il  liber  poteris  délia 
città  e  comune  di  Brescia  e  la  série  de'  suoi  consoli  e  podestà  dall'anno 
969  al  1438  per  cura  diVALENxiNi.  Brescia,  1878;  6°  Analccta  Vaticana, 
éd.  PossE.  Œnoponti.  1878  ;  6°  Acta  pontificum  romanorum  inedita.  I. 
Urkunden  der  Piipste  vom  J.  748  bis  zum  J.  1 198  gesammelt  u.  hrsg. 

V.   Pflugk-Harttung.   I.    1-2.  'Tûbingen.  (Winkelmann.)   Zockler, 

Die  Lehre  vom  Urstand  des  Menschen  geschichtlich  u.  dogmatisch-apo- 
logetisch  untersucht.   Gutersloh,  Bertelsmann.   (Dûsterdieck.)   —  Das 


glûckhafte  SchifF  von  Zurich,  nach  den  Quellen  des  Jahres  1576,  v. 
Baechtold.  Zurich,  Mittheilungen  der  antiquarischen  Gesellschaft, 
XLIV.  (Goedeke  :  excellente  publication). 

Rassegna  Settimanale  (la),  n°  141,  12  septembre  1880  :  Neri,  La  prima 
edizione  del  Malmantile,  aneddoto  letterario.  —  Il  progresso  nel  se- 
colo  XIX.  (Sur  Fouvrage  de  Mulhall,  The  progress  of  the  world  since  the 
beginning  of  the  igth  century.)  —  Barzellotti,  Le  origini  délia  filoso- 
iia  di  Arturo  Schopenhauer.  —  Bibliographia  :  Hartwig,  Eine  Chro- 
nik  von  Florenz,  zu  den  Jahren  i3oo-i3i3,  nach  der  Handschrift  der 
Biblioteca  nazionale  zu  Florenz,  zum  ersten  Maie  hrsg.  Halle,  Karras. 
(Texte  publié  avec  beaucoup  de  soin.)  —  ZoNom,  Documenti  storici 
fabrianesi,  statuta  artis  lanae  terrae  Fabriani.  Roma,  Rossi.  (Très 
utile.) 

N"  142,  19  septembre  1880  :  Puini,  Arii  e  Chinesi.  —  Bibliographia  : 
L0PARC0,  Una  commedia  latina  del  sec.  X  e  una  sacra  rappresentazione 
del  sec.  XV,  ovvero  il  Gallicano  di  Rosvita  e  il  Martirio  dei  Santi  Gio- 
vanni e  Paolo  di  Lorenzo  il  Magnifico,  studio  comparativo.  Napoli,  Mo- 
rano.  (Manque  parfois  de  méthode  critique.)  —  Ceccheti,  Archivio  di 
stato  in  Venezia.  Sala  diplomatica  regina  Margherita.  Venezia,  Narato- 
vich.  (Exact.) 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Auszûgeaus 
syrischen  Acten  persischer  Mârtyrer,  uebersetzt  u.  erlâutert  v.  Hoff- 
mann, Leipzig,  Brockhaus.  14  m.  — Arioste  (1'),  Roland  furieux,  tiad. 
nouvelle  avec  introd.  et  notes  par  G.  Hippeau.  2  vols,  xvi  et  i652  p. 
Garnier.  —  Blume,  liber  den  Ursprung  u.  die  Entwicklung  des  Gerun- 
diums  im  englischen.  Jena,  Deistung.  i  m.  20.  —  Braune,  Gotische 
Grammatik  mit  einigen  Lesestûcken  u.  Wortverzeichniss.  Halle,  Nie- 
meyer.  2  m,  —  Brentano,  Reisebilder  aus  Oberitalien.  Mûnchen,  Kel- 
lerer.  2  m.  5o.  —  Cardauns,  Conrad  von  Hostaden,  Erzbischof  von 
Coin.  1738-61.  Coin,  Bachem.  3  m.  60.  —  Dialoghi  di  Platone,  tradotti 
da  R.  BoNGHi.  Tome  I,  fasc.  L  Eutifrone.  Rome,  Bocca.  i  fr.  20.  — 
Egger  (E.),  Histoire  du  livre  depuis  ses  origines  jusqu^à  nos  jours.  Het- 
zel.  3  fr.  —  Franziss,  der  deutsche  Episkopat  in  seinem  Verhâltniss  zu 
Kaiser  u.  Reich  unter  Heinrich  HL  io39-5o.  2  Th.  Regensburg,  Cop- 
penrath.  i  m.  20.  —  Hane,  Sur  le  rôle  de  l'accent  latin  dans  la  forma- 
tion de  la  langue  française.  Progr.  de  Braunsberg.  —  K^hull,  ueber  die 
Sprache  des  Johannes  v.  Frankenstein.  Graz,  Leuschner  u.  Lubensky. 
23  p.  —  Krichenbauer,  Théogonie  u.  Astronomie,  ihr  Zusammenhang 
nachgewiesen  an  den  Gôttern  der  Griechen,  Aegypter,  Babylonier  u. 
Arier.  Wien,  Kon<egen.  12  m.  —  Meyer  (W.),  die  urbinatische  Samm- 
lung  V.  Spruchversen  d.  Menander,  Euripides  u.  a.  Mûnchen,  Franz. 
I  m.  60.  —  MiNERViNi,  Terre  cotte  del  Museo  Campano.  fasc.  HI  e 
IV.  Napoli,  Detken  e  Rocholl.  —  Ogonowski,  Studien  auf  dem  Gebiete 
der  ruthenischen  Sprache.  Lemberg,  Mihkowski.  4  m.  5o.  —  Palander, 
Uebersicht  der  neueren  russischen  Literatur  von  der  Zeit  Peters  des 
Grossen  bis  auf  unsere  Tage.  Leipzig,  Brockhaus.  2  m.  —  Penn,  die 
Geschichte  der  Stadt  Wien  u.  ihrer  Vorstiidte.  Brûnn,  Karafiat.  16  m. 
—  Real-Encyclopadie  der  christlichen  Alterthiimer,  hrsg.  v.  Kraus. 
IIP  Lief.  Freiburg,  Herder.  (p.  193-288.)  —  Reiter,  die  Orgel  unserer 
Zeit,  ihre  Entwickelung,  etc.  1°"*  Lief.  Berlin,  Peiser.  3  m.  —  Renan  (E.), 
L'eau  de  Jouvence.  Calmann  Lévy.  3  fr.  —  Schneider,  de  Diodori 
fontibus  (libr.  I-IV).  Berlin,  Weber.  i  m.  60.  —  Schulte,  die  Geschichte 
der  Quellen  u.  Literatur  des  canonischen  Rechts  von  Gratian  bis  auf  die 
Gegenwart.  III"  Band.  M II  Th.  Stuttgart,  Enke.  38  m.  20.  —  Sedl- 
mayer,  kritischer  Commentar  zu  Ovids  Heroiden.  Wien,  Konegen. 
I  m.  60. 

Le  l^iiy,  typ.  et  lilh.  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent^  23. 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n«  438,  25  septembre  1880  :  Parr,  Guardana  to  Isandh- 
Jwana,  a  sketch  of  the  Kafir  a.  Zulu  wars.  Kegan  Paul.  —  Par  Pa- 
limpsesiorum  dublinensium,  the  codex  rescriptus  dublinensis  of  Saint 
Matthew's  Gospel,  by  Abbott.  Longmans.  —  Evangeliorum  codex 
graecus  purpureus  rossanensis,  p  p.  v.  Gebhardt  u.  Harnack.  Leipzig, 
Giesecke  u.  Devrient.  (M.  Thompson  :  cp.  Revue  critique^  n°  29,  p.  5*8). 

—  FoRMBY,  Ancient  Rome,  and  its  connection  with  the  Christian  religion. 
Kegan  Paul.  (Warr  :  intéressant.)  —  De  Fonblanque,  Five  weeks  in 
Iceland.  (Rodwell.)  —  Current  literature.  (Rend  compte  du  II*  vol.  des 
œuvres  inédites  de  Leopardi,  p.  p.  Cugnoni.  Halle,  Niemeyer  ;  —  de 
«  Kônig  Gustav  III  von  Schweden  in  Aachen  in  den  Jahren  1780  u. 
Î781,  v.  Reumont.  Aachen,  Palm  ;  —  de  «  Albertino  Mussato,  v.  Wych- 
GRAM.  Leipzig,  Veit  (cp.  Revue  critique,  n»  36,  art.  198.)  —  Notes 
from  Paris.  (Burty  :  parle  du  i"  fasc.  des  «  Monuments  de  l'art  anti- 
que, p.  p.  Rayet;  du  vue  fasc.  du  «  Dict.  des  antiquités  grecques  et  ro- 
maines )y  ;  de  la  5^  édition  du  «  Dict.  universel  des  co,ntemporains  »,  de 
Vapereau.)  —  The  hittite  inscriptions.  (Sayce.)  —  The  Magdalen  col- 
lège. Ms.  of  the  Imitation.  (Cheetham.)  —  The  Hamilton  papers.  (Gar- 
diner).  —  Kâ^ikâ,  a  commentary  on  Pâwini's  grammatical  aphorisms, 
by  Pawdit  Vâmana  a.  Gayâditya,  edit.  by  Pawdit  Bàla^âstrî.  Benares. 
(Max  Mûller  :  i'''*  art.  sur  cette  importante  publication.)  -—  The  Diissel- 
dorfand  Brûssel  Exhibitions. 

The  Athenaeum,  n**  2761,  i5  septembre  1880  :  Me.  Carthy,  A  history  of 
our  own  times,  from  the  accession  of  queen  Victoria  to  the  gênerai  élec- 
tion of  1880  :  III.  a.  IV.  Chattoa  Windus.  (Clair  et  exact.)  —  Formby, 
Ancient  Rome  and  its  connexion  with  the  Christian  religion.  Kegan 
Paul,  (Peu  satisfaisant  pour  l'historien.)  —  Shooshee  Chunder  Dutt, 
India  past  and  présent.  Chatto  a.  Windus.  (Description  du  pays  dans 
les  trois  périodes  hindoue^  musulmane  et  anglaise.)  —  The  Odyssey  ot 
Homer,  books  i-xii,  transi,  into  english  verse  by  Du  Cane.  Blackwood. 
(Fidèle  et  coulant.)  —  Fergusson  a.  Burgess,  The  cave  temples  of  India. 
(Excellent  et  considérable  travail.)  —  An  unpublished  letter  from  Paris 
during  the  Reformation-.  (Communiquée  par  M.  Peacock  ;  peinture  cu- 
rieuse d'une  procession  générale  dans  Paris  et  de  supplices  d'héréti- 
ques.) —  Wagner  (R.),  Beethoven,  transi,  by  Dannreuther.  Reeves. 

Literarisches  Centralblatt,  n»  39,  25  sept.  1880  :  Mariano,  Christen- 
thum,  Katholicismus  u.  Kultur-Studien.  Aus  dem  italienischen.  Leip- 
zig, Breitkopf  u.  Haertel.  —  Ebhardt,  der  rhetorische  Schluss,  zwei 
Abhandlungen.  Weilburg,  Appel.  —  Itinera  latinabellis  sacris  anteriora, 
I.  Itinera  Hierosolymitana  et  descriptiones  terrae  sanctae  bellis  sacris 
anteriora  et  latina  lingua  exarata  edid.  Tit.  Tobler  et  Aug.  Molinier. 
Ernest  Leroux.  (Publication  très  importante  et  qui  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer.) —  Wenzelburger,  Geschichte  der  Niedcrlande.  I  Band.  Gotha, 
Perthes.  1879.  (Bon  travail.)  — Treuenfeld,  die  Tage  von  Ligny  u. 
Belle- Alliance.  Hannover,  Helwing  (à  lire).  —  Opitz,  Maria  Stuart, 
nach  den  neuesten  Forschungen  dargestellt.  Freiburg,  Herder.  1879. 
(Ne  va  que  jusqu'aux  conférences  de  Westminster  (1659)  ;  très  favorable 
à  Marie  Stuart,  qu'on  aurait  calomniée  depuis  3oo  ans.)  —  Aristophanis 
Thesmophoriazusae,  hrsg.  v.Blaydes.  Halle,  Waisenhaus.  (Assez  bon 
bon  pour  faire  désirer  l'édition  des  autres  pièces  d'Aristophane.)  — 
Badke,  das  italienische  Volk  im  Spiegel  seiner  Volkslieder.  Breslau, 
Schotlliinder.  1879.  (Parfois  affecté  ou  incomplet  ;  bonnes  traductions.) 

—  MuTH  (v.),  Heinrich  v.  Veldeke  u.  die  Genesis  der  romantischen  u. 
heroischen  Epik  um  1 190.  Wien,  Gerold.  («  Ignorance  profonde  ».)  — 
Grimm  (Herm.),  Raphaels  Schule  von  Athen.  Berlin,  Paetel.  (Très  in- 
structif, lors  même  qu'on  n'accepterait  pas  l'explication  proposée.) 


Theologische  Literaturzeitung,  n°  20,  25  sept.  1880  :  Wurm,  der  Buddh- 
ismus  oder  der  vorchrislliche  Versadi  einer  erlôsenden  Universal- 
religion.  Gûtersloh,  Bertelsmann.  (Baudissin  :  très  bonne  étude.)  — 
WiESELER,  zur  Geschichte  der  neutestamentlichen  Schrift  u.  des  Urchri- 
stenthums.  Leipzig,  Hinrichs.  (Weiss  :  instructif,  sans  être  bien  nouveau.) 
—  Feyerabend,  die  Bekehrung  des  Apostels  Paulus  u.  sein  Evangelium. 
Mitau,  Steffenhagen.  (Weiss  :  très  soigné,  malgré  des  résultats  peu  sa- 
tisfaisants.) —  PôLZL,  kurzgefasster  Gommentar  zu  den  vier  heiligen 
Evangelien.  Graz,  Styria.  I.  —  Henrici,  das  erste  Sendschreiben  des 
Apostels  Paulus  an  die  Korinthier  erklârt.  Berlin^  Hertz.  (Schûrer  : 
utile.)  —  AscoLi,  Iscrizioni  inédite  o  mal  note,  greche,  latine,  ebraiche, 
di  antichi  sepolcri  giudaici  del  Napolitano.  Turin,  Loescher.  (Schûrer  : 
excellent.)  —  Reichling,  Johannes  Murmelius,  sein  Leben  u.  seine 
Werke.  Freiburg,  Herder.  (Kawerau  :  étude  importante.)  —  Gaedeke, 
Maria  Stuart.  Heidelberg,  Winter.  (Môller  :  très  soigné,  très  impartial, 
l'auteur  est  maître  de  son  sujet,)  —  Opitz,  Maria  Stuart.  Freiburg, 
Herder.  (Môller  :  apologie  de  Marie  Stuart.) 

Rassegna  Settimanale,  n°  143,  26  septembre  1880  :  Masi,  Antonio  Pa- 
nizzi  ed  i  suoi  corrispondenti  italiani.  (Diaprés  l'ouvrage  récemment 
paru  :  «  Lettere  ad  Antonio  Panizzi  di  uomini  illustri  edi  amici  italiani. 
1823-1870,  pubblic.  da  L.  Fagan.  Firenze,  Barbera  »  ;  ces  lettres  nous 
renseignent  surtout  sur  l'émigration  politique  italienne  de  1848,  sur  les 
événements  qui  préparèrent  1859,  sur  les  annexions  de  Tltalie  centrale; 
elles  montrent  combien  Panizzi  contribua  à  rendre  l'Angleterre  favorable 
aux  intérêts ,  de  sa  patrie,  en  quelle  estime  le  tenaient  ses  amis  et  quelle 
place  importante  il  a  occupée  dans  son  temps.)  —  Corr.  lett.  da  Parigi 
(Art.  sur  a  Mad.  de  Pompadour,  général  d'armée  »  de  M.  Bonhomme; 
sur  le  maréchal  Davout,  de  M"'*  de  Blocqueville  ;  sur  les  Etudes  du 
colonel  Du  Picq,  etc.)  —  Bibliographia  :  D^Ancona,  Studi  di  critica  e 
storia  letteraria.  Bologna,  Zanichelli.  (4  études  remarquables  :  i*'  de  l'i- 
dée de  l'unité  politique  chez  les  poètes  itaHens;  2°  Cecco  Angioleri  da 
Siena;  3°  le  Novellino  et  ses  sources;  40  la  légende  d'Attila;  espérons 
que  ce  vol.  est  le  premier  d'une  série  de  vol.  où  le  professeur  de  Pise 
réunira  ses  écrits  dispersés.)  —  Salvioli,  Gli  statuti  inediti  di  Rimini, 
Ancona,  Aurelj .  (Fait  avec  clarté  et  méthode.) 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Abhand- 
lungen  des  archâologisch-epigraphischen  Seminares  der  Universitât 
Wien,  hrsg.  v.  Benndorf  u.  Hirschfeld.  L  Wien,  Gerold.  3  m.  60.  — 
Amrein,  Seb.  Pereg.  Zwyer  v.  Evibach,  ein  Charakterbild  aus  dem 
XVn.  Jahrh.  St.  Gallen,  Huber.  4  m.  —  Bosc,  Dict.  gén.  de  l'archéolo- 
gie et  des  antiquités  chez  les  divers  peuples.  Firmin-Didot.  —  Colerid- 
ge's  poetical  a.  dramatic  works,  founded  on  the  édition  of  1834,  ^'^^^ 
many  additional  pièces  now^  first  included.  Macmillan.  3i  s.  6  d.  — 
Correspondenz  der  franzôsischen  Gesandtschaft  in  der  Schv^eiz  1601  bis 
1671,  hrsg.  V.  Sghweizer.  Basel,  Schneider.  10.  m.  —  Daub,  de  Suidae 
biographicorum  origine  et  fide.  Leipzig,  Teubner.  2  m.  —  Du  Bec,  Dis- 
cours sur  l'antagonie  du  chien  et  du  lièvre,  réimp.  p.  Jullien.  Jouaust. 
6  fr.  —  Ergebnisse  der  Ausgrabungen  zu  Pergamon,  vorlâufiger  Bericht 
V,  GoNZE,  HuMANN,  BoHN,  ctc.  Berlin,  Weidmann.  12  m.  —  Friedl^n- 
der,  die  italienischen  Schaumûnzen  des  XV.  Jahrh.  i43o-i53o.  L  Ber- 
lin, Weidmann.  10  m.  —  Gravier,  Les  Normands'  sur  la  route  des  In- 
des. Maisonneuve.  3  fr.  —  Gunther,  die  Verba  im  altfriesischen .  Leipzig, 
Urban.  2  m.  —  Knaack,  Analecta  Alexandrino-romana.  Berlin,  Mayer 
u.  MuUer.  i  m.  20.  •—  Langen,  Beitrâge  zur  Kritik  u.  Erklârung  d. 
Plautus.  Leipzig,  Teubner.  6  m.  —  Lehmann,  die  tachygraphischen 
Abkûrzungen  der  griechischen  Handschriften.  Leipzig,  Teubner.  i  m.  20 


—  LucKENBACH,  das  Verhàltniss  der  griechischen  Yasenbilder  zu  den 
Gedichten  d.  epischen  Kyklos.  Leipzig,  Teubner.  3  m.  60.  —  Lyco- 
phronis  Alexandra,  rec.  Kinkel.  Leipzig,  Teubner.  i  m.  80.  —  Lyon, 
Goethe's  Verhàltniss  zu  Klopstock.  Dôbeln,  Schmidt.  2  m.  —  Mezger, 
Pindars  Siegeslieder  erklàrt.  Leipzig,  Teubner.  8  m.  —  Montel  et  Lam- 
bert, Chants  populaires  du  Languedoc.  Maisonneuve.  10  fr.  — Mueller 
^(L.),  Quintus  Horatius  Flaccus,  eine  literarhistorische  Biographie.  Leip- 
zig, Teubner.  2  m.  40.  —  Pfleiderer,  Eudamonismus  u.  Egoismus. 
Leipzig,  Barth.  i  m.  5o.  —  Radic,  die  Verfassung  der  orthodox-serb- 
ischçn  u.  orthodox-rumânischen  Particularkirchen  in  Oesterreich-Un- 
garn,  Serbien  u.  Rumânien.  I  Buch.  Prag,  Gregr  u.  Dattel.  4  m. 
—  Rayet,  Monuments  de  l'art  antique,  V"  liv.  Maisonneuve.  25  fr.  — 
RuEGER,  Chronik  der  Stadt  u.  Landschaft  SchafFhausen.  I  Hâlfte.  Schaff- 
hausen,  Schoch.  4  m.  —  Sir  Orfeo,  ein  englisches  Feenmàrchen  aus 
dem  Mittelalter  mit  Einleitung,  u.  s.  w.  hrsg.  v.  Zielke.  Breslau, 
Koebner.  v  et  iSy  p.  — Triempel,  Ares  u.  Aphrodite.  Leipzig,  Teub- 
ner. 2  m.  40.  —  VoLLGRAFF,  Greek  writers  of  roman  history,  some  re- 
llections  upon  the  authorities  used  by  Plutarch  a.  Appianus.  Leipzig, 
Harrassowitz.  2  m.  5o.  —  Wuerdinger,  Beitràge  zur  Geschichte  der 
Grûndung  u.  der  ersten  Période  des  bayerischen  Hausritterordens  vom 
heiligen  Hubertus.  1441-1709.  Mûnchen,  Franz,  i  m.  3o.  —  Ziller, 
Allgemeine  philosophische  Ethik.  Langensalza,  Beyer.  10  m. 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Alton, 
Beitràge  zur  Ethnologie  v.  Ostladinien.  Innsbruck,  Wagner,  i  m.  60.  — 
D'AuBUGEOis  DE  La  Ville  DU  BosT,  Histoire  du  Dorât,  avec  le  plan  de  la 
ville.  Oudin.  5  fr.  —  Aurélien  (Dom),  La  Gaule  catacombaire,  l'apôtre 
S.  Martial  et  les  fondateurs  apostoliques  de  l'Eglise  des  Gaules.  Lecoffre. 
6  fr.  —  DuFFY,  Young  Ireland,  a  fragment  of  iristh  history.  London, 
Cassell.  16  s.  —  Fleury,  Cartulaire  de  l'abbaye  cistercienne  de  Persei- 
gne.  Le  Mans,  Pellechat.  —  Fyffe,  a  history  of  modem  Europe.  Vol.  l. 
London,  Cassell.  12  s.  —  Giesebrecht,  die  Zeit  d.  Kaiser  Friedrichs  d. 
Rothbarts.  L  Neuer  Aufschwung  d.  Kaiserthums.  Braunschweig, 
Schwetschke.  8  m.  60.  —  Goldammer,  Frôbel,  der  Begrûnder  der  Kin- 
dergarten-Erziehung.  Berlin,  Habel.  2  m.  —  Guillotin  de  Corson, 
Pouillé  historique  de  l'archevêché  de  Rennes.  T.  L  Evêchés.  Haton. 
10  fr.  —  Homeri  Ilias  Epitome  Hochegerri,  in  usum  schol.  éd.  Zech- 
MEisTER.  I.  Wien,  Gerold.  i  m.  10.  —  Huschke,  die  jiingst  aufgefunde- 
nen  Bruchstûcke  aus  Schriften  rômischer  Juristen.  Leipzig,  Teubner. 
y  5  pf.  —  Hué,  Analyse  des  principales  campagnes  conduites  en  Europe 
depuis  Louis  XIV  jusqu'à  nos  jours.  Jouvé.  3  fr.  5o.  —  Knight,  Alba- 
nia,  narrative  of  récent  travel.  London,  Sampson  Low.  12  s.  6  d.  -- 
Punschart,  der  entscheidende  Einfiuss  der  Gesetzgebung  u.  der  staatli- 
chen  Einrichtungen  der  rômischen  Republik  auf  die  universale  Bedeu- 
tung  des  rômischen  Privatrechtes.  Innsbruck,  Wagner,  i  m.  60.  — 
Raabe,  die  Klagelieder  d,  Jeremias  u.  der  Prediger  d.  Salomon,  im  Ur- 
text,  etc.  Leipzig,  Fernau.  6  m.  —  Schneder,  die  Geburt  der  Athena. 
Wien.  Gerold.  3  m.  60.  —  Simchowitz,  der  Positivismus  im  Mosaismus 
erlàutert  u.  entwickelt  aut  Grund  der  alten  u.  mittelalterl.  philosoph. 
Literatur  der  Hebràer.  Wien,  Gottlieb.  3  m.  —  Socard,  Catalogue  de 
la  bibhothèque  de  la  ville  de  Troyes.  VII.  Ouvrage  intéressant  l'histoire 
de  Troyes  et  du  dép.  de  TAube.  ï.  Troyes.  —  Winkelmann,  Sicilische 
u.  papstliche  Kanzleiordnungen  u.  Kanzleigebriiuche  des  XIII*^"  Jahr- 
hunderts.  Innsbruck,  Wagner,  i  m. 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n^  439,  2  octobre  t88o  :  Blanqui,  History  of  political 
economy  in  Europe,  transi,  from  the  french  by  Emily  J.  Léonard,  with 
préface  by  Wells.  George  Bell.  (Leslie.)  —  Edkins,  Chinese  Buddhism. 
Trûbner.  (Rhys  Davids  :  sera  utile.)  —  Vernon  Lee,  Studies  on  the 
eighteenth  century  in  Itaiy.  Satchell.  {Creighton  :  livre  «  eminently 
suggestive  y.)  —  School  books.  —  The  meeting  of  the  library  associa- 
tion. —  Archaeological  discoveries  in  Lombardy  and  Venice.  (Barnabei.) 

—  The  Kâ^ikâ  (second  art.  de  Max  Mûller).  —  Notes  by  M.  Ruskin  on 
Samuel  Prout  and  William  Hunt.  Fine  artsociety.  (Wedmore.) 

The  Athenaeum,  n^  2762,  2  octobre  1880  :  Howorth,  History  of  the 
Mongols  from  the  ninth  to  the  nineteenth  Century.  Part.  IL  The  so- 
called  Tartars  of  Russia  a.  Central  Asia.   Divisions  I  a.  IL  Longmans. 

—  Ricordi  délia  vita  intima  di  Enrico  Heine,  per  sua  nipote,  Maria 
Embden  Heine,  principessa  Délia  Rocca.  Florence,  Barbera.  (,«  Style 
coulant,  de  jolis  exemples  de  la  façon  de  changer  des  taupinières  en 
montagnes,  correct^  poli,  et  un  peu  faible.  »)  —  Reg.  Lane  Poole,  A 
history  of  the  huguenots  of  the  dispersion  at  the  recall  of  the  edict  of 
Nantes,  Macmillan.  (Des  fautes,  mais  beaucoup  d^ordre  et  de  clarté.)  — 
Foley,  Records  of  the  english  province  of  the  society  of  Jésus.  Vol.  VI. 
Supplemental  vol.  Burns  a.  Oates.  (Vol.  plus  important  que  les  précé- 
dents.) —  ((  The  cave  temples  of  India  »  (Fergusson).  —  Another  ima- 
ginary  édition.  (Backhouse).  —  ce  Bush  ».  (VVatt.)  —  Drama  :  Hamlet, 
trad.  par  Théod.  Reinach.  Hachette.  (Une  destrad.  les  plus  soignées,  les 
plus  coulantes  et  les  plus  agréables  d'Hamlet.) 

Literarisches  Centralblatt,  n»  40,  2  octobre  i88o  :  Ritschl,  Geschichte  des 
Pietismus  in  der  reformirten  Kirche.  Bonn,  Marcus.  (Travail  très  re- 
marquable.) —  Harnack,  das  karolingische  u.  byzantinische  Reich  in 
ihren  w^echselseitigen  politischen  Beziehungen.  Gôttingen,  Peppmûller, 
(Très  bonne  étude.)  —  Roth,  Geschichte  des  rômischen  Kônigs  Adolf  I 
von  Nassau.  Wiesbaden,  Limbarth.  187g.  (Livre  absolument  su- 
perflu, qui  n^apprend  rien  de  nouveau.)  —  Katterfeld,  Roger  Ascham, 
sein  Leben  u.  seine  Werke.  Strassburg,  Triibner.  1879.  (A  la  fois  une 
biographie  de  l'humaniste  anglais  et  une  contribution  à  l'histoire  du 
xv!*"  siècle,  années  i55o-i553.)  —  Dudik,  Schwxden  in  Bohmen  u. 
Mahren.  1 640-1630.  Wien,  Gerold.  1879.  (Documents  sur  les  campa- 
gnes des  Suédois  en  Bohême  et  en  Moravie.)  —  Reuss  (R.),  Strassburg 
im  dreissigjahrigen  Xriege.  i6i8bis  1648,  Fragment  aus  der  strassburg- 
ischen  Chronik  des  Malers  Walther  nebst  Einleitung  u.  biogr.  Notiz. 
Strassburg,  Treuîtel.  u.  Wurtz.  1879.  (Publication  d'un  fragment  delà 
chronique  du  peintre  Walther,  concernant  l'histoire  de  Strasbourg  durant 
la  guerre  de  Trente  Ans.)  —  Kong  Christian  IV's  egenhaendige  Brève, 
udgivne  ved  Bricka  og  Fridericia.  I  Hefte.  1 632-33.  Kopenhagen, 
Klein,  1879.  —  Léser,  ein  Accisestreit  in  England.  Heidelberg,  Win- 
ler.  1879.  iSur  un  débat  qui  émut  l'Angleterre  et  le  parlement  en  1732 
et  en  1733,  très  soigné.)  —  Marthe,  Was  bedeutet  Cari  Ritter  fur  die 
Géographie.  Berlin,  Reimer.  —  Rocher,  la  province  chinoise  du  Yun-nan. 
Leroux.  (Excellent  ouvrage  sur  cette  province  qui  «  est  le  talon  d'Achille 
du  corps  gigantesque  »  de  l'empire  chinois.)  —  Mûller  (H.),  Geschichte 
des  Feslungskrieges  seit  allgemeiner  Einfûhrung  der  Feuerwaffen  bis 
zum  Jahre  1880.  Berlin,  Oppenheim.  (  «  L'auteur  a  fait  au  monde  mi- 
litaire un  présent  unique  en  son  genre.  »)  —  Mekler,  Euripidea,  textkri- 
tische  Studien.  Wien,  Konegen.  187g.  (Très  utile  et  intéressant.)  — 
Vallaurii  inscriptiones,  accedit  Berrini  appendix  de  stilo  inscription um. 
Turin,  Romanus.  (Moins  utile  que  le  croit  l'éditeur.)  —  Salman  u.  Mo- 


rolf,  hrsg.  v.  Vogt.  Halle,  Niemeyer.  (Livre  important  qui  fait  grand 
honneur  à  son  auteur.) —  Harkensee,  Untersuchungen  ueber  das  Spiei- 
mannsgedicht  Orendel.  Kiel,  Lipsius  u.  Tischer.  (Bonnes  recherches.) 

—  ScHREiBER,  Apollon  Pythoktooos.  Leipzig,  Engelmann.  1879.  (Fort 
détaillé  et  témoignant  de  beaucoup  de  lectures  T  Cp.  Revue  critique, 
n*'  29,  art.  157.)  — Lessing's  Laokoon,  hrsg.  v.  Blûmner.  Berlin.  Weid- 
mann.  (2°  édit.  très  louable.) 

Goettiugische  gelehrie  Anzeigen,  n"  37,  i5  septembre  1880  :  Die  tirol- 
ischen  Weisthumer  hrsg.  v.  J.  Zingerle  u.  Inama-Sternegg.  I  Theil. 
Unterinnthal.  1875.  II  Theil.  Oberinnthal.  1877.  III  Theil.  Vintsgau. 
1880.  Wien,  Braumiiller.  (Steub  :  «  travail  très  pénible  et  très  précieux 
qui  mérite  aux  éditeurs  la  reconnaissance  des  germanistes  et  aussi  des 
romanistes  tyrolomanes.  »)  -  Acta  quae  in  archivo  ministerii  rerum 
exterarum  gallici  ad  Joannis  III  regnum  illustrandum  spectant.  Vol.  I 
acta  ab  a.  1674  ad  a.  1677  continens,  éd.  Waliszewski.  Cracovie.  1879. 
(Lukas  :  ce  travail  est  un  chaos,  mais  renferme  d'importants  docu- 
ments.) —  Wolfsgruber,  Giovanni  Gersen,  sein  Leben  und  sein  Werk 
de  Imitatione  Christi.  Augsburg,  Huttler.  (Diisterdieck  :  encore  un 
essai,  tenté  par  les  bénédictins,  pour  attribuer  l'imitation  à  un  des  leurs, 
à  l'abbé  de  Saint-Etienne  à  Verceil,  Giovanni  Gersen.) 

N«  38,  22  septembre  1880  :  Ilregesto  di  Farfa,  compilato  da  Gregorio 
di  Catino  e  pubbl.  a  cura  di  Giorgi  u.  Balzani.  Vol.  II.  Roma,  Società 
romana  di  storia  patria.  1879.  (Reumont.)  —  Busolt,  die  Lakedaimo- 
nier  u.  ihre  Bundesgenossen.  I.  Leipzig,  Teubner.  1878.  (Wilisch  : 
l'ouvrage  le  plus  étendu  sur  le  Péloponnèse,  depuis  les  Doriens  d'O. 
Miiller.  Gp.  Revue  critique,  1879,  n°  32,  art.  147.) 

Athenaeiim  belge,  (1'),  n^  19,  i^''  octobre  1880  :  Publications  historiques 
allemandes  :  Ranke,  Sâmmtliche  Werke.  Bd.  45-4.7.  Leipzig,  Duncker 
u.  Humblot;  Sybel,  Geschichte  der  Revolutionszeit.  Bd.  5.  Stuttgart, 
Ebner  u.  Seubert.  1879;  Hûffer,  der  Rastatter  Congress  u.  die  zweite 
Coalition.  Bd.  2.  Bonn,  Marcus.  (Bailleu.) —  Lettre  de  Paris.  (Littré, 
les  Sémites  et  les  Aryens  en  compétition  pour  l'hégémonie  du  monde. 
Leroux  ;  Lanfrey^  Lettres  d'Everard  ;  Charpentier,  une  maladie  mo- 
rale, le  mal  du  siècle  ;  Moulin,  les  marins  de  la  République.)  —  De  la 
réorganisation  des  facultés  de  philosophie  et  lettres  en  Belgique.  (Mi- 
chel.) 

Rassegna  Settimanale,  no  144,  3  octobre  1880  :  Borgognoni,  L'autore 
del  Pataffio  secondo  Carlo  Nisard.  — Mapbç,  Un  irredento  del  secolo 
decimosettimo.  (Sur  quelques  passages  curieux  du  livre  de  Sprecher, 
imprimé  en  i633  «  Rhetia,  ubi  ejus  verus  situs,  etc..  describuntur.  ») 

—  Casini,  I  manoscritti  di  Àlessandro  Tassoni.  —  Di  alcuni  scritti  eco- 
nomici  circa  lo  stato  pontificio  nella  prima  meta  del  secolo  xix.  — 
Bibliografia  :  Ferrati,  A  proposito  di  Olimpo  da  Sassoferrato.  Bologna, 
Zanichelli.  —  Comba,  Valdo  ed  i  Valdesi  avantila  riforma,  cenno  storico. 
Firenze  (Cp.  un  prochain  n»  de  la  Revue).  — Amico,  Sebastiano  Bagolini, 
studio  storico.  Palermo,  Amenta;  et  Matteo  Doniae  Leonardo  Orlandini, 
umanisti  del.  sec.  xvi.  Palermo,  Montaina.  —  Boito,  Architettura  del 
medio  evo  in  Italia.  Milano,  Hoepli. 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Bigelow, 
History  of  procédure  in  England  from  the  norman  conquest.  The  nor- 
man  period.  1066-1204.  London,  Macmillan,  18  s.  — Buehler,  der 
Altkatholicismus  historisch-kritisch  dargestellt.  Leiden,  Brill.  6  s.  6  d. 
~  Catalogus  librorum  officinae  Elsevirianae,  Lugduni.Batavorum  ex 
ofïicina  Elseviriana  (cidiocxxxviii)  hrsg.  v.  Walther.  Leipzig,  Weigel. 
4  m.  —  Christie,  Etienne  Dolet,  the  martyr  of  the  Renaissance.  Lon- 


don,  Macmillan.  i8  s.  —  Eisenlohr,  das  lateinische  Verbum.  Heidel- 
berg,  Gross.  (52  p.)  —  Graevell,  die  Charakteristikder  Personen  im  Ro- 
landsliede.  Heilbronn,  Henninger.  4  m.  —  Hamilton,  Calendar  of  state 
papers,  domestic  séries,  reign  of  Charles  I.  Vol.  XVI.  1640.  Longmans. 
i5  s.  —  Hartmann  (E.  v.),  die  Krisis  d.  Christenthums  in  der  modernen 
Théologie.  Berlin,  Duncker.  2  m.  70.  —  Hartmann  (E.  v.),  zur  Ge- 
schichte  u.  Begrûndung  des  Pessimismus.  Berlin,  Duncker.  3m.  — 
HoLSTEiN,  das  Drama  vom  verlorenen  Sohn.  Halle,  Hendel.  2m.  — 
Junker  (der)  u.  der  treue  Heinrich,  mit  Einl.  u.  Anmerk.  hrsg.  v.  Kin- 
ZEL.  Berlin,  Weber.  (io5  p.) —  Kolb,  Abriss  zur  Culturgeschichte  der 
Menschheit.  Leipzig,  Félix,  i  m.  20  —  Mohrmann,  Jacobus  Sackmann. 
Hannover,  Hahn.  i  m.  20.  —  Morosi,  Intorno  al  motivo  dell'  abdica- 
zione  dell'  imperatore  Diocletiano.  Firenze,  Cellini. —  Mueller,  Reichs- 
steuern  u.  Reichsreformbestrebungen  im  XV.  u.  XVI.  Jahrhundert. 
Prenzlau,  Vincent.  (71  p.) — Paulitschke,  die  geographische  Forschung 
des  afrikanischen  Continents  von  den  àltesten  Zeiten  bis  auf  unsere 
Tage.  Wien,  Brockhausen  u.  Brauer.  6  m.  —  Pichler,  Chronik  des 
Hof-u.  Nationaltheaters  in  Mannheim.   Mannheim,  Bensheimer.  5  m. 

—  Rôhricht  u.  Meissner,  deutsche  Pilgerreisen  nach  dem  heiligen 
-Lande.  Berlin,  Weidmann.  20  m.  — Sandys,  The  Bacchae  of  Euripides, 
with  introduction,  critical  notes  a.  archaeoTogical  illustrations.  Cam- 
bridge Univ.  Press.  10  s.  6  d.  —  Schmidt  (v.),  die  Philosophie  der  My- 
thologie u.  Max  Mûller.  Berlin,  Duncker.  2  m.  40.  —  Schweizer,  Cor- 
respondenz  der  franzôsischen  Gesandtschaft  in  der  Schweiz.  1664-71. 
Basel,  Schneider.  10  m.  —  Soltau,  ueber  Entstehung  u.  Zusammenset- 
zungder  altrômischen  Volksversammlungen.  Berlin,  Weidmann.  16  rn. 

—  Spencer  (Herbert),  Descriptive  sociology,  n°  VIL  Hebrews  a.  Pheni- 
cians,  compl.  a.  abstracted  by  Scheppig.  London,  Williams  a.  Norgate. 
21  s. — Wanick,  zum  Vokalismus  der  schlesischen  Mundart.  Bielitz, 
Frôhlich.  i  m.  40.  — Zinzow,  Psyché  u.  Eros,  ein  milesisches  Mtirchen 
in  der  Darstellung  u.  Auffassung  d.  Apulejus  beleuchtet  u.  auf  seinen 
mythologischen  Zusammenhang,  Gehalt  u.  Ursprung  zurûckgefûhrt. 
Halle,  Waisenhaus.  6  m. 
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chaque  page -       " 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n°  440,  9  octobre  1880  :  Renan,  Lectures  on  the  in- 
fluence of  the  institutions,  thought  and  culture  of  Rome  on  christianity 
a.  the  development  of  tlie  cathoiic  church,  transi,  by  Beard.  Williams  a. 
Norgate.  (Mason  :  ce  petit  volume  ne  contient  guère  de  choses  qu'on 
n'ait  lues  auparavant  dans  les  livres  de  l'auteur  et  n'ajoutera  pas  à  sa 
réputation.]  ~~  Mac  Garthy,  A  history  of  our  own  times.  III  a  IV. 
Chatto  a.  Windus.  (Gardiner  :  peintures  brillantes  et  vives  présentées 
par  un  écrivain  populaire,  qui  n'est  pas  historien.)  —  Jeans,  The  life  a. 
îetters  of  Marcus  Tullius  Cicero.  Macmillan.  (Neîtleship  :  traduction  des 
lettres  de  Cicéron,  contenues  dans  le  choix  de  M.  Watson,  et  vie  de  l'o- 
rateur.) —  Correspondence  :  Early  rock-hewn  monuments  in  Asia  mi- 
nor  (Whittail.)  —  The  national  collection  of  coins  at  Athens.  (Chester.) 

—  Firdusii  liber  regum  qui  inscribitur  Schahname,  p.  p.  Vullers. 
Leyden,  Brili.  (Goldsmid.)  —  Philology  notes  (parle  de  Hommel,  Abriss 
der  babylonisch-assyrischen  u.  israelitischen  Geschichte  in  Tabellen- 
form.)  —  Récent  archaeological  publications, 

'The  Athenaeum,  n»  2763,  9  oct.  1880  :  Dobson,  Literary  frivolities, 
fancies,  foUies  and  frolics.  Ghattoa.  Windus.  (Livre  amusant.) —  Sayce, 
Introduction  to  the  science  of  language.  Kegan  Paul.  (Art.  critiquant 
l'ouvrage  sur  beaucoup  de  points  et  y  dénonçant  un  certain  nombre 
d'  ce  hérésies  )>.)  —  Groome,  In  gipsy  tents.  Edinburgh,  Nimmo.  (Ins- 
tructif.) —  Du  BoYs,  Gatherine  d'Aragon  et  les  origines  du  schisme  an- 
glican. Palmé.  («  Honest  history  »,  malgré  tous  ses  défauts.)  —  Theolo- 
gical  books  (Acta  Joannis  p.  p.  Zahn  ;  —  Riess,  das  Geburtsjahr  Ghristi; 

—  Par  palimpsestorum  dublinensium  p.p.  Abbott;  —  Pflugk-Hart- 
TUNG,  Diplomatisch-historische  Forschungen  et  Acta  pontificum  roma- 
norum  inedita.)  —  A  nev\^  édition  of  Wordsworth.  —  The  anglo-saxon 
chronicle.  (Howorth.)  —  t<  On  »  in  Khita.  (Clarke.)  —  The  library  as- 
sociation at  Edinburgh.  —  Overbeck,  Geschichte  der  griechischen  Plas- 
tik,  erster  Halbband.  Leipzig,  Hinrichs.  (A  recommander  chaudement.) 

—  The  roman  remains  at  Sandown.  (Brabrook.)  —  The  site  of  the  an- 
cient  Pharos  at  Alexandria.  (Butler.)  —  The  national  collection  of  coins 
at  Athens.  (Grev.  Chester.) 

Literarisolies  Centralblatt,  n»  41,  9  octobre  1880  :  Faber,  Introduction 
to  the  science  of  chinese  religion.  Hongkong,  Lane;  Legge,  The  reli- 
gions of  Ghina,  Gonfucianism  a.  Tâoism  described  a.  compared  with 
christianity.  London,  Hodder  a.  Stoughton,  (L'ouvrage  de  Faber  est  in- 
téressant, celui  de  Legge,  très  remarquable.)  —  Lauth,  aus  Aegyptens 
Vorzeit.  II.  Die  geschichtlichen  Zeitraume.  Berlin,  Hofmann.  (Peu  de 
nouveau,  idées  singulières,  manque  de  critique.)  -—  Recueil  des  histo- 
riens des  croisades,  p.  par  les  soins  de  l'Académie  des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres. Historiens  occidentaux.  Tome  IV.  Paris,  Impr.  nat.  (Excel- 
lent de  tous  points.)  —  Ghronicaregia  coloniensis,rec.  Waitz.  Hannover, 
Hahn. —  Schultz,  dashofische  Leben  zurZeit  der  Minnesinger.  I  Band. 
Leipzig,  Hirzel,  1879.  (Très  estimable  contribution  à  un  chapitre  de  la 
«  Gulturgeschichte.  »)  —  Adam  y  Henry,  Arte  y  vocabulario  de  la  lan- 
gua  chiquita  con  algunos  textos  trad.  y  explic.  Maisonneuve.  («  Puissent 
les  actifs  américanistes  de  France  nous  faire  souvent  de  pareils  pré- 
sents. )))  —  Hpldesheimer,  de  libro  qui  inscribitur  de  viris  illustribus 
urbis  Romae  quaesliones  historicae.  Berlin,  Mayer  u.  Millier.  (Bonnes 
recherches.)  —  Bock,  Wolfram's  v.  Eschenbach  Bilder  u.  Wurter  fur 
Freude  u.  Leid.  Strassburg,  Trubner,  1879.  (A  louer  et  ù  blâmer.) ^ — 
Kant,  Scherz  u.  Humorin  Wolfram's  Dichtungen.  Heilbronn,  Hennin- 
gcr.  1878.  (Instructif.) —  Starck,  die  Darstellungsmittel  des  Wolfram'- 


scheii  Humors.  Rostock.  (Satisfaisant.)  —  Domanig,  Parzival-Studien. 
II.  Der  Gral  des  Parzival.  Paderborn,  Schoning.  (Obscur,  diffus,  exa- 
géré, faux.)  —  KôsTLîN,  Geschichte  der  Musik  im  Umriss.  11°  Aufl.  Tû- 
bingen,  Laupp. —  Weddïgen,  Ueber  die  Nothwendigkeit  einer  Professur 
fur  neuere  Literatur  an  den  deutsciien  Hochschulen.Essen,Silbermann. 

—  WiLMANNs,  Kommentar  zur  preussischen  Schulorthographie.  Berlin, 
Weidmann. 

GôttingiscliG  gelehrte  Anzeigen,  n^  39,  2g  septembre  1880  :  Acta  Joannis 
unter  Benutzung  v.  Tischendorf's  Nachlass  bearb.  v.  Zahn.  Erlangen, 
Deichert.  (Zahn  :  cp.  Revue  critique,  n*"  2  3,  art.  114).  —  N"  40,  6  oct. 
1880  :  Joël,  Blicke  in  die  Religionsgeschichte  zu  Anfang  des  zweiten 
christlichen  Jalirhunderts.  I.  Der  Talmud  u.  die  griechische  Sprache 
nebst  zwei  Excursen  :  a.  Aristobul,  der  sogenannte  Peripatetiker,  b. 
die  Gnosis.  Breslau  u.  Leipzig,  Schottlander.  (Siegfried  :  recherches  de 
détail  précieuses.)  —  Lehmann,  die  tachygraphischen  Abkiirzungen  der 
griechischen  Handschriften.  Leipzig,  leubner.  (Gar.dthausen  :  guide 
sûr  dans  un  domaine  difficile,  et  que  le  critique  recommande  comme 
un  complément  de  son  manuel  de  paléographie  grecque.) 

reutscbe.Literaturzeituiig:,  n°  i,  2  octobre  1880  :  Hagenbachs  Encjklo- 
padie  u.  Méthodologie  der  theol.  Wissenschaften.  10"  Auflage.  Leipzig, 
Hirzel.  (Holtzmann.)  —  Baumann,  Handbuch  der  Moral  nebst  Abriss  der 
Rechtsphilosophie.  Leipzig,  Hirzel.  1879.  —  Mahlow,  die  langen  Vo- 
cale a  e  o  in  den  europâischen  Sprachen.  Berlin,  Hermann.  (Bezzenber- 
ger  :  beaucoup  de  points  justes  et  remarquables.)  —  Aristophanis  co- 
mœdiae,  Thesmophoriazusae,  p.  i;  Lysistrata,  p.  11,  p.  p.  Blaydes.  Halle, 
Waisenhaus.  (Baimberg  :  n'utilise  pas  assez  les  travaux  antérieurs  et  ne 
répond  pas  entièrement  aux  exigences  de  la  critique.)  —  Plauti  Captivi, 
hrsg.  V.  SoNNENSCHEiN.  Lcipzig,  Weigel.  (Bucheler  :  renferme  les  correc- 
tions et  remarques  de  Bentley,  dont  il  eût  mieux  valu  faire  un  choix.) 

—  Bachmann,  die  Einwanderung  der  Baiern.  Wien,  Gerold.  1878. 
(MûUenhofî  :  aurait  dû  rester  inédit.)  —  Erdmann,  Ueber  die  Wiener  u. 
Heidelberger  Handschrift  des  Otfrid.  Berlin,  Dûmmler.  (Steinmeyer  : 
démontre  qu'il  faut  s'en  tenir  aux  résultats  de  Kelle.)  —  GœtheJahrbuch, 
hrsg.  V.  L.  Geiger.  I.  Frankfurt  a.  M.  Rutîen  u.  Loening.  (important 
recueil.)  —  The  poetical  works  of  Chaucer,  éd.  by  Gilman.  3  vols. 
Boston,  Houghton,  Osgood  a.  Go.  (Zupitza  :  aucun  progrès.)  —  Kulpe, 
Lafontaine,  seine  Fabeln  u.  ihre  Gegner.  Leipzig,  Friedrich.  (Vollmol- 
1er  :  faible.)  —  Schwicker,  politische  Geschichte  der  Serben  in  Ungarn. 
Budapest,  Aigner.  (Krones  :  études  profondes.)  —  Guthe,  Lehrbuch  der 
Géographie,  4^  Auflage.  Umgearb,  v.  H.  Wagner,  Hannover,  Hahn. 
1879.  (Gerland  :  très  oon  remaniement  d'un  ouvrage  considérable.)  — 
Goeler  V.  Ravensburg,  die  Venus  von  Milo,  eine  kunstgeschichtliche 
Monographie.  Heideiberg,  Winter.  1879.  (Kekulé  :  bons  jugements 
d'un  c(  non-archéologue  ».)  —  Padelletti,  Lelirbuch  der  rômischen 
Rechtsgeschichte.  Berlin,  Habel.  1879.  (Hôlder.)  —  Gierke,  J.  Althu- 
sius  u.  die  Entwicklung  der  naturrechtlichen  Staatstheorien.  Breslau, 
Koebner.  (Bierling  :  «  érudition  admirable.  ») 

N'  2,  9  octobre  1880  :  C.  Mûller,  der  Kampf  Ludwigs  des  Baiern 
mit  der  rômischen  Curie.  2  vols.  Tûbingen,  Laupp.  ( —  th  :  travail 
digne  d'éloges.)  —Max  Mûller,  Vorlesungen  ueber  den  Ursprung  u. 
die  Entwicklung  der  Religion,  mit  besondrer  Rûcksicht  aufdie  Rehgio- 
nen  des  alten  Indiens.  Strassburg,  Trûbner.  (Pfleiderer  :  attachant  et 
convaincant)  — Wildauer,  die  Psychologie  des  Willens  bei  Sokrates, 
Platon  u.Arisîoteles.  IL  Theil  :  Platons  Lehre  vom  Willen.  Innsbruck, 
Wagner.  1879.  (Heitz  :  résultats  très  remarquables.)  —  Gûdemann, 
Geschichte  des  Erziehungswxsensu.  der  Cultur  der  Juden  in  Frankreich 


u.  Deutschlandv.  der  Begrundung  der  jûdischen  Wissenschaft  in  diesen 
Lândern  bis  zur  Vertreibung  der  Juden  aus  Frankreicli  (X-XIV  Jahrii<) 
Wien,  Hôlder.  (Strack  :  estimable  contribution  à  l'histoire  de  la  vie  in- 
tellectuelle des  Juifs.)  —  Pauli,  Etruskische  Studien,  I  :  ûber  die  Be- 
deutung  deretruskischen  Wôrter  etera,  lautn,  eteri  und  lautni;  II  :  ûber 
die  etruskischen  Formen  arnOial  u.  larOial.  Gôttingen,  Vandenhoeck  u. 
Ruprecht.  (Deecke  :  conjectures  et  corrections  précieuses.)  —  Theogni- 
dis  reliquiae  éd.  Sitzler.  Heidelberg,  Winter.  (Kaibel  :  mauvais.)  — 
Satura  philologica,  H.  Sauppio  obtulit  amicorum  conlegarum  decas. 
Berlin,  Weidmanii.  (U.  v.  W.  M.)  —  Ebert,  Allgemeine  Geschichte 
der  LJteratur  des  Mittelalters  im  Abendlande.  I.  B.  1874;  II  B.  1880. 
Leipzig,  Vogel.  (Reifferscheid  :  œuvre  considérable,  mais  il  manque  à 
l'auteur  «  die  Gabe  der  scharfen  Charakteristik.  »)  —  Haufe,  Die  Frag- 
mente der  Rede  der  Seele  an  den  Leichnam  in  der  Hs.  der  Cathédrale  zu 
Worcester.  Greifswald.  (Ten  Brink  :  nouv.  édit.  très  satisfaisante.)  - 
De  Cihac,  Dictionnaire  d'étymologie  daco-romane.  Eléments  slaves, 
magyars,  turcs,  grecs-moderne  et  albanais.  Francfort,  S^  Goar.  1879). 
(Jagic  ;  très  remarquable;  cp.  Revue  critique,  n°  19,  art.  93.)  —  Caix, 
Le  origini  délia  lingua  poetica  italiana,  principii  di  grammatica  storica 
italiana  ricavati  dallo  studio  dei  manoscritti  con  una  introduzione  sulla 
formazione  degli  antichi  canzonieri  italiani.  Firenze,  Le  Monnier.  (To- 
bler  :  très  utile.)  —  Hettner,  Italienische  Studien,  zur  Geschichte  der 
Renaissance.  Braunschw^eig,  Vieweg.   1879.  (Bode  :  excellentes  études.) 

—  Spitta,  Johann  Seb.  Bach.  2  vols.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Haertel. 
(Bellermann.) 

Theologisclie  Literaturzeitimg,  n»  21^  9  oct.  1880  :  Vêtus  Testamentum 
graece  juxta  LXX  interprètes,  textum  Vaticanum  Romanum  emendatius 
edidit  Tischendorf.  Ed.  VI.  Prolegomena  recognovit,  collât,  cod.  Vatic. 
et  Sinaitici  adj.  Nestlé.  2  tomi.  Lipsiae,  Brockhaus  ;  Nestlé,  Veteris 
Testamenti  graeci  codices  Vaticanus  et  Sinaiticus  cum  textu  recepto  col- 
lati.  Lipsiae,  Brockhaus.  (Schûrer.)  —  Revel,  Storia  letteraria  dell'  An- 
tico  Testamento.  Poggibonsi,  Cappelli.  1879.  (Nestlé  :  bon  travail.)  — - 
Meyer,  Kritisch-exegetischer  Commentar  ûber  das  neue  Testament, 
II''  Abth.  umgearb.  v.  Weiss;  VIII"  Abth.  besorgt  v.  Schmidt  ;  X«  Abth. 
bearb.  v.  Lûnemann;  XIII^  Abth.  bearb.  v.  Lûnemann;  XIV'' Abth.  bearb. 
V.  Huther.  Gôttingen.  Vandenhoeck  u.  Ruprecht.    1878-80.  (Schûrer.) 

—  Lommatzsch,  Luther's  Lehre  vom  ethisch-religiosen  Standpunkte 
aus.  Berlin,  Schleiermacher.  1879.  (Très  long  art.  de  Kattenbusch.)  — 
Hoffmann,  Leben  u.  Wirken  des  Dr.  L.  F.  W.  Hoffmann.  II.  Berlin, 
Wiegandt  u.  Grieben.  —  Kingsley,  Briefe  u.  Gedenkblcitter,  hrsg.  v. 
seiner  Gattin,  uebers.  v.  Sell.  Gotha,  Perthes.  1879.  (Lindenberg.) 

Deutsche  Rundschau,  octobre  1880  :  Heyse,  Manzoni's  heilige  Hymnen. 

—  WuNDT.  Gehirn  u.  Seele.  — ■  Ehlert,  Joh.  Seb.  Bach.  —  Kapp, 
Deutsch-amerikanische  Wcchselbeziehungen.  — ^**  Vorlaufer  des  rus- 
sischen  Nihilismus.  — Eine  Vv^anderungnach  Paris,  (Document  curieux, 
communiqué  par  O.  Heine;  c'est  le  journal  du  voyage  entrepris  par 
Hase  en  1801  ;  le  jeune  étudiant  d'Iena  allait  chercher  fortune  en  France; 
il  passe  par  Hanau,  Francfort,  Trêves,  Thionville,  Verdun,  Châlons;  les 
jugements  de  Hase  sont  très  intéressants,  et  montrent  «  comment  la  si- 
tuation apparaissait  aux  yeux  d'un  jeune  homme  passionné  pour  la  li- 
berté française,  et  qui  sait  d'ailleurs  observer  avec  finesse  et  raconter  avec 
charme  »  ;  il  faut  lire  en  deux  endroits  Fontoy  et  Claye.)  —  Literari- 
sche  Rundschau  :  Frey,  Albrecht  v.  Haller.  Leipzig,  Haessei  (très  solide.) 
—  Licerarische  Notizen  (Jahrbuch  der  kon.  preuss.  Sammlungen,  IMV 
Heft;  trad.  des  ouvrages  de  Lecky;  trad.  des  lettres  de  Kingsley,  etc.) 
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N"  44  Quatorzième  année    d*"^  Novembre  1880 

REVUE  CRITIQUE  ~ 

D'HISTOIRE    ET    DE   LITTÉRATURE 

RECUEIL  HEBDOMADAIRE  PUBLIE  SOUS  LA  DIRECTION 

DE  MM.  C.  GRAUX,  S.  GUYARD,  G.  MONOD,  G.  PARIS 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A.   Ghuquet 

Prix  d'abonnement  : 
Un  an,  Paris,  20  fr.    — •    Départements,  22  fr.   —    Étranger,  25  fr. 

PARIS 
ERNEST    LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBRAIRE    DE    LA    SOCIÉTÉ    ASIATIQUE 

DE   l'École    des  langues  orientales  vivantes,   etc. 
28,    RUE    BONAPARTE,    28 

Adresser  les  communications  concernant  la  rédaction  à  M.  A.  Chuquet 
(Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  28). 

ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

TU  "T'DlC'Cr^O  TM:  CAM'A  (Monnaies  himyaritiques),  par 
LU  1  I\I>OvJl\  JJJl:  OrViN  J\  g.  Schlumberger,  membre  ré- 
sidant de  la  Société  des  antiquaires  de  France.  Un  volume  in-4,  avec  3  planches  de 
médailles  gravées  par  Dardel 12    » 

NUMISMATIQUE  DE  L'ORIENT  LATIN 

par  G,  Schlumberger.  Un  beau  volume  in-4,  ^vec  ig  planches 75    « 

Ur  ICT'/^Tr)  rr  «r^r)  "C/^/^lîr  par  Ernest  Curtius.  Traduite  sur 
ri  10  1  WIKJC  VjrKllL/V^UE,  la  cinquième  édition  allemande, 
par  A.  Bouché-Leclercq,  professeur-suppléant  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris. 

La  G®  livraison  vient  de  paraître.  Prix i  ^5 

Prix  de  souscription  à  l'ouvrage  complet ^5     » 

PANTHÉON  ÉGYPTIEN  ZrL!:^.r:T^Z 

Un  beau  volume  illustré  de  75  dessins  inédits ï^    *' 


PÉRIODIQUES 

ThG  Acaclemy,  n»  441,  16  octobre  1880  :  Burke,  Historical  portraits  of 
the  Tudor  dynasty  and  the  Reformation  period.  Hodges.  (Pocock  :  beau- 
coup de.  recherches,  mais  beaucoup  de  fautes.)  —  Shakspere's  Hamiet  : 
the  first  quarto,  i6o3,  a  facsimile  in  photolithography  by  Griggs,  with 
forewords  by  Furnivall  ;  Shakspere's  Hamiet  :  the  second  quarto,  1604, 
with  forewords  by  Furnivall;  Shakspeare's  Midsummer  Night's  Dream, 
the  first  quarto,  1600,  a  facsimile  in  photolithography  by  Griggs,  with 
introd.  by  Ebsworth;  the  second  quarto.  1600.  W.  Griggs.  (Dowden  : 
facsimiles  précieux,  destinés  non  aux  dilettantes,  mais  à  ceux  qui  veulent 
étudier  Shakspere.^  —  Current  theology.  —  Third  annual  meeting  of 
the  library  association  at  Edinburgh  —  The  «  codex  rescriptus  dublinen- 
sis  ».  (Abbott.)  —  An  emendation  in  Shakspere.  (Palmer,  dans  All's 
Well,  IV,  3.)  —  Rise  of  the  persian  empire.  (Sayce.)  —  The  dérivation  of 
the  word  «  arya  ».  (Van  der  Gheyn.)  —  The  second  line  of  Gray's  elegy. 
Storr.)  —  Irish  missals.  (Warren.)  ~  Synopsis  of  the  contents  of  the 
British  Muséum.  Department  of  greek  a.  roman  antiquities  :  the  scul- 
ptures of  the  Parthenon.  Elgin  Room.  Part.  I.  (Michaelis.) 

The  Athenaeum,  n»  2764,  16  octobre  1880  :  Fagan,  The  lifeof  Panizzi. 
Remington.  (Livre  important  qui  renferme  des  lettres  précieuses  pour 
rhistoire.)  —  The  council  book  of  the  corporation  of  Kinsale  from 
i652  to  1800  p.  p.  Caulfield,  Guildford,  Biiling.  —  Reed,  Japan,  its 
history,  traditions  a.  rehgions.  Murray.  —  Christie,  Etienne  Dolet,  the 
martyr  of  the  Renaissance,  a  biography.  Macmiilan.  (A  certains  égards, 
biographie-modèle).  —  Philological  books.  (Poole,  An  attempt  towards 
a  glossary  of  the  archaic  a.  provincial  words  of  the  county  of  Stafford. 
Stratford  upon  Avon,  St  Gregory's  Press.  —  Godefroy,  Dictionnaire 
de  l'ancienne  langue  française  et  de  tous  ses  dialectes  du  ix®  au  xV  siè- 
cle P^  livr.  A-acolure.  Vieweg  (ïl  aurait  été  .possible  de  diminuer  de 
beaucoup  les  exemples;  la  classification  des  formes  et  des  sens  est  dé- 
fectueuse; des  mots  absolument  différents  sont  confondus  dans  le  même 
article;  les  ouvrages  de  philologie  moderne  semblent  inconnus  à  l'au- 
teur ;  ce  Dictionnaire,  très  utile,  est  l'œuvre  d'un  laborieux  compila- 
teur et  non  d'un  philologue),  —  The  gipsies  in  northern  Europe. 
(Edw.  Scott)  —  The  library  Association  at  Edinburgh. 

Literarisches  Centralblatt  fur  DeutschlaDd,  n»  42,  16  octobre  1880  :  Gal- 
land,  die  Fiirstin  Amélie  von  Gallitzin,  u.  ihre  Freunde.  ï.  Coin,  Ba- 
chem.  (Intéressant,  quoique  partial.)  —  Devéria,  Histoire  des  relations 
de  la  Chine   avec  l'Annam  du  xvi®  au  xix^  siècle.  Leroux.  (Travail  très 
soigné.)  —  RiESs,  das  Geburtsjahr  Christi.  Freiburg,  Herder.  (Remarqua- 
ble.') —  MucK,  Geschichte  von  Kloster  Heilsbronn.  IIÏ  B.  Nôrdlingen, 
BecK.  (Fin   de  cet  ouvrage   utile,    mais  lourd  et  diffus.)  —  Toll  (v.), 
Chronologie  der  Ordensmeister  ûber  Livland,  der  Erzbischofe  von  Riga 
u.  der  Bischofe  v.  Leal,  Oesel-Wiek,  Reval  u.  Dorpat.  Riga,  Deubner. 
1879.  (Assez  bon.)  —  Memoireh  der  Herzogin  Sophie,  nachmals  Kurfûr- 
stin  aus  Hannover,  p.p.  KocHERCt  Frédéric  II,  Histoire  de  mon  temps, 
p.  p.  Posner.  (Deux  public,  très  intéressantes  des  archives  prussiennes.) 
—  Keller,  Geschichte  der  Wiedcrtàufer.  Munster,  Coppenrath.  (Études 
vastes  et  profondes.)  —  Lagarde  (de),  Orientalia,  I^»  Heft.^  Gottingen, 
Dieterich.   (Contient  deux  dissertations  ;  l'une  sur  l'explication  de  quel- 
ques mots  hébreux  ;  l'autre  sur  Ephraïm  d'Edesse.)  —  Philologische  Un- 
tersuchungen,    hrsg.   v.    Kiessling  u.   Willamowitz-Moellendorf.    I. 
Weidmann,  Berlin.   («  Livre  indigne  d'un   savant;   le   critique  blâme 
surtout  Wilamowitz  qui  «  fait  de  la  philologie  comme  on  fait  du  sport 
et  écrit  pour  le  salon  »  ;  son  style  est  «  salopp  »  et  «  geziert  »,  et  le  ton 


qu'il  prend,  fier  et  provocant;  aussi,  peu  de  solide  et  de  nouveau.  »)  — 
Ebert,  allgemeine  Geschichtcder  Literatur  des  Mittelalters  im  Abend- 
lande.  IL  Leipzig,  Vogel.  (Excellent.)  —  Huemer,  Untersuchungen 
ueber  die  âltesten  lateinisch-christlichen  Rhythmen.  Wien,  Hôlder. 
1879.  (Bonne  étude.) —  Wigand,  der  Stii  Walther's  von  der  Vogelweide. 
Marburg,  Elwert.  1879.  (Travail  fait  avec  soin  et  méthode.) 

Gœttingisclie  gelehrte  Anzeigen,  n°  41,  1 3  octobre  1880  :  Steenstrup,  Nor- 
mannerne.  I,  II,  ÏII  B.  Kopenhagen,  Klein  1876-1879.  (v.  Maurer  : 
excellente  publication.) 

N°  42,  20  octobre  1880  :  Jurien  de  la  Gravière,  La  marine  des  an- 
ciens. Pion.  (Werner  :  ouvrage  très  remarquable;  beaucoup  de  verve  et 
de  feu  ;  le  critique  n'est  pas  du  même  avis  sur  la  construction  des  tri- 
rèmes et  renvoie  l'amiral  à  Bôckh  et  à  Graser.)  —  Riezler,  Geschichîe 
Baierns.  IP»"  Band.  Gotha,  Perthes.  (Riezler;  cp.  Revue,  n»  35,  p.  176.) 
—  Registrande  der  geographisch-statistischen  Abtheilung  des  grossen 
Generalstabes.  X^^"  Jahrgang.  Berlin,  Mittler.  (Ktimmel.) 

N"  43,  27  octobre  18S0  :  Einhardi  Vita  Caroli  Magni,  éd.  quarta, 
post  Pertz  recensuit  Waitz  :  Hannover,  Hahn.  (Waitz.j  —  Lex  salica 
mit  der  Mallobergischen  Glosse  nach  den  Handschriften  von  Tours- 
Weissenburg-Wolfenbûttel  u.  von  Fulda-Augsburg-Mûnchen,  hrsg. 
V.  Holder.  Leipzig,  Teubner;  Lex  salica  emendata,  nach  dem  Codex 
Vossianus  Q  119,  hrsg.  v.  Holder.  Leipzig,  Teubner;  Lex  salica  the 
len  texts  with  the  glosses  and  the  Lex  emendata,  éd.  by  Hessels,  w^ith 
notes  on  the  frankish  words  in  the  lex  salica  by  Kern.  London, 
Murray.  (Behrend  :  très  bonnes  publications;  cp.  Revue  critique, 
n"  i3,  art.  56). 

Athenaeum  belge,  n°  20,  i5  octobre  1880  :  Jung,  Bonaparte  et  son 
temps.  Charpentier  (Art.  développé  sur  ces  deux  vol.  ;  beaucoup  de 
critiques)  —  Rist's  Lebenserinnerungen.  Erster  Band.  Gotha,  Perthes 
(vol.  intéressant;  cp.  Revue  critique,  n*"  i5  art.  70).  —  Dûntzer,  Gœ- 
the's  Leben.  Leipzig,  Fues,  (Œuvre  solide,  un  peu  prolixe.)  — Harlez 
(de),  Manuel  du  pelhevi  des  livres  religieux  et  historiques  de  la  Perse. 
Louvain.  (Michel  :  importante  publication,  complément  du  «  Manuel  de 
la  langue  de  TAvesta  )>.  et  digne  en  tous  points  des  travaux  précédents 
de  Harlez.)  —  Publications  allemandes.  —  Notes  et  études.  (Résumé  d'un 
art.  de  la  «  deutsche  Rundschau,  )>  souvenirs  d'un  voyage  en  France  par 
Hase.) 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Aegyp- 
ten,  das  alte,  christHche  u.  heutige,  geschildert  v.  F.  B.  Budapest.  Ki- 
lian.  8  m.  —  Albertis  (d'),  New  Guinea,  vs^hat  i  did  a.  what  i  saw. 
London,  Sampson  Low.  42  s. —  Bachmann,  die  Vôlker  an  der  Donau 
nach  Attila's  Tode.  Wien,  Gerold(39  p.).  —  Bagge,  die  geschichtliche 
Entwicklung  der  Sonate.  Leipzig,  Breitkopf  u.  HarteL  i  m.  —  Baum- 
GâRTNER,  Ueber  die  Quellen  d.  Cassius  Dio  fur  die  altère  rômische  Ge- 
schichîe. Tubingen,  Laupp.  i  m.  —  Benfey,  Vedica  u.  Linguistica. 
Strassburg,  Trûbner.  10  m.  5o.  —  Bûlow.  (v.),  Beitrâge  zur  Ge- 
schichte  des  pommerschen  Schulwesens  im  XVL  Jahrhundert.  Stettin, 
Herrcke  u.  LebeHng.  2  m.  —  Clarke,  the  book  of  Job,  a  metrical  trans- 
lation. London,  Hcdder  a.  Stoughton.  6  s.  —  Codex  juris  bohemici. 
VI,  3.  Monumenta  juris  municipaHs.  I.  exhibens  Briccii  a  Liczko  )us 
municipale  pragense,  edd.  J.  et  H.  Jirecek.  Prag,  Tempskv.  10  m.  — - 
Colluthi  Lycopolitani  carmen  de  raptu  Helenae,  éd.  Abel.  BerUn,  Cal- 
vary.  4  m,  —  Cozza-Luzi,  Historia  S.  P,  N.  Benedicti  a  ss.  pontificibus 
romanis  Gregorio  I  descripta  et  Zacharia  graec€  reddita,  nunc  primum  a 
codicibus  saeculi  VIII  Ambrosiano  et  Gryptensi-Vaticano  édita  et  notis 
illustrata.  Rome,  Spithôver.  7  fr.  —  Delbrûck,  Einleitung  in  das  sprach- 
studium,  einBeitrag  zurGeschichte  u.  Methodik  der  vergleich.  Sprach- 


forschung.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Hârtel.  3  m.  —  Delitzsch,  Messia- 
nic  prophéties,  transi,  by  Gurtiss.  Edinburgh,  Clark.  5  s.  —  Dillmann, 
Exodus  u.  Leviticus,  nach  Knobcl  bearb.  2^  Aufl.  Leipzig,  Hirzel. 
10  m.  80.—-  DoEHN,  Aus  dem  amerikanischen  Dichterwald.  Leipzig,  Wi- 
gand.  4  m.  —  Egenolff,  Erôteniata  .giiamniatiça  ex  arte  Dionysiana 
oriunda.  Berlin,  Calvary.  i  m.  60.  —  Friebl^nder,  Chachme  Herodot, 
Geschichtsbilder  aus  der  nachtalmudischen  Zeit.  5oo-i5oo.  Brûnn,  Ep- 
stein.  3  m.  —  Triedmann,  Pesikta  Rabbati,  Midrash  f.  den  Test-Cyclus  u. 
die  ausgezeichneten  Sabbathe  kritisch  bearb.  etc.  Wien,  Lôwry.  6  m.  — 
Gœthe's  Jugendbriefe,  ausgew.  u.  erlâutert  v.  Fielitz.  Berlin, Weidmann. 

3  m.  60.  —  Hanssen,  agrarhistorische  Abhandlungen.  Leipzig,  Hirzel. 
9  m.  —  Hartfelder,  Werner  v.  Themar,  ein  Heidelberger  Humanist. 
Karlsruhe,  Braun.  i  m.  5o.  —  Hartmann,  de  Hermocopidarum  myste- 
riorumque  profanatorum  judiciis.  Leipzig,  Harrassowitz.  i  m.  5o.  — 
HiNZE,  Gurko  u.  Suleiman  Pascha,  die  russisch-tûrkischen  Operatio- 
nen  in  Bulgarien  u.  Rumelien 'wahrend  d.  Krieges  1877-78.  Berlin, 
Mittler.  6m.  —  Holtze,  Phraseologia  ciceroniana,  addita  appendice 
locos  quosdam  syntacticos  continente.  Naumburg,  ûomrich.  2  m.  — 
Jennings,  an  anecdotal  history  of  the  british  parliament.  London,  Law 
times  office.  i5  s,  — Joufrois,  altfranzôsisches  Rittergedicht,  zum  er- 
sten  Mal  hrsg.  v.  Hofmann  u.  Muncker.  Halle,  Niemeyer.  3  m.  60.  — 
KoLLEWiJN,  ueber  den  Einfluss  des  hollândischen  Dramas  auf  Andréas 
Gryphius.  Heilbronn,  Henninger.  2  m.  — Lotz,  die  Inschriften  Tiglath- 
pilesers  I,  in  transcribirtem  assyr.  Grundtext  mit  Uebers.  u.  Kommen- 
tar,  mit  Beigaben  v.  Delitzsch.  Leipzig,  Hinrichs.  20  m.  —  Lyall, 
Sketch  of  the  hindustani  language.  London,  Black,  i  s.  —  Napolski, 
Leben  u,  Werke  des  Troubadours  Ponz  de  Capduoill.  Halle,  Niemeyer. 

4  m.  —  NoBBE,  Gerhoh  v.  Reichersberg  ,ein  Bild  aus  dem  Leben  der 
Kirche  im  XH.  Jahrh.  Leipzig,  Bôhme.  2  m.  5o.  —  Publilii  Syri  Mimi 
sententiae.  dig.  recens,  illustr.  O.  Friedrich.  Berlin,  Grieben.  6  m.  — 
Ramann.  Franz  Liszt.  I  Bd.  Die  Jahre  18 11-40,  Leipzig,  Breitkopf  u. 
Hàrtel.  11  m.  5o.  —  Rehtwisch,  der  Staatsminister  Freiherr  v.  Zedlitz 
u.  Preussens  hôheres  Schulwesen  im  Zeitalter  Friedrich's  des  Grossen. 
Berlin,  Oppenheim.  4  m.  —  Riese,  Recherches  sur  l'usage  syntaxique  de 
Froissart.  Halle,  Niemeyer.  2  m.  —  Rockinger,  die  Pflege  der  Ge- 
schichte  durch  die  Wittelsbacher.  Mûnchen, Franz.  6  m.  —  Rothstein,^ 
deTibuUi  codicibus.  Berlin,  Mayer  u.  Mûller.  9  m.  —  Schrader,  Assy- 
risches  Syllabar,  f.  den  Gebrauch  in  seinen  Vorlesungen  zusammenge- 
stellt.  Berlin,  Dûmmler.  2  m.  —  Schultz,  das  hôfische  Leben  zur  Zeit 
der  Minnesànger.  H  B.  Leipzig,  Hirzel.  12  m.  —  Sophoklej,  Antigone, 
nebst  den  Scholien  d.  Laurentianus,  hrsg.  v.  Schmidt.  Jena,  Fischer. 
2  m.  80.  —  Spitta-Bey,  Grammatik  des  arabiscTîen  Vulgar-Dialectes  v. 
Aegypten.  Leipzig,  Hinrichs.  2  5  m.  —  Tommaseo,  Dizionario  délia  liii- 
gua  italiana.  Rome,  Spithôver.  —  Unflad,  die  Shakspeare-Literatur  in 
Deutschland.  1762-1879.  Munchen,  Unflad.  3  m.  —  Vliimisches  Tage- 
buch,  ûber  Vasco  de  Gama's  zweite  Reise,  i5o2-i5o3,  hrsg.  v.  Stier. 
Braunschweig,  Schwetschke.  i  m,  20.  —  Voigt,  die  Wiederbelebung  d. 
classischen  Alterthums  oder  das  erste  Jahrhundert  des  Humanismus. 
L  Berlin,  Reimer.  8  m.  —  Vollers,  das  Dodekapropheton  der  Alcxan- 
driner.  L  Berlin,  Mayer  u.  Mûller.  i  m.  5o  —  Wasiliewski  (v.),  Gœ- 
the's Verh[iltniss  zur  Musik.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Haertel.  i  m.  — 
Wiegand,  Leibniz als  Religions-Friedensstifter.Giessen,  Heinemann.  i  m. 
—  Windelband,  die  Geschichte  der  neueren  Philosophie  in  ihrcm  Zusam- 
menhang  mit  der  allgemeinen  Kultur  u.  den  besondcren  Wissenschaf- 
ten.  n.  Von  Kant  bis  Hegel  u.  Herbart.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Hartel. 
8  m.  —  Zuckermandel,  'Foscfta  nach  den  Erfurtcr  u.  Wiener  Hand- 
schriften  mit  Parallclstellcn  u.  Varianten.  Pasewalk,  Schnurr.  24  m. 

Le  Puy,  imprimerie  Marchessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  23. 
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JLC  llxEOvytX  UlZr  DrViN  r\  g.  Schlumeerger,  membre  ré- 
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par  G.  Schlumberger.  Un  beau  volume  in-4,  ^vec  19  planches 75    » 


OICT^/^  113  17  r^  T>  TU  r^ /^J  M^  par  Ernest  CuRTius.  Traduite  sur 
lilb  1  UlKh  VjrKtUviU  C,  la  cinquième  édition  allemande, 
par  A.  Bouché-Leclercq,  professeur-suppléant  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris. 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n°  442,  23  octobre  1880  :  Jones,  Credulities,  past  and 
présent.  Chatto  a.  Windus.  (Peacock  :  n'indique  pas  ses  sources.)  — 
Groome,  In  gipsy  tents.  Edinburgh,  Nimmo.  (Crofton  :  livre  très  cu- 
rieux et  aussi  intéressant  pour  l'homme  d'étude  que  pour  le  «  général 
reader  ».)  —  Gurrent  Literalure  (Vollgraff,  Greek  writers  of  roman 
history.  Leyden,  Van  der  Hoech  :  contribution  précieuse  à  l'histoire  des 
sources  ;  Sébillot,  Chants  populaires  de  la  Haute-Bretagne.  Charpen- 
tier :  livre  très  recommandable,  etc.).  —  The  ogham  alphabet.  (Aber- 
cromby.)  —  Gray's  elegy  (Butler}.  —  Sélections  from  the  attic  orators, 
being  a  companion  volume  to  «  the  attic  orators  from  Antiphon  to 
Isaeos.  »,  éd.  by  Jebb.  Macmillan.  (Gôodw^in  :  louable.)  —  The  illu- 
minated  mss.  at  the  Brussels  exhibition. 

The  Athenaeum,  n°  2765,  23  octobre  1880  :  Kinglake,  The  invasion  of 
the  Crimea,  its  origin  and  an  account  of  its  progress  down  to  the  death 
of  lord  Raglan.  VI.  The  winter  troubles.  Blackw^ood.  —  Crosby  records, 
aCavalier's  note  book,  edit.  by  Gibson.  Longmans.  (Notes  de  W.  Blun- 
dell,  de  Crosby,  près  Liverpool,  qui  servit  comme  capitaine  de  dragons 
sous  Tildesley;  beaucoup  de  détails  intéressants.)  —  Local  history.  — 
Thegipsies  in  northern  Europe.  (Axon,  Gairdner,  Fergusson.)  —  Sans- 
krit as  a  living  language.  (Monier  Wilhams.)  —  The  origin  of  zoroas- 
trism.  (De  Harlez.)  —  King  Tarkodemos  and  his  coinage.  (Hyde 
Clarke.)  —  Prof.  Fowler's  «  Locke  ».  (Bourne.)  —  «  Bush.  »  (Gregor.) 

Literariscbes  Centralblatt,  n^  43,  23  octobre  1880:  Codex  Alexandri- 
nus,  facsimile  of  the  cod.  alex.  New  Testament  a.  Clémentine  epistles. 
London,  Trûbner.  —  Laban,  die  Schopenhauer  -  Literatur.  Leipzig, 
Brockhaus.  (Assez  complet.)  —  Rôhricht,  deutsche  Pilgerreisen  nach  dem 
heiligen  Lande.  Berlin,  Weidmann.  (Très  bon  ouvrage.)  —  Schultz, 
das  hofische  Leben  zur  Zeit  der  Minnesinger.  II.  Leipzig,  Hirzel.  (Fin 
de  cet  ouvrage  remarquable.)  —  Schmid,  Graf  Albert  v.  Hohenberg, 
Rotenburg,  u.  Haigerloch,  v.  HohenzoUern-Stamme.  Der  Sànger  u. 
Held.  Ein  Cyclus  v.  culturhistorischen  Bildern  aus  dem  xni^°  Jahrhun- 
dert.  Stuttgart,  Cotta.  1879.  (Intéressant  pour  le  grand  public.)  — 
Das  glûckhafte  SchifF  v.  Zurich,  nach  den  Quellen  des  Jahres  1576 
V.  Baechtold.  Zurich,  Orell.  (Très  utile.)  —  Brunnemann,  Maxim.  Ro- 
bespierre, Leipzig,  Friedrich.  (Apologie  très  superficielle  de  Robes- 
pierre au  point  de  vue  de  la  démocratie  sociale  ;  ouvrage  qui  ne  rné- 
rite  par  une  recension  sérieuse.)  —  Meyer  (G.),  Griechische  Grammatik. 
Leipzig,  Breitkopf  u.  Haertel.  (Répertoire,  très  savant,  original,  ha- 
bilement dressé,  des  vues  les  plus  nouvelles  sur  les  sons  et  les  flexions  ; 
grammaire  grecque  qu'on  ne  peut  négliger.)  —  Primer,  die  consonant- 
ische  Declination  in  den  germanischen  Sprachen.  I.  Die  consonantische 
Declination  im  altnordischen.  Strassburg,  Trûbner.  (Peu  louable.)  _ — 
Der  Nibelunge  Nôt,  hrsg.  v.  Bartsch.  II,  2.  Worterbuch.  Leipzig, 
Brockhaus.  (Dictionnaire  complet  pour  les  Nibelungen.)  —  Léo,  die 
gesammte  Literatur  Walther's  v.  d.  Vogelweide.  Wien.  Gottlieb.  (Fait 
avec  bonne  intention,  et  peut  être  employé,  mais  bien  insignifiant.)  — 
Tomanetz,  die  Relativsatze  bei  den  ahd.  Uebersetzern  des  VIII.  und  IX. 
Jahrhunderts.  Wien,  Gerold.  1879.  (Travail  de  valeur.)  Karl  August 
in  Frankfurt  ;  Die  Feier  des  Gœthe-Tages.  Leipzig,  Brockhaus.  (Petits 
écrits  qui  sont  les  bienvenus.)  —  Schulenburg,  wendische  Volkssagen  u. 
Gebriluche  aus  dem  Spreewald.  Leipzig,  Brockhaus;  Veckenstedt,  wen- 
dische Sagen,  Miirchen  u.  abergliiubische  Gebriluche.  Graz,  Leuschner 
u.  Lubensky.  (Très  rccommandables  et  très  précieux  recueils  de  légendes 
et  de  traditions  populaires.)  —  L.  v.  Sybel,  Athena  u.  Marsyas,  Bron- 


zemunze  des  berliner  Muséums.  Marburg,  Elwert.  1879.  —  Collection 
Aug.  Dutuit,  antiquités,  médailles  et  monnaies,  objets  divers  exposés'^au 
palais  du  Trocadéro  en  1878.  A.  Lévy.  1879.  — Statistisches  Handbuch 
tur  Kunst  u.  Kunstgewerbe  im  deutschen  Reich.  1880.  Berlin,  Weid- 
mann. 

Tneologische  Literaturzeitung,  n°  22,  23  octobre  1880  :  Hofmann,  biblische 
Hermeneutik,  hrsg.  v.  Volck.  Nordlingen,  Beck.  —  Hommel.  Abriss 
der  babylonisch-assyrischen  u.  israelitischen  Geschichte  v.  den  âltesten 
Zeiten  bis  zur  Zerstorung  Babel's  in  Tabellenform.  Leipzig,  Hinrichs. 
(Schrader  :  utile.)  —  Tôttermann,  die  Weissagungen  Hosea's  erklàrt. 
Leipzig,  Schafer.  —  Nowack,  der  Prophet  Hosea  erklârt.  Berlin,  Mayer 
u.  Mûller.  (Très  long  art.  de  Stade.)  —  Guillemard,  Hebraisms  in 
the  greek  Testament.  Cambridge,  Deighton  a.  Bell.  (Schûrer.)  —  Theo- 
dbri  episcopi  Mopsuesteni  in  epistolas  Pauli  commentarii,  the  latin  ver- 
sion with  the  greek  fragments,  by  Swete.  I.  Cambridge,  University 
Press.  (Schurer.)  —  Gams,  die  Kirchengeschichte  v.  Spanien.  3  vols. 
Regensburg,  Manz.  1862-1879.  (Moller  :  ouvrage  qui  ne  doit  pas  oc- 
cuper un  très  haut  rang,  mais  qui  restera  un  auxiliaire  utile.)  —  Zôc- 
KLER,  Die  Lehre  vom  Urstand  des  Menschen.  Giitersloh,  Bertelsmann. 

1879. 

Gœttingisclie  gelehrte  Anzeigen,  no  44,  3  novembre  1880  :  Itinera  hiero- 
solymitana  et  descriptiones  terrae  sanctae  bellis  sacris  anterioraet  iatina 
lingua  exarata  éd.  Titus  Tobler  et  Aug,  Molinier.  Genève,  Fick. 
(Heyd  :  excellente  publication.)  —  Par  palimpsestorum  dublinensium, 
the  codex  rescriptus  dublinensis  of  st.  Matthew's  Gospel  (Z)  first  pu- 
blished  by  Barrett  in  1801^,  new  édition  revised  a.  augmented  ;  also 
fragments  of  the  book  of  Isaiah,  in  the  lxx  version,  from  an  ancient 
palimpsest,  nov^  first  pubhshed.  Together  with  a  newly  discovered 
fragment  of  the  codex  palatinus,  by  Abbott,  London,  Longmans, 
Green  a.  Co.  (V.  Gebhardt.)  —  Ryssel,  Gregorius  Thaumaturgus,  sein 
Leben  u.  seine  Schriften  nebst  Uebersetzung  zv^eier  bisher  unbekann- 
ter  Schriften  Gregorsaus  dem  syrischen.  Leipzig,  Fernau.  (Baethgen  : 
important.) 

Rassegna  Settimanale,  n^  145,  10  octobre  1880  :  A.  d'Ancona,  Torquato 
Tasso  ed  Antonio  Costantini  (à  propos  des  documents  publiés  par 
M.  PoRTiOLi  dans  un  «  Episodio  délia  vita  di  Tasso.  Venezia,  Visentini). 

—  MoNACi,  Un  trovatore  di  Casa  Savoia.  (Sur  la  chanson  de  Philippe 
de  Savoie  p.  p.  Bollati.  Milan,  Civelli.  Cp.  Revue  critique,  n»  10, 
p.  2o3.) —  Renier  (R.),  Di  una  nuova  opinione  suU'  amore  del  Boccac- 
cio.  (Sur  une  conjecture  du  récent  biographe  de  Boccace,  Koerting.)  — 
Bibliografia  :  Politica  segreta  italiana.  Torino,  Roux  et  Favale.  (Intéres- 
sant, mais  ne  tient  pas  les  promesses  du  titre  ;  documents  sur  les  rap- 
ports de  Victor  Emmanuel  et  de  Mazzini  pour  la  libération  de  Venise.) 

—  Dareste,  Histoire  de  la  Restauration.  Pion.  (Excellent  manuel, 
consciencieux  et  bien  ordonné,  mais  non  une  histoire;  cp.  Revue  criti- 
que, n°  20,  art.  102.)  —  Claretta,  Un  ballo  di  nobili  datosi  a  Carignano 
nel  Carnevale  del  1524,  schizzo  storico  di  costumi  piemontesi  del  se- 
colo  XVL  Firenze,  tip.  délia  gozetta  d'ItaHa,  (Vive  peinture  des  coutu- 
mes du  Piémont  au  comm.  du  xvie  siècle.) 

Rassegna  Settimanale,  n°  146,  17  octobre  1880  :  Un  nuovo  opéra  su  Fi- 
lippo  II.  (A  propos  des  deux  premiers  vols,  de  Touvrage  de  M.  Forne- 
ron.  Pion.)  —  De  Castro,  Il  moto  di  Lugo  nel  1796.  —  Verismo  man- 
zoniano,  interpretatione  di  un  passo  dei  promessi  Sposi.  (F.  S.)— - 
MoNAci,  Una  biblioteca  in  vendita.  (Celle  de  lord  Ashburnham  qui 
renferme  une  foule  de  mss.  italiens.)—  Bibliografia  :  Salomone-Marino, 


Dei  famosi  uomini  d'arme  siciliani  fioriti  nel  secolo  xvi.  Palermo,  Virzi. 
(Beaucoup  d^érudiiion,  documents  utiles.) 

No  347,  24  octobre  1880  :  Puini,  Animismo.  —  Perrero,  Le  tribo- 
lazioni  di  un  prête  piemontese  a  Roma,  episodio  délia  causa  di  beatifi- 
cazione  del  venerabile  Labre.  1785-86.  —  Pieretti,  La  data  délie  Ricor- 
danzee  del  Risorgimento  di  Giacomo  Leopardi.  —  Bibliografia  :  Maria 
Embden  Heine  (Principessa  délia  Rocca),  Ricordi  délia  vita  intima  di 
Enrico  Heine.  Firenze,  Barbera.  (Anecdotes  peu  caractéristiques,  racon- 
tées sans  vivacité,  presque  toutes  connues.)  —  Mariotti,  Dante  e  la  sta- 
tistica  délie  lingue,  con  la  raccolta  dei  versi  délia  Divina  Commedia  messi 
in  musica  da  Rossini,  Donizetti,  Marchetti  e  Schumann.  Firenze,  Bar- 
bera. —  Bertolini,  Storia  romana  insino  alla  invasione  de'  barbari,  di 
Vitt.  Duruy  trad.  ed  annotata.  Napoli,  Detken.  (Pourquoi  cette  traduc- 
tion assez  inutile?)  —  Boccardo,  La  sociologia  nella  storia,  nella 
scienza,  nella  religione  e  nel  cosmo.  Torino,  Unione  tipografica. 

Livres  nouveaux  ''s  adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Andeer, 
RhaetoromanischeElementargrammatik.  Zurich,  Orell.  2  m.  80.  —  Bé- 
GULE  et  Guigne,  Monographie  de  la  cathédrale  de  Saint-Jean  de  Lyon. 
Bâle,  Georg.  200  fr.  —  Fontes  rerum  Bernensium.  I  Band  bis  12 17. 
I  Lief.  (2  m.  40.)  HI  Band.  1271-99.  (22  m.  40).  Bern.  Dalp.  —  Gioda, 
Guicciardini  e  le  sue  opère  inédite.  Napoli,  Detken  e  RochoU.  10  fr.  — 
Klagelieder  (die)  des  Jeremias  u.  der  Prediger  des  Salomo,  im  Urtext 
mit  Anmerk.  v.  Raabe.  Leipzig,  Fernau.  19  m.  —  Kutschbach,  Sophie 
Solutzoff,  Ferdinand  Lassalle.  Chemnitz,  Schmeitzner.  2  m.  5o.  — 
Martini,  Caio  Valerio  CatuUo,  monographia.  Parma,  Battei.  —  Moel- 
LENDORF,  Praktische  Anleitung  zur  Erlernung  der  hochchinesischen 
Sprache.  Shanghai.  i5m.  —  Pollock,  Spinoza,  his  life  and  philosophy. 
London,  Kegan  Paul.  16  s.  —  Rudel,  Adel  u.  Demokratie,  ein  Beitrag 
zur  Geschichte  des  Feudalismus.  I  Band.  Berlin,  MûnchhofF.  9  m. — 
Shakspere's  Richard  the  third,  ed.  W.  Aldis  Wright.  Oxford  univer- 
sity  press.  2  s.  6  d.  —  STàHLiN,  Justin  der  Màrtyrer  u.  sein  neuester 
Beurtheiler.  Leipzig,  Dôrffling  u.  Franke(64p.). —  Thiessen,  die  Légende 
v.  Kisâgotamî.  Breslau,  Koebner.  2  m.  —  Trevelyan,  the  early  history 
ofCh.  James  Fox.  London,  Longmans.  18  s.  —  Trumpp,  der  Kampf 
Adam's  oder  das  christliche  Adambuch  des  Morgenlandes.  Aethiopischer 
Text,  verglichen  mit  dem  arabischen  Originaltext.  Mûnchen,  Franz. 
(172  p.)  —  Watson,  a  visitto  Wazan,  thesacredcity  of  Marocco.  London, 
Macmillan.  10  s.  6  d.  —  Witte  (J.  H.),  die  Philosophie  unserer  Dich- 
terheroen,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  d.  deutschen.  Idealismus.  I  Band. 
Lessing  u.  Herder.  Bonn,  Weber.  6  m.  5o.  —  Wheatley,  Samuel 
Pepys  a.  the  world  helived  in.  London,  Bickers.  12  s. 
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PÉRIODIQUES 

The  Athenaeum  ,  1102766,  3o  octobre  1880:  Trevelyan  ,  The  early 
history  of  Charles  James  Fox.  Longmans.  (Ouvrage  de  valeur.)  —  Bi- 
GELOW,  History  of  procédure  in  England  from  the  norman  conquest, 
the  norman  period.  1066- 1024.  Macmillan.  (Très  bon  travail.)  —  Me- 
moir  of  Gabriel  Beraqger  and  his  labours  in  the  cause  of  irish  art  and 
antiquities  from  1760  to  1780,  by  sir  Will.  Wilde.  Dublin,  Gill. 
(Intéressant.)  —  Swinburne,  Grand  chorus  of  birds  from  Aristophanes  at- 
tempted  in  english  after  the  original  mètre.  (V.  685-723.)  —  Prof.  Fow- 
ler's  «  Locke  ».  (Fowler.)  —  Gipsies.  (Groome.)  —  Ms.  letters  of  Spi- 
noza in  the  royal  Society^s  Library.  (Pollock.)  —  Notes  from  Dublin.  (G.) 
—  Fine  arts  :  Stevenson,  House  architecture.  Macmillan.  —  Numis- 
matic  literature  :  Barclay  V.  Head,  Guide  to  the  sélect  greek  and  ro- 
man coins  exhibited  in  electrotype  in  the  British  Muséum;  Gardner, 
The  coins  of  Elis.  Trûbner  (soigné  et  complet)  ;  Thomas,  The  indian 
swastika  a.  its  western  counterparts.  Trûbner.  (Curieux.)  —  Cologne 
cathedral.  (Scott.) — Jacob  Binck.  (Reid.) 

Literarisches  Centralblalt,  n°  44,  3o  octobre  1880  :  Spinzl,  die  Théologie 
der  apostolischen  Vàter.  Wien,  Braumûller.  —  Wendt,  Symbolik  der 
rômisch-katholischen  Kirche.  I.  Gotha,  Perthes.  —  Aristotelis  ethica 
Nicomachea,  rec.  Susemihl.  Leipzig,  Teubner.  (Excellent  :  cp.  Revue 
critique,  n^  40,  art.  217.)  —  Molmenti,  La  storia  di  Venezia  nella  vita 
privata  dalle  origini  alla  caduta  délia  reppublica.  Turin,  Roux  e  Favale. 
(Beaucoup  de  soin  et  d'habileté,  foule  de  remarques  instructives  et  frap- 
pantes, de  détails  nouveaux  et  curieux.)  — Ostfriesisches  Urkundenbudi. 
hrsg.  V.  FRiEDLâNDER.  II,  I.  1471-1481.  Emdcn,  Haynel.  —  Martens, 
politische  jGeschichte  des  Longobardenreichs  unter  Kônig  Liutprand. 
712-744.  Heidelberg,  Koester.  fRien  de  nouveau,  des  points  contesta- 
bles.) —  Caro,  das  Bûndniss  von  Canterbury,  eine  Episode  aus  der  Ge- 
schichte  des  Constanzer  Concils.  Gotha,  Perthes.  (Très  important  tra- 
vail.) —  Morel-Fatio,  L'Espagne  au  xvi^  et  au  xvn^  siècle.  Heiibronn, 
Henninger.  1878.  (Analyse  du  livre,  cp.  Revue  critique,  1878,  n^  52, 
art.  244.)  —  Bertolotti,  Francesco  Cenci  e  la  sua  tamiglia.  Florenz. 
1879.  (Précieux  pour  l'histoire  delà  fin  du  xvi°  siècle.) —  Delbruck, 
Einleitung  in  das  Sprachstudium.  Breitkopf  u.  Haertel.  (Très  bon.)  — 
ScHULTZ,  die  Sprache  des  Kindes.  Leipzig,  Giinther.  —  Violette,  Dic- 
tionnaire samoa-français-anglais  et  français-samoa-anglais.  Maison- 
neuve.  —  BuRRiTT,  A  sanskrit  handbook  for  the  fireside.  London,  Long- 
mans. 1878.  (Assez  instructif.)  —  Usener,  de  Stephano  Alexandrino 
commentatio.  Bonn,  Marcus.  (Très  soigné;  cp.  Revue  critique,  n°  25, 
art.  128.)  — '  Delbruck,  die  Grundlagen  der  griechischen  Syntax.  Halle, 
Waisenhaus.  1879.  (Ouvrage  d'une  très  grande  utilité  et  pour  les  pro- 
fanes et  pour  les  spécialistes.)  —  Lehmann,  die  tachygraphischen  Abkûrz- 
ungen  der  griechischen  Handschriften.  Leipzig ,  Teubner.  (Beaucoup 
de  soin  ;  cp.  un  prochain  art.  de  la  Revue.)  —  Nicolai,  Geschichte  der 
rômischen  Literatur.  I.  Magdeburg,  Heinrichshofen.  (Mauvais.)  — 
Mende,  Etude  sur  la  prononciation  de  l'E  muet  à  Paris.  Londres,  Trûb- 
ner. (Beaucoup  d'observations.)  —  Dihm,  FranztJsisches  Vokabular,  eine 
genealogische  Uebersicht  des  franzosischen  Wortgebiludes,  als  Grund- 
lage  fur  einevoUstiindigefranzosischeSprachlehre.  Breslau,  Gosohorsky. 
1879.  (Trop  peu  de  méthode  et  trop  d'erreurs.)  —  Das  Nibelungenlied 
nach  der  Piaristenhandschrift  hrsg.  v.  Keller.  Tûbingen,  liter.  Verein. 
1879.  — Jacob,  das  zweite  Buchlein,  ein  Hartmannisches.  Naumburg, 
Sicling.  —  Bœtticher,  die  Wolfram- Literatur  seit  Lachmann.  Berlin, 
Weber.  (  «  Manqué  ».  ) —  Jugendbriefe  Gœthe's  hrsg.  v.  Fielitz.  Berh'n, 
Weidmann.    (Recueil  très  utile  et  à'  propager.)  — Hartman,  de   Her- 


mocopidarum  mysteriorumque  profanatorum  Judiciis.  Leipzig,  Harras- 
sowitz.  (A  lire.)  —  Thumser,  de  civium  atheniensium  muneribus  eorum- 
que  immunitate.  Wien,  Gerold.  (Excellent.)  —  Hortus  deliciarum  von 
Herrad  von  Landsberg,  photolithogr.  Wiedergabe  der  noch  vorhande- 
nen  Copien,  mit  erklârendem  Text  v.  Straub.  I.  Strassburg,  Trûbner. 
(Splendide  publication  ;  c'est  pour  les  Allemands  «  presque  un  devoir 
d'honneur  de  la  soutenir.  »)  —  Wahi-und  Wappensprûche,  ein  Beitrag 
zur  Sprachpoesie.  Berlin,  Hertz.  —  Rabelais'  Gargantua  u.  Pantagruel, 
aus  dem  franzôsischen  v.  Gelbcke.  2  vols.  Leipzig,  bibliographisches 
Institut.  (Sert  peu  la  gloire  de  l'écrivain.) 

Deutsche  Literaturzeitung,  n»  3,  16  octobre  1880  :  Hitzigs  Vorlesungen 
liber  bibiische  Théologie  u.  messianische  Weissagungen  des  alten  Tes- 
taments, hrsg.v.  Kneucker.  Kalsruhe,  Reuther,  (Guthe  :  instructif.)  — 
P.  MûLLER,  Paul  Lindenau,  der  erste  evangelisclifi  Hofprediger  in  Dres- 
den.  Leipzig,  Hinrichs.  (Zoepfel  :  bonne  étude  sur  un  personnage  qui 
aura  désormais  une  place  d'honneur  dans  l'histoire  de  la  Réforme  en 
Sax€.)  —  Ahrens,  Beitrâge  zur  griechischen  u.  lateinischen  Etymolo- 
gie.  L  Leipzig,  Teubner.  1879.  (G.  Meyer  :  remarquable,  malgré  des 
erreurs.)  —  Wenzel,  ueber  den  Instrumentalis  im  Rigveda.  Tubingen, 
Laupp.  1879.  (Zimmer  :  faible.)  —  Gaedicke,  der  Accusativ  im  Yeda. 
Breslau,  Koebner.  (Zimmer  :  ouvrage  de  valeur.)  —  PubliUi  Syri  mimi 
sententiae  rec.  G.  Meyer.  Leipzig.  Teubner.  (Léo  :  édition  bien  au- 
dessus  des  précédentes.)  —  Michel,  Heinrich  v.  Morungen  u.  die  Trou- 
badours. Strassburg,  Trûbner.  (E.  M  :  bon  travail.)  —  Briefwechsel  zwi- 
schen  Goethe  u.  Gôttlingin  den  Jahren  1824-1831,  hrsg.  v.  K.  Fischer. 
Munchen,  Bassermann.  (E.  Schmidt  :  57  lettres  inédites.)  —  Tobler, 
vom  franzôsischen  Versbau  aiter  u.  neuer  Zeit.  Leipzig,  Hirzel  ;  Lu- 
BARSCH,  franzosische  Verslehre  et  Abriss  der  franzôsischen  Verslehre.  Ber- 
lin, Weidmann  (Stengel  :  le  travail  de  Tobler  est  un  «  bon  guide  »  ;  les 
études  de  Lubarsch  sont  soignées,  mais  n'avancent  pas  la  question.)  — 
HoLZAPFEL  ,  Untersuchungen  ueber  die  Darstellung  der  griechischen 
Geschichte  v.  489  bis  413  bei  Ephoros,  Theopomp  u.  anderen  Auto- 
ren,  Leipzig,  Hirzel.  1879.  (Sw^oboda  :  très  important  ouvrage.)  —  Mo- 
numenti  dell'Tnstituto  di  corrispondenza  archeologica,  etc.  Berlin, 
Asher.  (Robert.) 

N''  4,  2  3  octobre  1880  :  Bredenkamp,  der  Prophet  Sacharja  erkiaert. 
Erlangen,  Deichert.  1879.  —  Siebenlist,  Schopenhauers  Philosophie 
der  Tragôdie.  Leipzig,  Stampfel.  —  Goldschmidt,  Râvanavaha  oder 
Setubandha,  prâkrt  u.  deutsch  hrsg.  Strassburg,  Trûbner  (Weber  :  de 
très  grands  mérites,)  —  Delbrûck,  die  Grundlagen  der  griechischen 
Syntax.  Halle,  Waisenhaus.  (Brûckner  :  excellent.)  —  Hands  Lehrbuch 
des  lateinischen  Stils.  III"  Aufl.  v.  Schmitt.  Jena,  Gostenoble.  (Jordan  : 
utile  remaniement.)  —  Gross,  ueber  den  Hildebrandslied-Codex  der 
Kasseler  Landesbibliotek.  Kassel.  1879.  (Steinmeyer  :  sans  valeur  scien- 
tifique.) —  E.  Schmidt,  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  Klopstockschen  Ju- 
gendlyrik.  Strassburg,  Trûbner.  (Seuffert  :  riche  en  résultats.)  —  De 
GuBERNATis,  Il  Mauzoui  ed  il  Fauriel  studiati  nelloro  carteggio  inedito. 
Roma,  Barbera.  (Koerting  :  important  pour  les  admirateurs  de  Man- 
zoni.)  —  Hoffmann,  patricische  u.  plebejische  Curien,  ein  Beitrag  zum 
rômischen  Staatsrecht.  Wien,  Konegen.  1879.  (Seeck  :  toujours  le  même 
«  talent  d'interprétation  »,  €t  la  même  abondance  de  prétendues  décou- 
vertes historiques.)  —  Nachtigal,  Sahara  u.  Sûdân.  Berlin,  Weidmann. 
1879.  (Gerland.)  —  FuRTw^âNGLER,  Die  Bronzefunde  aus  Olympia  u. 
deren  kunstgeschichtliche  Bedeutung.  Berlin,  Dûmmler.  1879.  (Blûm- 
ner  :  très  bon.) 

N°  5,  3o  octobre  1880  :  Heinrici,  Erklârung  der  Korinthierbriefe  in 


2  Bànden.  Berlin,  Hertz.  —  Liebmann,  zur  Analysis  der  Wirklichkeit. 
Strassburg,  Trûbner.  — •  Lepsius,  nubische  Grammatik.  Berlin,  Hertz. 
(Pietschmann  :  «  matériel  philologique  assuré,  comme  cela  est  arrivé  ra- 
rement pour  une  langue  qui  ne  possède  pas  de  monuments  littéraires,  m) 
—  HiLLEBRANDT,  das  altiudische  Neu-und  VoUmondsopfer  in  seiner  ein- 
fachsten  Form.  Jena,  Fischer.  (Oldenberg  :  très  soigné.)  —  Malecki, 
Grammatyka  historycno-porôwnawcza  polskiego.  Lemberg.  1879.  (Mi- 
klosich  :  l'auteur  de  cette  étude  sur  la  grammaire  historique  comparée 
de  la  langue  polonaise  parcourt  des  chemins  que  la  linguistique  a  quittés 
depuis  longtemps.)  —  Gropp,  on  the  language  of  the  proverbs  of  Alfred. 
Halle.  1879.  (Varnhagen  :  bon.)  —  Brûckner,  Peter  der  Grosse.  BerHn, 
Grote  :  der  Zarewitsch  Alexei.  Heidelberg,  Winter.  (Caro  :  l'ouvrage  sur 
Pierre  le  Grand  est  intéressant  et  témoigne  d'une  étonnante  patience 
et  d'un  grand  talent  ;  l'ouvrage  sur  Alexis  n'est  qu'un  chapitre,  aug- 
menté, du  livre  sur  Pierre  le  Grand.) 

N°  6,  6  novembre  1880  :  Merx,  die  Prophétie  des  Joël  u.  ihre  Ausle- 
ger.  Halle,  Waisenhaus.  (Smend  :  cp.  Revue  critique^  n°  7.  art.  3o).  — 
Knauer,  Seele  u.  Geist  u.  das  Phantom  der  IchHchkeit.  Leipzig,  Ko- 
schny.  —  Grant-Allen,  der  Farbensinn.  Leipzig,  Gûnther.  —  Ecker, 
Lorenz  Oken,  eine  biographische  Skizze.  Stuttgart,  Schv^eizerbart.  — 
ScHMiDT  (F.  W.),  Beitràge  zur  Kritik  der  griechischen  Erotiker.  Neu- 
Itrelitz,  Barnewitz.  (H  :  utiles  observations  sur  la  langue.)  —  Harant^ 
Emendationes  et  adnotationes  ad  Titum  Livium.  Belin.  (J.~Mûller  : 
intéressant,  très  instructif,  original,  cp.  Revue  critique^  n°  41,  art. 
221.)  —  Paw^el,  Klopstock's  Oden  (Leipziger  Période).  Wien,  Gerold. 
(Werner  :  trop  de  fautes.)  —  Biagi,  Le  novelle  antiche  dei  codici  pan- 
ciatichiano-palatino  i38  e  laurenziano-gaddiano  193  con  una  introdu- 
zione  sulla  estoria  esterna  del  testo  del  Novellino.  Firenze,  Sansoni. 
(Tobler  :  études  profondes,  exposition  diffuse.)  —  Hommel,  Abriss  der 
babylonisch  — assyrischenu.  israelitischen  Geschichte  v.  den  âltestenZei- 
ten  bis  zur  Zerstôrung  Babels  in  Tabellenform  zusammengestellt.  Leip- 
zig, Hinrichs.  (Nowack  :  quelques  dates  contestables.)  —  Sathas,  Docu- 
ments inédits  relatifs  à  l'histoire  delà  Grèce  au  moyen  âge.  L  Documents 
tirés  des  archives  de  Venise.  1400-1500.  Leipzig,  Brockhaus.  (Zacharià 
V.  Lingenthal:  plusieurs  critiques  assez  graves.)  —  Sarauw,  der  russisch- 
tûrkische  Krieg  1877  bis  1878.  Leipzig,  Schlicke.  1879.  — Newton, 
Essays  on  art  a.  archaeology.  London,  Macmillan.  (Michaelis  :  devrait 
être  traduit  en  allemand  pour  le  grand  public;  essais  qu'on  lira  avec  le 
plus  vif  intérêt.)  —  Pinto,  Storia  délia  medicina  in  Roma  al  tempo  dei 
re  délia  repubblica.  Roma,  Artero.  (Haeser  :  ouvrage  très  louable.) 

Deutsche  Rundschau,  novembre  1880  :  Geffcken,  Prinz  Albert.  —  Eine 
russischegeheime  Denkschrift  betreffend  den  tûrkisch-griechischen  Streit 
von  1868-69.  —  Gerland,  Adolf  Erik  Nordenskiôld  u.  die  Auffiihrung 
der  nordostlichen  Durchfahrt.  —  Eine  Wanderung  nach  Paris.  II. 
(Suite  des  lettres  de  Hase  ;  détails  curieux  sur  la  société  de  Paris  de  1 80 1  - 
1802  et  sur  les  commencements  pénibles  du  jeune  étudiant,  ses  relations 
avec  Millin,  Gail,  Villoison,  etc.)  —  Literarische  Rundschau  :  das  Goe- 
the-Jahrbuch.  (Brahm:  recueil  précieux.)  —  Literarische  Notizen.  (Brahm, 
Studien  ûber  Tôrring.  Strassburg,  Trubner  ;  cp.  Revue  critique,  n°  32, 
F-  116,  etc.) 

Rassegna  settimanale,  n«  148,  3i  octobre  1880  :  Cinquesonetti  ineditidi 
G.  G.  Belli.  —  Pizzi,  L'epopea  persiana.  —  De  Castro,  La  valle  di  Te- 
sino.  —  Bibliografîa  :  Bartoli,  1  manoscritti  italiani  délia  Biblioteca  na- 
zionale  descritti.  Firenze,  Carnesecchi.  (très  utile,)  —  Ferraris,  Annua- 
rio  délie  scienze  giuridiche  sociali  e  politiche,  anno  I.  1880-81.  Milano, 
Hoepli. 

Le  Puy,  imprimerie  Marchessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  23, 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n°  443,  3o  octobre  1880  :  Trevelyan,  The  early  history 
of  Ch.  James  Fox.  Longmans.  (Gourtney  :  très  intéressant.)  —  Hille- 
BRAND,  Six  lectures  on  the  history  of  german  thought  from  the  seven 
years'war  to  Gœthe's  death.  Longmans.  (Greighton  :  études  inte'ressan- 
tes  et  très  claires.)  —  Ancient  laws  of  Ireland,  a  sélection  of  brehon  law 
tracts.  Vol.  IV,edit.  by  Richer.  Longmans  a.  Trûbner.  (Twiss  :  Impor- 
tant.) —  Gœthe-Jahrbuch,  erster  Band.  Frankfurt  a.  M.  Riitten  u.  Lœ- 
ning.  (Dowden  :  excellent  recueil.)  —  Correspondence  :a  new  édition  of 
Spinoza.  (PoUock.)  —  The  oghams.  (Taylor.)  -—  Prices  fetched  by  Shaks- 
pere's  Works.  (Evans.)  —  Pic ,  ueber  die  Abstammung  der  Rumanen 
Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  (Fairfield.)  —  Apulei  de  Deo  Socratis 
liber,  éd.  Lutjohann.  Greifswald.  1878.  (Ellis  :  très  bon.)  —  Fergusson. 
The  cave  temples  of  India.  A  Burgess.  Allen.  (Long  art.  de  Simpson.) 

N°  444,  6  novembre  1880  :  Gomme^  Primitive  folk-moots,  or  open-air 
assemblies  in  Britain.  Sampson  Low.  (Freeman.)  —  Lancashire  inqui- 
sitions returned  into  the  chancery  of  the  duchy  of  Lancaster  a.  now 
existing  in  the  public  Record  Office,  edit.  by  Rylands.  Printed  for  the 
Record  Society.  (Lemuel  Ghester.)  —  Saintsbury,  Primer  of  french  li- 
terature.  Oxford,  Glarendon  Press.  (P.  Bourget  :  petit  livre  très  con- 
sciencieux.) —  Correspondence:  ancient statuary  brought  to  England  in 
the  reign  of  King  Stephen.  (Pauli.)  —  Luiviby,  A  glossary  of  difficult, 
ambiguous,  or  obsolète  bible  words,  illustrated  from  english  writers 
contemporary  with  the  authorised  version.  Eyre  a.  Spottiswoode. 
(Skeat  :  très  louable.) 

The  Athenaeum,  n**  2767,  6  novembre  1880  :  Gomme,  Primitive  folk- 
moots  or  open»air  assemblies  in  Britain.  Sampson  Low.  —  Modem 
Greece  :  Sergeant,  Greece;  Lambros,  GoUection  de  romans  grecs  en 
langue  vulgaire  et  en  vers.  Maisonneuve.  (Très  grand  éloge  du  recueil 
de  Lambros.)  —  Davies,  Walks  through  the  city  of  York.  Chapman  a. 
Hall.  —  Notes  from  Oxford.  —  Nathanial  Hawthorne  —  The  diary  of 
Th.  Cartwright,  bishop  of  Ghester.  (Bailey.)  —  The  biographers  of 
Locke.  (Bourne ,  Sainsbury.)  —  Jalirbuch  der  kôniglich  preussischen 
Kunstsammlungen.  I,  i-3.  Berlin,  Weidmann.  (Voir,  sur  le  i''^  vol., 
Revue  critique^  n°  10,  art.  48.) 

Literarisches  Centralblatt,  n°  45,  6  novembre  1880  :  Riant,  Inventaire 
critique  des  lettres  historiques  des  croisades.  I-II.  768-1100.  Leroux. 
(Travail  considérable.)  — Teusch,  die  Reichs-Landvogteien  in  Schwaben 
u.  im  Elsass  zu  Ausgang  des  XIII^"  Jahrhunderts.  Bonn,  Habicht.  (Assez 
bon  travail.)  Bekkp:r,  das  Recht  des  Besitzes  bei  den  Rômern.  Leipzig, 
Breitkopf  u.  Haertel.  (Très  remarquable.)  —  Post,  ueber  das  Fodrum, 
Beitrag  zur  Geschichte  des  italienischen  u.  des  Reichssteuerwesens  im 
Mittelalter.  Strassburg,  Trûbner.  (Beaucoup  de  soin  et  de  labeur.)  — 
Meyer  (v.),  Unsere  Sprachwerkzeuge  u.  ihre  Verwendung  zur  Bildung 
der  Sprachlaute.  Leipzig,  Brockhaus.  (Quelques  remarques  utiles.)  — 
Textes  hiéroglyphiques  inscrits  sur  pierre,  tirés  du  musée  de  Copenha- 
gue, trad.  p.  Valdemar  Schmidt.  Copenhague,  Holst.  —  Abou'l  Walid 
Merwan  ibn  Djanah  de  Gordoue,  opuscules  et  traités,  texte  arabe  avec 
une  trad.  française  p.  p.  J.  et  H.  Derenbourg.  Imprim.  nationale.  (Le 
père  et  le  fils  ont  ajouté  un  nouveau  service  aux  services  qu'ils  ont  déjà 
rendus  à  la  science).  — Zambélios,  Parlers  grecs  et  romains,  leur  point  de 
contact  préhistorique.  Tome  I.  Maisonneuve.  (Aucune  valeur  scienti- 
fique ;  ignorance  de  dillcttantc;  espérons  qu'un  second  volume  ne  paraî- 
tra jamais.)   —  Petschar,  de   Horatii  poesi  lyrica.  Teschen,  progr.  du 


gymnase.  (Banalités  exprimées  dans  un  îsffreux  latin.)  —  Hartfelder, 
Werner  v.  Themar,  ein  Heideiberger  Humanist.  Karlsruhe,  Braun. 
(Satisfaisant.)  —  Huemer,  zar  Geschiclite  der  lateinischen  Dichtung  : 
Hugonis  Ambianensis  sive  Ribomontensis  opuscula.  Wien,  Hôlder.  — 
LûcKiNG,  franzosische  Schulgrammatik.  Berlin,  Weidmann.  {  «  Travail 
tout  à  fait  éminent.  m  )  —  Gallée,  Gutiska.  Haarlem,  Erven  Bohn. 
(Liste  complète  des  mots  gothiques  dont  le  genre  ou  la  flexion  ne  peut 
être  déterminé.)  —  Piper,  die  Sprache  u.  Literatur  Deutschlands  bis 
zum  XII.  Jahrhundert.  II.  Lesebuch  des  althochdeutschen  u.  altsàchs- 
ischen.  Paderborn,  Schôningh.  (A  juger  favorablement.)  —  SARRAZiN,Wiga- 
mur,  eine  literarhistorische  Untersuchung.  Strassburg,  Triibner.  1879. 
(Travail  de  valeur.) — DerJunker  u.  der  treue  Heinrich,  ein  Ritter- 
marchen,  hrsg.  v.  Bartsch.  Berlin,  Weber.  (Peu  louable.)  —  Gôtz 
v.  Berlichingen  mit  der  eisernen  Hand,  Schauspiel  in  fûnf  Aufzûgen. 
Erste  voUstàndige  Bûhnenbearbeitung  nach  der  Goethe-Handschrift. 
Karlsruhe,  Bielefeld.  1876. 

Theologische  Literaturzeitung,  n°  23,  6  novembre  1880  :  Smend,  der  Pro- 
phet  Ezechiel  fur  die  2*"  Auflage  erklârt.  Leipzig,  Hirzel.  (Kautzsch.)  — 
BicKELL,  Metrices  biblicae  regulae  exemplis  illustratae  et  supplementum 
ad  metrices  biblicae  régulas  exemplis  illustratas.  Innsbruck,  Wagner. 
1879  ;  GiETMANN,  De  re  metrica  Hebraeorum.  Freiburg,  Herder  ;  Nete- 
ler,  Grundzuge  der  hebraischen  Metrik  der  Psalmen.  Munster,  Theis- 
sing.  1879.  (Smend  :  ne  partage  pas  la  théorie  de  Bickell;  trouve  le 
travail  de  Gietmann  indigne  d^attention  ;  ne  comprend  pas  pourquoi  on 
a  imprimé  l'opuscule  de  Neteler.)  —  Lagarde  (de),  Orientalia.  IL 
Gôttingen,  Dieterich.  (Nestlé  :  toujours  la  même  érudition  et  la  même 
«  acribie  »).  —  Lagarde  (de),  Symmicta.  IL  Gôttingen,  Dieterich. 
(Nestlé.)  —  Veteris  Testamenti  ab  Origene  recensiti  fragmenta  apud 
Syros  servata  quinque.  Praemittitur  Epiphanii  de  mensuris  et  ponderi- 
bus  liber,  nunc  primum  integer  et  ipse  syriacus.  Paulus  de  Lagarde 
edidit.  Gôttingen,  Dieterich.  (Nestlé.)  —  Bachmann,  Niclas  Storch,  der 
Anfilnger  der  Zwickauer  Wiedertâufer.  Zwickau,  Altner.  (Kaw^erau  : 
étude  trop  peu  profonde.) 

Rassegna  seitimanale,  n°  149,  7  novembre  1880  :  Perrero,  I  vini  ed  il 
rosolio  nella  diplomazia  di  Vittorio  Amedeo  IL  —  Gentile,  Spigola- 
ture  leopardiane.  —  Bibliografia  :  Fenaroli,  DeU'allegoria  principale 
délia  divina  Commedia.  Torino,  Stamperia  reale.  (Trop  peu  de  soin  et 
d'ordre,  malis  des  qualités.)  —  Bollati,  Le  congregazioni  dei  comuni 
nel  marchesato  di  Saluzzo.  Tomi  3.  Torino,  Paravia.  (Recueil  très  pré- 
cieux.) —  Nani,  Gli  statuti  di  Pietro  II  conte  di  Savoia.  Torino,  Pa- 
ravia. (Assez  bon  travail.) 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Aurès, 
Métrologie  égyptienne.  Nîmes,  impr.  Clavel-Ballivet.  —  Boerckel, 
Frauenlob,  sein  Leben  u.  Dichten.  Mainz,  v.  Zabern.  2  m.  25.  — Bos, 
Les  avocats  aux  conseils  du  roi,  ^^ude  sur  l'ancien  régime  judiciaire 
de  la  France.  Marchai,  Billard  et  Cie.  7  fr.  5o.  —  Calderon  de  la 
Barca,  La  vida  es  sueno,  mit  deutschen  Anmerk.  v.  Lehmann,  Frank- 
furt  a.  M.  Sauerlânder.  xii  et  i3o  p.  —  Cantor,  Vorlesungen  ûber  Ge- 
schichte  der  Mathematik.  I.  Von  den  âltesten  Zeiten  bis  zum  J.  1200. 
Leipzig,  Teubner.  20  m.  —  Carpenter.  Grundriss  der  neuislandischen 
Grammatik.  Leipzig,  Schlicke.  4  m.  —  Constans,  Essai  sur  l'histoire  du 
sous-dialecte  du  Rouergue.  Maisonneuve.  —  Delaborde  (comte  J.), 
Gaspard  de  Coligny,  amiral  de  France.  Tome  IL  In-8°,  634  p.  Fisch- 
bacher.  —  Desprez,  Lazare  Hoche  d'après  sa  correspondance  et  ses 
notes.  Dumaine.  2  fr.  5o.  —  Enmann,  Untersuchungen  ûber  die  Quellen 
des  Pompeius  Trogus  fur  die  griechische  u.  sicilische  Geschichte.  Dor- 


pat,  Schnakenburg.  In-S^,  iv  et  206  p.  —  Escher,  schweizerische 
Mûnz-und  Geldgeschichte  von  den  àltesten  Zeiten  bis  zur  Gegenwart. 
V  Heft.  Bern,  Dalp.  2.  m.  —  Falckenberg,  Grundzûge  der  Philosophie 
des  Nicolaus  Gusanus  mit  besond.  Berûcksichtigung  der  Lehre  vom  Er- 
kennen.  Breslau,  Koebner.  In-8'',  160  p.  —  Forchhammer,  die  Wan- 
derungen  der  Inachostochter  lo.  Kiel,  Universitiits-Bucchandlung.  3  m. 

—  Gelzer  ,  Sexlus  Julius  Africanus  u.  die  byzantinische  Chronogra- 
phie.  1.  Leipzig,  Teubner.  8  m.  —  Gindely,  Geschichte  des  dreissigjâh- 
rigen  Krieges.  IV.  Prag,  Tempsky.  10  m.  —  Giovanni  (di),  Severino 
Boezio  filosofo  e  i  suoi  imitatori.  Palermo,  Pedone  Lauriei.  —  Guardia, 
L'éducation  dans  l'école  libre  ;  l'écolier,  le  maître,  l'enseignement.  Pe- 
done-Lauriel.  3  fr.  5o.  —  Gubernatis  (de),  Mitologia  comparata  (Ma- 
nuale  Hoepli).  Milano,  Hoepli.  —  Hartwig,  Quellen  u.  Forschungenzur 
àltesten  Geschichte  der  Stadt  Florenz.  IL  Halle,  Niemeyer.  16  m.  — 
Heilmann,  Feldmarschall  Fûrst  Wrede.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot 

-6.  m.  40.  ~  tjiLGARD,  De  Artis  grammaticae  ab  Dionysio  Thrace  com- 
positae  interpretationibus  veteribus  in  singulos  commentarios  distri- 
buendis.  Leipzig,  Teubner.  2  m.  —  Hormel,  Untersuchung  liber  die 
Chronique  ascendante  u.  ihren  Verfasser.  Marburg,  Elwert.  i  m.  — 
HuscHKE,  die  neue  oskische  Bleitafel  u.  die  pelignische  Inschrift  aus 
Corfinium.  Leipzig,  Teubner.  2  m.  40.  —  Justi,  Kurdische  Grammatik. 
St.  Petersburg.  3  s.  6  d.  —  Klaiber,  Henri  Arnaud,  Pfarrer  u.  Kriegs- 
oberster  der  Waldenser.  Ein  Lebensbild.  Stuttgard,  Steinkopf.  2  m.  20. 

—  Kraus,  synchronistische  Tabellen  zur  christlichen  Kunstgeschichte. 
Freiburg,  Flerder.  4  m.  —  Meier,  die  Reform  der  Verwaltungsorgani- 
sation  unter  Stein  u.  Hardenberg.  Leipzig,  Duncker  u.   Humblot.  9  m. 

—  MiRABELLi,  Storia  del  pensiero  romano  da  Romolo  a  Constantino. 
I.  Napoli,  Detken  e  Rocholl.  3  fr.  —  Munz,  die  Erkenntniss-und  Sen- 
sationstheorie  des  Protagoras.  i  m.  20.  —  Panhard,  Joseph  de  Longueil 
graveur  du  roi  (1730-92),  sa  vie,  son  œuvre.  Morgand  et  Fatout.  3o  fr.  — 
Plotin,  die  Enneaden  des,  ûbersetz.  v.  Mûller.  IL  Berlin,  Weidmann. 

_  7  m.  —  Plpjtini_Enneades,  recens.  Mueller.  IL  Berlin,  Weidmann.  9  m. 

—  ScHMOLLER,  dic  strassburgcr  Tucher-und  Weberzunft  u.  das  deutsche 
Zunftvv^esen  vom  XIII-XVII  Jahrhundert.  Strassburg,  Trûbner.  8  m.  — 
Shabistari,  Gulshan  i  raz,  the  mystic  rose  garden.  The  persian  text,  with 
an  english  translation,  etc.  by  Whinfield.  Londres,  Trûbner.  In-4°,  xvi, 
95,  60  p.  —  Sophokles,  Antigone  nebst  den  Scholien  des  Laurentianus 
hrsg.  V.  ScHMiDT.  Jena,  Fischer.  In-8°,  lvi  et  91  p.  —  Stark,  Vortrâge  u. 
Aufsàtze  aus  dem  Gebiete  der  Archâologie  u.  Kunstgeschichte,  hrsg.  v. 
Klinkel.  Leipzig,  Teubner.  12  m  — Stiede,  der  Kalenderstreit  des XVI. 
Jahrhunderts  in  Deutschland.  Mûnchen,  Franz.  In-40,  96  p.  —  Ter- 
NiNCK,  L'Artois  souterrain.  IL  Promenades  archéologiques  et  historiques 
sur  les  chaussées  romaines  des  environs  d'Arras.  Arras,  Laroche.  — 
TmERRY,  Documents  sur  le  Malade  imaginaire;  estât  de  la  recette  et  des- 
pence faite  par  ordre  de  la  compagnie.  Berger- Levrault.  2  5  fr.  —  Thies- 
SEN,  die  Légende  von  Kisâgotami.  Breslau,  Koebner.  In-8°,  70  p.  — 
WiEDEMANN,  Geschichtc  der  Reformation  p.  Gegenreformation  im  Lande 
unter  der  Enns.  IL  Prag,  Tempsky.  12  m.  —  Zingerle,  Ueber  Raoul 
de  Houdenc  u.  seine  Werke.  Erlangen,  Deichert.  i  m.  —  Weber  (F.), 
System  der  altsynagogalen  palâstinischen  Théologie  aus  Targum, 
Midrasch  u.  Talmud  dargestellt,  nach  des  Verfassers  Tode  hrsg.  v.  De- 
LiTzscH  u.  Schnedermann.  Lcipzig,  Dorffling  u.  Franke.  In-8%  399  p. — 
Wertheimer,  zwei  Schilderungen  des  wiener  Hofes  imXVIII.  Jahrhun- 
dert. Wien,  Gerold.  In-8°,  39  p. 
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Dr.  EBERARDUS  NESTLE 

14  feuilles  in-8.  Prix 6  70 

Formant  le  tome  V  des  Grammaires  élémentaires  des  langues  orientales, 

volumes  précédents  : 
Tome      I.  Gi'ammatlea  hebraica  par  J.  H.  PetermaNN M.     2  5o 

—  II.  Oranimatica  chaldaica  —  —  4     " 

—  III.  Orammatîca  samarilana        —  —  4     " 

—  IV.  Gîi*aiiimattca  arabica  —  —  4  DO 

—  V.  Orammatîca  syriaca  par  le  Dr.  E.  Nestle 5    40 

—  VI.  Grammatîca  ai-menîaca  par  J.    H.  Petermann 4      '' 

En  pr4paration  et  pour  paraître  prochainement  : 
Tome  VII.  Orammaiica  persic  a  par  le  Dr.  S.  Landaubr. 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n°  445,  i3nov.  1880:  Kinglake,  The  invasion  of  the 
Crimea,  its  origin,  and  an  accountof  its  progress  down  to  the  death  of 
Lord  Ragiân.  Vol.  VI.  The  winter  troubles.  Blackwood.  (Rogers.)  — 
Meredith  (L.),  Tasmanian  frieiids  and  foes.  Marcus  Ward.  —  Latin 
pronunciation.  (Reade.)  —  The  oghams.  (Abercromby.)  —  Roman  in- 
scription discovered  at  Brough-by-Stanemore.  (Watkin.)  —  The  win- 
ged  thunderbolt.  (Sayce.)  —  The  roman  inscriptions  lately  found  at 
Bath.  (Long  art.  de  J.  Rhys.)  —  The  Bacchae  of  Euripides,  p.  p.  San- 
DYS.  Cambridge,  University  Press.  (Paley  :  bonne  édition  ;  faite  avec 
goût  et  critique,  notes  judicieuses.)  —  Murray,  a  History  of  greek  sculp- 
ture from  the  earhesttimes  to  the  âge  of  Pheidias.  John  Murray.  (Benn- 
dorf  :  ouvrage  remarquable.) 

The  Athtiîiaeum,  n»  2768,  i3  nov.  1880  :  Lady  Eastlake,  Mrs.  Grote,  a 
sketch.  Murray.  —  Mrs.  Oliphant,  Cervantes.  Blackwood.  (La  meil- 
leure vie  de  Cervantes  qu'on  ait  écrite  pour  les  lecteurs  anglais.)  —  The 
biographers  of  Locke  (Fowler  et  Bourne.)  —  The  danish  Passional. 
(Stewart.)  —  The  personalities  of  criticism.  (Rossetti.)  —  The  Volterra 
casket.  (Nesbitt.) 

Literarisclies  Centralblatt,  n»  46,  i3  novembre  1880  :  JâGER,  Beitràge 
zur  Evangelien-Auslegung.  Leipzig,  Dorfling  u.  Franke.  L  1879.  — 
MoLCHOw,  Jésus  ein  Reformator  des  Judenthums.  Zurich,  Verlagsmaga- 
zin.  —  Bauer,  das  Urevangelium  und  die  Gegner  der  Schrift  Christus 
u.  dieCâsaren.  Berlin,  Grosser.  (Même  jugement  que  la  Revue  critique^ 
n"  00,  art.   i63.)  —  Kihn,  Theodor  v.  Mopsuestia  u.  Junilius  Africa- 
nus  als  Exegeten.  Freiburg,  Herder.  (Brillants  résultats,  cp.  Revue  cri- 
tique, n°  27,  art.  143.)  —  De  Christo  et  suo  adversario  Antichristo,  ein 
polem.  Tractât  Wiclifs,  hrsg.  v.   Buddensieg.   Gotha,  Perthes.  (Gp.  Re- 
vue critique^  n°  32,  art.  175.)  —  Falk,  Die  Druckkunst  im  Dienste 
der  Kirche  zunâchst  in  Deutschland  bis   i520.  Coin,  Bachem.  (Prouve 
que  l'Eglise  prit  une  grande  part  à  l'imprimerie.)  —  Buchner,  Giessen 
vor  hundert  Jahren.  Giessen,  Roth.  1879,  (Intéressant.)  —  Taysen,  die 
militàrische  Thàtigkeit  Friedrichs  des  Grossen  im  J.  1780.  Berlin,  Mitt- 
1er.    (A  consulter.)   —    Schucht,  Andrew  Johnson.  Leipzig,  Schlicke, 
1879.  (Livre  inutile  sur  le  président  des  Etats-Unis.)   —  Embacher,  die 
wichtigeren   Forschungsreisen  des  XIX.  Jahrhunderts.   Braunschweig, 
Vieweg.  (Commode.)  —  Hemacandra's  Grammatik   der  Prâkritspra- 
chen,   hrsg.,    ûbersetzt   u.  erlautert  v.    Pischel.    Halle,  Waisenhaus. 
1877-80.  (Ouvrage  de  très  haute  valeur.)  —  Regnaud,  Le  xvii^  chapitre 
du    Bhâratiyâ-Nâtya- Castra,   publié    pour   la  première  fois.   Leroux. 
(«  Nicht  besonders  giucldich.  »)  —  Mûller  (Alfr.),  de  2  litera  in  lingua 
graeca  inter  vocales  posita.  Leipzig,  Stauffer.  (Important.)  —  'Apacaviivoç, 
GuXXoY'r)  c'^[xwoiov  à(;[;.àTO)v  ty^ç  'HTusfpou.  Athènes,  Wilberg.  (Nouveau  re- 
cueil de  chants  populaires  grecs,  bon  et  abondant.)  —  Poetae  latini  mi- 
nores, rec.  Baehrens.  Leipzig,  Teubner.  («  Faible  publication  d'un  tra- 
vailleur trop  pressé.  »)  —  Baragiola,  italienische  Grammatik.  Strass- 
burg,  Trubner.  («  Ni  chair  ni  poisson,  pas  assez  scientifique  ni  assez 
pratique.   »)  —  Hadamar's  von  Leber  Jagd,  p.  p.  Stejskal.  Wien,  Hol- 
der.  (Bonne  édition,  cp.  Revue  critique^  n""  89,  p.  256.)  —  Die  poet- 
ischen  Erzahlungen  d.  Herrand  v.  Wildonie  u.  die  kleineren  ôsterr. 
Minnesinger  hrsg.  v.  Kûmmer.  Wien,  Holder  ;  das  Ministerialengesch- 
lecht  V.  Wildonie;  par  le  même.  Holder.  (Beaucoup  de  soin.)  —  Hol- 
STEiN,  das  Drama  v.  verlorenen  Sohn,  ein  Beitrag  z.  Geschichte  d.  Dra- 
mas.  Halle,  Hendel.  (Très  bon.)  —  Koch,  die  Sage  v.  Kaiser  Friedrich 
im  Kifthiluser.   Grimma,  Gensel.  (Fort  intéressant.)  —  Tobias  Stim- 


mer's  Strassburger  Freischiessen  v.  Jahre  iSyô.  Strassburg,  Triibner. 
(Reproduction  photolithographique  très  importante.) 

Deutsche  Literaturzeitung,  n°  7,  i3  novembre  1880  :  Schanz,  Commen- 
tar  ûber  d.  Evangelium  d.  heiligen  Matthâus.  Freiburg,  Herder.  1879. 
(Holtzmann.)  —  Doxographi  graeci,  p.  p.  Diels.  Berlin,  Reimer.  1879. 
(Ouvrage  couronné  par  l'académie  de  Berlin  ;  érudition  étendue,  beau- 
coup de  méihode  et  de  critique,  de  soin  et  de  pénétration.)  —  Flach, 
Untersuchungen  ûber  Eudoxia  u.  Suidas.  Leipzig,  Teubner.  1879;  Eu- 
dociae  Augustae  Violarium  rec.  Flach.  Leipzig,  Teubner;  Hesychii 
Milesii  qui  ferlur  de  viris  illustribus  librum  rec.  Flach.  Leipzig,  Teub- 
ner. (Willamowitz-MôllendorfF  :  recherches  qui  font  mieux  préciser  les 
résultats,  des  critiques.)  —  Propertii  Elegiarum  libri  IV  rec.  Baehrens. 
Leipzig,  Teubner.  (Kiessling  :  ce  recensio  bâtie  sur  un  sable  mouvant,  et 
emendatio  peu  durable:  quelque  bon  grain  dans  cette  copieuse  ivraie  »  ; 
cp.  Revue  critique,  n**  24,  art.  120.)  —  Hilmer,  zur  altnordhumbris- 
chen  Laut-und  Flexionslehre.  L  Lautlehre.  Goslar.  (Zupitza  :  passa- 
ble.) —  Lamprecht  v.  Regensburg,  Sanct  Franzisken  Leben  u.  Tochter 
Syon,  hrsg.  v.  Weinhold.  Paderborn,  Schôningh.  (Roediger  :  très  bonne 
publication.)  —  Binder,  Tacitus  u.  die  Geschichte  des  rômischen  Rei- 
ches  unter  Tiberius  in  den  ersten  sechs  Biichern  ab  escessu  divi  Au- 
gusti.  Wien,  Lechner.  (Hirschfeld  :  accepte  en  général  les  résultats  de 
Weidemann,  commet  plusieurs  erreurs,  regarde  à  tort  Vibius  Marsus 
comme  une  des  sources  de  Tacite.)  —  Itinera  et  descriptiones  Terrae 
Sanctac  lingua  latina  saec.  VI-XI  exaratae  éd.  T.  Tobler  et  A.  Moli- 
NiER.  2  vols.  (Rôhricht  :  grande  entreprise  à  qui  il  faut  souhaiter  le  suc- 
cès.) —  Brunner,  zur  Rechtsgeschichte  der  rômischen  u.  germanischen 
Urkunde.  L  Die  Privaturkunden  Italiens.  Das  angelsâchsische  Land- 
buch.  Die  frânkische  Privaturkunde.  Berlin,  Weidmann.  (Gierke  : 
recherches  distinguées  ;  nouveaux  et  nombreux  résultats  scientifiques.) 
—  MiTTEiLUNGEN  i  Mcrswins  Betrug  in  der  Gottesfreundfrage.  (Denifle.) 

Goettingische  gelehrte  Anzeigen,  n°*  45  et  46  ,  10  et  17  novembre  1880  : 
Neuere  etruskologische  Publikationen,  Appendice  al  Corpus  inscrip- 
tionum  italicarum  di  Fabretti,  éd.  per  Gamurrini.  Firenze,  Ricci;  Terzo 
supplemento  alla  raccolta  délie  antichissime  iscrizioni  italiche,  per 
cura  di  Fabretti.  Torino,  Bocca  ;  Pauli,  Etruskische  Studien.  I  et  II. 
Goettingen,  Vandenhoeck  u.  Ruprecht.  (Deeeke.)  —  Luchs,  T.  Livi 
ab  urbe  condita  libri  XXVI-XXX!  Berlin,  Weidmann.  1871.  (M.  Mûl- 
1er  :  très  remarquable.)  —  Gybulski,  Geschichte  der  polnischen  Dicht- 
kunst  in  der  erstren  Halfte  des  laufenden  Jahrhunderts.  2  Bde.  Posen, 
Zupanski.  (Nehring  ;  intéressant.) 

N°  47,  24  nov.  1880  :  Delattre,  Les  inscriptions  hébraïques  de 
Ninive  et  de  Babylone.  Leroux.  1879;  ScHàFER,  die  biblische  Chro- 
nologie vom  Ausgange  aus  Aegypten  bis  zum  Beginne  des  babylo- 
nischen  Exils,  mit  Beriicksichtigung  der  Resultate  der  Aegyptologie  u. 
der  Assyriologie.  Munster,  Russell.  1879.  (J.  Oppert  :  deux  livres  très 
recommandables  ;  le  travail  de  Schâfer  est  original  et,  depuis  Ideler  et 
Bôckh  une  des  meilleures  études  sur  le  domaine  chronologique.) 

Nachrichten  von  d.  Kœniglichen  Gesellscliaft  d.  Wissenschaften  u.  d.  Universi- 
tœt  zii  Gœttingen,  n°  17,  3  novembre  1880  :  Ueber  einen  Dialect  der  su- 
merischen  Sprache,  v.  P.  Haupt,  vorgelegtv.  P.  de  Lagarde. 

Archiv  fûp  slawische  Philologie.  Tome  V,  i"  fascicule  :  Esquisses^  mytho- 
logiques. (Da;{diibog  par  Jagic.)  —  Leskien,  Notes  sur  la  phonétique  et 
les  flexions  en  lette.  ~  Contes  slaves.  (Leskien  et  Kohier.)  —  Notes  cri- 
tiques sur  le  texte  des  anciens  poètes  croates.  (Jagic  et  Leskien.)  —  Un 
glossaire  tchèque  du  moyen  âge.  (Mencik.)  Les  noms  matronymiques 


comme  noms  de  famille  en  polonais.  (Karlovicz  :  par  exemple  Anczye, 
Ankiewicz  de  Anka-Anna,  Maruszewski  de  Marusio-Marie,  etc.)  — 
Lithuanica  (A.  Brûckner).  —  Publications  de  l'institut  Ossolinski.  (M.) 

—  Grammaire  historique  comparative  de  la  langue  polonaise  par  An- 
toine Malecki.  (Nehring  :  nombreuses  rectifications.)  -  L'accent  en  Slo- 
vène. —  Notes  sur  les  rapports  des  alphabets  cyrillique  et  glagolitique. 

—  Etymologie  slave  du  nom  de  Mecklenbourg.  (Jagic.  Ce  serait  Wili- 
grad  ou  Velegrad,  la  grande  ville.)  —  Bibliographie. 

Athenaeum  belge,  n°  21,  i"  novembre  1880  :  Weber,  Indische  Streif- 
en.  III.  Leipzig,  Brockhaus.  (Barth  :  recueil  d'art,  dont  quelques-uns 
sont  de  véritables  monographies  pleines  de  précieux  renseignements.)  — 
GoovAERTs,  Histoire  et  bibliographie  de  la  typographie  musicale  dans 
les  Pays-Bas.  Bruxelles,  Hayez.  (Publication  importante.)  —  Voltaire 
à  Bruxelles,  souvenirs  divers,  par  L.  G.  Bruxelles.  (Document  nouveau 
qui  ne  passera  pas  inaperçu.)  —  Falke  (v.),  Costûmgeschichte  der  Cul- 
turvôlker.  Stuttgart,  Spemann.  (Fait  bien  augurer  de  la  suite  de  l'ou- 
vrage.) —  Publications  littéraires  italiennes  (Lacour-Gayet  :  sur  Rosa, 
Délia  vita  e  délie  opère  di  Leopardi  ;  Ranieri,  Sette  anni  di  sodalizio 
con  Leopardi  ;  Volta,  Appressamento  délia  morte;  Maria  Embden  Heine, 
Ricordi  délia  vita  intima  di  E.  Heine  ;  Perrero,  Lettere  inédite  di 
M™°  di  Lafayette  ;  Massari,  Il  générale  La  Marmora;  Zanella,  Vita 
di  Andréa  Palladio;  Molmenti,  La  storia  di  Venezia  nella  vita  privata  ; 
D'Ancona,  Studi  di  critica  e  storia  letteraria.)  —  Correspondance  de 
Paris.  (Sonnets  d'O.  de  Magny;  Sagnier,  la  Tour  de  Constance;  Bon- 
homme, M"""  de  Pompadour,  général  'd'armée;  Marc-Monnier,  Les  con- 
tes populaires  en  Italie. j)  —  Lettres  d'Espagne.  III.  Ségovie  (A.  de  Ceu- 
leneer.)  —  L'enseignement  supérieur  en  Belgique. 

No  22,  i5  novembre  1880  :  M™«  de  Witt,  M.  Guizot  dans  sa  famille 
et  avec  ses  amis,  1787- 1874,  Hachette.  (Carlier.)  —  Vercamer,  Histoire 
du  peuple  belge  et  de  ses  institutions.  Bruxelles,  Decq.  (Beaucoup  de 
défauts.)  —  Scherzer,  Smyrne  considéré  au  point  de  vue  géographique, 
économique  et  intellectuel.  Leipzig,  Knapp.  (Laveleye  :  œuvre  scienti- 
fique de  géographie  industrielle  et  recueil  d'indications  pratiques.)  — 
Traduction  des  poésies  et  œuvres  morales  de  Leopardi,  p.  p.  Aulard. 
Lemerre  ;  Opuscules  et  pensées  de  Leopardi,  p.  p.  Dapples,  Germer- 
Bûillière.  —  Demogeot,  Histoire  des  littératures  étrangères  considérées 
dans  leurs  rapports  avec  le  développement  de  la  littérature  française. 
Hachette.  (Art.  très  peu  favorable.) 

Revue  de  l'instruction  publique  (supérieure  et  moyenne)  en  Belgique.  XXIII, 
5^  livraison  :  Gymnases  et  écoles  professionnelles.  1.  —  De  Block,  Fu- 
nérailles faites  au  nom  de  l'état  à  Rome  et  dans  les  municipes.  —  Grafé, 
Etude  étymologique  sur  le  mot  fastigium.  —  Comptes-rendus  :  The 
Zend-Avesta,  I,  the  Vendidâd,  translated  by  J.  Darmesteter.  Oxford. 
(Dillon  :  «  tout  ce  qui  aurait  été  nouveau  dans  ce  livre,  il  y  a  quatre 
ans,  et  eût  alors  constitué  le  mérite  de  l'auteur,  se  trouve  déjà  dans  la 
traduction  et  dans  les  autres  ouvrages  de  M.  de  Harlez  »  ;  cp.  cependant 
Revue  critique,  n*  23,  art.  11 3.) 

Rassegna  Settimanale,  n»  i5o,  14  novembre  1880  :  Gentile,  Tulliola. 
(Sur  la  fille  de  Cicéron.)  —  Bibliografia  :  Le  ode  di  Parini  p.  p.  Michel- 
ANGELi.  Bologna,  Zanichelli  ;  Mattei,  Studii  zu  Giuseppe  Parini. 
Trieste,  Lloyd.  —  Reumont  (de),  Gino  Capponi,  ein  Zeit-und  Lebens- 
bild.  Gotha,  Perthes.  (Beau  tableau  du  mouvement  scientifique  et  litté- 
raire qui  avait  son  centre  à  Florence  ;  on  retrouve  dans  cette  œuvre  les 
qualités  et  les  défauts  de  l'auteur  :  cp.  Revue  critique,  n»  44,  art.  243.) 
—  Del  Giudice,  Lo  storico  dei  Longobardi  e  la  critica  moderna.  Mi- 
lano,  Hoepli.  (Très  bon  travail.) 

Le  Puy,  imprimerie  Marchessoii  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  23, 
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REVUE~CRmQuf" 

D'HISTOIRE    ET    DE   LITTÉRATURE 

RECUEIL  HEBDOMADAIRE  PUBLIÉ  SOUS  LA  DIRECTION 
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PARIS 

ERNEST    LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBRAIRE    DE    LA    SOCIÉTÉ    ASIATIQUE 

DÉ   l'École    des  langues  orientales  vivantes,   etc. 
28,    rue    BONAPARTE,    28 

Ad?'esset^  les  commimicatiGns  coficernant  la  rédaction  ^  M.  A.  Chuquet 
(Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  28). 


ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 

VIENT  DE  PARAITRE 

HISTOIRE  DE  LA  DIVINATION  DANS 

T  '  A  NTIOUITE     P^'^  ^'  Bouché-Leclercq.  4  volumes  in-8...     40    » 
Le  tome  III  vient  de  paraître. 


HISTOIRE  DES  MACHABEES 

néenne,  par  F.  de  Saulcy,  de  l'Institut.  Un  beau  volume  in-8 


CTTC           princes  de  la 
^     dynastie     Asmo- 
10    » 


LE  PANTHÉON  ÉGYPTIEN  Z::1:T^: 

égyptien  du  Louvre.  In-8,  illustré ïo    " 

HISTOIRE     GREC  QU  E  ,     la  cinquième  édition  par  A.  Bou- 
ché-Leclercq.  Tome  I.  In-8 7  5° 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n*^  446,  20  nov.  1880  :  Greene,  Sketches  of  army  life  in 
Russia.  Allen.  —  Fowler,  Locke.  (English  men  of  letters.)  Macmillan. 
(Simcox.)  —  Traductions  et  éditions  anglaises  de  Faust  par  Blackie, 
BiRDs,  Selss.  —  Oxford  letter.  (Sayce.)  —  Prof,  de  Lagarde's  latest  pu- 
blications :  Praetermissorum  libri  duo  (1879);  Semitica  II  (1879); 
Orientalia  II  (1880);  V.  T.  ab  Origine  recensiti  fragmenta  apud  Syros 
servata  quinque,  etc.;  Symmicta  II.  Gôttingen,  Dietrich.  (Robertson 
Smith.) 

The  Athenaeum,  n°  2769,  20  nov.  1880  :  Duffy,  Young  Ireland,  a 
fragment  of  irish  history.  1840-50.  Gassell.  —  Pollock,  Spinoza,  his 
life  a.  philosophy.  Kegan  Paul.  (Livre  de  grande  valeur.)  — Greene, 
Sketches  of  army  life  in  Russia.  Allen.  —  The  biographers  of  Locke. 
(Sainsbury.)  —  A  copy  of  «  Q.ueen  Mab  ».  (Forman.)  —  Notes  from 
Cambridge.  —  Notes  from  Naples.  —  The  ancient  Pharos  at  Alexan- 
dria.  (Butler.) 

Literarisoîies  Oentralblatt,  n®  47,  20  jnov.  1880  :  Der  Prophet  Ezechiel, 
fur  die  zw^eite.  Auflage  erkl.  v.  Smend.  Leipzig,  Hirzel.  —  Le  Pasteur 
d'Hermas.  Fischbacher.  (Cp.  la  Revue  d'aujourd'hui.)  —  D.ouen,  Les 
premiers  pasteurs  du  désert.  1 685- 1700.  I  et  II.  Grassart.  (Vaste  et  bon 
travail  qui  comble  une  lacune  dans  1  hist.  du  protestantisme.)  —  Perva- 
NOGLU,  Gulturbilder  aus  Griechenland.  Leipzig,  Friedrich.  (Forme  in- 
correcte et  fond  trivial.)  —  Giesebrecht,  Geschichte  der  deutschen  Kai- 
serzeit.  V,  i.  Neuer  Aufschwung  d.  Kaiserthums  unter  Friedrich  I. 
Braunschv^eig,  Schw^etschke.  (Excellent.)  —  Wilmans,  Die  Kaiserur- 
kunden  der  Provinz  Westphalen.  II,  i.  Die  Texte,  bearb.  v.  PmLippi. 
II.  —  QuÉPAT,  Histoire  de  Woippy  près  Metz.  Metz,  Sidot.  (Très  bonne 
monographie.)  —  Lotz,  die  Inschriften  Tiglath-Pileser's  I  in  transcri- 
birtem  assyrischen  Grundtext  mit  Uebers.  u.  Gommentar,  mit  Beigaben 
V.  Delitzsch.  Leipzig,  Hinrichs.  (Marque  un  progrès  considérable  )  — 
Bibliothèque  grecque  vulgaire,  p.  p.  Legrand.  I.  Maisonneuve.  I^^  vol. 
excellent,  muni  d'un  apparat  critique  abondant;  très  soigné.)  —  Scrip- 
tores  de  orthographia,  ex  recensione  Keil.  Leipzig,  Teubner.  (2®  moi- 
tié du  VII*'  vol.,  termine  le  grand  recueil  des  Grammatici  latini.)  — 
Reichling,  Murmellius,  sein  Leben  u.  seine  Werke.  Friburg,  Herder. 
(Travail  très  long  et  qui  témoigne  de  beaucoup  de  soin  et  d'application.) 
—  Buchelîn  d.  heiligen  Margaretha,  hrsg.  v.  Stejskal.  Wien,  Hôl- 
der.  Elsassische  Literaturdenkmâler  aus  dem  XVI-XVII  Jahrh.  I  et  II. 
Strassburg,  Trûbner.  —  Prœhle,  deutsche  Sagen.  2^  Aufl.  Berlin, 
Friedbers  u.  Mode. 

Livres  nouveaux  (l'éditeur  de  lâ^  Revue  critique  procure  aux  abon- 
nés les  ouvrages  qu'ils  ^désirent)  :  Adam,  die  Odyssée  u.  der  epische  Cy- 
clus.  Wiesbaden.  Niedner.  —  Andeer,  Rhaeto-romanische  Elementar- 
grammatik  mit  bes.  Berûcks.  d.  ladinischen  Dialectes  im  Unterengadin. 
Zurich,  Orellu.  Fûssli.2m.  80. — Aumûller,  Les  petits  maîtres  allemands. 
I.  Barthélémy  et  Hans  Sebald  Beham.  Mûnchen.  Rieger.  12  m.  — 
Babsch,  Diealten  Germaneninder  Universalgeschichteu.  ihre  Eigenart. 
Wien,  Hôlder.  2  m.  40.  —  Benfey,  Erinnerungen  an  F.  Frobel.  Cô- 
then,  Schettler.  i  m.  5o.  —  Bestmann,  Geschichte  der  christlichen  Sitte. 
I.  Die  sittl.  Stadien.  Nordlingen,  Beck.  8  m.  —  Blanc  (Ch.),  L'œuvre 
complet  de  Rembrandt  décrit  et  commenté,  reprod.  sous  la  dir.  de  M.  F. 
Delangle.  Quantin.  3oo  fr.  —  Bruns,  Plato's  Gesetze  vor  u.  nachihrer 
Herausgabe  durch  Philippos  v.  Opus.  Weimar,  Bohlau.  3  m.  —  Bus- 
SON,  Der  Krieg  v.  i328  u.  die  Schlacht  bei  Dûrnkrut.  Wien,  Gerold. 
2  m.  40.  —  Cahaignes  (de),  Eloge  des  citoyens  de  la  ville  de  Cacn,  i^^  cen- 
turie, trad.  d'un  curieux.  Caen,"Massif.  1 5  fr. 
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MEMOIRES 

:,     PHILIPPE 

DE  COMMYNES 

Publiés  d'après  un  manusmt  inédit  ayant  appartenu 


?.3K>t4 


;  sia  ..DIANE  DE  POITIERS 

■l?MT]  .  ET  A  '  abaixoîgiFl 

LA  FAMILLE  DE  MONTMORENCY-LUXEMBOURG 

ç^rij^_-     ^.^i„f^^c.  iùii'i.i  ^  h^uijii-     PAR        l'j  .îijiiiC|qi>  v, 

R.  CHANTELAUZE 

'      É'DITIOV^' ILLUSTRÉE     MU  .u^r 

r^       t      ■  ,  '        d'après  les  documents  originaux 

DE  QUATRE  CHROMOLITHOGRAPHIES 

et  de  Nombreuses  Gravures 

Prix  :  broché.  20  fr.;  relié,  3o  fr.  —  Grand  papier,  broché,  3o  fr.;  relié,  40  fr. 

Les  Mémoires  de  Ph.  de  Commynes  avaient  leur  place  indiquée 
dans  notre  collection  choisie,  composée  jusqu'à  ce  jour  des  oeuvres 
de  Joinville,  Villehardouin  et  Guillaume  de  Tyr,  et  qui  a  reçu  un 
accueil  très  honorable  du  public  lettré. 


LIBRAIRIE   DE   FIRMIN-DIDOT   ET   C'« 

IMPRIMEURS    DE    l'iNSTITUT,    RUE    JACOB,     56,    PARIS 


WALTER  SCOTT 


ILLUSTRÉ 


IVANHOÉ 


TRADUCTION  DE  M.  P.  LOUISY 


Dessins  de  MM.  LIX,  ADRIEN  MARIE,  RIOU  et  H.  SCOTT 


Un  volume  grand  in-8,  broché 10  » 

Cartonné  percaline  avec  fers  spéciaux 13  » 

Relié  dos  chagrin,  plats  toile,  tranches  dorées.  15  » 
Relié  dos  et  coins  chagrin,  plats  papier,  tran- 
che supérieure  dorée  et  les  autres  tranches 

ébarbées 15  » 


N.-B.  Nous  commençons  la  publication  en  livraisons  à  50  cen- 
times ou  en  fascicules  à  1  fr.  50  du  roman  de  Quentin  Burwardy 
si  populaire  en  France.  Les  illustrations  sont  de  MM.  H.  Pille, 
Comte,  Delort,  Pellicer  et  Sabatier. 


Le  Puy,  imprimerie  Marchessou  filSj  boulevard  Saint- Laurent,  23 


N"  50  Quatorzième  année      13  Décembre  1880 

REVUE  CRITIQUE 

D'HISTOIRE    ET    DE   LITTÉRATURE 

RECUEIL  HEBDOMADAIRE  PUBLIÉ  SOUS  LA  DIRECTION 

DE  MM.  C.  GRAUX,  S.  GUYARD,  G.  MONOD,  G.  PARIS 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A.  Ghuquet 
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V    I      I  PARIS  FM 

ERNEST   LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBRAIRE    DE    LA    SOCIETE    ASIATIQUE 

DE   l'École    des  langues  orientales  vivantes,   etc. 
28,    rue   BONAPARTE,    28 

Adresser  les  communications  concernant  la  rédaction  à  M.  A.  Ghuquet 
(Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  28). 


ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 

VIENT  DE  PARAITRE 

HISTOIRE  DE  LA  DIVINATION  DANS 

L' ANTIC3ILJ1  1  E     par  A.  Bouché-Leclercq.  4  volumes  in-8...     40    » 


Le  tome  III  vient  de  paraître. 


HISTOIRE  DES  MACHABÉES,  d/ntifïsl- 

néenne,  par  F.^de  Saulcy,  de  l'Institut.  Un  beau  volume  in-S 10    » 

LE  PANTHÉON  ÉGYPTIEN  ^L^v^ufT  »'^- 

égyptien  du  Louvre.  In-8,  illustré ïo    " 

OiCT"/^TT>i:  r^T>T:nr\J^T:  par  Ernest  Curtius.  Traduite  sur 
rllDlWllxJD  VJcKllLy  V<^U  I^,  la  cinquième  édition  par  A.  Bou- 
ché-Leclercq.  Tome  I.  In-8 , > 7  ^o 


PERIODIQUES 

The  Academy,  n*  447,  27  novembre  1880  :  Birdwood,  The  industrial 
arts  of  India.  Chapmann  a.  Hall.  —  Correspondence  :  hittite  inscrip- 
tions (Sayce.)  —  The  patch  is  kind  enough,  but  a  huge  feeder.  Mer- 
chant  of  Venice.  II,  46.  (Lee.)  —  Camoens.  (Burton.)  —  The  Oxford 
professoriate  and  the  proposed  statutes.  (Wallace.)  —  Some  theological 
books. 

The  Athenaeum,  n*  2770,  27  novembre  1880  :  Norbury,  The  naval  bri- 
gade in  South  Africa  during  the  years  1877-78-79.  Sampson  Low.  — 
The  brothers  Wiffen,  Memoirs  a.  miscelianies,  edit  by.  Pattison.  Hodder 
a.  Stoughton.  —  Meredith,  Tasmanian  friends  a.  foes.  Marcus  Ward. 

—  Shakspeare  notes.  (Léo.)  —  The  danish  passional.  (Stewart.)  —  The 
biographers  of  Locke.  (Bourne.)  — Jeremiah  Rich.  (Poknell.)  — Thepro- 
gress  of  etruscan  discovery.  —  The  english  dialect  society.  —  Poynter 
a.  Head,  Classic  and  italian  painting,  illustrated.  Sampson  Low^e.  (Le 
meilleur  ouvrage  en  ce  genre  qu'on  possède  en  Angleterre  pour  les 
écoles.) 

Literarisches  Centralblatt,  n*'  48,  27  novembre  1880  :  Acta  Joannis 
bearb.  v.  Zahn.  Erlangen,  Deichert.  (Cp.  Revue  critique,  n"  23,  art.  1 14). 

—  EucKEN,  ueber  Bilder  u.  Gleichnisse  in  d.  Philosophie.  Leipzig,  Veit. 
(Intéressant.)  —  Tagebuch  der  Geschichîe  u.  Biographie.  I.  Berlin, 
Bolm.  —  Breitschwert,  Aquileja,  das  Emporium  an  d.  Adria.  Stutt- 
gart, Bonz.  (Manque  de  critique.)  —  ZARNCKE,derPriester  Johannes.  I,  II, 
ÎII.  Leipzig,  Hirzel.  1879.  (Art.  sommaire  de  Zarncke  même.)  —  Ur- 
kunden  f.  d.  Kanton  Schaffhausen.  I.  987-1330.  Schaffhausen,  Meier. 
1879.  —  Baader,  Chronik  d.   Marktes  Mittenwald.   NôrdUngen,  Beck. 

—  Soldans  Geschichte  der  Hexenprocesse,  bearb.  v.  Heppe.  Stuttgart, 
Cotta.  (Remaniement  excellent.) —  Humboldt  (W.  v.),  Ansichten  ûber 
Aesthetik  u.  Literatur,  seine  Briefe  an  G.  G.  Kôrner.  1793-1830,  hrsg. 
v.  Jonas.  Berlin,  Schleiermacher.  (Précieux.)  —  Bergmann,  Thesen  z. 
Erklarungd.  natûrlichen  Entstehung  d.  Ursprachen.  Strassburg,  Trûb- 
ner.  1879.  (Hypothèses.)  —  Miklosich,  ueber  d.  Mundarten  u.  Wande- 
rungen  d.  Zigeuner  in  Europa.  Wien,  Gerold.  (Continue  les  travaux  de 
Pott.)  —  Pindars  Siegeslieder  erklàrt  v.  Mezger.  Leipzig,  Teubner. 
(Atteint  son  but  :  cp.  un  prochain  article  de  la  Revue).  —  Weissenfels, 
ilsthetisch-kritische  Analyse   d.    epistula   ad  Pisones.  (De  la  sagacité.) 

—  KoERTiNG,  Boccaccio's  Leben  u.  Werke.  Leipzig,  Fues.  (De  la  diffu- 
sion, mais  beaucoup  de  soin.)  —  Môbius,  Verzeichniss  d.  auf.  d.  Gebiete 
d.  altnord.  Sprache  u.  Literatur  v.  1855-79  erschienenen  Schriften. 
Leipzig,  Engelmann.  (Bibliographie  d'une  haute  valeur.)  —  Rischka, 
Verhàltniss  d.  polnischèn  Sage  v.  Walgierz  Wdaly  zu  d.  deutschen  v. 
Walther  v.  Aquitanien.  Brody,  Rosenheim.  (Œuvre  de  seconde  main, 
assez  défectueuse.)  —  Mohrmann,  Sackmann.  Hannover,  Hahn.  (Inté- 
ressant, cp.  Revue  critique^  n"^  48,  p.  437.)  —  Briefw^echsel  zwischen 
Gœtheu.  Gôttling  in  d.  Jahren  1824  bis  i83i,  p.  p.  Fischer.  Miinchen, 
Bassermann.  (Critiques  faites  à  l'éditeur.)  —  Bender,  Rom  u.  romisches 
Leben  im  Alterthum.  Tubingen,  Laupp.  (Fort  bon.)  ~  Kiepert,  Leitfa- 
den  der  alten  Géographie  fur  d.  mittlere  Gymnasialclassen.  Berlin,  Rei- 
mer.  1879.  —  Norske  Oldsager  p.  p.  Rygh.  I.  Christiana,  Cammer- 
meyer.  —  Bernays,  zw^ei  Abhandiungen  iiber  d.  aristotel.  Théorie  des 
Drama.  Berlin,  Hertz.  («  Modèles  de  critique.  »)  —  Bûlow,  Beitràge  z. 
Geschichte  d.  pommerschen  Schulwesens  im  XVI.  Jahrhundert.  Stettin, 
Herrck  u.  Lebehng.  —  Briefe  v.  Lehrs  an  einen  Freund,  hrsg.  v.  Fa- 
RENHEiD.  Konigsberg,  Hartung. 

Deutsche  Literaturzeitung,  n°  8,  20  novembre  1880  :  Galli,  die  luther- 


ischen  u.  calvinischen  Kirchenstraten  gegen  Laien  im  Reformationszeit- 
alter.  Breslau ,  Koebner.  (Muller.)  —  Monrad  ,  Denkrichtungen  der 
neueren  Zeit.  Bonn,  Weber.  1879.  (B.  Meyer.)  —  Brûckner,  Die  slav- 
ischen  Ansiedelungen  in  der  Altmark  u.  im  Magdeburgischen.  Leipzig, 
Hirzel.  1879.  (J^gi^  •  premier  fondement  pour  l'étude  critique  des  noms 
de  lieux  slaves  de  l'Allemagne.)  —  Gaede,  Demetrii  Scepsii  quae  super- 
sunt.  Greifswald.  (Niese  :  très  bon.)  —  Weinkauff,  De  Tacito  dialogi 
qui  de  oratoribus  inscribitur  auctore,  editio  nova  atque  aucta.  Coin, 
Roemke.  (Attribue  l'ouvrage  à  Tacite.)  -  Léo,  Die  gesammte  Literatur 
Ws  V,  d.  Vogelweide.  Wien,  Gottlieb  ;  Boetticher,  Die  Wolfram-Lite- 
ratur  seit  Lachmann.  Berlin,  Weber.  (Des  défauts  graves.)  —  Sedaine, 
Le  Philosophe  sans  le  savoir,  p.  p.  d'HEYLLi.  Jouaust.  —  Martens,  po- 
litische  Geschichte  d.  Langobardenreiches  unter  Kônig  Liutprand.  712- 
744.  Heidelberg,  Koester.  (Bien  écrit,  mais  insignifiant.)  —  Schulze, 
Mykenai,  eine  kritische  Untersuchung  der  Schliemannschen  Alterthû- 
mer,  unter  Vergleichung  russischer  Funde.  St.  Petersburg,  Rôttger. 
(Benndorf.)  —  Fitting,  Ueber  die  Heimat  u.  das  Alter  d.  sogenannten 
Brachyiogus.  Berlin,  Guttentag.  (Dernburg  :  très  bon  ;  cp.  Revue  criti- 
que, n°  3o,  art.  i65.) 

Gœttingische  gelehrte  Anzeigen,  n»  48,  i^Méc.  1880  :  Sarauw,  Die  Feld- 
zûge  Karl's  XII,  ein  quellenmâssiger  Beitrag  z.  Kriegsgeschichte  u. 
Kabinetspolitik  Éuropa's  im  XYIII^n  Jahrhundert.  Leipzig,  Schlicke. 
(Schirren  :  n'a  consulté  que  des  sources  connues,  indécision  dans  les 
jugements,  quelques  erreurs.)  —  Lipsius,  Die  edessenische  Abgarsage 
kritisch  untersucht    Braunschw^eig ,  .  Se Wetschke.  (Nestlé.) 

Theologische  Literaturzeitung,  n»  24,  20  nov.  1880  :  Stade,  Lehrbuch  d. 
hebràischen  Grammatik.  I.  Schriftlehre,  Lautlehre,  Formenlehre.  Leip- 
zig, Vogel.  1879.  (Kautzsch  :  très  instructif.)  —  Itinera  Hierosolymi- 
tana  et  descriptiones  Terrae  Sanctae  bellis  sacris  anteriora  et  latina  lingua 
exarata  p.  p.  T.  Tobler  et  A.  Molinier.  L  Leroux.  (Schûrer  :  très 
bon  travail.)  —  Neubaur,  Beitràge  zu  einer  Geschichte  der  romischen 
Christengemeinde  in  den  beiden  ersten  Jahrhunderten.  Elbing.  (Har- 
nack  :  résumé  sensé  et  soigné  des  travaux  récents.)  —  Vincenzi  ,  De 
processione  Spiritus  Sancti  ex  Pâtre  filioque  adversus  Graecos.  Rome. 
1878.  (Harnack.) 

Rassegna  Settimanale,  n"  i5i,  21  nov.  1880  :  Torraca,  Il  conte  di 
Policastro.  —  Una  Storia  dei  nostri  tempi.  (Mac  Carthy,  A  history  of 
our  own  times  from  the  accession  of  Queen  Victoria  to  the  gênerai  élec- 
tion of  i88o).  —  D'Ancona,  La  data  del  Risorgimento  del  Leopardi.  — 
Bibliografia  :  Trezza,  Nuovistudi  critici.  Verona,  Drucker  e  Tedeschi. 
—  MoNTEL  et  Lambert,  Chants  populaires  du  Languedoc.  Maisonneuve. 
(Public,  très  riche ''en  matériaux.)  —  Benedetti  (de),  Vita  e  morte  di 
Mosè,  leggende  ebraiche  tradotte,  illustrate  e  comparate.  Pisa,  Nistri. 
(Œuvre  de  grand  mérite.)  —  Atti  délia  societa  di  archeologia  e  belle 
arti  perla  provincia  di  Torino.  III,  i,  Roma,  Bocca. 

Livres  nouveaux  (l'éditeur  de  la  Revue  critique  procure  aux  abon- 
nés les  ouvrages  qu'ils  désirent)  :  —  Chantelauze  ,  Louis  XIV  et 
Marie  Mancini.  Didier.  7  fr.  5o.  —  Commentary  on  the  book  of  Pro- 
verbs,  attributed  to  Abraham  Ibn  Ezra  éd.  Driver.  Clarendon  Press. 
3  s.  6  d.  —  Diercks,  Entwicklungsgeschichte  des  Geistes  der  Men- 
schheit.  I.  Das  Alterthum.  Berlin,  Hofmann.  5  m.  —  Egger  (J.),  Studium 
z.  Geschichte  d.  indo-germanischen  Consonantismus.  I.  Wien,  Hôlder. 
I  m.  80.  —  Fenton,  Eariy  hebrew  life,  a  study  in  sociology.  London, 
Trûbner.  5  s.  —  Foerster,  Spanische  Sprachlehre.  1.  Berlin,  Weidmann. 
5  m.  —  Fontane,  L'histoire  universelle,  avec  cartes,  plans,  index  alphab. 


annotés,  etc.  Lemerre.  7  fr.  5o.  —  Fouard,  La  vie  de  N.  S.  Jésus-Christ. 
2  vols.  Lecoffre.  14  fr.  —  Gelzer,  S.  Jul.  Africanus  u.  die  byzantin- 
ische  Chronologie.  I.  Leipzig,Teubner.  8  m.  —  Gindely,  die  Strafdecrete 
Ferdinands  II  u,  d.  pfâlzische  Krieg.  Prag,  Tempsky.  —  Gruner,  Op- 
fersteine  Deutschlands.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  —  Guasti,  Ser 
Lapo  Mazzei,  lettere  di  un  notaro  a  un  mercante  del  secolo  XIV.  Mi- 
lano,  Hoepli.  8  fr.  —  Harms,  Geschichte  der  Logik.  II.  Berlin,  Hof- 
mann.  4  m.  80.  —  Hill,  The  life  of  sir  Rowland  Hill  a.  the  history  of 
penny  postage.  London,  De  la  Rue.  32  s.  —  Jong  (de),  Al-Moschtabih, 
auctore  Schamso'd-din  Abu  Abdallah  Mohammed  ibn  Ahmed  Ad-Dha- 
habi.  Leiden,  Brill.  i5  s.  —  Kirchheim  (v.)  Die  Regentschaft.  Leipzig, 
Duncker  u.  Humblot.  3  m.  60.  —  Krauss,  Synchronistische  Tabellen  z. 
christlichen  Kunstgeschichte.  Freiburg  i.  B.,  Herder.4m.  5o.  — Kumm- 
.  Row,  Symbola  critica  ad  grammaticos  latinos.  Berlin,  Mayer  u.  Mill- 
ier. 2  m.  —  Lahmeyer,  de  apodotico  ^quTcfîcîtur  particulae  o£  in  carmi- 
nibus  homericis  usu.  Leipzig.,  Teubner.  i  m.  60.  —  Landauer,  Kitâb 
al-Amânât  w^a'l-Içtiqâdât  von  Sac  adja  b.  Jûsuf  al-Fajjûmî.  Leiden, 
Brill.  8  s.  —  Lanza,  Esiodo  e  la  teogonia.  Napoli,  Detken  e  RochoU. 
2  fr.  —  Leader,  Mary  Queen  of  Scots  in  captivity,  january  1569-decem- 
ber  1584.  London,  Bell  a.  Sons.  21  s.  — Marbach,  Gœthe's  Faust.  I  u. 
II  Th.  erklârt.  Stuttgart,  Gôschen.  8  m.  —  Ménard  (R.),  La  vie  privée 
-des  anciens  I.  Morel.  3o  fr.  —  Mueller  (F.),  Grundriss  der  Sprach- 
wissenschaft.  IL  Die  Sprachen  der  schlichthaarigen  Rassen.  IL  Wien, 
Hôlder.  3  m.  60.  —  Noeldeke,  Kurzgefasstesyrische  Grammatik.  Leip- 
zig, Weigel.  12  m.  —  Pauli  Warnefridi,  Diaconi  Casinensis,  in  san- 
ctam  regulam  commentarium  archi-cœnobii  Casinensis  monachi  nunc 
primum  edid.  Napoli.  Detken  e  Rocholl.  10  fr. —  Périn,  Les  doctrines 
économiques  depuis  un  siècle,  Lecoffre.  i  fr.  5o.  —  Petersen,  Quaestio- 
nes  de  historia  gentium  atticarum.  Schleswig,  Bergas.  3  m.  —  Philli- 
more,  Fra  Angelico  a.  Massacio.  London,  Sampson  Low.  3  s.  6  d.  — 
Qur'an  (the),  transi,  by  Palmer.  Clarendon  Press.  21s.  —  Reich,  die 
Entwickelung  der  kanonischen  Verjàhrungslehre  v.  Gralian  bis  Joh. 
Andréa.  Berlin,  Heymann.  2  m.  —  Rhys  Davids,  Buddist  birth  stories, 
or  Jataka  taies.  I.  London,  Triibner.  18  s.  —  Roman  (le)  delà  Rose,  p. 
p.  Croissandeau.  Orléans,  Herluison.  5o  fr.  —  Sainte-Croix  (Le  Roy 
de),  Le  chant  de  guerre  pour  l'armée  du  Rhin  ou  la  Marseillaise.  Rou- 
tier. 7  fr.  5o.  —  Scartazzini,  Abhandlungen  tiber  Dante  AUighieri. 
Frankfurt  a.  M.  Rûtten  u.  Loening.  5  m." —  Scott  (L.),  Fra  Bartolo- 
meo  a.  Andréa  del  Sarto.  London,  Sampson  Lov^.  3  s.  6  d.  —  Sohm, 
frànkisches  Recht  u.  romisches  Recht.  Weimar,  Bôhlau.  2  m.  —  Sohr 
u.  Reiffenscheid,  h.  Riickert  in  seinem  Leben  u.  seinen  kleineren 
Schriften.  III.  Weimar,  Bôhlau.  3  m.  —  Stiller,  de  Castoris  libris 
chronicis.  Berlin,  Mayer  u.  Millier,  i  m.  —  Surber,  die  Meleager-Sage, 
eine  historisch-vergl.  Untersuchungz.  Bestimm.d.  Quellen  v.  Ovid.  Zii- 
rich,  Meyer  u.  Zeller.  i  m.  60.  — Techmer,  Phonetik,z.  vergleich.  Phy- 
siologie d.  Stimme  u.  Sprache.  Leipzig,  Éngelmann.  18  m.  — Telfy, 
Q^uscula  graeca.  Budapest,  Lampel.  2  m.  80.  —  Thomson,  The  land 
andThe  book.  Southern  Palestine  a.  Jérusalem.  London,  Nelson.  21  s. 
—  ToMAscHEK,  Centralasiatische  Studien.  IL  Die  Pamir-Dialecte. 
Wien,  Gerold.  2  m.  60.  —  Zwiedineck-Sûdenhorst  (v.),  venetianische 
Gesandtschaftsberichte  uber  d.  bôhmische  Rébellion.  1618-1620.  Graz, 
Leuschner  u.  Lubensky.  2  m. 
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HISTOIRE  DE  LA  DIVINATION  DANS 

L' ANTlCvUl  1  E     par  A.  Bouché-Leclercq.  4  volumes  in-8...     40    » 
Le  tome  III  vient  de  paraître. 


HISTOIRE  DES  MACHABÉES,  d/nt-rtl- 

néenne,  par  ¥.  de  Saulcy,  de  l'Institut.  Un  beau  volume  in-8 10    » 


LE  PANTHÉON  ÉGYPTIEN  'z:::l:'t::^ 

égyptien  du  Louvre.  In-8,  illustré 10    " 
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OlO  1  L/lKt  VjrKr,L/V^UJC,  la  cinquième  édition  par  a.  Bou- 
ché-Leclercq.  Tome  I.  ln-8 , .  o 7  5° 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n**  448,  4  décembre  1880  :  Fagan,  The  life  of  Sir  An- 
thony Panizzi.  2  vols.  Remington  (Houghton  :  intéressant).  —  Fen- 
TON,  Early  hebrew  life,  a  study  in  sociology.  Trûbner.  (Simcox  :  utile.) 
—  Ghristie,  Etienne  Dolet,  the  martyr  of  the  Renaissance.  Macmillan. 
(Drummond  :  doit  être  le  bienvenu  auprès  de  quiconque  étudie  la  Re- 
naissance.) —  Current  Literature  (Cust ,  Linguistic  a.  oriental  essays. 
Trûbner,  etc.)  —  The  Palestine  Exploration  Fund,  Survey  of  eastern 
Palestine.  —  The  roman  inscription  discovered  at  Brough-by-Stane- 
more.  (Hûbner.)  —  Spelling  reform.  (Littledale.)  —  Seebohm,  Siberia 
in  Europe,  a  visit  to  the  valley  of  the  Petchora  in  North-east  Russia. 
Murray  (Wallace).  —  Cooper,  Horace's  odes  englished  a.  imitated  by 
various  hands.  Bell.  (EUis.)  —  Monuments  de  l'art  antique,  publiés 
sous  la  dir.  de  M.  O.  Rayet.  I"  livraison.  Quantin.  (Murray  :  ouvrage 
qui  fait  honneur  à  l'école  archéologique  française,  et  dont  il  faut  féhciter 
M.  Rayet,  qui  tient  une  place  distinguée  parmi  les  studieux  de  l'art  an- 
cien.) 

The  Athenaeum,  n»  2771,  4  décembre  1880  :  Horace's  Odes,  englished 
a.  imit.  by  various  hands,  sel.  a.  arranged  by  Cooper.  Bell.  —  Edwin 
Guest.  —  «  Stella  »  (S.  A.  Lewis).  —  A  copy  of  «  Queen  Mab  »  (For- 
man). —  Schliemann,  Ilios,  the  city  a.  country  of  the  Trojans,  the  results 
of  researches  a.  discoveries  of  the  site  of  Troy  a.  throughout  the  Troad  in 
the  years  1871-73,  1878-79,  including  an  autobiography  of  the  author. 
Murray.  (I"  article  :  «  sound  and  satisfactory  in  the  highest  degree  ».) 

Literarisches  Centralblatt,  n°  49,  4  déc.  1880  :  Caspari,  alte  u.  neue 
Queilen  z.  Geschichte  d.  Taufsymbols  u.  d.  Glaubensregel.  Christiania, 
Mailing.  1879.  —  Harttung,  diplomatisch-historische  Forschungen. 
Gotha,  Perthes,  1879  ;  Urkunden  der  Pàpste  v.  748  bis  1 198,  hrsg.  v. 
Harttung.  I,  2.  Tubingen,  Fues.  (Travaux  importants.)  —  Urkunden 
U- Actenstûcke  zur  ôsterr.  Geschichte  1 440-1 147,  hrsg.  v.  Bachmann. 
Wien,  Gerold.  1879.  —  Urkunden  u.  Actenstûcke  z.  Geschichte  d. 
Kurfûrsten  F.  W.  v.  Brandenburg,  hrsg.  v.  Isaacsohn.  II,  Stand. 
Verhandl.  Berhn.  Reimer.  —  Newald,  Niclas  Graf  zu  Salm. 
Wien,  Gerold.  1879.  —  Cust,  linguistic  a.  oriental  essays.  London, 
Trûbner.  (Très  louable.)  —  Sayce,  Introduction  to  the  science  of  lan- 
guage.  London,  Kegan  Paul.  (Livre  scientifique  remarquable.)  —  Mûl- 
LER  (H.),  der  indogermanische  Sprachbau  in  seiner  Entwickelung.  I. 
Gôttingen,  Vandenhoeck  u.  Ruprecht.  (Sans  valeur  scientifique.)  — 
Rangabé,  die  Aussprache  d.  griechischen.  Leipzig,  Friedrich.  (Ne  con- 
naît guère  les  procédés  de  la  science  actuelle,  mais  pourquoi  chicaner  un 
homme  d'esprit,  dont  la  force  est  ailleurs  ?  Cp.  Revue  critique,  n*^  47, 
p.  416.) —  Meyer,  An  im  griech.,  latein.,  u.  goth.  Berlin,  Weidmann. 
(La  question  a  encore  besoin  d'un  nouveau  et  profond  examen.)  —  Mûl- 
ler  (C.  F.),  de  pedibus  solutis  in  tragicorum  minorum  trimetris  iam- 
bicis.  Berlin,  Weidmann.  1879.  (Très  bon.)—  Pauli,  Etruskische  Stu- 
dien.  II,  arnOal  u.  larOial.  Gôttingen,  Vandenhoeck  u.  Ruprecht.  (A 
approuver  entièrement.)  —  Sedulii  paschalis  operis  liber  quintus,  rev. 
V.  LuDwiG.  Heilbronn,  Henninger.  (Beaucoup  de  peine,  mais  aussi  de 
succès.)  —  Reimpredigt,  hrsg.  v.  SucmER  ;  Der  Judenknabe,  hrsg.  v. 
Wolter.  Bibl.  Norm.  Halle,  Niemeyer.  1879.  (Très  bon.)  —  Deutsche 
Dichter  d.  xvi^n  Jahrh.,  hrsg.  v.  Goedeke  u.  Tittmann.  Leipzig,  Brock- 
haus.  (Intéressant  et  précieux.)  —  Rieger,  Klingerin  d.  Sturm  u.  Drang- 
periode.  Darmstadt,  Bcrgstriisser.  (Excellent.) 

Deutsche  Literaturzeitung,  n^  9,  27  novembre   1880  :  Schûrer,  Die  Ge- 
meindeverfassung  der  Juden  in  Rom  in  der  Kaiserzeit.  Leipzig,  Hin- 


richs  (Strack  :  très  instructif).  —  Hôffding,  die  Grundlage  der  humanen 
Ethik.  Bonn,  Strauss  (Gyzicki).  —  Brugsch-Bey,  Hieroglyphisch-de- 
motisches  Wôrterbuch.  V  u.  VI  B.  1  Halfte.  Leipzig,  Hinrichs  (Er- 
man  :  progrès  remarquable  et  qui  mérite  une  «  pleine  admiration  »).  — 
Comicorum  atticorum  fragmenta  éd.  Kock.  I.  Antiquae  comoediae 
fragmenta.  Leipzig,  Teubner  (v.  Bamberg  :  très  bon).  —  Huelsen,  Var- 
ronianae  doctrinae  quaenam  in  Ovidii  Fastis  vestigia  extent.  Berlin, 
Weidmann  (Jordan  :  travail  louable  couronné  par  l'Univ.  de  Berlin).  — 
Langguth,  Ùntersuchungen  ûber  d.  Gedichte  d.  Ava.  Halle,  Niemeyer 
(Steinmeyer  :  satisfaisant,  quoique  incomplet).  —  Neudrucke  deutscher 
Literaturwerke  (Grimmelshausen  et  Hans  Sachs).  —  Dowden,  Shaks- 
pere,  libers,  v.  Wagner.  Heilbronn,  Henninger  (Ten  Brink).  —  Mo- 
lière u.  seine  Bûhne,  Molière-Museum.  I.  Leipzig,  Thomas  (VoUmôl- 
1er).  —  SoLDAN,  Geschichte  der  Hexenprocesse ,  bearb.  v.  Heppe. 
Stuttgart,  Cotta  (Gothein).  —  Fôrster,  Farnesina-Studien.  Rostock, 
Stiller  (Hettner  :  excellent). 

N°  10,  4  décembre  i88o  :  Tiele's  Compendium  d.  Religionsge- 
schichte,  hrsg.  v.Weber.  Berlin,  Schleiermacher.  (Précieux.)  ~  Adamson, 
ueber  Kants  Philosophie,  ûbers.  v.  Schaarschmidt.  Leipzig,  Koschny. 
(Eucken.)  —  VâmanasStilregeln,  bearb.  v.  Cappeller.  Strassburg,  Teub- 
ner (remarquable).  —  Miklosich,  vergleichende  Lautlehre  d.  slavischen 
Sprachen.  Wien,  Braumûller.  (Brûckner  :  2®  édition  de  cet  ouvrage, 
le  seul  scientifique  sur  la  matière.)  —  Oeri,  die  grosse  Responsion  in  d. 
spâteren  sophokl.  Tragodie,  im  Kyklops  u.  in  den  Herakliden.  Berlin, 
Weidmann.  (Kaibel  :  contestable.)  —  Peiper,  die  handschriftl.  Ueber- 
lieteruug  d.  Ausonius.  Leipzig,  Teubner.  1879.  (Seller  :  beaucoup  de  pa- 
tience et  de  sagacité.)  —  Elsàss.  Denkmàler;  IL  Joseph,  biblische  Ko- 
modie  v.  Gart.  Strassburg,  Trûbner.  (Scherer.)  —  Rockinger,  ueber 
altère  Arbeiten  z.  bairischen  u.  pfàlzischen  Geschichte  im  geheimen 
Haus-u.  Staatsarchiv.  Mûnchen,  Franz.  1879-80.  —  Overbeck,  Geschi- 
chte d.  griechischen  Plastik.  L  Leipzig,  Hinrichs.  (Furtw^àngler  :  mince 
éloge  ;  cp.  un  prochain  art.  de  la  Revue.)  —  Ochenkowski,  Englands 
wirthschaftliche  Entwickelung  im  Ausgang  d.  Mittelalters.  Jena,  Fi- 
scher. 1879.  (Inama-Sternegg  :  incomplet,  mais  louable.) 

N°  II,  II  décembre  1880  :  Ryssel,  Gregorius  Thaumaturgus,  sein 
Leben  u.  seine  Schriften.  Leipzig,  Fernau.  (Holtzmann  :  recherche 
mûrie  et  dans  ses  points  principaux  concluante.)  —  Usener,  Legenden 
der  Pelagia.  Bonn,  Marcus.  (Zeller  :  parfait  en  son  genre,  cp.  pourtant 
Revue  critique^  n°  24,  art.  121.)  —  GiETMAK:>r,  de  re  metrica  Hebraco- 
rum.  Freiburg,  Herder.  (Smend  :  «  prodigieux  arbitraire  »,  cp.  un  pro- 
chain article  de  la  Revue.)  —  Erman,  Bruchstûcke  d.  oberagypt.  Uebers. 
d.  alten  Testamentes.  Gôttingen,  Dieterich.  (Pietschmann  :  profondes 
études.)  —  Magazin  hrsg.  v.  d.  iettisch-literàrischen  Gesellschaft.  Mitau, 
Besthorn.  (Bezzenberger  :  XVI  vol.)  —  Becker,  Studia  Apuleiana.  Ber- 
lin, Weidmann.  (Jordan  :  bon.)  —  Vahlen,  Adnotationes  ad  libellum  de 
sublimitate.  Berlin.  (Wilamowitz  :  convaincant.)  —  Goeler,  Caesars 
gallischer  Krieg  u.  Teile  seines  Bûrgerkriegs.  Tûbingen,  Mohr.  (Dit- 
tenberger  :  2^  édit.  de  ce  remarquable  ouvrage.)  —  Boetii  commentarii 
in  librum  zspl  £par;;£iaç  rec.  G.  Meiser.  Leipzig,  Teubner.  (Usener  : 
beaucoup  de  soiri  "et  de  sagacité.)  —  Khull,  ueber  die  Sprache  d.  Johan- 
nes  v.  Frankenstein.  Graz,  Leuschner  u.  Lubensky.  (Roediger  :  bon.) 
—  Bûchners  sâmmtliche  Werke,  hrsg.  v.  Franzos.  Frankfurt,  Sauer- 
lânder.  (Schmidt.)  —  Doehn,  aus  dem  amerik.  Dichtterwald.  Leipzig, 
Wigand.  (Schônbach.)  —  La  Commedia  di  Dante  raffermata  nel  testo 
giusta  la  ragione  e  Tarte  dell'  autore  da  Giuliani.  Firenze,  Le  Monnier. 
(Ten  Brink  :  souvent  heureux.)  —  Luis  de  Camoens  silmmtliche  Ge- 


dichte,  Buch  der  Lieder  u.  Briefe,  Buch  der  Sonetten,  ûbers.  v.  Storck. 
Paderborn,  Schôningh.  (Tobler  :  très  bon.) —  Schrôder,  die  Herkunft 
der  Franken.  (Mûllenhoff  :  manqué.j  —  Scheffer-Boichorst,  die  Neu- 
ordnung  der  Pabstwahl  durch  Nicolaus  II.  Strassburg,  Trûbner.  (Bu- 
ser  :  importante  contrib.  à  l'histoire  du  xi^  siècle.)  —  Krusch,  Studien 
z.  christlich-mittelalterlichen  Chronologie.  Leipzig,  Veit.  (Kaltenbrun- 
ner  ;  cp.  Revue  critique,  n°  34,  art.  188.)  —  Robert,  Thanatos.  Berhn, 
Reimer.  1879.  (Kekulé  :  excellent.) 

Theologische  Literaturzeitung,  n»  25,  4  décembre  1880  :  Gronemann,  die 
Jonathan'  sche  Pentateuch-Uebersetzung  in  ihrem  Verh.  zur  Halacha. 
Leipzig,  Friese.  1879.  (Strack.)  —  Gardthausen,  Griechische  Paléogra- 
phie. Leipzig,  Teubner.  1871.  (Harnack.)  —  Le  pasteur  d'Hermas. 
Fischbacher.  (Harnack  :  Même  jugement  que  Revue  critique,  n»  49,  art. 
267.)  — Nirschl,  die  Théologie  d.  heiligen  Ignatius.  Mainz,  Kirchheim. 
(Harnack.) —  Ritter,  de  tituJis  graecis  christianis  commentatio  altéra. 
Berlin,  Weidmann.  (Schultze  :  quelques  critiques.)  —  Muller  (G.),  der 
Kampf  Ludwigs  des  Baiern  gegen  d.  rômische  Kirche.  2  vols.  Tûbin- 
gen,  Laupp.  1879-80.  (Ouvrage  de  premier  ordre  ;  long  art.  deZoepfîel.) 

Gœttingische  gelehrte  Anzeigen,  n^^  49  et  5o,  8  et  i5  décembre  1880  : 
Lecky,  Geschichte  Englands  im  XVIII,  Jahrhundert,  deutsch  v.  Lôwe. 
Leipzig ,  Winter.  2  Bande.  (Pauli  :  trad.  d'un  ouvrage  très  savant, 
riche  en  pensées  et  en  jugements,  écrit  dans  un  style  clair  et  aisé.)  — 
Delbrûck,  Einleitung  in  das  Sprachstudium.  Leipzig,  Breitkopf  u. 
Hirzel.  (Bezzenberger  :  «  jugement  toujours  plein  de  mesure,  et,  autant 
que  possible,  impartial  ».  — Nachrichten  von  d.  k.  Gesellschaft  d.  Wis- 
senschaften  u.  d.  Universitât  zu  Gôttingen  :  Wûstenfeld,  Geschichte 
der  Fatimiden-Chalifen.  III.  —  Pauli,  die  Chroniken  d.  Radulfus  Ni- 
ger. —  Fôrster  (corresp.  :  schenkt  der  Societât  Briefe  v.  Gauss  an 
Encke.) 

Deutsche  Rundschau,  décembre  1880  :  Heyse  (P.),  die  Dichterin  v.  Car- 
cassonne.  (Remarquons  une  erreur  à  la  première  ligne,  Carcassonne 
n'est  pas  «  dans  la  belle  Provence  ».]  —  Neumann-Spallart,  Volksziih- 
lungen.  —  Hillebrand  (K.),  Katharina.  II  u.  Grimm,  (D'après  la  pu- 
blication de  Grot  ;  «  peu  d'hommes  d'état  égalent  Catherine,  pour  l'a- 
mour de  la  vérité  et  l'indépendance  d'esprit.)  —  Hirschfeld,  Wandelun- 
gen  u.  Wanderungen  in  Kleinasien.  —  Cohn,  Ueber  Kurzsichtigkeit, 
Bûcherdruck  u.  bchulàrzte.  —  Die  Memoiren  des  Geh.  Hofraths 
Schneider  (Schneider  parle  trop  peu  des  autres  et  trop  de  lui-même.)  — 
Gottffried  Keller's  (c  Grûner  Heinrich  ».  -—  Literarische  Notizen.  (Deut- 
sche Literaturzeitung  ;  Steub,  aus  Tirol;  Krones,  Geschichte  d.  Neu- 
zeit  Œsterreichs,  etc.) 

Rassegna  Settimanale,  n°  i52,  28  novembre  1880  :  Masi,  Francesco 
Guicciardini.  (Long  et  important  article  sur  l'historien.)  —  De  Giorgi, 
Nuove  scoperte  archeologiche  presso  Ostuni.  —  O.  L.  Tramvia  o  Tram- 
vai.  —  Casini,  Di  Luchetto  Gattalusi.  —  Bibliographia  :  Mazzoni.  Il 
saggio  sulla  filosofia  délie  lingue  di  Cesarotti.  Firenze,  Tipogr.  del  Voca- 
bolario.  (Très  soigné.)  —  De  Gubernatis,  Mitologia.  Milano.  (So*' vol. 
de  la  coll.  des  manuels  Hoepli  ;  n'est  pas  «  le  meilleur  succès  parmi  les 
travaux  du  fécond  écrivain  )>;  il  s'y  montre  le  défaut  grave  de  rapprocher 
«  con  disinvoltura  fantastica  »  les  mythes  et  les  coutumes  des  peuples 
et  des  temps  éloignés  ;  «  élégante  et  capricieuse  négligence.  »)  —  Mgr. 
Milella,  I  papi  e  l'agricultura  nei  dominii  délia  Santa  Sede.  Roma, 
Bocca.  (Ignore  les  meilleurs  écrits  sur  la  question,  entre  autres  le  rap- 
port de  Pareto  ;  trop  de  sévérité  pour  le  temps  présent.) 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  110449,  11  décembre  1880  :  Heath,  Peasant  life  in  the 
west  of  England.  Sampson  Low.  (Watkins  :  intéressant,  quoique  par- 
fois diffus;  «  much,  that  is  génial  and  suggestive.  »)  —  De  Bunsen,  The 
Angel-Messiah  of  the  Buddhists,  Essenes  a.  Christians.  Longmans. 
(Fairbairn  :  livre  qui  abonde  en  absurdités.)  —  Forde,  A  lady's  tour  in 
Corsica.  2  vols.  Bentley.  (Freshfield.)  —  Richey,  The  irish  land  laws. 
MacmilJan.  (Leslie  :  enquête  économique  et  politique.)  —  Shelley's  text. 
(Monro.)  —  Dante'scc  vitanuova.  »  (Bell.)  -  The  index  to  the  Baker  Mss. 
(Clark.)  —  Spellingreform.  (Sweet  a.  Furnivall.)  —  Comicorum  attico- 
rum  fragmenta.  Vol.  I.  Antiquarum  comœdiarum  fragmenta,  éd.  Kock. 
Leipzig,  Teubner.  (Mahaffy  :  «  Solid  and  splendid  w^ork.  »)  —  Schlie- 
MANN,  Ilios.  Murray.  (Murray  :  «  Si  l'auteur  pouvait  seulement  oublier 
l'Iliade  !  ») 

The  Athenaeum,  n°  2772,  1 1  décembre  1880  :  The  life  of  sir  Rovv^land 
Hill  a.  the  history  of  penny  poslage.  De  la  Rue.  —  The  Bacchae  of  Eu- 
ripides,  with  critical  a.  explanatory  notes  a.  with  numerous  illustrations 
from  Works  of  ancient  art,  p.  p.  Sandys.  Cambridge.  University  press. 
(Une  des  public,  classiques  les  plus  importantes  de  cette  année.)  —  Smi- 
LEs,  Duty.  Murray.  —  Dixie,  Through  Patagonia.  Bentley.  —  Oriental 
literature.  (Cust,  Linguistica.  oriental  essays.  Triibner;  Muir,  Metrical 
translations  from  sanskrit  writers,  with  an  introd.,  prose  versions  a. 
parallel  passages  from  classical  authors.  Triibner;  Lotz,  die  Inschriften 
Tiglath-Pilesers  I.  Leipzig,  Hinrichs.  Siouffi,  Etudes  sur  la  religion 
des  Soubbas  ou  Sabéens.  Leroux.)  —  Notes  from  Oxford  —  Mount 
Athos.  (Mission  de  M.  Sp.  Lambros.) 

Literarisches  Centralblatt,  n»  5o,  11  décembre  1880  :  Hofmann,  Ge- 
schichte  d.  Théologie,  hrsg.  v.  Bestmann.  Nôrdlingen,  Beck.  1879.  — 
MiïLLER  (G.),  Lindehau,  d.  erste  Hofprediger  in  Dresden.  Leipzig,  Hin- 
richs. —  Strûmpell,  psychologische  Pàdagogik.  Leipzig,  Bôhme.  — 
Meydenbauer,  Kant  oder  Laplace.  Marburg,  Elwert.  —  Witte,  die  Phi- 
losophie unserer  Dichterheroen.  Bonn,  Weber.  (Beaucoup  de  fautes.)  — 
Guérin,  Description  de  la  Palestine.  III.  Galilée.  I.  Leroux.  (Bon,  mais 
l'intérêt  de  l'auteur  pour  le  catholicisme  dépasse  la  mesure  permise  à 
une  œuvre  scientifique.)  —  Scheffer-Boichorst,  die  Neuordnung  d. 
Papstwahl  durch  Nicolaus  II.  Strassburg,  Triibner.  1879.  (Très  péné- 
trant.) —  Bauer,  zur  Orientirung  ueber  die  Bismarcksche  Aéra.  Chem- 
nitz,  Schmeitzner.  (  «  Caricature  de  notre  époque,  w  )  —  Miiller,  politi- 
sche  Geschichte  der  Gegenwart.  Das  Jahr  1879.  Berlin,  Springer.  — 
Cantor,  Vorlesungen  ueber  Geschichte  d.  Mathematik.  î.  Leipzig, 
Teubner.  (Ouvrage  qui  est  à  la  hauteur  de  la  science  la  plus  récente  et 
où  l'on  trouve  une  érudition  étonnante.)  —  Molina,  Vocabulario  de  la 
lengua  mexicana,  p.  p.  Platzmann.  Leipzig,  Teubner.  —  Ahlqvist,  ueber 
die  Sprache  d.  Nord-Ostjaken.  Helsingfors,  Edlund.  —  Eudociae  Au- 
gustae  violarium,  rec.  Flach.  Leipzig,  Teubner.  (Assez  bon.)  —  Hesy- 
chii  de  viris  illustribus  p.  p.  Flach.  Leipzig,  Teubner.  (Encore  assez 
bon.)  —  MiÎHLY,  Geschichte  d.  antiken  Literatur.  I  u.  IL  Leipzig,  bi- 
bliogr.  Institut.  (A  recommander,  des  défauts  et  des  lacunes.)  —  Fest- 
schrift  f.  Urlichs.  Wûrzburg,  Stahel.  —  Telfy,  Opuscula  graeca.  Buda- 
pest. (Montrera  aux  Grecs  le  philhellénisme  de  l'auteur.)' —  Hygini 
Grammalici  liber  de  munitionibus  castrorum  rec.  Gemoll.  Leipzig, Teub- 
ner. 1879.  (Beaucoup  de  soin.)  —  Michael,  die  verlorenen  Biicher  d. 
Ammianus  Marcellinus.  Breslau,  Maruschke.  (Habile  et  convaincant.)  — 
De  Venus  la  déesse  d'Amor,  p.  p.  Fôrster.  Bonn,  Cohen.  —  Greguss, 
Shakspcare  in  Ungarn.  Budapest.  —  Kock,  bidrag  till  svensk  etymo- 
iogi.  Lund,  Gleerup.  —  Reissmann,  Haydn.  Berlin,  Guttentag. 


Deutsche  Literaturzeitung,  n°  1 2,  t  8  décembre  1 880  :  Weiss,  David  u.  seine 
Zeit,  historisch-exegetische  Stadien.  Munster,  Theissing.  (Kautzsch.)  — 
Iken,  Joachim,  Neander,  sein  Leben  u.  seine  Lieder.  Bremen,  Mûller. 
(Benralh  )  — Mûnz,  dieKeime  d.  Erkenntnisstlieorie  in  d.  vorsoph.  Pé- 
riode d.  griech.  Ptiilosophie;  die  Erkenntniss  u.  Sensationstheorie  d.  Pro- 
tagoras.  Wien,  Konegen.  — Taine,  der  Verstand,  uebers.  v.  Siegfried. 
Bonn,  Strauss.  —  Knaack,  Analecta  Alexandrino-Romana.  Greifswald, 
Mayer  u.  Mûller.  (Robert  :  très  bon.) —  Poetae  latini  minores,  rec.  Baeh- 
RENS,  2.  vols.  Leipzig,  Teubner.  (Léo  :  «  on  ne  peut  que  regretter  en- 
core de  devoir  utiliser,  à  cause  des  nouveaux  matériaux,  des  textes  ainsi 
arrangés  et  des  notes  obstruées  par  de  telles  conjectures  ».)  —  Senecaeepis- 
tulas  aliquot  éd.  Bucheler.  Trier,  Lintz.  (H.  J.  Millier.)  —  Brahm,  das 
deutsche  Ritterdrama  des  XYIIl^"  Jahrhunderts  ,  Studien  iiber  Tôr- 
ring.  Strassburg,  Trûbner.  (Seuffert  :  excellent.)  —  Unflad,  die  Shak- 
speare-Literatur  in  Deutschland.  Mûnchen, Unflad.  (Varnhagen  :  «  man- 
qué complètement  ».)  —  Lotheissen,  Geschichte  d.  franz.  Literatur.  I, 
II  u.  III  B.  Wien,  Gerold.  [Kôrting  :  de  grands  mérites.) —  Dahn,  die 
Alamannenschlacht  bei  Strassburg.  {35y.)  Braunschweig,  Westermann, 
(Hollaender  :  bon.)  —  Grunbaum,  ueber  d.  Publicistik  d.  dreissigjah- 
rigen  Krieges.  1626-1629;  Hitzigrath,  die  Publicistik  d.  Prager  Frie- 
dens.  i635.  Halle,  Niemeyer.  (Fischer.)  —  Das  Kuppelgrab  bei  Menidi, 
hrsg.  V.  deutschen  archaeol.  Institut  in  Athen.  Athen ,  Wilberg. 
(Loeschke.) 

Gœttingische  gelehrte  Anzeigen,  n°  5 1 ,  22  décembre  1 880  :  Sestier,  La  pira- 
terie dans  l'antiquité.  Marescq  (Werner  :  très  intéressant  et  soigné,  étude 
étendue  des  sources,  travail  sérieux).  —  Bekker,  das  Recht  des  Besitzes 
bei  den  Rômern.  Leipzig,  Breitkopfu.  Hàrtel  (Hôlder  :  résultat  négatif, 
mais  des  explications  très  remarquables  sur  le  développement  historique 
du  droit  de  possession).  —  Bernheim,  Geschichtsforschung  u.  Geschichts- 
philosophie.  Gôttingen,  PeppmûUer  (Stern  :  très  instructif,  critique  pé- 
nétrante). —  NôLDEKE,  Kurzgefasste  syrische  Grammatik.  Leipzig,  Wei- 
gel  (art.  de  Nôldeke  sur  un  livre  qui  rendra  de  grands  services). 

No  52,  29  décembre  1880  :Aus  dem  literar.  Nachlasse  v.  Johann 
Ludwig  Mosle.  Oldenburg,  Schulze  (Mejer).  —  Alten  (v.),  die  Bohlwege 
.(Rômerw^ege)  im  Herzogthum  Oldenburg  untersucht.  Oldenburg,  Stal- 
ling  (Hostmann).  —  Vischer-Merian,  Henman  Sevogel  v.  Basel  u.  sein 
Geschlecht.  Basel,  Schwabe  (très  soigné).  —  Lemme,  die  religions- 
geschichtliche  Bedeutung  des  Dekalogs.  Breslau,  Kôhler  (art.  de  l'auteur 
sur  le  dessein  de  son  livre). 

Revue  d'Alsace,  tome  IX,  oct.,  nov.,  déc.  1880  :  Tuefferd,  La  vie  et 
les  œuvres  du  peintre-verrier  Baptiste  Petit-Gérard.  —  Dag.  Fischer, 
Le  comté  de  la  Petite- Pierre  sous  la  domination  palatine,  fin.  —  Li- 
BLiN,  Les  églises  de  Belfort.  —  Mossmann,  Matériaux  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  guerre  de  Trente  Ans,  tirés  des  archives  de  Colmar. 
(9  janvier- 14  août  16 38,  Manicamp  remplacé  par  Montausier,  arrivée 
de  Guébriant,  opérations  préliminaires  du  siège  de  Brisach,  arrivée  de 
Turenne,  etc.).  —  Barth,  Notes  biographiques  sur  les  hommes  de  la 
Révolution  à  Strasbourg  et  à  ses  environs  (de  Laugier  à  Marx). 

Athenaeum  belge,  n°  23,  1**^  décembre  1880  :  The  sacred  books  of  the 
Easî,  IV-VI.  Oxford,  Clarendon  Press.  (Michel.)  —  I store  et  Croniques 
de  Flandres  p.  p.  K.  de  Lettenhove.  2  vols.  Hayez.  —  Klaczko,  cau- 
series florentines.  Pion.  —  Pypin,  Geschichte  der  slawischen  Literatu- 
ren,  ûberselzt  v.  Pech.  I.  Band.  Leipzig,  Brockhaus.  (Excellente  tra- 
duction d'un  excellent  ouvrage.)  —  Notes  de  Portugal.  (Lettre  curieuse 
sur  MM.  Braga  et  Coelho  et  sur  le  récent  congrès  anthropologique.) 

N°  24,  i3  décembre  1880  :  Verhaeghe  de  Naeyer,  Florence,  étude 


politique,  Dentu  (Stecher).  ~  Willems,  Les  Elzevier,  histoires  et  annales 
typographiques.  Bruxelles,  Van  Trigt  (Wauters  :  livre  digne  d'être  loué 
sans  réserve).  —  Bertolotti,  Artisti  belgi  ed  olandesi  a  Roma  nei  se- 
coli  XVi-XVII.  Firenze  (Hymans  :  étude  curieuse  sur  le  passage  des 
artistes  néerlandais  par  Rome  du  xvi«  au  xvii*  siècle).  —  M  se  de  Bloc- 
QUEViLLE,  Le  maréchal  Davout.  IV^  vol.  Didier.  —  Neyrat,  L'Athos, 
notes  d'une  excursion  à  la  presqu'île.  Pion  (intéressant,  et  à  ne  pas 
juger  comme  œuvre  scientifique). —  D'Ujfalvy-Bourdon  (M^^^  d'),  De 
Paris  à  Samarkand.  Hachette.  —  Pubhcations  allemandes  (M.  Wen- 
DELER,  et  les  deux  ouvrages  récents  sur  Meusebach,  Hesse,  Geschichte 
der  Stadt  Bonn  unter  d.  franz.  Herrschaft:  Grûn,  Gulturgeschichte 
desXVIlenJahrh.). 

Rassegna  Settimanale,  n°  ï53,  5  décembre  1880  :  Hillebrand  (K.),  Dopo 
una  lettura  (art.  très  remarquable  à  propos  de  la  lecture  faite  dans  la 
séance  du  2  5  octobre  par  M.  Garo  sur  M°^«  du  Deffand;  M.  Hillebrand 
«  a  moins  peur  du  paradoxe  et  moins  d'égard  pour  les  opinions  reçues  » 
que  M.  Garo,  et  il  aime  mieux,  «  au  lieu  de  revernir  ces  vieux  portraits 
d'une  façon  séduisante,  demander  aux  faits  si  les  personnages  ont  été 
réellement  de  cœur  comme  on  les  dépeint  aujourd'hui  »  ;  il  loue  les 
hommes  du  xviii®  siècle,  qu'on  accuse  de  sécheresse  ;  il  pense  que  Frédé- 
ric II  et  cent  hommes  d'Etat  de  son  temps  n'ont  vécu  que  pour  leur  na- 
tion et  dans  leur  nation.  M.  Hillebrand  veut  réfuter  l'idée  générale  de 
Fart,  de  M.  Garo,  «  un  des  plus  distingués  porte-voix  d'une  manière  de 
voir  qui  a  fait  son  temps  ».  G'est  un  sophisme  de  parler  des  ravages  que 
répand  l'analyse  à  outrance;  il  faut  voir  la  vérité  en  face;  de  1789  à 
i85o,  de  Lafayette  à  Frédéric-Guillaume  IV,  de  M"'^  Roland  à  Daniel 
Stern,  si  vous  grattez  un  peu  la  surface,  vous  trouverez  un  fond  de  va- 
nité, d'égoïsme  et  de  véritable  sécheresse,  et  les  seuls  qui,  dans  cette  lon- 
gue période  du  Cant  politique,  religieux  et  sentimental,  ont  réellement 
aimé  leur  pays  plus  qu'eux-mêmes,  ce  sont  ceux  qui,  comme  Thiers  et 
Rahel  Levin,  ont  méprisé  la  phrase,  de  même  que  Voltaire  et  M"^  du 
Deffand,  etc.).  ~  Grant  (G.),  Arturo  Ugo  Glough.  —  Molmenti,  An- 
cora  deil'  abate  Brandolini.  —  M.  Di  un  giudizio  del  Boccacio  in  Vene- 
zia.  —  Bibliografia  :  Franchetti  (A.),  Storia  d'Italia  del  1879  al  1799. 
Milano,  Vallardi  (remarquable  ;  traite  un  sujet  important  avec  des  ma- 
tériaux nouveaux  et  des  observations  nouvelles).  —  The  pâlaeographical 
Society,  Fac  similes  of  ancient  manuscripts.  X.  London.  —  Berlan,  Let- 
tera  di  Galilei  sull'  azione  dei  remi  e  risposta  di  G.  Gontarini,  giuatovi 
uno  scritto  filosofico-morale  attributo  a  Galilei.  Venezia,  typ.  del 
Tempo. 
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